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DU  C»ÉDIT  FONCIER  DANS  SES  RAPPORTS  AVEC  LES  FORÊTS. 


L'fi^cuUure  est  l'industrie  qui  repose  sur  la  valeur  accumulée  la  plus 
réelle^  la  plus  3ûre,  U  plus  grande,  la  moins  variable.  Elle  n'a  point  à 
craindre,  comme  tant  d'autres  branches  du  travail  national,  qu'une  cir- 
constance fortuite,  un  changement  dans  les  goûts,  les  habitudes,  les  be- 
spips  noén^e  des  populations,  vienne  enlever  un  débouché  à  ses  produits. 

A  la  faveur  de  ces  conditions  exceptionnellement  avantageuses,  il 
semble  que  Tagriculture  aurait  dû,  de  tout  temps,  jouir  de  plus  de  crédit 
que  les  autres  industries,  et  cependant  personne  n'ignore  qu'avant  l'éta- 
blisseoient  de  la  Société  générale  du  crédit  foncier,  elle  n'empruntait  qu  a 
des  taux  excessifs.  Cela  tenait  surtout  aux  embarras  et  aux  longueurs 
interminables  qu'entraînait  l'expropriation,  lorsqu'elle  devenait  nécessaire 
pour  le  remboursement  de  la  dette.  Si  l'agriculture  ofTre  d'ailleurs  une 
garantie  sérieuse  \k  des  capitalistes  disposés  à  faire  des  placements  à 
long  terme,  elle  est,  par  suite  de  la  lenteur  avec  laquelle  s'effectuent  ses 
diverses  productions,  hors  d'état  de  profiter  du  crédit,  et  c'est  le  plus  ré- 
pandu, qui  recherche,  qui  exige  des  échéances  rapprochées. 

Les  différentes  et  nombreuses  circonstances  dans  lesquelles  on  fait  ap- 
pel au  crédit  peuvent  se  classer  dans  deux  catégories  principales  :  dans 
la  première,  nous  rangerons  toutes  celles  où  il  s'agit  de  se  procurer  de 
Vargent  pour  la  constitution  ou  l'amélioration  de  l'élément  fondamental 
i'une  industrie,  de  l'élément  fixe,  du  fonds.  C'est  un  sol  à  défricher,  à 
mettre  en  rapport,  un  marais  à  dessécher;  ce  sont  desfermes»  des  usines, 
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des  magasins  à  construire.  Pour  ces  sortes  d'emploi  Tagricalture  n'a 
jamais  manqué  de  crédit;  seulement,  ce  crédit  lui  coûtait  cher. 

Mais  on  n'a  pas  besoin  de  crédit  dans  les  seuls  cas  que  nous  venons 
d'examiner.  On  en  a  besoin  aussi  pour  se  procurer  les  matières  premières, 
les  matières  brutes  qu'on  se  propose  de  manipuler,  de  façonner  et  de 
rendre  en  un  mot  propres  à  la  consommation.  C'est  du  bois,  du  cuir,  du 
coton;  ce  sont  des  céréales,  des  semences  de  tout  genre,  etc.,  etc.,  qui 
sont  destinés  à  être  transformés  par  les  fonds,  par  les  instruments  de 
travail  que  l'on  possède,  en  meubles,  en  chaussures,  en  étoffes,  en  pain,  etc. 
Pour  de  semblables  destinations,  on  peut  dire,  sans  erreur,  que  Tagricul- 
ture  a  été  privée  jusqu'à  ce  jour  de  la  possibilité  de  se  procurer  des 
avances,  et  les  banques  qui  ont  principalement  pour  mission  de  distribuer 
cette  espèce  de  crédit  ont  été  pour  elle  sans  utilité.  Cela  s'explique  : 
pour  profiter  des  capitaux  pécuniaires  que  l'on  ne  veut  prêter  que  pour 
de  courts  délais,  il  faut  que  la  production  soit  assez  prompte  pour  que  le 
fabricant  puisse  la  réaliser  avant  l'échéance  du  crédit  sans  lequel  il  n'eût 
pu  commencer  son  entreprise  ;  or,  celte  condition  n'existe  pas  pour  les 
productions  agricoles.  Un  an  est  le  délai  moyen  nécessaire  pour  que  les 
matières  premières,  les  semences  enfouies  dans  le  sol,  en  sortent  avec 
les  propriétés  des  marchandises  manufacturées,  et  si  un  propriétaire  a 
besoin  d'argent  pour  l'achat  de  ces  matières  premières,  aucune  banque 
ne  voudra  le  lui  donner  en  échange  de  ses  billets. 

Voilà,  nous  le  croyons,  la  cause  de  l'infériorité  où  se  trouve  l'agri- 
culture, au  point  de  vue  du  crédit  dont  jouissent  les  diverses  branches 
du  travail  national. 

Le  décret  du  28  février  1852  et  la  loi  du  10  juin  1853  ne  paraissent 
pas  de  nature  à  remédier  à  cette  infériorité;  ils  ne  peuvent  avoir  pour 
effet  que  de  faciliter  les  emprunts  à  long  terme,  ceux  qui  seront  destinés  à 
la  constitution  ou  à  l'amélioration  du  capital  fixe,  du  fonds.  Le  législateur 
n'a  pas  eu  d'autre  but. 

Cherchons  dans  quelle  mesure  et  jusqu'à  quel  point  ce  but  est  sus- 
ceptible d'être  atteint. 

D'après  les  statuts  définitifs  de  la  Société  du  crédit  foncier  (art.  5G), 
le  montant  du  prêt  ne  peut  dépasser  pour  les  terres  arables  la  moitié  de 
la  valeur  de  l'immeuble  hypothéqué  ;  ^ans  aucun  cas,  l'annuité  au  service 
de  laquelle  l'emprunteur  s'engage  ne  peut  être  supérieure  au  revenu  total 
de  la  propriété. 

Les  annuités  sont  payables  par  semestre  (art.  GO);  le  défaut  de  paye- 
ment d'un  semestre  rend  exigible  la  totalité  de  la  dette,  un  mois  après  la 
mise  en  demeure  (art.  62). 

Telles  sont  les  principales  dispositions  applicabes  aux  opérations  du 
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crédit  foncier.  Nous  ne  voulons  pas  examiner  dans  ce  moment  si  elles  ne 
sont  pas  trop  rigoureuses  ;  nous  constaterons  seulement  qu'elles  mettent 
dans  Tiropossibilité  de  profiter  des  bénéfices  de  la  nouvelle  institution,  la 
nombreuse  catégorie  des  propriétaires  dont  les  biens  sont  grevés  pour  plus 
de  moitié  de  leur  valeur,  et  que,  sous  ce  rapport,  elles  eulèvent  au  crédit 
foncier  un  des  avantages  principaux  que  l'on  avait  en  vue,  en  le  créant. 
Les  propriétaires  dont  les  biens-fonds  sont  grevés  de  dettes  hypothé- 
caires inférieures  à  la  moitié  de  la  valeur  vénale  se  montreront  eux-mêmes 
peu  empressés  de  recourir  au  crédit  qu'on  leur  offre  ;  car  s'il  leur  coûte 
moins  cher  aujourd'hui  qu'autrefois,  il  présente  ces  graves  inconvénients  de 
limiter  d'abord  davantage  l'importance  de  leurs  emprunts,  et  d'aggraver 
ensuite  le  danger,  les  chances  d'une  expropriation. 

Ces  considérations  seront  appréciées  sans  doute  par  ceux  qui  connais- 
sent la  situation  de  la  plupart  des  propriétaires  obérés  ;  elles  expliquent 
suffisamment  l'éloignement  de  ces  derniers  pour  un  établissement  qui 
leur  fait  des  conditions  plus  douces,  il  est  vrai,  mais  inexorables. 

Les  seuls  propriétaires  auxquels,  d'après  ce  qui  précède,  le  crédit  fon- 
cier offre  des  avantages  réels,  sont  les  propriétaires  riches,  libres  de  tout 
engagement,  exempts  de  toutes  dettes.  Pour  ceux-là,  le  désir  d'emprun- 
ter, qu^il  eût  été  trop  coûteux  de  satisfaire  quand  ils  étaient  obligés  de  pas- 
ser par  l'intermédiaire  des  notaires,  ce  désir  leur  viendra  probablement 
toutes  les  fois,  et  Toccasiou  s'en  présentera  souvent,  qu'ils  auront  l'espé- 
rance, les  moyens  de  retirer  des  fonds  empruntés,  en  les  employant  soit  à 
l'amélioration  de  leurs  terres,  soit  à  tout  autre  objet,  un  bénéfice  an- 
nuel supérieur  à  l'annuité  qu'impose  la  Société  du  crédit  foncier.  Voici, 
par  exemple,  un  propriétaire  qui  possède  un  bien-fonds  valant  100,000  fr. 
Il  empninte  sur  ce  fonds  une  somme  de  50,000  fr.«  pour  laquelle  il  est 
tenu  de  servir  une  annuité  de  5  pour  100.  Qu'il  trouve  la  possibilité  de 
placer  ces  50,000  fr.  à  10  pour  100,  qu'il  les  emploie,  je  suppose,  à 
faire  d€s  reports  à  la  Bourse,  et  il  accroîtra  son  revenu  de  2,500  fr.;  en 
outre,  dans  quarante  ans,  sa  dette  étant  amortie,  il  verra  sa  fortune 
augmentée  de  50,000  fr.  Un  calcul  aussi  simple,  aussi  facile  à  faire, 
tentera  certainement  beaucoup  de  gens,  aujourd'hui  surtout  que,  par  suite 
de  l'élan  imprimé  aux  affaires  industrielles,  la  commandite  se  paye  extrê- 
mement cher. 

En  résumé,  la  banque  foncière  n'est  pas  accessible  aux  propriétaires 

dont  les  immeubles  sont  engagés  déjà  pour  plus  de  moitié  de  leur  valeur  ; 

elle  ne  peut  pas  être  d'un  grand  secours  pour  ceux  dont  les  biens  sont  grevés 

d'hypothèques  dans  une  proportion  quelconque  ;  elle  convient  surtout  aux 

grands  propriétaires  ricbesetinteiligenis  qui,  en  appliquant  leurs  emprunts 

soit^iVaméliorationde  leurs  terres,  soit  ii  une  autre  branche  d'industrie, 
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pourraient  eti  iretirer  Aei  tevehus  pliis  élevés  que  leè  annuités  âu^tqoellés 
ilâ  seraient  assujettis. 

Si  ces  propositions  sont  admises,  qu'on  veuille  bien  nous  lire  jusqu'au 
bout,  car  nous  allons  maintenant  justifier  le  titre  de  cet  article,  nous  oc- 
cuper du  crédit  foncier  dans  son  application  à  la  propriété  forestière,  et 
prouver  que  l'on  n'a  pas  compris  tous  les  services  qu'il  ^talt  susceptible 
de  rendre  sous  ce  rapport. 

Les  particuliers  propriétaires  de  bois  sont  en  général  dans  l'aisance  ; 
le  domaine  forestier  qu'ils  possèdent  contient  près  de  6  initiions  d'hec- 
tares, dont  la  valeur  capitale  est  au  moins  de  5  ou  6  milliards  de  francs  ;  de 
tous  les  biens-fonds,  c'est  celui  qui  a  certainement  le  plus  à  gagner  aux 
améliorations  :  la  création  seule  des  voies  de  vidange  dont  il  a  besoin  se- 
rait de  nature  à  en  augmenter  considérablement  le  revenu. 

Il  est  donc  présumable  que  les  propriétaires  forestiers  auraient  souvent 
recours  à  la  caisse  foncière,  si  les  prêts  sur  bois  étaient  dégagés  des  dif- 
ficultés qu'ils  ont  rencontrées  jusqu'ici. 

Or,  l'article  56  des  statuts  du  crédit  foncier  porte  que  le  montant  da 
prêt  ne  sera  au  plus  que  d'un  tiers  de  la  valeur  pour  les  bois. 

Cette  rigueur  n'est  pas  justifiée  : 

On  a  voulu  deux  garanties  pour  la  sûreté  du  prêt  :  la  garantie  du  fonds, 
la  garantie  du  revenu  ;  mais  il  est  clair  que  si  celle-ci  était  certaine,  il 
n'y  aurait  pas  à  se  préoccuper  de  l'autre  ;  il  est  clair  que  si  le  versement 
régulier  des  annuités  était  assuré,  la  valeur  vénale  du  fonds  serait  d'uue 
importance  secondaire;  eh  bien!  lefondsboisé  est  d'une  telle  nature  qu'on 
peut  en  mobiliser  la  plus  grande  partie  à  un  moment  donué  sans  aucune 
difficulté,  et  se  procurer  ainsi  les  moyens  de  siibvenir  au  service  éei 
annuités. 

Qu'un  propriétaire  emprunteur  ne  verse  pas  son  annuité  à  l'époque  fixée, 
la  banque  ne  set*a  pas  forcée,  pour  obtenir  payement  de  cette  annuité;  de 
recourir  au  moyen  exttême,  rigoureut,  embarrassant  du  séquestre  ou  de 
l'expropriation,  il  lui  suffira  de  poursuivre  la  vente  d'tine  portion  de  la  su- 
perficie, équivalente  à  ladite  annuité. 

Cet  avantage  est  très-remarquable;  bû  peut  en  coticlui'e,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'insister,  que  les  bois  sont  de  tous  les  immeubles  ceux  qui 
offrent  le  plus  de  garanties  à  la  Société  dil  crédit  foncier. 

Il  est  vrai  que  cette  facilité  de  mobilisation  dont  jouit  la  propriété  fb- 
restière  est  un  danger  pour  la  cottservation  du  gage.  Ainsi,  par  exemple, 
un  emprunteur  de  mauvaise  foi  pourrait  se  soustraire  à  ses  obligations  en 
rasant  sa  forêt;  mais  ce  danger  est  prévu  par  l'article  65  des  statuts,  et 
Userait  facUe  dé  lé coiijurer  tiomplétéméht,  en  imposant  à  ^ëinp^untett^  ti(i 
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règlement  de  coupes  Abni  il  ne  pourrait  pas  s'écarter  pendatit  toute  la 
Âurée  du  prêt. 

Pour  les  taillis ,  et  c'est  dans  cet  état  que  se  trouvent  la  plus  grande 
partie  des  bols  de  particuliers,  le  propriétaire  serait  tenu  de  déclarer  la 
révolution  qu'il  voudrait  appliquer  à  son  bois,  et  par  suite  l'étendue  delà 
coupe  annuelle;  il  devrait,  en  outre,  indiquer  Tordre  dans  lequel  se  feraient 
ks  exploitations  successives;  l'acte  de  prêt  stipulerait  que,  sous  peine  de 
remboursement  immédiat,  aucune  modification  ne  serait  apportée  e 
aménagement,  sauf  toutefois  le  consentement  de  l'administration. 

Pour  les  fubies,  le  prêt  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'à  charge  par  l'em- 
prunteur de  ne  pas  exploiter  une  quantité  de  bois  supérieure  à  celle  que 
l'administration  aurait  jugée  convenable  ;  s'il  en  était  autrement,  la  va- 
leur du  gage  pourrait  être  compromise  par  une  exploitation  annuelle  qui 
outre-passerait  la  possibilité. 

Assujettie  à  de  telles  conditions,  la  propriété  forestière  présenterait  à  la 
banque  foncière  tous  les  garanties  désirables  et  constituerait  sans  contre- 
dit le  plus  sûr  de  tous  les  placements  ;  car,  en  calculant  la  valeur  d'un  bois 
d'après  son  revenu  iiet,  on  aura  presque  toujours  une  somme  inférieure  i 
celle  que  donnerait  la  réalisation  de  la  superficie,  et  c'est  là  un  avantage 
feonsidérable  à  ajouter  à  ceux  que  nous  avons  déjà  signalés. 

Au  lieu  donc  de  ne  prêter  à  la  propriété  forestière  que  jusqu^à  con- 
currence du  tiers  de  la  valeur,  on  devrait  lui  prêter  jusqu'à  concurrencé 
des  trois  quarts  ou  au  moins  des  deux  tiers,  et  nous  croyons  qu'une  mo- 
dification dans  ce  sens,  apportée  aux  statuts  de  la  Société  du  crédit  fon- 
cier, serait  aussi  favorable  à  la  prospérité  de  cette  Société  qu'à  celle  de  li 
propriété  forestière.  Alots  Wisst. 


DES  FOUETS  DANS  L'ÉTAT  DE  MASSACHUSETTS 

ST  m  lEUR  EXPLOITATION. 


A  report  on  thê  tren  and  ihrubs  growing  naiuraUy  in  thê  forests  of  Massachusetts,  BostOD, 
fai6.  (Rapport  m  lei  %tbtes  et  arbrisseaux  croissaat  •poiunémeût  dans  les  forèis 
da  MassadmielU.) 

Beaucoup  de  ti^rsonnes  ^'imaginent  que  les  Etats-Unis  d'Amérique 
forment  toujours,  comme  au  temps  des  personnages  que  Chateaubriand 
et  Fenimore  Cooper  ont  mis  en  scène,  une  immense  forêt  percée  de  loin 
en  loin  de  blidrtèrès  j^ldi  ou  mbins  étendues,  où  les  colons  ont  con- 
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struit  leurs  villes  ou  établi  leurs  fermes.  Les  choses  ont  bien  changé 
depuis  cette  époque.  Quelques  Etats  du  Sud,  plusieurs  de  ceux  récemment 
établis  daus  le  Far-ÏTiff^t  (partie  occidentale  des  Etats-Unis),  sont  encore 
aujourd'hui  extrêmement  boisés  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  les 
Etats  le  plus  anciennement  colonisés,  et  notamment  pour  ceux  qui,  par 
leur  réunion,  forment  ce  qu'on  appelle  la  Nouvelle-Angleterre.  Parmi 
ces  derniers  Etats,  le  Massachusetts  est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
largement  el  le  plus  rapidement  déboisés.  Quand  les  puritains,  du  temps 
de  Gromwell,  les  Pilgrim  Fathers,  comme  on  les  appelle  encore  en  Amé- 
rique, débarquèrent  dans  la  baie  de  Boston  et  vinrent  y  jeter  les  premiers 
fondements  d'une  colonie  à  qui  étaient  réservées  de  si  grandes  destinées,  le 
sol  était  partout  couvert  d'une  épaisse  forêt  qui  ne  s'arrêtait  que  sur  la 
plage  sablonneuse  de  TAtlantique.  A  cette  époque,  un  voyageur  placé  au 
sommet  du  mont  Washington  aurait  vu  se  dérouler  à  ses  pieds  un  im- 
mense océan  de  feuillage,  d'un  vert  sombre,  sur  lequel  son  œil  aurait  pu 
à  peine  distinguer  quelques  rares  éclaircies  ensemencées  de  maïs,  et 
d'où  s'élevait  la  fumée  des  wigwams  indiens. 

De  ces  vastes  massifs,  la  hache  des  Yankees  n'a  laissé  que  des  tronçons 
dispersés  çà  et  là  sur  le  sol,  et  elle  a  transformé  les  rivages  de  la  mer  en  un 
désert  aride  qui  a  quelque  analogie  avec  nos  dunes  de  Gascogne.  L'esprit 
d'ordre,  d'économie  et  de  prévoyance  qui  caractérise  l'Américain,  et  sur- 
tout le  Yankee  (c'est  le  nom  qu'on  donne  aux  habitants  des  Etats  de  la 
Nouvelle-Angleterre,  aux  descendants  des  anciens  puritains),  semble 
l'abandonner  quand  il  a  la  hache  à  la  main.  Il  défriche  en  une  année  plus 
d'acres  de  terre  qu'il  ne  pourra  en  cultiver  en  dix  ans,  et  il  brûle  pour 
son  chauffage,  avec  une  prodigalité  dont  nous  autres  Parisiens  nous  ne 
pouvons  avoir  aucune  idée,  des  arbres  qui,  laissés  sur  pied,  deviendraient 
par  la  suite  d'une  grande  utilité  pour  ses  petits-enfants. 

Le  déboisement  a  été  pratiqué  dans  cette  partie  de  l'Union  avec  une 
telle  fureur,  c'est  le  mot,  que  dès  1837  les  hommes  prévoyants»  placés  à 
la  tête  de  l'administration  de  l'Etat  du  Massachusetts,  s'alarmèrent  sé- 
rieusement d'un  pareil  état  de  choses.  M.  Everett,  gouverneur  de  l'Etat, 
chargea  la  Commission  qui  avait  été  instituée  à  TefFet  de  procéder  à  la 
description  botanique  et  zoologique  du  Massachusetts,  de  rechercher,  en 
vue  des  intérêts  agricoles  de  la  République,  les  moyens  les  plus  propres  à 
engager  les  citoyens  propriétaires  de  terres  à  conserver,  améliorer  et 
augmenter  le  sol  forestier.  Le  rapporteur  de  la  Commission,  M.  Geo.-B. 
Emerson,  publia  son  rapport  à  la  fin  de  l'année  1840.  Grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Bailly,  bibliothécaire  de  THôtel-de- Ville  de  Paris,  nous  avons  pu 
avoir  à  notre  disposition  un  exemplaire  de  ce  document,  le  seul  probable- 
ment qui  existe  en  France.  U  renferme,  et  c'est  la  partie  la  plus  importante 


DES   FORETS   DANS    l'eTÀT   DE   MASSAGBITSBTTS.  7 

de  Touvrage»  la  monographie  de  tous  les  arbres  et  arbrisseaux  croissant 
spontanément  dans  les  forêts  du  Massachusetts.  M.  Emerson  y  a  décrit 
d'une  manière  suffisamment  complète  les  caractères  botaniques  de  chaque 
essence,  ses  exigences  au  point  de  vue  du  sol  et  du  climat,  ses  propriétés 
physiques  et  ses  principaux  usages  industriels.  L'honorable  rapporteur, 
noQs  devons  le  dire,  a  mis  largement  à  contribution  les  botanistes  du  vieux 
coDtinent  et  Michaux  surtout;  toutefois,  il  n'est  pas  difficile  de  voir  qu'il 
a  beaucoup  observé  par  lui-même,  et  que  son  ouvrage  est  bien  réellement 
le  résultat,  comme  il  le  dit  dans  sa  préface,  de  dix  années  d'observations, 
d  excursioDs  dans  les  diverses  forêts  de  TEtat,  et  d'enquêtes  multipliées 
près  des  différents  propriétaires  de  bois. 

La  description  des  essences  est  précédée  d'une  longue  introduction, 
dans  laquelle  sont  indiqués  à  grands  traits  l'influence  des  forêts  sur  le 
sol,  le  climat,  la  direction  et  la  force  des  vents,  sur  le  système  hydrogra- 
phique d'une  contrée  ;  les  effets  souvent  magnifiques,  toujours  charmants, 
qu* elles  produisent  dans  le  paysage»  —  le  rapporteur,  en  véritable  Anglo- 
Saxon,  iusiste  beaucoup  sur  cette  propriété  des  forêts,  —  et  enfin  les 
divers  produits  qu'on  peut  en  retirer  pour  les  besoins  des  arts»  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  de  la  marine. 

Yiennent  ensuite  quelques  considérations  sur  la  superficie  actuelle  des 
forêts  du  Massachusetts,  Ténumération  ^es  divers  produits  en  argent  qu'on 
en  retire  aujourd'hui,  et  l'exposition  des  principes  sylvicoles  qui  lui  pa- 
raissent devoir  être  appliqués  par  les  propriétaires  de  bois  dans  l'intérêt 
de  la  conservation  et  de  l'amélioration  du  sol  forestier. 

D'après  les  états  officiels  les  plus  récents,  le  territoire  de  l'Etat  du 
Massachusetts,  d'une  superficie  totale  de  1,817,702  hectares,  renferme 
295,325  hectares  de  bois,  386,460  hectares  de  terrains  incultes,  mais 
susceptibles  d'être  cultivés  ou  reboisés,  et  enfin  145,681  hectares  de 
terres  regardées  comme  complètement  stériles. 

La  population  était,  en  1846,  d'après  le  dernier  recensement,  de 
737,000  habitants,  soit  125,000  familles,  à  raison  de  7  individus  par  fa- 
mille. Ce  dernier  nombre  ne  paraîtra  pas  trop  élevé,  si  l'on  se  rappelle 
que  les  familles  sont,  en  général,  beaucoup  plus  nombreuses  dans  l'Amé- 
rique du  Nord  que  dans  le  vieux  monde.  Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les 
bois  du  Massachusetts  occupent  16.2  pour  100  de  la  superficie  totale  du 
territoire  ;  les  terres  incultes,  29  pour  100;  les  terres  cultivées,  54 
pour  100  ;  enfin  qu'il  existe  par  famille  2  hectares  4  ares  de  bois,  et  8  hec- 
tares de  terres  cultivées.  Ces  chiffres  ont  dû  peu  varier  depuis  1846,  —à 
l'exception  toutefois  de  celui  relatif  à  la  population,  —  s'il  est  vrai,  comme 
l'affirme  quelque  part  M.  Emerson,  que  le  déboisement  a  presque  com- 
plètement cessé  vers  cette  époque. 
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Il  éit  ptiérâlenlént  admis  qhè  Id  territoire  de  la  France  présenté  une 
contenance  totale  de  52  millions  d'hectares,  dont  7  millions  en  boi^ 
et  7  millions  ë(1  tetres  incultes;  dans  les  58  millions  restant  sont  com- 
prises les  terres  cultivées ,  les  propriétés  bâties  et  les  différentes  caté- 
gories de  voies  (idbUques.  La  population ,  d'après  le  dernier  recense- 
tnent,  est,  eil  chirt'res  ronds,  de  56  millions  d'habitants  ou  de  7,200,000 
familleâ,  à  raison  de  5  individus  par  faiilille.  Il  suit  de  là  que,  chez  nous, 
les  bois  et  les  terres  incultes  occupent  15;4  pour  i  00  de  la  superficie 
totale  ;  lès  tèfres  bUllivées,  72  pour  100  ;  et  qu'enfin  bn  peut  compter 
pôtir  chaque  fdmille  1  hectare  environ  de  bois  et  b  hectares  20  ares 
de  terres  cultivées. 

Cèà  chirfbes  prouvent  que  le  Massachusetts  se  trouve  dans  une  situation 
fbrestièrë  et  agribolè  de  beaucoup  meilleure  que  celte  de  la  France,  même  eu 
àdftiëltant  que  depuis  1846  la  population  y  ait  augmenté  de  50  pour  lOO, 
ce  qdl  n'est  pas  probable.  Si  donc  les  hommes  d'Etat  de  cette  partie  si 
impoHante  derChion  améHcaide,  ces  hommes  si  renotnmés  pour  leur 
prudence,  leur  perspicacité,  leuf  etitente  des  affdires  agricoles  et  indus- 
trielles ont  été  amehéâ,  à  l'aspect  du  bilan  fbresliétdè  leur  patrie,  à  faire 
retentir  dans  leurs  assemblées  législatives  le  mot  si  célèbre  de  Golbert,  et 
à  adresser  ud  énergique  appel  à  leurs  concitoyens  pouf  le  reboisement  de 
leur^  térreë  itlcultes,  rie  doit-on  pas  s'étonner  que  nouls,  nous  regardions 
tranquilleinent  notre  sol  forestier  fondre  insensiblement  sous  nos  pieds^ 
sans  faire  aucun  effort  sérieux  pour  le  conserver,  et  surtout  sans  tenter 
de  recréer  ces  forêts  que  notre  imprévoyance  a  laissées  disparaître?  Ces 
chiffrei  prouvent  encore  que  s'il  est  vrai,  —  et  jusqu'à  présent  la  loi  s'est 
généralement  vérifiée,  ^  que  les  forêts  d'une  contrée  diminuent,  du  moins 
dans  de  certaines  limites,  à  mesure  que  cette  contrée  se  civilise,  les  habi- 
tants du  Massachusetts  orit  dû  marcher  dans  la  voie  du  progrès  à  pas  de 
géant,  puisqu'il  y  a  deux  cents  ans  à  peine  qile  leur  pays  est  colonisé.  Il 
est  incontestable,  en  efTet,  que  cet  Etat  s'est  placé  à  la  tête  de  tous  ceux 
de  l'Union  ;  &es  habitants  sont  renommés  pour  leur  instruction,  leur  mora- 
lité, leur  énergie,  leur  intelligence,  leiir  amour  du  travail,  et  Boston,  sa 
capitale,  a  mérité  le  surnom  de  l'Athènes  de  l'Amérique  du  Nord. 

Pour  mietlx  convaincre  ses  concitoyens  des  avantages  qu'ils  trouveront 
à  opérer  des  reboisements,  M.  Emerson  a  fait  la  statistique  des  produits 
forestiers  utilisés  dans  l'Etat,  soit  comme  bois  de  feu,  soit  comme  bois 
d'industrie.  Il  a  calculé  qu'en  moyenne  une  famille  consommait  47  stères 
de  bois  de  chauffage,  valant  environ  4  fr.  le  stère.  La  consommation  dans 
l'Etat  tout  entier  serait,  non  compris  le  bois  de  feu  ou  à  charbon  consommé 
dans  lèÀ  écoles,  les  usiner  et  les  forges,  fle  5,781,000  stères,  d'une  va- 
leur totale  de  25^24,000  francs.  Ges  chUTres  Sont  véritablement 
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énormes,  nais  peut-être  ne  paraîtront-ils  pas  exagérée  si  l'on  réuécbit 
que  \e  Massachusetts,  bien  qu'à  la  même  latitude  que  la  France,  a  un  cli- 
mat incomparablement  plus  rigoureux.  Les  espèces  le  plus  fréquemment 
employées  comme  bois  de  feu  sont  les  hickories  —  juglans^  —  les  chênes, 
les  hêtres,  les  bouleaux,  les  érables,  les  pins,  surtout  le  pin  à  poix,  le 
châtaignier  et  le  hemiock,  abies  canadensis.  Le  châtaignier,  les  bouleaux, 
les  aunes,  les  chênes  et  les  érables  sont  plus  spécialement  employés  pour 
là  fabrication  du  charbon. 

On  sait  que  généralement,  en  Amérique,  les  chaudières  des  locomotives 
sont  chauffées  au  bois  et  surtout  au  bois  de  pin.  M.  Emerson  a  calculé  que 
la  consommation  de  bois  de  feu  s'élevait  pour  l'exploitation  des  000  ki- 
lomètres de  chemins  de  fer  existant  dans  le  Massachusetts  en  1846,  —  le 
chiffre  a  été  probablement  doublé  depuis  cette  époque ,  —  s'élevait,  di- 
sons-nous, k  près  de  197,000  stères.  Il  en  conclut  qu'en  présence  d'une 
consommation  en  bois  de  feu  aussi  considérable,  de  Taccroissement  delà 
population,  et  du  développement  des  voies  ferrées,  si  rapides  dans  les 
Etats  du  Nord  de  l'Union,  les  propriétaires  du  Massachusetts  peuvent 
être  certains  d'avoir  un  débouché  assuré  pour  leurs  produits  forestiers 
créés  ou  k  créer.  Les  essences  qu'il  leur  recommande  plus  particulière- 
ment sont  :  le  pin  &  poix,  pinus  rigida^  qui  vient  dans  les  sables  même  les 
plus  arides  et  surtout  au  bord  de  la  mer;  le  chêne-châtaignier,  le  bouleau 
noir,  le  cèdre  rouge,  juniperus  virginianay  et  Thacmatack,  larix  ameri- 
canày  qui  tous  se  plaisent  sur  les  coteaux  pierreux;  enfin  le  cèdre 
blanc,  cuptesm^i  thyoides,  qui  se  développe  dans  les  terrains  maré- 
cageux et  même  aquatiques  avec  une  incroyable  vigueur.  Le  pin  à  poix 
présente  cette  particularité  que  sa  souche  donne  de  nombreux  rejets,  qui 
végètent  pendant  plusieurs  années. 

L'honorable  rapporteur  n'a  pu  recueillir  des  données  sufBsantes  pour 
estimer  même  d'une  manière  approximative  la  valeur  des  bois  de  service 
et  de  charpente  employés  soit  dans  la  construction  des  malsons,  soit  dans 
celle  des  navires.  Le  chiffre  doit  en  être  très-considérable,  par  la  raison 
qu^excepté  dans  les  villes  situées  sur  les  bords  de  la  mer,  les  maisons  sont 
presque  toutes  construites  en  bois,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  l'inté- 
rieur de  la  Russie.  M.  Emerson  constate  que  les  vieilles  forêts  du  Massa- 
chusetts, les  derniers  débris  de  ces  futaies  splendides  qui  ont  été  les  té- 
moins des  grandes  chasses  et  des  combats  des  Mohicans,  sont  bien  loin 
aujourd'hui  de  suffire  à  cet  égard  aux  besoins  de  la  consommation,  et  que 
ses  coucitoyens  sont  réduits  à  importer  une  grande  quantité  de  bois  de 
sfervnce  dés  forêts  du  Maine,  du  New-Hampshire,  de  l'Etat  de  New-Tork 
et  de  quelques  Etats  du  Sud.  Malheureusement  les  forêts  disparaissent 
aussi  peu  ^  peu  flans  gA  Etats,  et  le  temps  n'est  paâ  loin  oà  l^on  ne  pourra 
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s'y  procurer  des  bois  qu'à  un  prix  très-élevé.  Pour  remédier  à  uq  pareil 
état  des  choses,  notre  auteur  propose  d'abandonner  le  mode  de  construc- 
tion en  bois  et  de  lui  substituer  celui  en  pierre,  qui  lui  est  de  beaucoup 
préférable  à  tous  les  points  de  vue.  Les  bois  de  charpente  le  plus  géné- 
ralement employés  pour  la  construction  des  maisons  sont  les  pins,  le  sa^ 
pin  et  le  hemlock.  Dans  beaucoup  d'habitations  bâties  depuis  plus  d'un 
siècle,  ou  trouve  des  charpentes  de  chêne  blanc  parfaitement  conservées. 
Le  châtaignier  résiste  aussi  très-bien,  et  Ton  s'en  sert  de  plus  e'nplus.  Le 
hêtre,  le  bouleau  et  le  frêne  sont  plus  spécialement  affectés  à  la  confec- 
tion des  planchers.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  meilleurs  bois  de 
construction  sont  le  chêne,  le  pin  blanc,  le  châtaignier  et  le  spruce. 

Lesrenseignementsrelatifsaux  bois  de  marine  laissent  beaucoup  à  dési- 
rer. M.  Emerson  se  contente  de  faire  remarquer  que  les  forêts  n'ont  pas 
pu  en  fournir  une  quantité  assez  considérable  et  qu'on  a  dû  en  importer, 
ce  qui  ne  serait  pas  arrivé,  ajoute-t-il,  «  si  nos  ancêtres  avaient  respecté 
les  pins  et  les  chênes  qui  couronnaient  nos  coteaux.»  La  construction  des 
navires  exige  l'emploi  du  chêne  et  on  doit  le  préférer  à  tous  les  autres  bois. 
Les  meilleures  espèces  sont  le  chêne  blanc,  le  chêne  noir  et  le  chêne  à 
écorce  jaune.  On  a  construit  entièrement  avec  le  pin  à  poix  de  petits  na- 
vires remarquables  parleur  légèreté  et  leur  durée.  Le  pin  à  poix  est  néan- 
moins employé  de  préférence  dans  les  œuvres  supérieures  des  grands 
vaisseaux  et  pour  les  mâts  de  hune.  On  se  sert  aussi  du  pin  blanc,  pinus 
strobus  (pin  de  lord  Weymoutb),  mais  principalement  pour  la  confec- 
tion des  ponts  de  navire  parce  que  cette  essence  retient  bien  l'étoupe 
dans  les  joints.  On  fait  ordinairement  les  courbes  avec  le  hacmatack  et  le 
spruce,  et  les  quilles  avec  l'érable  à  sucre. 

En  revanche,  M.  Emerson  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  articles 
de  boissellerie  et  d'instruments  d*agriculture.  Cette  industrie,  l'une  des 
plus  importantes  du  Massachusetts,  est  éminemment  forestière;  elle  oc- 
cupe plus  de  7,000  personnes,  et  les  produits  sont  évalués  à  près  de 
12  millions  de  francs.  Les  frênes,  les  hêtres  et  les  tilleuls  sont  presque 
exclusivement  consacrés  à  la  fabrication  des  articles  de  boissellerie. 
Malheureusement,  les  arbres  de  ces  essences  qui  présentent  de  grandes 
dimensions  deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Le  carrossier  emploie  le 
frêne,  le  chêne,  l'orme  et  le  bois  blanc;  le  formier,  l'érable  ;  le  fabricant 
de  pompes,  le  chêne  et  le  pin  à  poix;  le  fabricant  de  seaux,  le  cèdre 
rouge  et  le  cèdre  blanc. 

Le  sucre  d'érable  est  un  produit  des  forêts  du  Massachusetts,  qui  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  une  assez  grande  importance.  Tous  les  ans,  on  fa- 
brique avec  la  sève  de  l'acer  saccharium,  le  Rock  maple,  comme  l'ap- 
pellent les  Américains,  de  230,000  à  270,000  kilog.  de  ^ucre,  dont  la  va- 
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leur  est  de  250,000  fr.  soit  en  moyenne  0,95  le  kilog.  Dans  les  situations 
fovorables,  la  culture  de  Térable  à  sucre  n*exige  que  quelques  soins  insi* 
giûfiauts.  On  le  plante  à  la  fin  de  Tannée,  quand  l'exploitation  des  forêts 
est  terminée,  et  Ton  recueille  le  sucre  de  très-bonne  heure,  avant  que  les 
travaux  du  printemps  soient  commencés.  Cette  industrie  présente  par 
conséquent  Tavantage  de  donner  de  l'occupation  aux  ouvriers  forestiers  à 
l'époque  de  Tannée  où  ils  sont  sans  ouvrage. 

Nos  lecteurs  trouveront  sans  doute  que  la  statistique  forestière  dont 
nous  venons  d'indiquer  les  résultats  les  plus  remarquables  laisse  beaucoup 
il  désirer,  qu'elle  est  très-incomplète.  Nous  sommes  de  cet  avis;  mais 
tout  incomplète  qu'elle  est ,  elle  n'en  a  pas  moins  servi  à  prouver  d'une 
manière  incontestable  aux  habitants  du  Massachusetts  que  Tindustrie  de 
leur  pays  consommait  des  masses  énormes  de  bois,  que  ces  besoins  al- 
laient toujours  grandissant,  et  qu'il  était  temps  d'aviser.  U  leur  a  fait 
comprendre,  en  un  mot,  que  le  reboisement  des  terres  incultes  serait  à 
la  fois  une  bonne  affaire  et  un  acte  de  patriotisme.  Pour  des  hommes  de 
la  trempe  des  descendants  des  puritains,  cela  suffit. 

D'ailleurs,  est-ce  bien  à  nous  qu'il  appartient  de  sourire  à  la  lec- 
ture de  documents  statistiques  aussi  défectueux  ?  Nous  qui  disposons  d'un 
service  forestier  parfaitement  organisé,  nous  dont  Tadroinistration  exerce 
une  action  directe  et  omnipotente  sur  le  plus  obscur  individu  de  la  plus 
petite  des  communes,  possédons-nous  une  statistique  forestière  7  avons- 
nous  jamais  eu  seulement  Tidée  d'en  recueillir  et  d'en  coordonner  les 
éléments? 

On  a  fait  une  objection  k  M.  Emerson  ;  on  lui  a  dit  :  «  Mais  à  quoi  bon 
vous  préoccuper  du  reboisement  des  terrains  dénudés  du  Massachusetts  ? 
N'existe-t-il  pas  là-bas,  bien  loin,  à  Touest,  des  millions  et  des  millions 
d'acres  dont  le  sol  est  plus  fertile  que  le  nôtre  ?  Pourquoi  n'irions-nous 
pas  les  occuper?  D  —  «  Pourquoi?  répond  l'honorable  rapporteur,  parce 
que  ce  pays  nous  a  vus  naître,  et  qu'il  est  pénible  de  rompre  les  mille  liens 
qui  nons  unissent  à  lui.  Chaque  amélioration  agricole  ou  forestière  que 
nous  réalisons  met  notre  patrie  à  même  de  subvenir  aux  besoins  d'une 
population  plus  nombreuse,  et  permet  à  nos  jeunes  hommes  et  à  nos 
jeunes  femmes  de  rester  avec  nous.  Notre  climat  est  rude,  notre  sol  peu 
fertile,  cela  est  vrai  ;  Tesprit  et  le  corps  des  hommes  de  notre  race  n'en 
sont  que  plus  énergîquement  trempés.  Ici,  nous  avons  nos  églises,  nos 
écoles,  nos  bibliothèques,  des  voisins  intelligents  et  vertueux.  Tout  cela 
nous  est  cher,  et  nous  ne  voulons  pas  le  quitter.  Nous  voulons  que  nos 
enfants  grandissent  à  l'ombre  des  institutions  que  nos  ancêtres  ont  créées 
et  nous  ont  léguées  pour  les  améliorer.  C'est  ici  que  nous  voulons  vivre 
et  mourir,  et  à  notre  lit  de  mort  nous  voulons  être  entourés  de  tous  ceux 
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qui  nons  sont  cl^ers.  i^  Oo  o'exnporte  pas  la  patrio  ^  |y  (liquéfie  de  f^ef 
souliers,  a  dit  chez  nous  un  révolutionnaire  célèbre* 

Nous  nous  sommes  étendus  longuement,  trop  longueipept  p^nt-étre, 
sur  Touvrage  de  M.  Emerson,  mais  nous  n* avons  pas  cru  pouvoir  pou? 
dispenser  de  donner  une  idée  suffisamment  popplëte  du  $eul  livre  fo- 
restier (|ui  ait  jusqu'à  présent  été  publié  de  Tautre  côté  dç  rA.tI^ptiq|ie. 
D'ailleurs,  l'auteur  de  cet  ouvrage,  et  c'est  up  \\ixe  à  \\q^  yeux,  montra 
pour  ainsi  dire  à  chaque  paee  un  vif  amour  pour  le3  forets;  il  en  parl^  eu 
artiste  et  en  poète,  souvent  dans  un  langage  noble  et  él^vé.  Au  point  de 
vue  économique,  il  sait  les  apprécier  à  leur  juste  valeur.  Ne  sont-ce  pa$  là 
de  bonnes  raisons  pour  lui  faire  largement  les  honaeur$  de^  4^nqle8  fp'- 
restièresl  Maintenant,  nous  allons  lui  céder  la  parole  et  le  laisser  exposer 
lui-méine  tout  ce  qu'il  sait  sur  l'exploitation  des  forêts,  rfos  lecteur?  ?'a-*> 
percevront  ^ans  peine  que  son  bagage  scientifique  es(  fort  wince,  et  qqe 
la  plupart  des  principes  qu'il  émet  sont  fort  contestable^.  M.  Eq^rsqi) 
en  est  resté  à  BufToUt  et  il  n'a  pas  eu  connaissance  des  tfavau)^  si  Temî-* 
quable  qui,  depuis  uu  demi-sjècle,  ont  fait  faire  wn  si  grjmd  pas  en  AUa* 
ma^e  e(  en  France  à  l'économie  forestière.  Ils  p'y  apprendront  4enc 
rien  de  nouveau,  assuréiQent  ;  mais  ils  sauront;  ^v  pioio?  ï  quoi  s'eif 
tenir  sur  l'état  actuel  de  la  science  sylvicole  dans  les  États-Unis  d'4M' 
rique.  ^.  F.  D'HÉmcofîfiT* 

(  Ifi  suite  au  j^rochain  numéro.  ) 
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La  aampagne  s'ouvre  sous  de  bons  auspices. 

(jes  exploitations ,  favorisées  jusqu'ici  par  une  douce  température , 
s'avancent  asseï  rapidement.  Les  ouvriers,  plus  heureux  qu'en  1856, 
payant  un  peu  moins  cher  les  objets  de  première  nécessité,  ont  pu  con- 
sentir à  une  légère  réduction  sur  les  prix  de  main-d'œuvre  qui  leur  étaient 
indispensables  Tannée  dernière  et  que  le  commerce,  il  faut  le  dire,  s'était 
empressé  de  leur  accorder.  Malgré  cette  réduction,  les  journées  pleines 
de  travail  non  interrompu  ont  procuré  à  tous  les  bûcherons  une  aisance 
que  nous  sommes  heureux  de  constater,  et  le  commerce  trouve  le  double 
avantage  de  quelques  économies  possibles  avec  une  prompte  disposition 
de  ses  produits. 


RBVUE  COMMBRCIÀLE.  13 

Par  les  mêmes  motifs,  les  travaux  non  interrompus  à  Paris  consom- 
ment les  approvisionnements  faits  à  la  fin  de  1856,  et  dont  on  n'espérait 
guère  l'emploi  avant  le  printemps  prochain. 

Cette  avance  fait  rechercher  certaines  marchandises ,  charpentes , 
sciages,  qu'il  va  falloir  amener  aux  premières  eaux  flottables  pour  com- 
hier  les  vides  faits  dans  les  chantiers. 

Tout  naturellement  cela  fait  tenir  fermes  les  cours  qu'on  était  disposé 
i  réduire.  Les  charpentes»  pour  lesquelles  on  craignait  une  baisse  moti- 
vée sur  Timportance  du  disponible,  prennent  au  coutraire  une  tendance 
ï  la  hausse.  Rien  n'est  positif;  cependant  les  ventes  se  font  aux  mêmes 
conditions  que  dans  les  derniers  mois  ;  mais  pour  les  nouveaux  marchés 
en  question,  pour  les  ventes  à  livrer,  on  trouverait  difficilement  sans  une 
augmentation  quelle  qu'elle  fût. 

Ce  n'est  pas  encore  un  symptôme  absolument  assuré  de  prix  plus  éle- 
vés pour  1857,  mais  on  ne  peut  méconnaître  que  ces  prix  plus  élevés  ne 
soient  probables  ;  cela  suffit  pour  monter  les  imaginations  et  produire,  au 
moins  ntomentanémem,  l'effet  que  nous  signalons.  Déjà,  sur  les  ports 
d'approvisionnement,  quelques  offres  ont  été  faites  pour  les  bois  restant 
de  la  dernière  exploitation.  Ces  offres  ont  été  refusées.  Les  détenteurs, 
qui  instinctivement  prévoient  la  possibilité  d'augmenter,  escomptent  cette 
idée  en  demandant  un  peu  plus  qu'ils  n'eussent  espéré  obtenir  il  y  a  deux 
ou  trois  mois. 

Les  bois  à  brûler  sont  moins  heureux.  L'absence  d'hiver  et  de  froid  en 
fait  faire  grande  économie.  Les  cours  ne  baissent  pas  encore  ;  le  com- 
merce a  acheté  trop  cher  pour  pouvoir  descendre  ses  prix,  et  rien  d'ail- 
leurs ne  rend  le  sacrifice  encore  nécessaire  ;  mais  on  trouverait  difficile- 
ment à  vendre  les  bois  restant  sur  les  ports,  et  dont  on  a  refusé  avant 
Thiver  des  prix  desquels  on  devra  rabattre. 

Les  charbons  de  bois  sont  dans  une  condition  particulière  :  très-chers 
pendant  toute  la  campagne  qui  vient  de  s*écouler,  ils  ont  donné  lieu  à  de 
nombreuses  spéculations  dont  les  résultats  ont  été  presque  tous  profita- 
bles. Des  placements  avantageux  ont  alléché  les  spéculateurs.  Ils  ont 
voulu  se  procurer  quand  même  de  la  matière  pour  les  besoius  de  l'année 
qui  va  s'ouvrir,  et  n'ont  pas  craint  de  se  charger  de  bois  à  des  prix  élevés. 
Le  stère  de  charhonnette  a  été  payé  à  peu  près  partout  un  quart  environ 
de  plus  qu'en  1856.  Cette  augmentation  s'est  élevée,  dans  certains  cas, 
au  delà  même  de  cette  proportion.  Certains  lots,  vendus  2  fr.  50  c.  à 
Sfr.,  ont  obtenu  4  fr.  à  4  fr.  50  c. 

Pendant  ce  temps,  il  s'opérait  un  changement  en  sens  contraire  pour 
les  charbons  destinés  aux  forges.  Ceux-là  baissaient  dans  la  proportion 
d'un  cinquième  sur  les  prix  de  Tannée  précédente  ;  puis  cette  marche 
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opposée  laissant  un  ehainp  plus  vaste  à  rapprovisionnemeut  de  Paris,  la 
matière  se  présente  en  proportion  plus  abondante  qu'on  ne  Fespérait, 
et  déjà  Ton  remarque  celte  inquiétude  de  la  spéculation,  avant-coureur 
d'une  baisse  qui  sera  plus  ou  moins  forte,  selon  que  les  détenteurs  actuels 
seront  en  mesure  de  conserver  plus  longtemps. 

Les  bois  blancs  pour  la  boulange  maintiennent  leurs  prix.  La  consoin-' 
mation  ne  variant  pas  sur  cet  article,  les  cours  ont  peu  de  raisons  de 
changer. 

Les  affaires  sont  d'ailleurs  réduites  en  ce  moment  à  la  consommation 
de  chaque  jour,  on  ne  vend  rien  en  gros  ;  on  s'observe.  C'est  seulement 
pour  le  mois  prochain  que  nous  aurons  à  enregistrer  autre  chose  que  des 
tendances.  Diuiet. 


t  A  BLE  AU  COMPARE  DE  L'ENTfeËË  A  PARIS 

DKS  BOIS,  DES  COMBUSTIBLES,  DBS  FERS  ET  DES  FORTES. 

DjiCEMBRE  1856. 


DÉSIGNATION 

Dois  à  brûler,  dur. . . . 

—  t>l«nc.. . 
Colrels  de  bois  dur. .. 
Mnnuiseel  fagou. ... 

Chardon  de  bois 

Poussier  de  ch.  deboli 

Charbon  de  lerrc 

Gharpenle  et    sciage 

de  bols  dur 

Id.  de  bois  blanc.... 
Latles  el  ireillages.  .. 
bots  de  décb.  en  ché^ne 

—  en  sapin. 
Fors   employés    dans 

lescoiibiruclions... 

Fonte  employée  daos 

les  consiruciions.. 


NâTURB 

DROIT 
b*06tRol 

d'ukitbs. 

décime 

compris. 

siôre. 

hectolitre. 
100  kilogr. 

3  00,0 
2  2!1,0 
1   80,0 
1  08,0 
0  60,0 

0  so,o 

0  72,0 

stère. 

les  100  bottes, 
mètre  carré. 

U  38,0 
0  00,0 

U  'J8,0 
0  21,6 
0  12,0 

100  kilog. 

3  60,0 

— 

2  40,0 

QtlÀNTlTËS  ENTRÉES 


Itar  le  mois  eorreapood. 


1856. 


40,446 

26,186 

10«'227 

7,065 

326,106 

22,745 

52,302,467 

15,086 

15,472 

19,614 

700 

3,199 

929,944 

764,199 


1855. 


39,280 

19,653 

9,330 

6,469 

290,924 

16,455 

55,072.006 

10,891 

12,827 

16,736 

i,648 

5,984 

^64,564 

650,eOO 


AufmeolaUoa 

«D 

1856. 


1,166 

a,533 

897 

596 

35,182 

0,290 

» 

4,  95 
3,645 
2,87a 

u 
» 

165,340 

114,199 


DimiQ'jUoB 
ta 
18&6. 

M 

m 
» 


1,766,»39 

» 

» 

m 

948 
2,78S 


(0  Ces  40,446  Stère»  de  bols,  multipliés  par  400  kil.,  poids  da  stère  dé  bdli  dur,  représentent 
i4,i78,éookU.,  dont  la  puissanee  ealoriflque  égale  celle  do  8,089,200  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  26,186  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de;bois  blanc,  représentent 
T,SS5,loo  kil.,  dootia  puissance  edorlfique.égtle  celle  de  3,92T»960  Ul.  de  boalllê. 
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NOTICE  SUR  LES  ÉRABLES. 


Usages  DEâ  érables.  —  L*érahle  est  dans  tios  forêts  une  essence  qui 
mérite  d^êtré  aâsez  répandue  par  les  usages  nombreux  auxquels  elle  peut 
être  employée  )  elle  est,  comme  son  nom  l'indique  {acer,  dur),  d'une  assez 
grande  dureté  et  très*propre  pour  un  grand  nombre  de  travaux  de  char- 
ronnage.  Les  anciens  en  connaissaient  différentes  sortes.  Sans  vouloir 
citer  ici  tout  ce  que  Pline  le  Naturaliste  disait  de  ce  bois,  nous  ferons 
Seulement  remarquer  toute  Vlttiportance  qu'il  y  attachait.  Il  disait  : 
<  Acer  y  operum  elegantia  ac  stlbtilitate  cilro  seenndum...  » 

Dans  la  tabletterie  et  Tébénisterie  Térable  est  très-employé  ;  il  pré- 
sente les  plus  beaux  effets  quand  il  est  verni.  Aujourd'hui,  nous  voyons 
des  meubles  de  toute  espèce  fabriqués  ou  plaqués  en  érable.  Quelques 
érables  de  VAmérique  sont  encore  très-utiles  par  la  liqUeur  sucrée  qu'ils 
renferment.  Un  certain  nombre  d'autres  sont  très-bons  par  le  feuillage 
qu'ils  donnent  comme  pâture  aux  bestiaux,  et,  dans  certains  pays  où 
Térable  est  élevé  sur  les  haies,  il  serait  très -avantageux  de  donner  ces 
feuilles  vertes,  de  même  que  l'on  donne  les  feuilles  de  l'orme  dans  cer- 
taines parties  de  la  France.  J'ai  ett  l'occasion  de  voir  un  fermier  qui,  dans 
une  année  où  la  nourriture  des  bestiaux  était  très-chère,  avait  employé  ces 
feuilles,  et  il  disait  qu'elles  étaient  très-recherchées  des  vaches  et  des 
bœufs.  Pour  la  nourriture  des  porcs  on  peut  faire  dessécher  ces  feuilles  et 
les  mélanger  l'hiver  avec  les  pommes  de  terre  que  l'on  fait  cuire.  Ce  que 
je  dis  ici  pour  les  feuilles  dé  Térable  n'est  vrai  que  pour  l'érable  cham- 
pêtre et  Térable  de  Montpellier  ;  cependant  les  feuilles  du  sycomore , 
cueillies  tertes  et  qu'on  a  laissé  dessécher  à  l'air,  forment  un  bon  four- 
rage l'hiver  pour  les  moutons. 

BiTFÉREfiTES  ESPÈCES  D*ÉHABLÊ$.  -^  Dc  nos  jouts  On  coQuait  près  d'uiie 
vingiaiûe  d'espèces  d'étables.  Safts  Vouloir  nous  arrêter  ici  à  les  citer 
toutes,  nous  nommerons  seulement  les  principales  : 

1*^  L'érable  sycomore,  c'est  celui  que  Linnée  appelle  ùcet  pseudo- 
platanus  ; 

2«  L'érable  plane  ou  érable  k  feuilleâ  de  platane,  aeet  plaiaMides  ; 

3*  L'érable  champêtre,  acer  eampestre  ; 

¥  L'érable  de  Montpellier,  acer  Monspessulanum  ; 

5^  L'érable  de  Pensylvânie  ou  érable  jaspé. 
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Il  y  a  de  nombreuses  espèces  transportées  de  rAmérique  en  Europe. 

Les  érables  se  partagent  en  deux  classes  :  les  grands  et  les  petits 
érables. 

Mélanges  avantageux  des  érables  avec  d'autres  essences.  —  Les  pre- 
miers forment  de  belles  liges  droites  ;  ils  sont  peu  noueux,  sont  revêtus 
d'une  écorce  unie,  chargés  de  grandes  feuilles,  et  sont  très-propres  k 
former  des  avenues,  des  bosquets  et  du  couvert  ;  ils  conviennent,  et  sur- 
tout le  sycomore,  k  nos  cultures  forestières.  Il  y  en  a,  par  exemple,  dans 
les  forêts  de  TËtat  qui  ont  un  aspect  vraiment  digne  d'être  comparé  à 
celui  des  plus  beaux  arbres.  Ils  sont  propres  anx  plantations  en  avenues, 
en  quinconce  et  sur  le  bord  des  routes.  Dans  une  propriété  particulière 
j'ai  vu  comme  mélange  d'essences  Térable  et  le  chêne.  L'espèce  employée 
dans  ce  mélange  était  l'érable  plane,  et  Ton  a  obtenu  un  résultat  magni- 
fique. Le  chêne  par  ses  racines  va  chercher  profondément  dans  le  sol  la 
nourriture  qui  est  nécessaire  pour  sa  végétation,  tandis  que  l'érable  plane, 
quoique  pivotant  un  peu,  tire  principalement  sa  nourriture  du  sol  par  ses 
racines  latérales.  Les  petits  érables  ont  un  accroissement  plus  lent  ;  leur 
écorce  est  beaucoup  plus  fendillée  que  celle  des  précédents  ;  le  bois  est 
plus  menu  et  la  feuille  plus  petite,  mais  plus  tendre  ;  ils  sont  utilement 
employés  à  former  des  palissades  et  des  haies,  à  garnir  des  massifs,  où 
ils  ont  la  propriété  de  croître  à  l'ombre.  Ainsi,  dans  les  forêts  de  pins 
sylvestres,  qui  sont  très-exposées  au  ravage  des  insectes,  lorsque  le  sol 
se  dessèche  trop,  on  pourrait  maintenir  par  des  coupes  de  taillis  un  sous- 
étage  de  petits  érables.  Ces  coupes  se  feraient  en  même  temps  que  les 
éclaircies.  Les  petits  érables  sont  avantageusement  placés  dans  les  taillis 
de  dix  à  vingt  ans.  Il  est  encore  un  mélange  qui  n'est  pas  mauvais  :  c'est 
celui  de  Térable  champêtre  avec  le  frêne  et  l'orme  ;  les  exigences  de  ces 
essences  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Terrai  propre  aux  érables.  —  Les  érables  aiment  un  terrain  substan- 
tiel, frais  et  divisé  par  le  sable  et  le  gravier,  une  situation  ombragée,  et, 
par  conséquent,  le  revers  des  montagnes  exposé  au  nord,  les  pleins-bois 
et  les  plaines  ;  ils  supportent  encore  Texposition  du  sud  si  le  sol  n'y  est 
cependant  pas  trop  desséché.  Ils  viennent  presque  partout ,  dans  les 
terres  légères,  dans  les  sols  superficiels  et  dans  les  lieux  élevés,  car, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  peuvent  ne  pas  avoir  de  racines  pivo* 
tantes  et  tracer.  Il  n'y  a  que  les  sols  glaiseux,  mouilleux  et  absolument 
arides  qu'ils  ne  peuvent  supporter. 

Culture  de  l'érable  stgohore.  —  De  tous  les  procédés  que  l'on  peut 
employer  pour  obtenir  l'érable,  semis,  plantatton,  bouture,  marcotte, 
le  meilleur,  et  celui  qui  donne  le  plus  de  succès,  est  le  semis.  Aussitôt 
que  les  samares  sont  mûres,  c'est-à-dire  en  octobre,  ou  les  sème.  Si  on 


' / > 
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craint  le  ravage  des  mulots,  on  remet  Topération  au  printemps,  suivant 
Vépoque  de  la  maturation.  On  recouvre  la  semence  d'environ  un  centi- 
mètre et  demi  de  terre.  Les  semis  d'automne  lèvent  dans  la  première 
quinzaine  de  mai,  et  ceux  du  printemps  eu  cinq  ou  six  semaines.  On  peut 
encore  traiter  les  érables  par  la  méthode  si  connue  des  forestiers  sous  le 
DoiD  de  méthode  du  réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  partout 
00  ils  existent  déjà  ;  ainsi  Ton  évite  tout  frais  et  Ton  obtient  un  aussi  bon 
résultat  que  si  Ton  faisait  raser  à  blanc  étoc  lorsque  les  arbres  sont 
vieux  et  qu'on  semât  artificiellement.  On  peut  encore  le  traiter  en  taillis. 
Mais  revenons  au  semis  artificiel.  Si  le  terrain  est  fraîchement  labouré, 
on  y  répand  de  50  à  35  kilogrammes  de  semence  par  hectare,  et  de  plus 
une  demi-semence  de  seigle  ou  d'avoine  ;  on  fait  alors  passer  la  herse 
jusqu'à  ce  que  la  graine  soit  enfoncée  à  la  profondeur  ci-dessus  énoncée, 
puis  on  raffermit  la  terre  avec  un  rouleau  pour  lui  conserver  son  humidité» 
surtout  si  Ton  opère  au  printemps.  Cette  opération  n'est  pas  indispensable, 
mais  elle  est  très-bonne.  Quand  le  terrain  est  en  friche,  qu'il  est  garni 
d'ajoncs,  de  genêts,  de  bruyères,  on  peut  cultiver  en  plein,  ou  bien  on 
peut  faire  plus  économiquement  de  petits  carrés  cultivés,  laissant  entre 
deux  carrés  cultivés  un  carré  inculte,  le  terrain  présentant  ainsi  l'appa- 
rence d'un  damier.  On  peut  encore  cultiver  par  bandes  alternes  ;  alors 
on  n'emploie,  comme  dans  le  cas  de  la  culture  en  carrés,  que  de  25  à 
30  kilogrammes.  Si  l'on  veut  ûiire  sur  une  petite  surface  de  terrain  une 
pépinière,  on  sème  très-serré  et  Ton  cultive  par  bandes  alternes. 

CuLTDBE  DES  AUTRES  ÉRABLES.  —  Lcs  autrcs  érablcs  se  cultivent  de  la 
même  manière.  Aussi  nous  ne  voulons  pas  donner  d'autres  détails. 

Un  Abon!<é. 


SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE. 


GOmUSSIOIl  PERMANENTE. 

Séance  du  i6  janvier  i857. 


La  Société  forestière,  réunie  en  assemblée  générale  le  2  juin  dernier, 
pour  arrêter  le  programme  des  questions  intéressant  la  propriété  forestière 
à  mettre  à  Tétude,  pendant  le  cours  de  Tannée  1856-37,  a  décidé  qu'il 
serait  utile  de  rechercher  les  moyens  de  faire  servir  la  superficie  du  sal 
forestier  à  la  garantie  d'un  crédit  à  court  terme. 
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Une  GoiQiniMiOQ  composée  de  MM.  le  prince  Eu  de  Beauveap,  Benoit 
d'Azy,  de  Bonliu,  EJug.  Chevandier,  Oelbet,  le  comte  d'Esterno,  le  mar- 
quis d'Havrincourt,  Léonce  de  Lavergne,  Michel,  le  comte  de  Saint-Lé^er, 
le  marquis  de  Saint-Seine,  Félix  Tripier,  Tréfouël  et  le  duc  de  Valençay, 
a  été  nommée  pour  étudier  cette  question,  qui  intéresse  à  un  si  haut  point 
la  propriété  forestière,  fort  maltraitée  d'ailleurs  pariput,  m^me  par  les 
statuts  du  Crédit  foncier. 

La  Société  forestière  se  préoccupe  vivement  de  la  position  anormale 
faite  à  l'agriculture  en  général,  et  spécialement  à  la  sylviculture,  qui  en 
est  une  des  branches.  La  législation  actuelle  déverse  tqutes  ses  faveuri 
sur  Tindustrie  et  le  commerce,  mais  elle  ne  fait  rien  pour  favoriser  l'ex- 
ploitation du  sol,  qui  seul  peut  subvenir  aux  besoins  de  ralinientation  pu- 
blique. De  la  bonne  exploitation  de  ce  sol  dépend  la  véritable  prospérité 
générale  :  car  n'est-ce  pas  dans  le  développement  de  Tagriculture  qne  se 
trouvera  la  solution  du  grand  problème  que  cherchent  tous  l^s  gouverne- 
ments :  la  vie  çl  bon  marché.  Que  Ton  prenne  pour  faciliter  l'exploitation 
des  produits  de  la  terre  des  mesures  exceptionnelles,  comme  l'on  en  prend 
chaque  jour  pour  favoriser  le  développement  du  comnierce  et  de  l'industrie, 
et  Ton  verra  cet  élémentpremierde  la  prospérité  publique  apporter  le  bien- 
être  dans  toutes  les  classes  de  la  société.  L'industrie  elle-même,  qui  tire 
d'une  manière  plus  ou  moins  directe  presque  toutes  ses  matières  premières 
du  sol  lui-même,  ne  pourra  que  gagner  à  l'amélioration  de  sa  culture. 
Pourquoi  donc,  dans  toutes  les  questions  où  les  besoins  de  l'agriculture 
et  ceux  de  l'industrie  se  trouvent  en  lutte,  sont-çe  toiyours  les  besoins  de 
l'agriculture  que  l'on  sacrifie,  pour  satisfaire  aux  exigences  incessantes 
des  industriels,  qui  savent  en  toutes  circonstances  se  concilier  les  faveurs 
administratives  7  On  se  rappelle  certaine  note  adressée  au  gouvernement 
par  le  Comité  de  houillères  françaises,  trouvant  le  prix  des  bois  néces- 
saires k  l'extraction  de  la  houille  beaucoup  trop  élevé,  et  proposant  les 
mesures  administratives  qu'il  croyait  nécessaires  pour  faire  abaisser  ces 
prix  qui  nuisent,  disent  ces  messieurs,  aux  bénéfices  qu'ils  pourraient 
faire  dans  une  industrie  où  déjà  le  bois  comme  combustible  a  été  sa- 
crifié à  la  houille.  On  connaît  également  les  prétentions  des  usiniers  qui, 
se  croyant  propriétaires  exclusifs  de  Teau  de»  rivières,  se  refusent  impi- 
toyablement à  reconnaître  le  droit  des  propriétaires  riverains  à  l'usage 
de  ces  eaux  pour  les  besoins  de  l'irrigation,  si  utile  à  l'agriculture. 

La  Commission  de  la  Société  forestière  a  pensé  que  la  propriété  en  na* 
ture  de  bois  a  droit  aux  mêmes  fîiveurs  que  toutes  les  autres,  natures  de 
propriétés;  elleareçofinu  ;  l^Que  le  propriétaire  de  forêts  peut  ausçi  fré- 
quemment que  tout  antre  propriétaire  tnobilier  ouimmobilifr  avoir  besoin 
d'un  emprunta  court  terme;  ilestM\|çt,  CQffupet^Ht  9utre»  aux  sinistres, 
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au  retards,  aux  clarges  imprévues  ;  pour  lui  comme  pour  tout  autre,  il 
s'agit  souveflt  de  gagner  trois  mois.  Faute  de  ressources  immédiatemeat 
disponibles,  une  fortune  même  considérable  peut  se  trouver  totalement 
compromise.  2^  Que  la  propriété  forestière  a  élé  immobilisée  d*une  ma- 
nière si  complète  qu'aucune  pQrtion,  quelque  minime  qu'elle  soit,  n'en 
peut  être  engagée  mobilièrement.  La  Commission  a  reconnu  ce  second 
fait  en  étudiant  les  principes  du  droit  et  en  examinant  les  précédents, 
car  il  n  y  a  pas  d'exemple  d'une  superficie  forestière  engagée  mobilière- 
ment, et  si  Ton  voulait  prétendre  que  cette  nature  de  transaction  n'est 
point  iDierdite  par  la  législation,  op  serait  au  moins  forcé  d'admettre  que 
dans  la  pratique  elle  qe  pourrait  éti'e  mise  à  exécution. 

La  Gemnûsaioa  demande  :  1^  Que  tout  propriétaire  de  boiu  ou  foriti 
mt libre  ttengagermobUièrement^  pour  garantie  iTun  emprunt^  la  $uperr 
fide  exploitable  de  sa  propriété,  les  droits  des  tiers  demeurant  réservés. 

2^  Que  la  tradition  du  gage,  exigée  par  f  article  2076  du  Code  Napo- 
léon^ puisse  être  effectuée  par  un  acte  de  nantissement  accompagné  d'un 
plan,  et  transcrit^  moyennant  un  simple  droit  fixe,  au  bureau  des  hypo- 
thèques de  la  situation  des  biens. 

2P  Que  tout  emprunteur  qui  détournera  tout  ou  partie  des  valeurs  fo- 
rcsiières  engagées  mohiUèrement,  ou  qui  engagera  plusieurs  fois  les  mêmes 
valeurs  à  des  préleurs  différents,  soit  passible  des  peines  prévues  par  V ar- 
ticle 386  du  Code  pénal. 

I^a  Commission  permanente,  dans  sa  séance  du  16  janvier  1857,  a 
adopté  les  considérants  du  rapport  de  la  Commission  du  Crédit  forestier 
et  les  conclusions,  et  elle  a^  décidé  qu'une  députation  de  la  Société  serait 
chargée  d'aller  présenter  ce  rapport  à  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  en  le  priant  de  vouloir  bien  le  transmettre  à  la  Commission 
créée  par  le  gouvernement,  dans  le  but  spécial  d'étudier  la  question  du 
erédit  agricole,  afin  que  cette  Commission  donne  aussi  son  avis  sur  le 
projet  du  crédit  forestier,  appendice  naturel  du  crédit  agricole.  Une  dé- 
putation composée  de  JMM.  le  comte  de  Lariboisière,  sénateur,  Eug.  Che- 
vandier,  Delbet,  le  comte  d'Esterno  et  Tréfouël  a  été  admise  auprès  de 
Son  Excellence  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  lui  a 
remis  le  rapport  de  la  Commission,  en  ajoutant  des  considérations  de 
nature  à  appeler  Tattention  des  gouvernements  sur  cette  question.  Son 
Excellence  a  accueilli  avec  bienveillance  la  demande  de  la  Société  fores<- 
tière,  et  après  avoir  écouté  les  explications  que  lui  a  fournies  la  députa- 
tion, il  a  donné  l'assurance  aux  membres  qui  la  composaient  que  le  mémoire 
de  la  Société  forestière  serait  transmis  k  la  Commission  créée  par  le  gou- 
vernement dans  le  but  spécial  d'étudier  la  question  du  crédit  agricole. 

(  Cùmmuniqué  par  k  humm»  de  la  Sœiétè  forestière.  ) 
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VŒUX  DES  CONSEILS  GBNSrAUX. 

SESSION  DE   1856. 


CONSEIL  GÉNÉRAL  DU   LOIRET. 

Le  Conseil  général  du  Loiret,  saisi  par  le  mémoire  qui  lui  a  été  adressé 
par  les  propriétaires  de  bois  de  ce  département  (1)  et  par  la  lettre  de  la 
Commission  permanente  de  la  Société  forestière,  a,  dans  sa  séance  du 
29  août  1856,  émis  le  vœu  suivant  : 

Le  Conseil  général, 

Fu  le  mémoire  qui  lui  a  été  adressé  far  cinquante  propriétaires  notables 
du  département; 

f^u  la  délibération  du  4  septembre  1855; 

Emet,  avec  une  nouvelle  instance,  le  vœu  suivant  : 

1*"  Que  le  gouvernement  ramène  les  droits  it octroi  dont  sont  frappées 
toutes  les  espèces  de  combustibles  à  Centrée  de  certaines  villes,  et  particulier 
rement  à  Paris,  au  principe  de  légalité  des  tarifs  basés  sur  la  puissance 
calorifique: 

2^  Que  le  tarif  des  droits  de  navigaiionj  ainsi  que  ceux  sur  les  chemins 
de  fer  pour  les  concessions  nouvelles,  soit  abaissé  pour  le  transport  des  bois 
et  écorces; 

3®  Que  la  révision  de  nos  droits  de  douane  ait  lieu  dans  le  sens  de  Véga- 
lité  de  situation  entre  les  bois  français  et  les  bois  étrangers,  ainsi  qm  du 
commerce  des  écorces: 

Enfin,  en  renouvelant  le  vasu  que  les  instructions  du  gouvernement  don- 
nent la  plus  grande  latitude  à  Vappréciation  du  ministère  public  pour  les 
poursuites  d'office  des  délits  commis  dans  les  bois  appartenant  à  des  partie 
culiers^ 

Le  Conseil  général  y  ajoute  celui  de  l'exonération  des  charges  exception* 
nelles  qui  pèsent  sur  la  propriété  boisée,  par  suite  de  V exagération  de  l'impôt 
et  de  rinégalité  de  sa  répartition. 

Déjà  le  Conseil  général  du  Loiret,  dans  sa  séance  du  25  août  1854, 
avait  formulé  le  vœu  suivant  concernant  les  droits  d'entrée  des  bois  et 
des  charbons  à  Paris  : 

a  Le  Conseil  général, 

<(  S'en  référant  aux  délibérations  qu'il  a  prises  dans  les  sessions  de 

(1)  Voir  le  texte  de  ce  mémoire  tu  3«  BaU^Ua  de  ta  Société  forestière,  p.  67. 
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«  1852  et  1853  pour  appeler  rattention  de  l'administration  supértenre 
«  sur  la  position  faite  aux  bois  et  aux  charbons  de  bois  à  leur  entrée  à 
«  Paris  ; 

«  Renouvelle  le  vœu  que  le  gouvernement  intervienne  auprès  de  la 
0  ville  de  Paris  pour  faire  disparaître  Tinégalité  de  position  qui  existe 
«  entre  les  bois  et  les  charbons  de  bois,  et  les  charbons  de  terre  à  leur 
f  entrée  dans  la  capitale,  i» 

En  1855,  le  Conseil  général  a  renouvelé  le  vœu  émis  dans  sa  session 
précédente,  relativement  à  une  diminution  sur  les  droits  d'entrée  du  bois 
et  charbon  de  bois  dans  la  ville  de  Paris. 


COnSEIL  GÉnÊRAL  DE  SAÔNE-ET-LOUIE. 

Inondations,  reboisement  des  terrains  en  pente. 

Le  Conseil  général  y  convaincu  que  le  déboisement  des  terrains  en  pente  est 
Pune  des  causes  les  plus  actives  des  inondations^ 

Exprime  le  vmu  que  le  reboisement  de  ces  terrains  soit  encouragé  spéciale- 
mené  par  des  fournitures  de  graines  forestières^  par  des  exemptions  tem- 
poraires  i  impôts  et  par  V  autorisation  de  défricher  en  plaine  une  superficie 
égale  â  celle  qui  aurait  été  reboisée  en  montagnes» 

Délits  forestiers  commis  dans  les  bois  des  particuliers. 

Le  Conseil  général, 

Considérant  que  c'est  â  tort  et  contrairement  aux  principee  de  la  législa- 
tion moderne  que  des  distinctions  sans  motifs  ont  été  introduites  entre  les  di^ 
verses  natures  de  propriété  privée: 

Que  les  délits  commis  dans  les  bois  des  particuliers  doivent  être  poursuivis 
d'office  commï  les  délits  commis  dans  les  villes  ; 

Qu'il  ne  doit  être  fait  aucune  différence  entre  le  vol  dun  arbre  sur  pied  et 
le  vol  d'un  arbre  abattu  et  façonné  dans  une  coupe; 

Par  ces  motifs^ 

Emet  le  vœu  que  les  délits  commis  dans  les  bois  des  particuliers  soient 
poursuivis  doffice  par  le  ministère  public. 

Le  Conseil  général  de  Saône-et-Loire,  dans  la  session  de  1853,  avait 
émis  les  vœux  suivants  : 

FORÊTS. 

«  Après  avoir  entendu  le  compte  rendu  qui  lui  a  été  soumis  par  la 
«  Commission  des  objets  divers^  des  travaux  de  la  Société  foresiièius  peu- 
«  dani  l'exercice  de  1852-53. 

«  Le  Conseil  général  émet  le  vœu  : 

«  1®  Que  Ton  permette  rexportatioa  en  franchise  des  produits  ligneux  ; 
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«  9^  Ûu'^a  «rdoniie  la  poursuite  d'office  de»  déliu  foreiûer»  canmis 
«  4«PI  1^9  bpis  des  particuliers  ; 

«  5^  Que  le  gouvernement  examine  les  demandes  de  la  Société  w^i$^ 
«  TikRE,  toutes  les  fois  qu'elles  n'auront  pas  pour  objet  une  demande  de 
•  subvention  ou  des  avantages  particuliers  constituant  un  privilège,  n 

Dans  la  session  de  1854,  ce  même  Conseil  général,  s'associant  au  vœu 
de  Tun  de  ses  membres,  et  adoptant  Tavis  de  la  Commission  des  objetê 
4ivi$r$t  a  renouvelé  les  voeux  qu'il  avait  émis  k  la  session  précédente 
(seasipn  de  1855)t  en  faveur  de  Tagriculiure  et  delà  sylviculture. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


■M ' 


notations  dsns  le  personnel  foresUer.  —  Mutations  dans  le  personnel  de  Tadministra" 
ItOB  dis  domataes  et  foiéta  de  l#  couronne.  —  Médailles  d^lionneur  décernées  à  des 
préposés  forestiers  pour  açias  de  courage  et  de  dévonemeiit.  «-  AaomaUe  d*un  cop 
de  vigne.  —  Origine  de  la  paille  des  chapeaux  de  Guayaquil.  ^  Commerce  des  bois 
de  charpente  dans  TÉtatdu  Matno  (AtaU-Unla).  —Pèche.  •*«  Chasso  au  sanglier.  — 
Industrie  peaussière  au  Sénégal. 


Mutatiom  dans  U  personnel  forêsUsr.  ^  M.  Chayaikrb  ,  inspecteur 
des  forêts  à  Die  (Orème),  a  été  nommé  en  la  même  qualité  chef  d'une 
Commission  forestière. 

M.  GoDCHAux,  garde  général  de  S*  classe  à  Yarennes  (l!|j[euse),  a  été 
attaché  à  la  même  Commission. 

M.  Costa,  commis  principal  au  secrétariat  du  ministère  des  finances, 
a  été  nommé  inspecteur  des  forêts  à  Die  (Drôme),  eu  remplacement  de 
M.  Chavanne« 

M.  Roussel  (Edmond) ,  garde  général  de  3^  classe  à  Auduu-le-Romaa 
(Moselle),  a  été  nommé  en  la  même  qualité  à  Guebwiller  (Haut-Rhin). 

M.  Broiluard,  garde  général  de  3^  classe  à  Briançou  (Hautes-Alpes), 
a  été  élevé  à  la  2^  classe  de  son  grade  et  nommé  à  Monthe  (Doubs). 

=  lUulaiions  dans  le  personnel  de  V administration  des  domaines  et 
foriê$  ie  la  couronne.  —  M.  des  Crdeaulx  a  été  nommé  commis  au 
bureau  central  et  du  personnel,  en  remplacement  de  M.  Moyret,  démis- 
sionnaire. 

M.  Thomas  Deschesiœs,  sous-chef  de  3^  classe  à  la  1'*  division,  faisant 
foBetttna  de  ekéf  de  bwMH,  a  4lé  élevé  k  la  f*  classe  de  son  grade. 
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y.  Fu^BOfosT,  sous-chef  de  l^^  classe  à  la  3*  division  (l)ure^u  du  con- 
tentieux), a  été  élevé  au  grade  de  chef  du  même  bureau. 

U.  Bl4is,  sous-chef  do  1'^  classe  k  U  3^  division  (bureau  d#s  dQiPfiipe3], 
a  été  élevé  au  grade  de  chef  du  même  bureau. 

M.  B'EsiouRNEUiEs  BE  GoMSTAUT,  garde  général  de  1'^  classe  à  Meudon 
(Seipe-et-Oise),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  2®  classe  à  Yersailles 
(Seine-et-Oise),  en  remplacement  de  M.  Brossard  de  Gorbi^ny,  appelé  k 
d  autres  fonctions. 

M.  RicHAAD  m  YiLLERs-YAUDETy  garde  général  des  dpmaine^  ^  Ver- 
sailles (Seine-et-Oise),  a  été  élevé  à  la  t'^  classe  de  sop  grade. 

H.  DE  BouRGE,  garde  général  i^i^  classe  ^  Saiqt-Mger  (Seiqe-et-0i3e)i 
a  été  élevé  à  la  V^  classe  de  son  grade. 

H.  Sauger,  garde  général  de  V^  classe  à  Dourdan  (Seine-et-Oise),  a 
été  mis  en  disponibilité  sur  sa  demsinde. 

M.  Brossard  de  Gorbigitt,  sous-inspecteur  de  i'^  classe  à  Yersailles 
(Seine- et-Oise),  a  été  nommé  inspecteur  de  1'^  classe  à  Saint-Gloud,  in- 
spection nouvellement  créée. 

==  Jffédailles  d'honneur  décernées  à  des  préposés  forestiers  pour  actes 
de  courage  et  de  dévouement.  —  Par  arrêté  ministériel,  en  date  du  H 
août  1856,  approuvé  par  S.  M.  FEmpereur,  des  médailles  d'honneur  ont 
été  décernées  : 

A  M.  CoRDEL  (Claude),  garde  forestier  à  Bitche  (Moselle),  qui,  le  21 
mai  1856,  a  pénétré  dans  une  chambre  envahie  par  les  flammes  pour 
sauver  un  enfant. 

A  M.  CouTAUD  (Pierre),  garde  forestier  ï  la  Serreirede,  commune  de 
Meyrueis  (Lozère),  qui  a  souvent  exposé  ses  jours  pour  sauver  des  per- 
sannes  menacées  de  périr  dans  les  neiges. 

Le  garde  forestier  Goutaud,  ancien  brigadier  d'artillerie  de  marine,  et 
père  de  cinq  enfants  en  bas  âge,  avait  déjà  précédemment  obtenu  une 
médaille  d'argent  pour  feits  de  sauvetage  dans  des  conditions  analogues. 
Ainsi  le  9  février  1853,  il  a  sauvé  de  la  mort  une  mère  de  famille  âgée  de 
cinquante-six  ans,  engloutie  dans  les  neiges  avec  sa  fille  âgée  de  quinze 
ans.  Dans  la  même  année,  un  propriétaire  du  département  de  l'Hérault 
traversait,  avec  trois  bergers  conduisant  un  troupeau  de  douze  cents 
bëtès,  la  montagne  de  l'Argoual.  Tout  à  coup  une  horrible  tempête  s*é* 
lève  :  égarés  par  Tabondance  de  la  neige,  ces  bon^mes  allaient  infaillible- 
ment périr,  ain^i  que  le  troupeau»  victimes  de  U  tourniente,  lorsque  se 
présente  à  eux  le  garde  forestier  Goutaud.  Grâce  aux  puissants  effoita  de 
eetbomme  généreux  et  dévoué,  les  bergers  et  le  troupeau  sont  mis  k 
Tabri  ;  le  propriétaire,  accablé  de  fâtiguOt  e«t  f^ond^it  au  d(>iRi<îiU  de 
soo^nfew  p\  i^eofié  ^^J^  sqios  ewpmsén  d«  la  4w^Ca|it^»4i*  P#9^^^ 
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que  le  courageux  garde  repart  avec  des  vêtements  et  des  vivres  pour  les 
trois  bergers  restés  à  la  garde  du  troupeau.  Grâce  à  ce  dévouement,  le 
propriétaire»  les  trois  bergers  et  la  presque  totalité  du  troupeau  ont  été 
sauvés  d'une  mort  certaine. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  encore.  Le  25  janvier  1854,  deux  habitants  de 
la  commune  deMeyrueis  se  rendaient  du  Gard  dans  la  Lozère,  conduisant 
chacun  une  mule.  Au  moment  où  ces  voyageurs  traversaient  la  montagne 
couverte  de  neige,  une  tempête,  soulevée  subitement,  les  surprend.  Après 
une  lutte  de  dix  heures,  épuisés  de  fatigue  et  ayant  abandonné  leurs 
mules,  ils  se  résignaient  à  la  mort,  lorsque  parait  Goutaud  qui  arrive  à 
leur  secours  et  les  sauve  ainsi  que  les  deux  mules. 

Le  25  mars  1855,  des  cris  lamentables  partaient  de  la  montagne  qui 
avoisine  la  garderie  de  Goutaud  ;  ce  dernier  s'élance  dans  la  direction  de 
ces  Voix.  Il  trouve  trois  personnes  :  la  femme  du  maire  d'une  des  com- 
munes du  canton  de  Meyrueis  et  sa  sœur,  parties  à  cheval,  par  un  temps 
assez  calme,  accompagnées  d*un  guide.  Tous  ensevelis  dans  les  neiges 
étaient  déjà  engourdis  par  le  froid  et  seraient  certainement  morts  sur  le 
lieu  avec  leurs  chevaux  sans  Tarrivée  de  Goutaud,  qui  les  ramena  chez  lui 
sains  et  saufs. 

G*est  à  ce  même  préposé  forestier  que  Ton  doit  l'arrestation  d'un  vo- 
leur redoutable  qui  s'était  réfugié  dans  les  forêts  de  sa  garderie.  Seul,  au 
milieu  de  la  nuit,  Goutaud  se  met  à  la  recherche  de  ce  malfaiteur,  qui 
s'était  précautionné  d'armes  pour  vendre  chèrement  sa  vie,  et  l'arrête,  le 
conduit  d'abord  chez  lui,  puis  ensuite  le  met  entre  les  mains  de  la  justice. 

Les  maires  des  différentes  communes  auxquelles  appartiennent  les 
personnes  sauvées  par  Goutaud  ont  demandé  pour  cet  agent  la  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur.  Les  chefs  du  garde  forestier  Goutaud  ont 
aussi  signalé  à  Taulorité  supérieure  la  noble  conduite  de  ce  préposé,  qui 
a  été  promu,  le  il  janvier  1856,  au  grade  de  brigadier  forestier. 

==:  Anomalie  d'un  cep  de  vigne.  —  Il  existe  dans  le  jardin  du  presby^ 
tère  de  Luzillé,  dit  le  Journal  d'Indre-et-Loire  y  un  cep  très-curieux  à 
voir.  Il  est  jeune,  planté  au  bas  d'un  mur,  au  levant;  le  tronc  s'est  élevé 
à  environ  un  mètre  et  s'est  séparé  en  deux  verges  horizontales.  Une  des 
verges  présente,  auprès  du  tronc,  des  raisins  rouges  ;  le  reste  n'a  donné 
que  des  raisins  blancs  (il  y  en  a  quarante  ou  cinquante). 

L'autre  verge  présente  plus  de  variété  :  c'est  tantôt  un  raisin  ronge, 
tantAt  un  blanc,  puis  des  grappes  à  moitié  ou  au  quart  rouges  et  blanches; 
enfin  dans  d'autres  grappes  se  trouvant  des  grains  aussi  variés,  rouges 
ou  blancs  à  moitié,  au  quart,  etc.;  on  dirait  une  petite  coloquinte. 

En  général,  les  grappes,  au  nombre  de  cent  vingt,  ont  de  trente  à  qua- 
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note  centimètres  de  longueur,  le  grain  est  de  moyenne  grosseur,  le  goût 
en  est  bon. 

Comme  ranoée  dernière  ce  cep  n'avait  produit  que  très-peu  de  fruit,  on 
av^i  bien  remarqué  la  différence  de  couleur  des  grappes,  mais  on  avait 
pensé  qu'il  avait  pu  être  greffé.  Cette  année,  la  différence  des  grappes, 
des  grains  eux-mêmes  sur  la  même  grappe,  la  forme  des  nuances  de  cou- 
leur, oot  plus  vivement  attiré  Tattention  sur  cette  singularité  remarquable. 

=  Origine  de  la  paille  des  chapeaux  dits  de  GuayaquU, — La  fabrica* 
tioode  ces  chapeaux,  que  portent  presque  tous  les  habitants  des  côtes  de 
l'Amérique  du  Sud,  constitue  une  industrie  fort  importante.  Leur  prix  est 
eitrémement  varié,  et  dépend  uniquement  de  la  qualité  et  de  la  prépa- 
ration de  la  paille  employée.  Â  Jipijapa,  où  Ton  fabrique  une  grande 
quantité  de  ces  coiffures,  on  en  trouve  depuis  le  prix  de  2  réaux  (le  réal 
vaut  60  centimes)  jusqu'à  6  quadruples,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  somme 
considérable  de  500  francs,  ce  qui  est  un  peu  cher  pour  un  chapeau  de 
paille.  Ces  derniers  ne  s'adressent,  pour  ainsi  dire,  qu'à  l'empereur  dû 
Brésil.  Les  amateurs  peuvent  néanmoins  se  procurer  de  très-beaux  cha- 
peaux à  50  francs.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  hors  les  lieux  où  ils  sont 
fabriqués,  des  chapeaux  très-ordinaires  de  Guayaquil  aux  prix  de  75  à 
125  francs. 

C'est  un  arbre  très-répandu  à  Tétat  naturel,  dans  la  Colombie,  qui 
donne  cette  paille  si  remarquable.  M.  Weddell,  à  qui  nous  empruntons 
ces  intéressants  détails,  insérés  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles^ 
l'a  rencontré  formant  des  touffes  d'une  grande  élégance.  Carludovica  pal- 
mata  est  le  nom  que  Ruiz  et  Pavon  ont  donné  à  ce  végétal.  11  appartient 
à  la  famille  des  pandanées,  voisine  de  celle  des  palmiers,  mais  s'en  distin- 
guant par  l'absence  des  enveloppes  florales.  -—  Certains  botanistes  com- 
preunenile  carludovica  dans  la  petite  famille  des  cyclanthées. — Le  port  de  cet 
arbre  est  identique  à  celui  des  palmiers,  et  présente  des  feuilles  en  éven- 
tail, que  Ton  récotte  dans  leur  jeune  âge,  c'est-à-dire  quand  elles  simu- 
lent encore  un  éventail  fermé.  Divisées  en  lanières,  puis  trempées  et  im- 
mergées après  dans  une  eau  tiède  rendue  aci(}e  au  moyen  du  suc  de  citron, 
plongées  dans  l'eau  froide,  puis  séchées,  elles  constituent  la  paille  solide 
des  chapeaux  de  Guayaquil.  L.  6. 

=  Commerce  des  bois  de  charpente  dans  VEtat  du  Maine  {Etats-Unis). 
—  Une  des  principales  industries  de  l'Etat  du  Maine  (Etats-Unis)  con- 
siste dans  le  commerce  de  bois  de  chaipente.  Les  essences  qui  descen- 
dent les  rivières  de  l'Etat  sont  le  pin,  le  sapin ,  le  frêne»  le  bouleau, 
l*érable,  le  cèdre  et  quelques  autres  espèces.  Le  pin,  cependant,  par  son 
abondance,  remporte  de  beaucoup  sur  les  autres  essences.  Les  négo- 
ciants en  bois  de  charpente  comptent  environ  six  espèces  de  pins,  sur  la 


26  ANNALBé   l^àltÉâTlÀRBS. 

<{tiâiltfil;atitili  4(1  Vetfiplbi  dé  ^uelqUéS-yni  désqueh  ild  fié  'soht  pas  tout  k 
fait  d'accord.  Cependant  les  variétés  du  pin  blanc,  le  pin  de  Norvège  et 
le  piii  jantte,  ou  piti  résineux,  forment  la  divUioti  la  plus  ordiiiaife.  Celui 
que  préfèrent  les  charpentiers  est  celui  dont  le  diamètre  eâtle  plus  grand, 
attendu  que  les  planches  qu'il  forme  isont  belles,  grandes  émettes.  Le  pin 
de  charpente  et  le  plantard  sont  les  espèces  les  plus  communes.  On  pré- 
fère gënéfftiement  le  premier  comme  étant  plus  grand  et  plus  sain  ;  cô- 
pendatit  les  planches  provenant  des  plantard^  sont  plus  dures  et  plus  du- 
rables. Ces  derniers  croissent  serrés  dans  les  terres  basses,  mais  ils  se 
pourrissent  assex  facilement.  La  charpente  fournie  par  le  plu  de  Nor\*ége 
est  beaucoup  plus  dure  que  celle  que  donnent  les  autres  arbres  de  la 
même  famille;  aussi  le  ^cie^t-on  rarement  en  planches,  quoiqu'il  en  fasse 
d'excellentes  pour  les  planchers»  mais  on  le  taille  ordinairement  en  char- 
pente carrée.  Au  surplus,  dans  les  provinces,  le  bois  de  ce  pin  coûte  plus 
cher  qUë  les  autres.  Il  n'est  pas  très-abondatit  dans  lés  bois,  et  il  en 
vient  ^eu  dur  le  marché.  Quant  au  pin  jaUne,  tl  est  très-rare  dans  cette 
région,  !il  toutefois  on  l'y  trouve. 

(Lufnher  business  in  ihe  State  of  Maine.) 

=  Pèche,  —  Nous  trouvons  dans  les  Statistics  of  Trade  and  Corn-- 
merce  quelques  chiffres  intéressants  sur  les  pêcheries  des  lacs  du  nord  de 
l'Amérique.  Voici  le  nombre  de  barils  tirés  annuellement  de  chacun  de 
ces  lacs  : 

Le  lac  Supérieur,  5,000  barils;  le  lac  Michigan,  15,000  ;  le  lac  Huron, 
14,000;  le  lac  Erié,  3,000.  Si  nous  y  ajoutons  7,000  barils  de  poisson 
blanc  pris  dans  la  rivière  Détroit,  nous  aurons  un  total,  en  nombre  rond, 
de  4â,000  barils. 

Ces  poissons  se  vendent  au  prix  moyen  de  11  dollars  le  baril;  le  pro-» 
duit  total  des  ventes  est  de  463.000  dollars,  ou  presque  un  demi^million 
de  dollars.  La  truite  forme  environ  le  sixième  de  tout  le  poisson  pris  dans 
les  laos  Michigan,  Huron  et  Supérieur  ;  le  reste  est  du  poisson  blanc.  Ou 
se  sert  communément  de  filets  placés  h  dix  milles  à  peu  près  dil  rivage.  On 
prend  une  énorme  quantité  de  poissons  dans  la  rivière  Détroit^  lorsqu'ils 
remontent  du  lac  Erié  pour  y  frayer.  On  les  prend  également  lorsqu'ils 
retounient  aux  lacs.  Il  y  a  cinquante  pêcheries  aur  la  tivière« 

Quelques-unes  des  rivières  qui  se  jettent  dans  les  lacs  fournissent  une 
énorme  quantité  de  brochetons.  On  n'en  prend  pas  annuellement  moins  de 
1,000  barils  dans  la  rivière  du  Renard  (Wisconsin),  1,500  dans  la  rivière 
Saganuw  (Michigan),  1^500  dans  la  rivière  Saint-Clair  (Michigan),  3,000 
dans  la  rivière  Maumee  (Ohio),  et  une  égale  quantité  d'autres  poisdonef 
fermant  un  total  de  iO^OOO  barUe  vendus  à r«ison  ée  6  doUere  60  le  baril, 


011 85,060  êdQirt  en  lost.  Aiusi,  le  produit  annuel  dés  fàéâ  M  Mb  riVifetêé 
qui  sont  leurs  Iributaires  est  de  35,000  barils  d'Une  valeuf  de  885,000 
dollars;  la  rifière  Détroit^  7,000  barils,  77,000  dollars;  autres  rivièréâ, 
10,000  barils,  85,000  dollars,  Ibrmant  un  total  annuel  de  52,000  barils 
de  poisson,  valant  547,000  dollars. 

Efjfio,  OQ  compte  trente-trois  variétés  de  poissons  dans  les  lacs  et  leurs 
affluents. 

•=  Chasse  au  sanglier.  —  Un  correspondant  de  \^ lllustrated  Londori 
News  vient  d*envoyer  à  ce  journal  une  note  sur  la  manière  de  chasser  le 
sanglier  aux  Indes,  dans  la  présidence  de  Bombay.  Celte  note  mérite  qu'on 
la  reproduise.  Lorsqu'un  sanglier,  dit  le  narrateur,  quitte  les  montagnes 
ou  les  forêts,  ses  lieux  de  prédilection,  il  se  jette  dans  les  plaine^,  oii  la 
poursuite  doit  se  faire  le  plus  difficilement.  Aussitôt  que  les  sportsmeu  des 
environs  sont  prévenus  de  la  présence  de  la  bête,  ils  se  revêtent  d'une  sorte 
de  casaque  de  jockey  favorisant  tous  les  mouvements  du  corps,  se  couvrent 
la  tête  d'un  chapeau  à  bords  étroits  et  rabattus,  se  chaussent  de  bottes  à 
récuyëre,  et  enfourchent  leurs  dieilleurs  chevaux.  Us  s^armeut  de  longues 
lances,  et,  dans  cet  accoutrement,  qui  paraîtra  peut-être  singulier  en  Eu- 
rope ou  Ton  s* équipe  tout  simplement  pour  un  porc  sauvage,  ils  se  dirigent 
vers  la  plaine. 

L'avantage  parait  être  tout  aux  chasseurs,  et  cependant  il  n'eu  est  rien. 
Le  sanglier  ne  saurait  être  poursuivi  à  pied;  à  cheval  sa  poursuite  est 
encore  difficile.  Il  faut  traverser  bien  des  champs,  escalader  bien  des  ro« 
chers,  franchir  bien  des  rivières  avant  d'atteindre  la  proie  que  ne  poursuit 
aucun  chien.  Lorsque  le  sanglier  sent  qu'il  va  succomber,  il  se  retourne 
ordinairement  et  tient  tête  aux  chasseurs.  Les  chevaux  reculent  le  plus 
souvent,  mais  le  chasseur  expérimenté  triomphe  de  leur  terreur  à  coups 
d'éperons,  et,  fondant  sur  le  sanglier,  le  perce  de  sa  lance.  Ce  sont  les 
chasseurs  qui  se  chargent  de  la  curée.  L'on  choisit  un  endroit  pro- 
pice aux  environs  de  celui  qui  a  vu  finir  la  poursuite,  et  le  sanglier, 
rôti  à  un  feu  de  branches  sèches,  fournit  aux  vainqueurs  affamés  un  déli- 
cieux repas. 

=  Industrie  peatLSsiire  au  Sénégal.  —  Nous  extrayons  du  rapport  de 
M.  Audibert,  publié  par  le  Moniteur  du  Sénégal  et  dépendanceê^  le|  cu- 
rieux renseignements  qui  suivent  sur  l'industrie  peaussière  du  Sénégal  : 

Cette  branche  de  l'industrie  sénégalaise  est  purement  intérieure^  et  ne 
se  rattache  en  aucune  manière  au  commerce  extérieur  ni  k  i'exporialion. 

Le  noir  prépare  lui-même  ses  peaux,  les  tanne,  les  teint,  et  construit 
avec  elles  les  différents  ustensiles  de  nécessité  ou  de  luxe. 

Les  substances  employées  par  les  indigènes  pour  tanner  leurs  cuirs 
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sont  les  gousses  de  Yaeacia  AndoMonii^  vulgairement  appelé  gûnakU^  et 
de  Vacacia  Arabica^  nommé  neb-neb  par  les  noirs,  tous  les  deux  appar- 
tenant à  la  famille  des  légumineuses  et  au  genre  acacia.  Les  fruits  de  ces 
deux  arbres  sont  éminemment  propres  à  la  conservation  des  peaux. 

Les  Maures  et  les  nègres  qui  s'appliquent  à  ce  genre  d'exploitation 
ont  le  soin  de  recueillir  le  fruit  avant  maturité,  alors  que  les  gousses  sont 
encore  riches  en  principes  astringents;  ils  les  sèchent,  les  réduisent  en 
poudre,  et  en  font  à  froid  une  grossière  macération  dans  laquelle  ils  trem- 
peut  ultérieurement  leurs  cuirs. 

Ils  ont  le  soin  d'ajouter  à  la  macération  une  certaine  quantité  de  chaux 
ou  bien  des  cendres  de  salsola  ou  de  tamarix;  par  ce  procédé,  qu'il  n'est 
certes  pas  difficile  d'expérimenter,  ils  obtiennent  des  cuirs  d'excellente 
qualité  et  aussi  bons  que  les  plus  beaux  maroquins  ;  les  cuirs  sont  en- 
suite transformés  en  outres  destinées  à  contenir  divers  liquides,  en  selles, 
harnais,  portefeuilles  nafa  et  différents  autres  objets  d'utilité  ou  de  fan- 
taisie. 

Parmi  les  substances  tinctoriales  employées  pour  la  coloration  des 
cuirs,  nous  citerons  le  /iayar,  qui  est,  à  tous  égards,  digne  d'une  mention 
particulière  et  honorable  :  le  fayar^  ainsi  que  le  neb-neb  et  le  gonakié, 
chacun  dans  son  rôle  respectif,  pourraient  être  exploités  avec  avantage  et 
donner  à  notre  industrie  des  cuirs  et  à  celle  des  cotons  un  principe  colo- 
rant excessivement  riche. 

Le  fayar  nous  est  fourni  par  le  cochlospermum  tinctorium,  de  la  * 
famille  des  ternstromiacées ,  du  genre  cochlospermum.  C'est  un  petit 
arbuste,  une  sorte  de  plante  vivace  ;  la  racine,  très-grosse  et  fort  déve- 
loppée ,  très  -  irrégulière  dans  ses  formes ,  est  employée  par  les  noirs , 
non-seulement  comme  médicament,  mais  elle  fournit  en  abondance  un 
principe  colorant  jaune  dont  on  se  sert  pour  teindre  les  cuirs  et  les  étoffes 
de  coton. 

Nous  dirons  également  un  mot,  mais  pour  mémoire,  du  foudenn  ou  fou- 
défiée,  dont  les  noirs  se  servent  pour  teindre  en  rouge.  Le  foudenn  est 
constitué  par  les  feuilles  écrasées  et  réduites  en  pâte  du  lawsonia  alba^ 
de  la  famille  des  onagrariées,  genre  lauosonia  :  c'est  le  henné  des  voya- 
geurs. Il  est  employé  par  les  noirs  du  Sénégal,  comme  par  les  Indous  et 
les  Persans,  à  colorer  les  ongles.  Les  Arabes  s'en  servent  pour  teindre  la 
'  crinière  et  la  queue  de  leurs  chevaux  ;  les  marques  produites  sont  pour  ainsi 
dire  ineffaçables.  L'escadron  des  spahis  sénégalais  offre  plus  d'un  exemple 
de  cette  grossière  et  sauvage  coloration. 


> 
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DE  U  FOR¥ATIO])I  BU  PLAN  D'EXPLOITATION 

DANS  L'AMÉNAGEMENT  DES  FUTAIES. 

(Sotte.) 


SAGLEMEIfr  BE8  APTECTATlOnS  D*APRÈ$  LES  EXIGENCES  DU  RAPPORT  SOUTENU. 

ToQlffft  les  parcefles  qui ,  d^aptès  leur  l^e ,  devraient  être  exploitées 
dans  la  méioe  période,  forment  ce  que  l'on  appelle  une  classe  d*âge.  Une 
forèlBormaleexpiaitabte  dans  une  révolution  partagée  en  cinq  périodes  doit 
donc  conaprtttdpe  cinq  fiasses  d'âge  distinctes.  Cette  dénomination  de 
eiasse  d'âge,  appliquée  ani  bois  compris  dans  la  même  affectation,  mérite 
d'être  coDserrée,  parce  qu  elle  est  caractéristique. 

L'aménagement  a  pour  objet  de  rendre  Téiat  respeetif  des  elasses  d'âge 
atasû  satisfaisant  que  possible.  Pour  qu^une  forêt  se  troave  sous  ce  rap- 
port dans  toutes  les  conditions  désirables,  il  faut  :  i^  que  les  classes  d'âge 
y  açient  en  nombre  égal  ji  celui  des  périodes  de  la  révolution  ;  S*  que  la 
disposition  de  ces  classes  sur  le  terrain  ne  contrarie  pas  Tapplication  dee 
règles  d'assiette  ;  5^  qu'eiles  aient  la  même  puissance  productive,  en  ce 
sens  qu'elles  t^oient  susceptibles  de  fournir,  à  Tépoque  où  elles  arriveront 
en  tovr  d'exploitation,  le  même  volame. 

Lorsque  ces  conditions  n'existent  pas,  il  s'agit  de  les  réaliser»  et  c'est 
précisément  là  le  résultat  que  doit  avoir  le  plan  d'exploitation. 

Nova  ne  laisserons  jamais  échapper  l'occasion  de  rappeler  ces  principes, 
parea  qu'ils  doivent  former  la  préoccupation  constante  de  Taménagiste,  et 
que  lorsqu'on  ne  les  perd  pas  de  vue,  on  est  certain  d'arriver  an  but. 

Quand  on  a  classé  les  parcelles  dans  les  colonnes  périodiques ,  en  se 
conformant  aux  exigences  de  l'exploitabilité  et  des  règles  d'assiette,  il  sof- 
it  do  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les  totaux  de  ces  colonnes  pour  juger  si  la 
forêt  dont  on  s'occupe,  est  on  n'est  pas  susceptible  d'un  rapport  pModiqua 
continu;  et  il  n'y  a  pas  non  plus  de  longues  réflexions  ii  faire  pour  recon* 
naître  si,  ce  rapport  périodique  continu  étant  réalisable,  il  est  possible  de 
le  reodfe  soutenu,,  c'est-à-dire  constant. 

Que  nos  lecteurs  vewUent  bien  ne  pas  oublier  que  dans  ce  moment 
aaus  ne  noua  occupons  que  des  affectations  ;  que  nous  les  traitons  comme 
anma  dit  qu'il  fallait  traiter  lea  coupes  de  tailtia  ;  qM  b  période  rem* 
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place  Tannée,  et  que,  d'après  Thypothèse  dans  laquelle  nous  nous  sommes 
placés,  le  classement  des  parcelles,  conformément  aux  règles  d'assiette, 
u'a  pas  eu  pour  effet  d*augmenier  plus  qu'il  ne  convient  l'écart  existant 
entre  Tâge  qu'ont  les  bois  actuellement,  et  celui  qu'ils  auront  lorsque 
Faffectation  à  laquelle  on  les  a  rattachés,  arrivera  en  tour  d'exploitation* 

Cela  étant  bien  compris,  si  aucune  classe  d'âge  ne  fait  défaut,  on  en 
conclura  qu'il  existe  les  éléments  indispensables  à  une  continuité  non  in- 
terrompue d'exploitations.  Dans  le  cas  contraire,  on  avisera  aux  moyens 
de  suppléer  les  classes  d'âge  absentes  par  des  emprunts  faits  aux  classes 
existantes,  et  c'est  alors  qu'il  sera  utile  de  se  rappeler  les  règles  que  nous 
avons  énoncées  dans  noire  article  relatif  aux  taillis ,  lesquelles  règles 
portent: 

Que  la  continuité  des  exploitations  n'est  réalisable,  avec  une  révolution 
définitive,  que  lorsqu'il  y  a  des  coupes  exploitables,  des  coupes  assee 
jeunes  pour  atteindre,  sans  dépérir,  le  terme  de  la  révolution,  et  des  coupes 
intermédiaires  dont  la  différence  d'âge  ne  dépasse  pas  le  double  de  Técart 
que  l'on  est  disposé  à  tolérer  entre  l'âge  d'exploitabilité  et  Tâge  corres- 
pondant à  l'époque  de  Texploiiatiou,  écart  qui,  dans  aucun  cas ,  ne  doit 
être  assez  grand  pour  comprometure  la  régénération  naturelle  des  massifs. 

A  l'aide  de  ces  règles  fort  simples,  on  se  convaincra  facilement  et 
promptement  de  la  possibilité  de  remplir  les  lacunes  qui  s'opposeraient  à 
la  continuité  des  exploitations.  Si  c'est  l'affectaliou  de  la  première  pé- 
riode, ou,  en  d'autres  termes,  la  première  classe  d'âge  qui  manque  à  l'ap- 
pel, pu  la  remplacera  avec  une  partie  des  bois  compris  dans  Taffeetation  de 
la  deuxième  période,  c'est-à-dire  de  la  deuxième  classe  d'âge  ;  si  c'est 
l'affectation  de  la  troisième  période,  on  pourra  la  remplacer  par  une  partie 
de  la  deuxième  et  une  partie  de  la  quatrième  ;  mais  ces  transpositions  de- 
vront se  faire  de  proche  en  proche,  avec  des  peuplements  contigus ,  de 
manière  à  ne  pas  déranger  les  dispositions  prises  conformément  aux  rè- 
gles d'assiette,  et  à  reculer  plutôt  qu'à  avancer  l'époque  de  l'exploitation 
effective  des  peuplements. 

Ce  qui  manque  ordinairement  dans  nos  forêts,  ce  ne  sont  ni  les  bois 
exploitables,  ni  les  bois  de  dernière  période,  ce  sont  les  bois  de  cinquante 
à  cent  ans.  La  substitution  de  la  méthode  du  réensemencement  naturel 
et  des  éclaircies  périodiques  au  régime  à  tire  et  aire,  substitution  qui  re- 
monte à  une  quarantaine  d'années ,  est  en  partie  la  cause  de  cet  état  de 
choses.  Dans  les  coupes  de  régénération  auxquelles  ils  ont  procédé ,  les 
agents  n'ont  pas  toujours  pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  et 
favoriser  le  repeuplement  naturel,  et  ils  ont  laissé  s'accumuler  les  coupes 
d'ensemencement,  dans  l'attente  d'un  repeuplement  que  chaque  année  de 
retard  rendait  plus  improbable.  Dans  leurs  coupes  d'éclaircie,  ils  ont  trop 


DE  LA,   FORMATION   DU   PLKN  D 'EXPLOIT AT f ON.  31 

généralement  cédé  au  désir  de  procurer  des  produits  importants  au  Tré- 
sor, en  faisant  disparaître  les  vieux  arbres  de  préférence  aux  plus  jeunes. 
Ou  ne  saurait  leur  en  vouloir,  puisque  Tabsence  de  tout  plan  d'exploita- 
tion ne  leur  permettait  pas  de  se  guider  dans  ces  opérations»  d'après 
la  composition  et  la  distribution  des  classes  d'âge,  et  qu'en  outre,  parmi 
les  sujets  qui  rompent  la  régularité  d'un  peuplement,  les  plus  gros  sont 
naturellement  ceux  qui  attirent  le  plus  lattention»  et  dont  l'enlèvement 
parait  à  priori  le  plus  urgent. 

Dans  les  futaies  comme  dans  les  taillis,  la  réalisation  du  rapport  son- 
tenu  périodique  comporte  trois  hypothèses  :  1^  celle  où  la  révolution  étant 
définitive,  le  plan  d'exploitation  serait  provisoire,  en  ce  sens  que  pendant 
la  première  révolution  tous  les  bois  compris  dans  une  affectation  ne  se- 
raient pas  exploités  dans  la  période  correspondante  ;  2^  celle  où  le  plan 
d'exploitation  étant  provisoire,  la  révolution  le  serait  également ,  en  ce 
sens  qu'elle  serait  plus  longue  ou  pUis  courte  que  Tâge  d'exploitabilité  ; 
3^  celle  où  la  révolution  serait,  ainsi  que  le  plan,  définitive. 

C'est  le  ti'oisième  cas  que  nous  avons  d'abord  ji  envisager  pour  la  réa- 
lisation du  rapport  soutenu. 

Le  rapport  soutenu  pourrait  être  assuré  par  période,  si  les  parcelles  à 
exploiter  dans  chacune  d*elles,  c'est-à-dire  les  affectations  de  ces  périodes 
occupant  d'égales  contenances,  contenaient  des  massifs,  similaires  quant 
aux  phases  probables  de  leur  développement,  etgraduésquant  à  l'âge,  de 
manière  à  n'être  ni  plus  ni  moins  âgés  les  uns  que  les  autres,  lorsqu'ils 
arriveraient  en  tour  d'exploitation. 

Mais  ces  conditions  favorables  ne  se  rencontrent  jamais»  et  on  doit  dès 
lors  se  demander  sil  ne  convient  pas  de  donner  aux  affectations  des  conte- 
nances inégales ,  afin  de  corriger  l'inégalité  de  puissance  productive  des 
parcelles  qui  les  composent. 

Le  facteur  dont  ou  pourrait  se  servir  pour  faire  cette  correction  ne  sau- 
rait, nous  avons  essayé  de  te  prouver,  se  déduire  de  l'appréciation  directe 
des  éléments  qui  concourent  à  la  production,  tels  que  le  sol,  Texposition, 
le  climat,  Tessence,  l'état  plus  ou  moins  serré,  etc.  Il  se  déduirait  des 
renseignements  que  l'on  serait  à  même  de  se  procurer  sur  la  production 
effective  de  peuplements  placés  dans  les  mêmes  conditions  de  végétation 
que  ceux  de  la  forêt  que  l'on  aménage. 

Or,  nous  avons  essayé  de  démontrer,  en  traitant  du  plan  d'exploitation 
dans  les  taillis,  qu'en  allant  à  la  recherche  de  ces  peuplements  compara- 
bles, on  se  lançait  dans  des  difficultés  d'appréciation  très-nombreuses, 
très-délicates,  souvent  insurmontables  ;  et  ce,  pour  n'obtenir  souvent 
qu'un  très-mince  avantage,  et  perpétuer  dans  les  classes  d'âge  une  fâ- 
dieuse  inégalité. 
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Nous  avons  émis  Topiniou  que  les  moyens  indi(}ttéâ  |)Our  rendre  les 
contenances  des  afTecUtions  inversement  proportionnelles  k  leur  faculté 
productive,  avaient  Une  valeur  pratique  fort  contestable. 

Nous  maintenons  cette  opinion. 

Mais  la  question  est  grave  :  on  nous  pardonnera  donc  dinsister.  II 
s'agit,  croyDns*nons,  de  détruire  des  préjugés  trop  enracinés,  dés  illusions 
trop  généralement  répandues. 

Montrons  de  nouveau  d'abord  que  les  méthodes prëtendtiè^  difCéhentes^ 
par  lesquelles  on  a  cherché  k  déterminer  les  contenances  proportionnelles 
à  la  productivité  du  lieii  d'habitation,  reviennent  toutes  à  fixer  par  hectare 
le  produit  de  chaque  parcelle  pour  le  moment  de  son  exploitation  ;  k 
comparer  ce  produit  à  tin  terme  commiin,  et  à  faire  figurer  les  parcelles 
dans  le  plan  d'exploitation  pour  des  contenances  qui  soient,  avec  les  con- 
tenances réelles,  dans  un  rapport  inverse  ii  celiii  trouvé  entre  là  produc* 
tîon  présumée  de  bhaque  parcelle  et  la  production  adot)téë  pour  terme 
commun  de  comparaison. 

En  effet,  voici  en  quelques  mots  ce  qu'indiquent  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  résoudre  le  problème  en  question  : 

Ceux-ci  veulent  :  1^  que  Ton  détermine  le  volume  actuel  de  chaque  par- 
celle; â^  qu*dny  ajoute  celui  dont  elle  sera  susceptible  de  s*accrottre,  eii  sup- 
posant qu'elle  reste  encore  sur  pied  jusqu'au  milieu  de  la  période  à  la- 
quelle elle  est  provisoirement  affectée  ;  3^  que  Ton  porte  ces  volumes  dans 
la  colonne  ouverte  à  ladite  période;  4®  que  l'oii  procède  enfin  k  Tégaltèa- 
tion  des  totaux  des  périodes  par  des  transferts  de  volumes  de  la  cotoniié 
la  plus  riche  dans  celle  qui  l'est  le  moins,  en  ayant  soin  dé  tenir  compte 
des  diminutions  ou  des  augmentations  que  Taccroissemènt  pourrait  subir 
par  suite  de  ces  transferts.  Ceux-là  comparent  h  production  (trésumée  par 
hectare  de  chaque  parcelle,  au  moment  fixé  pour  son  exploitation,  i  une 
production  arbitraire  quelconque  prise  pour  ty[)e  ou  terme  commun  de 
comparaison  ;  ils  multiplient  la  conteiiatlce  réelle  de  cha(|Ue  parcelle  pslr 
le  rapport  numérique  qui  résulte  de  cette  cotnparaison  ;  ils  substituent  ces 
contenances  fictives  aux  contenances  réelles  dahs  les  colonnes  période 
ques,  et  ils  procèdent  eiifin  à  l'égaUsaiiori  des  totaux  de  ces  (iolonneâ  pat 
des  transpositions  qui,  au  lieu  de  porter  iùt  des  volumes  comme  précé- 
demment, portent  sur  des  contenance^. 

Enfin,  daprès  d'autres  auteurs,  les  ëlétiients  de  la  production  d'une 
parcelle  étant  pris  pour  unité,  on  établit  lés  rapports  qui  existent  entre 
cette  unité  et  la  puissahce  des  élémetlls  de  production  des  autres  parcelles, 
et  on  fait  de  ces  rapports  le  même  usage  que  des  rapports  précédents. 

Ces  trois  manières  de  procéder  reposent  évideihmedi  sur  le  même 
principe,  et  la  première  ne  se  distingue  des  deux  autres  (^é  parce  iiué  là 
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prodacttoB  kh((tie1ie  6d  compare  toute»  les  autres,  est  II  prèdilctiw  éBet- 
tiVe  moyenne  ad  lieu  d*étre  iine  production  arbitraire. 

Dans  tous  les  cas,  et  c*est  Ik  le  seul  point  important,  il  s'agit  de  pré* 
toir  plus  ou  moins  longtemps  à  Tavance  le  pfoduit  que  donnera  un  peu* 
plement  lors  de  son  eiploitatiort.  C*cst  h  ({u'est  la  pierre  d'achoppement, 
c'est  \k  ({U*est  là  dlfBculté  ;  difficulté  d'autant  plus  grave  que  les  tables 
d'accroissement  manquent  complètement  dans  notre  pays  ;  difficulté  qu'on 
peut  dissimuler,  mats  (|h*oH  iie  saurait  éluder,  et  qui  reste  toujours  aussi 
grande,  quel  que  soit  le  moyen  dont  on  se  serve  pour  la  surmonter. 

Ainéi,  |)ar  exempté,  qtland,  pour  déterminer  la  production  ultérieure 
de  felUqlle  pjircelle,  on  calcule  :  1*  le  volume  actuel  qu'elle  contient; 
]^  le  volunie  dont  ëllb  S'accfdttrd,  on  a  recours  k  des  moyens  qui  peuvent 
dlséimiiler,  didis  qui,  ett  réalité,  ne  diminuent  pas  les  difficultés  inhé- 
rënte^  à  cette  détermina tttin.  Sans  doute,  le  volume  actuel  est  appréciable 
d'une  manière  suffisamment  exacte,  lorsqu'il  s'agit  d'un  peuplemeut  dont 
tous  les  sujets  sont  assez  forts ,  sont  susceptibles  d'être  cubés  indivi- 
diiëfièment.  Si  ce  peuplement  est  âgé,  on  peut  également,  sans  s'exposer 
i  de  grarldes  erreurs,  se  baser  sut*  son  accroissement  moyen  antérieur 
pour  âpprébler  son  accroissement  futur;  mais  ce  n'est  pas  pour  les  par- 
celles qui  sont  destinées  ï  être  exploitées  prochainement  que  la  recherche 
dn  produit  qii'elles  dohneront  est  embairassante  ;  c'est  pour  celles  qui 
ont  encore  è  rester  longtemps  sur  pied,  et  plus  les  bois  sont  jeunes,  plus 
(in  risqué  dé  se  tromper,  soit  dans  l'estimation  du  volume  actuel,  soit 
surtout  dans  ràpprëciaiion  de  Faccroissement  tbtur  :  dans  l'estimation  du 
vôliime  ictuêl,  par  suite  de  l'impossibilité  de  procéder  à  un  cubage  indivi- 
duel de  tous  ies  sujets  qui  composent  le  peuplement  ;  dans  l'appréciation 
de  raccrolssemeht  futur,  parce  que  l'accroissenoent  moyen  acquis  diffère 
d'autant  plus  de  Taccroissement  moyen  à  acquérir  que  les  bois  sont  plus 
éloignés  de  la  phase  de  leur  plus  grand  développement,  et  que,  d'outre 
part,  les  chances  d^erreui*  qui  accompagnent  les  calculs  sur  Taccroisse- 
inent,  Sugmenterii  nécessairelnent  avec  le  nombre  d'années  sur  lequel 
portent  ces  calculs. 

Aussi,  pour  les  jeuiiés  bois,  est-on  forcé  de  fecourir  II  des  tables  de 
production  oiî  k  des  peuplements  exploitables  placés  dans  les  mêmes 
conditions  de  végétation  que  ceux  dont  on  s'occupe. 

Oo  n'échappe  pas  non  plus  à  cette  nécessité,  lorsqu'au  lieu  de  com- 
parer les  productions,  on  prétenii  arriver  au  même  résultat  en  comparant 
les  circonstances  sous  l'influence  desquelles  elles  sont  appelées  à  se 
réaliser,  ëi  te  lecteur  veut  bien  se  reporter  aux  observations  que  contient 
sur  ce  point  notre  article  sûr  les  taillis,  il  jf  verra  que  cette  prétention  ne 
saurait  être  prise  au  sérieux  que  par  les  geas  qiii  ée  payent  de  mots,  que 


sutistituer  la  wise  à  l'effet  dans  l'énoncé  du  problème  à  résoudre  poar 
délerminer  la  puissance  productive  des  parcelles,  ce  n'est  pas  simplifier 
la  question,  c'est,  au  contraire,  la  compliquer  sans  faire  disparaître  aucune 
de  ses  difficultés,  car^  dans  Tétude  des  phénomènes  de  la  végétation^ 
les  causes  iie  s'apprécient  que  par  les  effets. 

Voici  un  sol  quelconque,  mettez-le  entre  les  mains  d'un  chimiste,  il  n'y 
découvrira  pas»  quelle  que  soit  son  habileté,  la  quantité  de  matière  végé* 
taie  qui  pourra  s'y  développer  dans  un  temps  donné. 

Une  circonstance  dont  on  fait  grand  cas  dans  l'exameu  des  faits  qui 
sont  de  nature  à  exercer  une  influence  sur  la  production,  c'est  l'éta^  de 
consistance  du  peuplement.  Eh  bien!  nous  le  demandons  à  tout  homme 
de  bonne  foi,  quelle  conclusion  peut-on  tirer  de  Tétat  de  consistance 
d'un  gaulis  de  quinze  ans,  relativement  au  volume  qu'il  présentera  quand 
il  en  aura  cent?  et  quel  rapport  peut-on  établir  au  même  poipt  de  vue 
entre  Tétat  de  consistance  d'un  peuplement  de  viuj^t  ans  et  celui  d'un 
peuplement  de  cinquante  ou  soixante? 

Il  faut  donc  en  revenir  toujours  à  la  comparaison  des  praductiens,  et» 
par  conséquent,  aux  tables  d'accroissement,  ou,  à  défaut,  aux  données, 
fournies  par  l'expérience  sur  le  rendement  de  parties  de  boii»  placées  dans^ 
les  mêmes  condition^  que  celles  qu'on  envisage,  et  l'examen  des  éléments 
de  la  production  n'a  d'autre  avantage  que  d'assurer  le  bon  choix  des  peu* 
plemeuts  choisis  pour  termes  de  comparaison. 

Voilà  dpnc  un  premier  point  mis  hors  de  tonte  contestation  :  quels  que 
soient  les  moyens  que  l'on  adopte  pour  déterminer  le  produit  que  don* 
nera  une  parcelle  à  l'époque  fixée  pour  son  exploitation,  le  succès  de 
cette  détermination  est  subordonné  à  la  découverte  d'un  peuplement  ex- 
ploitable, placé  dans  les  mêmes  conditions  de  végétation^  soumis  aux 
mêmes  influences  que  celui  dont  on  veut  ainsi  prévoir  la  possibilité  ;  or, 
cette  découverte  est  extrêmement  difficile,  et,  avpuons-le,  impossible  dans 
l'état  actuel  du  peuplement  de  nos  forêts.  Nous  sommes  persuadé  qu'on 
chercherait  vainement  en  France  un  seul  massif  exploitable  qui  pût  être 
présenté  comme  l'expression  exacte  de  la  puissance  productive  normale 
d'un  terrain.  Cela  n'a  rien  d'étonnant;  quand  on  songe  que  c'est  à  peiné 
depuis  uae  trentaine  d'années  qu'on  y  applique  les  procédés  d'une  culture 
intelligente  et  rationnelle. 

On  sait  maintenant  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'utilité  des  coefficients  de 
production,  sur  les  avantages  qu'on  en  peut  retirer  pour  réiablissenieni 
du  rapport  soutenu.  Le  rôle  qu'on  a  voulu  faire  jouer  à  ces  coefficients 
est,  disons-le,  une  véritable  illusion ,  qui  prouve  une  fois  de  plus  la 
funeste  influence  que  peut  avoir  sur  le  bon  sens  et  le  jugement,  Thàbitude 
des  solutions  mathématiques.     ' 
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On  est  trop  disposé  de  notre  temps  à  transformer  les  questions  en  pro- 
blèmes d'a]gèbre  ou  de  géométrie  ;  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d*uQe  solution  exacte  :  c'est  un  malheur  auquel  il  faut  se  résigner.  La 
question  que  nous  traitons  en  ce  moment  est  de  ce  nombre. 

U  ne  faut  pas  que  la  forme  l'emporte  sur  le  fond  ;  que  l'apparence  soit 
prise  pour  la  réalité.  Ce  fatras  de  calculs  minutieux  et  compliqués,  dont 
on  surcharge  U  formation  du  tableau  des  affectations,  quand  on  veut 
tenir  compte  de  touies  les  influences  qui  réagissent  sur  la  végétation,  ne 
peut  avoir  de  mérite  qu'aux,  yeux  de  gens  superficiels  ;  il  n'accuse  en 
réalité  que  des  prétentions  à  Texactitude,  et  comme  il  se  fonde  sur  des 
appréciations  presque  toujours  arbitraires,  on  peut  véritablement  le  com- 
parer à  un  monument  qui  serait  bâti  sur  le  sable. 

Au  reste»  si  le  rapport  soutenu  est  une  bonne  chose,  s'il  est  à  désirer 
qu'on  puisse  le  réaliser  pour  chaque  forêt ,  chaque  série ,  il  ne  faut  pas 
cependant  s'en  exagérer  Fimportance  et  oublier  que,  comme  il  intéresse 
surtout  la  consommation,  c'est  surtout  par  bassin  de  consommation  qu'il 
y  a  lieu  de  le  réaliser.  Envisagées  de  ce  point  de  vue  élevé  •  les  atteintes 
qu'il  pourrait  éprouver  sur  un  point,  perdront  beaucoup  de  leur  gravité, 
si,  comme  il  est  probable,  elles  doivent  trouver  des  compensations  sur 
d'autres. 

On  le  voit  donc  :  la  réalisation  du  rapport  soutenu  n'est  pas  une  con« 
diiion  rigoureuse  qui  demande  qu'on  y  sacrifie  la  simplicité ,  la  rapidité 
et  la  sûreté  des  opérations ,  l'intérêt  de  l'avenir,  celui  de  la  plus  grande 
production,  et  qu'on  se  lance  pour  cela  dajis  des  opérations  compliquées 
et  très-hypothétiques. 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  qui  précède,  c'est  qu'il  convient ,  sauf 
dans  des  circonstances  extraordinaires ,  de  régler  les  affectations  par 
contenances  égales.  C'est  le  conseil  que  donnent  les  auteurs  de  U  cul- 
ture des  bois. 

Toutefois,  il  n'y  a  pas  de  règle  sans  exception,  et,  dans  les  pays  de 
montagnes  surtout,  il  existe  quelquefois,  dans  les  circonstances  qui  influent 
sur  la  végétation,  des  différences  tellement  tranchées  qu'on  ne  saurait  les 
négliger. 

Voyons  donc  jusqu'à  quel  point  il  est  permis  d'en  tenir  compte. 

Ces  différences  peuvent  être  temporaires.  Elles  le  sont  lorsqu'elles 
portent  sur  l'âge,  la  consistance,  l'essence  même,  s'il  entre  dans  les 
prévisions  qu'elle  devra  être  remplacée.  Aucune  de  ces  circonstances  ne 
parait  de  nature  à  justifier  une  inégalité  de  contenance  dans  les  affecta- 
tions. Nous  l'avons  dit  pour  les  taillis,  nous  le  répétops  pour  les  fuuies* 
Toici  pourquoi  : 

Supposons,  en  effet,  que  l'çn  soit  parvenu  à  se  fi^  sur  le  rendement 


flitilf  fle  cha^e  pàrbellè ,  il  raisob  de  toutes  lei  circonstance^  quelles 
qu'elles  soient  t]ui,  normalement  ob  temporairement,  ^ont  susceptibles  dé 
féagir  siir  ce  rendement.  Supposons  que,  par  ^uite  des  différences  dé 
puissance  productive  qui  existetii  etilre  ces  parcelles ,  bn  aie  jugé  conve^ 
nable,  dans  Tintérèt  du  Rapport  soutenu,  de  traiisférer  la  parcelle  B,  dont 
le  coefficient  est  de  0;8,  de  la  troisième  période  dans  \i  deuxième.  Tôill 
doiic  uhé  parcelle  (Jill,  par  le  fait  de  cette  lrans|)osttion  dans  ané  période 
qtii  régulera  Tépoquê  de  son  exploilatibn»  mérite  qu'on  lui  doiinè  un  autre 
kdefRclent  de  production  ;  car  celui  qui  lui  avait  étS  appliqué  était  fonctiod 
fle  toutes  les  circonstances  siiscépiibleà  de  Réagit  sur  le  rendement,  et; 
eritfè  autres,  de  l'âge  d'éxptoita1)itité ,  oii  mietaA,  dii  temps  pëndaht  lequel 
ladite  parcelle  avait  été  destinée  à  rester  sdr  pléd.  Etl  conséquence;  h\  OË 
PÀ  fait  figiir^ir  t)6ur  %  tièctarèà,  àip  ta  trdisièole  période,  oh  devra  la  faire 
figurer  pdU^  X^  en  la  cotloquant  danâ  la  deuxième. 

D'iih  autre  hàiè,  la  régularisation  de  la  for£t  implique  la  fléterâftiniitioA; 
k  fixâtibn  déflitrtlVë  de  rétendiié  i*eâpecti^è  des  àfTectations,  c'ëst^à^AlM 
des  blâéses  d*igë  ;  or,  on  conçoit  tjne  cette  détertoinatibn  ne  saurait  être 
dëfiititiyé;  si  on  là  stibordbnhe  à  des  ihflucncés  èâseniiellement  tempo^ 
îtkMi:  Ce$  irfflneiices  il*exlstdiit  [<I(is,  il  deviendra  nécessaire  de  ^emani6f 
les  affectations  et  de  retarder,  par  suite,  l'époque  à  laquelle  letirs  llmiteA 
Cesseraient  d'élféprdvisolrés. 

La  production  subira  enfin  des  atteintes  dont  il  est  facile  de  sé  rendre 
compte,  si,  pour  la  rehdre  soutenue,  6n  augmente  paf"  de  nouvelle^  trans*- 
pttsilidns  de  parcélle^^  l'écart  occasionné  déjà  par  l'aptilicatioa  deiifègtel 
d*assiette,  entre  l'âge  d'exploitabilité  et  celui  de  Texploitation. 

De  sorte  que,  en  admettant,  chose  presque  impossible ,  que  Ton  par- 
vienne à  rècueillirdes  données  exactes  sur  le  rendement  probable  de  chaque 
parcelle  lors  de  son  exploitation ,  on  ne  pourra  les  utiliser  pour  la  réa- 
lisation do  rapport  soutenu  immédiat,  sans  se  condamner  à  des  tâtonue- 
inents,  à  des  rernaniemenis  sans  fin,  et  à  une  dinoinutioU  de  production, 
(C'est-h'dire  k  des  résultats  coiUradictoires  avec  le  but  que  Ton  se  propose 
Idi-sqùe  Pbd  amébage  une  forêt. 

Cependant,  dira-t-on,  s'il  se  trouvait  des  affectations  qui  continssent  là 
moitié  de  leur  étendue  en  vides,  et  qui  fussent  susceptibles,  par  suite,  d'un 
rapport  moitié  moindre,  tt'y  aurait-il  pas  lieti  de  leur  donner  une  étendue 
hn  peii  plus  grande?  Nbii,  parce  qu'après  que  ces  vides  auraient  été  re- 
j)ëiiplés,  il  faudHit  dé  nouveau  changer  là  cbtitènance  dès  afFectations, 
^ous  peine  de  retomber  dans  les  inconvénients  qu'on  avait  voulu  éviter. 
TôUt  ce  qlie  Ton  pourrait  faire  serait  dé  décider,  qu'excèptionnellemenl  k 
la  règle  générale,  pendant  la  première  révolution,  certaines  parcelles  rie 
^érdiic  iiks  HiMii^ï  dâdi^  lès  p^iodeâ  cùrnspinémikà  ;  màià  cet  ëxpé- 
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dient  impMqne  Tadoption  d'un  plan  provisoire,  et  nous  avonâ  annoncé 
que  nous  ferions  de  l'étude  de  ce  plan  Tobjet  d*un  chapitre  spécial. 

T^ous  insistons  donc  sur  ce  principe  :  les  aiTectatlous  ne  doivent  jamais 
être  modifiées,  par  suite  des  imperfections  accidentelles,  et  par  cousé«* 
quent  temporaires  »  qui  porteraient  sur  Tâge,  la  consistance  et  même 
Tessence  des  peuplements. 

Mais,  dans  les  conditions  de  la  végétation,  il  y  en  a  qui  peuvent  être 
considérées  comme  immuables  ;  ce  sont,  par  exemple,  celles  qui  tlelliieut 
au  climat,  S  Texposition,  h  la  nature  des  essences,  à  la  quatiié  du  sot,  et 
ces  conditions  sont  quelquefois  tellement  différentes  d'une  parcelle  à  une 
atiire,  que  l'on  ne  saurait  vraiment  être  autorisé  à  les  négliger.  Il  est  cer- 
tain qu'une  affectation  située  sur  une  rampe  exposée  au  midi  ne  rappor- 
tera pas,  toutes  les  autres  conditions  étant  égales  d'ailleurs,  autant  que 
celle  qui  occupera  un  versant  septentrional;  et  qu'un  massif  reposant  sur 
aa  sol  substantiel,  frais  et  profond,  rapportera  plus  que  celui  qui  croîtra 
sur  ttn  terrain  maigre,  sec  et  sons  profondeur* 

On  sait  qu'il  est  de  principe  de  composer  autant  que  possible  les  aflec- 
tations  de  manière  h  ce  que  les  bonnes  parties  compensent  les  mauvaises. 
On  sait  aussi  qu'au  moyen  de  la  division  d'une  forêt  en  séries,  on  parvient 
souvent  à  éviter  les  embarras  que  sont  susceptibles  d'occasionner,  dans 
la  formation  des  affectations,  les  difiérences  de  fertilité  dont  nous  nous 
occupons.  Néanmoins  on  doit  prévoir  des  cas  où  ces  moyens  seraient 
insuffisants  pour  corriger  les  grands  écarts  que  présenteraient  les  élé- 
oients  de  fertilité  des  affectations. 

Dans  ces  cas-là,  mais  dans  ces  cas-là  seulement,  ou  pourrait  donner 
aux  affectations  des  contenances  inversement  proportionnelles  à  leur 
puissance  productive  en  s'aidant,  pour  établir  ce  rapport  dans  les  puis- 
sances productives,  de  tons  les  éléments  d'appréciation  que  fourniraient 
les  tables  d'expérience,  les  observations  directes,  la  tradition  surtout. 

Pour  ne  point  se  tromper  trop  grossièrement  dans  une  opération  de  ce 
genre,  il  faut  être  très-expérimenté  et  très-circonspect.  C'estsurtout  lorsque 
les  différences  dans  les  conditions  de  végéiation  portent  sur  la  qualité 
des  terrains  que  les  erreurs  sont  à  craindre.  Il  n'en  est  pas  des  sols  fo  - 
restiers,  ne  l'oublions  pas,  comme  des  sols  agricoles.  Ceux-ci  sont  bien 
connus.  Les  relations  qui  existent  entre  leur  nature  et  le  produit  qu'ils 
peuvent  donner  sont  bien  établies  et  constantes.  On  peut  assurer  que  telle 
terre  ne  produira  que  du  seigle,  et  qu'elle  en  produira  tant  d'bectulitres. 
Dans  les  forêts  il  n'y  a  guère  de  mauvais  sols,  en  ce  sens  que  dans  presque 
tous,  les  bois  peuvent  prospérer.  Tel  terrain  qui,  dénudé  et  desséché,  ne 
parait  propre  à  rien,  est  cependant  absolument  semblable,  sauf  l'humus 
et  h  fratcheur,  à  celui  qui  porte  une  magnifique  futaie.  On  voit  donc  com* 
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bien  il  faut  être  prudent  quand  on  recherche  rinfluence  que  peut  avoir  la 
qualité  du  sol  sur  la  production  forestière.  Quant  à  Tiniluence  det'essencet 
du  climat,  de  Texposition,  elle  est  moins  douteuse. 

Ces  réflexions  faites,  nous  n'avons  rien  k  ajouter  aux  explications  que 
nous  avons  données  dans  notre  travail  sur  le  plan  d'exploitation  du  taillis. 
Pour  faire  connaître  comment  on  corrige  par  l'emploi  des  coefficients  de 
production,  l'inégalité  des  conditions  de  fertilité  dans  lequel  se  trouveraient 
les  aifeclations  :  on  multiplie  la  contenance  réelle  de  chaque  parcelle  par 
le  chiffre  exprimant  le  rapport  entre  son  rendement  probable  et  le  rende- 
ment moyen,  ou  tout  autre  pris  pour  terme  de  comparaison,  et  on  fait 
figurer  ces  riésultats  sur  le  tableau  des  affectations,  qui  est  modifié  en 
conséquence  de  la  manière  suivante  : 

TABLEAU  DES  AFFECTATIONS. 


DÉSIGNATION 


dM 
onom. 


1 


dM 


RBSLIB 

des 


MBCBUAS  PASCSLLIS. 


(Uefleieil 
d« 

ninLiT<. 


riCDYB 


PAKCILU». 


Nslirc 
da 

SOL. 


BnciMi. 


Eut 
da 


AGBDUPBVPtBinarr 


ACtm,. 


k  répoqnê 

Axée 

pour  non 

exploitai*** 
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DB  LA  1**  PBmiOKB. 


DB  LA  2*  PÛIODB. 


oonnAira 


DB  LÀ  3*  PBBIODB. 


OOITIKAIICI 


DB  LA  ¥  pàBlODB. 


CUHlBlARCB 


DB  LA  5*  PBBIODB. 


(XMfUAKCK 


r4alle. 


Saife. 


rètlie. 


aoiire. 


réelle. 


SoiiTe. 


reell*. 


(Idlre. 


réelle. 


•oUf«. 


On  procède  à  l'égalisation  des  totaux  des  contenances  fictives  par  des 
transferts,  en  se  conformant  aux  préceptes  que  nous  avons  indiqués,  et 
on  obtient  ainsi  pour  les  affectations  des  contenances  réelles  inversement 
proportionnelles  à  leur  puissance  productive. 

Alots  WlSST. 
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REVUE  COMMERCIALE. 


Â  pardlle  époque,  en  1856,  noas  comparions  Fétat  de  situation  des 
ports  avec  le  tableau  des  entrées  à  Paris  pendant  Tannée  précédente, 
c'est-à-dire  la  production  et  la  consommation;  et,  descbiiïres  constatés, 
ttous  cherchions  à  conclure  ce  que  le  commerce  pouvait  espérer  peu* 
dant  la  campagne.  L'événement  a  justifié  nos  prévisions.  La  marchandise 
est  rare,  disions-nous,  les  besoins  sont  nombreux,  les  prix  serout  élevés 
pendant  toute  la  campagne. 

Les  choses  se  sont,  en  effet,  passées  ainsi.  Nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  le  tableau  publié  de  l'entrée  à  Paris  des  bois,  des  combustibles,  des 
fers  et  des  fontes  employés  dans  les  constructions  pendant  Tannée  1856. 

Depuis  quelques  années  que  nous  observons  ce  qui  se  passe  dans  U 
consommation  des  bois,  nous  n'avions  pas  encore  vu  de  situation  aussi 
tranchée  que  celle  qui  nous  est  révélée  par  le  tableau  comparé  des  eutrées 
dans  Paris. 

D'une  part,  diminution  notable  sur  tout  ce  qui  est  combustible. 

D'autre  part,  augmentation  importante  sur  tout  ce  qui  est  destiné  aux 
constructions*  bois  et  fers. 

Le  bois  blanc  seul  échappe  à  la  loi  commune  de  diminution  dans  les 
combustibles.  Il  en  devait  être  ainsi  d'ailleurs  à  cause  du  défaut  d'appro- 
visionnement que  nous  avions  signalé  au  commencement  delà  campagne; 
il  a  fallu  combler  un  vide  qui  serait  devenu  inquiétant  s'il  s*était  prolongé. 
De  lit  des  efforts  simultanés  qui  ont  abouti  à  une  entrée  plus  considé- 
rable que  de  coutume. 

Â  celte  exception  près,  tous  les  combustibles  se  sont  présentés  en  baisse 
plus  ou  moins  forte  ;  mais  c'est  surtout  sur  les  bois  durs  à  brûler  que  la 
différence  est  plus  remarquable.  Cettebaisse  de  75,000  stères  nous  ramène 
au-dessous  des  chiflres  de  toutes  les  années  précédentes.  Il  faut  remonter 
jusqu'à  1850  et  1848  pour  trouver  des  chiffres  aussi  bas  que  celui  de 
475,000  stères  entrés  pendant  Tannée  1856.  Les  cotrets,  les  menuises 
baissent  aussi,  mais  dans  une  proportion  relativement  insignifiante. 

Que  doit-il  résulter  de  ces  chiffres,  quelle  influence  peuvent-ils  avoir  sur 
le  prix  des  bois  à  Paris  et  dans  les  forêts? 

Mous  trouvoas  la  réponse  à  ces  questions  dans  les  tableaux  comparés 


40  ANNÀLKS  IfOnBSTlàllES. 

des  mêmes  bois  restant  sur  les  ports  aux  mêmes  époques  de  rannée  pré- 
cédente. 290,000  stères  sont  disponibles  en  ce  moment  sur  ces  ports, 
tandis  qu'il  n'en  restait  que  170,000  stères  au  mois  de  janvier  1856.  La 
Maison  a  été  peu  convenable  pour  les  flottages,  il  y  avait  ou  sécheresse  ou 
inondation,  de  là  raleotisiement  dans  les  arrivages  ;  puis,  d*un  autre  côté, 
les  prix  étaient  tenus  si  élevés  que  le  commerce  de  Paris  a  restreint  ses 
achats  au  strict  nécessaire. 

Quelle  que  soit  donc  la  durée  ou  le  peu  de  rigueur  de  Thiver,  le  bois 
ne  peii)  baisser  à  ^ari^;  les  chantiers  ne  sqpji  pas  fisçez  g<trni|  pqur  savoir 
besoin  d*écouIer  auand  même.  Mais  l'effet  contraire  pourra  bj^n  se  pro- 
duire sur  les  ports  qui  restent  quelque  peu  chargés  4^  ^parchauflises.  {^e 
commerce  de  province,  alléché  par  Ips  gros  prix  obteniis  Tannée  denijèrç, 
fait  ses  dispositions  pour  amener  i|  la  vente  le  plus  possible  ;  c'est  ordi- 
nairement ainsi  crue  viennent  les  n^écomples,  pen^-étre  seRJMl  ^?i^  ^^  ^ 
prévoir  dès  à  présent. 

L'augmentation  indiquée  à  l'entrée  sur  les  bpis  blancs  est  d'autant  plus 
frappaijte  que,  si  Ton  se  le  rappollp,  il  çn  f estait  fort  pep  sur  les  po^tç 
à  la  fin  de  1855.  44,000  stères  furpoaient  toutes  le§  ressources,  que 
le  commercé  pouvait  ofTrir  alors.  Il  a  donc  ùllu  une  grat^de  activité  dans 
les  exploitations  pour  livrer  à  Paris  20,00Q  stères  fie  plu^  que  a'avf\i( 
donné  18q5,  et  34,000  stères  de  plus  que  48q4.  Ajoutons  à  ce|^  qu'eu 
ce  moment  il  reste  sur  les  ports  le  double  à  peu  près  de  ce  qu'i^y  avait  af 
commenceipent  de  l'année  dernière. 

Cherté  foisonne,  dit  un  proverbe,  dont  rapp)icatiop  est  ^otijourij  vraie. 
Le  prix  élevé  des  bois  blaiics  en  a  fait  la  matière  (l*^ne  spécul^(iQt|  avaur 
tàgeuse,  et  de  tous  côtés  il  en  est  vfuu,  sous  tftu^i^  formes,  ^^  tqutes 
essences  ;  des  pins,  des  peupliers  surtout  ont  pris  la  place  siutrefois  vé^ 
servée  presque  exclusivement  aux  treinbles,  aux  bouleaux  des  vieilles 
forêts.  Les  plantations  suppléent  aux  vides  faits  par  ies  défrjchemâuts. 
Tout  vient  à  point  en  ce  temps  d'émulation  à  produire. 

La  Sologne  envoie  à  Paris,  par  le  canal  de  Briare,  de  nombreux  bateau)^ 
chargés  de  bois  ^e  pins  très-estiniés  des  boulangers.  Ces  |)ois  sppt  tirés  des 
s^mis  faits  depuis  trente  à  quarante  ans,  semi^  qyi  réussissent  admirable* 
ment  dans  les  sables  argileux  de  la  Sologne.  Quelques  années  suffisent  à 
produire  des  taillis  extrêmement  serrés  qu'o(i  éclaircit  successiyeiuent  et 
qui  donnent  d'abord  des  fagots,  puis  des  écbala^  et  dçs  bois  k  carboniser^ 
et  enfin  des  chevfons  pour  les  bâtisses,  des  poteaux  pour  les  télégraphes 
électriques,  avec  une  immense  quantité  de  bûches.  Ces  bûches  fendues  e( 
écorcées  passent  pour  le  meilleur  bois  de  boulangerie,  à  cause  de  la  flamme 
vive  et  de  la  quantité  de  braise  qu'elles  donnent. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  le  bois  àvff^  h  coo^m^atiou  des 
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bois  blanes  augmenie  à  Paris  dans  une  forte  proportion.  Ni  l*iDvention 
des  fours  tournants  pour  cuire  à  la  houille  le  pain  que  nous  mangeons,  ni 
Vemploi  exclusif  de  la  bouille  pour  certaines  industries  qui  d'abord  mar- 
chaient au  bois,  rien  n'a  arrêté  le  mouvement  d'augmentation  progressive 
de  la  consommation  du  bois  blanc. 

U  en  entrait,  à  Paris,  108,000  stères  en  i847. 

—  i  18,000  stères  en  1848. 

—  107,000  stères  en  1849. 

—  110,000  stères  en  1850. 
En  1851,  le  chifire  des  entrées  s'élève  à  150,000  stères. 
Puis  après,  augmentations  soutenues.  Nous  arrivons  à  : 

173,000  stères  en  1854. 

187,000  stères  en  1855. 
Et  enfin  207,000  stères  en  1856. 
Les  charbons  de  bois  ont  perdu  03,000  hectolitres  sur  Tannée  1855, 
et  cependant  il  reste  encore  avantage  de  près  de  200,000  hectolitres  en 
faveur  de  1856,  comparé  à  1854.  Cet  article,  sujet  à  de  nombreuses  va- 
riations, échappe  aux  conséquences  à  tirer  de  la  situation  des  ports.  Les 
chenûns  de  fer  ont  accaparé  la  plus  grande  partie  des  transports.  Nous 
n'avons  aucun  moyen  de  connaître  les  quantités  venues  par  cette  voie. 
Mous  ne  savons  pas  quelles  sont  les  ressources  qui  restent  d  une  année 
sur  l'autre  ;  mais  nous  pouvons  constater  que  ces  ressources  sont  moins 
grandes  qu'elles  n'étaient  autrefois,  quand  de  nombreux  bateaux  étaient 
obligés  d'attendre  leur  tour  de  mise  en  vente. 

Paris  avait  alors  au  moins  une  année  d'approvisionnement  d'avance, 
sans  compter  ce  qui  venait  en  voiture  des  forêts  plus  rapprochées.  Doit- 
on  regretter  cet  ancien  état  de  choses?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  charbon 
perdait  en  qualité  à  attendre  ainsi  le  moment  venu  de  la  consommation. 
Le  commerce  avait  à  retrouver  des  pertes  d'intérêt  considérables,  et  il  de- 
vait en  tout  temps  charger  la  marchandise  de  certains  frais  d'éventualité. 
Tout  cela  venait  en  fin  de  compte  grossh*  les  prix  de  revient  en  pure  perte 
pour  le  producteur  et  le  consommateur. 

U  ne  faut  aujourd'hui  d'autre  avance  d'approvisionnement  que  celle 
nécessaire  chaque  année  pour  passer  les  mois  d'hiver,  pendant  lesquels  la 
carbonisation  est  suspendue.  Il  y  a  toujours  certitude  de  transporter  quand 
on  veut  et  en  quelque  quantité  que  ce  soit,  à  l'aide  des  puissants  moyens 
organisés  par  chaque  compagnie  de  chemin  de  fer.  C'est  à  cela  sans  doute 
que  nous  devons  de  n'avoir  pas  vu  le  charbon  atteindre  des  prix  excessifs 
dans  ces  dernières  années,  alors  que  les  usines  métallurgiques,  obligées  de 
pourvoir  à  tout  prix  à  une  fabrication  des  plus  actives,  payaient  le  bois  à 
des  taux  inconnus  dq^nis  1846. 

ftvana  18S7,  — 4*  •ésm.— t.  lit.  t.  iii.^4 
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Nous  <)Vons  aussi,  et  pour  la  première  fois,  à  constater  une  diminution 
sur  les  quantités  de  houille  entrées  dans  Paris.  Jusqu'ici  l'augmentalion 
avait  été  constante  et  presque  régulière,  chaque  année  le  chiffre  grossissait 
dans  une  certaine  proportion  qu'on  aurait  presque  pu  prévoir  à  Tavance. 
1856  marque  le  temps  d*arrêt. 

Est-ce  un  accident,  ou  bien  la  consommation  de  la  bouille  a-t-elle  atteint 
son  apogée?  On  pourrait  croire  qu'il  en  est  ainsi  en  voyant  la  diminution 
de  tous  les  combustibles  se  produire  en  même  temps.  Quoi  qu'il  en  soit 
et  malgré  les  33,000,000  de  kilos  qu'elle  a  perdus,  la  houille  entre  encore 
pour  plus  de  419,000,000  de  kilogrammes  dans  l'approvisionnement  de 
Paris,  et  ce  poids  représentant  la  chaleur  donnée  par  environ  9,000.000 
de  stères  de  bois,  c'est  encore  la  part  du  lion  qui  revient  au  combustible 
minéral. 

Nous  établissions,  au  commencement  de  1836,  l'impAt  payé  par  chacun 
des  combustibles  minéral  et  végétal,  et  nous  trouvions  que  par  suite  de 
rinégnlité  du  droit  payé  à  l'entrée,  la  ville  avait  perdu  l'année  précédente 
3,53^2,623  francs.  Nous  sommes  encore  bien  près  de  ce  ehifi're  si  élevé 
de  pertes  pour  1856,  ei  nous  nous  demandons  encore  conment  un  tel 
état  de  choses  peut  subsister  aussi  longtemps. 

Il  est  clair  que  si  on  brAluit  moins  de  houille,  on  brûlerait  plus  de  bois 
et  ce  dernier  payant  100  pour  100  de  plus  à  Toctroi,  la  ville  perd  fra- 
tuitement  1  ou  2  millions  tous  les  ans  à  laisser  subsister  une  inégalité 
révoltante.  Nous  ne  prétendons  pas  dire  cependant  que  Timp^^t  égalisé 
ferait  abandonner  la  houille  pour  donner  la  préférence  au  bois,  chacua 
agirait  à  sa  guise  et  personne  ne  sait  quel  serait,  i  ce  point  de  vue,  le  ré- 
sultat de  la  mesure.  Mais,  au  nom  de  Téquité  blessée,  au  nom  des  Intérêts 
de  la  ville,  nous  ne  cesserons  de  réclamer  pour  le  produit  de  notre  sol  un 
traitement  aussi  fevorable  que  celui  qu'on  accorde  au  produit  étranger , 
c'est-à-dire  réduction  du  droit  payé  par  le  bols,  si  Tétat  financier  de  la 
ville  peut  s'accommoder  d'une  réduction  de  revenus,  ou  bien  augmenta- 
tion du  droit  payé  par  la  houille,  s'il  faut  augmenter  les  ressources  de  la 
caisse  qui  perçoit. 

Si  nous  laissons  les  combustibles  pour  passer  aux  bois  de  service,  la 
situation  change  complètement,  il  y  a  augmentation  partout  dans  les  en* 
trées,  et  ce  n'est  pas  une  augmentation  insignifiante  que  noua  avons  k 
signaler,  puisque  sur  le  premier  article,  bols  de  charpente  et  de  sciage 
en  chêne,  il  y  a  plus  de  20,000  stères  sur  103,000,  c'est-à-dire  un  cin- 
quième. La  consommation  sur  ces  deux  articles  s'est  élevée  à  lfi4,000 
stères  pour  Paris  seulement;  ajoutons-y  62,000  stères,  ou  moitié  pour 
la  banlieue,  nous  arrivons  au  chiffre  de  1,850,000  déchtères  qu'il  a 
fallu  amener  malgré  les  mauvais  temps ,  les  inondaiiaos  ei  malgré  ïtmfM 
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non  moins  considérable  fait  dans  les  provinces  pour  les  besoins  des  die« 
mms  de  fer. 

Si  Ton  se  le  rappelle,  nous  commencions  la  campagne,  en  i856,  avec 
les  cbaniiers  vides,  des  travaux  partout,  et  23,U00  stères  de  bois  de  service 
sur  les  ports  ;  nous  établissions  alors  comment  on  suffirait  aux  besoius 
qui  se  révélaient  de  toutes  parts  et  nous  annoncions  une  grande  fermeté 
dans  les  prix,  sans  qu'une  hausse  dangereuse  nous  parAt  à  craindre.  Les 
choses  se  sont  passées  selon  nos  prévisions  :  le  commerce  a  pu  s*appr<H 
visionner  et  maintenir  des  cours  raisonnables  ;  la  vente  s'est  faite  avec 
quelque  faveur  sur  les  ports  ;  les  placements  ont  été  faciles  et  avantageux 
pour  les  exploitants;  et  néanmoins,  en  fin  d*aniiée,  les  chantiers  se  sont 
trouvés  assez  garnis  pour  qu*il  y  eût  désir  d'écouler  de  la  part  des  dé- 
tenteurs. 

Nous  nous  trouvons  au  commencement  de  1857  dans  une  situation  sern- 
blâble,  en  certains  points,  à  celle  de  l'année  deniière.  Les  travaux  ont 
marché,  les  chantiers  se  sont  dégarnis,  les  cours  sont  à  peu  près  les 
mêmes,  les  besoins  s'annoncent  importants  pour  les  constructions  à  faire 
à  Paris;  mais  les  ports  offrent  plus  de  ressources  et  les  placemenls  exté- 
rieurs  prendront  moins  de  matières,  puisque  toutes  les  lignes  en  exécution 
sont  approvisionnées  et  que  ce  qui  reste  à  fournir,  se.  trouvant  loin  de 
Paris,  ne  peut  exercer  aucune  influence  sur  les  marchandises  qui  doivent 
venir  dans  cette  dernière  direction. 

Nous  entrons  en  campagne  avec  29,000  stères  de  charpentes  et  près  de 
35,000  stères  de  sciages  en  chéue*  ensemble  64,000  stères,  et  en  admet- 
tant une  consommation  égale  à  celle  de  1856,  soit  186,000  stères  de  l'une 
et  de  l'autre  espèce,  nous  avons  pour  quatre  mois  d'avances  et  cela  suffit 
avec  le  mode  expéditif  des  exploitations  actuelles. 

Il  n'est  pas  resté  de  coupes  invendues,  les  aliénations  vont  fournir  un 
contingent  extraordinaire,  la  matière  ne  peut  donc  manquer.  Mais  la  spé- 
culation n'a  pas  il  compter,  selon  nous,  sur  les  variations  de  prix  qui  se 
fout  au  profit  d'un  petit  pombre  et  à  la  plus  grande  gène  du  producteur  et 
du  consommateur,  qui  ne  saveut  plus  sur  quoi  compter. 

On  se  préoccupe  cependant  au  sujet  des  sciages  de  chêne.  La  fabrication, 
ralentie  en  1850,  a  laissé  convertir  en  charpentes  une  partie  des  bois  qui 
d'ordinaire  étaient  débités  pour  Paris.  Cette  conversion  fait  quelque  peu 
défaut.  Ou  y  avait  suppléé  d'abord  par  l'envoi  de  bois  débités  au  loin  et 
avec  une  destination  différente.  Cela  n  a  pas  suffi  pour  alimenter  une  cou- 
somoiation  aussi  active  que  celle  de  Tannée  dernière.  Il  faudra  probable- 
meut  plus  encore  pour  1857»  et  ces  besoius  bien  connus  justifient  les  dé- 
UNbtt  fûtâf  pour  ae  procuMr  des  sciagei  même  à  des  prix  seMiblement 
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plus  élevés  que  ceux  que  nous  avions  enregistrés  dans  notre  dernière 
revue. 

Toutes  les  nouvelles  des  départements  sont  à  la  hausse  sur  cet  article. 
V Ancre  de  Saint-Dixier  constate  une  affluence  soutenue  d'acheteurs  dans 
la  Haute*Marne,  et  leur  parti  pris  de  payer  avec  augmentation  tout  ce  qu'on 
veut  leur  vendre. 

Les  sciages  de  hêtre  et  de  bois  blanc  sont,  quant  au  disponible,  dans 
une  situation  complètement  opposée  et  dont  nous  ne  pouvons  expliquer  les 
motifs.  Les  ports  accusaient,  à  la  fin  de  1855,  60,000  stères  de  hêtre 
sous  toutes  formes  ;  nous  n'en  trouvons  plus  que  29,000  stères  uu  an  plus 
tard  et  les  prix  n'en  sont  pas  impressionnés. 

C'est  le  contraire  de  ce  qui  se  passe  pour  les  bois  blancs,  qui,  de  45,000 
stères  eu  1855,  sont  montés  à  88,000  à  la  fin  de  Tannée  suivante. 

La  consommation  de  ces  articles  est  restée  la  même,  à  Paris,  pendant 
les  deux  années.  Il  a  donc  fallu  de  grandes  différences  dans  la  fabrication 
pour  arriver  à  la  même  époque  avec  un  disponible  si  fort  accru  d'un  côté 
et  si  fortement  réduit  de  l'autre. 

La  différence  est  bien  plus  grande  encore  sur  les  sciages  de  sapins,  qui, 
de  13,000  stères,  sont  montés  à  40,000.  Mais  ces  chiffres,  étant  pris  sur 
des  ports  servant  d'entrepôt  seulement,  ne  peuvent  guère  indiquer  les 
quantités  fabriquées  en  forêt  et  bien  autrement  considérables.  Il  y  a  ce* 
pendant  une  observation  à  tirer  de  l'état  de  ces  ports,  c'est  que  la  mar- 
chandise se  trouvant  là,  à  quelques  jours  de  Paris,  on  ne  s'est  pas  empressé 
d'en  prendre  livraison  et  cela  annonce  tout  au  moins  que  les  chantiers  de  la 
place  étaient  suffisamment  approvisionnés  d'autre  part  ou  que  l'emploi 
n'en  était  pas  bien  pressant. 

Les  sapins,  sous  toutes  formes,  sciages  ou  charpentes,  nous  ont  habi- 
tués depuis  quelque  temps  à  des  variations  si  subites  et  à  des  cours  si 
différents,  que  nous  ne  serions  pas  étonnés  de  les  voir  très-recherchés 
même  après  la  chute  qu'ils  avaient  faite  au  commencement  de  Tannée  der- 
nière et  dont  ils  n'ont  pu  se  relever  pendant  toute  la  saison.  Ce  délaisse- 
ment, nous  Tavons  dit,  n'avait  pour  cause  que  le  tarif  arbitrairement  arrêté 
par  une  grande  société,  qui  est  parvenue  à  s'attribuer  presque  le  monopole 
de  cet  article. 

Mais  en  ce  moment  que  les  approvisionnements  de  cette  société  sont 
immenses,  que  ses  trains  couvrent  les  canaux  et  les  gares  des  rivières,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ces  tarifs  seront  refondus.  Déjà  il  y  a  eu  légère  aug- 
mentation même  sur  les  petits  sapins,  qui  cependant  sont  les  seuls  sur  les- 
quels la  concurrence  soit  à  craindre.  Ce  qui  se  vendait  40  fr.  est  remonté 
à  47  fir.  50  et  ne  s'arrêtera  peut-être  pas  en  si  beau  chemin. 

La  fabrication  du  merrain  a  été  nulle  ou  à  peu  près  pendant  toute 
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Tannée.  Les  ports  n'eu  ont  presque  pas  reçu,  ce  qui  reste  est  insignifiant, 
mais  la  spéculation  se  tourne  vers  cet  article,  précisément  à  cause  de 
l'abandon  dans  lequel  il  s'est  trouvé  depuis  quelques  années.  Il  y  a  chance 
d'avoir  enfin  une  bonne  récolte  de  raisin ,  après  tant  de  récoltes  mau- 
vaises, et  comme  on  n*est  pas  préparé  pour  recevoir  cette  récolte,  les 
loDiieaux,  le  merrain,  par  conséquent,  deviendraient  d'un  prix  excessif. 
Les  échalas  sont  à  peu  près  dans  la  même  condition. 
Les  lattes  suivent  à  peu  près  le  sort  des  charpentes  et  sciages  de  chêne, 
étant  destinées  au  même  emploi.  Il  en  est  entré  dans  Paris  40,000  bottes 
de  plus  que  l'année  précédente,  et  il  en  reste  un  peu  moins  sur  les  ports 
qu'en  1855.  La  différence  est  de  22,000  à  18,000  bottes. 

Delbbt. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
B18  BOIS,  BBS  GOBIB17STIBLBS.  BBS  FBBS  BT  DBS  FOHTBS, 

RÉCAPITULATION  DES  ANNÉES  1856-55. 


BBSlGKATIOff 
des 

■ATlÈBIf. 


Bolf  à  brûler,  dur. . . . 

—  btanc. 
Cotrets  de  bots  dnr. . . 
Benuise  el  frgou. . . . 

CbarboD  de  boU 

PoDiaier  de  eh.  de  boi« 

Charbon  de  lerre 

Cbirpenie  et  seUge, 

boit  dur. 

Charpente  et  sciage, 

boif  biane 

Uuei  et  treUlages.. . . 
Bois  de  déch.  en  chêne 

—  en  sapin. 
Pers   employés  dans 

les  conatmeiions.. . 
îonie  employée  dans 
les  cooatmctloos...  | 


NATURB 

D'UHITÉS. 


stère. 


hectolitre. 

lookilogr. 

stère. 


les  100  bottes, 
mètre  carré. 


100  kilogr. 


DROIT 

d'octroi 
décimo 
compris. 


r. 

S 

9 
1 
J 
0 
0 
0 


e.  m. 

00,0 

33.0 

80|0 

00.0 

00,0 

30,0 

13,0 


QUANTITES  ENTRItRS 


pendant 
ranaèe  ISM. 


[i 


:.i 


11  98,0 

9  00,0 

11  38,0 

0  31,0 

0  13,0 

8  60,0 
2  40,0  I 


475.558 

307,000 

42,161 

S3,06l 

9,283,767 

178,505 

419,506,438 

128,076 

165,083 

227,973 

7,876 

81,546 

11,079,057 
7,944,331 


pendant 
l'anaèe  18M. 


DIFFfiREKGE 


646,807 

187,503 

53,276 

53,'285 

8,346,014 

307,463 

453,889,971 

103,609 

163,495 

189,033 

8,725 

56,908 

8,353,306 

4,917,114 


Àvfaieiilailon 
ea  18M 


Dlmlnotloa 
ea  t8M. 


19,496 


30,367 

2,587 
38,940 


2,735,851 
8,037,217 


71,249 

10,115 

224 

63,247 

38,957 

33,393,643 


849 

5,363 


(1)  Cef  475,558  stéiesde  bois,  moUipUés  par  400  kit,  poids  da  stère  de  bois  dnr,  représentent 
190,333,400  ktt.,  dont  la  palssuce  caloriflquo  égale  celle  do  93, 1 1 1,300  kil.  de  houille. 

(3)  Cm  207,000  stères  do  bois,  multipliés  par  300  kil.  poids  du  stère  de  bois  blanc,  repréoentofit 
•s,iOi,ooo  kil;»  dont  la  puiisanco  caloriflqiio  ég»le  eeile  de  31,050,000  kil.  do  bouille. 
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•Oit,  ÈaÈ  cémwtttMLmt  mm  rtM  n  bêm  toBtii. 


Jantibr  1857. 


DÈUGBATUm 


HATiftmu. 


Bois  A  br  Aler,  dur. . . . 
^  bl^iic.. . 
OoifWf  de  boit  dur.  •• 
ai«>iitti»e  fl  iMffUê. ... 
Chartoofi  tl«  bu» . . .  «. 
PouMi«*rdi>  ch.  deboU 

Charbon  de  terre 

Ctarpenie    et    tciase 

de  bois  dur 

M.  de  boie  bbne...* 
Uiief  et  Ireiilaiiea.  .1 
BOM  dedécli.  ea  rb^ 
—  eaMpiv. 
Fen  enpioyéi   dtai 

les  coiMtroeiioBt-,  • 
FdiOc  eaployée  4M 

lea  cooitruciioiia.. 


tATURS 

D'OBitiâ. 


•1ère. 

beeloiiUe. 

iéô  kllogr. 

•tére. 

4H  lié  boue*, 
•ètft  carré. 

iMkilog. 


DROIT 
•'octroi 

décime 
comprit. 


S 

2 
1 
I 
0 

0 


00.0 

rifO 
80,0 

W.0 
60,0 
M,0 

Ti.é 


11  98,0 

9  00,0 

Il  -i8,0 

0  ai,é 

0  12,0 

1  00,0 

2  40,0 


QDASTITA 

■H  J 

BBNTIIÉBS 

âPTIBO 

DIPrtRRRCB 
our  le  mois  correapond. 

-     ■■■'    1 

1    m^m               H 

AifOMaUtloa 

DldUa-jUoe 

1897. 

1886. 

60 

1887. 

18&7. 

^1)      '21  619 

17,o7V 

4.840 

» 

[2)       U.9S0 

19,S«7 

S,40l 

m 

S/iiO 

2.646 

2,S74 

9 

1,884 

9.861 

817 

9 

191  9i0 

lOSJfrS 

» 

8,888 

I»,I88 

18.194 

2«994 

» 

84,890,986 

Sl,S8»,l«0 

8,268,626 

» 

6.902 

SJS8 

90T 

» 

9,667 

9,S79 

88 

m 

9,e«8 

9,776 

» 

729 

248 

412 

• 

164 

t,M9 

2,780 

229 

» 

794,718 

881,700 

961,018 

» 

496,124 

'  444,786 

81,868 

• 

(1)  Geo  91,619  atéret  do  boti,  MollIpHéa  par  400  kil.,  poida  dm  alère  do  bolo  dor,  repréoeilORK 
M47,9«ofcll.,  dMi  II  pliiléinee  oalenlqao  é^ale  erlle  do  4,8i8.8o9  kil.  09  boRlUé. 

(9)  cee  iLOSOstéffeaRé  boia,  mulUphea  par  800  kil.,  poida  du  aiére  de  boia  blano,  ropréooMont 
4,tt8,i90t  kil.,  dont  la  putaatoeo  oatoriBque  égale  oolle  de  2,092,890  kil.  do  houille. 


V(KtX  DKS  COIfSBILS  «ÉNArAIIX. 

gBsnoH  DE  i856. 


bas-bboi. 

Les  forêts  domaniales  et  communales  constituent  une  partie  trop  impo^ 
tante  delà  richesse  immobilière  du  Bas-Rhin  pour  que  le  Conseil  général 
de  ce  département  n'ait  pas  dft  en  faire  Tobjet  d*uue  attention  toute 
particulière. 

Voici  tTi  extenso  Textrait  de  ses  délibérations  et  de  ses  vœux  i  ce  sujet. 
On  y  trouvera  un  hommage  mérité,  rendu  i  Thabile  conservateur  qui  est 
à  la  tète  de  cet  important  service,  et  des  considérations,  en  matière  fores* 
tière,  auxquelles  rinfluence  de  Tagent  supérieur  qui  remplit  auprès  du 
conseil  les  fonctions  de  secrétaire  n'est  certainement  pas  étrangèfOé 

taritê.  —  Rapport  du  premier  bureau. 

1, 9  réstttlB  dtt  rapport  do  M.  le  préfet  qae  le  revenu  des  forêts 
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a  notablement  augmenté  pendant  l'année  1855.  Leur  produit  total  s*est 
élevé  au  chiffre  de  3,775,688  fr.,  qui  se  subdivisent  ainsi  : 

737,537  stères  ont  donné 3,475,946  fir. 

Produits  accessoires 299,742 

Total 3,775,688 

D'un  autre  côté,  il  a  été  exécuté  des  travaux  importants,  par  les  soins 
de  l'administration.  Ainsi,  il  a  été  ouvert  : 

Dans  les  forêts  domaniales 20,708*^  de  fossés. 

—         communales 79,563        — 

Total 100,27i 

On  a  fait  à  neuf  : 

Dans  les  forêts  domaniales 38,521" 

—  communales 48,819 

Total 87,340 

de  roules  ou  chemins. 
On  a  repeuplé  : 

Dans  les  forêts  domaniales 374  hectares. 

—  communales 427 

Total 801 

Ont  été  aménagés  :  950  hectares. 

Ces  chiffres  témoignent  hautement  de  l'activité  imprimée  à  son  service 

par  le  conservateur  des  forêts. 

Toutefois,  M.  le  préfet  fait  remarquer  que,  cette  année  comme  la  pré- 
cédente, les  aménagements  opérés»  principalement  dans  les  forêts  commu- 
nales, ont  été  en  petit  nombre  ;  que  sur  299  groupes  ou  domaines  distincts, 
55  seulement  ont  été  aménagés,  et  qu'il  en  reste  encore  244,  dont  la  su- 
perficie est  de  53,458  hectares,  qui  attendent  cette  opération, 

M.  le  préfet  a  appelé  Tattention  de  Son  Excellence  le  ministre  de  l'in- 
térieur sur  cette  question  si  importante  pour  l'administration  communale 
et  hospitalière,  et  Ta  prié  d'intervenir  près  de  M.  le  ministre  des  finances 
pour  obtenir  Taugmentatiou  de  personnel  indispensable,  afin  d'établir  des 
règlements  d'exploitation  et  d'aménagement  pour  tous  les  bois  soumis  au 
régime  forestier  dans  le  Bas-Rhin.  Il  exprime  la  conviction  que  les  com- 
munes et  les  établissements  intéressés  concourront  avec  empressement  à 
la  dépense. 

Vous  n'hésiterez  sans  doute  pas,  Messieurs,  à  appuyer  d'un  vote  les 
démarches  de  M.  le  préfet  près  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  et  nous 
lurons,  à  cet  égard,  à  vous  proposer  de  renouveler  le  vœa  émis  dans  la 


dernière  session.  Celte  question  est  d'une  hante  importance  pour  Tavenir 
des  communes  et  des  établissements  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 

Nous  avons  trouvé  annexées  au  dossier  deux  délibérations,  Tune  du 
conseil  d'arrondissement  de  Strasbourg,  l'autre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment de  Saveme. 

L'une  et  l'autre  contiennent  des  observations  sur  les  concessions  de 
feuiOes  mortes.  Cette  question  ayant  été  traitée  dans  la  séance  d'avant- 
hier,  et  les  observations  précitées  ayant  été  comprises  dans  celles  dont 
BOUS  avons  fait  part  au  conseil,  il  nous  parait  inutile  de  Ten  entretenir 
de  nouveau. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  paragraphe  de  la  délibération  du 
conseil  d'arrondissement  de  Strasbourg,  ainsi  conçu  : 

Le  conseil  croit  de  son  devoir  de  revenir  sur  la  question  de  déboise- 
ment  et  de  reboisement  des  montagnes,  tant  de  fois  agitée  et  restée  jus- 
qu'à  ce  jour  sans  solution  ;  il  n'hésite  pas  à  émettre  le  voeu  : 

Que  les  forêts  en  montagnes  soient  placées  sous  la  protection  de  la 
prohibition  du  défrichement  et  qu'il  soit  pris  des  mesures  afin  que  les 
terrains  élevés  et  abandonnés,  susceptibles  d'être  convertis  en  bois,  soient 
replacés  sons  le  régime  forestier. 

Ce  voeu  parait  de  nature  à  être  pris  en  considération  sérieuse  par  le 
conseil.  Il  se  lie  non-seulement  aux  intérêts  forestierst  mais  encore  à  la 
question  palpitante  d'intérêt  qui  préoccupe  aujourd'hui  tous  les  esprits 
sérieux,  celle  des  inondations. 

Votre  troisième  bureau  pense,  en  outre,  que  dans  Tétat  actuel  de  la 
propriété  forestière,  l'administration  devrait  être  sobre  d'autorisations  de 
défrichement^  et,  dans  tous  les  cas,  soumettre,  comme  autrefois,  les  pro- 
priétaires à  la  compensation,  c'est-à-dire  au  reboisement  d'une  quantité 
de  terrain  égale  à  celle  défrichée. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Saveme,  de  son  côté,  croit  remarquer^ 
dans  Fadministration  des  forêts,  une  tendance  h  traiter  tontes  les  forêts 
communales  en  haute  futaie,  et  émet  le  vœu  que  les  forêts  d'une  conte- 
nance de  moins  de  50  hectares  soient  traitées  en  taillis  composé. 

L'opinion  qui  attribue  cette  tendance  à  l'administration  des  forêts  n'étant 
appuyée  sur  aucun  fait,  du  moins  dans  le  rapport,  et  le  troisième  bureau 
sachant  que,  sur  d'autres  points  du  terrain  forestier,  des  forêts  commu- 
nales ont  été  aménagées  suivant  le  désir  du  conseil  d'arrondissement  de 
Saveme,  nous  ne  croyons  pas  que  le  conseil  doive  donner  suite  à  son 
vœu. 

Le  même  conseil  d'arrondissement  signale  des  erreurs  dans  le  mode 
d'adjudication  du  façonnage  des  coupes,  dans  les  forêts  communales. 
Cette  partie  de  son  travail  nous  parait  essentiellement  du  ressort  de  l'ad- 
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ninifitration  départemeiltale,  qui  aura  à  sa  prononcer  sur  la  valeur  des 
objections  pifésentées. 

Enfin,  Messieurs*  totre  troisième  bureau  a  reçu  plusieurs  publications 
de  là  Commission  forestière  permanente  à  Paris,  ayant  trait  à  Taméliora- 
tion  du  régime  sous  lequel  sont  placées  les  propriétés  forestières,  à  la 
protection  plus  efBcace  de  ces  propriétés,  à  rabaissement  des  droits  qui 
pèsent  sur  leurs  produits,  à  leur  plus  libre  circulation.  Toutes  ces  ques» 
lions  nous  semblent  avoir  été  prévues  dans  les  vœux  que  vous  avez  for-» 
nulés  l'année  dernière. 

En  conséquence,  votre  troisième  bureau  vous  propose  de  les  renou- 
veler en  ces  termes  e 

i^  Annexion  de  Tadministration  forestière  an  ministère  de  l'agriculture 
et  du  comitierce  ; 

S<^  Fixation  plus  équitable  des  frais  de  régie»  ramenés  à  la  proportion 
réelle  de  la  dépense  ; 

9  Exécution  pltis  prompte  des  aménagements  des  forêts  commusales 
el  d'étabiiHsements  publics  ; 

4®  Répression  plus  efficace  des  délits  forestiers*  soit  ï  l'aide  d'uu  ao-* 
quittement  plus  complet  des  amendes,  restituiionSf  etc^  dues  pour  les 
délits,  seit  k  Taide  de  la  transaction,  qui  supprimerai!  les  frais*  cause 
principale  du  défaut  de  payement,  ou  de  prestations^  à  défaut  de  ressources 
pécuniaires) 

5^  Extension  de  l'instruction  forestière  par  l'accès  plus  facile  aux  cours 
de  Técole  forestière,  ou  par  la  création  de  chaires  de  sylviculture. près  de 
quelques-uoes  de  nos  Académies  ; 

6<^  Soulagements  à  accorder  aux  souffrances  de  la  propriété  forestière 
particulière*  par  la  modération  des  taxes  et  octrois  qui  affectent  les  bois  ; 
par  la  révision  des  règlements  et  tarifs  de  douane,  qui  ferment  aujourd'hui 
aux  produits  des  forëis  françaises  l'accès  des  marchés  étrangers;  par 
rabaissement  des  tarife  de  transports  sur  les  chemins  de  fer,  afin  que  le 
bon  y  soit  traité  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  matières  similaires. 

Le  conseil*  adoptant  les  conclusions  du  rapport  de  son  troisitoe  bureau^ 
déclare  ^primer  comme  siens  les  vœux  qui  y  sont  formuléSé 
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CUBAGE  ET  ESTIMATION. 


PLAlICBETTE-DCifDROIlfeTRE  A  FERflIkC  (I). 

On  appelle  dendromètres  de  dendron  (  arbre  )  et  metron  (mesure),  les 
instniroeiUs  destinés  à  mesurer  la  hauteur  et  la  grosseur  des  arbres,  sur 
pied,  à  un  point  quelconque  de  la  tige. 

Deux  planchettes  rectangulaires  en  bois  de  0",3I4  de  longueur  et 
0",12  environ  de  largeur,  réunies  par  des  charnières,  forment  le  bâti  de 
la  plaochette-dendromètre  à  fenêtre. 

rig.  1. 


La  fig.  1  représente  Tinstrument  ouvert. 

A  B,  tringle  de  métal  graduée  tournant  sur  pointes  et  formàDt  fil  k 
plomb. 

C  D,  règle  mobile,  glissant  à  coulisse  dans  une  rainure  graduée. 

E  F,  fenêtre  fixée  sur  la  règle  mobile. 

G  H,  règle  fixe  portant  trois  lignes  graduées,  et  garnie  stir  le  bord 
d*Qne  bande  de  cuir. 

J  K,  lame  de  verre  dépoli  pour  faire  des  calculs. 

L,  oculaire  pour  viser  le  point  de  l'arbre  dont  ou  recherche  la  hauteur. 

M,  oculaire  pour  viser  le  diamètre. 

Ces  deux  oculaires  sont  destinés  à  rœil  droit  de  Tobservatetir  et  dis- 
posés de  telle  sorte  qu'il  est  inutile,  pour  le  mesurage  de  la  hauteur,  de 
fermer  Toeit  gauche. 

La  fenêtre  correspond  à  l'oculaire  M.  —  Un  crin  horizontal  I  Vùtn- 
laireL. 


a)  8t  tNtv»  M  BM»  ffoffistte,  FM  de  r Arbf**8te,  44^  à  Paris. 
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Fig.  s. 


La  fipre  2  représente  la  position  de  Vinstrument  au  moment  où  l'ob- 
servateur détermine  la  hauteur. 

Il  se  place  indifféremment  à  10,  11,  12,  ou  20,  22,  24  mètres  du 
pied  de  l'arbre,  et  pose  le  mUieu  des  pieds  à  Textrémité  de  cette  distance, 
qui  est  mesurée  à  partir  du  centre  du  tronc.  Sa  main  droite  supporte  la 
planchette  munie  du  pendule  A  B;  sa  main  gauche,  la  planchette  garnie 
de  la  règle  6,  H,  qui  rase  le  pendule.  —  L'œil  appliqué  sur  Toculaire  L, 
il  relève  ou  abaisse  Tinstrument  jusqu'à  ce  que  le  crin  passe  par  le  point 
dont  il  recherche  la  hauteur. 

Au  moment  précis  où  le  crin  prend  cette  position,  il  presse  la  plan- 
chette 6  H  contre  le  pendule,  incline  Tappareil,  et  maintient  la  pression 
(opération  que  la  bande  de  cuir  rend  irès-facile)  jusqu'à  ce  qu'il  ait  lu,  sur 
Tune  des  trois  lignes  graduées  de  la  règle  6  H,  la  hauteur  du  point  visé. 

Pour  10  ou  20  mètres  de  distance,  la  lecture  se  fait  sur  la  ligne  supé- 
rieure. 

Pour  11  ou  22  mètres  de  distance,  la  lecture  se  fait  sur  la  ligne  du 
milieu. 

Pour  12  ou  24  mètres  de  distance,  la  lecture  se  fait  sur  la  ligne  infé- 
rieure. 

A  10,  11,  12  mètres,  chaque  millimètre  exprime  un  décimètre.  —  A 
20, 22,  24  mètres,  chaque  millimètre  exprime  deux  décimètres. 

L'observateur  obtient  ainsi  la  hauteur  du  point  visé  au-dessus  de  son  œil. 

Pour  avoir  la  longueur  de  l'arbre  au-dessousy  il  vise  le  pied  et  opère 
comme  précédemment. 

L'addition  du  résultat  des  deux  observations  fait  connaître  la  longueur 
totale  de  la  tige. 

Les  procédés  suivis  reposent  sur  des  relations  de  Uittigles  semblables, 
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qui  exigent  que  l'arbre  observé  soit  parfoitemeut  d'aplomb.  —  S'fl  ne 
l'est  pas,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  on  fait  deux  observations  dans 
deux  directions  entièrement  opposées,  et  l'on  prend  la  moyenne  des  deux 
luiatenrs  tronvées. 


Flf.  t. 


La  figure  3  représente  la  posiUon  de  l'iostrumeot  an  moment  où  l'ob- 
«ervateur  détermine  le  diamètre  de  l'arbre. 

L'aâl  sur  l'oculaire  M.  û  soutient  l'appareil  k  l'aide  de  la  main  gauche , 
«jnge  la  fenêtre  sur  le  diamètre  à  mesurer,  et,  avec  l'index  de  la  main 
«roite,  augmente  ou  diminue  son  ouverture  de  manière  à  ce  que  les  bords 
<«e8  deux  montants  rasent  les  deux  extrémités  du  diamètre. 

n  a  préalablement  déterminé  la  hauteur, 

Al'insunt  où  l'instrument  la  donne,  la  longueur  comprise,  sur  le  pen- 
«taie,  entre  les  Ugnes  graduées  de  la  règle  G  H,  et  les  pointes  sur  lesquelles 
a  tourne,  représente  exactement  le  dixième  ou  le  vingtième  de  la  disunce 
Aagonale,  qu'il  y  a  de  l'œil  au  point  de  l'arbre,  dont  l'observateur  re- 
coerche  le  diamètre. 

Le  dixième,  s'il  est  placé  HO,  H,  12  mètres  du  pied  de  l'arbre. 

Le  vragtième.  s'il  est  placé  à  20,  22, 24  mètres  du  pied  de  l'arbre. 

Le  pendule  étant  gradué  en  miUimètres,  chaque  miUimètre  exprime  m 
«Jécimètre  dans  le  premier  cas  ;  deux  décimètres  dans,  le  second. 

Ceci  compris,  la  fenêtre  posée  sur  la  règle  mobile  peut  être  établie  (  on 
^  conçoit  facilement)  à  une  disunce  de  l'oculaire  M,  proporUonneUe  à  U 
dtttttce  diagonale  donnée  par  le  peidnle. 
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La  proportion  etioisie  et  la  fenêtre  fixée,  robservatour,  plaeé  h  iO,  il, 
49,  ou  30,  39, 94  mèirea  du  pied  de  Tarbre,  agit  comme  uoua  venons  de 
Tindiquér  quelques  lignes  plus  haut. 

L'ouverture  qu'il  donne  à  la  fenêtre  (ouverture  qu'un  verater  peroiel 
de  mesurer  à  un  dixième  de  millimètre  près  )  est  de  la  sorte  proportion- 
nelle au  diamètre  cherché. 

Elle  représente  le  1/100®  de  ce  diamètre,  si  la  proportion  choisie  pour 
l'emplacement  de  la  fenôlre  sur  la  règle  est  1/1 00«  ;  —  le  1/50*  si  la  pro- 
portion choisie  est  1/50**  ;  —  le  1/20*  si  la  proportion  est  1/20®,  etc. 

La  proportion  le  plus  habituellement  choisie,  c'est  un  fait  d'expérience 
pratique,  sera  1/50®,  et  par  suite  nous  l'adoptons  dans  fexemple  que 
nous  donnons  ci-après. 

Dans  cet  exemple,  l'observateur  stationne  à  il  mètres  du  pied  de 
l'arbre,  et  le  point  de  la  tige  dont  il  recherche  le  diamètre  est  placé  h 
12  mètres  au-dessus  de  son  œil. 

Le  pendule  indique,  dans  ce  cas,  id^^ZQ  pour  la  longueur  de  la  dia- 
gonale. 

Le  l/50«  de  16",30  étant  0™,326,  l'observateur  place  la  fenêtre  à 
0^.326  de  Toculaire  M  ;  et  il  obtient  une  ouverture  qui  représente  le 
1/50®  du  diamètre  réel. 

Dans  rhypothèse  d'une  ouverture  de  0^,0009,  le  diamètre  cherché 
serait  0»,o6o9  X  50  ou  0»,45. 

Dana  1  hypothèse  d'une  ouverture  de  0^,0053,  le  diamètre  cherché 
serait  0">,0053  X  50  ou  0">,265. 

Dana  Thypothèse  d'une  ouverture  de  O'^,O10Û,  la  diamètre  cherché 
serait  0<",01V)0  X  50  ou  0",050,  ete.,  etc. 

Les  divisions  et  les  multiplications  par  5  pouvant  se  remplacer  par  des 
multi|)lications  et  des  divisions  par  2,  les  évaluations  se  fbut  de  tète  sans 
aucune  difficulté. 

Comme  pour  les  hauteurs,  si  l'arbre  n'est  pas  entièrement  d'aplomb» 
il  esl  nécessaire  de  faire  deux  observations  dans  deox  directions  opposées 
et  de  prendre  la  moyenne  des  résultats. 

Fig.  4, 


La  figure  4  représente  l'instrument  fermé,  r—  L'un  des  bords  est  divisé 
en  100  parties  égales;  Tautre  est  g«rui  4'uae  baadé  de  euivre  deiUéd^ 
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ffà  9«n  k  ééieminer  te  dûiniètre  de  l'arbre  à  hauteur  d'homme,  en  mesu- 
rani  le  contour. 

On  agit  dans  celte  opératioB  comme  noua  l'avons  indiqué  pour  les 
réglettes  et  les  tablettes  que  noua  avons  décrites  dans  les  Annales  forte" 
Hàrts  d'aoAt  et  d'octobre  i856.  Jules  d'àuvirgmi. 


^^^^F 


CQRONIQUE  FORESTIERE. 


=  Muiail&n^^dam  le  ffenonnel  forestier.  —  Service  des  eommissitms 
ie  canUmnement  (tusagers,  —  Par  arrêté  eu  date  du  20  février  1857, 
les  eommîssious  de  cantonnement  d*usagers  dans  la  0"®  conservation 
(département  des  Vosges)  ont  été  constituées  comme  suit  : 

M.  MioROT,  sous-inspecteur  à  Gerilly  (Ailler), 
Foréi  du  bau  de  Harel.  {     nommé  inspecteur. 

M.  CoLifENKE,  garde  général  à  Vagney  (Vosges). 

M.Ernst,  sous- inspecteur  à  8aiut-Uîé  (Vosges), 

«    .    :.    i_      jici    1     )     nommé  Inspecteur. 
Forêt  du  ban  dEscles.<u    ^  ^      .      xxij*i*vniii 

M.  CounciER,  garde  général  adjoint  k  Epinal 

(Vosges),  nommé  garde  général. 

1H.  Mangin  (Amédée),  sous-inspecteur  à  Epinal 
(Vosges),  élevé  d'une  classe. 
Champenay.  iH.  Herpim,  garde  général  à  Bouzouvllle  (Mo* 

.  (     selle),  élevé  d'une  classe. 
M.  Margih  (Ferdinand),  sous-inspecteur  à  Tool 

(Meurtbe),  élevé  d'une  classe. 
M.  DcBARRT  DE  Lesquerou,  gardc  général  ï 

Toulouse  (Haute-Garonne). 
M.    Masson  ,    sous  -  inspecteur  à   Mirecourt 
Forêt  de  Haut-Ban     I     (  Vosges  ). 

d*Etival.  ]  M.  Balurd,  garde  général  à  Cbarolles  (Saêne* 

et-Loire). 
M.  Picot,  sous-inspecteur  k  Senones  (Vosges), 
Forêt  de  Colroy  et     )     élevé  d'une  classe. 

Lubine.  \M.  Gabê,  garde  général  à  Beaumont-sur-Grosne 

(     (Saêne-et-Loire). 

S  M.  Grandjean  (Paul),  sous-inspecteur  k  Neuf- 
château  (Vosges),  élevé  d'une  classe. 

[     (Maine-et-Loire). 


Forêt  de  Clefcy. 
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*  [M.  Allahi,  sous-inspécteur à  Pau  (Basses^Py- 

F  /kt  A*o  '     rénées),  élevé  d'uoe  classe. 

\  M.  Jagquot  (Eugène),  garde  général  à  Gérard- 
\  (     mer  (Vosges). 

Serviee  ordinaire.  —  M.  Thirouin,  garde  général  à  la  Feuillie  (Seine- 
Inférieure),  a  été  nommé  sous-inspecteur  à  Senones  (Vosges),  en  rempla- 
cement de  M.  Picot. 

H.  Clopin,  garde  général  à  Golmar  (Haut-Rhin),  a  été  nommé  sous-ia- 
specteuràNeufchâteau  (Vosges),  enremplacementde  M.  Grandjean  (Paul). 

M.  Blondeau,  garde  général  à  TIsle-sur-le-Doubs  (Doubs),  a  été  nommé 
sous*inspecteur  à  Mirecourt  (Vosges),  en  remplacement, d^  H.  Masson. 

M.  DupuY  DE  GuNGHAMPs  (Alphouse-Gabriel-Louis),  sous -inspecteur  à 
Wissembourg  (Bas-Rhin),  a  été  nommé  avec  son  grade  à  Saint^Dié 
(Vosges),  en  remplacement  de  M.  Ernst. 

M.  FLEUREirr-DiDiER,  garde  général  à  Niederhaslacb  (Bas-Rhin),  a  été 
nommé  avec  son  grade  à  Vagney  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Col- 
nenne. 

H.  GouLONy  garde  général  à  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basses-Pyrénées), 
a  été  nommé  avec  son  grade  à  Gérardmer  (Vosges),  en  remplacement  de 
M.  Jacquot  (Eugène). 

M.  Delageneste,  garde  général  à  Remiremont  (Vosges),  a  été  nommé 
sous-inspecteur  à  Remiremout  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Vincent» 
nommé  avec  son  grade  chef  d'une  Commission  dans  le  département  du 
Haut-Rhiu. 

M.  JouBAiRB,  garde  général  à  Givet  (Ardennes),  a  été  nommé  avec  son 
grade  à  Remiremout  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Delageneste. 

M.  GuiLLEMiN,  garde  général  à  Neufchâteau  (Vosges),  a  été  nommé 
sous-inspecteur  à  Nevers  (Nièvre). 

M.  KiEFFER,  garde  général  à  Monihermé  (Ardennes),  a  été  nommé  avec 
son  grade  à  Neufchâteau  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Guillemin. 

M.  AvENEL,  garde  général  à  Ramouchamp  (Vosges),  a  été  nommé  avec 
songradeà  la  Feuillie  (Seine-Inférieure),  en  remplacement  de  M.  Thirouin. 

M.  ViAG,  garde  général  à  Oyonnax  (Ain),  a  été  nommé  avec  son  grade 
à  Ramonchamp  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Avenel. 

M.  GoLH  (Jules),  garde  général  à  Bruyères  (Vosges),  a  été  nonuné 
sous-inspecteur  à  Altkirch  (Haut-Rhin). 

M.  Marchal  (Gonstant),  garde  général  à  Corcieux  (Vosges),  a  été  nommé 
avec  son  grade  à  Bruyères  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Golin  (Jules). 

H.  Lechauff,  garde  général  à  la  Goudraie  (Morbihan) ,  a  été  nommé 
avec  son  grade  à  Corcieux  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Marchai 
(Consunt).  
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NOTE 


SUR  L'ANNEXION  DE  L'ADMINISTRATION  DES  FORÊTS 

▲V  miflSrfcRB  DU  CCMOIBAQE, 
BS   t^AOBlCUlTUES   ET  DSS  TfUYÀUX  PUBLICS* 


ConTient-Q  de  soustraire  les  forêts  à  Tesprit  de  fiscalité  qui  doit  diriger 
et  qui  dirige,  en  effet,  les  actes  du  ministère  des  finances? 

Telle  est  la  question  qu'on  se  propose  d'examiner  dans  cette  note. 

Oui,  disent  les  uns  (te  plus  grand  nombre);  car  les  forêts  intéressent,  à 
on  haut  degré,  la  conservation  du  climat,  la  défense  du  territoire,  la  pro* 
spérité  de  notre  marine,  celle  de  notre  agriculture  et  de  la  plupart  de  nos 
industries,  toutes  choses  qui  sont  étrangères  aux  préoccupations  habi<- 
tuelles  de  notre  régie  financière. 

Non,  disent  les  autres;  car  les  forêts  sont  une  source  de  revenus  pour 
le  pays,  et,  puisque  le  ministre  des  finances  est  chargé  d'assurer  Tali- 
mentation  des, caisses  de  l'Etat,  il  est  naturel  que  l'administration  des 
forêts  soit  placée  dans  ses  attributions. 

Cette  demière  raison,  la  seule  que  Ton  puisse  donner  pour  le  maintien 
de  Tétat  actuel  des  choses,  ne  parait  pas  suffisante.  Toutes  les  administra- 
tions sont  productives,  soit  directement,  soit  indirectement ,  et  n'ont 
même  de  légitimité  qu'à  cette  coodiiioo  ;  or,  il  n'entrera  dans  l'esprit 
d'aucun  homme  de  sens  d'en  confier  la  direction  au  ministre  des  finances. 

Quant  aux  motifs  sur  lesquels  se  foudent  les  personnes  qui  voudraient 
enlever  à  cette  direction  la  gestion  de  nos  forêts ,  on  ne  saurait  en  con- 
tester ni  la  justesse  ni  l'importance. 

Il  semble  donc  que  la  question  dont  on  cherche  la  solution  n'est  pas 
susceptible  d'une  controverse  sérieuse,  et  qu'il  sufBt,  eu  quelque  sorte, 
de  la  poser  pour  la  résoudre  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  détruire  un  abus 
qui  a  pour  lui  la  consécration  du  passé  et  l'autorité  toujours  si  puissante 
des  traditions,  ce  passé  et  ces  traditions  ne  se  laissent  pas  vaincre  par  la 
seule  logique  du  raisonnement  ;  il  faut  leuroppcper  des  faits,  des  preuves* 
matérielles.  C'est  ce  qu'on  fera. 

UàMB  1857»  — 4«  S^UI.— T.llh  T.  III.— 8 


58  ANNÀLBS  FORESTlisRBS. 

Après  avoir  montré  que  rannexioii  de  Tadministration  des  forêts  aux 
régies  financières  constitue  un  contre-sens  administratif,  on  prouvera 
qu'elle  a  entraîné  les  conséquences  les  plus  fâcheuses.  Gela  établi ,  on 
examinera  les  moyens  de  remédier  au  mal. 


A  Torigine  d'une  société ,  alors  «que  chaque  famille  ne  produit  que 
ce  qu'elle  consomme  et  produit  tout  ce  qu'elle  consomme  «  que  les  rela- 
tions individuelles  sont  pour  ainsi  dire  nulles  ou  purement  morales,  les 
besoins  généraux  ne  peuvent  être  qu'accidentels  et  restreints.  C'est,  par 
exemple,  un  ennemi  à  combattre.  Les  hommes  valides  se  rassemblent, 
nomment  un  chef,  repoussent  l'invasion,  et  le  pouvoir  qu'ils  ont  insti- 
tué disparaît  avec  la  nécessité  qui  l'a  fait  naître.  Mais  bientôt  la  popu- 
lation augmente,  les  relations  se  multiplient  et,  de  morales  qu'elles 
étaient  jusqu'alors,  deviennent  matérielles.  Le  superflu  des  produits  de 
l'un  s'échange  contre  celui  résultant  du  travail  de  l'autre.  Les  exigences 
de  la  sécurité  individuelle  et  collective  se  renouvellent  aussi  plus  fréquem- 
ment, et  chacun  ne  tarde  pas  a  s'apercevoir  qu'il  est  un  certain  nombre 
de  choses  utiles  à  tous  qu'il  ne  saurait  produire  tout  seul  et  pour  les- 
quelles le  concours  de  ses  concitoyens  lui  est  indispensable.  Alors  Tad- 
ministration  publique  devient  permanente  et  réunit  des  attributions 
nombreuses  et  variées.  Pour  remplir  ces  attributions,  il  faut  des  fonds. 
Comment  se  les  procurera-t-on?  Au  moyen  de  l'impôt. 

La  perception  de  l'impôt  n'est  donc  pas  prédominante  dans  les  fonctions 
déléguées  à  l'administration  publique.  Elle  est,  au  contraire,  subordonnée 
aux  besoins  préalablement  constatés  et  appréciés.  Mais  ce  qui  distingue 
surtout  l'impôt  lors  delà  création,  c'est  :  1®  qu'il  est  facultatif  ;  il  n'existe, 
en  effet,  que  pour  satisfaire  à  des  convenances  dont  les  citoyens  sont  évi- 
demment libres  de  déterminer  les  limites  ;  2^  qu'il  ne  peut  être  légitime- 
ment perçu  qu'à  la  condition  d'être  affecté  à  des  dépenses  dont  l'utilité 
soit  plus  que  suffisante  pour  compenser  la  privation  qu'il  occasionne  au 
contribuable. 

Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  l'administration  doit  se  diriger 
dans  la  gestion  des  intérêts  sociaux,  et,  au  début  de  cette  gestion,  ils  ne 
sauraient  être  méconnus,  car,  eu  égard  au  petit  nombre,  au  peu  d'impor- 
tance et  à  la  simplicité  des  besoins  collectifs,  chacun  reconnaît  facilement 
si  les  dépenses  publiques  sont  productives  d'un  si  grand  bien  qu'elles 
justifient  l'impôt  qu'on  lui  demande,  et  dans  l'affirmative  il  n'hésite  pas  à 
payer  cet  impôt.  Aussi  longtemps  que  persiste  cette  situation,  l'administra- 
tion a  des  devoirs  qu'il  est  facile  d'apprécier  :  constater  les  besoins  so- 
ciaux et  les  dépenses  qu'ils  nécessitent,  d'une  part;  fixer,  de  l'autre,  et 
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• 

percevoir  Vimpftt  que  ces  dépenses  réclament,  yailà  ses  deux  attributions 
essemielles.  Or,  il  est  évident  que  la  première  seule  est  importante  et  que 
la  seconde  en  est  la  conséquence  nécessaire;  que  I9  responsabilité  de 
Tadministratioa  ne  saurait  élre  sérieusement  engagée  que  dans  Tévalua- 
tion  des  dépenses  publiques  ou,  en  d'autres  termes,  dans  la  formation  du 
budget  des  dépenses,  et  que,  tant  que  le  contribuable  aura  confiance  dans 
Futilité  de  ce  budget,  il  s'empressera  d*acquitter  TimpAt  qui  lui  sera  de- 
mandé,  de  sorte  que  la  perception  de  cet  impAt  ne  saurait  donner  lieu  à 
aucune  difficulté.  Le  service  qui  aura  pour  mission  de  constater  et  d'ef- 
fectuer les  dépenses  réclamées  par  l'intérêt  général  sera  donc  le  premier 
dans  rÉtat  ;  celui  qui  aura  pour  tâche  exclusive  de  percevoir  TimpAt  lui 
sera  complètement  subordonné,  et,  en  bonne  règle,  c'est  au  chef  du  pre- 
mier de  ces  services  qu'il  appartiendra  de  diriger  Tadministration  tant  que 
la  complication  des  besoins  sociaux  ne  nécessitera  pas  la  division  du 
pouvoir  ;  mais  nous  allons  montrer  qu*il  arrive  un  moment  où  le  caractère 
des  exigences  administratives  est  méconnu  dans  Topinion  publique  ou  plu- 
tAt  mai  interprété,  et  que  Tunité  de  direction,  si  désirable  jusqu'alors, 
cesse  de  l'être  à  partir  de  ce  moment. 

Et  d'abord,  les  affaires  d'intérêt  public  se  multiplient  et  se  com- 
pliquent au  point  de  dépasser  les  limites  de  l'intelligence  individuelle  la 
plus  vaste,  et  exigent  des  études  variées,  des  aptitudes  spéciales.  La 
société  qui,  dans  le  principe,  éprouvait  seulement  le  besoin  d'une  armée 
qui  la  garantit  contre  l'invasion,  reconnaît  que  le  défaut  de  routes,  de 
canaux,  met  obstacle  à  la  production  ;  que  des  navires  hii  seraient  néces- 
saires pour  transporter  ses  produits  au  delà  des  mers  et  en  rapporter 
ceux  que  son  climat  lui  refuse  ;  puis  la  multiplication  des  gens  sans  aveu 
qui  trouvent  commode  de  vivre  sur  le  bien  d'autrui  lui  fait  sentir  l'utilité 
d'une  police  chargée  de  les  poursuivre,  de  tribunaux  chargés  de  les 
punir,  etc.,  etc. 

On  comprend  alors  la  nécessité  de  partager  entre  plusieurs  délégués  le 
soin  d'apprécier  ces  divers  besoins  et  c'est  ainsi  que  l'attribution  essentielle 
de  l'administration,  celle  qui  consiste  dans  la  constatation  des  dépenses 
publiques  et  dans  l'emploi  des  fonds  y  affectés,  se  subdivise  entre  plusieurs 
maius. 

De  la  complication  de  ces  dépenses  et  des  difficultés  de  leur  apprécia- 
tion résulte  en  même  temps  un  grave  inconvénient  : 

La  perception  de  l'impAt,  qui  jusqu'alors  ne  rencontrait  et  ne  pouvait 
rencontrer  aucune  opposition,  soulève  au  contraire  des  répugnances  de 
plus  en  plus  vives,  parce  que  le  public  est  de  moins  en  moins  à  même  de 
se  rendre  un  compta  satisfaisant  du  rapport  qui  existe  entre  Tutilité  des 
dépenses  qu'on  lui  présente  comme  nécessaires  et  la  contribution  qu'on 


60  ANNÀLBS  FORBSTfÈRBS. 

lui  demande.  Les  bienfaits  d*un  service  ne  se  manifestent  pas  toujours, 
en  eiïet,  par  un  accroissement  immédiat  du  bien  -  être  individuel.  Hs 
sont  souvent  d'un  ordre  exclusivement  moral,  comme  ceux  résultant  de 
l'instruction,  ou  préventifs,  comme  ceux  que  comportent  la  police ,  Tar- 
mée,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  ils  se  produisent  sous  mille  formes 
diverses,  de  mille  manières  différentes,  réagissant  les  unes  sur  les  autres 
avant  d'aboutir  à  la  conséquence  finale.  Il  est  donc  concevable  qu*on 
mette  en  doute  leur  existence.  Or,  à  dater  de  ce  moment,  les  préoccupa- 
tions de  Tadministration  deviennent  complexes  et  contradictoires.  Ce 
n'est  plus  seulement  des  besoins  collectifs  que  l'homme  d'Etat  doit  s'en- 
quérir^ bien  certain  que  chaque  citoyen  lui  fournira  sans  hésitation  les 
moyens  de  les  satisfaire.  Il  est,  en  outre,  sollicité  par  le  désir  de  diminuer 
autant  que  possible  Timpôt  qui,  à  tort  ou  k  raison^  est  considéré  comme 
une  charge.  Quand  on  en  est  là,  l'intérêt  général  exige  qu'on  ne' laisse 
plus  entre  les  mêmes  mains^  sous  la  dépendance  de  la  même  volonté, 
les  fonctions  qui  jusqu'alors  avaient  pu  être  réunies  sans  inconvénient 
et  peut-être  avec  avantage  ;  car  il  est  évident  que  si  Ton  ne  se  hâtait  de 
le  diviser,  le  gouvernement  serait  tôt  ou  tard  inévitablement  conduit  par 
le  soin  de  sa  popularité  à  négliger  des  dépenses  utiles  pour  réaliser  sur 
les  contributions  une  économie  que  Futilité  même  de  ces  dépenses  con- 
damnerait. Si  on  ne  le  divisait,  le  gouvernement  ne  tarderait  pas  ou  au 
moins  serait  exposé  à  méconnaître  que  ce  n'est  pas  de  Télévation  de 
Timpôt  qu'il  lui  convient  de  s'occuper,  mais  bien  de  faire  de  cet  impêt  un 
emploi  productif,  et,  croyant  soulager  la  société,  il  entraverait  au  contraire 
les  progrès  de  la  civilisation  ;  il  ferait  trop  souvent  comme  les  simples  par- 
ticuliers qui,  pour  ne  point  savoir  supporter  une  gêne  momentanée,  n'hési- 
tent point  à  sacrifier  toutes  les  espérances  de  l'avenir  et  négligent  les 
améliorations  les  plus  productives. 

L'administration  d'un  peuple  parvenu  à  un  certain  degré  de  civilisa- 
tion devpa  donc,  si  elle  est  rationnellement  et  prudemment  organisée,  se 
subdiviser  en  deux  parties  principales,  dont  Tune  aura  pour  objet  essentiel 
l'amélioration  du  corps  social,  l'autre  la  rentrée  des  contributions  et  des 
revenus,  l'alimentation  du  trésor  public  ;  dont  Tune  sera,  par  conséquent, 
disposée  à  tenir  peu  de  compte  de  la  dépense,  en  tant  qu'elle  en  fera  un 
emploi  fructueux,  tandis  que  l'autre,  au  contraire,  sera  portée  à  sacrifier 
les  travaux  d'utilité  publique  à  l'impopularité  de  l'impôt;  dont  l'une 
enfin  subordonnera  volontiers  le  présent  k  l'avenir,  si  le  progrès  de  la 
civilisation  le  réclame,  tandis  que  l'autre  tendra  constamment  à  ne  se 
préoccuper  que  de  Tintérêt  actuel  du  fisc. 

Notre  système  administratif  justifie  complètement,  dans  ses  dispositions 
principales,  les  propositions  que  Vùn  vient  d'énoncer. 
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Nous  avons  sept  ministères  : 

Le  ministère  ig  l'intérieur; 

—  des  affaires  étrangères; 

—  de  rinstruction  publique  ; 

—  de  la  marine; 

—  de  la  guerre; 

—  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics; 

—  des  finances. 

Chacun  de  ces  ministères  répond  à  Tun  des  principaux  besoins  de  la 
société^  excepté  le  ministère  des  finances,  dont  la  fonction  essentielle 
consiste  daus  la  perception  de  Timpôt. 

Sans  entrer  dans  Texamen  déiaillé  de  leurs  attributions  respectives,  on 
se  bornera  à  mettre  en  évidence  les  principaux  caractères  qu'elles  pré^ 
sentent. 

On  remarque  d'abord  que  l'administration  affectée  aux  dépenses  pu- 
bliques se  partage  en  plusieurs  branches  indépendantes,  tandis  que  les 
régies,  qui  ont  à  s'occuper  de  la  rentrée  des  contributions,  sont  placées 
sous  la  même  direction.  Il  j  a  cependant  plusieurs  manières  de  percevoir 
comme  il  y  a  plusieurs  manières  de  dépenser  ;  mais  les  difficultés  d'ap- 
prëcîalion  que  comporte  la  perception  ne  varient  guère  suivant  la  nature 
de  TimpAt,  tandis  que  les  qualités  nécessaires  chez  ceux  qui  ont  pour 
mission  de  proposer  et  d'effectuer  les  dépenses  d'utilité  publique  diffèrent 
considérablenoent  suivant  l'objet  et  le  but  de  ces  dépenses.  Il  est  nécessaire 
que  ces  dernières  soient  proportionnées  à  leur  importance,  et,  si  on  lais- 
sait un  seul  homme  juge  de  cette  question,  il  y  aurait  à  craindre  qu'il  ne 
favorisât  un  service  au  détriment  d'un  autre,  par  suite  soit  de  Tinsuffisance 
de  ses  connaissances,  soit  de  son  éducation  spéciale  et  de  la  pression  du 
corps  auquel  il  appartiendrait.  Qu  on  appelle,  par  exemple,  un  marin  à 
diriger  en  même  temps  le  service  de  la  guerre  et  celui  de  la  marine,  et  il 
ne  faudra  pas  s'étonner  que,  considérant  l'armée  de  terre  comme  moins 
utile  que  notre  flotte,  il  dégarnisse  les  frontières  pour  procurer  au  pays 
l'avantage  de  posséder  quelques  vaisseaux  de  plus. 

On  voit  que  la  division,  en  plusieurs  branches  indépendantes,  de  l'admn 
nistration  des  dépenses  d'utilité  publique  est  très-judicieuse  ;  mais  ce  fait  ' 
n'est  pas  celui  qu'il  importe  le  plus  de  signaler. 

On  fera  observer,  et  c'est  là  le  point  essentiel ,  que  le  ministère  des 
finances  a  des  attributions  spéciales  et  limitées  de  façon  qu'il  ne  puisse 
exercer  sur  les  autres  une  influence  fâcheuse  pour  la  satisfaction  des  be* 
soins  de  la  société  ;  il  est  mis  ainsi  dans  l'impossibilité  de  faire  k  l'opinion 
qui  proteste  incessamment  contre  ce  qu'elle  appelle  la  cha^e  de  l'impôt 


62  ANNALES   FORESTIÈRES* 

des  concessions  périlleuses  poar  la  prospérité  ou  même  pour  la  sécurité 
nationale. 

Notre  système  administratif  est,  en  conséquence,  parfaitement  conforme 
dans  son  ensemble  aux  exigences  d'un  état  de  civilisation  avancé,  et,  si 
dans  ses  détails  il  présente  une  organisation  qui  soit  en  contradiction  avec 
les  principes  d'après  lesquels  il  s'est  constitué,  on  aura  quelque  raison  de 
regarder  cette  organisation  comme  une  anomalie  regrettable.  Cette  ano- 
malie existe  malheureusement  ;  et  elle  se  trouve  dans  la  réunion  des 
forêts  aux  attributions  du  ministre  des  finances. 

Les  forêts  ont  été  considérées,  dans  le  principe,  comme  un  obstacle 
aux  progrès  de  la  civilisation  ;  elles  obstruaient  le  sol  et  empêchaient 
Tagriculture  de  s'y  installer.  On  dut  songer  dès  lors  uniquement  à  les  dé- 
fricher. Chacun  se  fît  une  place  où  il  voulut.  Plus  tard,  les  bois  acquirent 
une  valeur  vénale  ;  mais  comme  ils  occupaient  encore  une  étendue  consi- 
dérable, et  que  l'on  ignorait  d'ailleurs  absolument  les  conditions  de  leur 
production,  on  crut  n'avoir  pas  à  se  préoccuper  des  atteintes  que  les 
exploitations  pouvaient  porter  au  capital,  et  on  n'envisagea  celles-ci  que 
sous  le  rapport  des  ressources  pécuniaires  qu'elles  offraient  au  Trésor. 

Jusque-là  il  ne  paraissait  pas  qu'il  y  eût  des  inconvénients  à  ce  que  la 
gestion  des  forêts  fût  conGée  aux  mains  chargées  de  percevoir  les  impôts; 
mais  plus  tard  on  reconnut  que  cette  source  de  revenus  qui  semblait 
d'abord  inépuisable  avait  été,  au  contraire,  profondément  altérée;  et, 
dès  lors ,  il  ne  fallait  plus  laisser  à  l'administration  chargée  de  l'en* 
caissement  du  prix  des  coupes  de  bois  le  soin  de  régler  Téteudue  et 
l'importance  de  ces  coupes  et  de  proposer  les  dépenses  nécessaires  soit 
pour  l'entretien,  soit  pour  Tamélioration  des  forêts  ;  et  ce,  sous  peine  de 
voir  négliger  les  travaux  les  plus  utiles,  pour  éviter  de  grever  le  budget 
des  dépenses  publiques  ;  sous  peine  de  voir  la  considération  du  plus  grand 
revenu  pécuniaire  actuel  l'emporter  sur  toutes  les  autres,  et  le  capital  se 
détériorer  de  plus  en  plus. 

Malheureusement,  c'était  là  un  danger  dont  les  circonstances  politiques 
d'un  côté,*  et  de  Tautre  le  degré  peu  avancé  de  la  science  forestière,  ne 
permettaient  pas  de  se  rendre  un  compte  exact,  lorsque  l'administration  fo- 
restière M  réorganisée  par  les  lois  des  15-29  septembre  1791,  6  et  26 
janvier  1 801 . 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  cette  loi  ait  soulevé  peu  d'oi^osition 
lors  de  sa  promulgation  ;  mais  ses  conséquences  fâcheuses  ne  tardèrent 
pas  à  se  produire,  comme  le  prouve  cet  extrait  d'une  lettre  de  François 
de  Neufchâtean,  écrite  à  l'époque  où  il  était  ministre  de  l'intérieur  : 

«  Je  vois  la  grandeur  du  mal,  et  j'en  appelle  le  remède;  malheureuse- 
«  ment  son  application  ne  dépend  pas  de  moi.  Quoique  le  département  de 
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« 

€  riniérieuT  soit  celui  de  l'agricalture ,  et  que  raménagement  des  forêts 
«  fasse  partie  de  réeonomie  rurale ,  cepeudant  »  par  une  bizarrerie  qui 
«  D^esCpas  la  seule  de  ce  genre,  les  bois  dépendent  d'un  autre  ministère.» 

Le  raisonnement  et  rexpérience  justifient  cette  opinion. 

Par  l'influence  qu'elles  exercent  sur  la  conservation  du  climat  et  du 
sol,  sur  la  régularité  des  cours  d'eau,  et  même  sur  Thygiène  publique,  les 
forêts  sont  productives,  d'une  incontestable  utilité  qui  ne  saurait  être  éva- 
luée en  argent  *  et  qui ,  dans  certains  cas,  exige  le  sacrifice  du  revenu 
mat  érie 

Dn  pareil  sacrifice  peut-il  convenir  à  une  administration  dont  Thabitude, 
et  souvent  le  devoir,  est  de  subordonner  ses  actes  à  des  considérations 
tontes  pécuniaires  7 

Les  forêts  pourraient  contribuer  puissamment  aux  progrès  de  ragricnU 
ture  et  au  bien-être  du  cultivateur.  Administrées  d'une  manière  intelligente 
et  paternelle,  elles  faciliteraient,  par  la  distribution  des  eaux  qu'elles  ren- 
ferment, les  irrigations  dont  le  défaut  est  le  plus  grand  obstacle  à  Taroélio- 
ratîon  de  notre  territoire  ;  elles  fourniraient,  d'un  autre  cAté,  aux  popula- 
tions rurales  le  travail  que  les  champs  leur  refusent  à  certaines  époques  de 
Tannée  ;  elles  tiendraient  à  leur  disposition,  dans  la  mesure  convenable, 
les  feuilles  mortes,  les  herbes,  le  mort-bois  et  le  bois  mort,  etc.,  une 
foule  de  menus  produits  qui,  sans  valeur  réelle  pour  le  Trésor,  procure- 
raient aux  malheureux  un  grand  soulagement,  et  elles  intéresseraient  ainsi 
par  leurs  bienfaits  à  leur  conservation  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  eu  jus- 
qu'à ce  jour  d'autre  souci  que  de  les  dévaster. 

Ces  objets-là  sont-ils  de  nature  à  toucher  le  fisc  ? 

Il  est  constaté  que  nos  forêts  ont  été  épuisées  à  ce  point  qu'elles  ne 
peuvent  plus  satisfaire  aux  besoins  de  notre  industrie,  et  qu'il  est  urgent 
de  réparer,  par  un  traitement  plus  intelligent  et  des  repeuplements  coû- 
teux, le  déficit  causé  par  Tincurie  ou  Timprévoyance. 

Un  ministre  qui  poursuit,  avant  tout,  l'équilibre  du  budget,  se  résigne- 
rait-il facilement  ^ux  privations  et  aux  dépenses  que  cet  état  de  choses 
réclamerait? 

Ainsi,  quand  on  envisage  les  rapports  que  les  forêts  ont  avec  les  grands 
intérêts  du  pays,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'ils  demandent  à  l'adminis- 
tration financière  des  sacrifices,  et,  dans  tous  les  cas,  un  concours  dont 
celle-ci  ne  saurait  comprendre  toute  l'utilité. 

Si  maintenant  on  jette  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  actes  de  l'adminis* 
tration,  relativement  aux  forêts,  et  sur  l'état  de  ces  dernières,  on  y  trou- 
vera la  confirmation  des  idées  que  nous  venons  d'exposer. 

n  fut  un  temps  où  l'on  n'imaginait  pas  que  les  fonctions  d'agent  forestier 
pwsent  Déeessiter  une  instruction  et  une  aptitude  spéciales.  Le  peu  d*im- 
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portance  que  l'on  attachait  alors  à  la  sylviculture  était  tel»  que  Ton  crut 
devoir  un  jour,  pour  simplifier  le  service,  réunir  la  gestion  forestière  à 
l'administration  de  l'enregistrement  et  des  domaines.  Cela  se  passait  en 
1817  (17-22  mai  1817),  Or,  cette  étrange  mesure  produisit  immédiate- 
ment de  si  ficheux  effets,  qu'il  fallut  la  rapporter  deux  ans  et  demi  après 
son  application  (ordonnance  royale  du  11  octobre  1820).  On  s'aperçut 
que  les  fonctions  forestières  exigeaient  des  connaissances  particulières.  En 
1824,  l'Ecole  de  Nancy  fut  instituée. 

Cette  Ecole  a  fourni  des  agents  capables  auxquels  on  a  appris  que  la 
science  n'est  pas  inutile  pour  favoriser  h  croissance  et  régler  l'exploita- 
tion d'un  bois  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  la  société.  Ils  con- 
naissent, à  cet  égard,  les  méthodes  les  plus  efficaces  ;  ils  possèdent  les 
notions  nécessaires  pour  les  travaux  d'art  de  tout  genre;  ils  sont  enfin, 
sous  tous  les  rapports,  en  mesure  de  satisfaire  aux  exigences  variées  de 
la  mission  qui  leur  est  confiée. 

Quel  emploi  a-t-on  fait  du  zèle,  de  Tintelligence  et  du  savoir  de  ces 
agents  ?  Dans  quelle  situation  se  trouvent  les  vastes  forêts  que  nous  pos- 
sédons encore?  C'est  ce  que  nous  dirons  avec  uue  franchise  dont  nous 
espérons  qu'on  ne  nous  saura  pas  mauvais  gré,  car  nous  ne  sommes  guidés 
dans  cette  discussion  que  par  le  sentiment  du  bien  public. 

ÀL0T3  WlSST. 

[Laêuite  auprochainnuméro.)    >         y       f  ' 

•      5 . *  . * 


DES  FORÊTS  DANS  L'ÉTAT  DE  MASSACHUSETTS 

ET  DE  tEUR  EXPLOITATION  (1). 


(Sttiu.) 


En  1838,  j*ai  adressé  aux  principaux  propriétaires  de  bois,  dans  TÉtat 

*  de  Massachusetts,  une  circulaire  contenant  diverses  questions  sur  Texploi- 

tation  des  forêts.  J'ai  reçu  en  réponse  un  grand  nombre  de  communications, 

émanées  pour  la  plupart  d'hommes  intelligents  et  pratiques,  et  dont  voici  le 

résumé* 

Ma  première  question  était  ainsi  conçue  :  Ceux  qui  exploitent  en  vue 

(1)  Voir  le  numéro  de  Janvier  1857. 
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d'obtemr  du  bois  de  charpente  ou  du  bois  de  feu  sont-ils  dans  Tusage 
de  couper  eo  laissant  plus  ou  moins  de  réserves,  ou  de  couper  à  blanc 
étoc?  Quelle  est  la  meilleure  méthode  ? 

Il  résulte  des  réponses  qui  m'ont  été  faites  que  le  mode  d'exploitation 
généralement  adopté  pour  obtenir  des  bois  de  charpente  consiste  à  aller 
abattre,  sur  un  point  quelconque  de  la  forêt,  les  arbres  les  plus  propres  à 
lusage  auquel  on  les  destine.  On  ne  m'a  pas  cité  de  forêt  de  quelque 
étendue,  traitée  dans  Tintention  expresse  d'en  retirer  exclusivement  des  bois 
de  construction  (1).  Quant  au  bois  de  feu,  on  était  autrefois  dans  l'usage  de 
s'en  procurer  en  faisant  abattre  les  arbres  sur  le  retour,  et  surtout  ceux 
qui  commençaient  à  être  avariés  ;  mais  aujourd'hui  on  coupe  presque  par- 
tout à  blanc  étoc,  et  de  proche  en  proche,  et  Texpérience  a  partout  prouvé 
que  c'était  là  le  modèle  plus  avantageux.  Quelques-uns  de  mes  corres- 
pondants m'en  ont  donné  la  raison.  M.  Williams  Bacon,  esquire,  de  Mount 
Osceola,  comté  de  Richmond,  m'écrit  :  u  Les  arbres  laissés  en  réserve  dans 
une  coupe  sont  souvent  tourmentés  par  les  vents,  quelquefois  mutilés  ou 
déracinés.  De  plus,  à  moins  toutefois  que  Ton  n'ait  laissé  qu'un  très-petit 
nombre  de  réserves,  les  rejets,  ayant  été  trop  ombragés,  ont  un  tempéra- 
ment délicat,  et  sont  d'ailleurs  très-clairsemés.  Au  contraire,  le  recru  qui 
couvre  nne  coupe  faite  à  blanc  étoc  sait  fort  bien  s'aguerrir  contre  toutes  les 
influences  cIimatériques.»M.  Austin Bacon,  esquire,  de  Natick,  m'informe 
«que  quelques  personnes  de  son  pays  ont^essayé  d'élaguer  des  taillis  âgés 
de  dix  à  douze  ans,  et  peuplés  en  chêne  et  en  hickory  (juglans).  Les  ré* 
sultats  de  cette  opération  ne  paraissent  pas  avantageux.  »— L'expérience 
vient,  au  cas  particulier,  confirmer  la  vérité  de  ce  principe  bien  connu,  que 
la  quantité  de  bois  formé  est  en  raison  directe  du  nombre  des  branches, 
ou  plutôt  de  la  surface  formée  par  l'ensemble  des  feuilles. 

A  quel  âge  doit-on  fixer  l'exploitation  d'une  forêt  pour  obtenir  le  rende- 
ment le  plus  avantageux? 

A  cette  question,  un  grand  nombre  de  propriétaires  m'ont  répondu  net- 
tement et  d'une  manière  satisfaisante.  Tous  ont  supposé  que  Ton  se  pro- 
posait d'obtenir  du  bois  de  chauffage.  Les  révolutions  qu'ils  indiquent  va- 
rient, suivant  la  situation,  le  sol,  l'exposition,  la  nature  des  essences,  de 
quinze  à  trente-cinq  ans.  La  moyenne  générale  peut  être  fixée  k  vingt- 
quatre  ans.  Le  bouleau  gris  et  le  bouleau  blanc  présentent  un  accroisse- 
ment très-rapide  et  donnent  immédiatement  des  rejets  de  souches.  Il 
y  a  avantage  à  les  couper  de  dix  à  vingt  ans.  Un  peuplement  mélangé 
d'érable,  de  frêne  et  de  bouleau  noir,  jaune  ou  blanc,  peut  être  exploité 
à  Tâge  de  vingt  à  vingt-ciaq  ans  ;  un  peuplement  de  chêne,  entre  vingt  et 

(i)  Les  Américains  en  sont  encore  à  la  méOiode  jardinatoire. 


66  ANNALES   FORESTIÈRES. 

trente-trois  ans.  Le  cèdre  blanc  {eupressns-ihyoldes),  venant  de  semenbe, 
ne  peut  pas  être  coupé  avantageusement  avant  l'âge  de  quarante  ans. 
L'exploilabilité  des  pins  à  poix,  dont  la  croissance  est  lente  dans  leur  jeune 
âge,  doit  être  fixée  de  quarante  à  soixante  ans. 

Dans  beaucoup  de  localités  Ton  a  essayé  d'essarter  le  parterre  des  cou- 
pes, puis  de  défoncer  le  sol  et  d'y  semer  du  seigle.  On  a  reconnu  que  ce 
procédé  présentait  de  graves  inconvénients,  quand  le  peuplement  était  com- 
posé d'essences  feuillues,  mais  qu'il  n'en  était  pas  de  même  pour  le  pin  à 
poix.  Il  est  à  remarquer  que  les  jeunes  semis  de  pins  prennent  un  dévelop- 
pement beaucoup  plus  rapide  quand  le  sol  a  été  préalablement  amélioré 
parla  culture. 

Un  propriétaire  intelligent  et  expérimenté ,  M.  Ide,  esquire,  de  South 
Attleborough,  m'a  fourni  quelques  détails  fort  intéressants  sur  le  rende- 
ment des  forêts.  «  Pendant  trente  ans  que  je  me  suis  occupé  d'acquisition 
et  d^expluitation  de  forêts,  dit-il,  j'ai  été  à  même  de  reconnaître,  par  un 
grand  nombre  d'observations  faites  avec  soin,  qu'un  hectare  de  bonne  terre, 
peuplé  en  chêne  et  en  hickory,  et  coupé  tous  les  vingt-cinq  ans,  produisait 
annuellement  environ  neuf  stères  de  bois  (1  ).  Je  suis  en  outre  convaincu  que 
la  plupart  des  bois  durs  coupés  à  vingt-cinq  ans  ont  une  puissance  calori- 
fique de  20  à  30  pour  100  plus  grande  que  s'ils  avaient  été  coupés  à  l'âge 
de  soixante-quinze  ans  (2).  »  Ce  fait  important  est  confirmé  par  beaucoup 
de  planteurs  résidant  dans  la  Vieille  Colonie.  De  ces  chiffres  on  peut  con- 
clure que  si  Ton  veut  exclusivement  obtenir  des  bois  de  feu,  la  révolution 
doit  être  fixée  à  environ  vingt-cinq  ans.  Le  bois  se  forme  pendant  cette 
période  aussi  rapidement  que  lorsque  le  peuplement  a  atteint  un  âge  plus 
avancé,  et  de  plus  sa  puissance  calorifique  est  beaucoup  plus  considérable. 
A  quel  âge  les  arbres  repoussent-its  le  plus  vigoureusement  de  souche? 
Un  arbre  peut-il  toujours  donner  des  rejets,  même  à  un  âge  avancé? 
Quelles  sont  les  essences  qui  ne  repoussent  pas  de  souche? 

Mes  correspondants  s'accordent  à  reconnaître  que  ce  sont  les  souches 
d'arbres  jeunes,  sains  et  en  pleine  croissance  qui  rejettent  avec  le  plus  de 
vigueur,  surtout  quand  ils  sont  parvenus  à  l'âge  de  quinze  à  vingt  ans.  Les 
arbres  très-âgés,  ceux  qui  sont  viciés,  ne  produisent  qu'un  petit  nombre 
de  rejets,  qui  meurent  au  bout  d'un  an  ou  deux.  Dans  quelques  cas,  leurs 
racines  fournissent  des  drageons.  Un  seul  individu  est  d'avis  que  la  faculté 
de  produire  des  rejets  ne  cesse  qu'avec  l'existence  même  de  l'arbre.  Les 
arbres  verts  sont  les  seules  essences  qui  ne  se  reproduisent  pas  de  sou- 
Ci)  Cest  à  peu  près  le  rendement  moyen  de  nos  (aiUis. 

(9)  Cette  assertion  est  contredite  par  les  expériences  de  Harlig  et  de  H.  E.  Chevan- 
dier.  Ces  deux  savants  ont  constaté  qu*en  général  la  puissance  calorifique  du  bois  de 
quartier  était  plus  considérable  que  celle  du  bois  de  rondin. 
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ehe.  Toutefois,  plosieurs  personnes  prétendent  que  Térable  à  sucre  et 
même  le  hêtre  sont  également  privés  de  cette  faculté. 

Les  avis  diffèrent  sur  l'époque  de  Tannée  qu'il  convient  de  choisir  pour 
l'exploitation  des  forêts.  La  majorité  des  propriétaires  préfèrent  abattre 
pendant  les  'mois  d'hiver,  quelques-uns  entre  novembre  et  avril  ;  mais 
tous  s'accordent  à  dire  qu'on  ne  doit  couper  un  arbre  qu'après  la  chute  de 
ses  feuilles.  M.  Bradford,  de  Plymonth,  m'écrit  à  ce  sujet  :  «  Les  plus  ha- 
biles forestiers,  dans  notre  contrée,  prétendent  que  dans  l'intérêt  du  re- 
peuplement, l'abatage  doit  avoir  lieu  en  avril  et  mai;  toutefois,  ils  recon- 
naissent que  le  bois  coupé  pendant  [ces  deux  mois  de  l'année  n'est  pas 
d'aussi  bonne  qualité  que  celui  abattu  entre  novembre  et  avril.  Ce  dernier 
foit  est  confirmé  par  diverses  personnes  qui  ont  été  à  même  de  faire  des 
expériences  sur  une  grande  échelle  (1).  » 

Tous  mes  correspondants  sont  unanimes  à  déclarer  qu'il  faut  exploiter 
mie  forêt  en  été  si  Ton  veut  détruire  le  peuplement,  et  ils  ne  diffèrent  que 
sur  le  mois  de  cette  saison  qu'il  convient  de  choisir  pour  atteindre  plus 
complètement  ce  but  (2).  Un  grand  nombre  de  personnes,  et  entre  autres 
un  fermier  très-intelligent  de  Leonox,  H.  Metcalfe,  conseillent  de  choisir  le 
mois  d*aoAt,  parce  que,  disent-ils,  l'arbre  a  terminé  à  cette  époque  son 
accroissement  annuel,  et  qu'il  n'a  pas  encore  commencé  d'accumuler  dans 
sa  tige  et  ses  racines  les  substances  destinées  à  fournir  les  éléments  de 
raccroissement  de  l'année  suivante  ;  d'autres  préfèrent  le  mois  de  juin  ou 
de  juillet.  On  me  cite  une  expérience  qui  me  parait  concluante.  Un  gentle- 
man ayant  formé  le  projet  de  détruire  le  peuplement  d'un  massif  composé 
de  chêne,  bouleau  et  hickory,  le  fit  exploiter  successivement  par  portions. 
L'opération  commença  le  1*'  mars  et  fut  terminée  le  1^' juillet.  Les  sou- 
ches situées  sur  la  portion  coupée  entre  le  18  et  le  30  juin  furent  littéra- 
lement tuées ,  et  ne  donnèrent  aucun  rejet,  tandis  que  les  portions  ^cou- 
pées avant  la  pousse  des  feuilles  furent  les  plus  promptes  à  se  repeupler. 

C'est  une  opinion  généralement  admise  par  tous  nos  propriétaires  de 
bois,  que  tout  arbre  a  sa  période  de  croissance,  de  maturité  et  de  dépéris- 
sement, et  cette  opinion  ne  contredit  qu'en  apparence  ce  principe  des 
physiologistes  que  la  croissance  des  arbres  dicotylédones  est  indéfinie. 

En  effet,  le  sol  forestier,  dans  le  Massachusetts,  est  généralement  pauvre 
et  sans  profondeur,  et  il  ne  peut,  par  suite,  fournir  que  pendant  une  pé- 
riode relativement  assez  courte  les  éléments  nutritifs  nécessaires  à  la  végé- 

(1)  Si  Toa  lient  cooiple  de  la  différeoce  da  cUmat,  on  Terra  que  ces  indications  con«- 
eordeni  avec  celles  énoncées  dans  les  ouvrages  de  Bariig  et  de  MM.  Lorenti  et  Parade. 

(S)  On  comprend  que  les  esploilations  de  cette  natnre,  que  Ton  pourrait  appeler  des 
coupes  d'«ctermlfia/Nm,  sont  très-importaDtes  ponr  les  Américains,  qui  éprouvent  sou- 
Teni  de  sérieuses  dilBcultés  à  se  déi)arras6er  da  recru  sur  les  lierres  nouvellement  dé- 
frichées, {NoU$  du  tradueiêiêr,) 
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talion  des  différentes  essences  qui  constituent  le  peuplement.  Or>  un  vé- 
gétal, comme  tous  les  autres  êtres  organisés,  doit  infailUblement  périr 
quand  la  nourriture  qui  lui  est  indispensable  vient  à  lui  manquer*  U  n'est 
donc  pas  étonnant  que  dans  des  sols  peu  fertiles  il  arrive  un  moment  où 
les  arbres,  ne  trouvant  plus  à  se  nourrir  d'une  manière  saffî^ntCi  cessent 
de  s'accroitrCy  puis  finissent  par  périr  dHnanition. 

On  peut  en  conclure  qu'il  faut  à  chaque  révolution  changer  les  essences 
du  peuplement.  Ce  principe  d'ailleurs  est  pleinement  confirmé  par  les  faits 
allégués  par  mes  correspondants,  et  qui  tous  tendent  à  prouver  que  Tal- 
ternance  des  essences  est  un  phénomène  naturel  qui  s(  produit  souvent 
dans  les  forêts,  M.  Sanderson,  de  East  Wbately,  m'informe  que  sur  les 
terres  de  sa  ferme  un  peuplement  de  hemlock  spruce  et  de  hacnuitack  a 
été  remplacé  par  un  semis  naturel  d'érables. 

M.  Metcalfe,  de  Lennox,  alBrme  quMl  existe  maintenant  sur  la  ferme  de 
son  père  a  une  forêt  de  hêtres  et  d'érables  dans  laquelle  on  trouve  une  mul- 
titude de  vieilles  souches  de  pin  blanc,  de  chêne  et  de  châtaignier.  » — Il  ar- 
rive souvent  que  les  peuplements  de  chêne  succèdent  aux  peuplements  de 
pin,  et  réciproquement.  M.  E.  Swift,  de  Falmouth,  m'écrit  à  ce  sujet  que 
l'on  pourrait  citer  un  grand  nombre  de  bois  de  pin  dans  lesquels  on  a  vu 
se  développer  des  semis  naturels  de  chêne  sur  tous  les  points  où  l'on  avait 
effectué  des  extractions  d'arbres.  M.  W.  Bacon,  de  Richmond,  me  fait  con- 
naître qu'il  a  vu  souvent  le  hemlock  remplacé  par  le  bouleau  blanc  dans 
des  terrains  froids,  et  par  l'érable  à  sucre  dans  des  terrains  chauds  ;  les 
érables  et  l'orme  succéder  au  hêtre,  etc.  Enfin,  l'honorable  D.  P.  King, 
de  Dauvers,  me  dit  que  le  fait  de  l'alternance  des  essences  est  si  généra- 
lement admis,  qu'il  est  fort  étonné  que  j'en  aie  fait  l'objet  d'une  question. 

Toutefois,  cette  alternance  n'est  pas  aussi  générale  qu'on  veut  bien  le 
dire.  Pour  qu'elle  puisse  se  produire,  il  faut  nécessairement  qu'un  bois 
renferme  des  arbres  d'essences  diverses  en  assez  grande  quantité  pour 
opérer  des  réensemencements  naturels  sur  tous  les  points  de  la  forêt.  Quand 
ce  cas  se  présente,  le  sol  ne  tarde  pas  à  se  garnir  d'un  jeune  peuplement, 
dont  l'essence  dominante  est  différente  de  celle  des  arbres  qui  forment  les 
massifs.  Lorsque  l'exploitation  d'une  forêt  semblable  est  terminée,  dit 
M.  Bacon,  on  voit  les  jeunes  semis,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  lumière 
solaire,  se  développer  avec  une  surprenante  rapidité.  Ce  nouveau  peuple* 
ment  trouve  en  effet  une  nourriture  abondante  dans  le  même  sol  où  les 
arbres  récemment  coupés  ne  pouvaient  plus  se  procurer  des  aliments  en 
quantité  suffisante  (i).  A. -F.  d'Hérigourt. 

{La  fin  au  prochain  numéro.  ) 

(1]  GeUe  question  de  ralleroance  des  essences  qui^  chei  nous,  est  jQgée  depuis  loDg«* 
temps  et.enderoier  ressorti  noui^  re?ient  aiyourd'hai  d'Amérique,  enrichie  de  faita  qui. 
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La  situation  se  dessine  plus  nettement  à  mesure  que  nous  avançons  et 
qn^on  connaît  mieux  les  besoins  de  Tannée  avec  les  ressources  qui  doivent 
y  faire  face. 

Les  exploitations,  heureusement  favorisées  par  un  temps  exceptionnel, 
ont  avancé  vivement,  et  sont  en  mesure  d'offrir  à  la  consommation  tout 
ce  qu'elle  peut  désirer.  Les  demandes  sont  nombreuses  cependant,  soit 
pour  Paris,  soit  pour  la  province,  soit  pour  les  grands  travaux  publics 
ou  pour  les  constructions  de  chemins  de  fer. 

Sous  l'influence  de  ces  demandes,  les  bois  d'œuvre  ont  vu  s'élever  leur 
cours  depuis  un  mois  dans  une  proportion  qui  d'abord  laissait  quelques 
inquiétudes  pour  les  marchés  à  livrer.  Les  charpentes,  les  sciages  restant 
des  exploitations  anciennes  se  sont  enlevés  partout  avec  avantage  sur  les 
prix  courants  acceptés  à  la  fin  de  la  saison  1856.  II  ne  reste  plus  rien  à 
vendre  de  ces  vieux  bois  ;  le  placement  s'en  est  fait  à  50  fr.  à  Clamecj, 
55  à  58fr.  sur  la  basse  Yonne,  55  à60  fr.  sur  la  Seine,  58  à  63  fr.  sur  la 
Marne. 

Les  écorces  en  général  s'éiant  mal  vendues,  et  les  grosses  écorces  eu 
particulier  n'ayant  pas  trouvé  d'acheteurs,  on  a  presque  partout  abattu 
les  chênes  des  exploitations  nouvelles,  et  déjà  bon  nombre  de  lots  équarris 
et  transportés  sont  venus  s'offrir  à  la  vente.  Les  premiers  arrivages  ont 
profité  de  la  faveur  accordée  aux  anciennes  charpentes.  Les  prix  de  58  à 
62  fr.  leur  ont  été  accordés  sans  discussion  ;  nous  avons  même  vu  vendre 
à 65  fr.  des  lots  où  les  grosses  pièces  se  montraient  en  majorité.  L'abatage 
avant  Técorce  aura  donné  grand  profit  à  ces  opérations  plus  rapides , 

poof  être  Bonvetiix,  n*eo  sont  pas  plus  probants  qne  ceux  qui  ont  été  produits  en  Eu- 
rope. Nous  ne  rentrerons  donc  pas  dans  la  discussion  que  d'aiUeurs  M.  Mathieu,  pro* 
fesaeor  à  l'Ecole  forestière,  a  close  définitivement  par  un  article  remarquable  (Voir  le 
Tolome  y*  des  Annalêt  foruUèru).  Dans  les  sciences,  autant  au  moins  qu*en  philosophie, 
oo  doit  se  méfier  des  raisonnements  par  analogie,  et  ne  s*appuyer  que  sur  des  faits 
parfaitement  observés,  quand  on  veut  remonter  de  Tcffet  à  la  cause,  ou»  pour  employer 
les  termes  de  Técole,  chercher  les  rapports  ou  la  loi  qui  relient  une  succession  de  phé- 
nomènes. La  méprise  des  partisans  de  ralieriiance  des  essences  nous  remet  en  mémoire 
une  petite  anecdote  citée  récemment  par  un  émioent  philosophe.  «  Des  habitants  de  rtle 
d*Ouiti  sont  assis  sur  le  bord  de  la  mer  et  chantent  en  regardant  le  soleil  se  coucher 
dans  Pocéan.  Tout  à  coup  un  rocher  se  détache  du  rivage,  tout  à  côté  d'eux,  et  rouie 
dans  les  flots  avec  un  horrible  fracas.  Nos  sauvages  en  concluent  immédiatement  que 
leurs  chanu  sont  la  cause  première  de  cet  événement,  et  depuis  celte  époque  aucun 
haUunt  de  nie  n'oserait  cbanier  au  pied  d*an  locber.  v  {JSiM  dt»  UradMcttwr.) 
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puisque,  indépendamment  des  gros  prix  obtenus,  elles  auront  Tavantage 
d'une  réalisation  plus  prompte,  et  deux  années  d^intéréts  gagnées. 

Les  sciages  sont  peut-être  plus  favorisés  encore  que  les  charpentes. 
Tout  ce  qui  était  sec  a  été  enlevé  au  prix  de  120  à  130  fr.  pour  les  tra- 
vaux ;  160  à  180  fr.  pour  Téchantillon,  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin. 
Les  lots  de  choix  ont  obtenu  à  Sain t-Dizier  jusqu'à  135  k  190  fr. 

A  défaut  de  bois  secs,  on  prend  déjà  les  bois  débités  au  commence- 
ment de  Thîver  ;  on  jette  ces  bois  immédiatement  à  Teau  pour  les  faire 
sécher  plus  vite  au  moyen  d'un;plus  long  flottage,  et  les  prix  obtenus  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  pour  les  bois  de  Tannée  dernière.  La  demande 
est  active  à  Paris  sur  ces  articles.  Les  frises  pour  parquets  sont  spéciale- 
ment recherchées,  bien  que  de  nombreuses  usines  en  envoient  par  les 
chemins  de  fer  des  quantités  considérables. 

A  côté  de  l'avantage  quMls  offrent  pour  les  expéditions  plus  promptes, 
les  transports  par  chemins  de  fer  placent  les  sciages  dans  une  condition 
d'infêHorité  relative.  Les  bois  non  flottés  présentent  en  effet  des  inconvé- 
nietits  dé  plusieurs  genres;  ils  sont  plus  gercés,  quoique  moins  secs.  La 
pt*ésencé  de  la  sève  noh  lavée  détermine  des  contractions  dans  les  planchers 
pdrtatit  à  faiix.  Les  parquets,  les  boiseries  se  tachent  lorsqu'ils  sont  hu- 
tnectés  ou  simplement  humides.  Aussi  les  bois  non  flottés  sont-ils  vendus 
iO  à  20  pour  100  de  moins  que  les  sciages  arrivant  à  Paris  après  un  sé- 
jour de  plusieurs  semaines  dans  la  Marne. 

Nous  avons  dit,  le  Inois  dernier,  qu^il  restait  sur  les  ports  une  quantité 
de  bois  à  brûler  plus  grande  qu'on  n'aurait  pii  le  croire,  en  voyant  les 
fcours  élevés  de  Tannée  dernière.  Nous  constatons  de  nouveau  le  fait,  et 
aussi  le  peu  d'empresseitieht  des  acheteurs  à  s'assurer  la  disposition  de 
ces  bols  secs  et  propres  à  remplacer  les  vides  faits  dans  les  chantiers  dé 
Paris  par  Thiver  qui  ij'écoule. 

A  défaut  de  demandes,  il  n*y  a'pas  de  cours  établis  slir  les  ports  ;  mais 
nods  avons  vu  quelques  détenteurs  regretter  de  n'avoir  pas  accepté  des 
prix  offerts  avant  Thiver.  Les  bois  nouveaux  sont  venus  bientôt  se  ranger 
à  côté  des  anciens.  La  saison  des  flottages  va  recommencer,  nous  aurons 
donc  bieniôt  à  enregistrer  quelques  transactions. 

A  Paris,  les  cours  restent  les  mêmes  ;  le  stère  de  bois^  rendu  à  do« 
miciie,  vaut  toujours  18,  20  et  24  fr. ,  suivant  la  qualité.  Le  bois  de 
chêne  écorcé  conserve  toujours  le  rang  qu'il  a  conquis  sur  la  place;  il 
vient  immédiatement  après  les  bûches  d'orme  de  choix. 

Cet  article  bois  à  brûler  s'est  vendu  toute  Tannée  dans  les  villes  de 
province  aussi  cher  qu'à  Paris  ;  et  cependant,  en  forêt,  dans  les  coupes 
exclusivement  destinées  au  détail  pour  les  besoiiw  des  localités  voisines» 
la  vente  «'est  faite  tentement^  difficilement,  malgré  des  prix  réduits ,  à  ce 


point  qM  nu Ateout  encore  Q  reste  wav  le  parierre  des  coupes  des  bûches, 
des  fagots,  qu*il  faut  sortir  avant  le  15  avril,  et  qu'on  offre  au  rabais. 

Cette  différence  de  condition  n'aurait-elle  pas  pour  cause  principale 
^'élévation  des  pcÎK  de  transport.  Nous  avons  constaté  déjà  ce  fait  gé- 
néral d'augmentation  de  la  main-d'œuvre  comme  de  tous  les  frais  d'ex- 
pbitaiions.  Les  transports  jouent  un  grand  rftle  dans  ces  frais ,  dont 
ib  ferment  le  chiffre  important.  On  pourrait  donc  dire  avec  raison  que 
ce  n'est  ni  la  propriété  ni  le  commerce  qui  ont  profité  du  renchériase- 
ment  des  bois  k  brûler»  et  que  la  plus  grande  part  de  l'augmentation 
sobie  par  le  consommateur  a'est  convertie  en  augmentation  de  salaires 
simples,  comme  la  main*d'oBuvre»  ou  compliqués,  comme  les  transports. 

Cette  observation  est  en  partie  applicable  aux  charbons,  dont  le  prix 
s'est  maintenu  à  Paris  plus  élevé  que  de  coutume.  Les  ouvriers  charbon- 
niers, dresseurs,  voitvriers  par  terre,  ont  augmenté  plus  ou  moins  le  prix 
de  leur  travail  ou  de  leur  transport  ;  les  frais  d'emmagasinage  à  Paris , 
frais  de  livraison,  de  manutention  quelconque,  ont  aussi  subi  leur  part 
relative  de  progression  dans  cette  voie  d'élévation  des  salaires.  De  là, 
prix  forcément  plus  élevé  pour  le  consommateur,  tant  que  la  consomma- 
tion sera  plus  active  que  la  production  ;  et  quand  bientôt  la  province,  al- 
léchée par  les  bénéfices  réalisés»  augmentera  la  production  et  enverra  à 
Paris  plus  que  Paris  ne  consomme,  tous  ces  frais  retomberont  sur  le  com- 
merce d'abord,  puis  en  fin  de  compte  sur  la  propriété,  qui  à  son  tour  et 
infailliblement  aura  son  quart  d'heure  de  Rabelais. 

Pour  le  moment,  le  charbon  s'enlève  bien  à  Paris,  aux  prix  de  7,  8  et 
9  fr. ,  selon  sa  qualité.  On  carbonise  les  bois  restant  de  1856,  qui 
donnent  de  beaux  bénéfices  à  leurs  détenteurs,  puisqu'ils  ont  été  achetés 
ponr  produire  des  charbons  valant  un  franc  de  moins  par  voie.  Mais  les 
bois  nouveaux,  achetés  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé,  se  trouveront  dans 
des  conditions  différentes  et  sans  chances  de  bénéfices  éventuels,  parce 
qu'il  n'est  pas  possible  que  le  charbon  augmente  encore.  Ces  bois  ont  couru 
tous  les  risques  de  diminution  que  les  événements  peuvent  amener.  Trop 
heureux  si  les  cours,  maintenus  assez  longtemps,  permettent  de  placer 
JQsqu'à^la  fin  à  des  conditions  à  demi  bonnes,  et  font  solder  en  bénéfices 
même  réduits  des  opérations  faites  dans  des  conditions  dangereuses. 

Les  sciages  de  bois  blanc  sont  toujours  calmes  ;  on  consomme  cepeu-^ 
dant,  mais  la  marchandise  arrive  sans  se  faire  désirer.  Des  exploitations 
extrordinaires  de  sapins  ont  envoyé  à  la  vente  un  peu  plus  que  de  cou- 
tume; de  là  cette  situation  peu  en  rapport  avec  ce  qui  se  passe  pour  les 

autres  bois. 
Les  bois  à  ouvrer  n'ont  pas  d*ailleurst  sur  tous  les  points  du  territoire, 

les  mêmes  motifs  de  placement  avantageux.  Le  grand  bassin  du  Rhône  > 
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entre  antres,  est  en  ee  inoment|sous  le  coup  d'une  réaction  assez  sensible, 
et  cependant  il  y  a  des  besoins  et  des  demandes. 

Mais  en  prévision  de  ces  besoins,  le  commerce  avait  élevé  plus  que  de 
raison  tous  les  cours  au  moment  des  adjudications.  Chacun  craignant  de 
manquer  de  matière  renchérissait  sur  les  offres  déjà  trop  élevées  d'un  con- 
current dominé  par  la  même  crainte.  Les  bois  en  grume  sur  pied  avaient 
donc  acquis  une  valeur  fictive  qui  n*a  pu  se  maintenir  que  jusqu'au  moment 
oit  il  a  fallu  réaliser.  C*est  alors  qu'est  venue  la  réaction,  accélérée  par  le 
besoin  de  se  défaire  au  plus  tôt  de  marchandises  achetées  trop  cher;  et 
comme  on  ne  s'arrête  pas  sous  rinflneoce  de  la  crainte,  il  y  a  plus  d'em- 
pressement encore  à  vendre  qu'il  n'y  avait  d'ardeur  à  acheter. 

Gomme  exemple  de  la  situation,  nous  citerons  deux  lots  assez  considé- 
rables, dont  un,  le  moins  beau,  a  été  vendu  quelques  jours  après  l'adjudi- 
cation 85«fr.  le  mètre  en  forêt,  et  dont  l'autre,  quoique  valant  réellement 
mieux,  ne  trouve  pas  aujourd'hui  d'acheteur  à  70  fr. 

Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTaÉE  A  PARIS 
DES  BOIS,  DBS  GOMBUSTIBLBS ,  DBS  VBBS  BT  DBS  VOHTBS. 

FÉVRIER  1857. 


DÉSIGNATION 
def 


Dois  à  brûler,  dur.... 

—  blanc... 
Cotrelsdeboisdur. .. 
SteiiUiseet  fagoii. ... 

Charbon  do  bois 

Poussier  de  cb.  de  bob 

Charbon  de  terre 

Charpeote  et   sciage 

de  bois  dur.. .. ... 

Id.  de  bois  biioc... 
Lattes  et  treillages.  . . 
Bois  de  dèch.  en  chêne 

—  eosapio. 
Fers  employés   dans 

les  constructions.. . 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 


NATURE 

B'ORlTis. 


stère. 

hectolitre. 

100  kilogr. 

stère. 

les  100  bottes, 
mètre  carré. 

100  kiiog. 


DROIT 
d'octhoi 

décime 
compris. 


B 

3 
1 
1 
0 
0 
0 

11 
9 

11 
0 
0 


00,0 
33,0 
80,0 
00,0 
60,0 
80,0 
73,0 

• 

38,0 
00»0 
28,0 
31,6 
13,0 


S  60,0 
3  40,0 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

lir  FftTRlRIl 


1887. 


lil 


10.631 

14,856 

4,370 

8,897 

331,4V3 

11,934 

87,940,094 

8,485 

11,431 

12,615 

833 

1,848 

688,475 
467,468 


1856. 


31,001 

13,453 

4,749 

8,178 

33S,93i 

18,027 

85,587,783 

6,604 

10,7S9 

13,443 

l,83i 

3,374 

1,655,993 
591,391 


bIFFÉIlENCB 
sur  le  mois  correspond. 


AufiMotatioa 
ea 

1857. 


1,404 


319 


» 


3,861,313 

1,861 
663 

173 


OlmlautiOB 

•n 

18S7. 


1,880 

470 

4,441 
1,108 


» 
m 
m 


1,500 

1,536 

1,017,517 
133,908 


(0  Ces  19,631  Stères  de  bois,  moitipliés  par  400  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
7,848,400  fcii.,  dont  la  pnissance  ealoriSqae  égale  celle  de  8,984,300  kil.  de  hottilie. 

(3)  Ces  14,856  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  repréienlent 
4,456,800  kil.,  dont  U  puiMaoce  caloriflque.ègaie  celle  de  2,228,400  kil.  de  houille. 
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•BSMŒf  DK   1856. 


COHSEIL  6É2IÊRAL  DES  T0S6ES  EU  1856. 

Les  départements  du  Haut*RhiB  et  do  Bas-Rhin,  localités  essentieUement 
forestières,  ont  émis.  Tan  dernier,  le  vœu  que  l'administration -forestière 
soit  détachée  du  ministère  des  finances,  pour  être  réunie  au  ministère  du 
commerce,  de  Tagriculture  et  des  travaux  publics. 

Ce  vœv  a  pour  but  d'éviter  des  ventes  trop  importantes  de  forêts  en 
fonds  et  superficie. 

Les  finances  ont  pour  mission  de  faire  rapporter  au  Trésor  le  plus  pos- 
sible, et  sous  ce  rapport  on  craint  que  les  forêts  dont  les  revenus  ne  sont 
pas  en  rapport  avec  leur  valeur  ne  finissent  par  être  considérées  comme 
une  propriété  onéreuse  àVEtat,  et  qu*à  la  longue  on  n'en  fasse  une  alié« 
nation  complète,  ce  qui  serait  autrement  nuisible  au  pays  et  surtout  aux 
départements  qui,  comme  le  nôtre,  tirent  de  leurs  forêts  leurs  ressources 
et  leurs  richesses. 

Le  ministère  de  l'agriculture  n'a  pas  le  même  but  que  celui  des  finances. 
S'il  doit  aussi  favoriser  les  produits,  il  ne  craint  pas,  pour  arriver  à  ce 
résultat,  de  faire  toutes  les  dépenses  et  toutes  les  améliorations  que  com- 
portent les  forêts,  afin  de  les  umener  dans  l'avenir  à  un  état  florissant. 

En  conséquence,  la  Commission  propose  au  Conseil  général  d'émettre 
le  vœu  que  l'administration  forestière  soit  distraite  du  ministère  des  finan- 
ces et  rattachée  au  ministère  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux 
publics. 

DéUbératwn  : 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

Terrains  communaux.  —  Les  Conseils  d'arrondissement  de  Saint-Dié» 
Mirecourt  et  Remiremont  renouvellent  les  vœux  déjà  émis  les  années 
précédentes  au  sujet  de  la  mise  en  rapport  des  terrains  communaux  ou 
non  utilisés  ou  mal  utilisés. 

Cette  grave  question»  Messieurs»  présentera  des  difficultés  à  cause  d'an- 
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ciennes  habitudes  à  vaincre  et  de  vieux  préjugés  à  combattre.  C'est 
pour  cela  que  nous  ne  saurions  trop  insister,  comme  nous  le  disions 
Tannée  dernière,  pour  attirer  sur  ce  point  Taltention  du  gouvernement. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons  de  renouveler  le  vœu  exprimé 
pour  que  dans  chaque  commune  un  inventaire  soit  dressé  par  classe  de 
terrains  communaux,  et  que,  d'après  cela,  des  mesures  soient  prises,  soit 
pour  la  location  des  terrains  k  terme  assez  long  pour  engager  le  détenteur 
à  les  meltre  en  bon  état  de  culture,  soit  pour  leur  aliénation. 

Un  membre  combat  l'utilité  du  vœu.  Selon  lui,  Tintérét  des  communes 
est  la  meilleure  règle  de  l'utilité.  En  général,  les  terrains  communaux  sont 
loués  et  bien  loués. 

Un  autre  membre  dit  que  c'est  peut-être  vrai  pour  la  plaine,  mais  dans 
là  montagne  il  y  a  des  terrains  vagues  qui  ne  rapportent  rien.  Il  cite  Ra- 
monchamp,  qui  a  plus  de  douze  cents  hectares  qui  ne  sont  pis  même  bons 
pour  pâturages,  qui  seraient  reboisés  avec  grand  profit  sans  qu'il  en 
coûtât  rien  aux  habitants.  La  mauvaise  volonté  de  quelques  conseillers 
empêche  cette  mesure  qui  aurait  les  plus  heureux  résultats  pour  l'avenir. 

M.  le  préfet  appuie  ce  vœu  ;  il  pourrait  fournir  des  documents  qui 
montreraient  combien  la  mesure  est  nécessaire. 

Les  conclusions  sont  mises  aux  voix  ei  adoptées. 

Forêts.  —  Le  Conseil  d'arrondissement  d'Epinal  émet  le  vœu  qu'il  a 
souvent  exprimé,  que  les  délits  commis  dans  les  forêts  particulières  soient 
poursuivis  d'office,  à  la  requête  du  ministère  public. 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  vous  rappeler  les  considérations  par  nous 
répétées  pour  vous  engager  à  émettre  un  vœu  qui  serait  la  sauvegarde  des 
forêts  particulières. 

Les  conclusions  sont  adoptées. 

Forêts.  —  Le  Conseil  de  Saini-Dié  renouvelle  le  vœu  que  le  rayon  de 
prohibition  de  bâtir  à  proximité  des  forêts  soit  réduit  à  àùux  cents  mètres. 
Votre  Commission,  comme  l'année  dernière,  s'associe  à  ce  vœu. 
Les  conclusions  de  U  Commission  sont  adoptées. 

Droits  d'usage.  —  Votre  Commission  émet  le  vœu  que  le  gouverne- 
ment et  l'administration  se  montrent  à  l'avenir  plus  favorables  et  plus 
équitables  envers  les  usagers  dans  k«  forêts  domaniales,  soit  dans  l'ap- 
plication des  titres,  soit  dans  les  opérations  de  cantonnement,  et  que  par 
ce  moyeu  soient  évités  les  nombreux  procès  existants  et  prochains  sou- 
levés sur  cette  matière,  dont  la  conséquence  est  la  désaffection  du  chef  de 
TEtat  qu'on  accuse  et  qui  devient  responsable  des  tracasseries  qu'd  ferait 
cesser  s'il  les  connaissait. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées. 
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Aévînm  du  Code  forestier.  —  L'iui  ée$  rapporteurs  de  U  Commission 
de  législation  eiTœux  générai»  s'exprime  ainsi  : 
a  Messieurs, 

«  Le  Gonseit  d'arrondisseaieot  de  Saiute-M éoeiioiild  a  émis  le  vœu  que 
les  délite  eoMuni^  dans  les  bois  des  particuliers  soient  poursuivis  d'office, 
M  qu'au  moins  les  propriétaires  chargés  de  leur  poursuite,  en  leur  nom 
et  à  leur  requête,  ne  soient  plus  tenus,  à  Tavenir,  de  faire  la  consigna- 
tion prescrite  pour  les  aliments  du  condamné  détenu* 

c  De  tout  temps,  la  conservation  des  forêts  et,. par  conséquent,  la  ré- 
pression  des  délits  qui  7  sont  commis,  ont  été  considérées  comme  d'ordre 
et  d'intérêt  publics  ;  aussi,  toutes  les  propriétés  boisées,  soit  de  l'Etat, 
soit  des  particuliers,  Mi^elles  toujours  été  placées,  pour  leur  régime  et 
fear  administration,  sons  Tégide  d'une  législation  toute  spéciale. 

€  Cependant»  depuis  le  Code  forestier,  de  graves  modifications  ont  eu 
lien  dans  les  dispositions  relatives  k  la  poursuite  des  délits  commis  dans 
les  bois  des  particuliers. 

t  En  effet,  si  ces  propriétaires  veulent  obtenir  la  réparation  du  dom- 
mage qu'ils  éprouvent,  c'est  sur  eux  que  pèse  Tobligation  de  poursuivre» 
à  leur  requête  et  k  leurs  risques,  les  auteurs  des  délits  commis  dans  leurs 
propriétés  ;  ee  sont  eux  qui  sont  tenus  de  faire  les  avances  de  tous  les  frais, 
pour  obtenir  un  jugement  de  condamnation  ;  et  si,  pour  l'exécution  du  ji^^ 
gement»  on  est  oMigjé  de  recourir  à  la  voie  de  la  contrainte  par  corps,  ils 
sont  encore  tenus  de  faire  la  consignation  d'aliments  prescrite  pour  toute 
fai  durée  de  la  détention.  Or,  comme  les  délinquants  de  bois,  surtout,  sont 
presque  toujours  insolvables,  les  propriétaires,  qui  ne  sont  intéressés  dans 
la  poursuite  (pie  pour  la  réparation  d'un  dommage  parfois  modique,  se 
trouvant  en  présence  de  ces  frais  de  poursuite  dont  le  chiffre  est  souvent 
fort  élevé,  de  ces  aliments  à  fournir  à  un  détenu  insolvable  dont  il  a  de 
plus  à  redouter  les  ressentiments  et  les  menaces  ;  ces  propriétaires,  di- 
sons-nous,  croient  devoir  renoncer  à  l'exercice  d'une  action  qui,  pour  eux, 
n'est  qu'une  aggravatiou  du  dommage,  et  souffrir  sans  se  plaindre;  delk 
fimpunité  du  délit,  de  là  des  récidives  aussi  multipliées  qu'audacieuses,  qui 
sont  autant  d'atteiutes  portées  à  l'ordre  public  qu'à  la  sûreté  des  personnes. 

a  Toutefois  votre  Commission  doit  vous  dire  qu'elle  sait  que  le  mi* 
nistère  public  est  autorisé  à  poursuivre  d'office  les  délits  commis  dans  les 
bois  des  particuliers,  mais  lorsque  le  délit  est  grave  et  que  le  dom- 
mage est  grand.  C'est  ainsi  que  la  poursuite  du  ministère  public  se  trouve 
soiunise  à  l'appréciation  d'un  chiffre  plus  ou  moins  élevé  en  dommage  ou 
en  gravité,  et  cependant  les  délits  sont  uns,  sur  quelques  propriétés  qu'ils 
aient  été  commis,  ils  dinventnyjBÎriasyfills^  de  la  loi  la  même  importance, 
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la  même  gravité,  tous  étant  des  attentats  lyortés  &  l'ordre  public  comme 
au  respect  dû  à  la  propriété;  qu*ainsi  donc  ce  sont  de  telles  considérations, 
de  tels  motifs  qui  doivent  déterminer  les  poursuites  d'office. 

«  De  plus,  les  dispositions  de  la  loi  des  28  septembre«6  octobre  1791 
consacrent  en  quelque  sorte  ce  principe.  En  effets  qu'un  délit  quelconque 
soit  commis  sur  des  propriétés  rurales,  s'il  est  reconnu  et  constaté  par  le 
garde  champêtre,  son  procès-verbal  est  adressé,  d'après  la  nature  du  délit 
et  les  règles  de  la  compétence,  soit  au  ministère  public  près  le  tribunal 
correctionnel,  soit  à  celui  près  le  tribunal  de  simple  police,  qui  poursuH 
vent  d'office  pour  la  vindicte  publique  :  le  propriétaire  a  le  droit  d'inter- 
venir pour  réclamer  des  dommages;  mais  s'il  croit  qu'il  est  de  son  intérêt 
comme  d'une  sage  prévoyance  de  ne  pas  user  de  ce  droit,  la  poursuite  et 
la  condamnation  n'en  ont  pas  moins  lieu,  elle  délit  ne  reste  pas  impuni. 

«  Votre  Commission  pense  donc  qu'il  importe  essentiellement  à  l'ordre 
public,  comme  à  la  conservation  des  forêts,  que  les  délits  commis  dans 
les  propriétés  particulières  boisées,  aussi  bien  que  dans  celles  non  boisées, 
soient  poursuivis  d'office. 

«  En  conséquence,  elle  vous  propose  de  persister  dans  les  vœux  pré- 
cédemment émis  à  ce  sujet,  et  renouvelés  par  le  Conseil  d'arrondissement 
de  Sainte-Ménehould,  pour  que  les  délits  commis  dans  les  bois  des  parti* 
culiers  soient  poursuivis  d'office  ou  qu'au  moins,  tant  que  les  propriétai- 
res demeureront  chargés  de  leur  poursuite,  ils  ne  soient  pas  tenus  de  faire 
la  consignation  prescrite  par  le  Code  de  procédure  pour  les  aliments  des 
condamnés  détenus.  » 

Le  Conseil,  qui  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  le  rapport  qui  précède, 
déclare  s'associer  aux  considérations  fortement  motivées  qu'il  renferme,  et 
il  en  adopte  à  l'unanimité  les  conclusions,  qu'il  recommande  à  toute  l'at- 
tention du  gouvernement. 

DÉPÀRTEMEirr  nu  TARN. 

Recherchant  les  causes  du  défrichement  des  bois,  dans  les  contrées 
méridionales,  le  Conseil  général  en  a  vu  une  dans  l'infériorité  en  conte- 
nance des  propriétés,  comparées  aux  propriétés  du  nord,  et  dans  le  mor- 
cellement incessant  des  grands  domaines.  Le  besoin  d'un  revenu  annuel 
oblige  la  petite  et  la  moyenne  propriété  au  défrichement.  Les  futaies  dispa* 
raissent  chaque  jour  ou  ne  sont  plus  que  Tapanage  des  fortunes  exception- 
nelles, qui  convertissent  ainsi  leurs  produits  annuels  en  capital  ;  mais  ces 
fortunes  disparaissent  chaque  jour  en  s'amoindrissant,  et  avec  elles  les 
bois  de  quelque  importance.  Pour  éviter  des  abus  sans  cesse  croissants, 
le  Conseil  a  émis  le  vœu  que  les  autorisations  de  défrichement  fussent  dé- 
sormais très-  restreintes. 
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H ftUUons  dans  le  personnel  forestier.  «-  Médaille  d'bonnenr  déeemée  à  an  préposé 

forestier.  —  Assassinat  d*an  garde-chasse. 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  Service  des  commissions 
de  eanUmnement  d^ usagers  (Saite)  (1). 

DÊPlBTEMEirr  DU  lURA. 


Foréi  de  Lafoye  de 
MoDiroud. 


Forêt  de  Moidous. 


Forêt  de  Chaux/ 


M.  Heurt  9  sous-^inspecteor  à  Saint- Mihiel 
(Meuse),  nommé  sous-inspecteur  de  2*  classe. 

(M.  Gauois,  garde  général  à  Artemare  (Ain)» 
nommé  garde  général  de  2^  classe. 
M.  Groqhot,  nommé  inspecteur  de  5*  classe. 
M.  GuTON»  sous*inspecteur  de  3*  classe. 
M.  DE  Lespuiasse,  sous-inspecteur  à  Valence 

(Drôme),  nommé  inspecteur  de  5^  classe. 
M.  GRAiiDmicRy  garde  général  de  2^  classe. 


l)£?ARTEIIE!rr  DE  LA  RAirTE- MARNE. 


Forêt  de  Gorgelin. 


Forêt  de 
Girey-la-Muraille. 


Forêt  de  Perron. 


Forêt  de  Dabo. 


M.  Teissier,  sous  *  inspecteur  k  Bar- le* Duc 
(Meuse),  nommé  inspecteur  de  5^  classe. 

M.  GuRNAUD,  garde  général  à  Levier  (Doubs), 
nommé  sons^inspecteur  de  3^  classe. 

M.  DE  Beavrcl,  sous -inspecteur  de  2*  classe. 

M.  DuREY,  garde  général  à  Morlaas  (Basses- 
Pyrénées). 

M.  Masson  de  la  Sauzaie  »  sous  -  inspecteur  à 
Auch  (Gers),  nommé  inspecteur  de  5^  classe. 

M.  BujoN,  garde  général  des  forêts  à  Moulins 
(Allier),  élevé  2i  la  2^  classe. 

DiPARTEMBirr  DE  LA  MEURTRE. 

M.  LoRERTK,  inspecteur  à  Colroar  (Haut-Rhin). 
M.  Prouvé,  garde  général  à  Cirey  (Meurthe), 
nommé  sous-inspecteur. 


(1)  Yoir  le  Biiméio  de  février  lS57»p.iS. 
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M.  Gahus,  soqs  -  inspecteur  à  Valenciennes 
Forêt  de  la  châtellenie  )     (Nord),  nommé  inspecteur  de  5^  classe, 
de  Fribourg.         \M.  Grak^eau  ,  sous-inspecteur  des  travaux 

(     d^art  à  Mâcon  (Saône-et-Loire). 

DÉPAETEMEKT  DE  LA  UEUSE. 

!M.  Ghayahne,  inspecteur  à  Die  (Drôme). 
H.   GoDCHAux  »   garde   général   à    Varennes 
(Meuse). 
p,       .   p.     ..  { M.  RoftBR,  sous-inspecteur àCommercy  (Meuse). 

(M.  GouRSAUD,  garde  gén^l  à  Orehamps ( Jura). 

DÉPABTEHENT  DE  LA  MOSELLE. 

!M.  MANGiM(i)  {Ferdinand),  sous-inspecteur  à 
Toul  (Meurthe),  élevé  d'une  classe. 
M.  LEGomE,  garde  général  de  &^  classe. 
M.  DE  ScuveARTz,  sous-inspecteur  à  Sarregue- 

T.    i..  j   r»/i_         !     roines  (Moselle),    noqamé   inspecteur  de 
Forêt  de  Bitche,      l    ^  ^^J^  ' 

M.  Martin  (Oscar),  garde  général  de  2®  classe. 
M.  Chtbois,  sous*inspecteur  de  ^  classe. 
Forêt  de  Zang.       \  M.  Duput  de  Glinchamp  ,  garde  général   de 

^  classe. 
M.  Bedel,  sous-inspecteur  de  5®  classe. 
Forêt  de  Souflegen.    \  M.Foter,  garde  général  à  Yesoul  (Haute-Saône) , 

élevé  à  la  1"  classe. 

DÉPASTEMBDIT  DU  OAS<-RHm. 

IM.  YuLPn.LAT,  sous-inspecteur  de  1'^  dasse. 
M.  Marchal  (Eugène),  garde  générai  4e  1'^ 
classe. 
„        ,,j.      ,  (M.  Laurent,  sous-inspecteur  de  2®  classe. 

•         **     (M.  Jeaudel,  garde  général.de  2*  classe . 
-p.p.        j  M.  Fruhon,  nommé  inspecteur  de  5®  classe. 

*'  (M.  Hervé,  sous-inspecteur  de  5®  classe. 

T,    .,  ,   •.        ,  .   .    (M.  M(ttiiN,  sous-înspeeteur  de  3®  classe. 

Forêt  de  Drusenheim.   <«  ^,      \j  .       j     a  a   \a   -xe  m«.c^ 

1  M,  Martin  (L.),  garde  général  de  3^  classe. 

(t)  M.  Mangio,  nommé  chçf  de  commission  dans  la  liprèt  de  Clefcy  (Vosges),  a  per- 
mulé  avec  M.  Poivre,  sôus-inspecteur  à  Villers-CoUerets  (Aisne),  nommé  chef  de  la 
commission  de  la  forèt  de  Meysenthai  (MoseUe),  et  qui  avait  été  nommé  chef  de  La  com- 
mission de  Clefcy  (Yosges). 
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Forêt  de  Breitschloss.  i;-  !«^""'  TîTT^i" ,*  °^' 

(M.  Bernard,  garde  général  de  3*  classe^ 

V   ^lA  Chi  (M.  MADHxuf,  sous*iDsp6cteurdie  2^cU6fte. 

(H.  BeiXAUD,  garde  général  de  Z^  classe. 

DÉPARTEMEirr  DU   HAUT-RHIIV. 

«   il.  j  1    *    u   v    |M.  Gaixot,  inspecteur  de  5*  classe, 
Forêi de Lautenbach.  <„  „  *^  .        ,      j  fr.  i 

(  M.  Benavx,  sous-mspecteur  qe  5^  classe, 

^   ^s  ji  V   .       1  j    (  M.  VwcEPïT,  sous-inspecteur  de  2«  classe. 
Forêl  de  Kastenwald.  <  «  „  j     /  ^    i  j   ^^  i 

(M.  BousQuiER)  garde  général  de  2^  classe, 

M.  Bùwan  n  la  GsTSt  garde  général  sédentaire  des  forêts  k  Âurillac 
(Cantal),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  5^  classe  sédentaire  à  Troyes 
(Aube),  en  remplacement  de  M.  Monin,  nommé  chef  d'une  commission 
de  cantottoementy  forêt  de  Drafenheim  (Bâs-Bhin). 

M.  Crëiii;,  garde  général  de  l'^  classe  à  Bar-sur-Aube  (Aube),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  de  3*  classe  à  Cerilly  (Allier),  en  remplacement 
de  M.  Migaotf  nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  du 
Ban  de  Harol  (Vosges). 

M.  Cbaalss  des  Etaik»,  garde  général  de  2®  classe  à  Gevrey  (Cête- 
d'Or),  a  été  nommé  garde  général  de  1'^  classe  à  Bar-sur-Aube  (Aube), 
en  remplacement  de  M.  Chenu» 

M.  MiTHfiLAT,  garde  général  de  1*^  classe  à  Arces  (Youne),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  de  3®  classe  à  Poligny  (Jura),  en  remplacement 
de  M.  Grognot,  nommé  inspecteur,  chef  d'une  commission  de  cantonne* 
aient,  forêt  de  M^îdous  (Jura). 

M.  CoASuiUfOifE,  garde  ^néral  stagiaire  à  Vesoul  (Haute-Saône),  t 
été  nommé  garde  général  de  3^  classe  à  Arces  (Yonne),  eu  remplacement 
de  M.  Mathelat. 

M.  DEsromAOîBs  de  Pae9X«  garde  général  stagiaire  à  A  vallon  (Yonne), 
a  éié  nommé  garde  général  de  3°  classe  à  Joinville  (Qaute-Marne),  en 
reaipUcemeut  de  M.  CbariWDesmazures. 

M.  ToucHALEAUME,  garde  général  de  ^  classe  à  Tonnerre  (Yonne),  a 
été  élevé  à  la  2^  classe  de  sofi  grade. 

M»  liAABSL,  garde  général  4e  3^  classe  à  Coula9ges*sur-Youe  (Yonne), 
a  été  élefé  à  la  8^  tku&  de  son  grade. 

M.  Lartigue,  garde  général  de  2<^  classe  k  Avallon  (Yonne),  a  été  promu 
a  U  V^  dasse  de  son  grade. 

M.  Satim,  garde  général  stagiaire  à  Bourges  (Cher),  a  élé  nommé  garde 
général  de  3^  dasse  à  lioures  (Hautte-Pyréaée»)»  es  remplacemani  de 
M.  Trament. 

M.  Csmt DiimiMo» <Mde général adljoiM,  a  été aonné gardagé- 
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néral  de  3*  classe  à  Fontenay-le-Gomte  (Vendée),  en  remplacement  de 
M.  Bauby. 

M.  Fortin,  sous-inspecteur  k  Nevers  (Nièvre),  a  été  nommé  sous-in- 
specteur à  Langres  (Haute-Marne),  en  remplacement  de  M.  de  Beaudel, 
nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement ,  forêt  de  €irey-la- 
Muraille  (Haute-Marne). 

M.  ÀRCHAMBAUT  DE  MoNTFORT,  gardc  général  à  Sancerre  (Cher),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  à  Ânch  (Gers),  en  remplacement  de  M.  Masson 
de  la  Sauzaie,  nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  de 
Perron  (Haute-Marne). 

H.  n'HARAncuiER  de  Quincerot  (Léon),  garde  général  à  Bourges  (Cher), 
a  été  nommé  garde  général  à  Buxy  (Saône-et-Loire),  en  remplacement 
de  M.  Brochot. 

M.  Roux,  garde  général  à  Quillan  (Aude),  a  été  nommé  sous-inspec- 
teur à  Issoudun  (Indre),  en  remplacement  de  M.  Laurent,  nommé  chef 
d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  d'Ugersberg  (Bas-Rhin). 

M.  GuioT,  garde  général  en  disponibilité,  a  été  nommé  garde  général  à 
Sancerre  (Cher),  en  remplacement  de  M.  Archambaut  de  Montfort. 

M.  GuiBAL,  garde  général  à  Foix  (Ariége),  a  été  nommé  garde  général  à 
Yarennes  (Meuse),  en  remplacement  de  M.  Godchaux,  attaché  à  une 
commission  de  cantonnement,  forêt  de  Sept-Sarges  (Meuse). 

M.  Antoine,  garde  général  en  disponibilité,  a  été  nommé  garde  général 
à  Dun  (Meuse),  en  remplacement  de  M.  Rodier,  admis  à  f&ire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

M.  BoiiAVENTURE ,  SOUS  -  iuspecteur  à  Wassy  (Haute-Marne) ,  a  été 
nommé  sous-inspecteur  à  Commercy  (Meuse),  en  remplacement  de 
M.  Boyer,  nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  de 
Beaulieu  (Meuse). 

M.  Medard,  garde  général  adjoint  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  a  été  nommé 
garde  général  de  3^  classe  à  Triaucourt  (Meuse),  en  remplacement  de 
M.  Rénaux,  nommé  sous-inspecteur,  attaché  k  une  commission  de  can- 
tonnement, forêt  de  Lautenbach  (Haut-Rhin). 

M.  YuRD,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  en  remplacement  de 
M.  Teissier,  nommé  inspecteur,  chef  d'une  commission  de  cantonnement, 
forêt  de  Gorgelin  (Haute-Marne). 

M.  Tison,  sous-inspecteur  à  Recey-sur-Ource  (Côte-d'Or),  a  été  nommé 
sous-inspecteur  k  Saint-Mibiel  (Meuse),  en  remplacement  de  M.  Henry, 
noDuné  chef  d'une  commission  de  cantonnement ,  forêt  de  Lafaye  de 
Montrond  (Jura). 

M.  Gabnier,  garde  général  à  Gondrecourt  (Meuse),  a  été  nommé  sous* 
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îMpecleor  ï  Valence  (DrAme),  en  remplacement  de  M.  de  Lespinasse, 
nommé  inspecteur,  chef  d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  de 
Chaux  (Jura). 

M.  Mabhih,  garde  général  stagiaire  à  Orléans  (Loiret),  a  été  nommé 
garde  général  de  3^  classe  à  Gondrecourt  (Meuse),  en  remplacement  de 
M.  Gamier. 

M.  Rameau,  garde  général  à  Ancey  (Côte-d'or),  a  été  nommé  garde 
général  à  Pierrefitte  (Meuse),  en  remplacement  de  M.  Bousquier,  attaché 
à  une  commission  de  cantonnement,  forêt  de  Kastenwald  (Hant-Rhin). 

M.  Clausads,  garde  général  à  Lannemezan  (Hautes-Pyrénées),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  de  3*  classe  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  en  rem- 
placement de  M.  Allain,  nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement, 
forêt  d'Ormont  (Vosges). 

M.  CàgjEL,  garde  général  à^Habsheim  (Haut-Rhin),  a  été  nommé  garde 
sédentaire  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  en  remplacement  de  M.  Yiard,  nommé 
sous-inspecteur  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

H.  m  DBfiME  nu  Lion,  garde  général  stagiaire  à  Pau  ^sses-Pyrénées), 
a  été  nommé  garde  général  de  3*  classe  à  Montbermé  (Ardennes),  en 
renoplacement  de  M.  Kieffer. 

M.  Gardaillag  bb  Saint-Paul,  garde  général  adjoint,  a  été  nommé 
garde  général  à  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basses-Pyrénées),  en  rempla- 
cement de  M.  Coulon. 

M.  MoKERiB  DE  CABnENs,  gardc  général  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  a 
été  nommé  à  la  2^  classe  de  son  grade. 

M.  GiBou,  garde  général  à  Gannat  (Allier),  a  été  nommé  garde  général 
de  2^  classe  à  Noyon  (Oise),  en  remplacement  de  M.  Hue  de  Lablanche. 

M.  BEBNAan  (Victor),  garde  général  à  Soustons  (Landes),  a  été  nommé 
garde  général  à  Gannat  (Allier),  en  remplacement  de  M.  Gibou* 

M.  EsTiifGOT,  garde  général  stagiaire  à  Grenoble  (Isère),  a  été  nommé 
garde  général  à  Soustons  (  Landes  ) ,  en  remplacement  de  H.  Bernard 
(Victor). 

M.  HoBSARD,  garde  général  stagiaire  à  Moulins  (Allier) ,  a  été  nommé 
garde  général  de  3^  classe  à  la  Petite-Pierre  (Bas-Rhin),  en  remplacement 
de  M.  Martin,  attaché  à  une  commission  de  cantonnement,  forêt  de 
Drafeoheim  (Bas-Rhin). 

M.  Caumaruk,  brigadier  forestier  à  Saiot-Hilaire  (Allier),  a  été  nommé 
garde  général  adjoint  à  Ax  (Ariége),  en  remplacement  de  M.  Roulleau. 

M.  DE  RoQOEFBuu«,  sous-inspectcur  sédentaire  à  Moulins  (Allier),  a  été 
promu  à  la  1'^  classe  de  son  grade. 

M.  SouHAiM,  sous-inspecteur  à  Moulins  (Allier),  a  été  proBui  à  la 
!■•  classe  de  son  grade. 
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M.  DoMi  ftb  Taluad,  iotiiectettr  à  Sedftn  (Ardeinies)^  a  élé  nomiBé 
inspecteur  à  Rennes  (  Ille^el-^YUaine  ),  en  remplacement  de  M,  BoutareU 

admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Bioaûlt-d'Atogourt,  inspecteur  àMonlbéUard  (Doubs),  aéiéûomtné 
inspecteur  à  Sedan  (Ardennes),  en  remplacement  de  M.  Dubois  du  Tallard. 

M.  Ghauyeàu,  sous-inspecteur  à  Beauvoir  (Deux-Sèvres),  a  été  nommé 
inspecteur  de  6^  classe  à  Montbéliard  (Doubs)^  en  remplaoement  de 
M.  Brgauli^d'AvoGOurt. 

M.  Baunuk,  inspecteur  à  Mulhouse  (Haut«Rhin)^  a  été  nommé  iuspec-* 
teur  à  Colmar  (HauvRhin),  en  remplacement  de  M.  Lorents,  nommé  chef 
d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  de  Dabo  (Meurthe)* 

M.  Dfi  FAiiiLoi^NETf  sous-inspecteur  à  Youziers  (Ardennes),  a  été  nommé 
inspecteur  de  5^  classe  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

M.  Ck>ssA,  garde  général  à  Soultz*8ous*Foréts  (Bas^'Rhin),  a  été  nommé 
sousânspecteur  de  3^  classe  à  Youziers  (Ardennes),  en  remplacement  de 
M.  de  Failionnet. 

M.  Hot^oRÉ,  garde  général  à  Sedan  (Ardennes),  a  été  nommé  sous-in- 
specteur à  Sarreguemines  (Moselle),  en  remplacement  de  M.  deSchwartz, 
nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement,  forêt  de  Bitche  (Moselle). 

M.  DE  TouiAun,  garde  général  stagiaire,  a  été  nommé  garde  général  à 
Sedan  (Ardennes),  en  remplacement  de  M.  Honoré. 

M.  Gatet,  garde  général  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  a  été  nommé 
sous-inspecteur  k  Talenciennes  (Nord),  en  remplacement  de  M.  Camus, 
nommé  inspecteur,  chef  d'une  commission  de  cantonnement^  forêt  de  la 
Châtellenie  deFribourg(Meurthe). 

M.  Lambert  (Alexandre),  garde  général  à  Landrecies  (Nord),  a  été 
nommé  garde  général  à  Saint*Omer  (Pas-de-Calais),  en  remplacunent  de 
M.  Cayet. 

M.  DAit&AùM,  garde  général  à  Mouzon  (Ardennes)»  a  été  nommé  garde 
général  à  Landrecies  (Nord),  en  remplacement  de  M.  Lambert  (Alexandre)» 

M.  Bertin,  garde  général  adjoint  à  Douai  (Nord),  a  été  nommé  garde 
général  à  Mouzon  (Ardennes),  en  remplacement  de  M«  Dambrun. 

M.  Dbleuze,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Chilons-'Sttr-Marne  (Marne), 
a  été  nommé  eu  la  même  qualité  à  Dijon  (Côte-d'Or),  en  remplacement  de 
M.  Bedel,  nommé  chef  d'une  commission  de  cantonnement  »  forêt  dé 
Sottfleges  (Moselle) i. 

M.  BonvART»  sous-inspecteur,  attaché  à  la  commission  d'aménagement 
de  YiUers4]lotterets  (Aisne),  a  été  élevé  à  la  l'*  classe  de  son  grade. 

M.  Malle,  garde  général  stagiaire  à  Yilters-Cotterets  (Aisne),  a  été 
homme  garde  général  à  risle«tiir*l6*Doubs  (Doubs),  eu  remplacement  de 
H.  Blondeau« 


M*  Vkxm^  gvde  général  à  Fontena^'la^ottte  (téftdée)»  â  été  nommé 

soiis-kispedear  k  Satm^Oirons  (Âriége),  en  remplaeement  de  M.  de  Boixo* 

M.  Lnioim ,  rédacteur  ii  la  direction  générale  des  forêts^  a  été  nommé 

sous-inspecteur  de  l^  classe  au  Puy  (Haute*Loire),  en  remplacement  de 

Ma  Froger  de  H^gnilie,  déeédé< 

M.  PoinPAULT,  garde  général  stagiaire,  a  été  nommé  garde  général  3i 
Bourg*d*Oisan8  (Isère) ,  en  remplacement  de  M.  Beiland ,  attaché  h  la 
eommiasion  de  cantonnement,  forêt  de  Ghatenois  (Bas-Rbin). 

M.  BsLiisa,  garde  génial  stagiaire  à  Schétestadt  (Bas-Rkin),  a  été 
nommé  garde  général  à  Chatillon-de*Michaille  (Ain),  en  remplacement 
de  M.  Bernard,  attaché  k  une  commission  de  cantonnement»  forêt  de 
Breistchloss  (Bas^Rhtn). 

M.  Gbombs,  garde  général  stagiaire  k  Wissembourg  (Bas^Rhin),  a  été 
Bommé  garde  général  kOyonnax  (Ain),  en  remplacement  de  M.  Viac. 

M.  GoDiy  garde  général  sédentaire  k  Mâcon  (Saéne^et-Loire) ,  a  été 
nommé  sous^inspeeleur  k  Châtillon*sur*Seine  (Gôte^d'Or). 

M.  ItebàCBAiu,  garde  général  de  5^  classe  k  Amberieu  (Ain),  a  élé 
nommé  garde  général  sédentaire  k  Mâcon  (Sa6ne«*et-Loire)»  eu  remplace- 
meoi  de  M.  Goin. 

M.  Thomas,  garde  général  stagiaire,  a  été  nommé  garde  général  de 
5^  classe  k  Arteibare  (Aio)>  en  remplacement  de  M.  Gallois,  attaché  k  une 
eommission  de  cantonnement,  forêt  de  Lafoye  de  Montrond  (Jura). 

M.  DETUJ.EAS)  garde  général  stagiaire,  a  été  nommé  garde  générai  de 
3^  classe  k  CharoUes  (Saône-et-Loire),  en  remplacement  de  M.  Ballard, 
attaché  a  une  commission  de  cantonnement,  forêt  du  Haut-Ban  d'Etival 
(Tosges). 

M.  ÛBEVi^io,  garde  général  des  forêts  de  l'^  classe,  a  été  nommé  garde 
général  k  Mleon  (SaAne-et-Loire),  en  remplacement  de  M.  Gran^jean. 

M.  IIabqqois,  sotts-inspeeteur  k  Nantua  (Ain),  a  été  élevé  k  la  S*  classe 
de  son  grade, 

M.  FoftTten-CsAiiBBRLBf,  garde  général  k  Belcaire  (Aude),  a  été  nommé 
garde  général  k  Senonehes  (Eure-et-Loire) ,  en  remplacemoul  de  M.  Gui- 
chaud» 

M.  GuicHAim,  garde  général  k  Senonehes  (Eure»et-Loire),  a  été  nommé 
garde  générai  klaGouâraie  (Morbihan),  en  remplacement  de  M.  Lechauffi 
ftommé  garde  général  k  Corcieux  (Vosges). 

=s  Médaille  d'hoimenr  déeemie  à  un  prépoêé  forestier.  -^  Sur  le  compte 
rendu  k  rEmpéfeuf  par  le  ministre  secrétaire  d*Etat  au  département  dé 
Tintérieur,  des  actes  de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés  pendant  le 
troisième  trimestre  1856,  et  aux  termes  d'un  rapport  approuvé  par  Sa 
Majesté  le  17  janvier  1857,  une  médaille  d'honneur  de  l'^  classe  a  été 
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décernée  k  H.  Monirk  (Frédéric- Auguste) ,  brigadier  forestier  domanial 
à  Amboise  (Indre-et-Loire),  pour  avoir,  en  mai  et  juin  1856 ,  pendant  Finon- 
dation  de  la  Loire,  apporté  à  Tours  des  dépêches,  monté  sur  une  frêle 
embarcation  qui  a  failli  chavirer  plusieurs  fois. 

=  Assassinat  d'un  garde-chasse. — Un  garde-chasse  de  Staffield  Hall, 
Gumberland,  en  Angleterre,  vient  de  périr  victime  de  Texécution  coura- 
geuse de  son  devoir.  Simpson,  l'homme  dont  il  s'agit,  était  attaché  aux 
chasses  de  M.  G.  Fetherstonhaugh,  et  demeurait  avec  sa  femme  et  sa  fa- 
mille au  hameau  de  Rucroft,  à  un  mille  de  la  place  où  l'assassinat  a  été  per- 
pétré. Samedi,  vers  dix  heures  du  soir,  le  bruit  de  coups  de  feu  tirés  dans 
les  chasses  parvint  aux  oreilles  du  garde.  Simpson  aussitôt  s'élança  dehors 
en  disant  à  sa  femme  :  a  Quoique  je  sois  seul,  il  faut  que  j'y  aille,  car  ce 
sont  des  braconniers  certainement.  »  U  ajouta  que  si  le  lendemain  matin 
vers  six  heures  il  n'était  pas  de  retour,  ses  amis  pourraient  se  mettre  à  sa 
recherche.  C'était  là  un  triste  pressentiment  qui  devait  malheureusement 
n'éire  pas  trompeur.  Le  lendemain  matin,  Simpson  n'était  pas  de  retour* 
Tout  le  jour  et  toute  la  nuit  ses  amis  le  cherchèrent  sans  parvenir  à  le 
trouver.  Enfin  il  fut  découvert  par  un  agent  de  police  dans  la  rivière  Edeu, 
à  400  mètres  de  l'endroit  où  le  crime  avait  été  commis.  Le  corps,  retiré 
de  l'eau,  était  hideux  à  voir.  A  la  rencontre  avec  les  braconniers,  il  y  avait 
eu  combat,  et  le  garde  avait  été  tué  à  coups  de  pierres.  U  avait  reçu  près 
de  l'œil  une  profonde  blessure,  qui  avait  dû  déterminer  sa  chute.  Les 
meurtrissures  du  visage  donnaient  lieu  de  penser  que  Simpson  une  fois  à 
terre,  ses  assassins  avaient  trépigné  sur  sa  tète  pour  achever  leur  crime. 

Le  crâne  portait  quatre  blessures,  dont  une  si  profonde  que  la  cervelle 
s'en  échappait.  Le  garde  avait  été  dépouillé  de  ses  habits.  Au  lieu  du 
meurtre,  il  y  avait  une  mare  de  sang,  une  baguette  à  fusil  brisée,  quel- 
ques éclats  de  bois  qui  semblaient  être  des  fragments  de  crosse.  Le  sur- 
intendant de  police  S.  Robinson  et  le  constable  Pharoah  commencèrent 
aussitôt  une  enquête.  Les  soupçons  s'étant  portés  sur  les  frères  Graham, 
connus  comme  braconniers  de  profession,  les  hommes  de  police  se  ren- 
dirent k  la  demeure  de  ces  individus,  et  l'un  des  agents  entendit  du  seuil 
la  mère  des  Graham  qui  disait  à  ses  fils  :  a  Jetez  au  feu  le  reste  de  cette 
crosse,  voici  la  police.  »  Aussitôt  les  constables  se  précipitèrent  dans  la 
maison ,  et  retirèrent  du  foyer  la  crosse  en  partie  brftlée.  On  fouilla  la 
maison,  mais  aucune  autre  pièce  à  conviction  ne  put  être  découverte.  Les 
deux  Graham  ont  été  arrêtés  ainsi  que  leur  mère,  et  un  troisième  Graham, 
frère  des  précédents.  (  Weekly  Chronicle.  ) 
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Une  circoDstance  indépendante  de  noire  volonté  nous  interdit 
de  continuer  la  publication  de  la  Note  sur  rannexion  de  Vadmin 
mslration  des  forêts  au  ministère  du  commerce^  de  Vofrieuliuri 
et deè travùui^ publics.    —     •<'*  '"  ^«i    .-':.«..  ^^<   ^^^  .'v.\^^^^^ 
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DE  LA  FORMATION  DU  PLAN  D'EXPLOITATION 

DANS  L'AHÉNAGÉMENT  DES  FUTAIES. 


•iMMÉa^*«k^M 


1 

RÊGLOIEinr  IIES  EXPIiOirATlOIfS  FAR  PÉBIODB. 

MoiM  sopposoti8  toujours  ((ilô  Isl  révolttiion  pevX  6tre  défliiHife,  et  le 
plan  A'ètpleitttion  ûortnal.  Le  règlement  des  expioilalioné  par  période 
devient  alérs  là  eho^e  du  tnôdde  M  plus  aisée.  On  ne  diâage  rien  à  la 
première  partie  du  tableâtt  des  affecutious ,  et  t'oa  substitue  dans  la 
seconde  partie  les  mots  partielles  à  régénérer  dans  la  première,  là 
deuxième,  la  troisième  période,  etc.,  aux  mots  classement  desparcrilee 
dans  Vù^ciaiion  de  la  première,  la  deuxième,  la  troisième  période,  etc.  ; 
tous  les  bois  coïkipris  dans  la  colonne  affectée  à  la  première  période  de* 
vrout  être  régénérés,  la  révolution  étant  de  cent  ans,  et  la  période  de 
YÎngt,  dans  les  vingt  premières  années  ;  tous  ceux  compris  dans  la  co- 
lonne affectée  à  la  deuxième  période,  dans  les  vingt  années  suivantes,  etc. 

Mais  les  coupes  de  régénération,  autrement  dites  coupes  principales, 
ne  sont  pas  les  seules  qu'il  y  ait  à  faire  dans  une  futaie,  et  si,  dans  les  tail- 
lis, les  nettoiements  et  les  éclaircies  sont  des  opérations  exceptionnelies 
et,  dans  tous  les  cas,  d'une  faible  importance  par  les  produits  immédiats 
qu'elles  sont  susceptibles  de  fournir,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  fu- 
taies. Ici,  les  exploitations  de  l'espèce  ont  une  grande  utilité,  soiisle  rap- 
port cultural,  et  sont  en  oUtrè  très-recommandables  par  les  avantages 
matériels  qu'elles  procurent  immédiatement.  On  ne  peut  donc  pas  se 
dispenser  de  les  faire  figurer  sur  le  tableau  de^  exploitations.  D'ailleurs, 
Hne  éclaircie,  pour  être  bien  faite,  ne  demande  pas  seulement  que  le^  agents 
d'exécution  ie  conforment  tui  enigélioes  actuelles  et  à  ce  qu'on  appelle 
les  eôrconsiaocei  intériearte  éa  peapkmeiit  ;  elle  demande  surtout  qu'ils 
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aient  connaissance  et  qu'ils  se  préoccupent  du  rang  qne  ce  peuplement  est 
appelé  à  prendre  dans  l'échelle  des  âges.  Comme  il  est  très-rare  de  ren- 
contrer des  massifs  homogènes,  comme  les  sujets  de  différents  âges  s'y 
trouvent  ordinairement  entremêlés,  il  importe  beaucoup,  pour  qu'une  éclair- 
cie  puisse  remplir  le  but  qu'on  doit  se  proposer,  que  les  agents  d'exécu- 
tbn  sachent  quel  est  l'âge  qu'il  convient  de  faire  prédominer  dans  un  peu- 
plement, et  qu'ils  connaissent  en  conséquence  pendant  combien  de  temps 
ce  peuplement  aura  à  rester  sur  pied,  avant  d'arriver  en  tour  de  régéné- 
ration. Yoilà  pourquoi  il  est  nécessaire  de  faire  figurer  les  nettoiements  et 
les  éclaircies  sur  le  tableau  des  exploitations  ;  voilà  pourquoi  il  est  né- 
cessaire que  ce  tableau  indique,  sinon  l'année  précise,  du  moins  la  pé- 
riode de  la  révolution  dans  laquelle  une  parcelle  devra  être  nettoyée  ou 
éclaircie.  Or,  cette  indication  n'est  nullement  embarrassante  ;  les  périodes 
embrassent  presque  toujours  un  laps  de  temps  plus  considérable  que  ce- 
lui qui,  d'après  les  règles  de  la  culture,  doit  s'écouler  entre  deux  éclair- 
cies successives  ;  et  il  en  résulte  nécessairement  qu'il  convient  de  porter 
chaque  parcelle  dans  toutes  les  périodes,  soit  pour  être  nettoyée,  soit 
pour  être  éclaircie,  à  l'exception  pourtant  de  celle  dans  laquelle  elle  aura 
été  portée  pour  être  exploitée  en  coupe  de  régénération.  Ainsi  la  parcelle  R, 
qui  figure  sur  le  tableau  comme  devant  être  régénérée  dans  la  première  pé- 
riode, devra  y  figurer  en  outre  comme  devant  être  nettoyée  ou  éclaire  e  dans 
les  autres  périodes.  Seulement,  pour  éviter  qu'on  ne  confonde,  sur  le  tableau 
des  exploitations,  les  coupes  d'amélioration  avec  les  coupes  principales, 
on  a  soin  d'afTecter  aux  unes  et  aux  autres,  pour  chaque  période,  une 
colonne  spéciale,  et  le  tableau  des  exploitations,  par  période,  dont  nous 
nous  dispensons  de  reproduire  la  première  partie,  devient  alors  conforme 
au  modèle  suivant  : 

TABLEAU   DES   EXPLOITATIONS  PAR  PÉRIODE. 


PARCELLES  A  EXPLOITER  DANS  LA 


in  PÉftIODB. 


nooons 


DerètèDè- 
railoo. 


a 


D'âme- 
lioratton. 


2«  pftRIODB. 


BH  00UPB8 


De  rèff«nfr- 
nUlon. 


D'am*- 
lIoratloD. 


R 


3«  pIeaiodk. 


iR  couru 


Dé  rèf  èné- 
ration. 


D'amè- 
lioralioQ. 


4«  PBftlDDB. 


m  oooraa 


R 


D«r«Ktnè- 
railoQ. 


D'amè- 
llorailon. 


R 


5«  pimioDi 


BR  Goom 


Darérénè 
raUoii. 


D'âme- 
lion  lion. 


R 


Comme  nous  avons  supposé  que  l'état  de  la  forêt  permettait  de  fixer  dès 
à  présent  et  d'une  manière  définitive  l'ordre  des  exploitations»  en  totali- 
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sant  les  contenances  portées  dans  les  colonnes  affectées  aux  coupes  d'a- 
méUoraiion,  on  devra  trouver  pour  chacune  d*eDes  une  étendue  égale  k  la 
contenance  totale  de  la  forêt. 

RÈGLEMEST  DES  EXPLOITAnONS  ANNUELLES. 

Coupeê  principales,  —  Si  la  forêt  à  aménager  était  susceptible  d'être 
exploitée  à  blanc  étoc,  s'il  était  permis  de  compter  sur  la  régénération 
naturelle,  malgré  l'aSatage  en  une  fois  de  tous  les  arbres  existant  sur  une 
contenance  donnée,  ou  bien,  si  Ton  trouvait  économique  de  remplacer  le 
repeuplement  naturel  par  un  repeuplement  artificiel,  et  que  celui-ci  n'eût 
besoin,  pour  réussir,  d'aucun  abri,  le  règlement  des  exploitations  an- 
nuelles s'effectuerait  en  partageant  chaque  affectation  en  vingt  parties 
ayant  des  contenances  égales  ou  inversement  proportionnelles  à  leur  fer- 
tilité; et  ce,  conformément  aux  considérations  qui  nous  ont  servi  de  guide 
pour  le  partage  de  la  forêt  en  affectations.  On  suivrait  enfin,  pour  la  divi- 
sion de  chaque  affectation  en  coupes  annuelles ,  les  mêmes  règles  que . 
pour  Vaménagement  d'un  taillis. 

Mais,  nous  Tavons  déjà  dit,  la  nécessité  de  n'exploiter  qu'en  plusieurs 
fois  les  arbres  existantsurun  point  donné,  afin  d'en  assurer  la  régénération 
naturelle,  s'oppose  à  l'adoption  de  cette  manière  toute  simple  de  procé- 
der, et  c'est  ici  que  l'aménagement  des  futaies  exige  des  opérations  qui 
n'ont  aucune  analogie  avec  celles  que  comporte  l'aménagement  des 
taillis. 

Jusqu'à  présent,  tous  nos  efforts  ont  tendu,  dans  nos  études  sur  l'amé- 
nagement, à  baser  les  exploitations  sur  la  contenance,  à  caqse  de  la  sim- 
plicité, de  la  rapidité  et  de  la  sûreté  que  cette  méthode  est  de  nature  à 
imprimer  à  l'assiette  des  coupes.  Il  nous  faut  maintenant  recourir  à  une 
autre  base,  car  nous  essayerions  vainement  de  concilier  la  possibilité  par 
contenance  avec  les  exigences  du  rapport  soutenu  et  de  la  régénération 
naturelle.  On  l'a  tenté  cependant  et  il  parait  qu'on  y  a  presque  réussi  (voir 
les  Annales  de  1848,  p.  158);  mais  évidemment  cette  tentative  a  eu  lieu 
dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles,  et  l'on  ne  saurait  s'en  pré* 
valoir  quand  il  s'agit  de  poser  des  règles  d'une  application  générale.  On 
conçoit,  par  exemple,  que  dans  une  futaie  de  hêtres,  reposant  sur  un  sol 
substantiel,  dans  un  climat  tempéré,  croissant  enfin  dans  des  conditions  fa- 
vorables à  la  fertilité  des  arbres  de  cette  essence  et  à  la  germination  des 
semences,  on  puisse  préciser,  sans  s'exposer  à  de  trop  grands  mécomptes 
les  époques  auxquelles  devront  avoir  lieu,  sur  un  point  donné,  les  coupes 
de  régénération.  Le  jeune  plant  de  hêtre  résiste  longtemps  sous  le  cou- 
Yen.  Les  dernières  éclaircies,  pour  peu  qu'elles  soient  fortes,  seront  sui- 
vies, dans  la  forêt  supposée,  d'un  repeuplement  naturel  qu'on  trouvera 
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ep  bon  ét^t,  qq'on  poiirra  utiliser*  iQrsqu'^rriyçr^  le  ipomept  de  proc4^pf 
^n%  coupes  principales  ;  e(  que  ces  deruières  soient  faites  pn  peu  plu3  tO( 
ou  un  peu  plus  tard,  en  une  ou  plusieurs  fois»  cela  n'aura  pa§  be2)nco^p 
d'importance  pour  la  régénération,  qui  sera  déjà  un  fait  accompli.  Mais 
supposons  une  autre  essence,  le  chêne  par  exemple,  un  climat  plus  rude, 
un  soliçoing  fertile,  ^t  le  repeuplen^eut  s^ra  exposé  ii  des  éventualités  qui 
ne  peime^trout  gag  ^w^  exploitations  af)Rppl^$  de  $uiyre  une  marche 
régulière. 

Il  y  a  àem  choses  qui  q^  çaurjiti^qt  4t^Q  prévues  iQngtemps  k  Tarance  et 
d'une  "mmkî^  précise  dans  TapplIpatMl)  ^  I4  piéthode  di^  réen^emeuca-* 
mppt  n^tur^l  i  c'^st  d'abpr4  l'assiette  des  coqpes  ;  c'est  epsuite  le  nombre 
d'arbres  ^  enlever  dan§  ctiacun^  de  ce^  pqupe^.  Un  écrivain  fof estier  fort 
distingué,  auquel  ce  recueil  doit  des  comipunication$  tfès-intéresnantes,  a 
essayé  de  prpuver  que  la  possibilité  par  copten^ncp  pQpyai^  se  cpncilier 
avec  rincprtjtude  de  Tassiptle  4es  çftHpe§  [\  ) .  Mai^^  pQur  cela,  il  ^  ^\é  obligé 
d'admettre  qu'itérait  possible  de  se  è^r  sur  le  Rfl|pl)r9  de^  4rl)r?s  k  enle- 
ver dans  chacune  des  trois  coupes  de  régénération.  Ce  ppoibre  étant,  p^r 
exemple,  (J'w  tiers  des  arbres  sur  pied,  p9|ir  chacune  4'el|ep»  ^^  liep  (l'ex- 
ploiter chaque  auo4e,en  coupe  rase,  uu  viagtièfne  de  T^iflectatioa  des  bois 
exploitables,  l^  périft4€^  éUfnt  fie  vingt  an?,  pn  explqjterv^  te?  tcpis  ving- 
tièmes, partje  ipi,  partiq  là,  en  coupe  4'en^emeuçemiQp^  ep  coupe  claire 
ou  eu  çpupe  défiiMMve,  §uiv4p^  \^^^  des  p^upleq^enlSr  S'il  éta||  admis  que 
chacune  des  deux  premières  coupes  dût  prendre  un  quart  des  arbres  sur 
pied  et  I4  coupe  définitive  up  4euxièmp,  ^^(ple  hectare  ^xplplté  soit  en 
coupe  d'ensemeiiceipent,  .i^pit  ep  cpppç  f^l^^f^f  serait  con^id^ré  çoippip  re- 
présentant un  qu^rt  4^  la  possibilité,  ef  f^b^qu^  hectare  explpité  en  coppe 
définitive  con^me  représeptapt  mp  deuxièn)€|.  jPopr  jcpmpléter  la  possibilité, 
il  fauflr^iir  donc,  c))^que  {inpée,  parcourir  ppf$  étendue  telle  que,  mplMpliée, 
selon  la  nature  de  1^  coupe  d'ensemenpemept,  seppnd^ire  ou  définitive,  ppr 
le  facteur  1/4  ou  une  \l%  éOp  reproduisit  pu  pombre  d'fiectares  égal 
au  vingtième  d§  Tafrectatipp.  Tel  est  le  moyen  jmaginé  pour  échappa  au^ 
prétendus  incpuvépiepts  de  la  méthode  4  exploitatiop  basée  sur  la  possi- 
bilité par  volume.  Ce  moyep  a  été  repopssé  par  des  raisoiis  très-cat^gpri- 
ques  dans  juo  article  qui  p'est  pas  sigpé,  poais  dont  il  est  facile  ia  4^* 
viner  rauteur;çar  jl  est  f^it  eo;  pro/'^^^o.  I^pp^  f^nvoyop^  à  ce  remarquable 
travail  ceux  de  nos  lecteurs  qui  auraient  le  désir  de  se  repdfp  compte  de 
tous  les  motifs  qui  rpodent  Inapplicable  «tp  tr^ijteipept  dps  futaies  I4  pos- 
sibilité par  contenance  (2).  Nous  nous  bprpgcQp§  i^  fairp  observer  ici  que 
Te^pédiept  inventé  pour  démontrer  le  cpptraire  serait  4e  nature,  lors  m^me 

(1)  Voir  leâ  Annales  forestières  du  mois  de  septembre  1S47. 
(S)  Voir  tes  Annales  forestières  du  mois  de  décembre  1847. 
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çfkW  ne  s'appuierait  pas  sur  une  hypothèse  ina^inissible)  à  enlever  à  cette 
'  fQ98ibttiié  les  principaux  avantages  qu'on  eu  attend.  On  ne  saurait  fixer 
poHf  lia  p€i)plfiment  éof\\\é  la  noipbre  d'arbres  qu'il  sera  nécessaire  ou 
nUle  de  faire  toipbi^r  dans  ciiacuue  des  coupes  de  régénération,  et,  pour 
s'en  CQQVMiçrei  il  p'est  pas  nécessaire  de  recourir  ^  des  preuves  tirées  de 
la  variabilité  des  conditions  d^qs  lesquelles  peut  se  trouver  un  massif  et 
des  acâd(i$iiU  îfQprévus  auxqif^l^  la  végétation  est  exposée  ;  il  suffit  de 
cQDsidérer  qu'en  réalité,  si  l'ofi  ^u  pxcepte  la  coupe  définitive,  les  coupes 
de  rég4n^«tiofi,  quelqiie  fiable  qtfe  soit  leur  étendue,  ont  bien  rareqaent 
m  earaetère  tranché  qiii  peroieite  de  les  classer  soit  dans  la  catégorie  des 
coDpes  d'aosernsncement,  soit  dans  la  catégorie  des  coiipes  claires.  Elles 
ptrticîpeot  pre^qii^  ^oujour^  des  deux  :  les  unes  ne  sont  que  la  continu^- 
ti0B  des  autres  ;  mais  alors  op  tend  à  l'impossible  quand  on  veut  délimiter 
chacune  de  ces  eoiipes,  en  préciser  Tassiette  et  par  conséquent  la  coq* 
tenance:  ajoutons  qu'en  adoptao^,  pour  les  futaies,  la  possibilité  par  coo- 
leoance,  on  i)e  réaliserait  aucun  des  avantages  qui  la  rendent  recom- 
nandable  pour  les  taillis.  Çe^  avantages  consistent*  ou  le  sait,  dans  la 
régularité,  la  simplicité,  la  promptitude,  la  sûreté  des  opérations.  I^a 
régularité  :  il  faudrait  y  renoncer  puisque  l'assiette  des  coupes  ne  suivrait 
plus  aoeuoe  marche  certaine.  La  simplicité  :  ou  ne  pourrait  point  l'obtenir, 
puisque  retendue  k  donner  aux  coupes  annuelle^  devrait  changer  suivai)^ 
la  oatore  même  de  ces  coupes,  et  qu'il  serait  nécessaire,  sans  parler  de  U 
diffieulté  de  fixer  U  Mgpe  précise  de  démarcation  entre  deux  coupes  diffé- 
rentes, de  procéder  k  des  arpentages  multipliés.  La  propaptitude  et  la 
sArdé  :  U  est  ai§é  de  prévoir  ce  qu'elles  deviendraient  en  présence  des 
ioeertitudes,  des  tâtMuemeuts,  des  difficultés  d'appréciation  et  des  tra- 
fiax  géodésiques  que  nous  venpns  de  signaler. 

U  faut  donc  absolnmenl  trouver  une  autre  b^se  que  )a  contenance  pour 
rdgler  les  ^(pioi^tioui»  apuuelle^  daus  une  futaie  exploitée  par  la  méthode 
du  réensemencement.  Cherchons-la. 

3i  la  forée  dans  laquelle  nous  avons  i  faire  cette  découverte,  forêt  ex- 
irfoitaUa  dans  une  révolutiou  de  cent  ans,  se  composait  de  cent  peuple- 
ments ne  ditTérani  que  par  l'âge,  occupant  d'ailleurs  d'égales  contenances» 
eomposés  de9  mêmes  essences,  végétant  dans  les  mùfpes  condilipus  ;  s| 
Von  pouvait  ajouter  au  matériel  existant  pelifj  que  chaque  peuplement  se- 
rait susceptible  d'acquérir,  n'est-il  pas  vrai  qu'en  divisant  par  cent  le 
Yolume  total  fourni  par  cette  addition,  nous  aurions  pour  quotient  la  quan- 
tité de  bois  dont  la  Jorét  serait  susceptible  de  s'accroître  annuellement 
et,  par  conséquent,  celle  qu'on  pourrait  prendre  chaque  année  et  perpé  • 
tuellement,  sans  altérer  sa  puissance  productive,  si  Ton  avait  soin  toute- 
fois  de  ne  jamais  abattre  que  les  arbres  les  plus  vieux  ? 
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L'affirmative  est  évidente. 

Le  volume  peut,  en  conséquence,  servir  de  mesure  aux  exploitatioiis 
annuelles,  et,  au  lieu  d'exprimer  la  possibilité  en  hectares,  on  peut  l'expri- 
mer en  mètres  cubes.  En  effet,  c'est  exclusivement  sur  cette  base  qu'ont 
été  fondés  les  premiers  aménagements  de  futaies,  lorsque  Tancienne  et 
vicieuse  méthode  à  tire  et  aire  a  été  abandonnée. 

Après  avoir  procédé  à  la  formation  des  affectations  en  classant  les  par* 
celles  dans  les  différentes  périodes,  d'après  les  convenances  de  leur  âge  d'a- 
bord, et  très-secondairementdes  règles  d'assiette,  on  procédait  à  la  recher- 
che du  matériel  exploitable  dans  tout  le  cours  de  la  révolution,  et  à  cet  effet, 
après  avoir  déterminé  par  des  comptages  individuels  ou  des  places  d'es- 
sai, le  volume  actuel  de  chaque  parcelle,  on  calculait  par  les  moyens  plus 
ou  moins  sûrs  qu'indique  la  dendrométrie  le  volume  dont  elle  était  sus- 
ceptible de  s'accroître  avant  d'arriver  en  tour  d'exploitation;  mais  comme 
on  ne  pouvait  fixer  d'avance,  d'une  manière  certaine,  l'année  même  de 
l'exploitation,  on  établissait  les  calculs  comme  si  toutes  les  parcelles  com- 
prises dans  une  affectation  étaient  destinées  à  être  exploitées  au  milieu  de 
la  période  correspondante  (1). 

Le  volume  total  exploitable  dans  le  cours  de  la  révolution  étant 
ainsi  établi,  il  fallait  voir  s'il  se  partageait  par  portions  égales  entre  les 
diverses  périodes  :  dans  l'affirmative,  il  n'y  avait  aucune  modification  à  y 
apporter,  et  en  le  divisant  par  le  nombre  d'années  de  la  révolution  ou 
obtenait  le  chiffre  de  la  possibilité  annuelle.  Dans  la  négative,  on  procé- 
dait à  l'égalisation  des  produits  périodiques  par  des  transpositions  faites 
conformément  aux  règles  que  nous  avons  déjà  indiquées,  et  en  tenant 
compte  surtout  de  l'accroissement  ou  de  la  diminution  des  produits  trans* 
portés  d'une  période  dans  une  autre,  attendu  qu'ils  devaient  nécessairement 
augmenter  de  tout  l'accroissement  que  prennent  les  bois  dont  l'exploita- 
tion est  retardée,  ou  diminuer  de  celui  qu'ils  ne  peuvent  prendre,  lorsque 
leur  exploitation  est  avancée. 

Quand  on  avait  effectué  de  celte  manière  l'égalisation  des  produits  pé- 
riodiques, et  modifié  en  conséquence  le  volume  exploitable  dans  le  cours 
de  la  révolution,  on  obtenait  le  chiffre  de  la  possibilité  annuelle,  en  divi- 
sant ce  volume  comme  on  vient  de  le  dire  ci-dessus,  par  le  nombre  d'an- 
nées compris  dans  la  révolution. 

(I)  Sapposoiis  un  produit  qui  aurait  pour  accroissement  annuel  l'unité,  qui  serait 
dès  lors  1^  la  premièfi;  année  d*une  période  et  vingt  la  dernière,  le  produit  par  année 
moyenne  serait  alors  10,  parce  que  tous  les  termes  d*une  progression  arithmétique  dont 
le  premier  terme  est  1  et  la  raison  1  donnent  pour  la  somme  des  vingt  premiers 
termes  SIO,  dont  le  vingtième^  pour  produit  annuel,  est  10  1/2  ou,  en  nomitres  ronds,  10, 
moyenne  arithmétique  des  vingt  nombres  inégaux  qui  représentent  les  produits  succès- 
sirs  supposés  de  la  série  des  vingt  produits  annuels  de  la  période. 
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Tel  est  en  quelques  mots«  mais  dans  sou  objet  principal  et  caractéristi- 
que, le  système  qui  a  été  mis  en  vigueur^  lorsque  la  possibilité  par  con- 
tenauce  ayant  été  reconnue  vicieuse  et  inapplicable  aux  futaies,  on  a  cher- 
ché à  y  substituer  celle  par  volume.  D  n'est  pas  nécessaire  que  nous 
entrions  dans  plus  de  détails  pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  suffi- 
sante des  difficultés  que  rencontrait  sur  le  terrain  Tapplication  de  ce 
système  et  de  la  multitude  de  calculs  dont  il  était  de  nature  à  embarrasser 
les  travaux  du  cabinet.  Au  reste»  ce  que  nous  aurions  à  dire  relativement 
à  ces  difficultés  et  à  ces  embarras  serait  la  reproduction  presque  textuelle 
de  ce  que  nous  avons  eu  occasion  de  développer  quand  il  a  été  question 
des  divers  procédés  mis  en  usage  pour  assurer  le  rapport  soutenu.  Celui 
de  ces  procédés  qui  est  basé  sur  la  production  effective  des  parcelles  a 
pour  résultat  de  déterminer  la  possibilité  annuelle  en  même  temps  qu'il 
assure  le  rapport  soutenu  ;  or,  nous  avons  démontré  que  ce  procédé  n'a- 
vait  aucune  valeur  pratique,  à  cause  des  incertitudes  inhérentes  au  calcul 
de  raccroissement  futur,  pour  les  massifs  éloignés  de  Tépoque  de  leur 
exploitation,  et  des  erreurs  monstrueuses  dans  lesquelles  on  est  exposé  à 
tomber  en  entreprenant  un  semblable  travail. 

L'engouement  pour  les  avantages  de  la  possibilité  par  volume  a  pour- 
tant été  général  à  un  certain  moment,  et  tous  les  agents  forestiers  n'en 
sont  même  pas  encore  dégagés.  C'est  un  grand  malheur;  car,  quelle  que 
soit  l'habileté  de  l'opérateur,  quelques  soins  qu'il  prenne  pour  assurer  le 
succès  de  ses  travaux,  il  ne  peut  aboutir  qu'à  des  déceptions.  L'aména- 
gement de  la  forêt  de  Ribeauvillé,  exécuté  en  1835  par  les  élèves  de 
l'École  Forestière,  sous  la  direction  de  M.  de  Salomon,  un  de  nos  fores- 
tiers pratiqueslesplus  exercés,  l'a  bien  prouvé  :  les  comptages  et  calculs  ef- 
fectués dans  cette  circonstance  donnèrent  des  résultats  qu'une  expérience 
de  quelques  années  a  déjà  contredits.  Mais  si  la  détermination  de  la  pos- 
sibilité annuelle  pour  toute  la  durée  de  la  révolution  renferme  de  grands 
dangers,  lors  même  qu'elle  est  faite  conformément  à  toutes  les  règles  et  à 
toutes  les  précautions  qu'enseigne  la  science,  il  est  aisé  de  prévoir  qu'elle 
devient  la  plus  inutile  et,  disons  le  mot,  la  plus  absurde  des  opérations, 
lorsqu'on  néglige  ces  règles  et  ces  précautions  ;  or,  c'est  là  ce  qu'on  a  vu 
fréquemment  et  ce  qu'on  voit  même  encore.  Il  n'y  a  pas  de  méthode  d'a- 
ménagement qui  dispense,  par  exemple,  de  la  formation  d'un  plan  d'ex- 
ploitation, c'est-à-dire  de  l'obligation  de  fixer  dans  des  limites  aussi  étroi- 
tes que  possible  l'assiette  et  l'époque  des  coupes.  Pour  calculer  dans  la 
méthode  exclusivement  basée  sur  le  volume  l'accroissement  futur,  il  faut 
évidemment  être  fixé  préalablement  sur  l'époque  à  laquelle  une  parcelle 
quelconque  arrivera  en  tour  d'exploitation  ;  il  faut  un  plan  d'exploitation, 
un  tableau  des  affectations.  C'est  là  cependant  ce  dont  beaucoup  d'agents 
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ne  paraissent  pa^  se  4outer.  Il  fut  un  fppinenti  p{  \l  H'^$t  pas  iil^é  de 
nous,  où  presque  de  toutes  parts  les  «geqt^  foresM^r^  ^e  Hrr^^Pt  à  4p^ 
dénoin|}reiiients,  ii  ^e»  cubages  e^  à  des  appréciation;  0e  yoliffn^s  f\n\\i^^ 
saus  réfléchir  qmç  ces  travaux  qp  pouyai^q(  abQiitir  |f  aupqp  résultat  ^tjlg^ 
dès  qu'ils  n'4taieR^  pas  fondés  sur  linp^r^ell^ire  ^f  unp)4n  d'e:fploitatiqo» 

C'est  ainsi  qu'on  a  gasp^lé  et  qn'on  g^^pil^p  ^nc^p,  qons  le  crai^upq?» 
beauiçoiip  de  teinp§« 

Pour  mettre  un  tewe  k  e^s  d^plQral^les  errç iQ^nti,  ii  i^rgf^  p^p^air^ 
qu'en  attendant  qn'elle  pAt  publier  nn^  instruction  m  }es  ^q^^ageipentSf 
ladministration  défendit  expressénwpt  de  prpif^^r  ^  94^HP  illrentgil:^ 
$ans  son  autorisation. 

Reprenons  la  question  du  règlement  des  e^ploitjàtipns  annu^}!^^. 

Les  combinaisons  difficiles,  longues  et  çompliqn^ei}  2(Dxquflie§  w  4  fiM 
recours  dans  raménagement  des  fntaies,  lorsqu^qq  a  r^O^H^  9^^  ei^pUit^- 
tations  faites  exclusivement  par  contenance,  q'^taieqt  pa^,  fOfflfp^  n9i{s 
Tavons  montré,  dénature  à  remédier  aux  inconvénients  de  j'^neienue pi^* 
thode;  car  si  elles  eq  supprimaient  q»elques-)iqs,  eUes  ei)  prpvpqit9i(;qt 
d'autres  non  moins  graves,  et  rqu  peut  dir^  qq^  si*  ^n  ^Pf if^  PUfe,  e}||t;§ 
apportaient  un  prpgr^s  k  la  science,  ep  pratjquA  e|le^  hVr  réalisaient 
aucun.  C'était  un  progrès  réel  que  de  substitHi^r  la  pp^sibjlité  par  yolqipe 
à  celle  par  contensince  ;  piais  on  le  compromettais  en  préteqdaqf  RRH^SfiF 
Tapplication  de  ce  principe  au  delà  des  ))ornçs  pps^i^^  par  la  ^Wf  W^ 
prévisions  humaines.  Qu'y  avait-il  donc  à  fpire  pour  retiref  de  TadoptiQ^ 
de  la  possibilité  par  volume  les  avantages  qu>ll^  qffre»  en  évitant  le^  In- 
convénients qu'elle  pourrait  entraîner?  Il  y  ayajt  ^  ne  f'^ppljquef:  qi(Q 
dans  la  Uqiite  d'une  absolue  nécessité.  Or,  il  n*e^t  pa$  péceiisaifp»  le§ 
affectations  étant  formées,  d'établir  pnç  règl^  pouf  le§  exploitations  an- 
nuelles de  celles  qui  correspondent  aux  deqxième,  troisième,  q^atri^e^ 
el  cinquième  périodes,  mais  il  est  nécessaire  de  l'établjr  p^qr  ralïectf((i(}ft 
des  tiQis  exploitables.  Rarogq^  ji  ces  terpaes,  le  règlen^eqt  ^e^  i;pupii;s  ap* 
quelles  ne  souffre  plu^  aucune  difficulté,  aupupe  cpqiipUca^pn,  aiiCHH^ 
incertitude.  0\]  éyalue  le  fpa^riel  exploitable  ;  oq  aJQpte  à  c^  nj^tépiel  le 
volume  dont  il  serait  susceptible  de  s'accroître  dans  qq  teqops  ^{[al  h  l^ 
moitié  d^  la  période,  et  op  divise  le  total  par  le  nombre  d*9ni)^^^  ^  cettjt 
période,  pour  avpjr  la  quotité  des  exploitations  annuelles.  Le  seul  élément 
qui,  dans  ces  calculs,  puisse  exposer  à  des  erreurs,  est  raccro)ssemejgytfiitqr; 
mais  comn^e  il  s'agit  de  bois  parvenu^  à  U  pbase  stationqaire  dp  la  végéta* 
tion,  que  leur  accroissement  ne  s'évalue,  d'un  autre  côfé,  que  pour  un  petit 
nombre  d'années,  oq  peut  afjprmer  qu'pq  ne  saurait  commettre  une  erreur 
sensible,  soit  qu'on  prenne  pour  mesure  de  cet  accroissement  l'accroisse- 
pient  moyen  des  dix  dernières  années,  soit  qu'on  le  suppose  ég^l  k  Taccroiis* 
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senteDt  moyen  annuel  des  massifs.  Noas  o'instsleroos  pas  sur  ce  point  ipi'il 
appartient  à  la  dendrométrie  de  développer;  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
non  plus  aux  procédés  de  cubage  à  employer  pour  déiemiiner  te  volumo  des 
bois  sur  pied.  Nous  nous  bornerons  à  recommander  de  déterminer  eo 
volume  en  mètres  cubes,  en  grume,  non-seulement  pour  la  tige,  mais 
pour  les  branches,  sauf  à  le  décomposer  ensuite  en  marchandises ,  d'à» 
près  les  habitudes  du  commerce.  Toutes  les  possibilités  devraient  être 
exprimées  de  la  même  manière,  par  lafnéme  mesure,  le  mètre  cube  en 
grume  qui  est  la  seule  exacte  et  constante,  et  e'est  une  chose  bien  £1* 
cheuse,  qui  occasionne  beaucoup  d'erreurs  et,  dans  tous  les  cas,  met  dn 
désordre  dans  la  comptabilité  forestière,  que  ce  défeut  d'unité  qui  exista 
actuellement  dans  la  manière  d'exprimer  ces  possibilités  par  volume.  Tel 
agent,  eu  se  servant  du  mètre  cube,  entend  parler  du  mètre  cpbe  éqnarri 
au  cinquième,  tel  autre  du  mètre  cube  équarri  au  quart,  tel  autre  encore 
du  u)èire  cube  en  grume.  Les  uns  calculent  la  possibilité  en  stères  et  en 
fagots,  les  autres  en  stères  et  en  bourrées,  etc.,  etc.  H  ne  serait  pas 
moins  raisonnable  de  la  calculer  en  planches,  en  éch^las,  en  roerrain. 
Nous  le  répétons,  il  n  y  a  qu'une  bonne  manière  de  la  formuler  :  c'est 
en  mètres  cubes  en  grome . 

Coupes  (TaméHoration.  ~  Les  nettoiements  et  les  ëclaircies  pério- 
diques sont  des  opérations  dont  le  produit  immédiat  est  tout  k  fait  secon* 
daire,  et  doot  le  résultat  pour  Tamélior^tion  des  massifs  est  lobjet  essen- 
tiel. Les  principes  rigoureux  voudraient  qu'elles  fussent  exclusivement 
subordonnées  aux  exigences  de  la  végétation,  et  qu'en  coiiséquenee 
on  ne  les  assujeliH  à  aucune  mesure  préalable  de  temps,  de  conte- 
nance 011  de  volume  ;  mais  cet  affranchissement  complet  de  toute  règle 
ne  pourrait  guère  se  concilier  avec  Tordre  et  la  régularité  qu'il  ia* 
porte  d'introduire  dans  de  vastes  exploitations  dont  les  gérants  se  re- 
nouvellent fréquemment.  Qu  un  petit  propriétaire  ne  s'impose  aucune 
règle,  pour  les  ëclaircies  à  faire  dans  sa  forêt,  on  le  comprend  et 
on  rapprouve,  parce  que  son  œil  est  ouvert  ou  peut  l'être  sur  tous  les 
points  où  de  pareilles  améliorations  pourraient  être  appelées  par  Tétat 
du  peuplement;  mais  dans  les  forêts  domaniales,  si  les  éclaircies  n'étaien) 
l'objet  d'aucune  prescription,  il  ej)  résulterait  inévitablement  qu'on  négUt 
gérait  souvent  de  les  entreprendre,  parce  que  les  chefs  de  cintomiement 
en  ignoreraient  Turgence.  11  est  donc  utile  que  |es  coupes  de  l'espèce  soienf 
prévues  et  prescrites,  et  par  suite  soumises  k  MB  règlepieoi,  et  il  ne  rotte 
plus  qu'à  chercher  celui  qui  s'accorde  le  mieiu:  avec  les  coqditions  aux- 
quelles elles  doivent  satisfaire.  Ce  rèf^ent  fte  saurait  être  basé  sur  li 
volume  ;  en  ef&t,  pour  fixer  ce  volume  toute  ba^e  d'appréciation  manque 
absolument.  Etant  donné  nu  massif  à  nettoyer  on  à  édaircir  dans  une  cer- 
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taiue  période  de  temps,  il  n'existe  aucun  moyen  de  savoir  ce  que  produi- 
ront ces  opérations,  et  il  serait  d'un  autre  côté  très-dangereux  d'imposer  h 
ce  sujet  un  chiffre  quelconque  aux  agents  locaux  ;  car  ce  serait  détourner 
leur  esprit  du  but  essentiel  de  leurs  opérations  et  les  exposer  à  sacrifier 
dans  Tintérët  d'un  produit  immédiat,  dont  ils  ne  devraient  pas  du  tout  se 
préoccuper,  l'intérêt  de  la  conservation  et  de  l'amélioration  des  massifs. 
Un  règlement  basé  sur  l'étendue  n'a  pas  les  mêmes  dangers  :  sans  doute, 
il  arrivera  que  la  contenance  à  prendre  sera  tantôt  moins  grande,  tantôt 
plus  grande  qu'il  ne  faudrait  rigoureusement,  parce  qu'il  n*est  pas  ad- 
missible, quelle  que  soit  la  régularité  du  peuplement,  qu'il  ait  besoin, 
chaque  année,  .d'être  éclairci  ou  nettoyé  par  portions  égales;  mais,  pour 
les  éclaircies  notamment,  ce  n'est  pas  une  ou  plusieurs  années  même 
de  retard  qui  peuvent  compromettre  sérieusement  l'avenir  d'un  massif, 
et  l'essentiel  est  que,  dans  la  contenance  désignée  pour  être  éclaircie,  les 
agents  aient  la  faculté  de  ne  prendre  que  ce  qu'ils  jugeront  convenable. 

Gespriucipes  n*ontpas  toujours  été  admis  et  pratiqués.  Dansl' application 
de  la  méthode  d'après  laquelle  on  calculait  la  possibilité  par  volume,  et  pour 
toute  la  durée  de  la  révolution,  le  produit  des  éclaircies  périodiques  était 
compris  dans  cette  possibilité,  et  il  n'était  pas  la  moindre  cause  des  compli-  • 
cations  et  des  incertitudes  de  l'opération;  car  s'il  est  difficile  de  calculer  l'ac- 
croissement futur  des  bois,  lorsqu'ils  sont  éloignés  de  Tâge  d'exploitabilité, 
il  ne  l'est  pas  moins  d'apprécier  ce  qu'ils  pourront  donner  dans  les  éclaircies 
successives  qu'ils  auront  à  subir.  Toutefois,  ou  comprend,  au  moins  en 
théorie,  que  les  forestiers  qui  n'avaient  pas  reculé  devant  les  calculs  d'ac- 
croissement pour  les  jeunes  bois,  aient  osé  aborder  aussi  l'évaluation 
du  produit  probable  des  éclaircies  ;  mais  ce  que  Ton  ne  comprend  pas,  et 
ce  qui  est  pourtant,  c'est  que  des  agents  qui  avaient  repoussé  le  calcul  de 
la  possibilité  par  volume  des  coupes  principales  pour  toute  la  durée  de 
la  révolution  aient  cru  possible  et  utile  d'appliquer  aux  éclaircies  cette 
même  possibilité.  On  a  vu  des  projets  dans  lesquels  toutes  les  éclaircies, 
celles  même  des  plus  jeunes  bois,  figuraient  dans  la  possibilité  par  vo- 
lume. On  en  a  vu  surtout  beaucoup  où  les  éclaircies  de  l'affectation  corres- 
pondant à  la  deuxième  période  étaient  réglées  d'après  cette  base.  On  se 
décide  évidemment  avec  peine  à  laisser  dans  l'incertitude,  dans  l'ocurité , 
le  produit  matériel  souvent  considérable  des  opérations  de  l'espèce,  et 
pourtant  c'est  un  sacrifice  qu'il  faut  faire  résolument,  si  l'on  veut  mettre 
chaque  chose  à  sa  place  et  subordonner  les  faits  aux  principes. 

Eu  conséquence,  il  convient  de  régler  par  contenance  les  coupes  d'amé- 
lioration dans  les  futaies;  si  les  périodes  sont  donc  de  vingt  ans,  et  qu'il  y 
ait  lieu  de  n'éclaircir  le  peuplement  qu'une  fois  dans  ce  laps  de  temps, 
chaque  affectation  sera  partagée  en  vingt  parties  égales  pour  être  net- 
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iffjée  00  édaircie  saccessiyement  daos  les  tingt  années  de  la  période 
correspondante.  S'il  était  utile  de  répéter  les  éclaircies  plus  souvent,  tous 
les  dix  ans  par  exemple,  chaque  affectation  serait  partagée  en  dix  parties 
pour  être  édaircie  successivement  deux  fois  chacune  dans  les  vingt  an- 
née s  delà  période  correspondante. 

D'après  les  indications  qui  précèdent,  pour  former  le  tableau  des  ex- 
ploitations annuelles,  nous  n'aurons  qu*à  supprimer,  dans  le  plan  générai 
d'exploitation»  les  colonnes  relatives  aux  2^,  3%  ¥  et  5®  périodes,  et  à 
substituer  dans  celle  de  la  1'®,  aux  contenances  des  parcelles  à  exploiter 
eo  coupes  principales,  les  volumes  desdites  parcelles;  puis,  en  totalisant 
les  colonnes  et  en  divisant  chaque  total  par  20,  nous  aurons  la  possibilité 
tant  par  volume  pour  les  coupes  principales  que  par  contenance  pour  les 
coupes  d'amélioration  à  exploiter  dans  le  cours  de  la  1'*  période. 

Toici  ce  tableau  : 

TABLBAV  DIS  XXPLOITATnnfS  ARlfOItUS  BAHS  LS  COURS  BB  LA  1"*  PtUODS. 


DfiSIG! 

dMMBlMV. 

lATKMI 

d«i]wre«ltM. 

•  •  • 

•      ■     a 

COUPES 
MDraPALif 

COUPES 

»'AMiLlMAflOir. 

OMUTAnONk 

La  Crois- 
de-Berny.. 

A 
B 

» 

500  0 
l,ft00  0 

feMl. 

8 
60 

> 

Total-  X"-*-    X'^ 

^  pour  la  possibilité     g**'    ^^ 

Quandon  a  rempli  le  tableau  spécial  d'exploitation  de  la  première  période, 
on  a  complété  la  série  des  documents  nécessaires  pour  assurer,  pour  régler 
la  marche  des  coupes  principales  d'une  manière  conforme  au  but  de  l'amé- 
Dagemeot,  et  nous  ne  croyons  pas,  contrairement  peut-être  à  l'opinion  de 
bon  nombre  de  forestiers,  qu'il  soit  convenable  d'imposer  aux  agents 
d'exécution  aucune  autre  prescription  particulière  à  propos  de  cette  mar- 
che :  tout  ce  qu'on  peut  faire,  c'est,  à  titre  de  conseil,  de  leur  désigner 
les  parcelles  qui,  par  suite  de  leur  âge  plus  ou  moins  avancé,  ou  de  leur 
état  plus  ou  moins  prononcé  de  dépérissement,  mériteraient  d'être  exploi- 
tées avant  les  autres  ;  c'est  aussi  de  leur  faire  connaître  quelles  sont  les 
drconstances  climatériques  ou  autres  qui  pourraient  être  des  raisons  pour 
que  l'on  commençât  les  exploitations  par  tel  ou  tel  cAté  de  l'affectation. 
Mais,  nous  le  répétons,  toute  obligation  k  ce  sujet  serait  inopportune  et 
dangereuse  :  pour  ce  qui  concerne  surtout  les  coupes  principales,  il  est  de 
principe  que  les  agents  d'exécution  doivent  avoir  la  faculté  de  porter  la 
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hàcbe  dans  lés  parcelles  où  ils  le  jugeront  le  plus  urgeot,  prendre  la  possi- 
bilité sous  forme  de  coiipes  d'efisemencemeni»  secondaire  ou  définitive, 
dahs  les  proportions  qu'ils  croiront  les  plus  convenables  ;  et  Ton  ne  pour- 
rait ^éiton^er  la  conyenftuce  de  leur  imposer  des  prescriptions  à  cet 
égard  qu'en  prouvant  en  même  temps  que  la  durée  de  la  période  n'a  pas 
été  fixée  d'après  les  règles  que  nôUs  avons  exposées ,  quelle  est  plus 
longue,  par  exemple,  qu'H  ne  feudrait  pour  compléter  la  régénération 
dainreilë  de  Taffectatibn  correspondante...  Beaucoup  de  gens  se  figu- 
rent que  lorsque  ramériagemeut  est  fait»  Texploitation  d'une  fdrét  n'exige 
plus  des  agents  locaux  ni  esprit  d'observatioti,  ni  sagacité,  ni  intelligence. 
G'ëst  là  une  grande  erreur  :  pbut  se  Pouvoir  flatis  le  cadre  très-large  que 
leiir  fixe  raménagement^  pour  se  mouvoir  avec  le  succès  désirable,  ils  ont, 
au  contraire^  à  accdrat>lit*  une  tâche  difficile  qui  demande  beaucoup  d'ac- 
tivité, d'attention  et  une  expérience  consommée. 

Les  mêmes  considérations  ne  sont  pas  applicables  aux  coupes  d'amé- 
lioration* I^bus  l'avons  dit,  ces  coupes  peuvent,  la  plupart  du  temps,  être 
avancées  ou  reculées  sans  inconvénients  graves  ;  il  y  a  donc  des  cas  où 
il  serait  sans  doulë  ^valilageux  d'en  fixer  l'assiette  sur  le  terrain,  soit  en 
se  servant  pour  cela  des  limites  des  parcelles  existantes,  soit  en  partageant 
par  portions  égales  et  régulières  chaque  affectation. 

Avant  de  nous  occu()er  dix  plan  d'exploitation  dans  les  futaies  qui  ne 
sont  pas  susceptibles  d'un  aménagement  normal,  nous  devons  rendre 
hommage  aiix  forestiers  qui  ont  lès  premiers  posé  les  bases  de  la  mé- 
thode simplifiée  ddni  notts  Venons  de  développer  le  mécauisme  et  les  pré- 
cieux avantages  :  l'aménagement  par  case,  c'est-à-dire  fondé  sur  la  possi- 
bilité par  volume  calculé  pour  toute  la  révolution,  était  seul  pratiqué  et 
dé^pérait  l'admiflistration  et  les  agents  par  des  complications  et  des 
débeptions  de  toute  sorte,  lorsque  MM«  Liorentz  et  Parade  ont  exposé, 
dam»  leurs  cohrs  de  culture,  les  principes  qui  devaient  ramener  la  simplicité 
et  la  sûreté  dans  la  gestion  irès-compromise  de  notre  sol  forestier.  L'amé- 
nagement avait  suivi,  da  restOt  la  marche  habituelle  de  toutes  les  con- 
ceptions humaines  :  infornlës  au  début,  elles  passent  presque  toujours  par 
une  phase  de  complication,  puis  arrivent  des  esprits  fermes  et  rigoureux, 
aimplificafteurs,  qui  les  dégagent  de  toutes  les  superfétations^  de  tous  leÂ 
rouages  inutiles  et  lenr  donnent  la  valeur  pratique.  C'est  ce  qu'ont  biu 
pour  l'aménagement,  MM.  Parade  etLorentz,  et  la  science  forestière  lenr 
est  redevable  sbus  et  rapport^  epinpie  sous  beaucoup  d'autres,  d'un  pro- 
grès qui  est  destiné  à  «xorcfer  l'iiifluenôe  la  plus  heureuse  sur  l'avenir  de 

Bosforéto. 

Alots  Wisst* 
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ET  DE  LEUR  EXPLOITATION. 

(Suite  et  Un.  ) 


Les  forêts  créenl  ou  améliorent  le  sol  tant  par  raccnmulatiou  des 
feuilles  que  par  l'action  des  racines  qui,  en  Tameublissant,  permettent  à 
l'air  d'y  pénétrer.  Si,  par  impossible,  le  premier  fait  ne  se  produisait  pas, 
la  surface  du  sol  ne  tarderait  pas  k  se  dessécher  et  à  durcir,  et  les  radi^ 
celles  seraient  exposées  à  toutes  les  influences  perturbatrices  de  la  gelée 
ou  de  la  sécheresse.  Les  feuilles  viennent  les  protéger  contre  les  intem- 
péries des  saisons,  en  jonchant  le  sol  qu'elles  maintiennent  dans  un  état 
tel  que  les  spongioles  même  les  plus  ténues  peuvent  profiter  de  Tactioa 
bienfaisante  de  l'air,  d'une  chaleur  tempérée  et  des  eaux  de  pluie  char- 
gées d'acide  carbonique.  Ce  sont  donc  les  feuilles  qui  fournissent  tous 
les  éléments  propres  à  assurer  la  végétation,  et  c*est  par  conséquent  à 
jnste  titre  que  quelques-uns  de  nos  correspondants  font  figurer  leur 
enlèvement  du  sol  forestier  au  nombre  des  causes  les  plus  défavorables 
à  la  croissance  des  arbres.  Cette  pratique,  qui  est  très-usitée  dans  nos 
contrées,  où  Ton  se  sert  de  feuilles  mortes  pour  en  faire  des  composts  ou 
des  cendres  destinées  à  améliorer  les  terres  arables,  nous  parait  devoir 
être  coadamoée,  surtout  au  point  de  vue  économique.  Afin  d'engraisser 
le  champ  qu'il  cultive,  aujourd'hui  un  fermier  consacre  une  certaine  partie 
de  son  temps  à  enlever  les  feuilles  de  la  forêt  voisine,  sans  réfléchir  qu'O 
y  aurait  réellement  bénéfice  pour  lui  à  laisser  ce  produit  naturel  se  ré- 
pandre tranquillement  et  sans  frais  sur  le  sol  qu'il  cultivera  plus  tard  et  y 
former  comme  un  magasin  et  un  laboratoire  de  fumier. 

Parmi  les  autres  causes  qui  nuisent  le  plus  à  la  végétation,  il  faut 
ranger  en  première  ligne  Tabroutissement,  Télagage,  le  peu  de  profondeur 
du  sol,  Tinfluence  des  brises  de  mer,  des  vents  violents  et  des  gelées. 

Le  forestier  est  libre  de  supprimer  hi  première  de  ces  causes,  qui  peut 
amener  la  ruine  d'une  forêt.  Les  bestiaux,  en  effet,  détruisent  les  jeunes 
brins,  les  basses  branches  des  grands  arbres,  et  enfin  les  repeuplements  na- 
turels qui,  dans  une  forêt  arrivée  au  terme  de  son  accroissement,  forment 
Tespoir  de  la  révolution  suivante.  Les  moutons  et  les  chevaux  ne  causent 
pas  moins  de  dommages  que  les  bestiaux.  Aussi  est-il  nécessaire  de  pro- 
scrire le  pâturage  dans  les  forêts  destinées  à  se  régénérer  naturellement  (  1  ). 

(t)  Eicn  oe  s'oppose  à  ce  que  le  p&lurage  ail  liea  clans  les  cantons  dont  le  petiptemeiu 
est  assez  Ikgé  ponr  être  bors  de  la  portée  do  la  dent  du  bétail,  ei  qui,  d*ailloiirs,  sont 
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Quand  on  se  propose  d'obtenir  d'une  forêt  ou  d'un  arbre  le  plus  de 
bois  possible,  il  est  fort  douteux  que  Télagage  soit  une  bonne  opération, 
excepté  toutefois  dans  le  cas  où  la  branche  d*un  arbre  vient  matérielle- 
ment entraver  le  développement  d'un  autre  arbre.  C'est  par  les  racines 
que  les  plantes  reçoivent  leur  nourriture,  qui  s'élabore  dans  les  feuilles, 
pour  être  ensuite  assimilée  par  les  divers  organes.  Il  faut  donc  laisser  les 
racines  et  leurs  feuilles  se  développer  dans  toute  leur  liberté.  Toute  entrave 
à  leur  libre  développement  a  pour  effet  de  diminuer  le  produit  en  bois. 

Dans  les  sols  maigres  et  sans  profondeur,  les  racines  ne  peuvent  péné- 
trer bien  avant,  et  un  arbre,  surtout  quand  il  croit  dans  un  massif,  a 
bientôt  absorbé  toute  la  nourriture  existant  dans  le  rayon  de  son  action 
végétative,  ce  qui  provoque  son  dépérissement.  Quand  un  fait  semblable 
se  produit,  il  faut  se  hâter  d'extraire  l'arbre  dépérissant  et  de  le  rem- 
placer par  de  jeunes  plants  appartenant  à  d'autres  essences.  Il  résulte 
de  ce  que  je  viens  d'exposer  que  le  meilleur  mode  de  traitement  des 
forêts  dont  le  sol  est  pauvre  consiste  à  changer  le  plus  souvent  possible 
l'essence  des  peuplements. 

La  plupart  des  arbres  forestiers  souffrent  beaucoup  des  vents  de  mer, 
dont  l'action  a  principalement  pour  effet  d'arrêter  leur  développement  en 
hauteur.  Pour  remédier  autant  que  possible  à  cet  inconvénient,  il  faut 
placer  sur  le  rivage  les  essences  les  plus  robustes  et  les  planter  très- 
serré.  Celles  qui  résistent  le  mieux  aux  vents  sont  le  sycomore,  le  tilleul, 
les  peupliers  et  particulièrement  le  baumier  de  Giliad  —  popu/u5  cardia 
çan5  —  et  un  grand  nombre  de  pins.  Au  surplus,  la  plupart  dos  arbres, 
quands  ils  croissent  dans  de  grands  massifs,  résistent  très-bien  aux  vents, 
dont  l'action  diminue  très-rapidement  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  du 
rivage.  Ainsi,  sur  les  caps  et  les  promontoires  qui  s'avancent  dans 
rOcéan,  le  long  des  côtes  du  Massachusetts  et  du  Maine,  et  qui  sont 
exposés  aux  vents  impétueux  du  nord-est,  il  existe  de  vieilles  forêts 
inexploitées  dans  lesquelles  on  trouve,  à  moins  d'un  kilomètre  du  rivage, 
des  arbres  aussi  beaux  et  aussi  bien  venants  que  le  comporte  la  fertilité 
du  sol. 

Il  est  souvent  très-difficile,  quelquefois  même  impossible,  de  planter 
avec  succès  au  bord  de  la  mer,  sans  employer  des  abris.  Un  mur  un  peu 
élevé,  grossièrement  construit  en  pierres  sèches,  suffit  pour  protéger  les 
jeunes  plants  qui  en  sont  le  plus  rapprochés,  même  quand  leur  cime  a 
un  peu  dépassé  le  mur.  Il  est  en  outre  facile  de  constater  qu'à  mesure 

desUnt'sà  être  n'gônérésartitlcieUomcnt.  Aîa:;!,  Tun  des  principaux  avantages  des  plan- 
tations de  mélèzes  effecliiees  en  Ecosse  par  le  duc  d*Alhol  sur  des  terrains  incultes  cou- 
»isie  en  ce  qne  les  besUaux  peuvent  y  paître  Theibe  qui  croti  à  Tombre  des  arbres  de 
celle  ebiieiice.  [Note  de  l'auteur.) 
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qoe  Ton  s'éloigne  da  rivage,  la  plantation  se  trouve  placée  dans  de  meil- 
leures conditions;  les  jeunes  brins  d*une  rangée  sont  un  peu  plus  hauts 
que  cen\  de  la  rangée  qui  précède,  si  bien  qu'à  une  distance  de  quelques 
mètres  on  les  voit  atteindre  une  hauteur  très -raisonnable.  Un  pareil 
rideau  d*arbres,  s'il  ne  donne  pas  des  produits  en  argent,  sert  au  moins 
à  protéger  d'une  manière  efficace  les  massifs  qui  sont  pinces  derrière  lui. 

Les  montagnes  les  plus  eiposées  à  l'action  des  vents  peuvent  être  re* 
boisées  en  employant  le  procédé  qui  vient  d*étre  indiqué.  Il  faut  com« 
mencerpar  le  pied  de  la  montagne  et  planter  en  montant.  Gomme  chaque 
rideau  d'arbres  sert  d'abri  à  la  plantation  effectuée  derrière  lui,  Ton  peut 
arriver  à  repeupler  même  le  sommet  delà  montagne* 

Il  importe  d'accélérer  le  plus  possible  Taccroissement  des  arbres  des* 
tinés  à  donner  du  boisd'œuvre.  De  deux  arbres  croissant  dans  les  mêmes 
conditions,  celui  qui  croit  le  plus  rapidement  fournira  le  bois  le  plus 
résistant  ;  celui  dont  les  couches  annuelles  présenteront  le  moins  d'épais- 
seur sera  en  même  temps  le  plus  tendre  (1  ).  Ce  fait  est  bien  connu  des 
constructeurs  de  navires,  des  fabricaots  de  formes,  de  gournables  et 
autres 'objets  qui  doivent  être  confectionnés  avec  des  bois  offrant  une 
grande  résistance. 

La  qualité  du  bois  est  proportionnelle  k  son  poids,  et  comme  les  jeunes 
arbres  croissent  plus  rapidement  que  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  avancé, 
ils  fournissent  par  cela  même  de  meilleur  bois  de  chauffage.  Ainsi  les 
rondins  de  chêne  et  d'érable  donnent  plus  de  chaleur  que  les  bois  de 
quartier  de  ces  deux  essences  ;  ce  qui  démontre  combien  on  a  tort  de 
brûler  sur  le  sol  les  brins  de  taillis  ou  les  ramilles  quand  on  défriche  un 
terrain  pour  le  cultiver  ou  que  Ton  fait  une  exploitation.  La  densl:é  du 
bois  va  en  diminuant  de  Taxe  de  Tarbre  k  la  circonférence  et  du  pied  k  la 
cime;  mais  celte  diminution  est  beaucoup  moins  sensible  chez  les  vieux 
arbres  qoe  chez  les  jeunes  brins.  De  CandoUe  a  trouvé  que  le  poids  de 

(1)  HM.  E.  Cbevandierel  G.  Werthelm  ont  trouvé,  a6  contrairo,  que  Pépaisscur  re- 
bUve  des  couches  ne  pi'ut  (tre  considiTée  comme  la  cause  première  des  dif]eroncos  que 
1*0D  observe  dans  un  m^me  arbre  ni  de  ceUes  qui  existent  €iitre  les  iiidi\idus.  Os  deux 
savants  e\  péri  mentaieur&  ont  confia  lé,  en  effet,  que  daui»  lu  sapin  ^anllnri^scml'nt  gra- 
duel des  coucbes  marche  le  plut  souvent  dtiw  Iti  même  sens  que  Taugnieuiatitm  des  pro- 
priétés du  centre  à  la  circonférence;  mais  dans  lu  cas  où  le  contraire  a  lieu,  cette  aug- 
inentaiion  est  néanmoins  sensible. 

Au  surplus,  quoi  qu*eii  ili^eH.  Ëniersoo,  on  s*accurde  génénilomeot  à  reconnaître  que 
lesarbresde  l'Amérique  du  Nord,  et  notamment  ceux  du  Maine  et  du  Oinada,  qui  crois- 
sant lrôs-ra{iidemcnt,  ont  une  durée  trèt- limitée.  M.  Michel  Chevalier  deinan'iait  un 
jn.irâ  on  capitaine  de  navire  américain  combien  de  temps  avait  (!uré  U*.  steamer  qu'il 
venait  de  faire  remplacer.  «  Ehl  monsieur,  répomlii  !,»  marin  yankee,  mon  navire  est 
parrean  à  un  Age  asseï  avancé  :  U  e»t  mari  k  Cûff€  fie  cinq  ans.  » 

{Noté  ém  tmàiiclm'.) 
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Taubier  de  chêne  était  au  poids  du  bois  de  cœur  de  cette  essence  dans 
le  rapport  de  6  à  7  (1). 

Il  a  été  longtemps  admis  que  Tété  ou  le  commencement  de  Tautomue 
était  la  saison  la  plus  favorable  pour  Tabatage  des  bois  de  charpeute,  au 
point  de  vue  de  la  force  et  de  la  durée.  Si  Tabatage  de  ces  arbres  ne  se 
fait  pas  ordinairement  en  cette  saison,  c'est  parce  que  les  bûcherons  sont 
alors  occupés  à  cultiver  leurs  champs.  L'exploitation  des  coupes  est  leur 
travail  d'hiver.  Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  que  Timothée  Pickering  a 
démontré  par  des  expériences  et  des  raisonnements  fort  judicieux  qu'il  était 
préférable  d'abattre  en  été.  Un  rédacteur  du  journal  agricole  le  N.  E. 
Farmer,  M.  Phineas  Stevens,  d'Andover,  lequel  a  exploité  une  énorme 
quantité  de  bois  de  charpente,  prétend  avoir  reconnu  que  Térable  tendre, 
coupé  en  septembre,  durait  trois  fois  plus  que  le  frêne  ou  le  châtaignier 
coupé  en  hiver.  D'après  lui,  Taubier  d*un  chêne  coupé  en  février  ou  mars 
est  déjà  en  partie  gâté  au  mois  ^e  septembre  suivant,  et  celui  d'uu  chêne 
abattu  en  mai  et  juin  commence  à  se  détériorer  au  bout  d'un  an,  tandis  que 
Taubier  des  arbres  de  cette  essence  exploités  en  septembre  est  encore 
parfaitement  sain  après  deux  années.  M.  Stevens  conclut  des  nombreuses 
expériences  qu'il  a  faites  que  le  mois  de  septembre  est  l'époque  qu'il  faut 
choisir  pour  l'abatage  des  arbres  de  futaie,  et  que  le  bois  de  ces  arbres 
aura  encore  plus  de  force  et  de  durée  si  Ton  a  eu  la  précaution  de  les  écor- 
cerau  mois  de  juin. 

D'après  lui,  c'est  ce  qui  arrive  surtout  pour  l'orme,  Thickory  et  l'érable, 
qui  sont  regardés  comme  fournissant  les  bois  de  charpente  les  moins  du- 
rables. M.  Stevens  ajoute  que  le  bois  d'érable  coupé  en  juin  est  sujet  à  la 
pourriture  blanche  beaucoup  plus  que  celui  coupé  en  septembre,  et  que  le 
bois  de  charpente  exploité  dans  le  cours  de  ce  dernier  mois  n'a  à  craindre 
ni  la  pourriture  rouge  ni  la  blanche.  lYoici  du  reste  la  table  dressée  par  cet 
auteur  de  la  valeur  comparative  des  bois  de  charpente  exploités  dans  cha- 
cune des  deux  saisons  ci-dessus  mentionnées  : 


NOMS 
DBS  B80BNCBf . 


RAPPORT  DE  LA  QUALITÉ 
DBS  BOIS  ABATTUS  BN 


Saptembr». 


JaiB. 


Chêne 

Erable 

Hickory 

Orme 

Frêne 


10  » 
5.5 
6.2 
4.5 
5.6 


i.5 

a.4 

S. 5 
1.6 
3.S 


(I)  Nous  avons  fail  observer  dans  le  dernier  numéro  que  le  principe  posé  par  H.  Emer- 
son, relalivemenl  au  pouvoir  calorifique  des  bois  de  différents  âges,  n*é(ail  nullement 
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n  est  naturel  de  penser  que  le  bois  d'an  arbre  abattu  lorsque  son 
accroissement  annuel  est  terminé  et  avant  la  chute  de  ses  feuilles  doit 
Atre  de  meilleure  qualité  que  si  cet  arbre  eût  été  abattu  dans  toute  autre 
saison.  On  sait  en  effet  que  les  feuilles  provoquent  et  activent  considéra^ 
blement  l'évaporation  des  substances  liquides  coutenues  dans  la  tige.  Si 
donc  Tarbre  est  exploité  à  Tépoque  où  il  a  encore  toutes  ses  feuilles,  celles- 
ci,  qui  conservent  pendant  quelque  temps  après  l'abatage  leur  action  éva- 
poraUve ,  débarrassent  le  tronc  d'une  grande  partie  de  la  sève  non  assi- 
milée par  le  végétal  ;  si,  au  contraire,  Texploitation  a  eu  lieu  après  la  chute 
des  feuilles,  les  substances  liquides  resteront  longtemps  dans  la  tige  avant 
d'être  évaporées,  et  la  qnalité  du  bois  s'en  ressentira  nécessairement. 
D  un  autre  côté,  si  vous  coupez  au  printemps,  en  pleine  sève,  quand  l'au- 
bier n'a  pas  été  mûri  par  l'action  du  soleil,  le  tronc  de  l'arbre  contiendra 
une  quantité  de  liquides,  ou  acides,  ou  sirupeux,  dont  il  ne  sera  pas  facile 
de  se  débarrasser  et  qui  rendront  le  dessèchement  du  bois  (êeasoning)^ 
très-lent  et  très-incertain.  On  peut  d'ailleurs  trouver  dans  certains  ou- 
vrages et  dans  les  expériences  faites  par  des  constructeurs  de  vaisseaux 
la  preuve  certaine  que  des  bois  coupés  à  la  fin  de  Tété  et  employés  im- 
médiatement après  que  l'action  évaporative  des  feuilles  avait  cessé  de  se 
faire  sentir  ont  duré  plus  longtemps  que  des  bois  coupés  en  hiver  et  em- 
ployés plusieurs  années  après  leur  abatage  (!)• 

Les  nombreuses  expériences  faites  par  Buffon  sur  une  grande  échelle, 
avec  tout  le  soin  possible,^et  continuées  pendant  un  grand  nombre  d'an- 
nées, ont  démontré  à  ce  naturaliste  que  le  meilleur  procédé  pour  rendre 

confonne  aa  résolut  des  expériences  Csites  par  Hartig  et  par  HH.  B.  Gherandier  et 
Wertbeim. 

Ces  deux  derniers  expérimentâieurs  n'ont  remarqué  aucun  rapport  régulier  entre  la 
densité  des  arbres  et  leur  ftge^  Pépaisseur  de  leurs  couches,  etc.,  etc.  ;  mais  ils  ont  con- 
staté, contrairement  au  forestier  américain,  que  les  propriétés  mécaniques  augmentent 
d*one  manière  constante  du  centre  à  la  circonférence  pour  un  grand  nombre  dVssences, 
à  TexcepUon  toutefois  du  vieux  chêne  et  du  vieux  bouleau.  Ils  ne  sont  d^accord  avec  lui 
que  sur  ce  point,  qu*en  général  les] propriétés  mécaniques  diminuent  avec  la  hauteur 
des  arbres. 

(I)  La  question  de  savoir  i  quelle  époque  il  convient  d*abattre  les  bois  d*cBuvre  n*est 
pas  encore  résolue,  bien  quelle  soit  depuis  longtemps  à  Tordre  du  Jour.  Des  forestiers 
aUemands  ont  affirmé,  dans  le  congrès  qui  a  eu  lieu  4  Bade  en  tSiS,  qu'il  y  avait  un 
avantage  réel  à  abattre  à  ta  fin  de  Tété,  du  moins  les  arlires  résineux,  parce  que  les  pro- 
duits qu'on  en  obtenait  étaient  plus  marchands.  D*un  autre  côté,  les  expériences  faites 
par  MM .  Chevandier  et  Wertbeim  les  ont  amenés  à  conclure  que  Tépoque  de  i*abatage 
des  arbres  ne  parait  pas  influer  sur  leurs  propriétés  mécaniques.  Il  serait  lemps  cepen- 
dant de  savoir  à  quoi  s*en  tenir  sur  un  foit  aussi  important.  M.  le  directeur  de  l*École 
forestière  avait  autrefois  proposé  de  faire  4  ce  sujet  des  expériences  qui,  certainement, 
ne  pouvaient  pas  être  dirigées  par  un  homme  plus  compétent  et  placé  dans  de  meilleures 
conditions  pour  les  mener  i  bonne  fin.  Il  est  regrettable  que  l*administration  n'ait  pas 
|ra  devoir  accueillir  cette  proposition.  {Noté  du  iraducUur.) 
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les  bois  de  charpente  plus  solides,  plus  résistaDts,  plus  durables,  conris- 
tftit  à  écorcer  les  arbres  quelques  années,  —  trois  ans  au  moins,  ~  avant 
leur  abatage.  Celte  opération  doit  avoir  lieu  au  printen^ps,  parce  qu'à  cette 
saison  Técorce  est  plus  facile  à  enlever.  Les  feuilles  continuent  à  pous- 
ser ;  mais  comme  il  ne  se  forme  pas  de  nouveau  bois  après  Técorçage, 
BufTon  suppose  que  Faction  qu'elles  exercent  dans  ce  cas  a  exclusivement 
pour  effet  d'ajouter  de  nouvelles  substances  au  bois  précédemment  formé 
et  dont  la  densité,  et  par  suite  le  poids,  se  trouvent  ainsi  augmentés  (i  ).  lia 
reconnu  d'ailleurs  cette  loi,  que  pour  une  même  essence  la  force  du  bois 
est  proportionnelle  à  son  poids.  Le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué  rend 
Taubier  aussi  sec,  aussi  dur  et  aussi  résistant,  quelquefois  même  plus  ré* 
sistant  que  le  bois  de  cœur,  et  les  bois  de  charpente  auxquels  il  a  été  appli* 
que  ont  présenté  une  force  de  résistance  plus  grande  d'un  quart  que  celle 
des  bois  qui  avaient  été  traités,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs^  par 
le  procédé  ordinaire,  c'est-à-dire  qui  n'avaient  pas  été  écorcés  et  qu'on 
avait  laissé  sécher  à  ciel  ouvert  ou  sous  dps  hangars (2). 

Telles  sont  quelques-unes  des  idées  que  je  désirais  exposer  à  mes  con- 
citoyens du  Massachusetts  pour  l'amélioration  de  leurs  forêts  et  le  reboi- 
sèment  de  leurs  terres  incultes.  J'ai  ainsi  préparé  les  voies,  fort  imparfai- 
tement il  est  vrai ,  pour  l'étude  si  importante  de  la  monographie  et  du 
traitement  des  arbres  forestiers.  Dans  le  monde  physique ,  un  arbre  est 
la  plus  magnifique  création  de  Dieu.  Ses  rapports  avec  le  sol,  le  climat 
et  l'exposition,  ses  afSnités ,  ses  propriétés ,  les  usages  auxquels  il  peut 
être  propre,  les  dangers  que  lui  font  courir  ses  ennemis,  ses  maladies  tant 
intQ^nes  qu'externes,  les  conditions  qui  doivent  être  remplies  pour  assurer 
sa  santé,  son  développement  et  sa  beauté,  sont  assurément  des  sujets  dignes 
des  longues  et  sérieuses  méditations  de  l'homme  même  le  plus  intelligent 
et  le  plus  instruit. 

Il  est  une  autre  branche  de  la  sylviculture  qui  présente  aussi  un  très-vif 
intérêt  :  je  veux  parler  de  celle  qui  a  plus  particulièrement  pour  objet  l'em- 
bellissement du  paysage  par  une  habile  distribution  des  arbces  sur  un 
point  donné.  Cette  branche  de  la  science  exige  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  nature,  de  la  forme,  de  l'aspect  qui  caractérisent  chaque  es- 
sence; de  telle  sorte  qu'un  forestier*  s'il  est  habile,  peut  prévoir  Teffet  que 

(1)  Il  est  probable  que  l<>s  substances  qui  étaient  destinées  à  former  de  nouvelles 
couches  de  bois  vont  remplir  les  cellules  ou  les  vaisseaux  qui  forment  le  ligneux. 

(Note  d$  C auteur,) 

(S)  Cette  question  de  récorcemont  des  arbres  sur  pied  n'est  p»s  plus  résolue  que  celle 
de  hi  nieilleure  époctuc  »  choisir  pour  leur  abalagr.  Il  est  indispensable  de  ri'counuencer 
;i  noiivonii  toutes  les  expt'rienc4is  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet.  On  peut  être  en  druit  de 
croire  que  ces  expériences,  faites  avec  les  ressources  actuelles  de  la  scieuce,  seraient 
en  U  11  déci si ves.  (  Noté  du  traductmr.) 
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pT(^«iront  les  plantations  qu'H  est  appelé  à  effectuer  près  des  maisons^  des 
églises,  des  ponts,  le  long  des  rivières,  sur  le  bord  des  routes.  Envisagée 
à  ce  point  de  vue,  la  sylviculture  rentre  évidemment  dans  le  domaine  des 
beaux-arts,  soit  que  fou  tienne  compte  de  TintelUgence,  du  goût  et  de  Inha- 
bileté que  celte  science  exige,  de  Timmensité  du  théâtre  de  son  action,  ou 
de  la  grandeur  du  but  vers  lequel  elle  tend . 

Les  forêts,  considérées  dans  leur  ensemble,  ne  doivent  pas  être  traitées, 
du  moins  d'une  manière  profitable  pour  le  pays,  par  des  individus  agissant 
isolément,  sans  lien  entre  eux,  sans  règle,  sans  principe;  leur  conservation 
et  leur  amélioration  ne  peuvent  être  réalisées  que  d'après  un  aménagement 
sagement  préconçu,  appliqué  sur  toute  la  surface  du  pays,  en  employant 
toutes  les  ressources  de  la  science,  respecté  et  suivi  de  génération  en 
génération.  Un  gouvernement  qui  ne  vit  pas  au  jour  le  jour,  mais  qui,  les 
yeux  fixés  sur  l'avenir,  veut  travailler  pour  les  générations  futures,  fait 
preuve  de  sagesse,  de  prudence  et  de  patriotisme,  en  procédant  à  une 
statistique  des  forêts  destinée  Vfaire  connaître  au  peuple  Timportance  de 
ses  richesses  forestières  et  la  manière  dont  il  doit  en  user,  il  était  digne 
des  descendants  de  ceux  qui  ont  fondé  la  liberté  de  la  religion,  des  écoles 
et  des  cours  de  justice,  de  concevoir  et  de  tracer  le  plan  de  cette  statis- 
tique forestière.  De  quelque  manière  que  cette  idée  ait  été  mise  à  exécu- 
tion, elle  n'en  a  pas  moins,  tout  le  monde  le  reconnaîtra,  une  véritable 
grandeur (1).  A. -F.  D'Héricourt. 
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RÉORGAinSATIOIf  DE  U  COIOIISSIOII  DES  VAtEURS. 

Arrêté  du  23  janvier  1857. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  : 

Tu  Tarrëté  du  13  décembre  1848,  qui  a  institué  une  Commission  per- 
manente pour  la  révision  et  la  fixation  annuelles  du  prix  des  marchandises 
portées  au  tableau  périodique  du  commerce  de  France  ; 

(I)  Nous  appelons  toute  Tattention  de  dos  lecteurs  sur  ce  di^rnier  paragraphe. 
M.  Emerson  donne  à  fuiendro,  d'une  manière  fort  claire,  que  les  forêts  sont  des  pro-- 
priétés  d'une  nature  toute  particulière  et  que  le  gouvernement  doit  exercer  une  action 
*inon  uialérielle,  du  moins  morale,  sur  l'administration  de  c>'tUi  propriété.  Une  telle 
idée,  émanée  d'un  fnre>lier  allemand  ou  Irançais,  pourrait  être  à  bon  droit  siisi»ectée, 
et  à  plus  d'un  titre.  Hab  il  rst  à  reman|uer  quVllo  a  été  formulée  do  ta  manière  la  pins 
Dette  par  un  yaukee,  et  qui  plus  est  par  un  yankee  du  Massadiusellii,  le  pays  du  monde 
où  Ton  a  le  plus  horreur  de  Tingérance  du  gouvernement  dans  les  questions  agricoles, 
fadusirielles  et  comiuerciales,  et  où  fleurit  dans  sa  plus  grande  pureté  la  théorie  du 
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Vu  Tarrété  du  19  décembre  1856  qui  a  institué  une  MédaiUe  pour  la 
Commission  permanente  des  valeurs  ; 

Vu  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  9  janvier  courant,  et  où  se  trou- 
vaient réunis,  avec  le  Président  de  la  Commission,  les  membres  de  la  pre- 
mière section  ainsi  que  les  Présidents  et  les  Secrétaires  des  autres  sections  ; 

Considérant  que  Texpérience  a  démontré  la  nécessité  de  modifier  ou 
de  renforcer,  par  certaines  dispositions,  celles  qui  étaient  Tobjet  de  l'ar- 
rêté précité  du  15  décembre  1848. 

Sur  le  rapport  du  chef  de  la  division  du  commerce  extérieur  ; 

ARRÊTE  : 

Art.  1^'.  La  Commission  permanente  des  valeurs  se  compose  de  soixante 
membres,  nommés  pour  trois  ans,  et  se  partage  en  cinq  sections  ayant 
chacune  les  attributions  et  le  nombre  de  membres  ci-après  : 

1"*  Section  {ou  secUm  administrative,) — Direction 

et  centralisation  du  travail.  ...      6  membres  (1). 

2«      —      Produits  des  fermes  et  denrées  exoti- 
ques     13         — 

3«      —      Minéralurgie,  métallurgie  et  bois.  .  .      8         — 

4®      —      Fils  et  tissus 17         — 

5*      —      Matières  de  fabrication  et  objets  fabri- 
qués divers •  .  .     16         — 

"60" 

Art.  2.  Le  premierrenouvellement  triennal  aura  lieu  endécembrel859, 
et,  alors  seulement,  le  nombre  des  membres  de  la  Commission,  qui  est  au- 
jourd'hui de  quatre-vingts,  sera  ramené  au  chiffre  de  soixante. 

Art.  5.  Dans  le  cas  où  une  spécialité  industrielle  indispensable  au  tra- 
vail ne  se  trouverait  pas  représentée  dans  Tune  des  sections,  le  président 
de  ladite  section  pourra,  par  mesure  exceptionnelle,  ei  après  s*en  être  en- 
tendu avec  le  président  de  la  Commission,  appeler  une  personne  étrangère 
à  concourir,  à  titre  officieux,  au  travail  de  la  section. 

Art.  4.  Eu  cas  d'empêchement  du  président,  la  Commission  est  présidée 
par  Tun  des  trois  premiers  membres  de  la  première  section. 

Art.  5.  L'ouverture  et  la  clôture  de  la  session  auront  lieu  au  Ministère 
de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  savoir  :  Touverture 
au  plus  tard  dans  le  courant  de  janvier,  et  la  clôture,  dans  la  deuxième 
quinzaine  d'avril,  également  au  plus  tard. 

Art.  6.  Le  chef  de  la  division  du  commerce  extérieur  est  chargé  de 
Texécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  23  janvier  1857. 

Signé  :  E.  Rouher. 

(1)  T  compris  le  président  de  la  Commission. 
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nom  DBS  MOIBBSS  COMPOSABT  LA  1'®  SECTION  :   DIHECTiO«  £T  CERTRALISATIOIf 
DU  nULTAlL,    ET  LA  3®   SECnOK  :   HINÉRALlIBGlEy    MÉTALLUBGIE   ET  BOIS. 

Président  de  la  Commission  :  M.  Heurher,  0.  'h,  conseiller  d'Etat. 

1^^  sEcnoif. 

Direction  et  centralisation  du  travaU. 

MM.  Grérrin,  G.O.  «Si,  conseiller  d'Etat,  directeur  général  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes. 

Fleubt,  0.  jit ,  chef  de  la  division  du  commerce  extérieur  au  minis- 
tèrede  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Rougelot,  0.  'kf  administrateur  des  douanes  et  des  contributions 
indirectes. 

8ECRÉTA1IIE8. 

MM.  CHEMin-DiTPOiiTÊSy  jSf ,  chef  du  bureau  du  mouvement  général  du  com- 
merce et  de  la  navigation  au  ministère  de  Tagriculturet  du  commerce 
et  des  travaux  publics. 

Perbet,  i^ ,  chef  du  bureau  des  archives  commerciales  à  Tadminis- 
tration  des  douanes  et  des  contributions  indirectes. 

3^  sEcnoir. 

Minéralurgie,  métallurgie  et  bais. 
Président  :  M.  Leteluer  de  Lafosse,  j> . 
Secrétaire  :M.  N 

MM.  Leteluer  de  Lafosse  ,  j» ,  constructeur , 

membre  de  la  Chambre  de  commerce  .  4_.  ,     -.  .  ^^^ 
,    T.   .  *  u      1  j    >  Articles  du  bâtiment, 

de  Pans ,  ancien  juge  au  tribunal  de 

commerce  de  la  Seine 

Lateissière,  jb,  négociant  en  métaux.  .  .  |  Métaux  bruts. 

Beslat,  constructeur  de  machines.  •  .  .  ) 

Fourhetron,  *,  ingénieur  civil j  Métaux  ouvrés. 

EvETiE,  ancien  juge  au  tribunal  de  com-  )  ^    ... 
meree  de  la  Seine j  H^»'""^»  '^  '"^""'««- 

Lebel,  'k ,  juge  au  tribunal  de  commerce  )  ^  .    , 
de  la  Seine j  Bois  de  construction. 

LEMonfE,  marchand  de  bois  des  lies.  .  .  .  |  Bois  exotiques. 
Ouvré,  marchand  de  bois  à  brûler.  .  .  .  |  Bois  h  brûler. 
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TABLEAU  COMPAKÉ  DE  L'ENTRÉB  A  P-* 

HBS  BOIS ,  DES  COMBITSTIBLBS ,  DBS  FBBS  BT  B^B 

Mars  1Ô57. 


DÉSIGNATION 
des 

KATISftU. 


Bois  à  brûler,  dur. . . . 

—  bliiitc... 
Oolretf  do  bois  dur. .. 
Mt^nuise  H  fa^^ols. .. . 

Charbon  lie  bois 

Poussier  da  ch.  de  bois 

Charbon  de  terre 

Cbarpenle   el   -sciage 

de  bois  dur. . .. ... 

Id.  de  bois  blanc.... 

Lalles  Pt  Ireiliages.  . . 
Bois  dedéch.  en  chénr 

—  en  sapin. 
Fers  employés    dans 

lescoitsiruciions.. . 

Fonte  employée  daos 

les  coosiructions.. 


NATimi 


siére. 

heclolUre. 

100  kilogr. 

sière. 

les  lOO  boUes. 
oièire  carré. 

100  kilog. 


DROIT 
d'octkoi 

décime 
compris. 


8  00,0 

2  tn,o 

80,0 
08,0 
80,0 
30.0 
fi,0 


QUANTITÉS  ENTRÉE» 

BR  MAM 


1857. 


11  28,0 
9  00,0 

11  28,0 
21,6 
12,0 


0 
0 


12) 


3  60,0 
2  40,0 


21,882 

IMW» 

2,82S 

4,299 

2W,304 

31,086 

83|494,54i 

7.953 

12,5'iO 

I7,«77 

971 

4,141 

668,540 
598,211 


18SS. 


Ifft 


a4ft. 
is. 

88,65^, 

lf> 

1&. 


775», 
590, 


(0  Ces  21,882  stèrea  de  bois,  roullipiiés  par  400  kil.,  poids  du  sLê 
8,752,800  kil.,  dont  la  pnissanoo  eaiorlBqne  égaie  celle  de  4,976,400  k^' 

(2)  Ces  15,390  stères  de  bois,  muliipliés  par  300  kil.,  poids  du  sl^*"^ 
4,617,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égiio  Mlle  de  2,308,500  fc*^' 
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COMITÉ  DE  JURISPRCDE:!?^ 


QUESnonS  PEOPOSfiES  PAR  MU.   LES 


L 


Larsqtie  la  vidange  de  coupes  situées  en  montagttà 
bois  dans  les  couloirs  naturels  formés  par  les  ravi 
a-'t-il  lieu  de  diriger  contre  V adjudicataire  dans 
projetés  renversent  ou  mutilent  des  arbres  écorcés 

On  doit  reconnaître  tout  d*abord  que,  dans  les 
ci-dessus,  Tabatage  ou  la  mutilation  d'arbres  située 
exploitées  ne  peut  jamais  avoir  le  caractère  de  délî^ 

Gela  est  certaiu,  même  dans  le  cas  où  le  cahier  de^  * 
de  prendre  certaines  précautions  pour  prévenir  tou  ^ 
Tadjudicataire  aurait  négligé  de  les  observer. 

Eu  effet,  aucune  disposition  du  Code  forestier  n^^ 
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tiofl  au  clauses  du  cahier  des  charges  relatives  à  la  vidange  des  coupes. 

Dans  ce  cas,  Tadjudicataire  ne  pourrait  être  passible  que  de  donimages- 
iolérèts. 

Si  le  cahier  des  charges  n'avait  prescrit  à  l'adjudicataire  aucune  mesure 
particulière  pour  la  vidange  de  sa  coupe,  il  y  aurait  lieu  d'examiner  si  ce 
dernier  avait  pris  ou  non  tontes  les  précautions  nécessaires  pour  prévenir 
Tabatage  ou  la  mutilation  des  arbres  situés  dans  les  ravins  par  lesquels 
s^opérait  la  vidange. 

Dans  le  cas  de  la  négative,  Tadjudicataire  serait  passible  de  domroages- 
intérétSy  comme  dans  celui  où  il  aurait  contrevenu  aux  dispositions  du  cahier 
des  charges  (C.  Nap.,  1383). 

Si,  au  contraire,  l'adjudicataire  avait  pris  toutes  les  précautions  com- 
mandées par  la  prudence,  les  accidents  qui  seraient  survenus  devraient 
être  considérés  comme  résultant  d'un  cas  fortuit  n'engageant  pas  sa  res- 
ponsabilité. 

II  en  serait  comme  du  cas  indiqué  par  M.  Dalloz  (Rép.  for.,  n^  1254) 
où,  malgré  toutes  les  précautions  prises  par  un  adjudicataire,  pour  prévenir 
les  accidents  résultant  de  l'établissement  de  fosses  à  charbon,  un  incendie 
est  allumé  par  des  i^harboiis  enflammés  soulevés  et  emportés  par  une 
trombe. 

Notons  que,  dans  tous  les  cas  où  la  responsabilité  des  adjudicataires 
est  engagée,  les  agents  forestiers  ont  le  droit  de  porter  devant  les  tribu- 
naux correctionnels  faction  en  réparation  du  dommage  causé  à  la  forêt, 
conformément  à  la  doctrine  consacrée  par  les  arrêts  de  la  Cour  de  cassation 
des  50  septembre  1836  et  4  janvier  1835  (Bull.,  l'''  série,  t.  II,  p.  144, 
et  2®  série,  t.  YI,  p.  278).  V.  dans  le  même  sens,  M.  Meaume,  Comm. 
du  Code  forestier,  t.  II,  p.  927  ad  rwtamy  et  Nancy,  arrêt  du  19  février 
1856,  B-,  VI,  p.  67. 

n. 

.  Quelles  pùursuiten  y  a-i-il  lieu  de  diriger  wnire  un  pariieulier  f ui,  afré$ 
la  êoumùiion  au  régime  forestier  d'un  terrain  communal  non  boisée  continue 
à  cultiver  une  parcelle  de  ee  terrain^  sans,  d'ailleurs^  eœciper  d'aucun  droit 
de  propriété  ? 

Le  fait  dont  il  s'agit  ne  se  trouvant  prévu  ni  par  le  Code  forestier  ni 
par  aucune  autre  lui  pénale,  il  est  certain  que  Ton  ne  pourrait  obtenir  contre 
le  prévenu  Tapplication  d'aucune  peine. 

Hais  les  agents  forestiers  pourraient  toujours,  comme  dans  les  espèces 
qoi  ont  été  examinées  sous  la  question  précédente,  poursuivre  devant  les 
tribunaux  correctionnels  la  réparation  du  préjudice  causé  et  de  l'atteinte 
portée  aux  droits  de  la  commune  propriétaire. 
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m. 

Dans  une  commune  qui  possède  une  forêt  résineuse,  V usage  pour  la  ré^ 
partition  de  Vaffouage  est  que  les  bois  de  construction  provenant  de$  coupes 
affbuagères  soit  délivré  aux  propriétaires  des  maisons  qui  sont  situées  sur 
le  territoire  de  la  commune  et  qui  ont  besoin  de  réparation, 

Peut'il  être  établi  légalement  un  règlement  administratif  qui  défende  aux 
affouagistes  de  vendre  ou  d^ employer  à  un  autre  usage  les  bois  qui  leur  ont 
été  délivrés  pour  réparer  leurs  maisonsj  et  les  infractions  à  ce  règlement 
peuvent-elles  donner  lieu  à  V application  de  quelque  peine  ? 

La  uégative  doit  être  adoptée  par  le  motif  qu'aucun  règlement  adminis- 
tratif ne  peut  convertir  en  délit  un  fait  qui,  loin  de  rentrer  dans  les  prévi- 
sions de  la  loi  pénale,  est  formellement  autorisé  par  l'article  112  du  Gode 
forestier. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  cet  article  exonère  les  affouagistes  de 
Tobligation  imposée  aux  usagers  d'employer  les  bois  à  la  satisfaction  des 
besoins  en  vue  desquels  ils  ont  été  délivrés. 

Il  est  facile,  du  reste,  de  prévenir  les  abus  en  cette  matière. 

Il  suffit  de  faire  constater  régulièrement  la  date  des  délivrances,  la  quan- 
tité de  bois  délivrés  et  la  nature  des  besoins  à  satisfaire. 

Ces  constatations  faites,  il  y  a  lieu  de  refuser  toute  nouvelle  délivrance 
à  Taffonagiste  avant  Texpiration  d'un  délai  égal  à  la  durée  moyenne  des 
bois  de  construction  dans  la  localité. 


NÉCROLOGIE. 


L'administration  vient  de  faire  une  perte  réelle  dans  la  personne  de 
M.  Legris-Kgavarec,  inspecteur  des  forêts,  décédé  à  Niort,  le  12  de  ce 
mois,  à  Fâge  de  cinquante-deux  ans. 

M.  Legris  appartenait  à  la  deuxième  promotion  de  l'Ecole  forestière. 
Nommé  garde  général  stagiaire  à  Dieuze,  le  15  novembre  1828,  il  deve- 
nait, deux  ans  après,  chef  du  cantonnement  de  Saint-Âvold.  L'avancement 
n'était  pas,  à  cette  époque,  aussi  rapide  qu'on  le  suppose  généralement. 
Malgré  le  zèle,  l'intelligence  et  l'exactitude  qu'il  apportait  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  M.  Legris  dut  attendre  pendant  sept  ans  la  sous-inspec- 
tion. On  lui  donna,  en  1837,  celle  de  Remiremont;  mais  il  ne  la  garda 
qu'un  an,  et  obtint  celle  de  Saint-Avold.  Le  15  avril  1841,  il  éuit  nommé 
inspecteur  à  Belley.  Quatre  ans  plus  tard  il  arrivait,  en  la  même  qualité,  à 
Niorty  qu'il  ne  devait  plus  quitter.  M.  Legris  avait  une  faible  santé;  c'était 
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\k  ion  seul  défaut.  Hâtoiia-nousde  dire  que  les  intérêts  de  Tadministration 
n'en  ont  jamais  souffert.  Aucune  tâdie  ne  Ta  jamais  trouvé  au-dessous 
d'elle.  C*est  qn'il  avait  au  plus  haut  degré  l'amour  de  son  métier  et  le 
sentiment  du  devoir,  qu'il  poussait  même  jusqu'au  scrupule.  Il  a  laissé, 
dans  tous  les  services  qui  lui  ont  été  confiés,  les  traces  d'une  gestion  ir« 
réprochable,  et  ses  successeurs,  pour  bien  faire,  n'ont  eu  qu'à  les  suivre. 
L'honorable  conservateur,  M.  Demercière,  a  pronoucé  sur  la  tombe 
de  M.  Legris  quelques  paroles  touchantes,  que  nous  reproduisons  et  qui 
trouveront  un  écho  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont  connu  cet  excellent 
homme.  Nous  disons  excellent,  car  la  bonté  formait  le  fond  d^  son  carac* 
tère  ;  il  se  distinguait  aussi  par  une  qualité  bien  rare,  la  modestie.  11  parlait 
rarement  de  lui,  souvent  de  ses  camarades  et  toujours  en  bien. 

Yoici  le  discours  de  H.  Demercière  : 

4t  Messieurs,  » 

«  Je  n'avais  pas  formé  le  projet  de  prendre  la  parole,  mais  je  n'ai  pas 
besoin  de  préparation  pour  dire  avec  le  cœur  quelques  mots  concernant 
rhomme  si  regrettable ,  le  fonctionnaire  si  recommandable  à  qui  nous 
rendons,  hélas  l  le  dernier  devoir.  En  effet,  messieurs,  nous  entrions  en- 
semble, il  y  a  bientôt  trente  ans,  à  l'École  des  forêts,  débutant  en  même 
temps  ainsi  dans  la  carrière  que  nous  devions  parcourir  l'uu  et  l'autre. 
Digue  enfant  de  la  Bretagne,  cette  vieille  terre  de  rhonneur  et  de  la  loyauté, 
M.  Legris  arrivait  animé  des  sentiments  élevés  et  délicats  que  tous  vous 
lui  avez  connus.  Heureux  de  ses  vingt  ans,  plein  d'avenir,  il  avait  déjà 
alors,  comme  plus  tard,  cet  esprit  fin  et  agréable  qui  charmait  en  lui.  Il  fut 
promptement  autaut  estimé  qu'aimé  de  tous  ses  camarades,  et  il  n'est  pas 
un  de  nous  qui  n'ait  conservé  pour  lui  toute  son  affection  première. 

«  Dans  ses  différents  grades,  dans  ses  différentes  résidences,  la  même 
estime,  la  même  sympathie  l'entourèrent  bientôt,  car  il  apportait  en  lui  ce 
qui  les  commande,  l'intégrité  la  plus  nette,  l'aménité  et  la  bienveillance  les 
plus  complètes. 

«  H.  Legris,  messieurs,  ahnait  son  métier  avec  ardeur.  Forestier  intel- 
ligent et  observateur,  il  a  fiiit  des  travaux  utiles,  considérables,  et  sa  perte 
sera  vivement  sentie  par  l'administration.  Sortant  peu  de  son  intérieur, 
où  il  trouvait  amplement  les  satisfactions  les  meilleures  qu'il  soit  permis 
à  lliommede  goûter,  il  travaillait  constamment.  Il  travaillait  trop,  messieurs, 
et,  de  même  que  le  soldat  donne  sa  vie  sur  le  champ  de  bataille,  il  est 
exact  de  dire  que  M.  l'inspecteur  Legris  a  donné  la  sienne  à  son  service  et 
à  un  travail  mcessant.  Aussi,  messieurs,  cette  vie  beaucoup  trop  courte* 
hélas  !  et  prématurément  brisée,  a-t-elle  été  très-utilement  occupée  et  très- 
dignement  remplie. 
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c(  Cédant  à  rémotion  qui  m'oppresse,  je  me  bornerai,  messieurs,  b  ces 
quelques  paroles,  sans  faire  connatire  son  intérieur  si  méritant,  sa  charité 
si  ingénieuse  et  toutes  les  qualités  de  la  vie  privée  qu'il  réunissait  en  lui. 

u  Adieu  donc,  mon  cher  camarade,  mon  vieil  ami,  adieu,  ou  plutôt,  pour 
moi  qui  ai  une  tombe  si  chère,  à  peine  recouverte,  non  pas  adieu,  mais  au 
revoir,  à  bientôt,  i» 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  Congrus  forestier  de  Bade.  —  Acte  de  courage 

d*un  garde  forestier. 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  M.  Vènk,  sous-inspecteur 
à  Foix  (Âriége),  a  été  nommé  sous-inspecteur  à  Belley  (Âiti),  en  remplace- 
ment de  M.  de  Chabannes. 

M.  BouTiGNT,  garde  général  à  Lourdes  (Hautes-Pyrénées),  a  été  nommé 
sous -inspecteur  à  Foix  (Ariége),  en  remplacement  de  M.  Vène. 

M.  Mâzières,  sous-inspecteur  en  disponibilité,  a  été  nommé  sous-inspec- 
teur à  Villefranche  (Pyrénées-Orientales),  en  remplacement  de  M.  Mathieu, 
décédé. 

M.  Gaston-Duchauffour,  sous-inspecteur  à  Saint-Girons  (Arîége),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  à  Lyour-la-Forét  (Eure),  en  remplacement  de 
de  M.  Leprevost. 

M.  GiLLET,  garde  général  à  Gastillon  (Ariége),  a  été  admis  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraite. 

M.  DuGRis,  garde  général  à  Aspet  (Haute -Garonne),  a  été  nommé 
garde  général  à  Lesparr  (Gironde),  en  remplacement  de  M.  Chabot  de 
Lussay. 

M.  NicoT,  garde  général  des  travaux  d'art  à  Carcassonne  (Aude),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  à  Gap  (Hautes-Alpes),  eu  remplacement  de  M.  Ri- 
chaud. 

M.  Millet,  brigadier  forestier  dans  le  département  de  la  Nièvre,  a  été 
nommé  garde  général  adjoint,  et  chargé  de  l'intérim  du  cantoaoemeot 
de  Gastillon  (Ariége). 

M.  Hale,  brigadier  forestier  dans  ledépartement  de  TEure,  a  été  nommé 
garde  général  adjoint,  et  chargé  de  Tiutérim  du  cantonnement  de  Seix 
(Ariége) . 

M.  Motte,  brigadier  forestier  dans  le  département  de  la  Seine-Inlé* 
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rieure  «  a  été  noBumé  garde  général  adjoint  »  et  chargé  de  rutérim  du 
canlouneinent  d'Âspet  (Haute-Garonne). 

M.  ToncKLiCR,  garde  général  de  1'*  claMe  à  Hirson  (  Aisne  )«  a  été 
nommé  sous-iuspecieur  de  3^  classe  à  Recey-Bur-Ottrce(Côle-d*Or),en 
remplacement  de  M.  Tison* 

M.  Mathieu,  garde  général  de  Z^  classe  à  Arnay-le-Duc  (C6te«d'0r), 
passe  avec  sou  grade  au  cantonnement  de  Yezelise  (Meurthe)i  en  rempla- 
cement deM.Boppe. 

M.  Cheryeau,  garde  général  de  3^  classe  à  Villars-de-Laas  (Isère)»  passe 
avec  son  grade  au  cantonnement  d'Aniay-le-Duc  (G6te*d'0r) ,  en  rempla- 
cement de  M.  Mathieu. 

M.  BucHARD ,  garde  général  de  1'*  classe  à  Ghatillon  (CAte*d*Or) ,  a  été 
nommé  sous-inspecteur  de  3^  classe  à  Yesoul  (Haute-Sa6ne),  en  rempla- 
cement de  M.  Froidevaux. 

M.  MoLLERAT,  garde  général  de  3*  classe  à  Vienne  (Isère),  p^.sse  arec 
son  grade  au  cantonnement  deChâtillon  (CAte-d'Or),  en  remplacement  de 
M.  Buchard. 

M.  MoDBGEoif,  garde  général  stagiaire  à  Golmar  (Haut-Rhin),  a  été  nommé 
garde  général  de  3*  classe  ii  Gevrey  (Côte-d'Or). 

M.  Ni£€ER,  garde  général  de  2^  classe,  aitacbé  au  service  des  travaux 
d'art  à  Uijon(C6ie-d*Or),  passe  avec  son  grade  au  cantonenment  de  Kai- 
sersberg  (Haut-Rhin). 

M.  Ducfios,  garde  général  stagiaire  à  Beaune  (Cdte-d'Or),  a  été  nommé 
garde  général  de  3^  classe  à  Espaiion  (Aveyron). 

H.  Méraudom  ,  garde  général  de  3^  classe  à  Saulieu  (Côte-d*Or) ,  a  été 
élevé  à  la  2^  classe  de  son  grade. 

&1.  Félix,  garde  général  de  2^  classe  à  Moioy  (Gôle-d'Or),  a  été  élevé 
à  la  1'^  classe  de  son  grade. 

M.  Chotard,  brigadier  de  2^  classe  à  Plombières  (Côte-d'Or),  a  été 
nommé  garde  géhéral  adjoint*  et  chargé  de  l'intérim  du  cautonuement 
de  Lauoemazan  (Basses-Pyrénées). 

M.  GuuTHiiRCs,  inspecteur  de  3^  classe  à  Lorient  (Morbihan),  passe 
avec  son  grade  dans  l'inspection  de  Dax  (Laudes). 

M.  ViACD ,  inspecteur  de  5*  classe,  chargé  du  service  des  travaux  d'art 
k  Grenoble  (Isère),  passe  avec  son  grade  à  rinspeciiou  de  Lorient,  en  rem- 
placement de  M.  Gouthières. 

es  Congrès  forestier  de  Bade.  •*-  La  quatorzième  réunion  des  forestiers 
de  l'Allemagne  méridionale  aura  lieu  k  Bade  dans  le  coirant  du  mois  de 
mai  prochain.  Nous  reproduisons  uu  extrait  du  programme  qui  a  paru  dans 
'  le  journal  forestier  de  Francfort-suHe-Mein. 
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Lundi,  11  mai,  arrivée{à  Bade;  visite  de  la  ville  et  de  ses  curiosités  ;  le 
soir,  conférence. 

Mardi  12,  première  séanee.  Dtner  en  commun  dans  la  grande  salle  de 
la  maison  de  conversation  ;  après  midi,  excursion  au  château  de  Bade  ;  le 
soir,  conférence  au  vieux  château. 

Mardi  13,  excursion  dans  la  forêt  communale  de  Bade  et  le  bois  de 
Herrenwieser  ;  retour  par  la  vallée  de  Bûhl. 

Jeudi  14,  deuxième  séance.  Dîner  en  commun  ;  excursion  au  Geresberg 
et  au  château  d*Eberstein. 

Vendredi  15  mai,  séance  de  clôture.  Dtner  en  commun. 

Samedi  15,  excursions  diverses  dans  les  environs  de  Bade. 

Matières  qui  devront  être  traitées  dans  les  conférences  : 

1^  Communications  sur  des  faits  et  des  expériences  sylvicoles  dignes 
d*étre  remarqués  ; 

2<^  Communications  sur  des  essais  et  des  expériences  relatifs  à  la  cul- 
ture, l'exploitation  et  le  produit  des  forêts  ; 

3^  Communications  sur  des  instruments  perfectionnés  pour  la  vidange 
des  coupes  ; 

Viendront  ensuite  en  tour  de  discussion  les  sujets  déjà  proposés  au  Con- 
grès de  Kempten,  et  dont  le  détail  suit  : 

1^  Communication  sur  le  produit  brut  et  le  produit  net  des  forêts  do- 
maniales, avec  indication  des  coefficients  ou  facteurs  ; 

2^  Communication  sur  la  fixation  de  Texploitabilité  des  massifs  de  pins, 
sapins  et  hêtres,  dont  le  peuplement  est  normal,  avec  indication  des  bases 
d'appréciation. 

=  On  lit  dans  le  Journal  de  Pontarlier,  1®"*  février  :  La  commune  de 
Mouthe  a  eu  ces  jours  derniers  le  spectacle  d'un  acte  de  courage  que  nous 
nous  empressons  de  signaler.  Deux  enfants  de  dix  à  onze  ans  prenaient 
leurs  ébats  sur  la  glace  qui  couvrait  la  rivière  du  Doubs.  Arrivés  à  Teu- 
droit  le  plus  profond,  la  glace  a  fléchi  et  englouti  les  deux  enfants.  A 
leurs  cris,  le  sieur  Duxin,  garde  forestier  à  Mouthe,  s*est  précipité  à  leur 
secours  sans  calculer  le  danger.  La  glace  cependant  se  rompait  sous  ses 
pas,  et  un  instant  il  a  failli  lui-mên^  être  englouti  avec  les  deux  petites 
victimes  qu'il  venait  sauver. 

^  Son  adresse  et  son  courage  ont  triomphé  de  tous  les  périls  et  de  tous 
les  obstacles,  car  bientôt  Duxin  rendait  les  deux  enfants  sains  et  saufs  à 
leurs  familles.  Les  témoins  de  cette  scène,  dont  le  dénoûment  semblait 
à  chaque  instant  devoir  être  fatal  pour  trois  personnes,  ont  chaleureuse- 
ment félicité  Dusin  de  son  acte  d'intrépidité  et  de  dévouement. 
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MISSION  FORESTIÈRE  DE  MM.  TASST  ET  STHÈME 

EN  TURQUIE. 


Le  gouYernenieiit  ottoman  ost  entré  depuis  qnelqae  temps  dans  ane 
Yoie  d'améliorations  remarquable.  Pour  regagner  dans  la  carrière  du 
progrès  l'espace  que  d'autres  peuples  ont  déjà  franchi,  pour  mettre  en 
valeur  les  ressources  de  toute  nature  de  son  vaste  empire»  il  ne  craint  pas 
de  faire  appel  an  concours  et  aux  lumières  des  autres  nations,  et  plus 
particulièrement  de  la  France.  Voici  un  nouveau  témoignage  de  cette 
heureuse  tendance. 

La  Turquie  possède,  disséminées  sur  son  immense  territoire,  des  forêts 
nombreuses,  sous  des  latitudes  et  des  températures  très-variées,  et  pou* 
vant  offrir,  par  la  variété  même  et  les  qualités  de  leurs  essences,  des  res- 
sources de  toute  nature  à  Tindustrie  et  au  commerce. 

Mais  ces  forêts  sont  peu  connues,  presque  abandonnées  aux  forces  de 
la  nature  et  à  la  discrétion  de  leurs  riverains. 

Pour  les  mettre  en  valeur,  pour  en  obtenir  toutes  les  richesses  qu'elles 
pourraient,  qu'elles  devraient  donner»  il  faut  en  déterminer  l'étendue,  la 
situation  et  le  sol  ;  il  faut  en  reconnaître  les  essences  et  la  production  ;  il 
faut  en  étudier  les  voies  de  communication  et  les  moyens  de  débouchés  ; 
il  faut  enfin  les  protéger  contre  les  hommes^  les  animaux,  tous  les  élé*' 
ments  de  destruction,  en  les  soumettant  à  un  traitement  rationnel  et  régu- 
lier, à  une  administration  éclairée  et  vigilante.  Ce  n'est  rien  moins  qu'un 
corps  forestier  qu'il  s'agit  pour  cela  de  constituer,  sur  le  modèle  de  ceux 
qui,  en  Allemagne  et  en  France,  ont  sous  leur  garde  et  tutelle  les  forêts 
de  TEtat,  et  dont  les  savants  travaux  ont  élevé  la  sylviculture  au  rang 
d'une  science. 

Telle  est,  en  effet,  la  pensée  qui  préoccupe  le  gouvernement  du  sultan. 
Ponr  en  préparer  l'exécution,  il  a  demandé  au  gouvernement  français  de 
vouloir  bien  choisir  dans  le  corps  de  ses  inspecteurs  forestiers  deux 
hommes  capables  de  comprendre  ses  vues  et  d'en  préparer  l'exécution. 
Tous  les  moyens  nécessaires  seront  mis  ^  leur  disposition  par  le  gouverne- 
ment.  Il  leur  assure  en  outre  une  position  et  des  avantages  proportionnés 
k  là  mission  qu'il  leur  confie  et  aux  services  qu'il  en  attend. 
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Cette  missioD  est  des  plus  honorables  et  des  plus  importantes.  D  peut 
en  sortir  de  grands  avantages  pour  Tempire  ottoman.  lien  sortira,  nous 
n'en  doutons  pas,  des  travaux  et  des  ouvrages  qui  étendront  le  domaine 

e  la  sylviculture  et  enrichiront  la  science. 

Tout  dépendait  du  choix  des  hommes  auxquels  cette  mission  allait  être 
confiée.  Ce  choix  a  été  heureux.  Le  directeur  général  a  désigné  au  gou- 
vernement ottoman  MM.  Tassy  et  Sthème. 

M.  Sthème  a  acquis  dans  le  service  actif  des  forêts,  et  surtout  dans  les 
commissions  d'aménagement,  une  réputation  de  science  et  d'expérience 
qui  n'est  pas  contestée. 

A  la  notoriété  de  semblables  antécédents,  M.  Tassy  joint  celle  d'un 
professorat  où  il  s'est  fait  remarquer  autant  par  la  solidité  de  ses  con- 
naissances que  par  sa  méthode  d'exposition. 

L'ancien  titulaire  de  la  chaire  de  sylviculture  à  llnstitut  national  agro- 
nomique de  Versailles  réunit  donc  en  lui  les  conditions  désirables,  soit 
pour  reconnaître  et  apprécier  les  forêts  qu'il  est  chargé  d'étudier,  soit 
pour  organiser  le  service  des  agents  préposés  à  leur  conservation,  soit 
enfin  pour  fonder  un  enseignement  qui  prépare  des  forestiers  éclairés  et 
instruits. 

Mais,  en  applaudissant  au  choix  qui  ouvre  cette  nouvelle  et  brillante 
carrière  aux  talents  et  aux  travaux  de  M.  Tassy,  il  est  permis  de  regretter 
que  ce  soit  au  détriment  de  l'administration  forestière  de  notre  propre 
pays.  A  ce  regret  vient  s'en  joindre  un  autre,  dont  personne  ne  blâmera 
l'ancien  directeur  des  Annales  de  se  rendre  ici  l'organe,  puisque  personne 
n'a  été  plus  à  même  que  lui  de  le  ressentir  ;  c'est  celui  de  voir  le  concours 
de  ce  zélé  et  persévérant  collaborateur  manquer  momentanément  au 
recueil  qui  lui  est  redevable  de  la  plupart  des  articles  de  fonds  qu'il  a  pu- 
bliés dans  ces  dernières  années. 

Si  les  douze  premières  années  d'existence  des  Annales  leur  ont  acquis 
des  titres  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  des  amis  de  la  science,  elles  ont 
eu  k  traverser  néanmoins,  pendant  ce  laps  de  temps,  bien  des  orages  et  des 
épreuves.  Si  le  progrès  de  la  raison  publique  a  Bni  par  faire  triompher  en 
partie  les  doctrines  et  les  intérêts  dont  elles  avaient  embrassé  la  défense, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  défense  même  des  saines  doctrines 
forestières  et  des  vrais  intérêts  de  l'administration  et  du  pays  leur  avalait 
suscité  plus  d'une  fois  des  difQcultés.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces 
difficultés  avaient  trop  souvent  amené  des  défections  et  des  défaillances 
regrettables. 

M.  Tassy  fut  du  nombre  de  ceux  qui,  aux  moments  de  crise,  répon- 
dirent toujours  à  leur  appel  et  qui  continuèrent  avec  une  persévérance 
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inCatigable  leur  concours  à  un  recueil  qu'ils  regardaient  à  juste  titre 
comme  le  seul  organe  de  la  science  forestière  dans  notre  pays,  comme  le 
seul  lien  cpii  puisse  réunir  les  forestiers  autour  d'un  centre  de  doctrines 
communes. 

L*     C«     Ma 


SYLVICULTURE. 


0UIEYATI01I8  SUR  LA   VÉGÉTAT101I  DU  CHÊlfE. 

Le  ehéne  est  certainement  l'arbre  forestier  dont  on  s'est  le  plus  occupé 
tu  France;  c'est  l'essence  la  plus  connue  et  la  plus  considérée  de  toutes 
celles  qui  constituent  nos  massifs.  Les  poètes  font  toujours  précéder  ou 
suivre  son  nom  d'une  épithète  majestueuse;  ib  l'appellent  le  géant  ou  le 
roi  des  forêts  ;  les  économistes  célèbrent  à  l'envi  ses  qualités  précieuses, 
les  ressources  qu'il  offire  à  Tindustrie,  à  Tagriculture,  à  nos  voies  ferrées, 
ï  moins  toutefois  qu'ils  ne  s'apitoient  sur  sa  prochaine  disparition  de 
ootre  sol  ;  les  hommes  d'État  ne  manquent  jamais  de  le  représenter 
comme  la  base  de  notre  marine  militaire  ;  les  forestiers,  enfin,  les  fores- 
tiers veillent  sur  lui  avec  une  sollicitude  toute  paternelle  et  dont  doivent 
être  jalouses  les  autres  essences  moins  privilégiées  que  lui. 

On  pourrait  s'imaginer,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  végétation  du 
chêne  est  connue  jusque  dans  ses  moindres  détails  et  que  chacun,  -^ 
j'entends  les  sylviculteurs  et  les  naturalistes,  —  sait  parfaitement  à  quoi 
s'en  tenir  sur  la  manière  dont  il  se  comporte,  dans  tel  sol,  sous  tel  climat,  à 
telle  latitude,  depuis  le  moment  où  ses  feuilles  cotylédonaires  ont  percé 
la  terre,  jusqu'à  celui  où  il  tombe  sous  la  hache  du  bûcheron.  Malheureu- 
sement, il  n'en  est  rien.  Sans  doute,  d'éminents  forestiers,  et  entre  autres 
MM.  Lorentz  et  Parade,  ont  formulé  des  observations  et  des  principes 
très-exacts  dans  leur  généralité  sur  la  végétation  du  chêne  dont  ils  ont 
exposé  les  principales  phases  avec  beaucoup  de  netteté  et  de  précision  ; 
mais  Ton  ne  saurait  se  contenter  de  ces  sortes  de  généralités  tant  que  la 
physiologie  végétale  ne  sera  pas  une  science  faite,  comme  l'astronomie, 
ou  certaines  parties  de  la  physique,  c'est-à-dire  tant  qu'un  homme  de  génie 
n'aura  pas  découvert  le  principe  à  l'aide  duquel  on  pourra  expliquer  tous 
les  fûts.  Or,  il  s'en  faut  de  tout  que  la  science  dont  il  s'agit  en  soit  arrivée 
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è  ce  point»  et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  se  rappeler  la  lutte  du  earq- 
biuni  de  M.  Trécul  contre  les  phytons  de  M.  Gaudichaud,  ou  de  lire  le 
compte  rendu  de  cette  fameuse  séance  de  l'Académie  des  sciences  où  un. 
professeur  de  la  Sorbonne,  M.  Payer,  assisté  du  prince  de  Ganino,  a  pro- 
clamé, k  haute  et  intelligible  voix,  la  déchéance  de  la  méthode  naturelle 
de  JussleUy  au  grand  scandale  de  M.  Flourens.  Dans  Tétat  actuel  des 
choses  et  en  présence  des  exceptions,  des  anomalies  qui  se  produisent, 
pour  ainsi  dire,  à  chaque  pas  que  fait  le  sylviculteur,  la  monographie 
d'une  essence  quelconque,  pour  être  véritablement  complète,  devrait  ren- 
fermer le  plus  grand  nombre  possible  d'observations  ou  de  faits  particu- 
liers. On  éviterait  ainsi  bien  des  écoles,  bien  des  fausses  manœuvres^  et 
Ton  fournirait  en  outre  à  la  science  des  documents  précieux  qui»  plus 
tard,  pourraient  servira  la  constituer.  C'est  là,  du  reste,  la  véritable  mé- 
thode scientifique,  celle  de  laquelle  ou  ne  devrait  jamais  s'écarter  :  des 
faits,  des  observations,  puis  la  loi  générale. 

Les  arbres  qui  composent  nos  forêts  sont  3i  imparfaitement  connus 
qu'on  ne  sait  pas  encore  trè^-bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  différentes 
variétés  de  Tespèce  qufrcus  dans  notre  pays.  Il  d'y  a  pas  tr^s-longtemps 
que  deux  sylviculteurs  discutaient  sur  la  question  de  savoir  si  telle  forêt 
était  composée  de  chênes  rouvres  ou  de  chênes  pédoncules. 

Dès  l'année  1845,  M.  Adolphe  Bronguiart  signaUit  ce  fait  regrettable, 
les  anciens  lecteurs  des  Annales  doivent  s'en  souvenir,  et  il  adjurait  eq 
même  temps  toutes  les  personnes  que  leur  goût  ou  leurs  fonctions  appel- 
lent à  s'occuper  de  sylviculture,  de  diriger  tous  leurs  efforts  vers  l'étude 
approfondie  des  essences  en  général  et  du  chéue  eq  particulier,  On  n'a  f%% 
répondu,  que  je  sache,  à  l'appel  de  M.  Brongniart,  qui  avait  pris  cepea^ 
dant  la  peine  de  donner  les  indications  les  plus  précises  sur  la  manière 
dont  on  devait  recueillir  et  expédier  les  échantillons.  Voxclanums  in4€^ 
serto,  réminent  professeur  du  Muséum  avait  compté  sans  luidifférençe» 
Tapathie  et  l'aversion  de  la  publicité  qui  caractérisent  les  sylviculteurs  y 
«  la  gent  forestière,  »  aurait  dit  La  Fontaine. 

En  agriculture,  les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  ;  toutes  les  excep- 
tions, les  anomalies,  les  curiosités  végétales  ou  culturales,  Vi&w^  les  plus 
insignifiantes  en  apparence,  sont  signalées,  publiées,  commentées,  discu- 
tées par  une  presse  spéciale  très-bien  renseignée.  La  science  et  les  agri- 
culteurs y  trouvent  leur  profit.  C'est  ce  qui  m'a  donné  l'idée  de  soupaettr^ 
à  l'appréciation  des  lecteurs  des  Annales  un  fait  de  physiologie  forestière 
qui  s'est  produit  sous  mes  yeux  et  qui  peut  avqir  son  importance  dans  les 
questions  de  reboisement. 

J'achetai,  il  y  a  quelques  années,  une  propriété  eo  Sologne,  dans  l'ar* 
rondissement  de  Romorantin.  Comme  la  plupart  des  propriétés  4^  (» 
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p«j8,  elle  se  composait  de  quelques  pièces  de  terre  donnani  de  inaigres 
récoltes  de  sçigle  ou  de  blé  noir ,  deui  ou  trois  fois  la  semence ,  et 
d^  landes  immenses  servant  de  pacage  aux  moutons.  C'était  fort  joli,  en 
été,  quand  les  ^oncs  et  les  genêts  se  paraient  de  leurs  fleurs  jaunes, 
ou  que  les  rayons  du  soleil  se  jouaient  sur  Timmense  tapis  lavé  de  car- 
min que  formaient  les  bruyères  ;  mais,  en  définitive,  c'était  fort  peu 
productif. 

Après  mfires  réflexions,  je  pensai  que  le  meilleur  moyen  de  tirer  parti 
de  ma  propriété  était  de  consacrer  une  partie  seulement  de  mou  capital  k 
Tamélioration  des  meilleures  terres  arables,  puis,  de  reboiser  tout  le  reste. 

Comme  j'avais  toujours  entendu  dire  que  le  chêne  était  l'essence  la  plus 
précieuse,  et  que  d'ailleurs  il  en  existe  de  fort  beaux  dans  la  localité,  je 
pris  la  résolution  de  reboiser  avec  cette  essence,  partout  où  le  sol  le 
permettrait,  et  je  me  procurai  à  cet  effet  les  principaux  ouvrages  qui  trai- 
tent de  la  matière  et  notamment  la  Culture  des  boist  de  MM.  Lorentz  et 
Parade,  et  le  recueil  complet  des  Àrniales  foreslièrei.  Je  lus  attentivement 
4aos  le  premier  de  ces  ouvrages  les  principaux  passages  oii  il  est  question 
4u  cbâae  et  j  y  trouvai  à  peu  près  ce  qui  suit  : 

«  Le  cbéne  est  celui  de  tous  les  arbres  qui  s'accommode  le  mieux  des 
terres  très-argileuses.,..;  les  sables  secs  et  les  fonds  marécageux  lui  sont 
contraires,  p 

«  Le$  jeunes  plants  de  chêne  sont  robustes  dès  leur  naissance  et 
demandent  le  plus  tôt  possible  un  état  découvert.  »  Et  un  peu  plus  loin  : 
«  Le  jeune  plant  de  chêne  ne  demandant  et  ne  supportant  même  que 
très-peu  d'abri,  il  faut  se  hâter,  une  fois  l'ensemencement  produit,  de  pro- 
céder à  la  coupe  secondaire Si  Ton  attendait  plusieurs  années  pour 

la  faire,  on  risquerait  de  voir  périr  les  jeunes  chênes  sous  le  couvert  de 
la  coupe  sombre.  »  Je  feuillette  le  recueil  entier  des  Annales^  et,  parmi  les 
fares  articles  qui  concernent  la  culture  du  chêne,  j'y  retrouve,  à  peu  de 
choses  près,  la  confirmation  des  principes  énoncés  plus  haut.  M.  Gustave 
Meyer,  notamment,  un  savant  professeur  d'outre-Rhin ,  le  range  parmi 
les  arbres  qui  préfèrent  la  lumière  et  qui  souffreut  d'un  couvert  trop  épais. 

Puisque  l'Allemagne  s'entend  aussi  bien  avec  la  France  sur  la  culture 
et  le  tempérament  de  cette  précieuse  essence,  pensai-je  avec  quelque 
apparence  de  logique,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  mettre  la  main  ii  l'œuvre  ; 
et  je  m'en  allai  immédiatement  trouver  mon  régisseur  pour  lui  faire  part 
de  la  théorie  des  maîtres  ainsi  que  de  mes  projets  de  reboisement.  Celui-ci 
me  regarda  avec  cet  air  de  bonhomie  un  peu  narquoise  particulier  aux 
habitants  de  la  contrée.  «  Avant,  dit-il,  de  mettre  le  gland  dans  vos  bil- 
lons,  venez  avec  moi  voir  comment  on  cultive  le  chêne  dans  notre  pays  ;  » 
et  il  me  d^nduisit  sur  une  propriété  voisine  de  la  mienne.  «  Voilà,  fit-il  en 
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arrivant  sur  les  lieux,  un  reboisement  de  chêne.  »  En  prononçant  ces  pa- 
roles, il  me  montrait  une  raste  étendue  de  terrains  couverts  de  pins  mari- 
times âgés  de  six  à  sept  ans»  hauts  de  cinq  pieds  environ,  poussant  drus  et 
serrés  sur  du  sable  blanc  qui  paraissait  passablement  sec.  «  Mais  c'est 
une  jeune  pinière  que  vous  me  présentez  là,  mon  brave,  et  non  un  semis 
de  chênes.  —  Entrez  et  regardez  à  vos  pieds ,  »  se  contenta-t-il  de  me 
répondre.  J'entre,  j'examine,  et  j'aperçois,  à  peu  près  de  deux  pieds  en 
deux  pieds,  de  petits  chéneaux,  hauts  de  30 à  40  centimètres,  gros  comme 
le  doigt,  un  peu  grêles,  mais  à  Técorce  bien  lisse  et  bien  blanche.- Pas  un 
rayon  de  soleil  n'arrivait  aux  quelques  feuilles  qui  verdissaient  sur  leur 
tige,  et  ils  avaient  l'air  d'attendre,  très-patiemment  du  reste,  qu'on  vou- 
lût bien  les  débarrasser  quelque  peu  des  brins  de  pin  qui  les  tenaient  de- 
puis si  longtemps  plongés  dans  une  profonde  obscurité, 

a  Voulez-vous  savoir  maintenant  ce  que  seront  ces  chênes  dans  quatre 
ou  cinq  ans  d'ici  ?  »  Et«  sans  attendre  ma  réponse,  mon  régisseur  me  con- 
duisit dans  un  massif  âgé  d'environ  douze  ans  et  qui  était  à  peu  près  com- 
posé de  deux  cinquièmes  de  chênes  et  de  trois  cinquièmes  de  pins.  On 
avait  effectué  une  coupe  de  nettoiement  dans  ce  massif  quatre  ou  cinq  ans 
auparavant,  et  les  jeunes  chéneaux,  ayant  désormais  plus  d*air,  de  soleil 
et  d'espace,  en  avaient  profité  pour  grandir  et  arriver  à  une  taille  d'envi- 
ron deux  mètres.  Ils  présentaient  d'ailleurs  toutes  les  apparences  d'une 
vigoureuse  végétation,  quoique  n'ayant  encore  qu'un  petit  nombre  de  ra- 
meaux, et  par  conséquent  peu  de  feuilles,  et  les  pins  ne  leur  donnaient 
plus  qu'un  couvert  assez  léger. 

«uDans  quinze  ans,  continua  mon  compagnon,  les  chênes  que  vous  avez 
vus  si  humbles  et  si  petits  seront  en  pleine  jeunesse  et  maîtres  du  terrain, 
tandis  que  les  pins  qui  autrefois  les  étouffaient  sous  le  couvert  de  leurs 
rameaux  chargés  de  longues  aiguilles,  réduits  à  un  petit  nombre ,  seront 
arrivés  à  un  état  complet  de  dépérissement,  et  ne  seront  plus  bons  qu'à 
être  exploités. 

—  Et  si  l'on  avait  semé  les  glands  avec  du  seigle  ou  de  l'avoine,  comme 
le  veut  la  règle,  pour  protéger  les  jeunes  plants  pendant  la  première  année 
seulement,  qu'en  serait-il  advenu  ? 

—  Les  jeunes  plants  eussent  été  probablement  rêUs  par  les  gelées  blan- 
ches, si  fréquentes  dans  nos  contrées,  et  le  succès  des  semis  eût  été  sans 
doute  fort  compromis.  Avec  l'autre  manière  de  procéder,  au  contraire, 
la  réussite  est  presque  certaine,  quand  on  prend  des  précautions  conve- 
nables, même  dans  les  sables  les  plus  secs.  » 

En  présence  de  ce  fait  si  singulier  et  qui,  du  reste,  se  reproduit,  à  ce 
que  Ton  m'assure,  dans  une  partie  du  centre  de  la  France,  que  deviennent 
les  principes  généralement  admis?  Comment  d'aillenrs  se  rendre  compte 
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d'ane  anomalie  aussi  flagrante?  Pourquoi  ici  le  chêne  végète-t*il  convena- 
blement SOUS  le  couvert  le  plus  épais  et  sur  des  sables  secs,  tandis  que  là 
il  dépérirait  si  on  le  plaçait  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces  conditions?  Les 
pins  maritimes  jouissent-ils  d'une  propriété  particulière  à  Tégard  du  chêne  ? 
Le  sol  et  le  climat  de  la  Sologne  modifient-ils  le  tempérament  de  cette 
dernière  essence?  Ces  diverses  questions  valent  la  peine  d*être  étudiées 
par  les  forestiers  et  les  physiologistes. 

A.  MlZABRAN, 

Proprîéiaire  en  Sologne. 


MÉMOIRE  SUR  LE  DÉPÉRISSEMENT  DES  ARBRES 

DE  NOS  PROMENADES  PUBLIQUES. 


El  posé  do  procédé  de  M.  Eugène  Robert  concernant  le  IraUement 

des  arbres  malades. 

L'attention  publique  vient  d'être  appelée  de  nouveau  sur  le  procédé  de 
M.  Eugène  Robert,  qui  est  appliqué  en  ce  moment  sur  uue  grande  échelle 
aux  Champs-Elysées,  et  dont  les  Annales  n'ont  parlé  jusqu'à  présent  que 
d'une  façon  tr^-sommaire.  Aussi  nous  empressons-nous  de  reproduire 
m  extenso  un  mémoire  dû  à  la  plume  élégante  de  M.  le  comte  Jaubert,  et 
dans  lequel  le  vénérable  vice-président  de  la  Société  botanique  expose 
d'une  manière  complète  la  théorie  du  procédé  dont  il  s'agit. 


L'existence  des  arbres  de  nos  promenades  publiques  est  exposée  à 
mille  dangers  :  aussi  les  tables  de  la  mortalité  qui  sévit  dans  leurs  rangs 
sont-elles  lamentables.  A  peine  sont-ils  plantés  que,  malgré  les  moyens 
préservatifs  que  la  police  multiplie  autour  et  auprès  d'eux,  ils  ont  à  subir 
de  la  part  des  passants  des  outrages  de  toute  espèce  :  chocs,  meurtris- 
sures, rien  ne  leur  est  épargné.  Les  enfants,  —  cet  âge  sans  pitii,  comme 
dit  La  Fontaine,  —  les  tourmentent  de  toutes  façons,  et  ï  cet  endroit  les 
gens  qui  devraient  être  raisonnables  ne  le  sont  guère  plus  que  les  enfants. 
Sauf  quelques  situations  privilégiées,  comme  les  Tuileries,  où  la  végéta- 
tion se  développe  librement,  avec  une  magnificence  digne  de  la  nature  sau- 
vage, et  les  boulevards  extérieurs,  parce  qu'ils  sont  déserts,  la  plupart  des 
plantations  languissent  et  meurent  prématurément,  victimes  du  contact 
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malsain  de  la  civilisation.  Vainement  leurs  racines  plon^nt  dans  uu 
terrain  de  choix  :  le  sol,  bientôt  piétiné,  recouvert  en  partie  d'un  pavé  ou 
même  d'une  couche  imperméable  d*asphalte,  est  infecté  par  les  fuites  des 
conduits  du  gaz.  La  nuit  même  n'a  pas  de  repos  pour  eux  :  Téclairage  qui 
inonde  leurs  feuilles,  en  les  privant  de  l'espèce  de  sommeil  qui  leur  est 
indispensable,  trouble  nécessairement  l'économie  de  leurs  fonctions,  et 
surtout  ces  alternatives  d'expiration  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxygène, 
destinées  à  établir  avec  le  règne  animal  un  si  merveilleux  équilibre  (1). 

Si^  au  travers  de  tant  d'obstacles,  l'arbre  parvient  à  vivre  et  à  déve- 
lopper ses  branches,  on  l'accuse  d'offusquer  les  maisons  voisines.  Trop 
souvent,  malgré  la  surveillance  des  sergents  de  ville,  il  est  victime  d'un 
empoisonnement  avec  préméditation.  Qui  sait  même  si,  au  jour  de  Té- 
meute,  le  bourgeois  imprudent  ne  donnera  pas  lui-même  le  signal  du 
renversement?  Mais  le  bourgeois  ne  tardera  pas  à  se  repentir  de  son  in- 
gratitude. L'invasion  étrangère  avait  devancé  no$  discordes  civiles  dans 
cette  œuvre  de  destruction.  Aux  Champs-Elysées,  nos  plus  beaux  arbres 
portent  encore  les  cicatrices  de  1814  et  de  1815.  Les  feux  de  bivouac, 
allumés  à  leur  pied,  avaient  brûlé  leur  écorce  ;  la  dent  des  chevaux  l'avait 
déchirée.  Grâce  à  de  bons  pansements,  les  plaies  se  sont  recouvertes 
d'année  eu  année  par  des  couches  nouvelles  ;  et  nos  descendants,  à  dé- 
faut de  l'histoire,  pourront  nn  jour  lire  sur  la  tranche  de  ces  arbres  la  date 
précise  de  nos  malheurs. 

Il  est  évident  que  les  causes  purement  naturelles,  les  météores,  les 
passages  brusques  de  la  chaleur  au  froid,  doivent  agir  avec  une  funeste 
intensité  sur  des  êtres  condamnés  au  régime  que  nous  venons  d'indiquer. 
Si  quelque  branche  est  brisée  par  le  vent,  il  se  forme  d'autant  plus 
promptement  sur  son  écorce  des  crevasses,  des  gouttières,  le  long  des- 
quelles l'eau  pluviale  coule  avec  la  sève  extravasée  :  ailleurs,  et  ce  cas  est  le 
plus  fréquent,  la  partie  desséchée  de  l'écorce,  composée  de  l'épidermeet  de 
l'enveloppe  subéreuse,  est  minée  dans  tous  les  sens  par  des  insectes 
xylophages  (rongeurs  de  bois}  ;  la  partie  vivante,  fibres  corticales  et  liber, 
est  bientôt  compromise;  l'arbre  ne  résistera  pas  longtemps.  Il  faut  le 
dire  pourtant  :  on  a  constaté  que  certains  insectes  s'attaquent  même  aux 
arbres  plantés  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

Un  insecte  coléoptère  du  genre  Scolyte  exerce  les  plus  grands  ravages 
à  Paris  et  dans  les  environs.  Il  y  en  a  de  quatre  espèces  :  les  Scolyta 
intricatus  et  pygrruBus^  qui  vivent  sur  le  chêne;  les  5.  destructar  et  mul- 

{1}  M.  Jauberi  parait  regarder  ce  fait  comme  hors  de  doule.  Cependant,  août  ne  sa-^ 
clions  pas  que  jusqu'à  présent  l*on  ail  éiabU,  par  des  expérieaoes  directes,  que  la  la«- 
mière  du  gaz  trouia^  le  a^mwail  des  plantes  et  lemr  oeeaaipiuie  iim  espèce  d'Insomolei 
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tistriatus,  qui  sont  le  fléau  de  l'orme.  Le  5.  desiructor  s'atuque  am 
vieux  ormes,  le  5.  multistriatus  aux  jeuoes  :  nous  nous  occuperons  ici  des 
deux  derniers.  Vers.  la  fin  de  Tété,  la  femelle  s'insinue  dans  les  gerçures 
de  réeorce,  y  creuse  de  bas  en  haut  une  galerie  parallèle  aux  fibres  cor* 
ticales,  et  destinée  à  recevoir  ses  œufs.  Après  la  ponte,  Tinsecte  n 
traîne  à  l'entrée  de  la  galerie  et  y  meurt»  comme  pour  y  former,  avec  les 
débris  de  son  corps  desséché,  un  rempart  k  sa  progéniture  ;  car  un  autre 
insecte,  Yichneumon,  s*y  présentera  pour  y  introduire  la  sienne,  qui  dévcH 
rera  dans  leurs  retraites  les  larves  du  scolyte,  en  se  formant  des  coques 
avec  leurs  dépouilles.  Cependant  ces  larves  se  sont  développées,  et  elit* 
cune  d'elles  s'est  mise  à  creuser,  perpeudiculairement  à  la  galerie  m»^ 
terneUe,  sa  galerie  particulière,  dont  le  prolongement  est  plus  ou  moins 
sinueux.  De  là  ces  espèces  de  tatouages  qu'on  remarque  à  l'intérieur  des 
plaques  décollées  de  l'écorce  :  chaque  groupe  de  galeries,  sorte  de  ipi* 
niature  des  foudres  que  les  artistes  placent  dans  les  serres  de  l'aigle» 
présente  dans  son  ensemble  une  forme  ovale  et  dessiue  sur  5  i  8  cen- 
timètres, dans  le  petit  diamètre ,  le  champ  d'activité  d'une  famille  de 
scolyles  composée  d'une  centaine  d'individus.  Il  existe  dans  la  galerie 
d'entomologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  une  collection  curieuse  des 
travaux,  soit  utiles,  soit  nuisibles,  des  insectes  aux  dépens  des  substances 
végétales  :  c'est  là  que  Ton  peut  examiner  à  loisir  les  traces  de  l'invasion 
vraiment  redoutable  des  termites,  dans  les  ports  de  la  Rochelle  et  de 
Rochefort,  si  bien  décrite  par  M.  de  Quatrefages,  il  y  a  quelques  anoéesi 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^  et  que  nous  avons  mentionnée  nous- 
mêmes  dans  notre  Botanique  à  f  Exposition  universelle  de  1855.  Dans 
Tune  des  vitrines  de  cette  collection,  se  trouve  un  échantillon  de  bois 
d'un  jeune  orme,  comme  sculpté  pour  ainsi  dire  par  les  scolytes  multi* 
striati. 

Â  ce  moment,  une  foule  d'autres  insectes,  espèce  de  populace,  ne 
manque  pas  d'arriver,  soit  pour  miner  à  sa  façon  l'écorce  déjà  ébranlée, 
soit,  comme  les  cloportes  et  les  mille-pieds,  pour  jouir  de  l'abri  frais  que 
présentent  les  intervalles  des  couches  décollées  de  Técorce.  D'autres, 
comme  la  grosse  larve  du  bombyx  {cossus  ligniperda)^  percent  du  pre- 
mier coup  écorce  et  bois,  n'attendant  pas,  pour  pénétrer  jusqu'au  cœur 
de  l'arbre  par  ses  galeries  sinueuses  aussi,  que  les  approches  de  la  place 
aieut  été  facilitées  par  le  scolyte.  Enfin,  l'écorce  se  détache  entièrement 
du  tronc  et  se  renverse  par  plaques  souvent  longues  de  plusieurs  mètres, 
comme  des  pans  de  murs.  Sur  ces  entrefaites,  le  scolyte,  dont  la  larve 
se  sera  métamorphosée ,  aura  profité  des  beaux  jours  de  juin  pour 
abandonner  son  berceau,  et  se  sera  envolé  par  myriades  sur  les  ar- 
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bres  sains  du  voisinage,  pour  aller  y  recommencer  la  même  série  de  ra- 
vages (1). 

Le  nombre  d*ormes  ainsi  détruits  par  le  scolyte  est  immense.  L'admi- 
nistration municipale,  sous  Texcellente  direction  de  M.  le  comte  de  Ram- 
bnteau,  grand  planteur  lui-même  dans  ses  terres  de  Bourgogne,  s'était 
préoccupée  de  cet  état  de  choses  et  s'était  efforcée  d'y  porter  remède. 

C'est  alors  que  M.  le  docteur  Eugène  Robert,  déjà  connu  par  ses  tra- 
vaux comme  géologue  attaché  au  voyage  de  la  Commission  scientifique 
dans  le  Nord,  s'était  livré  à  des  recherches  sur  les  ravages  causés  par 
les  insectes.  Le  sujet,  dans  sa  généralité,  n'était  pas  entièrement  neuf: 
Réaumur  ne  l'avait  pas  négligé.  En  1857,  M.  Ratzeborg  avait  entrepris, 
à  Berlin,  la  publication  de  son  grand  ouvrage  sur  les  insectes  utiles  ou 
nuisibles  des  forêts.  Ce  traité  approfondi  contient  une  foule  de  détails 
instructifs  sur  les  bostriches,  qui  infestent  les  forêts  de  conifères  dans  le 
Harz,  mais  peu  ou  point  de  documents  applicables  au  scolyte,  qui  parait 
être  assez  rare  dans  le  nord  de  l'Allemagne.  A  cet  égard,  et  dès  1856, 
l'éveil  avait  été  donné  par  le  savant  auteur  des  Mémoires  sur  la  pyrale  de 
la  vigne,  Audouin.  M.  Robert  se  livra  à  cette  étude  d'une  manière  spéciale. 
Ses  premières  expériences  sur  les  arbres  des  promenades  de  Paris,  de 
Saiut-Cloud,  de  Versailles,  datent  de  1845,  et  furent,  l'année  suivante, 
l'objet  d'une  communication  à  l'Académie  des  sciences.  La  Société  cen- 
trale d'agriculture  avait  ouvert  un  concours  pour  de  bonnes  observations 
sur  les  insectes  nuisibles;  le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or,  fut 
décerné  en  1845  à  M.  Robert,  qui  publia  son  Mémoire  en  décembre  delà 
même  année.  Le  rapporteur  delà  Société  d'agriculture,  M.  Guérin-Menne- 
ville,  avait  caractérisé  la  méthode  de  M.  Robert  en  disant  qu'elle  offrait  un 
moyen  simple,  certain,  appuyé  sur  les  données  de  la  physiologie  végétale 
et  de  l'entomologie  :  i^  de  rendre  la  vitalité  aux  arbres  languissants,  ce 
qui  en  éloigne  déjà  les  scolytes;  2^  et  surtout  de  faire  périr  une  prodi- 
gieuse quantité  de  ces  insectes.  Le  7  juin  1847,  M.  Milne-Edwards  pré- 
senta à  l'Académie  des  sciences  un  second  mémoire  de  H.  Robert,  en 
appelant  sommairement  l'attention  de  l'Académie  sur  le  double  effet  (gué- 
rison  des  arbres  avec  augmentation  d'accroissement  en  diamètre)  produit 
par  l'enlèvement  partiel  ou  général  de  la  vieille  écorce  du  tronc  et  des 
grosses  branches  jusqu'au  liber.  Un  rapport  plus  détaillé  sur  ce  mémoire 
fut  présenté,  le  27  mars  1848,  par  M.  Milne-Edwards,  au  nom  d'une 
commission  spéciale  dont  il  était  membre,  avec  feu  Achille  Richard  et 
M.Decaisne.  Les  conclusions,  qui  tendaient  à  approuveras  recherches  de 

(1)  Il  résuUe,  en  effeti  des  observations  faites  par  M.  Guérin-Menneville  dans  la  forêt 
de  Meudon>  que  les  scolytes  attaqueul  même  les  ormes  présentant  les  apparences  de  la 
pins  vigoureuse  végétation.  {Note  d$  la  rédaction.) 
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M.  Robert  et  à  ordonner  Timpression  de  son  mémoire  dans  le  recueil  des 
savants  étrangers,  furent  adoptées. 

.  Les  végétaux,  en  leur  qualité  d'êtres  animés,  relèvent,  comme  les  ani- 
maux, de  Tart  de  périr  considéré  dans  sa  plus  grande  généralité.  L'hy- 
giène qui  leur  est  propre  s'appuie  sur  la  connaissance  de  leurs  organes 
et  le  mode  de  leur  accroissement,  sur  celle  des  milieux  où  ils  sont  destinés 
à  vivre,  afin  d'écarter  d'eux  les  influences  pernicieuses  et  de  leur  fournir 
avec  plus  de  régularité  et  d'abondance  les  éléments  nécessaires  i  leur 
accroissement;  l'étude  des  parasites  de  toute  sorte  qui  se  fixent  sur  les 
végétaux,  et  la  théorie  des  engrais,  éclairent  cette  hygiène;  et  nous  avons 
déjà  dit  combien  est  funeste  aux  arbres  de  nos  villes  le  régime  auquel  ils 
sont  soumis. 

Le  traitement  médical  des  plantes  dérive  des  lois  de  l'hygiène  ;  mais  il 
y  aaussi  une  chirurgie  végétale(l).Unede  ses  opérations  les  plus  usuelles, 
la  taiOe  des  arbres,  c'est«à-dire  l'amputation,  selon  certaines  règles,  de 
certains  rameaux,  met  en  évidence  cette  différence  fondamentale  entre  les 
végétaux,  d'une  part,  et  les  animaux  des  classes  supérieures,  d'autre  part, 
et  consistant  en  ce  que  ceux-ci  étant  des  êtres  essentiellement  terminés, 
la  régénérescence  des  tissus  sous  l'action  du  scalpel  est  renfermée  dans 
d'étroites  limites.  Une  plaie  se  refermera  par  suite  de  la  formation,  sur  ses 
bords,  d'une  partie  peu  étendue  de  tissu  nouveau  ;  lorsque  les  ongles  et 
l6s  cheveux  auront  été  coupés,  ils  repousseront  dans  de  certaines  li- 
mites :  mais  là  se  borne  la  faculté  reproductrice  de  la  substance  organique. 
Au  contraire,  le  végétal,  analogue  aux  animaux  inférieurs,  aux  polypes, 
par  exemple,  est  un  être  à  propagation  pour  ainsi  dire  indéfinie  par  bour- 
geons, ou  plutôt  il  semble  former  une  association  d'individus  à  divers 
degrés  d*évolution  et  susceptibles  d'acquérir  un  développement  complet, 
si  les  circonstances  leur  sont  favorables.  Ce  phénomène  est  si  général,  il 
domine  tellement  l'ensemble  de  la  physiologie  végétale,  que  la  reproduc- 
tion par  graines,  si  étendue  pourtant  et  si  variée,  ne  parait  plus  elle-même 
qu'une  grande  exception.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  le  mieux  l'accrois- 
sement et  la  durée  énorme  de  certains  arbres  fameux,  tels  que  le  dragon- 
mer  des  lies  Canaries,  le  châtaignier  de  l'Etna,  où  les  parties  atteintes 
par  la  décadence  étant  réduites  à  l'état  de  support  inerte,  de  substratum^ 
pour  emprunter  le  langage  de  l'école,  les  boui|;eons  qui  revêtent  ce  sup- 


(1)  Let  eMntrffkns,  pour  parler  comme  M.  Jaobert,  chargés  da  traitement  des  arbres 
des  pUntatioos  de  Paris,  se  servent  quelquefois  de  leur  scalpd  avec  beaucoup  trop  de 
brutalité.  Ainsi^  dans  le  courant  de  février  dernier,  ils  ont  coupé  à  certains  jeunes  ar^ 
bres  des  boulevards  des  branches  énormes,  ei  cettts  opération  pourrait  être  d*autant  pins 
dangereuse  qu'elle  a  été  effectuée  pendant  les  jours  où  le  froid  se  faisait  le  plus  vive- 
neot  setttîr.  {Noi»  da  la  rdda^i^. } 
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port  se  mbstitueiit  les  uns  aux  amtres  en  se  transmettant  le  principe  de 
la  vie. 

Et  quasi  eusoies  vlui  lampadi  titdunt. 

(LCCRftCBy  liv.  Il,  V.  78.) 

M.  Robert  a  fait»  sur  les  arbres  malades,  plusieurs  sortes  d'opérations 
de  chirurgie  végétale^  dans  chacune  desquelles  il  s'agit  de  t^ënérer 
récoroe  pour  recouvrir  à  nouveau  les  parties  endommagées  de  Tarbre  ; 
cela  est  toujours  possible  lorsqpi'il  en  a  conservé  une  portion  suffisante 
i  l'état  de  vie  :  voilà  ce  que  M.  Robert  appelle  sa  fhlùhplastie  { de 
f Xoiàc»  écorce,  et  icX^mtiv>  former). 

C'est  un  axiome  élémentaire  en  chirurgie,  que  les  plaies  doivent  être 
tenues  proprement.  Celles  des  arbres,  meurtrissures,  chancres,  gouttières, 
seront  débarrassées  de  toutes  les  parties  de  tissu  décomposées,  et  grattées 
à  vif.  Si  le  mal  a  été  asses  profeod  pour  mettre  le  bois  h  nu,  on  étendra 
sur  la  surface  ligneuse  Un  enduit  quelconque,  pour  la  préserver  du  contact 
d^  Tair  qui  en  hâterait  la  destruction.  Partout,  au  contraire,  où  il  existe 
quelque  partie  vivante  de  Técorce  en  parenchyme  ou  fibres  corticales,  et  à 
plus  forte  raison  en  liber,  soit  sur  le  fond  de  la  plaie,  soit  sur  ses  bords, 
non-seulement  il  faudra  la  respecter  soigneusement,  mais  encore  il  importe 
beaucoup  de  conserver»  si  on  le  peut,  pour  les  protéger,  quelques  minces 
feuillets. de  la  couche  subéreuse  t  c'est  Tespoir  de  la  phloioplastie.  Lors- 
qu'on opérera  dans  une  saison  oii  la  chaleur  sera  modérée,  ou  même  pen- 
dant l'hiver,  il  ne  faudra  pas  craindre,  comme  pour  le  bois,  le  contact  pro- 
chain de  l'air  pour  les  fibres  corticales  ;  elles  en  ont  besoin  au  contraire, 
et  l'application  d'un  enduit  bitumineux,  surtout  s'il  était  employé  à  chaud, 
serait  funeste.  Quand  l'opération  aura  été  bien  faite,  les  bourrelets  régé* 
nérateurs  ne  tarderont  pas  à  paraître. 

Les  bons  effets  du  traitemeut  méthodique  des  plaies  ont  conduit  k  l'idée 
des  plaies  faites  k  dessein,  avec  des  instruments  tranchants,  comme  moyen 
de  rétablir  la  santé  générale  de  l'arbre.  M.  Robert  enseigne  à  le  faire, 
dans  les  cas  suivants,  et  son  succès  a  été  complet.  , 

Lorsque  l'écorce  du  tronc  et  celle  des  grosses  branches,  entière  à  Tex^ 
térieur,  mais  rugueuse  et  d'un  aspect  noirâtre,  aura  été  envahie  par  le 
scolyte,  ce  que  dénote,  d'autre  part,  le  dépérissement  du  feuillage,  il  faudra 
se  hâter  de  pratiquer  longitudinalement  sur  les  parties  attaquées  des  in- 
cisions pénétrant  les  couches  corticales,  jusqu'au  liber  exclusivement. 
Souvent  ces  incisions  suffiront  pour  détourner  tout  le  long  de  leurs  lignes 
,  la  formation  des  bourrelets.  Plus  souvent  il  faudra  enlever  entre  deux  in- 
cisions une  bande  étroite  aux  dépens  des  couches  subéreuses,  mais  en 
ménageant  les  plus  intérieures  de  ces  couches,  comme  nous  l'avons  dit 
pour  le  nettoyage  des  plaies  accidentelles.  Cette  espèce  de  scarification 
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déterminera  un  afBnx  de  la  sève,  provoquera  la  formation  de  tissus  nou- 
veaux et  arrêtera  la  marche  longitudinale  des  larves  du  scolyte,  partout 
où  rinstrument  de  la  scarification  ne  Taura  pas  effectivement  atteint  et 
enlevé. 

Mais  si,  faute  d'une  scarification  pratiquée  à  temps,  Tarbre  a  été  envahi 
de  toutes  parts  par  le  scolyte ,  et  si  la  maladie  est  arrivée  à  ses  derniers 
périodes,  alors  il  faudra  recourir  aux  remèdes  héroïques. 

M.  Robert  n*hésile  pas,  dans  ce  dernier  cas,  à  pratiquer  ce  qu'il  nomme 
la  décûrtieaiion  sur  une  partie  plus  notable,  ou  même  la  totalité  du  pour* 
tour  de  l'arbre,  jusqu'aux  premières  branches,  les  simples  incisions  étant 
réservées  pour  le  tronc  des  arbres  nouvellement  atteints,  et  les  grosses 
branches  des  arbres  très-malades. 

Pour  ces  diverses  opérations,  M.  Robert  se  sert  d'instruments  très- 
commodes,  analogues  à  la  doloire  des  tonneliers  et  k  l'erminette  des 
charpentiers.  L'ouvrier  détache  avec  facilité  des  plaques  minces  ou  co* 
peaux,  procédant  avec  précaution  «  par  petites  entailles,  de  manière  à  ne 
pas  offenser  le  tissu  vivant  ;  la  plupart  de  ces  copeaux  sont  remplis  de 
larves  de  scolytes.  Dans  les  opérations  de  l'enlèvement  des  lanières  lougi* 
tndinales  et  de  la  décortication  se  manifestent  plusieurs  effets  liés  l'un  à 
l'autre  :  d'abord,  une  sorte  de  débridement,  pour  parler  avec  M.  Robert  ; 
les  parties  jeunes  de  l'écorce  sont  comme  soulagées  du  poids  qui  compri* 
mait  leur  développement,  le  tissu  cellulaire  s'étend,  la  sève  circule  avec 
plus  de  liberté  pour  repousser  en  dehors  les  parties  anciennes,  et  il  est 
évident  que  cet  effet  de  dilatation  doit  se  propager  jusqu'à  l'aubier  lui- 
même.  De  tout  temps,  les  jardiniers  avaient  remarqué  qu^un  moyen  sûr 
d'activer  le  développement  des  jeunes  arbres  était  de  fendre  leur  épi- 
derme  ;  ces  jeunes  arbres  étaient  trop  serrés  dans  leurs  langes,  on  laissait 
plus  de  liberté  à  leurs  mouvements. 

En  second  lieu,  et  c'est  le  phénomène  principal,  il  se  forme,  comme 
nous  l'avons  vu,  des  bourrelets  ;  dans  le  cas  de  l'enlèvement  des  lanières, 
ils  se  développent  sur  les  bords  de  la  bande  longitudinale  ;  dans  le  cas 
de  la  décortication,  on  voit  se  former  sur  toute  la  nouvelle  surface  une  es- 
pèce de  réseau  dont  les  mailles  sont  tracées  par  les  lignes  mises  à  nu  des 
fibres  corticales. 

De  tout  temps,  aussi,  il  a  été  pratiqué  en  Normandie  avec  succès  sur 
les  pommiers  languissants  une  décortication  partielle ,  mais  très-superfi* 
cielle,  et  qui  consistait  le  plus  souvent  à  nettoyer  la  surface  de  la  tige.  De 
Saussure  et  plusieurs  autres  s'en  sont  occupés  ;  mais  ils  ne  s'étaient  rendu 
compte  que  sommairement  du  phénomène  :  aujourd'hui  les  progrès  qu'ont 
faits  l'anatomie  et  la  physiologie  végétale  nous  permettent  de  le  suivre  dans 
son  développement  intime.  On  pourra  donc  rechercher  si,  dans  la  forma* 

MAI  I8S7.^4'  silniR.--T.  III.  T.  m.— iO 
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tion  pour  ain^i  dire  artificmlle  des  ijouveaux  tissus  corticaux,  les  orgaaes 
4léaieu^aires  ^e  produisent  selon  le  même  ordre  que  dans  la  formation 
naturelle  et  normale;  si,  par  exemple,  et  à  quelle  époque,  sous  répidenq» 
des  bourrelets,  on  trouve  les  cellules  cubiques  de  fenveloppe  subéreuse 
ordinaire,  si  distinctes  des  cellules  polyédriques  à  parois  plus  épaisses, 
plus  lâchement  unies,  de  Tenveloppe  cellulaire  proprement  dite  ;  si  c^tte 
position  relative  se  maintient,  ou  bien  si  à  aucune  époque  de  la  vie  de  ces 
bourrelets,  qui  se  confondent  peu  à  peu  avec  les  anciennes  formations,  il 
n'y  a  de  différence  entre  les  cellules.  Nous  recommandons  ces  questions 
à  ceux  des  membres  de  la  Société  qui  sont  familiarisés  avec  les  recherches 
anatomiques. 

Enfin,  Taccroissement  de  Tarbre  eu  diamètre  résulte  nécessairement  de 
la  vigueur  rendue  à  sa  végétation,  et  par  conséquent  de  la  formation  des 
bourrelets.  A.  priori  on  pouvait  le  dire  :  on  s'en  est  assuré  par  Texpérience. 
Il  est  remarquable,  en  effet,  que  la  partie  ménagée  de  Tenveloppe  subé- 
reuse tendra  bientôt  elle-même  à  se  détacher  naturellement,  ce  qui  ne 
peut  s'expliquer  que  par  un  plus  rapide  accroissement  des  parties  inté- 
rieures appelées  à  la  remplacer.  De  plus,  comme  les  bourrelets  qui  se  sont 
formés  sur  les  bords  des  incisions  longitudinales  font  bientôt  saillie,  et 
comme  des  côtes,  sur  (e  tronc,  faute  de  pouvoir  se  loger  dans  le  vide 
formé  par  ces  incisions  ;  qu'ensuite  ces  côtes  disparaissent  comme  ré- 
sorbées par  le  tronc  qui  redevient  cylindrique,  il  faut  bien  que  le  diamètre 
du  tronc  se  soit  accru.  Knigbt  avait  remarqué  depuis  longtemps  que  les 
arbres  décortiqués  avaient  plus  grossi ,  dans  Tespace  de  deux  années  , 
qu'ils  ne  l'ayaient  fait  pendant  les  dix  années  qui  avaient  précédé  Topé- 
ration  (1). 

On  Ta  vu,  les  procédés  de  M.  Robert  n'ont  rien  en  eux-mêmes  d'abso- 
lument nouveau  ;  mais  ce  qui  lui  appartient  en  propre,  c'est  d'en  avoir 
systématisé  la  pratique  et  de  l'avoir  appliquée  hardiment,  profondément, 
et  de  manière  à  amener  la  destruction  duscolyte.  M.  Robert  est  allé  jusqu'à 
se  demander  si,  en  vertu  du  principe  que  nous  avons  exposé  ci-dessus  de 
la  multiplication  pour  ainsi  direindéiinie  des  bourgeons,  on  ne  serait  pas 
tonde  à  espérer  un  accroissement  considérable  de  dupée  chez  les  arbres 
déjà  vieux,  qu'on  soumettrait  à  une  décortication  périodique ,  et  il  a  été 

(1)  Nous  engageons  fori  M.  le  docteur  Robert  à  continuer,  sur  les  arbres  des  Champs* 
Élysées,  les  expériences  qu'il  a  déjà  faites  à  ce  sujet  sur  d*autres  points,  et  à  examiner 
noiamment  si  raccroissement  en  diamètre  provoqué  par  la  décortication  n*a  pas  lieu  aux 
dépens  de  la  quaUté  du  bois.  Dans  le  cas  de  raftirmaUve,  on  lcouvi>raii  probableoîeBt 
un  avantage  réel  à  provoquer  raccroissement  du  diamètre  de  certaines  essences  fores- 
tières, et  notamment  des  vieux  chênes,  par  la  décortication,  comme  ou  provoque  déjà 
leur  accroissement  en  hauteur  ^u  moyen  de  Télagage. 
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coaduit,  par  ses  expériences  variées  et  ses  observations  rétrospeaives  snr 
la  longévité  des  arbres  en  général,  à  regarder  comme  probable  le  succès 
d'une  pareille  méthode  ;  elle  ne  serait,  après  tout,  qu'un  corollaire  du  prin- 
cipe sur  lequel  toutes  ses  opérations  sont  fondées. 

Les  travaux  de  M.  Robert  furent  ipalbeureusem^pt  interrompiis  ^n  1848; 
radfflinistration  d* alors  en  perdit  de  vue  ou  à  pei|  prè»  W  but  et  TiqipPF- 
tance.  Les  nouveaux  inspecteurs  des  promenades  crurent  remédier  suffi- 
samment au  dépérissement  ^es  arbres  par  l'emploi  de  moyens  hygiéniques 
et  médicaux.  Par  exemple,  ou  traitait  les  arbres  malades  par  TapplicatiQU  ii 
leur  pied  d'une  certaine  quaptilé  de  bon  tt^rreau  on  d*engrais  énergiques, 
tels  que  le  sang  de  bœuf,  nourriture  trop  substantielle  pour  des  constitu- 
tions délabrées»  Ailleurs,  on  renouvelait  sur  nue  assess  grande  étendue  et 
à  une  certaine  profondeur  le  sol  tout  entier  d'une  plantation,  et  Toy  ne 
comprenait  pas  que  le  niai  pripcipifl  était  causé  beaucoup  moins  par  une 
proportion  insuffisante  des  principes  nutritifs  dans  le  sol  que  par  la  dété- 
rioration deVécorce,  et  que  là  devait  être  appliqué  le  remède  :  c^s^c%  qui 
est  visible,  enpe  ipomeut  mêmp,  dans  les  travaux  qui  s'exécutent  dans  le 
jardin  du  Palais-Boyal.  De  plus,  on  commit  la  faute  d'enduire  ()e  goudron, 
employé  chaudt  la  surface  des  incisions,  et  on  brûla  une  partie  des  tis§u^ 
nouvellement  forfués  sur  les  plaies  et  iucisioos  longitudinales.  La  propaga- 
tion dn  scolyte  avait  fait  des  progrès  surprenants  sur  les  ormes,  Le^  fores- 
tiers allemands  conseillent  de  disposer ,  de  place  en  place  ,  des  troqcs 
attaqués  par  les  insectes,  afin  d'y  attirer  ces  anin^aux,  dont  on  se  débar* 
rasse  ensuite  plus  facilement  ;  ils  les  appellent  des  arbres-piéges  (Fang- 
baume).  La  plupart  des  ormes  de  nos  promenades  étaient  réduits  à  ce  triste 
état,  mais  ils  propageaient  le  fléau  au  lieu  de  servir  à  Tarréter. 

Alors  fut  organisé  le  service  municipal  des  plaïuations  et  promenades  de 
Paris,  sous  la  dbection  de  M .  Alphand,  ingénieur  en  ahef  des  ponts  et  chaus- 
sées; heureuse  association  de  TEcole  polytechnique  etdu  jardinage  (l)t 
qui  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de  se  mettre  en  communication  habi- 
tuelle avec  le  savant  professeur  du  cours  de  culture  au  Musépm,  M.  Decaisne, 
et  parviendra,  nous  Tespérons,  à  concilier  l'application  des  lois  de  laphy» 
siologie  végétale  avec  les  exigences  de  la  voirie  urbaine.  On  ne  tarda  pas 
k  reconnaître  que  les  arbres  traités,  notamment  en  1847,  par  iH.  Robert, 
et  abandonnés  depuis  à  eux-mêmes,  étaient,  à  peu  d'exceptions  près,  par- 
&itement  guéris,  pleins  de  vigueur  :  on  réclama  de  nouveau  le  concours 
édairé  de  M.  Robert.  Malheureusement,  pour  un  grand  nombre  d'arbres, 
il  était  bien  tard.  M*  Robert,  en  médecin  dévoué  qui  ne  recule  pa$  devant 

(f  )  Nous  avoDs  dit  dans  on  des  précédants  naméros  des  Annales  qae  rassoclatlon  du 
laidinage  et  de  TÉcole  forestière  non;  eût  pani  beaucoup  plas  heureaso. 

(N9l$49iar4dëcUom.) 
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les  cas  qui  semblent  désespérés,  a  répondu  à  cet  appel  et  s'est  mis  à  l'œuvre 
avec  un  généreux  empressement.  En  ce  moment  même,  il  dirige  une  opé- 
ration assez  étendue  aux  Champs-Elysées,  théâtre  de  ses  premiers  succès. 
Aux  environs  du  Palais  de  Tlndustrie,  la  curiosité  des  passants  est  attirée 
et  leur  inquiétude  s'émeut,  jusqu'à  un  certain  point,  à  Taspect  étrange 
d'une  foule  de  troncs  décortiqués  et  comme  écorchés  ;  l'espèce  de  pelli- 
cule qui  reste  de  la  souche  subéreuse  et  des  fibres  corticales  tranche  par 
un  brun  rougeâtre  avec  la  teinte  noire  du  tronc.  Cette  couleur  rougeâtre, 
qui,  au  reste,  ne  persistera  pas  longtemps,  est  due  au  contact  de  Tair  sur 
les  parties  en  voie  de  formation,  parenchyme  et  fibres  corticales,  dans  les^ 
quelles  la  sève  est  déjà  en  mouvement;  il  en  est  autrement  lorsque  l'opé- 
ration es  pratiquée  à  l'entrée  de  Thiver.  Or,  on  peut  recueillir  au  pied  de 
l'arbre,  avec  les  lambeaux  de  Tenveloppe  subéreuse  en  état  de  décompo- 
sition avancée  qui  ont  été  simplement  détachés  à  la  main,  de  nombreux 
copeaux  enlevés  par  le  fer  ;  les  uns  et  les  autres  sont  attaqués,  à  divers 
degrés,  par  les  larves  du  scolyte. 

Nous  engageons  les  membres  de  la  Société  à  se  hâter  d'aller  étudier 
Topératiou,  que  la  saison  déjà  avancée  où  nous  sommes  viendra  bientftt 
interrompre.  Non  pas  que  M.  Robert  ne  la  pratique  aussi  quelquefois  dans 
le  cours  de  Tété,  lorsque  la  végétation  est  dans  toute  sou  activité  ;  mais 
alors  il  a  soin  d'entamer  moins  profondément  Técorce,  et  d'employer,  pour 
garantir  les  plaies  contre  les  ardeurs  du  soleil,  cet  onguent  très-connu 
dont  l'invention  est  attribuée  au  saint  patron  des  jardiniers. 

On  remarquera  aussi,  an  pied  d'un  certain  nombre  d'arbres,  des  tran- 
chées  pratiquées  à  50  ou  60  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol,  et 
disposées  comme  les  rayons  d'une  croix  d'honneur,  dont  elles  ont  la  forme 
élargie  vers  la  circonférence,  rétrécie  vers  le  centre.  Ces  tranchées,  qu'on 
remplit  ensuite  de  pierrailles,  sont  destinées  à  procurer  aux  racines  l'accès 
de  l'air  et  de  l'eau  des  pluies,  ou  des  arrosements  artificiels  ;  pour  en  être 
plus  sûr,  vu  le  piétinement  auquel  le  sol  est  sans  cesse  soumis,  des  tuyaux 
de  drainage  sont  adossés  verticalement  au  pivot  de  l'arbre  et  on  en  couvre 
l'ouverture  avec  un  tuileau.  Cette  méthode  accessoire  a  paru  utile  dans 
cette  partie  des  Champs-Elysées,  où  le  collet  des  arbres  se  trouve  trop 
enterré  par  les  remblais  qui  ont  eu  lieu  à  la  suite  de  la  construction  du 
Palais  de  l'Industrie. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  exposé  sans  féliciter  l'administration  mu^ 
nicipale  de  sa  sollicitude  pour  l'extension  et  la  conservation  des  planta- 
tions qui  contribuent  à  l'embellissement  d'ailleurs  si  rapide  de  Paris  dans 
ces  dernières  années.  Ce  qu'il  en  coûte»  ce  que  cette  extension  de  la  ca- 
pitale entraine  de  conséquences  diverses  et  d'une  haute  portée,  n'est  pas 
de  notre  sujet;  mais  le  botaniste,  qui  naguère  encore  herborisait  en 
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dehors  de  la  barrière  de  TEtoile,  lorsqu'il  voit  nos  fortificaiioos  de  1840 
cMune  égarées  au  milieu  de  quartiers  nouveaux,  et  le  bois  de  Boulogne 
devenu  une  promenade  de  Paris,  un  jardin  peigné  où  il  n'y  aura  bientôt 
plus  une  seule  mauvaise  berbe,  peut  avoir  quelque  droit  de  se  plaindre. 
Tootefeis,  s'il  est  forcé  d*aller  chercher  plus  au  loin  dans  la  campagne  la 
trace  des  Jussien,  il  est  appelé  à  prendre  sa  part  dans  les  jouissances  du 
citadin,  et  il  mêle  volontiers  sa  voix  à  celle  du  public  pour  rendre  hom- 
mage aux  soins  prévoyants  d'une  administration  qui ,  non  contente  de 
bâtir,  semble  avoir  pris  aussi  pour  devise  le  mot  du  sage  octogénaire,  dans 
La  FoDtaine  : 

Ifeai  irrière-ne? eux  me  devront  cet  ombrage. 

Comte  Jaubest. 


REVUE  COMMERCIALE. 


Cherté  foisonne  :  il  faut  toujours  reconnaître  la  vérité  de  ce  proverbe, 
et  spécialement  les  bois  nous  en  donnent  aujourd'hui  un  exemple. 

Pendant  Tannée  1856  tout  entière  nous  vivions  au  jour  le  jour,  on  ne 
trouvait  d'a^rovisionnements  nulle  part,  ni  sur  les  ports,  ni  dans  les  chan- 
tiers. La  consommation  était  active,  et,  sous  l'influence  de  demandes 
auxquelles  on  suffisait  à  peine,  les  prix  s'élevaient  sur  tous  les  articles,  dans 
des  proportions  qui  pouvaient  devenir  inquiétantes  ;  aussi  fallait-il  voir 
lempressement  de  chacun  à  s'assurer  la  matière  pour  les  besoins  de  1857. 
C'était  à  qui  prendrait  les  coupes  aux  adjudications  ;  c'était  à  qui  sollici- 
terait des  exploitations  extraordinaires,  anticipées  même,  par  des  offres  de 
prix  séduisants.  C'était  à  qui  pourrait  le  plus  étendre  son  rayon  d'appro- 
visionnement, en  faisant  venir  de  plus  loin,  contrairement  à  tous  les  usa- 
ges, et  malgré  des  prix  de  transport  chargeant  outre  mesure  le  prix  des 
marchandises. 

De  tous  ces  efforts  combinés,  il  résulte  que,  malgré  la  consommation 
soutenue  dans  des  limites  extraordinaires,  il  y  a  presque  encombrement 
partout  de  marchandises  disponibles.  Les  arrivages  ont  été  si  nombreux 
à  Paris,  que  le  bassin  de  garage  ne  suffit  plus  ;  il  a  fallu  des  mesures  ad- 
ministratives  pour  faire  défense  aux  trains  de  dépasser  certaines  limites 
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dans  la  âeineet  dans  la  Marne,  avant  la  jonction.  De  mftnoi^e  4e  flotteur 
on  n'avait  encore  Vu  la  rivière  aussi  bien  garnie.  On  parle  de  1»200  cou- 
pons de  chat*pentes  attendant  leur  tour  de  tirage. 

Ce  qui  nous  étonûie  le  plus  dans  cette  circonstance»  c'est  que,  malgré 
Taffluence  des  arrivages,  les  cours  puissent  encore  se  maintenir,  méîne  aux 
taux  réduits  que  nous  signalions  dans  notre  dernière  Revue.  La  vente,  si 
active  qu'elle  soit,  ne  peut  suffire  à  déblayer  le  terrain  t  les  chantiers  s'em- 
plissent  plus  vite  qu'ils  ne  peuvent  se  vider,  et  cependant  il  a'est  pas  ques* 
tion  à  PdKs  de  diminution  nouvelloi  II  y  a  des  besoins  présente  pour  lis 
entreprises  fortes,  et  chacun  a  en  perspective  des  affaires  nouvelles  pour 
toute  la  campagne.  Ou  craignait  d'ailleurs  une  augmentation  de  prix  qui 
pouvait  être  justifiée  par  la  situation  à  la  fin  de  la  campagne  dernière.  Au 
lieu  de  cette  augmentation  sur  laquelle  il  y  avait  parti  pris,  on  trouve  une 
diminution  inattendue,  et  on  s'en  contente. 

Il  faut  aussi  constater  que  les  marchandises  présentes  à  Paris,  si 
nombreuses  qu'elles  soient,  sont  classées,  c'est-à-dire  qu'elles  ap- 
partiennent au  commerce  de  Paris  ;  que  ces  marchandises  ont  été  payées 
fort  cher  sur  les  ports  flottables  ou  en  forêt,  et  qu  hne  réduction  de  prix 
faite  en  ce  moment  frapperait  en  entier  sur  le  commerce  de  Paris,  trop  so- 
lidement organisé  pour  se  laisser  imposer  des  sacrifices  sans  compen* 
sation. 

Yieonent  les  bois  nouveaux,  viennent  des  vendeurs  étrangers  forcés  de 
vendre  quand  même,  et  alors  Télan,  les  circonstances,  les  cours  seffont 
modifiés  ou  maintenus  ;  mais  s'il  est  permis  d'établir  quelques  prévisions 
fondées  sur  le  stock,  il  y  a  de  fortes  raisons  dec  foire  que  toute  modifica- 
tion sera  en  baisse  pour  certains  articles.  On  en  jugera  par  la  comparai- 
son des  deux  époques  correspondantes. 

Le  premier  semestre  de  1856  accusait  un  disponible  sur  les  ports  de 
11,819  décastères  de  bois  à  brûler  de  flot;  au  1*'  avril  1857,  ce  disponi- 
ble s'élève  à  13,388  décastères. 

Les  bois  neufs  ne  présentaient  que  17,249  décastères  de  bois  durs,  et 
3,1(69  décastères  de  bois  blancs.  Les  chiffres  relevés  pour  chaque  essence 
donnent  27,791  décastères  pour  la  première,  et  7,824  pour  la  seconde, 
c'est-à-dire  25  pour  100  de  plus  de  bois  dur,  et  100  pour  100  de  plus  de 
bois  blancs. 

Au  lieu  de  705,000  cotrets,  il  en  reste  1,137,000. 

Au  lieu  de  230,000  falourdes,  nous  en  trouvons  973,000,900  pour 
100  de  plus. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  charbons,  quoique  tendant  à  disparaître  des 
ports,  qui,  cette  fois,  n'aient  suivi  le  mouvementdé  progression  i  il  en  reste 
17,000  hectolitres  au  lieu  de  9,000. 
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Là  silnatioQ  s'annonce  donc  bien  différeoie  pour  les  bois  à  brAlor  en 
général,  et,  comme  circonstance  aggravante,  il  convient  de  remarquer  en* 
core  que  pendant  le  trimestre  les  enlèvements  ont  pourtant  dépassé  les 
arrîYages,  si  ce  n'est  pour  les  bois  de  flot  venus  en  masse  de  Glamecy.  Le 
commerce  s'est  déjà  préoccupé  de  ce  mouvement,  et  les  cours  en  ont  subi 
l'influence.  Il  y  a  peu  d'empressement  à  acheter,  plus  d'empressement  k 
offrir;  les  transactions  sont  rares,  la  baisse  paraît  certaine,  quoiqu'elle  a# 
soit  pas  encore  bien  nettement  déclarée. 

Nous  avons  vu  offrir  95  et  100  fr.  de  deux  lots  de  bois,  dont  le  déten* 
teur  avait  refusé  précédemment  i02  et  107  fr.  le  décastère.  Cependant,  un 
des  plus  gros  lots  de  l'Yonne,  composé  de  7,000  décastères,  a  été  vendu 
récemment  aux  prix  de  100  fr.  pour  ia  traverse,  et  106  fr.  pour  les  bois 
gris  ;  il  est  vrai  de  dire  que  c'était  la  première  marque  des  bois  restant  à 
Paris. 

On  se  rappelle  les  prix  avantageux  obtenus  par  les  bois  à  charbon  ven< 
dus  aussitôt  après  les  adjudications,  à  la  fin  de  1856.  Ces  prix  étaient,  eu 
moyenne,  de  un  franc  par  stère  plus  élevés  que  ceux  des  coupes  de  1855, 
et  le  cours  des  charbons  justifiait,  au  moins  en  partie,  cette  augmentation 
considérable.  La  vente  des  charbons  est  toujours  à  peu  près  la  même  jus* 
qu'à  préseot  ;  les  prix  n'ont  pas  varié  pour  le  consommateur  ;  on  paye 
toujours  aux  bateaux,  aux  marchés  publics,  de  7  à  8  fr.  la  voie,  suivant 
qualité  ;  les  livraisons  à  domicile  se  font  toujours  à  8  et  9  francs  ;  cepen- 
dant, les  bois  restant  à  vendre  en  forêt  ne  trouvent  phis  d'acheteurs  aux 
mêmes  conditions.  Il  reste  néanmoins  fort  peu  de  ces  bois  à  vendre.  Les 
nenf  dixièmes  sont  classés'aux  mains  des  charbonniers,  et  il  faut  admettre 
que  ce  commerce  se  trouve  assez  diargé,  car  on  revient,  sans  transition, 
au  prix  de  1855  pour  les  lots  invendus.  Il  en  est  dont  la  qualité  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et  dont  prochainement  on  ne  veut  offrir  plus  de  10  fr .  les  trois 
stères,  tandis  que  dans  la  même  coupe  les  lots  voisins  ont  été  pris  à  12  f 
50  c.  Les  forges  elles-mêmes  paraissent  peu  empressées  d'augmenter  leurs 
approvisionnements.  C'est  la  conséquence  logique  d'une  situation  déjà 
tendue.  Une  hausse  est  impossible  ;  il  y  a  chance  de  baisse,  donc  on  at- 
tendt  et  on  répond  par  des  offres  inacceptables  aux  propositions  tardives. 

Les  bois  à  ouvrer  sont  à  peu  près,  quant  au  disponible,  dans  la  même 
situation  qne  les  bois  àbrâler;  il  y  a  surabondance  relative. 

Mous  trouvons  sur  les  ports  15,630  décistères  de  bois  en  grume  à  la 
fin  du  trimestre,  au  lieu  de  12,006  en  1856  :  augmentation  de  35 
pour  100. 

Il  restait,  au  1<^' avril  de  Tannée  dernière,  200,000  décastères  de  char* 
pente  ;  nous  en  avons  cette  année  78,000,  et  cepeiidaiil  les  enlève- 
ments ont  dépassé  k^  arrivagcbde  plus  de  10,000  décistères  pendantle 


132  ANNALBS  FORESTIÈRES. 

trimestre.  L'augmentation  est  ici  de  46  pour  lOO»  et  nous  n'avons  pas 
souvenir  d'en  avoir  signalé  de  semblable  depuis  plusieurs  années  ;  il  est  vrai 
de  dire  que  la  qualité  ne  i^épond  pas  à  la  quantité.  L'augmentation  parait 
être  fournie  tout  entière  de  bois  de  faibles  dimensions  restés  sans  emploi 
par  suite  de  l'approvisionnement  complet  de  plusieurs  lignes  de  chemins 
de  fer.  Ces  bois,  convertis  en  traverses  depuis  plusieurs  années,  sont  ve« 
nus  s'offrir  au  commerce  deParis,  qui  avait  pris  Thabitude  de  s'en  passer. 
Ds  restent  sur  les  ports,  invendus  pour  la  plupart,  et  ne  trouvant  pas  d'a- 
cheteurs, même  à  prix  réduits.  C'est  de  là  que  viendra  le  signal  de  la 
baisse,  si  la  baisse  sérieuse  iiuit  par  avoir  raison. 

Pour  le  moment,  il  y  a  temps  d'arrêt,  calme  complet  sur  les  ports,  et 
cela  devait  être  après  l'empressement  excessif  que  chacun  avait  mis  à  cou- 
rir sus»aux  vendeurs  au  commencement  de  la  saison  :  il  n'y  a  pas  même 
de  cours  nominal  à  citer.  On  parle,  comme  de  souvenirs  éloignés,  des  prix 
faits  aux  mois  de  février  et  mars,  et  pas  un  détenteur  n'oserait  demander 
ces  mêmes  prix  aujourd'hui  que  la  réflexion  est  venue,  et  qu'au  lieu  de 
disette  on  voit  abondance. 

C'est  à  Paris  seulement  que  se  font  les  affaires.  Les  entrepreneurs 
payent  72,  75  et  80  fr.  les  bois  rendus  dans  leurs  chantiers,  selon  qua- 
lités. Les  gros  bois  se  maintiennent  à  80  fr.  au  dehors,  dans  les  chantiers. 
Quelques  trains  sont  vendus  dans  l'eau,  en  bois  moyens,  65  à  70  fr. ,  et 
en  gros  bois,  75  à  80  fr.,  selon  provenances. 

En  forêt,  les  gros  bois  sont  tenus  fort  chers  pour  le  débit  et  pour  la 
marine.  Pour  ce  dernier  emploi  surtout,  il  a  fallu  constamment  payer  10 
k  20  pour  100  de  plus  que  l'année  dernière.  A  ces  conditions,  les  fourni- 
tures deviennent  onéreuses  ;  de  plus,  la  concurrence  faite  par  les  bois  de 
débit  rend  ces  fournitures  impossibles  sur  plusieurs  pohits,  malgré  les 
sacrifices  des  fournisseurs. 

La  concurrence  faite  aux  bois  de  marine  par  le  débit  est  motivée  par  la 
rareté  des  beaux  sciages,  et  les  prix  élevés  qu'on  en  obtient.  C'est  tout  le 
contraire  de  ce  qui  se  passait  en  1856  ;  ou  avait  fait  beaucoup  de  bois  et 
fort  peu  de  charpentes  ;  aussi,  pendant  toute  l'année,  charpentes  chères  et 
sciages  délaissés  ou  à  bas  prix.  Mais,  à  l'automne,  on  cesse  de  scier,  et 
toutes  les  coupes  sont  converties  en  bois  carrés.  Yoilà  les  derniers  sura- 
bondants à  leur  tour,  tandis  que  les  sciages  manquent,  et  les  prix  de  suivre 
en  sens  inverse  ce  mouvement  de  bascule,  qui  déroute  toutes  les  combi- 
naisons. 

Cependant  l'état  des  ports  accuse  une  situation  normale.  Il  reste  en 
1 857  à  peu  près  autant  de  sciages  de  chêne  qu'il  en  restait  en  1 856, 50,000 
décastères  à  peu  près;  mais  les  sciages  ne  viennent  guère  sur  les  ports  sou- 
mis  au  contrôle  du  bureau  commercial.  Il  faut  aller  les  chercher  plus  loin. 
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et  c'est  là  qu'ils  font  défaut  cette  années  relativement  à  ce  qui  se  passait 
dans  les  années  précédentes. 

Â  Paris,  tout  se  place,  bon  ou  mauvais,  avec  la  différence  de  prix  cor- 
respondante. L'entrevous  obtient  depuis  140  jusqu'à  160  fr.  L'échantil- 
lon commence  à  180 fr.,  et  dépasserait  200  pour  des  lots  de  choix  ;  mais 
ceux-ci  sont  rares,  et  le  deviendront  plus  encore,  quelques  maisons  les 
faisant  rechercher  partout  en  province,  et  les  accaparant  à  tous  prix . 

Le  sciage  de  hêtre  devient  rare  ;  il  s'en  trouve  presque  moitié  moins 
sur  les  ports  qu'il  n'en  restait  l'année  dernière  ;  la  différence  est  de  50,000 
à  28,000  décistères. 

La  proportion  contraire  se  remarque  dans  les  bois  blancs,  qui  sont  à 
119,000  décastères  au  lieu  de  88,000  en  fin  d'année,  et  72,000  au  pre- 
mier trimestre.  Malgré  l'abondance,  cet  article  se  maintient  cher  ;  la  vente 
est  facile  sur  les  ports  de  l'Âube  et  de  la  Seine,  à  25  fr.  pour  les  200  mè- 
tres de  volige  de  Champagne,  et  34  fr.  pour  la  volige  de  Bourgogne. 

Hait  jours  de  chaleur  et  une  superbe  apparence  de  raisins  ont  fait  dou- 
bler le  prix  des  merrains  à  peu  près  partout,  et  partout  on  en  fabrique  avec 
autant  d'activité  quil  y  avait  de  froideur.  Cette  fabrication,  exigeant  les 
plus  beaux  bois,  va  rendre  plus  rares  encore  les  beaux  sciages,  et  surtout 
les  pièces  de  marine,  qui  sont  impitoyablement  découpées,  malgré  les  pro- 
testations des  fournisseurs,  et  quels  que  soient  les  prix  offerts  des  arbres 
entiers.  Il  n'y  a  pas  de  concurrence  teuable  contre  les  fabricants  de  ton- 
neaux ;  il  en  faut,  quels  que  soient  les  prix.  Quand  la  récolte  s'annonce 
abondante,  les  variations  peuvent  être  de  300  pour  100  en  une  semaine. 
On  a  vu  I«8  tonneaux  sauter  ainsi  de  3  à  15  fr.,  et  déjà  le  cours  de  300  fr. 
est  accepté  en  Champagne  pour  la  treille  de  merrain  qui  valait  160  fr.  au 
commencement  du  mois. 

Par  le  même  motif,  le  prix  des  cerceaux  se  trouve  également  doublé,  et 
pour  cet  article  il  y  a  de  plus  la  double  circonstance  aggravante  que  le 
restant  des  dernières  années  est  à  peu  près  sans  valeur  de  service  utile,  et 
que  la  fabrication  se  trouve  arrêtée  à  défaut  de  bois  qu'on  a  carbonisé, 
parce  qu'on  n'en  avait  pas  la  vente  sous  autre  forme  plus  avantageuse. 

Delbit. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉS  A  PARIS 
BMa  BOIS,  BBS  COHBimiB8.BS ,  BBS  fBRS  BT  BBS  roilTBS. 

ÀTEIL   1857. 


DtSlGSATlOS 
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HATÙmU. 


Bois  à  brûler,  dur. . . . 

—         bUnc... 

CoirHi  de  Iwi*  dur. .. 

Benaise^  C>||^li.  .*« 

Onrboo  de  bois 

Potttwer  de  e&  dé  boit 

Charbon  de  terre 

Charpenie  ec   sciage 

de  bois  dar. 

14.  de  bois  Usiie.... 
Laiies  el  Ireiltages.  . . 
Sols  deddeb.  m  cbéne 
~  eo  sapin. 
Pèrs  eaoployéa    Ams 

lesconsiruciioDs.. . 
route  enploydd  dans 

ie$  eonsirueiioiis.. 


kATtms 

D'omvfti. 


sière. 

beetoUire. 

160  kilogr. 

stère. 

lei  100  boites. 
nélre  earrét 

100  liilog. 


DROIT  « 
Ift'oCTKOI 

déoidie 
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s 

3 
t 
I 
0 

d 
0 


00,0 
22,0 
80,0 
08,6 
60,0 
••,0 
72,0 


11 
6 

11 


88,0 
60,6 
28,0 
0  11,6 
0  12,0 


3  60,0 
2  40,0 


QUANTITÉ;»  EMTRItES     | 

BR 

ATBIL 

1887. 

1856. 

yi)       29,511 

(2)        15,692 

3,107 

2,732 

292,672 

20,013 

33,767,743 

17,059 

13.345 

2,117 

2,756 

288,972 

21,107 

25,011,149 

9,326 

l4,Nf 

17,758 

691 

10,593 

14,382 

19,018 

880 

5,520 

4,950 

833,026 

737,306 

622,712 

629,813 

DIFPËRRNCE 
sor  le  moti  correspoiid. 


AafOviittlIoa 
1857 


12,452 
2,347 

990 

» 

3,700 
8,756.594 


DialnuUOB 

•n 

185T. 


818 


• 


570 


95,720 


24 
l,Oil 


1,265 

1,260 
191 


7,101 


(0  Ces  39411  sières  de  bois,  muUipllés  |>ar40O  kil.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  reprèseoteal 
1 1,864,400  kil.,  dom  ia  |^uii8anèe  ealoriO^uè  égaie  celle  de  5.903,200  kfl.  de  houille. 

(2)  CCS  iMMfiérif  de  bois,  muliipllds  par  MM»  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représeuieul 
4,707,609  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  3,353,800  kil.  de  bouille. 


CHRONIQUE  «ORESTIÈRË. 


BoiftlioM  daos  Is  perMnuel  forestier.  *-  Coromiaslost  de  canloonement.  —  Reboise* 
nmnl  des  Landes  de  Gascogne.—  Ud  bèlre  tordu.  —  Forêts  de  bols  de  teck.  ^  Chasse 
au  loup.  —  Le  chêoe-liége. 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  M.  Bsiiitc  oc  MoMDtroim, 
inspecteur  kDax  (Landes),  a  été  nommé  inspecteur  i  Nevers  (Nièvre),  en 
remplacement  de  M.  Bfuny. 

M.  Bsuirr,  inspecteur  à  Nevers  (Nièvre),  a  été  nommé  inspecteur  à 
Caudebec  (Seines-Inférieure),  en  remplacement  de  M.  Charlier,  en  congé 
illimité  pour  raison  de  santé. 

M.  Deval,  inspecteur  à  Valence  (Drôme),  a  été  nommé  inspecteur  à  Niort 
(Deux-Sèvres),  en  remplacement  de  M.  Legris  de Kergavarec,  décédé. 

M.  LegrieSi,  sous-inspecteur  à  GuerboviUe  (Seiue-lnférieurs),  a  été 
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nommé  inspecteur  k  Valence  (Drôme),  en  rempUcemeni  de  M.  Deval. 

M.  LiouLT  DE  Chénedollé,  80us«inspecteur,  chargé  de  Taménagement 
de  la  forêt  de  Yierzon,  a  été  nommé  iospecieur. 

M.  Martin,  sous-inspecteur  à  Rhodez  (Aveyron),  a  été  nommé  sous- 
inspecteur  à  Troyes  (Aube),  en  remplacement  de  M.  de  Waru. 

M.  DE  Waru,  sous-inspecteur  à  Troyes  (Aube),  a  été  nommé  sous*in- 
specteur  à  Dijon  (GAte-d'Or),  en  remplacement  de  M.  Trichon. 

M.  Trichon,  sous-inspecteur  à  Dijon  (Côte-d'Or),  a  été  nommé  sous- 
inspecteur  sédentaire  à  Bar -le -Duc  (Meuse),  en  remplacement  de 
M.  Vivier. 

M.  YiTiER,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  a  été 
nommé  sous-inspecteur  à  Guerboville  (  Seine-Inférieure  ) ,  en  remplace- 
ment de  M.  LegrieL 

=  Commissions  de  canUmnemerU.  —  Nous  avons  fait  connaître  à  nos 
lecteurs  la  composition  de  chacune  des  trente  Commissions  de  canton- 
nement récemment  instituées ,  ainsi  que  les  diverses  mutations  qui  en  ont 
été  la  conséquence.  Il  nous  reste  à  faire  remarquer  que  cette  mesure, 
que  réclamait  depuis  si  longtemps  l'intérêt  bien  entendu  de  TEtat  et  des 
communes  elles-mêmes,  est  venue  on  ne  peut  plus  à  propos  donner  à  un 
grand  nombre  d'agents  de  tous  grades  un  avancement  qui  se  faisait  at- 
tendre d'une  façon  véritablement  désespérante.  Nous  pourrions  citer  no- 
tamment plusieurs  agents  ayant  au  moins  dix-sept  ans  de  service,  et  dix 
ans  et  plus  de  grade  de  sous-inspecteur,  qui,  selon  toutes  les  probabilités» 
n^auraient  pas  été  promus  de  longtemps  au  grade  supérieur,  si  la  mesure 
dont  il  s'agit  n'avait  pas  été  prise.  Il  est  à  désirer  qu'en  présence  de  la 
modicité  des  appointements  et  des  ei^ences  sans  cesse  croissantes  de  la 
vie  matérielle,  de  pareils  faits  ne  puissent  plus  se  présenter. 

On  nous  a  manifesté  la  crainte  que  les  membres  des  Commissions,  une 
fois  leur  nussion  terminée,  ne  vinssent  obstruer  de  nouveau  les  cadres  du 
personnel.  Cette  crainte,  nous  ne  la  partageons  pas,  parce  que  nous 
sommes  convaincu  que  Tadministration  forestière  est  destinée  à  jouer 
désormais  un  rôle  beaucoup  plus  important  qu'elle  ne  Ta  fait  jusqu'à  pré- 
sent, et  que  par  conséquent  les  cadres  du  personnel,  maintenant  élargis, 
ne  reprendront  pas,  d'ici  à  longtemps  du  moins,  leurs  anciennes  dimensions. 
Le  gouvernement,  en  effet,  parait  plus  décidé  que  jamais  à  faire  effeauer» 
tant  en  France  qu*en  Algérie,  des  travaux  sylvicoles  considérables ,  et  à 
mettre  à  profit  tous  les  moyens  d'action  que  lui  offre  une  administration 
renfermant  dans  son  sein  un  si  grand  nombre  d'agents  intelligents,  éclai- 
rés et  probes. 

Dans  le  numéro  de  décembre  dernier,  nous  avions  fait  ressortir  la  né- 
cessité de  rédiger  une  instruction  pour  les  Commissions  de  cantonne* 
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ments  ;  aussi  avons-nous  été  heorenx  d'appreodre  que  l'admioistraUoD 
avait  compris  comme  noas  cette  nécessité,  et  qae  sur  sa  proposition  il 
venait  d*étre  créé  une  Commission  destinée  à  tracer  les  règles  générales 
qui  devront  être  suivies  par  les  agents  pour  le  cantonnement  des  usagers. 
Celte  Commission  a  été  composée  de  la  manière  suivante  : 

H.  ToDRifuSy  directeur  général  de  Tenregistrement  et  des  domaines  » 
président  ; 

JMM.  JizE  et  Manceaux,  chefs  de  division  au  ministère  de  l'intérieur; 

MM.  DE  SAurr-OuBii  et  Certes,  administrateurs  des  forêts  ; 

M.  BEAussniE,  chef  de  bureau  à  Tadministration  des  forêts,  secrétaire. 

=  Reboisement  des  landes  de  Gascogne.  —  Le  gouvernement  avait 
fait  préparer  un  projet  de  loi  relatif  à  l'assainissement  et  à  la  mise  en 
culture  des  landes  de  Gascogne.  Ce  projet  vient  d'être  voté  par  le  Corps 
législatif»  sur  le  rapport  de  M.  de  Saint-Germain  ;  il  sera  sans  doute  bientôt 
sanctionné  par  le  Sénat  et  promulgué  par  l'Empereur.  Cette  mesure  est 
très-importante  et  à  plus  d'un  titre  ;  aussi  nous  proposons-nous  d'en  faire 
une  étude  complète.  En  attendant,  nous  nous  empressons  de  faire  con- 
naître à  nos  lecteurs  les  deux  premiers  articles  du  projet  de  loi,  qui  résu- 
ment, en  quelque  sorte  toute  l'économie  du  système  adopté. 

Abt.  1^'.  —  Dans  les  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde^  les 
terrains  communaux  actuellement  soumis  au  parcours  du  bétail  seront  as- 
sainis et  ensemencés,  ou  plantés  en  bois  aux  frais  des  communes  qui  en 
sont  propriétaires. 

ÂAT.  2.  —  En  cas  d'impossibilité  ou  de  refus  de  la  part  des  communes 
de  procéder  à  ces  travaux,  il  y  sera  pourvu  aux  frais  de  l'État ,  qui  so 
remboursera  de  ses  avances,  en  principal  et  intérêts,  sur  le  produit  des 
coopes  et  des  exploitations. 

Le  découvert  provenant  de  ces  aoances  ne  pourra  excéder  six  miUUms 
de  francs. 

=  Un  hitre  tordu.  —  M.  Payen,  dans  une  des  dernières  séances  de  la 
Société  d'agriculture,  a  donné  quelques  renseignements  sur  une  variété 
très-remarquable  de  hêtre  rencontrée  dernièrement  dans  le  bois  de  Bou- 
logne. Le  tronc  et  les  branches  présentent  une  grande  torsion,  et  Ton 
reconnaît,  à  l'anatomie  des  bois,  une  structure  spéciale  qu'a  pu  démontrer 
le  savant  secrétaire,  à  l'aide  d'un  tronçon  de  ce  hêtre  :  les  rayons  médul- 
laires du  tronc  et  des  principales  branches  ont  une  direction  courbe,  de 
manière  à  présenter  un  angle  droit.  On  se  rend  parfaitement  compte  de 
cette  particularité  en  plongeant  dans  l'eau  le  tronçon  que  l'on  examine  : 
les  rayons  médullaires  deviennent  blanchâtres,  tandis  que  les  parties  qui 
les  entourent  sont  plus  foncées. 

Le  hélre  tordu  pourrait  donc,  en  raison  de  la  singularité  de  son  port, 
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produire  un  bel  effet  dans  rornement;  maïs  plusieurs  membres  ont  pré* 
tendu  que  cet  arbre  n'était  qu'une  vsriété  non  persistante  du  hêtre  ordi- 
naire, et  qu'elle  parait  ne  dépendre  que  de  l'exposition.  Du  reste»  la  même 
particularité  se  rencontre  quelquefois  dans  les  acacias,  les  ormes  et  les 

chênes. 

=  Foré($  de  bois  de  teck.  —  Les  seules  fcrêts  du  précieux  bois  de 
teck  (espèce  de  chêne)  qui  restent  encore  dans  l'Inde  sont  celles  de 
Malabar,  Madura,  Pégu  et  Tenasserim,  et  celles  des  districts  nord-est 
d'Assam.  La  croissance  lente  de  ces  arbres  et  la  pousse  d'autres  arbres 
tout  alentour,  qui  étouffent  les  rejetons ,  indiquent  pourquoi  ces  forêts 
diminuent  ainsi  ;  mais  la  principale  cause  de  destruction  provient  des 
indigènes,  qui  abattent  sans  raison  les  jeunes  pousses  et  les  vieux  arbres, 
et  emploient  ce  bois  précieux  pour  les  usages  les  plus  communs,  ainsi 
qu'on  le  fait  dans  les  vastes  forêts  du  Far-West,  en  Amérique. 

Dans  les  parties  méridionales  de  Tlnde,  les  forêts  de  teok  sont  déjk 
presque  toutes  épuisées  ;  mais  le  gouvernement  vient  de  prendre  enfin 
des  mesures  pour  en  arrêter  la  destruction  totale. 

Les  forêts  de  Pégu  et  de  Tenasserim  ont  été  encore  plus  endomma- 
gées. Les  indigènes  confectionnent  avec  ce  bois  tout  ce  dont  ils  ont  be- 
soin, depuis  le  gouvernail  de  leurs  barques  jusqu'aux  palissades  qui  en- 
tourent les  jardins.  Ils  coupent  une  douzaine  de  tables  dans  le  tronc  d'un 
arbre,  qui  aurait  pu  servir  facilement  h  faire  le  mât  d'un  vaisseau  de 
guerre,  et  détruisent  même  les  rejetons,  sans  songer  à  Tavenir,  Ainsi,  à 
Pégu,  dans  le  nord,  qui  est  moins  endommagé  que  le  sud,  on  ne  compte 
plus  que  520,900  arbres,  qui,  dans  te  meilleur  état  de  choses,  ne  peu* 
vent  donner  qu'une  exploitation  annuelle  de  35,000  pièces.  Les  forêts  de 
Tschota-Nagpur,  Guzerat  et  autres,  appartiennent  encore  k  des  tribus 
indépendantes,  et,  par  conséquent,  ne  sont  d'aucune  utilité  pour  les  Eu- 
ropéens. (  Communications  géographiques  de  Petermann.  ) 

=  Chasse  au  /oMp.—  Dans  une  chasse  faite,  h  la  fin  de  Tannée  dernière, 
dans  la  forêt  d'Araise,  située  commune  de  Martigné-Ferchaud,  arrondis- 
sement de  Vitré  (llle-et-Vilaine),  et  où  se  trouvaient  réunis  cinq  officiers 
de  louveterie,  MM.  Pourial  et  Dûplessis,  ofBciers  de  louveterie  des  ar- 
rondissements de  Vitré  et  de  Rennes,  MM.  Toucharetère,  Morin-Livo- 
nière  etBlot,  remplissant  les  mêmes  fonctions  dans  les  départements  de  la 
Mayenne,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure,  trois  louves  ont  été 
détruites  dans  un  bois  voisin  de  la  même  forêt.  L^une  d'elles,  d'une  énorme 
force  et  pesant  45  kilog.,  a  été  tuée  par  M.  Legeard,  de  Marcillé  Robert. 

Ces  animaux  jetaient  depuis  longtemps  la  désolation  dans  le  pays  et 
causaient  la  ruine  des  fermiers  voisins  de  la  forêt.  On  estime  les  pertes 
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On  peut  espérer  que  cette  importante  destruction  va  rendre  la  paix  aux 
fermiers  et  à  leurs  troupeaux,  et  que  de  longtemps  ils  n'auront  k  craindre 
les  ravages  des  loups,  si  vigoureusement  châtiés  cette  fois,  et  si  essen- 
tiellement arrêtés  dans  leurs  reproductions.  (Journal  de  Vitré.) 

=  Le  chêne^liége.  —  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  ta  Soeiéié 
à'aeclimatatUm  un  article.de  M.  J.  de  Liron  d'Airoles  sur  la  possibilité 
de  cultiver  cet  arbre  sur  tout  le  littoral  de  l'Océan  français.  Nous  en  ex- 
trayons les  passages  suivants  : 

«  Le  chéne-liége,  ainsi  que  les  chênes  verts  et  les  chênes  blancs,  presque 
exclusivement  réservés  au  midi  de  la  France,  peut  cependant  être  semé  et 
réussir,  nous  le  pensons,  sur  tout  le  littoral  de  l'Océan. 

«  II  existe  à  Nantes  et  dans  ses  environs  de  très-beaux  chênes  verts,  de 
très-beaux  chênes  blancs,  particulièrement  sur  un  plateau  de  la  commune 
de  Saint-Etienne-de-Montluc;  quelques-uns  de  ces  arbres  sont  de  la  plus 
graude  beauté  par  leur  végétation  ;  ils  accusent  plus  d'un  siècle  d'âge,  et 
peuvent  mesurer  2",50  de  tour  à  hauteur  de  ceinture  d'homme. 

«  n  existait,  il  y  a  quelques  années  à  peine,  un  petit  bois  de  chênes- 
(iéges  sur  la  terre  de  la  Bourdonnaye,  dont  quelques  voyageurs  ont  fait 
mention  ;  mais  les  pécheurs  de  la  cêie,  en  pillant  le  liège  à  des  époques 
indéterminées  et  contraires  k  Topération  de  l'extraction  du  liège,  en  ont 
fait  périr  beaucoup  :  il  n'en  existe  plus  maintenant  qu'une  quintaine  ;  les 
plus  beaux,  qui  se  ressentent  tous  plus  ou  moins  des  déprédations  dont 
ils  ont  été  victimes,  portent  de  1  mètre  à  i",35  de  circonférence  h  hauteur 
de  ceinture,  et  10  mètres  d'élévation  totale.  On  leur  attribue  450  ans. 

«  Nous  avons  vu  à  Brutté,  sur  le  domaine  de  M.  Trochu,  que  nous  avons 
déjà  eu  Toccasion  de  citer,  une  superbe  plantation  de  chênes-liéges  de  trente 
ans  environ,  d'une  belle  venue  i  ils  ont  été  écorcés  pour  la  première  fois 
tont  récenunent  :  le  liège  était  assez  fort  pour  la  fabrication  du  bouchon,  et 
surtout  propre  à  l'usage  des  engins  de  pêche. 

c  Ou  isous  a  cité  plusieurs  beaux  chênes  il  liège  existant  dans  plusieurs 
propriétés  des  environs  de  Nantes,  dans  la  Loire-Inférieure,  la  Vendée,  le 
Morbihan  et  les  C6tes-du-Nord  même. 

«  Peu  difficiles  sur  la  qualité  du  sol,  les  chênes-liéges  viennent  bien  même 
dans  les  sables  des  landes  de  Bordeaux,  où  il  nous  souvient  de  les  avoir  vus 
nombreux,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  sur  la  route  de  Bordeaux  ii  Bayonne,  au 
milieu  des  pins  et  en  pleine  exploitation.  Nous  croyons  que  cet  arbre,  qui 
pousse  assez  lentement,  comme  ses  congénères  k  feuillage  persistant,  a 
besoin»  dans  ses  premières  années,  d'abris  et  de  quelques  binages;  nous 
pensons  qu'on  devra  toujours  en  semer  les  glands  avec  une  petite  quantité 
de  graines  de  pins  des  Landes,  en  ayant  soin  de  ne  laisser  ces  derniers  que 
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comme  abris,  en  les  écUircissant  largement.  S*élevant  peu,  le  ebéne-liége 
est  un  bon  et  constant  abri,  par  son  feuillage  persistant,  ses  branches 
nombreuses  et  rameuses.  Nous  conseillons  de  le  semer  en  bordure  autour 
des  pièces  de  terre.  Il  sera  facile  de  se  procurer  des  glands  en  en  faisant 
demande,  en  temps  opportun,  au  commerce  de  graines  de  Bordeaux  ou  de 
Perpignan  et  des  villes  des  Landes.  Etendre  en  France  la  production  du 
liège,  c'est  affranchir  le  pays  d'un  tribut  assez  considérable  payé  à  la 
Catalogne  et  aux  autres  prorinces  voisines  d'Espagne,  dont  nous  tirons 
une  grande  quantité  de  cette  marchandise,  d'un  prix  assez  élevé.  i> 

A  Belle-lsIe-en-Mer,  le  liège  prospère  d'une  manière  remarquable. 

=  La  collection  de  poissons  du  Muséum  d'histoire  naturelle  occupe 
une  large  place  parmi  les  richesses  scientifiques  sans  nombre  de  cet  éta- 
blissement. Après  les  poissons  trouvés  dans  les  parages  de  Madagascar, 
de  Tfle  Bourbon  et  de  Tile  Maurice,  par  Commerson,  ce  qu'elle  renferme 
de  plus  ancien  est  dû  à  MM.  Péron  et  Lesueur,  et  aux  autres  naturalistes 
qui  accompagnèrent  le  capitaine  Baudin  dans  son  expédition  aux  terres 
australes.  Tous  ces  animaux  ont  été  préparés  avec  le  plus  grand  soin  ;  ils 
sont  dans  un  état  parfait  de  conservation,  et  on  les  dirait  sortis  tout  ré* 
cemment  de  l'eau. 

En  fait  d'espèces  curieuses  par  leur  formes  ou  par  les  propriétés  dont 
elles  jouissent,  on  remarque  surtout  les  lamproies  et  les  gastrobranches, 
réunis  sous  la  dénomination  de  suceurs,  et  dont  la  langue  fait  l'office 
d'un  piston  lorsqu'ils  appliquent  sur  un  corps  quelconque  leur  bouche 
charnue  et  arrondie;  les  marteaux,  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  tftte 
élargie  et  tronquée  en  forme  de  marteau  ;  les  torpilles,  ces  machines  élec- 
triques vivantes  ;  les  chimères;  les  coffres,  qui  offrent  l'aspect  d'une  boite 
triaugulaire  ;  les  hippocampes ,  dont  le  corps  est  cuirassé  d'un  bout  à 
l'autre  par  des  écussons  qui  les  rendent  anguleux  ;  les  sabres  de  mer  ;  les 
exocets  ou  poissons  volants  ;  le  filou  (sparte  insidiator)  de  la  mer  des 
Indes.  Ce  poisson  est  extrêmement  rare  dans  les  cabinets;  il  offre  cette 
particularité,  qu'il  peut  donner  à  son  museau  une  grande  extension  et  s'en 
servir  comme  d'une  espèce  de  tube  pour  saisir  les  petits  poissons  qui  pas- 
sent à  sa  portée. 

Un  autre  poisson,  très-singulier  par  l'appareil  compliqué  de  ses  bran- 
chies et  par  ses  habitudes,  est  le  sennal  de  la  mer  des  Indes,  dont  Cuvier 
a  fait  le  genre  arabas.  Le  sennal  peut  garder  longtemps  de  l'eau  dans  la 
cavité  de  ses  branchies.  On  prétend  qu'il  rampe  sur  la  terre  et  grimpe 
sur  les  palmiers,  où  il  se  baigne  dans  Teau  de  pluie  amassée  à  la  base  des 
feuilles.  La  collection  de  poissons  du  Muséum  s'est  enrichie  tout  récem- 
ment d'un  des  épaulards  (delphinus  globicep$)  capturés,  au  mois  d'avril 
dernier,  dans  la  rade  du  Havre. 
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Nous  n'avons  pas  en  France,  ni  môme,  croyons-nous,  sur  noire  conti- 
nent,  d'arbres  forestiers  croissant  en  massif  serré  et  s$  plaisant  dans  les 
terres  esseniieilemeiit  marécageuses.  Dans  le  livre  de  la  Culture  de$  boi$ 
de  MM.  Loreniz  et  Parade,  consacré  à  la  monographie  des  essences,  on 
trouve  presque  invariablement  celle  mention  pour  chaque  espèce  d'arbre  : 
%  Les  marais  lui  sont  contraires.  » 

II  n'existe  que  deux  essences  pour  lesquelles  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  ne  $^  prononcent  pas  d'une  manière  aussi  absolue  en  ce  qui  con- 
cerne le  terrain  :  ce  sont  Taune  et  l'épicéa.  Selon  eux,  Taune  s'accotn- 
mode  des  mariiû,  sQn$  toutefois  les  préférer  ;  et  Tépicéa  t'nccommode 
mime  des  terres  tourbeuses.  Mais  ces  cxp^es^ions  mêmes  indiquent  sufl}* 
saïQment  qii^  l'aune  et  Tépicéa  ne  sont  pas  des  essences  de  marais,  et 
qu'elles  sauf  loin  d'y  prospérer  comme  dans  les  sols  humides  ou  frais.  Chat 
cun  sait,  en  effet,  qu'elles  ne  peuvent  y  atteindre  qu'exceptionnellement  leur 
développepaeni,  et  qu'elles  n'y  forment  jamais  des  peuplements  complets  f| 
présentant  les  apparences  d'une  végétation  vigoureuse, 

là  nous  a  paru  que  l'introduction  en  France  d'une  espèce  forestière  qui 
aurait  pPH^  caractère  distinctif  de  prospérer  dans  les  sols  ordinairement 
couverts  fl'rau,  pourrait,  dans  certains  cas,  procurer  de  grands  avantagoi 
au  sylviculteur,  en  lui  permettant  de  tirer  parti  de  terres  aujourd'hui  com* 
plétement  stériles,  et  de  neutraliser  en  même  temps  les  miasmes  délélèref 
qui  s'en  échappent.  Ce  serait,  selon  nous,  une  bonne  opération,  tant  ou 
point  de  vue  de  la  production  qu'5  celui  de  la  salubrité  publique. 

Quand  le  sylviculteur  va  à  la  découverte  des  nouvelles  espèces  forestières, 
ses  pas  se  dirigent  tout  naturellement  vers  les  forêts  do  TAménque  du 
Nord.  Tlulle  part  la  flore  forestière  n'est  aussi  féconde.  Dans  aucun  de$ 
grands  massifs  de  notre  continent  on  ne  trouverait  une  aussi  grande  di- 
versité d'espèces  que  dans  les  immenses  peuplements  qui  couvrent  les 
marais  de  VEtat  de  Virginie  ou  du  Canada,  ou  les  sables  et  les  rochers  du 
Maine  et  du  Massachusetts.  Ou  y  rencontre  des  essences  pour  toutes  les 
natures  de  sol  comme  pour  toutes  les  situations. 

De  toutes  les  essences  améric^oes  que  Ton  pourrait  appeler  maréca* 
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geuses,  celle  doiit  rintroductioD  en  France  nous  paraît  offrir  le  plus  dV 
vantage  est  le  cèdre  blanc,  cMpressus  thuyàides.  M.  Emerson,  ce  sylvi- 
culteur des  Etats-Unis,  avec  lequel  les  lecteurs  des  Annales  ont  déjà  fait 
connaissance,  le  recommande  d'uue  manière  loute  particulière  à  ses  con- 
citoyens de  l'Etat  de  Massachusetts  pour  le  reboisement  des  vastes  marais 
qui  existent  à  quelque  distance  des  c6tesde  TOcéan  américain. 

Le  cèdre  blanc  croit  spontanément  dans  les  marais  qui  avoisinent 
Boston,  par  conséquent  sous  un  climat  beaucoup  plus  froid  que  celui  de 
la  France.  D'ailleurs,  la  question  de  Tacclimataiion  de  cet  arbre  dans 
notre  pays  est  résolue  depuis  longtemps,  puisque,  selon  Duhamel,  il  a 
été  naturalisé  en  Europe  dès  Tannée  1756,  et  que  de  son  temps  on  en 
voyait  de  très-beau.^  individus  dans  les  jardins,  célèbres  alors,  de  Gels. 
Nous  ne  l'avons  point  trouvé  dans  la  collection  des  cyprès  d'ailleurs  si  re- 
marquable du  Jardin  des  Plantes,  mais  nous  nous  rappelons  avoir  vu  fi- 
gurer à  TExpositiom  universelle  de  1855  divers  objets  de  boissellerie  pro- 
venant des  Etats-Unis,  et  fabriqués  avec  du  bois  de  cèdre  blanc. 

Les  frais  de  boisement  avec  des  graines  de  cette  essence  sont  presque 
nuls.  Point  de  labour,  point  de  binage,  point  de  fossés  d'assainissement; 
il  suffit  de  je\er  la'graine  à  la  volée  sur  la  surface  du  marais.  Cette  graine 
doit  être  à  très-bon  marché  à  Boston ,  puisque  cette  ville  est  entourée  de 
furets  considérables  de  cèdre  blanc.  Il  serait  en  outre  facile,  croyons-nous, 
de  s*en  procurer  en  s'adressant  à  Tagence  des  échanges  internationaux. 
M.  Wattemare,  qui  dirige  cette  agence,  et  qui  tout  récemment  encore  re- 
mettait à  la  Société  centrale  d'agriculture  des  graines  de  diverses  es- 
pèces offertes  par  des  comices  agricoles  des  Etats  de  New-York  et  de 
Pensylvanie,  se  chargerait,  croyons-nous,  très-volontiers  d'en  demander 
à  Boston  ;  on  pourrait  lui  donner  en  échange  des  graines  de  pin  mari- 
time,  essence  que  M .  Emerson  a  désignée  à  ses  concitoyens  comme  étant 
plus  particulièrement  propre  à  boiser  les  dunes  qui  existent  le  long  des 
côtes  du  Massachusetts. 

Mous  ne  saurious  donc  trop  appeler  l'attention  de  l'administration  et  des 
propriétaires  sur  le  cèdre  blanc,  et  les  engager  à  cultiver  cette  essence 
dans  les  terrains  qui  lui  conviennent.  Le  gouvernement  se  dispose  à  re- 
boiser les  communaux  des  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde  ; 
pourquoi  ne  tcnterait-il  pas  de  faire  des  semis  de  cette  essence  sur  quel- 
ques-unes des  vastes  flaques  d'eau  qui  se  trouvent  pour  ainsi  dire  à  chaque 
dépression  de  terraiu  dans  ces  deux  départements.  Pourquoi,  d'un  autre 
côté,  les  grands  propriétaires  de  la  Sologne  et  de  la  Dombe  n'essayeraient- 
ils  pas  de  faire  jeter  quelques  poignées  de  graines  de  cèdre  blanc  sur  les 
marécages  qui  déshonorent  leurs  domaines?  L'expérience  serait  fort  peu 
dispendieuse ,  et  les  avantages  que  Ton  pourrait  en  retirer  en  cas  de 
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ne  sont  certaioenent  pas  à  dédaigner.  On  nous  objectera  sans 
doDte  que  Ton  a  déjà  tenté  bien  des  fois  d'introduire  dans  nos  forêts  la 
cDlture  d*espèces  exotiques,  et  que  la  plupart  de  ces  tentatives  n'ont  pas 
abouti.  Cette  objection  serait  fondée  si  nous  venions  proposer  de  Bubsli- 
tuer  une  essence  exotique  à  une  essence  indigène,  comme  on  Ta  presque 
toujours  fait,  par  exemple  le  chêne  scarlet  à  notre  chêue  de  France  ;  mais 
telle  n'est  pas  notre  pensée. 

Ce  que  nous  proposons ,  c'est  de  naturaliser  dans  nos  forêts  une  es- 
sence qui  n'a  pas  de  similaire  en  France,  et  à  Taide  de  laquelle  on  reboi- 
serait certains  sols  qui  ne  peuvent  pas  Télre  aujourd'hui  avec  les  essenees 
dont  nous  disposons.  Ainsi,  le  cèdre  blanc  ne  viendrait  pas  prendre  la 
place  d'une  espèce  indigène  ;  mais  il  servirait,  ce  qui  est  bien  différent,  à 
combler  une  lacune  regrettable  dansn.otre  flore  forestière. 

Il  nous  reste  à  faire  connaître  à  nos  lecteurs  ce  qu'en  dit  M.  Emerson. 

Le  cèdre  blanc  est  un  arbre  d'un  port  très-gracieux.  Lors  même  qu*il 
croit  en  massif  très-serré,  sa  cime  se  distingue  par  une  élégance  déforme 
qui  n'appartient  au  même  degré  à  aucune  des  autres  espèces  de  la  famille 
des  cyprès.  Il  n'a  pas  la  roideur  caractéristique  des  pins  ;  il  n'aiïecte  pas 
la  forme  pyramidale  du  peuplier  ;  à  la  grâce  du  cyprès  proprement  dit  il 
réunit  la  légèreté  aérienne  de  l'hemlock. 

Dans  le  Massachusetts  il  croit  exclusivement  dans  les  marais,  qui  sont 
couverts  d'eau  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Quelques-uns  de  ces  marais, 
notamment  ceux  situés  entre  Boston,  Mansficld,  Taunton  et  New-Bedfurd, 
sont  aujourd'hui  traversés  par  des  voies  ferrées  ;  mais  il  y  a  quelques  an- 
nées on  ne  pouvait  y  pénétrer  qu'à  l'époque  des  plus  fortes  chaleurs  ou 
au  cœur  de  l'hiver. 

Sa  tige  élevée,  fort  droite,  est  couronnée  d'un  houppier  très-élégant, 
composé  de  petites  branches  presque  horizontales,  au-dessus  desquelles 
flotte  comme  un  panache  la  pousse  terminale.  L'écorce  des  rameaux  est 
d'un  vert  brun  ou  pourpré  et  souvent  tacheté  de  lichens  blancs.  L'écorce 
du  tronc  est  rougeâtre,  filamenteuse,  se  détachant  en  minces  écailles. 
Celle  des  vieux  arbres  est  toute  fendillée,  surtout  vers  le  pied. 

Les  petits  rameaux  se  réunissent  de  manière  à  affecter  la  forme  d'un 
éventail,  comme  ceux  de  l'arbre  de  vie  (thuya  oceidefilalis).  Les  pousses 
nouvelles  sont  couvertes  de  feuilles  presque  opposées,  dont  la  base  semble 
faire  corps  avec  l'écorce.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans»  les  feuilles  tombent 
avec  une  partie  de  la  couche  corticale  à  laquelle  elles  étaient  adhérentes, 
et  alors  l'écorce  des  branches  devient  parfaitement  lisse  et  d'un  brun 
pourpré,  ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  celle  du  cerisier. 

Les  feuilles  sont  très-petites,  en  forme  d'écaillé,  pointues,  imbriquées 
sur  quatre  rangs  et  couvrant  complètement  les  petits  rameaux  qui,  par 
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siiitei  resiembleni  k  des  fenilies  composées.  Chaque  feuille  fit  mandiur 

10  dos,  près  de  sa  base,  d'une  peiiie  glande,  comine  c«Ues  du  thuya  &e^ 
ddentalls. 

Les  fléitrs  sont  extrèmemeni  petites.  La  fleur  mâle  est  formée  de  plu- 
sieurs éeaillcs  semblables  à  des  boucliers,  sous  lesquelles  on  disiinj^e  eu- 
viron  trois  étamiiies;  la  fleur  femelle,  d*un  petit  nombre  d'éeaillesépaitseft 
disposées  par  paires  et  opposées.  Chacune  contient  deux  ovaires  dans  des 
espèces  de  sacs  ayant  la  forme  de  bouteilles. 

Les  fruits  sont  composés,  globuleuse  ou  polyédriques,  en  forme  de  e*ne 
et  do  la  grosseur  d*uh  pois.  Ils  se  colorent  tout  d'abord  en  vert,  puis  en 
bleu  eten/lii  en  brun.  Ils  sont  mûrs  en  automne,  et  c'est  k  cetie  époque 
qu'ils  laissent  échapper  leurs  graines  qui  sont  petites,  oblongties  et  plat#d; 
mais  ils  restent  ordinairement  sur  Tarbre  quelque  temps  encore  après  lâ 
disséminntion. 

Le  bois  est  d'abord  blanc;  mais  quelque  temps  après  Tabatâge,  il  se 
éolore  d*une  légère  teinte  rose.  Il  est  léger,  doux,  d'un  grain  fin  et  d*unô 
grande  durée.  Il  exhale  constamment  une  forte  odeur  aromatique  et  résiste 
pendant  longtemps  à  toutes  les  influences  de  Thumidiié  et  de  la  sécheresse. 
Get(ë  propriété  le  rend  propre  à  la  confection  des  clôtures,  et  en  effet  on 
remploie  beaucoup  à  cet  usage  dans  le  voisinage  des  marais  où  il  croît 
(tedar  swamps).  On  en  fait  aussi  des  bardeaux  et  des  articles  de  boisseU 
lerie.  Sa  légèreté  et  sa  durée  le  font  rechercher  pour  la  constniction  des  bA- 
timcnts  baleiniers,  où  il  sert  à  la  coufection  des  planchers,  des  plafonds 
et  des  plates-formes. 

Les  cèdres  blancs  viennent  ordinairement  si  drus»  qu'ils  couvrent  au 
bout  de  peu  de  temps  presque  eniièremetit  le  sol,  et  quand  ils  ont  atteint 
une  hauteur  de  huit  h  dix  pieds,  ils  forment  dos  fourrés  complètement  im- 
pénétrables. A  cette  époque,  il  y  a  un  temps  d*àrrôt  dans  la  végétation,  du 
moins  en  apparence,  jusqu'à  ce  q[\Q  les  brins  les  plus  robustes  prennent 
le  dessus  et  dominent  les  brins  plus  faibles.  Ces  derniers  meurent  succes- 
sivement et  font  ainsi  de  la  place  à  ceux  qui  leur  survivent.  Ce  serait  une 
très-bonne  opération  d'extraire  à  cette  époque ,  «ous  forme  d'éclaircie . 
quatre  brins  sur  cinq  et  même  neuf  brins  sur  dix. 

Avec  les  produits  des  éclaîrcies,  on  peut  faire  d'excellents  treillages. 

11  existe  sur  le  domaine  de  feu  Joseph  Anthony,  de  New-Bedford;  des 
treillages  de  cèdre  blanc,  dont  nous  recommandons  la  forme.  On  enfoncé 
en  terre  une  première  rangée  de  pieux  de  cèdre  espacés  conv enablemetit, 
et  on  les  incline  tous  du  même  côté,  suivant  un  angle  de  49^.  Oft  en  dispose 
une  seconde  rangée  à  laquelle  on  donne  la  même  inclinaison,  mais  dans  un 
sens  opposé  ;  les  pieux  sont  assujettis  aux  points  d'intersection  avec  une 
petite  hart  bien  flexible,  que  Ton  fait  le  plus  ordinairement  avec  les  Jeunéê 
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pods^s  dtt  cornouiller  k  frtîls  bleus  (viburnata  nodumj .  On  obtient  ainsi 
uu  treillage  très-élégant  et  d  une  grande  durée  (1). 

Le  cèdre  blaiie  a  tant  de  qualitési  et  on  peut  l'employer  à  des  usages  si 
diters  qu'il  ne  cesse  jamais,  dans  un  pays  indnstrieux,  d*avoir  beaucoup 
de  Taleur,  >  mie  époque  quelconque  de  la  Tégétation. 

Aussi  mérite-t-il  d'être  rangé  au  nombre  des  essences  que  Ton  doit 
pfopàger,  dans  le  but  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  postérité.  Heureu- 
séflient,  c'est  on  des  arbres  dout  la  culture  exige  le  moins  de  soins  et  de 
dépéOses,  et  il  prospère  là  où  aucune  autre  espèce  ne  pourrait  végéter. 

Les  tastes  marais  du  Massachusetts»  dont  l'assuinissemeut  nécessite- 
rait de  très-grandes  dépenses,  pourraient  être  transformés,  tels  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  en  forêts  de  cèdres  qui  donneraient  plus  tard  des  produits  con- 
sidérables. Il  suffirait  pour  cela  d*aller  récolter  de  la  graine  de  cèdre  dans 
les  forêts  de  cette  essence»  de  la  jeter  abondamment,  a  la  fin  de  raniiée» 
sor  le  sol  ou  plutAt  sur  la  nappe  d  eau  qui  recouvre  le  sol  des  marais.  Les 
jeunes  brins  commenceront  à  paraître  six  mois,  quelquefois  dix-huit  mois 
après  que  les  graines  ont  été  répandues.  Au  bout  d*un  petit  nombre 
d'années*  on  pourra  commencer  à  faire  des  éclaircies  dont  les  produits 
mdeflaniseroni  très-largeineot  des  frais  de  reboisement. 

A. -F.  d'Héricouat. 


faux  DES  CONSEILS  G&NftBADX. 


SESSION  DE  1856. 


stFunmiT  DE  u  cAt£-d'oa. 

Défrichement  des  bois  des  parlieuUers  et  rfipresmn  dès  délits  en  tna- 
tiire  forestière.  ^U.  le  rapporteur,  continuant  ses  communications,  {Pré- 
sente un  autre  rapport  dans  lequel  il  traite  du  défrichement  des  bois  deê 
particuliers  et  de  la  répression  des  délits  en  matière  forestière. 

Ce  rapport  est  conçu  dans  les  termes  suivants  : 
«  Messieurs^ 

«  La  Société  forestière,  qui  a  pour  b«t  la  protection  et  la  défense  des 
totéréts  forestiers  et  les  progrès  de  la  sylviculture,  a  cru  utile  d'appeler 

kX)  On  MMfe  qiie  les  lr«i liages  ea  cèdre  bUiic  diineol  au  moins  s^ixanto  tas. 
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votre  attention  sur  les  souffrances  de  la  propriété  boisée  et  les  moyens  de 
les  alléger. 

a  Cette  Société,  qui  s'est  occupée  très-activement  des  réformes  à  intro- 
duire dans  la  législation  toute  spéciale  qui  régit  ce  genre  de  propriété, 
serait  heureuse,  dit-elle,  de  voir  les  Conseils  généraux  des  départements 
formuler  des  vœux  analogues  à  ceux  qu*elle  a  émis. 

«  Au  nombre  des  questions  que  soulève  le  compte  rendu  des  séances 
des  délibérations  de  cette  Société,  il  en  est  quelques-unes  que  nous  n'avons 
pas  jugé  à  propos  d*aborder  et  de  vous  soumettre,  parce  qu'elles  exige- 
raient une  étude  plus  approfondie  de  la  matière,  et  qu'elles  embrassent 
en  quelque  sorte  dans  leur  ensemble  ce  que  nous  appellerons  Téconomie 
du  régime  forestier. 

«  Nous  nous  bornerons  donc  à  vous  entretenir  des  vœux  concernant  le 
défrichement  des  bois  des  particuliers,  qui  fait  Tobjet  d'un  projet  de  loi 
porté  en  ce  moment  devant  le  Corps  législatif,  et  la  répression  des  délits 
en  matière  forestière. 

«  En  ce  qui  regarde  la  question  du  défrichement,  la  Société  forestière 
fait  remarquer  avec  raison  que  Tadoplion  des  mesures  législatives  qui 
doivent  faire  jouir  la  propriété  boisée  de  la  protection  qui  lui  manque*  et 
qui  est  accordée  à  toutes  les  autres  propriétés,  ne  doit  pas  être  séparée  de 
la  loi  sur  le  défrichement. 

«  Qu'en  effet,  si  la  liberté  offre  des  dangers  qu'on  ne  saurait  nier, 
c'est  que  les  charges  qui  pèsent  sur  le  sol  boisé  et  le  défaut  de  protection 
dont  il  souffre  déterminent  souvent  les  propriétaires  de  bois  à  chercher 
dans  le  défrichement  et  dans  la  culture  arable  une  jouissance  plus  com- 
plète et  un  produit  plus  avantageux  de  la  terre. 

«  La  liberté  du  défrichement  est  une  question  très-grave  sans  doute  et 
qui  se  lie  étroitement  à  celle  du  reboisement  général  des  montagnes  et  des 
terrains  en  pente,  dans  le  but  de  remédier  au  danger  des  inondations  qui 
désolent  la  France  ;  aussi  celte  liberté,  pour  être  admise  en  principe,  doit 
être  restreinte  par  l'intérêt  public,  et  pour  cela  il  faut  que  cet  intérêt  soit 
assuré  par  la  délimitation  préalable  des  zones  dans  lesquelles  le  défriche- 
ment sera  interdit. 

c(  Il  faut  plus  encore  :  c'est  que  dans  ces  zones  l'interdiction  soit  géné- 
rale, et  que  l'État  ne  puisse  y  aliéner  aucune  partie  de  ses  bois  avec  la 
faculté  de  défricher. 

«  En  ce  qui  a  trait  à  la  répression  des  délits  en  matière  forestière,  mes- 
sieurs, nous  partageons  complètement  l'opinion  de  la  Société,  qui  demande 
la  réforraation  dn  systèint^  général  de  pénalités  qui  domine  notre  Code 
forestier. 

^  Nous  ne  vous  citerons  pns  snns  doute  tous  les  articles  de  ce  Code  qui. 
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du»  leur  esprit  et  dans  leur  application,  présentent  des  anomaUes  fla- 
grantes, qae  le  bon  sens  réprouve  et  que  la  raison  condamne. 

«  Comprenez-vous,  en  effet,  pour  ue  vous  citer  qu'un  exemple,  ([ue,  sui- 
vant Tarticle  146  du  Code  forestier,  le  fait  seul  d'être  trouvé  en  forêt 
porteur  d'une  arme  tranchante  est  puni  d'une  amende  de  10  francs,  et 
que  si  le  porteur  de  cette  arme  était  surpris  coupant  un  fagot,  on  invo- 
querai! contre  lui  Tartide  194,  et  il  ne  serait  passible  que  de  2  francs  ;  si 
bien  qu'il  ressort  comme  conséquence  peu  morale  de  la  combinaison  de 
ces  deux  articles  qu'une  fois  qu'on  est  en  plein  bois,  armé  d'une  serpe, 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  pour  encourir  une  moins  forte  amende,  est 
de  s'en  servir? 

«  Il  en  est  ainsi,  messieurs,  de  beaucoup  d'autres  dispositions. 

«  Pour  faire  disparaître  ces  anomalies,  il  suffirait  de  modifier  les  arti- 
cles 144,  146,  147, 148, 193,  195,  197  et  199  du  Code  forestier,  et 
d'adjoindre  à  la  peine  de  l'amende  celle  de  l'emprisonnement  dans  certains 
cas,  mesure  qui  produirait  un  effet  salutaire  sur  les  délinquants,  presque 
toujours  insolvables  ;  et,  pour  donner  aux  juges  plus  de  latitude,  on  auto* 
riseraîl  Tapplication  de  l'article  463  du  Code  pénal,  qui  permet  de  pro- 
noncer celle  des  deux  peines  que  le  délit  comporte,  et  même  de  réduire 
Tamende  au  niveau  de  celle  de  simple  police. 

«  Maintenant,  messieurs,  pour  assurer  la  répression  des  délits  fores- 
tiers, ne  conviendrait-il  pas  de  placer  la  propriété  boisée  dans  le  droit 
commun  et  de  charger  le  ministère  public  de  la  poursuite  d'office  des 
contraventions  commises  dans  les  bois  des  particuliers,  ainsi  qu'il  en  est 
de  celles  qui  se  commettent  sur  tous  les  héritages  ruraux.  Ce  serait  le  seul 
moyen  tout  à  la  fois  d'exonérer  les  propriétaires  de  tous  les  frais  auxquels 
ils  sont  exposés  en  pure  perte,  de  mettre  un  frein  au  maraudage,  qui  est 
le  vrai  fléau  des  forêts,  et  de  faire  cesser  le  scandale  de  Tiropunité.  » 

Après  cet  exposé,  M.  le  rapporteur  propose  et  le  Conseil  général 
émet  le  vœu  : 

«  Que  le  principe  admis  en  matière  de  défnchement  soit  la  liberté  res- 
treinte par  l'intérêt  public  f 

«  Que  l'intérêt  public  soit  assuré  par  la  délimitation  préalable  des  xones 
dans  lesquelles  le  défrichement  serait  interdit  ; 

«  Que  dans  ces  zones  linterdiction  soit  générale ,  et  que  l'État  ne 
puisse  y  aliéner  aucune  partie  de  ses  bois  avec  la  faculté  de  défricher  ; 

«  Qu'il  soit  procédé  à  la  révision  du  système  général  de  pénalités  qui 
régit  le  Code  forestier,  avec  adjonction^  dans  certains  cas,  de  la  peine  de 
l'emprisonnement  comme  moyen  plus  efficace  d'asçurer  la  répression  des 
délits,  peine  qui  pourrait  être  modifiée  on  écartée  par  application  de 
Particle  463  du  Code  pénal  ; 


14S  âMnjoxê  fmasuiiuMM. 

a  Bnild^  ^af  li  jlrdpriété  foreslièfe  sdti  placM  dans  le  droit  edmaim»  61 
que,  comme  conflé^uence  de  ce  principe^  le  minisière  publie  soit  cbargé 
dé  la  pourittitc  d'office  sur  les  prooè»^eiJ)aiit  dreaaés  par  le$  gardes 
pâriUttltera  des  foréis.  » 

DÉPARTEMENT  DE   LÀ  MÊtHÉ. 

Siluailbn  fbreêtièréé  -^  Dans  la  session  de  l>55y  éur  le  rapport  do 
M.  lé  (liféàideiu,  le  Conseil  général  a  éroia  des  vceux  en  mati^e  forealière. 
Il  voit  atee  dne  tl?e  satisfaciion  qiie  quelcpiea  résuluia  ont  été  obtenus } 
niais  e^pendant  il  croil  deroir  renoaveler  quelqnés  vq»ix  dont  la  sritttion 
n*a  pas  encore  été  prononcée. 

Le  Conseil  a  demandé  qn'om  aecordàt  Tégaltté  des  taxés  d*oaroi  à  ren- 
trée de  r<iriâ,  pour  la  môme  efRcatité  ooinbustible  du  bois  et  Ae  la  hoiille» 
dti  chdrboh  végéLil  et  du  dharbon  iniiféfal. 

M.  le  préret  indique  dans  son  rapport  que,  s'àsaoeiant  au  désir  du 
Cénseil  géiiéfaU  il  a  fart  ressortir,  dans  on  rapport  spécial  adressé -à  M.  le 
mintsii'e  ded  finances,  la  nécessité  de  proroquer  le  plus  tét  possible  une 
disposition  législative  h  ce  sujet/  M«  le  ministre  des  finances,  dans  sa  ré- 
ponse, informe  M.  le  préfet  que  la  question  relative  à  la  modifieaiiott  à 
apporter  aux  tarifs  de  Toclroi  de  Paris  allait  être  soumise,  avant  toute 
déelàion,  à  Téxamen  de  la  Comintmoa  mnuieipsde  do  ootte  viUo  pour  avoir 
séd  Abdèrvatiôns  et  son  avis. 

Le  C-onsdil  général  a  demandé  qu'on  aooordAt  aux  bois  français  la  libre 
séftie,  tomme  on  accorde  la  libre  erftrée  aux  bois  étrangers^  et  surtout 
au^t  écorces  )  dont  aojourd'faai  la  sofiie  est  prohibée  d*uno  manièro  ab^ 
sdlué. 

Sdn  Exeellence  n'a  pas  répondu  à  M.  le  préfet  au  sujet  do  oe  voen  ^ui^ 
cependant,  est  d'une  immense  importance  pour  la  propriété  forestièro* 

Bit  effet,  on  écorce  environ  le  dixième  des  bois  écorçables  9  le  reste  est 
coupé  sans  qu'on  tire  aucun  parti  de  Técorce.  L'Angleterre^  ^i  on 
maî)(|Uë  pouf  ses  tanneries^  prendrait  ce  que  la  Frauee  voudrait  lui 
donner,  et  notre  consommation  intérieure  ne  pourrait  en  souffrir,  puis- 
qu'il défaut  d>mploi  nous  laissons  perdre  Técorce  sur  pied.  Ea'laissaut 
libre  l'exportation  d'une  matière  qui  strraboodeii  on  écorcertl  tout  quaad 
en  siura  la  possibilité  de  tout  placer.  Le  sol  ne  sera  plus  privé  d'un  pro- 
duit considérable,  et  nos  ouvriers  trouveront  un  travail  fructueux^ 

Le  Conseil  général  pense  qu'il  y  aura  lieu  il  renouveler  ce  vœu,  en  priant 
également  M.  le  préfet  de  vouloir  bien  rappeler  à  IL  le  ministre  le  teiu 
relatif  à  Id  différence  des  droits  d'octroi  à  l'entrée  de  Paris. 

Lé  Conseil  a  demandé  que  les  frais  de  justice  pour  délits  forestiers  fus- 
sent réduits  autant  que  possible.  M.  le  ministre  des  inanoes  a  faitsàtolf 


voEvx  rai  MMftRiLS  taffriàAux.  449 

à  lf«  topréfei  que  la  quMtitfn  rritfttva  k  ceité  r^dttoUon  âfâit  été  rttlvoyée 
à  Mi  lé  gtrd»  dts  ftctaiix»  ««ttl  eompéteat  pour  en  èotnidUN. 

Le  GonMil  a  émii  te  v«m  (|tte  pour  i'oxploitotioil  des  èoiipei  âRbUagèréî 
Itâ  coodiiieDS  iaipoiéea  aut  ad^udlcaiairas  AiMeniled  même»  que  pour  lël 
Iwis  d6  YÈM. 

Par  la  leure  du  17  juin  demitTi  M<  le  conservateur,  consulté  par  ftL  la 
préfet  aur  la»  coOséqueoets  de  la  meauro  priao  par  l'adminiairaiioii  das 
foréta,  dana  le  but  de  restreindre  lea  délais  de  vidange  dea  coupes  af- 
fouagèreS)  répond  i  a  Que  lea  admiuistrationa  Ainnicipales  et  les  popula^ 
lions  ont  compris  que  la  meaure  dont  ils  aa  plaignaient  d  abord  n'a 
d'aulre  motif  que  leur  iiltérét  bien  entendu.  Elles  ont  fait,  dit*!!»  de 
grands  efforts  pour  se  renfermer  dans  les  limites  établies,  et  un  unique 
proçèa«verbal  a  été  drtsaé  dana  tout  le  dépdrteibent  de  la  Nièvre  contre 
uo  entrepreneur!  mais  dix-neuf  prorogations  ont  été  accordées  pnr  le 
conservateur,  en  vertu  des  dispositions  de  Tordonnauce  du  4  décett* 
bre  4844.  j» 

Le  Conseil  ne  partage  pas  cet  avis  et  persiste  ii  penser  que  les  prix 
tievéa  demandés  par  les  adjudicataires  auxquels  das  conditions  si  difficiles 
à  remplir  sont  ittiposéea  ne  sont  pas  compensés  par  la  différence  de  la 
végétation.  Il  persiste  il  émettre  un  voeu  pour  que  les  coupes  affouagereé 
soient  soumises  aux  mêmes  eunditiorts  que  les  coupes  ordinaires  vendues 
par  Tadminislration  forestière. 

Dans  les  communes  propriétaires  de  boiSi  las  maires  s'accordaient  k  se 
plaindre  de  i>sprit  inexorable  etproceslif  des  agents  suhaltetnesi  lé 
Conseil  a  signalé  cet  état  de  choses  fâcheux,  et,  grâce  il  la  bienveillante 
sollicitude  de  M.  le  préfet,  cet  excès  de  aèle  si  regrettable  a  été  blémé»  et 
Mi  k  préfet  annonça,  dana  aon  rapport  au  Conseil,  que,  par  suite  dei 
instructions  données  h  ces  agents  subalternes,  les  procès-verbaux  dreséél 
pour  délita  de  toute  nature  par  l'adminiatration  forestière  ont  sensiblement 
dioiinué  depuis  un  an. 

Le  Conseil  désire  bien  ardemmeiH  que  radministratiort  forestière  per^ 
sistc  dans  cette  voie,  de  laquelle  elle  n'aurait  jamais  dû  s'écarter. 

IL  le  préfet,  qui  s'occupe  avec  une  sollicitude  si  grande  de  tous  h'S  sor- 
Ytaea  de  son  administration,  dans  le  but  d'apporter  une  nouvelle  économie 
dans  l'exploitation  des  coupes  de  bois  communaux,  a  obtenu  de  Mi  M 
directeur  général  des  forêts  que  les  agents  du  service  d'art  fussent  chargés 
d'opérer  la  délimitation  et  laménagcment  des  bois.  Le  Conseil  apprend 
avec  une  vive  satisfaction  qu'il  est  résulté  de  cette  mesure  une  grande 
économie,  et  les  communes  ou  les  riverains  n'ont  pas  payé  plus  de  la 
moitié  des  frais  alloués  ordinairement  à  des  arpenteurs  forestiers. 

Le  Conseil  a  formulé  le  vœu  que  les  maires  et  les  Conseils  municipaux 
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ne  soient  pas  complètement  étrangers  au  choix,  au  maintien,  au  change- 
ment, à  la  destitution  des  gardes  de  bois  communaux»  comme  au  choix  de 
leur  résidence.  M.  le  préfet,  dans  son  rapport,  fait  connaître  les  inconvé- 
nients inhérents  à  cette  mesure.  Le  Conseil  pense  que  ces  inconvénients 
subsisteraient  si,  en  effet,  les  maires  et  les  Conseils  municipaux  étaient 
seuls  arbitres  ;  mais  en  demandant  seulement  qu'ils  soient  consultés,  le 
Conseil  persiste  à  croire  que  cette  satisfaction  pourrait  leur  être  donnée. 
M.  le  ministre  des  finances,  dit  M.  le  préfet,  a  été  saisi  par  lui  de  la 
question,  et,  de  concert  avec  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  il  examinera  la 
suite  dont  cette  demande  pourrait  être  susceptible. 

En  conséquence,  le  Conseil  général  renouvelle  les  vœux  suivants  émis 
à  la  session  de  1855  : 

1®  Que  la  libre  sortie  des  bois  et  des  écorces  soit  autorisée,  et  qu*à 
regard  des  bois  à  ouvrer  le  droit  de  sortie  ne  puisse  être  supérieur  aux 
droits  d'entrée  ; 

2®  Qu'une  balance  équitable  soit  établie  dans  les  droits  d'octroi  perçus 
à  Paris  entre  le  combustible  minéral  et  le  combustible  végétal,  pour  la 
même  efficacité  combustible  du  bois,  du  charbon  de  bois  et  de  la  bouille  ; 
3^  Que  le  Code  forestier  soit  révisé  dans  ce  sens  que  les  délits  commis 
dans  les  l)ois  soumis  au  régime  forestier  soient  poursuivis  à  l'avenir  de* 
vaut  les  tribunaux  de  simple  police,  lorsque  Tamende  ne  s'élàvera  pas  au 
delà  de  15 francs; 

A^  Que  les  conditions  imposées  aux  adjudicataires  des  coupes  affoua- 
gères  soient,  pour  les  délais  d'abatage  et  de  vidange,  les  mêmes  que  pour 
les  bois  de  l'État  : 

5^  Que  les  Conseils  municipaux  et  les  maires  ne  soient  pas  complètement 
étrangers  au  choix,  au  maintien,  au  changement,  à  la  destitution  des  gardes 
des  bois  communaux,  comme  au  chobc  de  leur  résidence. 

Défrichement.  —  Le  Conseil  émet  le  vœu  que  le  gouvernement  ajourne 
la  loi  sur  le  défrichement  présentée  aux  Chambres,  jusqu'à  ce  que  la  ques- 
tion ait  été  plus  complètement  éclairée  par  des  études  et  des  enquêtes 
spéciales. 

Dans  le  cas  cependant  oîi  les  intérêts  de  l'État  ne  permettraient  pas 
d'attendre  ce  délais  le  Conseil  général  demande  la  liberté  entière  de  dé- 
frichement. 
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La  Provmctf  ou  point  dÊWi0dB$  ftotf,  des  torrtnU  et  âe$  inondatkmt,  iYint  et  après  1789, 
par  Chartes  db  Riras,  avocat  à  la  Conr  Impériale  d'Aix  ;  OtiUlaumin  et  C%  libraires, 
rue  Richelieu,  li.  —  La  Corse  et  son  avenir,  par  Jean  db  tA  Rocca  ;  Heori  Ploo,  édU 
teor,  roe  Garancière,  Paris.  —  Le  Titif/raphe  ottoman,  description  des  contrées  tra* 
▼ersées  par  la  ligne  télégrai)hique,  par  A.  db  la  Rvb,  garde-général  des  forèis  de  la 
Couronne  ;  imprimerie  de  la  Presse  d*Orient,  Constaolinople.  ^  L Avenir  forestier  de  ta 
France f  considéré  dans  ses  rapports  avec  les  essences  résineuses,  par  le  comte  Raovl 
DB  CmoT;  ]!■•  Croissant,  éditeur,  rue  des  Honiins,  8,  Paris.  ->  le  bois  de  Boulogne  et 
ses  alentours,  par  J.  Loibt;  Fontainebleau;  son  palais,  tes  jardins,  sa  forêt,  par  Adol- 
phe JoAFme;  Paris,  librairie  de  Hacbelte  et  Q;  rue  Pierre -Sarrasin. 

Le  travail  que  vient  de  publier  M.  Charles  de  Ribbe  sous  ce  titre  :  la 
Provenee  au  point  de  vue  des  boi$f  des  torrents  et  des  inondations,  a  obtenu 
un  succès  que  nous  nous  empressons  de  constater.  M.  Baude  l'a  signalé 
k  Tattention  de  rAcadémie  des  sciences  morales  et  politiques  ;  le  Journal 
des  Débats  lui  a  cousacré  un  premier-Paris  ;  enfin,  il  a  fourni  à  M.  Léonce 
de  Lavergne,  ancien  professeur  d'économie  rurale  à  lliistitut  agronomie 
que  de  Versailles»  l'occasion  de  publier,  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique^  un  article  remarquable  à  plus  d*un  titre,  qui  coutient  une  appré- 
ciation  très-judicieuse  de  la  question,  et  l'iiidicalioii  nettement  exprimée 
des  meilleurs  moyens  k  employer  pour  lui  donner  une  complète  solution. 

Tout  a  été  dit  sur  les  effets  du  déboisement  dans  la  haute  Provence,  sur 
la  formation  des  torrents,  sur  leurs  ravages.  Les  pages  dans  lesquelles 
Uanqul  a  peint,  avec  des  couleurs  si  vives,  l'état  déplorable  où  se  trouve 
actuellement  ce  qu'il  appelle  TArabie  Pétrée  de  la  France,  sont  encore 
présentes  à  toutes  les  mémoires. 

Revenir  sur  ce  côté  de  la  question  après  ce  célèbre  économiste,  c'eût 
été  s'exposer  de  gaieté  de  cœur  à  tomber  dans  les  redites  ou  les  banalités. 
M.  de  Ribbe  l'a  compris,  et  nous  l'en  félicitons.  Il  s*est  surtout  appliqué 
à  faire  l'Iiistorique  du  déboisement  dans  son  pays,  à  relater  les  efforts  qui 
ont  été  tentés  pour  en  arrêter  le  développement,  enfin  à  établir,  d'une 
manière  assurément  très-ingénieuse,  la  dépréciation  du  territoire  sur  dif- 
férents points,  depuis  le  commencement  du  dix-septième  siècle.  C'est  là 
surtout  ce  qui  constitue  loriginalité  de  son  travail. 

Les  cahiers  des  assemblées  générales  de  la  Provence  démontrent  que 
les  plaintes  sur  les  effets  désastreux  du  déboisement  ont  commencé  i  se 
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faire  entendre  au  couimeucement  du  dix-septième  siècle ,  précisément  à 
Téppqpe  qù  l'on  voit  se  produire  en  France  un  mouvement  industriel  et 
agricole  bien  marqué. 

La  Chambre  des  eai)$  et  forêts  tit  toqt  d*ûbor4  des  efforts  assurément 
très-louables  pour  préserver  le  sol  forestier  des  effets  désastreux  de  Téco- 
buage  et  du  pacage.  Elle  édicta  à  cetefTetun  grand  nombre  de  prescrip- 
tions, dont  la  violation  entraînait,  dans  certains  cas,  des  peines  très-sé- 
vères ;  bien  plus,  elle  tint  la  main,  ainsi  qne  le  démontre  M.  de  Ribbe,  h  ce 
qu'elles  fussent  partout  rigourcusemeut  exécutées.  Vains  efforts  !  Le  sol 
n'en  continua  pas  moins  h  se  dénuder,  et  la  preuve  est  qu'en  1766  Tas- 
sesseur  d'Aix  traçait  un  tableau  navrant  de  Tétat  forestier  de  la  Provence. 

Une  ordonnance  royale,  rendue  en  1767,  àToccasion  delà  cherté  des 
céréales,  encouragea  le  défrichement  des  terres  incultes,  et  abolit  virtuel- 
lement les  règlements  de  messieurs  de  la  Chambre  forestière,  comme  les 
paysans  provençaux  appellent  encore  aujourd'hui  les  agents  de  l'adminis- 
tration des  forcis.  À  partir  de  cette  époque,  et  jusqu'à  nos  jours,  on  voit 
lep  déboisements  s'efTectuer  sur  U  plus  grande  échelle. 

La  manière  dont  M.  deRibbe  est  arrivé  à  évaluer  d'ime  manière  sufR- 
spmment  exapte  la  somme  représentant  la  dépréciation  du  teri'itoire  d*UB 
(ertain  nombre  de  communautés  provençales  mérite  d'être  connue. 

La  Provence  était  autrefois  divisée  en  680  eirconscriptions  ou  comma* 
nautés.  Pour  répartir  l'impôt  entre  eUos  d'une  manière  équitable,  on  éva*- 
luait  la  richesse  territoriale,  mobilière  et  industrielle  de  chacune  d'elle«. 
L'unité  dMvaluo^Uon  était  le  fou,  qui  valait  50,000  livres.  Cotte  manière 
4>sseoir  Titnpttt  ^'ftppiitil  ^ffanayer.  Ainsi,  une  comtavnauté  affouagée  à 
20  f^H3p  représentait  une  valrur  de  1  million  de  livres.  Pendant  deux  sièt 
clés,  de  1471  à  tOOQ,  raffouagement  se  maintint  sans  ebangement.  Mais, 
à  partir  de  cotte  dernière  année,  on  voit  raiTunageineni  diminuer  dans  la 
h;iiit9  Provence,  h  mesure  que  le  sol  se  dénude.  De  1606  à  1776,  le 
cpuimunanté  de  Digne  descend  de  ^7  (m^  h  14;  eelle  de  Pny-Michel,  de 
10  feux  h  3  feux  2/5  ;  celle  de  Gastellane,  de  81  feux  à  8,  etc.,  etc.  Il  es) 
impossible  de  constater  d*une  mai)ière  plus  frappante  et  plue  précise  la 
décadence  d'un  pays. 

Poifr  remédier,  autant  que  possible,  au  déplorable  état  où  se  trouve  une 
grande  partie  de  la  Provence,  U.  de  Ribbe  propose  diverses  mesures  lé« 
gislatives  dont  voici  le  résumé  : 

l""  Faire  classer  par  des  commissions  mixtes,  où  teus  les  intérêts  et 
tou«  les  droits  seraient  représentée,  les  terfaios  placés  en  Proveqce  dans 
la  zone  des  torrents  ; 

9^  Interdire  absolumenl  dans  eette  Mne  les  défricheiBenls  et  nettoie- 
«eoti  pe?  arrechis,  avee  cultures  temporaires  ; 
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30  Prohiber  complètement  riutroducttoii  des  chèvres  dans  cette  zone, 
et  ne  tolérer  le  pacage  des  bétes  à  laine  que  dans  les  cantons  reconnus  dé- 
feosables  ; 

4^  Adopter  pour  les  parties  complètement  dénudées  des  mesures  d'uti- 
lité publique  analogues  à  celles  prises  par  le  décret  de  1810  pour  le  re- 
boisement des  dunes  de  Gascogne  ; 

5^  Dans  le  cas  où  le  propriétaire  consentirait  à  effectuer  l'opération  de 
reboisement  ou  de  gazonnemeut,  lui  accorder  une  exemption  d'impôt  pour 
soixante  ans,  des  primes,  des  graines  et  des  plants,  et  même,  au  besoin, 
lui  faire  des  avances  d'argeut  remboursables  par  annuités  ; 

6^  Dans  le  cas  où  il  s'y  refuserait,  recourir  à  Texpropriation  pour  cause 
d'utilité  publique,  et  mettre  l'administration  forestière  au  lieu  et  place  du 
propriétaire  ; 

7^  Obliger  les  communes  et  les  établissements  publics  à  reboiser  ou  re* 
gazonuer  successivement  les  terrabis  désignés  a  cet  effet,  sauf  à  leur  ac- 
corder uive  indemnité  s'il  y  a  lieu  ; 

8^  Pour  les  terrains  laissés  en  dehors  de  la  zone  des  torrents,  investir 
Tadministration  forestière  du  droit  d'intervenir  dans  les  exploitations  vi« 
cieuses  et  abusives,  d'interdire  les  défrichements,  de  régler  h  son  gré  les 
cultures  temporaires,  etc. ,  etc. 

La  première  de  ces  mesures  est  sans  contredit  la  plus  importante,  et 
doit  servir  de  base  et  de  point  d'appui  à  toutes  les  autres.  Elle  est  à  la 
question  du  reboisement  ce  que  le  parcellaire  est  à  l'aménagement  d'une 
forêt.  Dans  une  note  sur  le  défrichemeut  des  bois,  que  publièrent  les  An- 
iiales  eu  1854,  et  qui  eut  du  retentissement  dans  le  monde  forestier, 
M.  Tassy  eu  avait  démontré  la  nécessité  avec  uu  remarquable  talent.  Nous 
somnaes  heureux  de  constater  que  M.  de  Ribbe  est  d'accord  avec  notre 
savant  coUaboratenr  sur  ce  point  capital  de  la  question. 

Quant  à  la  plupart  des  mesures  destinées  à  assurer  la  conservation  des 
bois  existants  ou  le  reboisement  des  terrains  dénudés,  elles  nous  parais- 
sent être  la  reproduction  des  règlements  édictés  par  la  Chambre  forestière. 
Or,  ces  règlements  ont  été  jadis  impuissants  pour  arrêter  sérieusement  le 
mal,  Touvraga  de  M.  de  Ribbe  le  prouve  ;  auraient-ils  aujourd'hui  plus 
d'efficacité?  11  est  permis  d'en  douter.  Les  primes,  les  exemptions  d'im* 
pôt,  les  fournitures  de  graines  ou  de  plants,  même  les  avances  d'argent, 
nous  paraissent,  comme  à  H.  de  Lavergne»  de  vains  palliatifs,  propres 
seulement  à  ajourner  indéfiniment  la  solution  du  problème.  Selon  cet 
éminent  publiciste,  le  plus  sûr  moyen  de  concilier  tous  les  intérêts  «  se* 
rait  d'en  venir  tout  de  suite  à  l'expropriation  pure  et  simple,  moyennant 
indemnité,  afin  de  mettre,  autant  que  possible,  l'intérêt  public  à  la  ])laee 
ium  1857.  — 4«  séais.— t.  111.  t.  m.— là 
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de  l'intérêt  privé.  Pour  que  la  mesure  soit  elHcace,  il  faut  qu'elle  seit  exé- 
cutée d'ensemble  et  avec  énergie.  » 

Les  lignes  que  nous  venons  de  reproduire  ont  été  écrites  par  Tun  des 
économistes  les  plus  distingués  de  notre  époque,  par  un  partisan  déclaré  de 
l'école  anglaise  et  du  self  government  ;  il  faut  donc  que  la  nécessité  de 
Tintervention  de  TEtat  dans  la  mesure  dont  il  s'agit  soit  aussi  évidente 
que  la  lumière  du  soleil,  pour  qu'il  soit  venu  ainsi  proclamer  cette  nécessité 
d'une  manière  aussi  nette  et  aussi  précise. 

M.  de  Lavergne  regrette  que  M.  de  Ribbe  n*ait  pas  fait  figurer  dans  son 
travail  l'étendue  approximative  du  terrain  à  comprendre  dans  la  zone  des 
torrents,  l'estimation  de  leur  valeur  actuelle,  l'aperçu  des  dépenses  qu'en- 
iratnerait  le  système  proposé,  ainsi  que  des  bénéfices  qu'on  en  devrait  at- 
tendre, l'état  de  la  propriété,  le  nombre  et  la  condition  des  habitants, 
l'cflet  probable  de  la  mesure  sur  eux,  l'importance  des  troupeaux  et  des 
cultures  à  supprimer.  Nous  pourrions  ajouter  à  ce  programme  la  somme 
des  salaires  perçus  annuellement  par  les  habitants  dans  Tétat  actuel  des 
choses,  et  de  ceux  qu'ils  pourraient  gagner  dans  les  vallées.  Ce  sont  là 
effectivement  des  lacunes,  mais  il  ne  nous  parait  pas  juste  d'inviter  M.  de 
Ribbe  h  les  combler.  Uu  pareil  travail  est  évidemment  au-dessus  des 
forces  d'un  simple  particulier.  Seule,  la  Commission,  dont  M.  de  Ribbe 
propose  la  création,  serait  placée  dans  les  conditions  nécessaires  pour  re- 
cueillir ces  divers  renseignements. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  M.  de  Lavergne  propose  nettement  l'ex* 
propriation  des  terrains  dénudés  ;  il  nous  reste  à  constater  qu'il  ne  recule 
devant  aucune  des  conséquences  de  celte  mesure  radicale.  A  cet  égard, 
il  va  même  plus  loin  que  nous  n'irions  nous-mêmes.  Nous  citons  textuel- 
lement :  <i...  Quand  il  serait  nécessaire  d'exproprier  en  bloc  quelques 
villages  perchés  sur  des  points  inaccessibles,  ce  ne  serait  pas  une  grande 
perte.  A  défaut  de  la  très-f  rande  propriété  qui  nous  manque,  l'administra- 
tion des  eaux  et  forêts  ne  ferait  que  ce  qu'ont  fait  les  grands  seigneurs 
d'Ecosse,  et  même  d'Angleterre,  quand  ils  ont  dépeuplé  des  mqntagncs 
où  un  tout  autre  intérêt  que  la  recherche  du  bien-être,  un  intérêt  de  guerre 
et  de  défense  avait  multiplié  outre  mesure  de  pauvres  familles.  L'opération 
n'a  pas  été  seulement  profitable,  au  point  de  vue  de  leur  intérêt  personnel  ; 
la  somme  de  la  production  nationale  s'en  est  accrue,  et  les  populations 
déplacées  ne  sont  pas  celles  qui  y  ont  le  moins  gagné. 

c(  Supposons  que,  pour  couper  court  aux  abus  véritablement  dangereux, 
il  soit  nécessaire  de  faire  entrer  dans  le  domaine  public  et  de  reboiser 
200,000  hectares  de  montagnes  répartis  sur  les  quatre  départements  pro- 
vençaux, à  100  fr.  net  par  hectare,  c'est  20  millions  qu'il  s'agit  de  ré- 
partir sur  plusieurs  années*  Ce  n'est  pas  énorme,  surtout  s'il  est  probable 
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que  dans  cioquanle  ans  ces  20  militons  eu  Taudrotii  200.  Supposons  qno 
ces  300,000  hectares  nourrissent  une  population  de  cinq  k  six  niillo  âmes, 
ei  quarante  ou  cinquante  mille  moutons  transhumants,  toilà  une  perte  qu'il 
s'agit  d'évaluer.  Mais  si  les  bois  valent  mieux  et  rapportent  davantage,  si 
les  gaions  s'améliorent  par  le  repos  et  deviennent  propres  à  nourrir  plus 
lard  plus  de  moutons  sans  inconvénient  ;  si,  en  un  mot»  le  nouveau  mode 
d'exploitation  est  plus  fructueux,  si  les  mêmes  bras  peuvent  s'employer 
ailleurs  avec  plus  d'avantage,  moyennant  Findemnité  qui  leur  f^cra  don- 
née; si  enfin  les  plaines  s'enrichissent  ét\  échappant  k  des  dévaslntions , 
il  n*y  a  pas  à  hésiter.  » 

M.  de  Lavergne  nous  pandl  considérer  Texpulsiou,  c*esl  le  mot,  de  cinq 
à  six  mille  individus  comme  la  chose  la  plus  simple  da  monde.  Il  sait 
cependant  mieux  que  personne  combien  lesHighlanders  ont  résisté,  qunnd 
ou  a  voulu  les  chasaer  de  leurs  clans.  La  duchesse  du  Sulhcriand  qui, 
pour  sa  part,  en  déporta  quinze  mille  en  Amérique,  fut  obligée,  sur  divers 
points,  de  faire  raser  les  cabanes  de  ces  pauvres  gens  pour  les  forcer  h 
déguerpir.  C'est  une  dent  à  arracher^  soit  ;  mais  rexiraotion  sera  pro- 
bablement difficile,  et  nous  avouons  humblement  que  nous  n'aimerions 
guère  être  au  nombre  des  agents  forestiers  chargés  d'assurer  rexécution 
de  la  mesure.  D'ailleurs,  pourquoi  procéder  tout  d'abord  à  la  dépopulation 
de  ces  Wilagcs?  200,000  hectares  De  se  reboisent  pas  en  six  mois  et  avec 
quelques  cantonniers  et  gardes  forestiers.  Il  faut  du  temps  et  beaucoup  de 
bras«  Oh  sera  donc  forcé  d'utiliser  ceux  qui  sont  sur  place.  Pendnnt  la 
durée  de  l'opération^  nos  montagnards  auraient  le  temps  de  se  faire  h 
l'idée  d'abandonner  leurs  villages,  d'autant  qu'ils  travaillernient  eux* 
mêmes  à  les  rendre  inhabitables  ;  l'opération  terminée,  rémigration  se 
ferait  tout  naturellement  vers  les  vallées  où  les  émigrants  pourraient  fa- 
cilement se  tirer  d'affaire  avec  le  montant  de  leur  indemnité  et  les  écono- 
mies réalisées  sur  les  salaires  perçus  pendant  l'œuvre  du  reboisement. 

Un  mot  encore  avant  de  terminer. 

Les  habitants  influents  de  la  haute  et  de  la  basse  Provence  faciliteraient 
singulièrement  Taccomplissement  de  la  mission  que  l'on  propose  de  confier  h 
l'administration  des  forêts,  s'ils  s'efforçaient ,  ii  l'exemple  de  M.  de  Ribbe,  de 
faire  pénétrer  dans  les  esprits  de  leurs  concitoyens  Timportance  et  la  né- 
cessité du  reboisement  de  leurs  montagnes.  C'est  en  vulgarisant  cette 
idée  par  la  parole,  par  la  presse,  dans  les  comices,  au  sein  des  Conseils 
généraux,  que  l'on  pourra  atteindre  facilement  le  but.  Bref,  ce  que  nous 
leur  demandons,  c'est  de  faire  de  l'agitation  pour  le  reboisement,  comme 
on  a  fait  de  l'agitation  h  une  autre  époque  et  dans  un  autre  pays  pour  le 
libre  échange. 

Le  centre  de  la  France  n'est  pas,  comme  la  haute  Proveliee,  obligé 
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(l'invoquer  le  seeours  du  gouveraeineiit  pour  le  reboisement  de  ses 
terres  pauvres  ou  incultes.  Dans  le  Maine,  en  Touraine,  dans  la  Brenne» 
en  Sologne»  de  simples  particuliers  ont  déjà  opéré,  avec  leurs  propres 
ressources,  le  reboisement  de  surfaces  considérables.  Il  est  démontré 
aujourd'hui  que  des  semis  forestiers  bien  faits  sont  une  bonne  opé- 
ration financière.  Quelques  propriétaires  vont  même  jusqu'à  prétendre 
que  dans  certains  cas  ils  constituent  un  placement  de  10  à  12  pour  100. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  reboisements  sont  à  la  mode,  surtout  en  Sologne. 
Les  grandes  fermes  de  200  à  300  hectares  tendent  à  disparaître,  pour  faire 
place  à  des  locatures  de  15  à  16  hectares;  le  surplus  est  mis  en  bois. 
C'est  là  ce  que  les  agronomes  appellent  faire  de  la  culture  intensive. 

M.  le  comte  Raoul  de  Croy  décrit,  dans  son  opuscule,  les  principaux 
modes  de  semis  ou  plantations  usités  dans  le  centre  et  le  sud-ouest  de  la 
France,  ei  il  entre,  à  cet  égard,  dans  des  détails  dont  quelques-uns  sont 
utiles  à  connaître.  Il  expose  en  outre  les  moyens  les  plus  propres  à  favo- 
riser le  mouvement  forestier,  et  fait  connaître  les  principaux  griefs  des 
propriétaires  de  bois  contre  le  fisc,  les  octrois,  les  domaines,etc.  Ces  di- 
verses questions  eussent  pu  être  traitées  avec  plus  de  méthode. 

Dans  la  Corse  et  son  avenir,  M.  Jean  de  la  Bocca  examine  le  passé,  le 
présent  et  Tavenir  de  la  Corse,  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie, du  commerce,  des  routes,  des  institutions  de  crédit,  etc.,  etc. 
Cet  ouvrage  contient  en  outre  des  notions  générales  sur  la  culture  des 
céréales,  de  la  vigne,  du  mûrier,  sur  Télève  du  bétail.  Parmi  les  richesses 
du  sol,  l'âuieur  fait  figurer  en  première  ligne  les  forêts  qui  couronnent 
les  montagnes  de  son  pays,  et  dont  la  contenance  totale  s'élève  à  plus  de 
100,000  hectares. 

Le  pin  laricio  qui,  en  Corse,  prend  souvent  des  proportions  colossales, 
en  forme  Tessence  dominante.  Bien  qu'inférieur  en  qualité  au  pin  de 
Riga,  quoi  qu'en  dise  M.  de  la  Rocca,  le  laricio  peut  néanmoins  être 
utilisé  dans  les  ports  de  construction  de  la  Méditerranée.  Malheureuse- 
ment, la  plupart  des  forêts  sont  encore  aujourd'hui  inexploitables,  faute 
de  routes  de  vidange.  Avant  1854,  il  existait  environ  154  kilomètres  de 
routes  forestières.  La  loi  de  juin  1854  a  consacré  5  millions  à  l'exé- 
cution de  treize  routes  forestières  d'un  développement  total  de  504  kilo- 
mètres. Jusqu'à  ce  jour,  on  n'a  dépensé  sur  ce  crédit  qu'une  somme  de 
700,000  fr.,  au  moyen  de  laquelle  on  a  porté  de  154  à  210  kilomètres  la 
longueur  des  routes  forestières  livrées  à  la  circulation  des  voitures.  Il  se- 
rait bien  à  désirer  que  l'on  employât  tout  le  crédit  voté  dans  le  plus  bref 
délai. 

Mû  par  un  sentiment  assurément  très-louable,  M.  de  la  Rocca  se  plaint 
de  l'abandon  oh  on  laisse  son  île  natale,  et  il  fait  un  appel  aux  capitaux 
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do  contineni.  Qu'il  dous  permette  de  lui  dire  que  si  le  mouvement  indus- 
triel, qui  se  produit  presque  partout  en  Europe  sur  une  si  grande  échelle, 
ne  s*est  pas  encore  manifesté  en  Corse,  ses  compatriotes  ne  doivent  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes.  Tant  qu'ils  se  passeront  la  fantaisie  de  faire  venir 
tous  les  ans,  moyennant  une  somme  de  2  millions,  8,000  à  10,000  Luc- 
qnois  pour  cultiver  leurs  champs,  tant  qu'ils  dédaigneront  le  travail,  tant 
que  la  vendetta  et  le  banditisme,  —  ce  mot  est  aujourd'hui  consacré,  — 
fleuriront  parmi  eux,  les  capitaux  ferout  la  sourde  oreille,  et  les  émigrants 
se  garderont  bien  d'aller  aborder  dans  leur  tle,  pour  laquelle  cependant  la 
nature  a  tant  fait.  Pour  jouir  des  avantages  de  la  civilisation,*  la  Corse  res- 
semble encore  un  peu  trop  à  celle  que  nous  a  décrite  M.  Mérimée  dans 
Colomba. 

De  la  Corse  en  Turquie,  il  n'y  a  pas  très-loin.  M.  A.  de  la  Bue,  garde 
général  des  forêts  de  la  couronne  va  nous  y  conduire.  Cet  agent  forestier 
a  été  chargé  de  la  construction  de  la  ligne  télégraphique  destinée  à  relier 
Constantinople  à  Chumla,  par  Andrinople,  et  il  s'est  acquitté  de  cette 
mission  à  la  satisfaction  de  la  Sublime -Porte.  Au  commencement  de 
l'année  1835,  M.  de  la  Rue  attachaitses  fils  de  fer  à  Tune  des  tours  du 
vieux  sérail  de  Constantinople,  et  six  mois  après,  en  dépit  de  l'apathie  des 
Turcs,  du  mauvais  vouloir  des  populations  grecques,  malgré  la  fièvre  et 
des  difficultés  de  toute  espèce,  il  venait  en  fixer  les  bouts  à  l'entrée  de  la 
ville  de  Chumla. 

Tout  en  enfonçant  ses  poteaux  et  en  les  reliant  par  des  fils  électriques, 
M.  de  la  Rue  a  trouvé  le  temps  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  Tétat  agricole, 
industriel  et  forestier,  ainsi  que  sur  les  mœurs  des  habitants  des  pays  tra- 
versés par  la  ligne.  C'est  le  résultat  de  ses  observations  qu'il  a  consigné 
dans  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte  aujourd'hui.  M.  de  la  Rue  ra- 
conte fort  bien  ce  qu'il  a  vu  ;  le  seul  reproche  qu'on  puisse  lui  adresser, 
c*est  d'être  trop  bref  et  de  ne  pas  entrer  dans  plus  de  détails  sur  un  aussi 
intéressant  sujet. 

Nous  terminons  en  mentionnant  deux  ouvrages  édités  par  la  librairie 
Hachette  et  G«,  et  ayant  pour  objet  la  description  du  bois  de  Boulogne  et 
de  la  forêt  de  Fontainebleau.  Le  premier  est  dû  àla  plume  de  M.  J.  Lobet; 
le  second,  à  celle  de  M.  Adolphe  Jeanne.  Ces  deux  ouvrages  sont  faits 
avec  soin,  et  les  nombreuses  personnes  qui  font  de  ces  deux  forêts  le  but 
de  leurs  promenades  y  trouveront  des  renseignements  fort  utiles.     . 

Claude  Vighon. 
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La  situation  géi>érale  reste  à  peu  prèa  la  même.  Les  axploital^ioH)»  s'a- 
chèvent dans  les  meilleures  conditions  possibles,  favorisées  par  des  che- 
mins eicellents  qui  permettent  de  sortir  rapidement  les  bois  des  forêts, 
dans  quelque  situation  que  les  coupes  se  trouvent. 

Le  maintien  des  cours  continue  cet  état  singulier  d*une  grande  consom- 
mation à  Paris,  avec  tendance  de  plus  en  plus  prononcée  à  la  baisse, 
tandis  que,  en  forêt  ou  dans  les  dépôts  de  province,  la  matière,  devenant 
de  plus  en  plus  rare,  se  trouve  recherchée  avec  faveur  dans  les  prix. 

Ceci  d'ailleurs  ne  s'applique  qu'aux  bois  à  ouvrer,  aux  charpentes  spé- 
cialement, et  s'explique  par  la  facilité  des  transports  qui  enlèvent  les 
produits  au  dehors  et  les  accumulent  à  Paris  en  moins  de  temps  qu*iln'en 
faut  d'ordinaire. 

Aussi  n'a-t-on  jamais  vn  si  grande  quantité  de  marchandises  attendant 
placement  ;  c'est  au  point  que  la  rivière  étant  encombrée  malgré  la  lar- 
geur du  bassin  de  dépôt  aux  Lions ,  il  a  fallu  défendre  l'arrivée  de  nou- 
Teaui^  trains,  qu'on  retient  provisoirement  en  amont  dans  chaque  rivière 
jusqu'à  ce  que  le  vide  se  fasse. 

Peu  s'en  est  fallu  que  cette  afSuence  extraordinaire  ne  causât  une  dér 
route  ;  l'importance  du  disponible  avait  rendu  les  acheteurs  plus  que  cir- 
conspects; les  offres  venaient  de  toutes  parts.  Quelques  maisons,  toujours 
forcées  de  vendre,  quelles  que  soient  les  circonstances,  baissaient  les 
prix  malgré  des  achats  faits  en  province  avec  augmentation.  Il  leur  fallait 
des  placements  quand  même,  des  réalisations  avant  les  échéances;  et  la 
préférence  était  achetée  par  ces  sacrifices,  dont  le  poids  s'aggravait  à 
chaque  affaire  nouvelle. 

Cet  état  dure  encore,  tout  anormal  qu'il  est.  Soit  calcul,  soit  convention, 
les  meilleures  maisons  ont  suivi  l'exemple;  elles  ont  vendu  en  baisse,  et 
pendant  quelque  temps  au  moins,  il  sera  difficile  de  ressaisir  les  cours 
abandonnés.  Mais  cette  situation  est-elle  sérieuse,  doit-^eUe  se  maintenir? 
nous  ne  la  pensons  pas,  le  raisonnement  et  les  faits  venant  prouver  le 
contraire. 

A  l'appui  de  cela,  nous  voyons  d'abord  cette  considération  générale  que 
les  charpentes  sont  à  Paris  en  ce  moment  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus 
du  prix  moyen  des  années  ordinaires. 
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Nous  croyons  qirUy  a  nécessité  de  consU*uire  et  que  le  raleuussemenc 
est  impossible  dans  la  consommation .^  ^'ou$  savons  que  ie  bois  ne  s'im- 
provtse  pas,  que  la  production  ne  peut  en  être  augmentée  comme  celle  du 
fer  ou  de  toute  autre  matière  fabriquée,  et  que  si  des  coupes  extraordi- 
naires ont,  pour  un  instant,  jeté  plus  de  marchandises  dans  le  commerce, 
il  faut  sans  délai  revenir  à  Tétat  normal  de  production^  qui  suffira  peut-être 
à  peine  aux  besoins  de  la  consommation. 

Puis,  à  Tappui  du  raisonnement ,  nous  avons  les  faits,  qui  établissent 
avec  leur  inflexible  logique  : 

1*  Augmentation  mensuelle  régulière  dans  les  quantités  consommées 
comparativement  aux  années  précédentes; 

2^  Rareté  ^e  la  poarchandise  en  forêt,  par  conséquent  certitude  de  n*en 
plus  recevoir  après  la  vente  du  disponible. 

De  là  croyons-nous  pouvoir  tirer  cette  conclusion  que  la  baisse  n'est  pas 
sérieuse  et  qu'amenée  par  un  moment  de  surabondance  toute  locale,  elle 
ne  durera  pas  plus  que  la  cause  qui  l'a  produite.  Or,  le  moment  n'est  pas 
éloigné  où  cette  cause  devra  disparaître,  et  peut-être  pourrait-on  prévoir 
Tépoque  de  la  réaction. 

Nous  avons  parlé  de  consommation  mensuelle  plus  grande  en  i857 
qu'en  1856.  Les  chiffres  en  sont  assez  importants  pour  avoir  leur  signi- 
fication. 

Janvier  donne  907  stères  en  plus  sur  5,000,  soit  un  cinquième. 

Février  donne  1,881  stères  en  plus  sur  6,000,  soit  un  quart. 

Mars  donne  605  stères  en  moins  sur  8,500,  soit  un  cinquième  en 
moins. 

Avril  donne  1,200  stères  en  moins  sur  10,000,  soit  un  huitième  en 
moins. 

Maldonne  1,031  stères  en  plus  sur  11,900,  soit  un  dixième. 

En  résumé,  nous  avons  à  cette  heure  une  augmentation  de  2,000  stères 
sur  1856,  que  tout  le  monde  a  considéré  comme  une  année  excellente, 
au  point  de  vue  du  commerce  de  bois. 

Pour  le  moment,  les  prix  réduits,  pour  les  causes  énoncées  plus  haut,  se 
raisonnent  comme  suit  : 

Charpente  ordinaire  dans  Paris,  72  à  75  fr.  ; 

—  en  chantier  hors  barrière,  62  h  65  ; 

—  dans  reau,  58  à  60. 

Les  gros  bois  trouvent  toujours  écoulement  de  75  h  85  fr.  et  au-des- 
sous, suivant  forme  et  qualité.  Point  d'affaires  sur  les  ports  d'expédition. 

La  différence  entre  les  charpentes  et  les  sciages  devient  de  plus  en  plus 
prononcée  ;  la  baisse  sur  les  premières  reste  sans  influence  sur  le  cours 
des  seconds,  qui  va  toujours  en  s*améUorant,  soit  k  Paris ,  soit  sur  les 
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ports.  Les  avis  de  Saint-Dizier  sont  tous  à  la  hausse.  135  à  i40fr.  pour 
l'entrevouS)  175  à  185  pour  Téchantillon,  et  comme  signe  certain  des  be* 
soins  du  commerce,  nous  citerons  ce  fait  que  les  conditions  deviennent 
moins  dures  aux  exploitants,  les  termes  descendant  de  douze  à  dix  mois. 

A  ce  sujet,  nous  saisirons  Toccasion  d'exprimer  notre  étonnement  de 
l'usage  persistant  des  longs  termes  dans  le  commerce  de  bois,  quand  les 
affaires  en  général  se  traitent  dans  des  conditions  différentes  et  que  les 
termes  tendent  avec  raison  à  se  restreindre,  voire  même  à  disparaître 
dans  toute  autre  matière. 

Celte  persistance  est  d'autant  plus  singulière  qu'elle  n'a  pas  de  raison 
d'être,  qu'elle  apporte  dans  les  affaires  une  gêne  extrême,  une  incertitude 
déplorable,  et  que,  pesant  exclusivement  sur  le  producteur  et  ses  intermé- 
diaires, elle  ne  profite  qu'au  consommateur,  contrairement  à  ce  qui  se 
passe  pour  tout  autre  produit  du  sol  ou  de  l'industrie. 

Ainsi  l'exploitant  paye  une  partie  de  son  prix  d'achat  avant  d'avoir 
commencé  toute  exploitation;  la  main-d'œuvre,  les  transports  sont  toujours 
payés  au  comptant.  La  marchandise  arrive  sur  les  ports  de  vente  chargée 
d'avances  qui,  en  moyenne,  en  représentent  complètement  la  valeur.  Cette 
vente  se  fait  presque  toujours  attendre  pendant  quelques  mois,  auxquels  il 
faut  ajouter  les  termes  ordinaires  de  six  mois  au  moins,  et  souvent  une 
année  entière. 

Dans  ce  dernier  cas,  ce  n'est  pas  l'acheteur,  intermédiaire  obligé,  qui 
proâte  des  termes;  au  contraire,  il  en  donne  lui-même  de  plus  longs,  après 
avoir  conservé  la  marchandise  en  magasin  ou  en  chantier  pendant  quel- 
ques mois  encore. 

En  fin  de  compte,  tout  le  monde  éprouve  des  pertes  d'intérêt  considé- 
rables, pertes  qui  viennent  nécessairement  s'ajouter  au  prix  de  revient 
excessif,  et  accroître  ce  prix  de  revient  au  détriment  du  consommateur.  Il 
en  résulte  une  gêne  considérable  dans  les  transactions,  incertitude  du 
crédit,  pertes  d'intérêt,  augmentation  du  prix  de  la  matière  par  tous  ces 
motifs,  et  cela  parce  qu'un  usage  sans  raison  d'être  a  persisté  dans  une 
branche  spéciale  du  commerce,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  toute 

autre  denrée. 

• 

C'est  là,  nousle  croyons,  un  fait  regrettable.  Au  point  de  vue  de  l'inté- 
rêt général,  il  en  pourrait  être  autrement,  et  nous  appelons  la  réforme  de 
tous  nos  vœux. 

Les  bois  à  brûler  se  maintiennent  chers.  On  nous  signale  un  marché  de 
quelque  importance  fait  en  hausse  à  Clamecy.  Le  vendeur  aurait  obtenu 
110  fr.  au  lieu  de  100  fr.,  offerts  précédemment.  Cette  augmentation, 
ronsentie  à  pareille  époque,  indiquerait  des  besoins  chez  le  commerçant. 
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car  U  matière  parait  devoir  se  présenter  encore  cette  année  en  quantité 
suffisante  pour  tous  les  besoins. 

Rien  de  bien  saillant  ï  propos  des  charbons  ;  les  bois  nouveaux  se 
présentent  sur  le  marché  sans  grande  influence  sur  les  cours  ;  les  ventes 
en  détail  se  font  un  peu  mieux,  mais  dans  la  prévision  d'une  baisse  qui 
parait  probable  2i  cause  des  quantités  disponibles.  Le  commerce  s'abstient 
ou  offre  des  prix  réduits.  L'acheteur,  par  spéculation,  réalise  et  ne  vou- 
drait remplir  ses  magasins  que  s*il  trouvait  des  concessions  de  la  part  des 
expéditeurs  en  province. 

Un  de  ces  derniers,  offrant  un  bateau  k  5  fr.  les  200  litres,  n'a  pas  trouvé 
de  preneur  au-dessus  de  4  fr.  50  c.,  malgré  Texcellente  qualité  de  ses 
charbons  de  bonne  provenance  et  de  bois  durs. 

Le  vignoble,  à  peu  près  certain  de  l'abondance  sinon  de  la  qualité  de  la 
récolte,  se  préoccupe  vivement  des  tonneaux.  Les  demandes  abondent  : 
il  ne  reste  plus  assez  de  bois  en  forêt  pour  suffire  à  la  fabrication  des  mer- 
rains,  et  les  ouvriers  sont  recherchés  au  point  de  doubler  le  prix  de  fabri- 
cation. Oiaque  nouvelle  demande  élève  le  prix  des  tonneaux  fabriqués. 
Les  feuillettes  de  Bourgogne,  négligées  2i  3  fr.  au  commencement  de  la 
saison ,  sont  recherchées  aujourd'hui  à  6  et  7  fr.  et  en  vaudront  proba- 
blement 8  ou  9  dans  un  mois.  Le  bois  propre  à  la  fente  suit  la  même  pro- 
gression; la  solive  a  sauté  de  8  fr.  à  i4  fr.  en  quinze  jours.  Nous  avons 
vu  vendre  à  18  fr.,  an  cinquième  déduit,  des  arbres  destinés  k  la  marine, 
dont  le  fournisseur  ne  voulait  offrir  que  i5  fr.,  et  qui  vont  être  débités  en 
nierrains. 

Cette  concurrence  est  la  plus  redoutable  pour  les  fournisseurs  de  la 
marine,  parce  qu'il  faut  pour  la  fabrication  des  tonneaux,  aussi  bien  que 
pour  la  construction  des  navires,  des  bois  par&its  de  qualité. 

Les  sapins  sont  cotés  k  Paris  45  fr.  les  petits,  55  fr.  les  moyens 
et  65  les  gros.  Ces  prix  sont  au-dessus  des  cours  moyens  du  marché,  et 
cependant  ils  sont  encore  dépassés  sur  certains  marchés  en  province.  Des 
constructions  importantes  ont  fait  monter  les  cours.  Nous  citerons  notam- 
ment Moulins  et  Qermont  (Puy-de-Dême),  ot  petits  et  moyens  sapins  se 
vendent  55  k  58  fr. 

Tout  cela  constitue  cette  situation  singulière  dont  nous  parlions  au 
commencement  de  cet  article,  augmentation  générale  en  province,  k  cause 
de  la  rareté  de  la  matière,  k  cause  des  grands  travaux  qui  s'exécutent..., 
et  baisse  k  Paris,  k  cause  de  l'abondance  des  marchandises,  malgré  l'im- 
portance des  travaux  et  la  consommation  croissante. 

Delbet. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 


DES  BOl^,  DIfS  COMB|JST|BLE$ ,  DES  FERS  I$T  1^^  FO^J^S, 

Mai  18&7. 


I    i        T 


DÉSIGNATION 
des 

HATIRRBS. 

DoisAbrûler,  dur. ... 

Gotrets  do  boi$  dur. .. 
Menuiseet  fagojj. ... 

Charbon  de  bms 

Pott88KTdecb.de  boit 

Charbon  de  terre 

Cbarpenip  ei   sciazc 

de  bols  dur 

Id.  do  bQi3  blanc,  w, 
Lalles  e(  Ireillagea.  . . 
UoJa  de  décb.  c^  cl^fiap 
—  en  sapin. 
Fer^  eropipyéa   dau 

les  constructions. .. 
Fonte  employée  dai)^ 

les  constructions.. 


NATOaS 


siére. 

hectolitre. 

100  kilogr. 

stère. 

les  100  bottes. 
Dëtrp  Cf  rr^. 

100  kilog. 


DROIT 
compris. 


3 
2 
i 
i 

0 
0 


00,0 
32,0 

6o,o 

tO,0 
Ta.O 


11  38,0 

11  28,0 

0  12,0 

3  «0,0 

2  40,0 


QUANTITÉS  ENTRÉES     | 


185T. 


(0 

(2) 


58,426 

a^,2?4 

1,571 

6»06» 

204,804 

,889 
253 


H* 
36,998, 


13.938 

10,506 

19,902 

648 

4,266 

1.034,093 

603,919 


1856. 


31,536 

17,387 

1,780 

3,247 

272.290 

31,843.767 

11,907 

1^,267 

33,922 

46^ 

4,948 

776,372 

692,099 


DIFFÉRENCE 
inois  correspond. 


Augmentaliv* 
1857. 


26,890 

8.84^ 
22,514 


1,031 
^39 


fft5 


257,721 


PlmlnnUpii 

es' 

1857. 


■ 
m 


209 


MIS 
4,845,514 


4.020 


682 


68,180 


(1)  Ces  58,426  sfëres  de  boi9,  multipliés  par  400  ki|.,  poids  du  stère  de  boif  dur,  reprësenloot 
23,870,400  kii.,  dont  la  puissance  calorifique  égfle  celle  de  11,685,300  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  23,224  sièfiij)  4e  Uoîs,  u^uUiplfés  .paf  fOQ  kil„  poidf  di|  ^èrfi  fie  J^|9  |>|a90,  npr^Mfi^ppl 
6,967,200  kii.,  dont  la  puissance  caioriûque  égale  celle  de.  3,483,600  kil.  de  bouille. 


NfiCROLOGIlE. 


k       ... 


m,  Louis  Graveç,  i4irect9i}r  général  4^^  tofUt^,  esjt  décédé  le  5  juin  ^er- 
pj^r.  k  qu^tr^  I^ures  du  jn^^jn^  U  é^it  né  à  Borde^iux  (Qfronde),  le  ^  où- 
toN  >79iT 

a.  Qrayes  n'entra  p^  t^t:  à'nî^orà  dan$  U  i^rrièrf.  administrative.  Il 
exerçait  la  médecine  à  Bordeaux,  quand  Tun  de  ses  «unis,  Mf  1^  comte 
^  Qerflfiny,  qni  venait  d^étjre  »mm6  P^éf^^t  du  d4part^eqt  de  l'Oise, 
1^  fit  entrer  da^s  s^  l^ur/s^uv,  en  .qu$lité  de  ç^ef  de  division.  Dans  c^ 
nouy/e^^$  fionctf^r^s  il  m  tard^  pas  à  se  f^ire  rew^rquiar  par  s^  vive  iptel- 
Ijg^pce^  $jon  aptjtwi^  i  tr^i^r  les  i9l^stipns  le$  plus  ^rdue^..  M.  Legran^» 
qui  a  représenté  longtemps  k  la  Chambre  des  députés  l'un  des  arroqdisser 
ments  de  TOise,  fut  à  même  d'apprécier  les  heureuses  qualités  dont  était 
doué  M.  Graves  ;  aussi  s'empressa-t-il  de  l'appeler  au  poste  de  chef  de  bu- 
reau aux  contribution^  directes ,  peu  de  temps  après  qu'il  fut  lui-même 
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placé  klà\à{BéM  £rtt0  AdministPiUoii.  Quand  M,  Ugf  and  pa^sfi  k  V^Ami- 
nistratioQ  des  forêts,  M.  Graves  l'y  suîrit. 

Mm  exc^ittoBii^llMiiiit  à  la  retraite,  eu  184B,  M.  Grn¥es  Ail  réinlégré 
dans  ses  iaaetioBsaii  eummwtf^mmi  da  Tasiiée  1849.  Eu  iB53,  il  fut  ap- 
pelé par  M.  Bineaa,  qui  l'honorait  de  sob  anilidy  aux  fouciious  ds  sousr 
dkeetewr  au  seeriiariai  général  4es  Buauces. 

Il  eecopait  cette  deniiène  posilion  quand,  au  comineiieement  de  raiinée 
1854,  il  fut  désipépeur  remplaeer  aux  forêts  M.  Btendel,  appelé  au  Cou- 
seil  d'Etat. 

M.  Gravas  laissera  des  traees  de  sou  court  passage  à  l'adatinistratioB  des 
forêts.  La  décision  qu'il  prit  au  sujet  des  conditions  à  remplir  pour  passer 
a«  grade  d'agent  forestier,  et  qui  eut  pour  conséquence  immédiate  la  sup* 
pression  do  sumomérariat,  Ait  tout  à  la  fefs  nu  acte  de  fermeté  et  de  haute 
intelligenee.  Cette  décision  mérite  d'être  rangée,  ainsi  que  le  firent  re- 
marquer les  Ànnaks,  au  nombre  des  mesures  les  plus  importantes  qui 
aient  été  prises  depuis  la  création  de  TEcoie  de  Nancy.  Parmi  ses  autres 
titres  à  la  reconnaissance  des  forestiers,  en  doit  citer  les  heureuses  mo- 
dificatioBs  qu'il  sut  apporter  dans  le  programme  de  celle  Ecole,  les  efforts 
souvent  couronnés  de  succès  qu'il  fit  pour  améliorer  la  position  des  pré- 
posés et  des  agents,  |a  création  de  bourses  à  l'Ecole  de  Nancy  en  faveur 
de  fils  d'agents  forestiers,  enfin  l'erganisatien  des  Commissions  de  canton* 
Moient 

n  y  avait  deux  hooMnes  en  M.  Graves,  l'administrateur  et  le  savant.  Tout 
le  temps  que  ne  réclamaient  pas  ses  fonctions,  il  le  consacrait  à  Tétude  des 
scâenees  naturelles,  et  partieulièrement  de  la  géologie  et  de  le  botaiiquc. 
Ses  cftMègpiea  de  la  Société  botaniqua,  dont  il  était  us  des  membres  les  pins 
actifs  et  les  phis  distingués,  s'accordent  à  reconnaître  que  les  nombreux 
travaux  qu'il  fit  sur  la  famille  des  fougères  resteront  comme  un  modèle  de 
patience  et  de  sagacité. 

Administrateur  éclairé,  savant  modeste  et  laborieux,  homme  de  bien, 
M.  Graves  emporte  dfns  1%  tîoD|b<  T^stime  e(  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  6  juin,  à  l'église  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  fonctionnaires  et  de  membres 
de  sociétés  scientifiques,  qui  l'ont  accompngné  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

Le  président  de  la  Société  de  botanique  a  prononcé  sur  sa  tonibe  un 
discours  qui  a  vivement  Impressionné  l'assistance.  G.  T. 

Paris,  iwjufllei  1857. 

L'mie  d^s  correspondances  parisiennes  de  Y Indépendg^ice  beUje  dM 
1^'  juillet  dernier  contient  sur  M.  Graves  une  notice  biograpi^ijjie  qui 
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honore  trop  sa  mémoire  pour  que  nous  ne  nous  empressions  d  en  repro^ 
duire  les  passages  les  plus  saillants. 

<c  Le  corps  de  M.  Graves,  directeur  général  des  eaux  et  forêts,  mort  à 
Paris  il  y  a  quelques  semaines ,  vient  d*étre  reçu  avec  une  pompe  excep- 
tionnelle par  la  ville  de  Beauvais. 

«  Paris,  alors  absorbé  par  les  préoccupations  électorales,  a  laissé  mou- 
rir, sans  lui  payer  le  juste  tribut  qui  lui  était  dû ,  cet  homme  k  la  fois  un 
des  plus  réservés  et  des  plus  éminents  de  notre  époque. 

«  Comme  botaniste,  il  laissera  un  nom  dans  la  science  qui  a  illustré  les 
Linné  et  les  Jussieu.  Il  passait  toutes  ses  nuits  armé  d'un  microscope, 
analysant,  mon ographiant,  écrivant,  mettant  la  dernière  main  à  un  ouvrage 
du  plus  haut  prix,  sur  les  fougères.  On  lui  adressait  des  plantes  de  tous 
les  points  du  monde  ;  il  classait  patiemment  toutes  ces  richesses  végétales, 
il  en  écrivait  l'histoire  et  préparait  un  monument  considérable  que  le  gou- 
vernement de  TEmpereur  acquerra,  dit-on,  pour  te  Muséum,  si  la  ville  d 
Beauvais  ne  demande  la  préférence  à  ses  héritiers. 

f(  M.  Graves  était  doué  d'une  mémoire  unique.  Il  savait  non-seulement 
les  dates  de  toutes  les  lois  anciennes  et  nouvelles,  celles  de  toutes  les  cir- 
culaires ministérielles,  de  tous  les  règlements  administratifs;  mais  il  n'é- 
tait pas  en  géologie,  en  histoire  naturelle,  en  botanique,  un  seul  individu, 
une  seule  famille,  une  seule  classification,  qu'il  ne  pût  indiquer,  soit 
par  séries,  soit  par  groupes,  soit  par  unités  distinctes...  M.  Graves  avait 
présents  à  la  mémoire  plusieurs  centaines  de  mille  faits  historiques,  scien- 
tifiques et  administratife. 

«  M.  Graves  avait  fait  don  à  la  ville  de  Beauvais  d*iin  Musée  de  conchyo- 
logie  qui  porte  son  nom.  G*est  là  la  seule  concession  qu'on  ait  jamais  ar- 
rachée à  sa  modestie...  » 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Motations  dans  le  persoDDel  forestier.  —  Nomioatlon  de  M.  Chevaodier  comme  membre 
correspondant  de  la  section  d*économie  rurale  de  TAcadémie  des  sciences  morales  et 
politiques.  —Physiologie  végétale;  respiration  des  végétaux.  —  Note  sur  un  fragment 
de  bois  antique  provenant  du  quai  de  Gartbage* — La  pisciculture  à  Huningue. 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  M.  Henrts,  inspecteur 
des  forêts  à  Neufchâteau  (Vosges),  a  été  admis  h  faire  valoir  ses  droits  k 
la  retraite. 


CHRONIQUE.  165 

M.  HERftior,  inspeeieur  des  forêts  à  Pontarlier  (Uoubs),  a  été  nei&mé 
iaspecteiir  ï  Neufchiteau  (Vosges)»  en  remplacement  de  M.  Heorys. 

M.  Camu  ,  garde  général  des  forêts  de  la  couronne  à  Fontainebleau,  a 
été  nommé  directeur  des  domaines  impériaux  en  Sologne»  avec  le  grade 
de  sous-inspecteur. 

^=Nomnatian  de  M.  ChevaiuHercanmemembre  correspondant  de  la  sec» 
tim  ^économie  rurale  de  t Académie  des  stienees  morales  eifolitiqvM.  •— 
L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  procédé,  dans  sa  séance 
du  11  mai  1857,  au  remplacement  de  M.  Michaux,  membre  correspou-- 
dant  dans  la  section  d'économie  rurale.  -^Sur  46  votants,  et  au  premier 
tour  de  scrutin,  M.  Ghévandier,  Tun  de  ros  collaborateurs,  membre  de 
la  Société  impériale  d'agriculture,  vice^ résident  de  la  Société  forestière, 
a  obtenu  43  suffrages. 

M.  Chevandier  est  un  sylviculteur  distingué ,  les  lecteurs  des  Annales 
le  savent  depuis  longtemps.  Il  a  fait  des  travaux  remarquables  sur  la  pro- 
duction des  futaies,  la  végétation  des  forêts  et  la  composition  des  bois.  — 
Od  lui  doit  un  mémoire  fort  intéressant  fait,  en  1846,  en  collaboration 
avec  M.  G.  Wertheim,  sur  les  propriétés  mécaniques  des  bois.  Ces  divers 
travaux,  qui  sont  venus  continuer  et  compléter  les  expériences  des  BufTon, 
des  Duhamel  et  des  Varenne  de  Fénilie,  ont  déterminé  le  choix  de  la  docte 
assemblée,  auquel  tous  les  forestiers  applaudiront,  nous  en  sommes  con- 
vaincus. 

=  Phymlogie  végétale.  Respiration  des  végétaux.  —  La  lettre  sui- 
vante de  M.  Corenwinder  à  M.  Boussingault  contient  les  premiers  ré- 
sultats de  quelques  expériences  que  Tauteur  poursuit  depuis  plusieurs 
mois  et  pour  lesquels  il  veut  seulement  aujourd'hui  prendre  date. 

«  Je  place  les  végétaux  attenant  au  sol  sous  des  cloches  ou  dans  des 
ballons  que  je  fais  traverser,  à  l'aide  d'un  aspirateur,  par  un  courant  d'air, 
et  je  recueille  l'acide  carbonique  dans  de  l'eau  de  baryte.  Vous  avez  cou- 
clu  de  vos  expériences  sur  l'air  confiné  dans  le  sol,  que  celui*ci  contient 
probablement  la  source  la  plus  abondante  d'acide  carbonique  utilisée  par 
la  végétation.  De  mon  côté ,  j'ai  confirmé  votre  opinion  en  démontrant 
que  le  sol  laisse  exhaler  spontanément  des  quantités  parfois  considérables 
d'acide  carbonique, 

a  J'ai  voulu  m' assurer  directement  si  les  plantes  retiennent  une  partie 
ou  la  totalité  de  l'acide  carbonique  exhalé  par  le  sol.  Voici  comment  je 
démontre  ce  £ait  pour  un  certain  nombre  de  végétaux  :  —  Sous  la  cloche 
de  mon  appareil,  je  mets  un  pot  à  fleur  contenant  de  la  terre  dans  laquelle 
j'ai  semé  ou  repiqué  la  plante  dont  je  veux  faire  Tétude,  après  avoir  attendu 
qu'elle  ait  pris  un  certain  développement  en  plein  air.  Je  fais  traverser 
cette  cloche  par  un  courant  d'air  extérieur,  depuis  neuf  heures  du  matin 
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jusqu'à  cinq  heures  du  9oi^,  et  je  recueille  Tacide  GarboiiiqM  qui  s*y  pro- 
duit. La  vitesse  du  courant  ne  dépasse  pas  90  litres  en  huit  heures.  Le 
lendemain  je  coupe  la  piaule  au  niteau  du  sel,  si  elle  a  uoe  racine  fibreuse, 
et  je  détermine  pendant  le  même  temps  que  la  reitle  la  quantité  d'acide 
carbonique  fournie  par  les  racines,  le  sol  et  l'air  atmosphérique.  Si  je 
trouve  Une  quantité  moindre  d'acide  carbonique  h  veille  que  le  lendemain, 
toutes  les  conditions  étant  semblables,  il  en  Résulte  inévitablement  que  la 
différence  exprime  approximativement  la  quantité  d'acide  carbonique  que 
la  plante  décompose  pendant  le  premier  jour  de  l'expérience. 

«  Yoici  quelques  résultats  obtenue  jusqu'il  ce  jour  :  -^  Quatre  pieds  de 
thlaspi  de  11  à  13  centimètres  de  hauteur  ont  absorbé  en  huit  hetires  de 
joUr«  k  la  température  moyenne  de  10  à  11  degrés,  IT  centimètres  cubes 
d'acide  carbonique.— Douze  pieds  de  petits  pois  de  18  à90  centimètres  de 
hauteur  ont  retenu  pendant  le  même  temps  (température  14^)  8  centimè- 
tres cubes  d'acide  earboniquet  Une  laitue  â  décomposé  tout  l'acide  car- 
bonique fdurni  par  la  racine,  la  terre  et  Talf  atmosphérique.  L'eau  de 
barjte  de  l'éprouvelte-récipient  ne  s'est  nullement  troublée  pendant  le 
jour,  quoique  le  temps  fAi  pluvieux  et  froid.  Le  lendemain ^  la  terre,  les 
racines  et  l'air  ont  donné  16  centimètres  cubefe  d'acide  carbonique.  Ayant 
remarqué  que  cette  plante  k  de  nombreux  poils  BWt  la  tige,  je  fis  enfin 
un  essâi  avec  quelques  pieds  d'ortie  commune.  L'expérience  commenç*a 
a  neuf  heures  du  matin.  Je  remarquai,  après  quelques  instants,  que  l'eau 
de  baryte  était  troublée }  à  midi,  elle  n'absorbait  plus  et  j'arrêtai  l'opéra- 
tion. Le  dépôt  de  carbonate  fut  considérable.  Vers  deux  heures,  le  soleil 
ayant  donné  sur  la  cloche^  je  mis  de  l'eau  de  baryte  claire  dans  l'éprouvetle 
qui  sert  de  récipient,  et  pendant  toutfi  la  durée  de  Tinsolation  elle  resta 
parfaitement  limpide;  mais  aussitôt  que  le  soleil  se  retira,  on  vit,  après 
(|uelques  monient^i  blanchir  la  dissolution  de  baryte  ^  et  à  la  fin  du  jour 
le  dépôt  de  carbonate  était  encore  abondants 

«  De  toutes  ces  expériences  préliminaires,  nécessairement  incomplètes 
et  que  je  ne  fais  connaître  que  peur  prendre  date^  on  doit  conclure  que 
les  phénomènes  chimiques  de  la  respiration  des  plantes  ne  sont  pas  si 
simples  qu'on  le  suppose  généralemeuli  II  résulte  évidemment  de  ce  qui 
précède  que,  pour  arriver  à  connaître  la  loi  générale  qui  régit  ces  phéno- 
mènes, il  faudra  faire  de  nombreuses  expériences  avec  une  variété  consi- 
dérable de  végétauXé  — Voici  la  dernière  expérienee  que  j'ai  faite  :  —  J'ai 
exposé  au  soleil  pendant  quatre  heures  un  pot  contenant  sept  pieds  de 
petits  pois  de  50  centitoètres  de  hauteur.  Pendant  toute  la  durée  de  l'in- 
solation, l'eau  de  baryte  est  restée  parfaitement  limpide^  l'acide  carboni- 
que du  S0I5  etc.^  était  donc  entièrement  absorbé  ;  le  lendemain,  le  temps 
ki  heureusemerit  aussi  chaud  que  la  veille  et  le  soleil  aussi  vif»  la  terre  et 
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léd  raeiues  en  extaâlèreni  nnê  qAfkniiié  côtididérttblc;  quand  oii  eut  coupé 
hè9  tiges*  n 

=  Noie  ^r  un  fragment  Ab  boU  antique  provenant  au  quai  de  Car- 
thage.  -^  M.  le  doeteui'  Guyon ,  médeeifi  iaspecteor  »  actuellement  en 
Algérie^  i  recaeilU  dans  ses  voyages  un  fragment  de  bois  antique  prove- 
nant du  quai  de  Garlbage* 

Ge  fragment  de  bois  antique  a  été  envoyé  par  M.  le  docteur  Guyon  à 
M.-  le  maréchal  Vaillant,  avec  une  note  conçue  en  ces  terme»  : 

«  Le  quai  de  Garthage  est  encore  bien  conservé  sur  plusieurs  points,  à 
une  hauteur  de  50  à  60  centimètres  et  plus,  et  partout  oh  il  existe  dans 
cet  état  se  voient^  également  distaticés,  les  pieux  qui  entraient  dans  sa 
construction  et  dont  la  plupart  dépassent  plus  ou  moins^  aujourd  faui,  la 
maçonnerie  dans  laquelle  ils  entraient ,  celle-ci  s'en  trouvant  détachée 
d'antant. 

a  Le  fragment  qui  fait  le  stijot  de  ma  note  donne  une  idée  de  la  portion 
des  pienx  ainsi  dépouillée  de  la  maçonnerie  qui  Tenveloppait.  Il  étnit 
baigné  de  toutes  paris  par  les  eaux  de  la  mer,  et  un  coup  de  pied  m*a  suffi 
pour  le  détacher  do  pieu  qui  en  faisait  le  prolongement.  Gelui-ci  était  de  la 
plus  belle  conservation,  à  en  juger  par  son  extrême  dureté^  appréciées  de 
haut  en  bas  à  la  surface  de  sa  cassure  avec  le  fragment  détaché. 

«  Ce  fragment  porte  les  traces  d'une  préparation  bitumineuse,  sorte  de 
préparation  qu'on  retrouve  sur  beaucoup  de  pierres  dispersées  parmi  les 
mines  de  Carthage.  Ou  sait,  du  reste,  par  Pline,  que  les  Carthaginois,  à 
Tinstar  des  Babyloniens,  enduisaient  leurs  pierres  d  un  produit  bitumi- 
neux, pierres  qui»  à  raison  de  leur  nature,  n'eussent  pu,  sans  cette  pré- 
paration, résister  longtemps  à  Taction  des  agents  extérieurs. 

«  Le  célèbre  aqueduc  qui,  du  Zowan,  portail  de  Teau  à  Carthage,  est 
construit  ici  en  pierres,  là  en  pisé,  selon  que  la  localité  qu'il  traversait 
avait  ou  non  de  la  pierre  propre  à  sa  construction.  Or,  dans  les  construc- 
tions en  pisé,  ou  rencontre  des  morceaux  de  bois  d'une  parfaite  conserva- 
tion. J'en  possède  aussi  des  échantillons  également  pris  par  moi  sur  les 
lieux,  mais  dans  ce  moment  ils  ne  me  tombent  pas  sous  la  main,  et  je  le 
regrette  d'autant  plus  qu'ils  eussent  été  un  accompagnement  naturel  des 
'  fragments  de  pieu  du  quai  de  Carthage.  Du  reste,  cette  conservation  du 
bois  dans  le  pisé  de  Taqueduc  de  Carthage  a  déjà  été  signalé  par  ^r  Grau- 
ville  Temple,  dans  la  relation  de  son  intéressant  voyage  à  Tunis  :  u  Des 
«  poutres  enchâssées  dans  les  couches  de  pisé,  dit  ce  voyageur,  se  sont 
c<  bien  conservées;  le  bois  en  est  encore  sain;  mais  il  serait  difficile  de 
tt  dire  si  elles  ont  fait  partie  de  réchafaudnge  ou  si  elles  ont  été  em- 
«  ployées  pour  consolider  rédifice.  (Excursion  ta  Tunis,)  » 

=  La  pisciculture  continue  de  faire  en  France  des  progrès  rapides,  et 
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l'établissement  d'Huningue  fonctionne  chaqne  année  avec  plus  d'activité. 
Ce  double  fait  résulte  du  rapport  de  Tingénienr  en  chef  chargé  des  travaux 
du  Rhin.  Le  nombre  des  œufs  distribués,  qui  éuit,  en  i855,  de  484,700, 
en  1856,  de  302,100,  a  été,  en  1857,  de  596,700;  62  demandes  avaient 
été  adressées  en  1855,  on  en  avait  servi  38  ;  en  1856,  sur  103  demandes, 
on  en  a  servi  42  ;  en  1857  ,  191  demandes  sur  239  ont  été  satisfaites. 
En  1856,  vingt-sept  départements  seulement  et  deux  pays  étrangers  avaient 
pris  part  aux  distributions  ;  en  1857,  cinquante-neuf  départements  et  neuf 
Etats  étrangers  ont  reçu  des  œufs  fécondés.  Les  espèces  propagées  ont 
été  presque  exclusivement,  pour  la  campagne  d'hiver,  la  truite  commune, 
la  grande  truite  des  lacs,  le  saumon  du  Rhin  et  l'ombre  chevalier;  on  a 
essayé  à  plusieurs  reprises  des  œu&  de  fera,  mais  ils  n'ont  jamais  réussi. 
Presque  partout  les  œufs  fécondés  sont  arrivés  à  bon  port.  11  semble  résulter 
de  l'analyse  que  donne  M.  Jacob  dans  la  Science^  du  rapport  de  M.  l'ingé- 
nieur en  chef,  que  l'on  ne  pratique  plus  à  Huningue  la  fécondation  artifi- 
cielle, ou  du  moins  qu'elle  n'y  est  pratiquée  que  pour  des  expériences  en 
petit.  Les  OBufs  fécondés  sont  récoltés  par  des  pêcheurs  attitrés ,  et  les 
bassins  d'Huningue  servent  seulement  à  l'incubation  jusqu'au  moment  de 
l'envoi  aux  demandeurs. 


Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  M.  Graves  n'est  pas  encore 
remplacé.  Un  grand  nombre  de  personnes  ont  été  désignées  comme  ayant 
des  chances  pour  occuper  le  poste  important  qu'il  laisse  vacant  ;  on  a  parlé 
d'inspecteurs  généraux  des  finances,  de  membres  du  Corps  législatif  et 
de  hauts  fonctionnaires  de  l'administration  publique;  mais  il  est  pro- 
bable que  rien  ne  sera  décidé  avant  le  retour  de  M.  Magne. 

La  tâche  du  uouveau  directeur  général  ne  sera  pas  facile,  car  il  tiendra 
sans  doute  à  mener  à  bonne  fin  plusieurs  questions  qui  intéressent  au 
plus  haut  degré  la  prospérité  nationale,  et  dont  la  solution  est  depuis  trop 
longtemps  ajournée  :  nous  voulons  parler  des  questions  du  reboisement» 
du  défrichement  et  de  Taménagement. 

Aussi  importe-t-il,  plus  qu'à  aucune  autre  époque  peut-être,  que  le  choix 
du  gouvernement  tombe  sur  un  homme  à  la  fois  intelligent,  ferme,  et 
animé  (Vun  sincère  amour  pour  la  chose  publique. 
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OBSERVATIONS 

SUR  LE  RAPPORT  FAIT  AU  NOM  DE  LA  COMMISSION 
CHARGÉE    d'examiner  LE  PROI^  DE  LOI  REUTIF  AU  DÉFRICBEMENT 

DES  DOIS  DE  PARTICULIERS. 


Oa  a  souvent  répété  qu'eo  France  rien  n'élaii  darable  comme  le  pro- 
visoire. L'art.  210  du  Gode  forestier  est  une  preuve  que  cette  boutade  n'est 
pas  un  simple  paradoxe,  comme  on  pourrait  le  croire.  En  effet ,  la  Com- 
mission chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  au  défnchemeBt  des 
bois  de  particuliers»  après  avoir  rédigé  une  espèce  de  contre-projet  sur 
lequel  elle  n'a  pu  parvenir  à  s'entendre  avec  le  Conseil  d'Etat,  a  proposé, 
cette  année  encore,  comme  elle  Tavait  déjà  fait  Tannée  précédente,  de  re> 
jeter  ce  projet  de  loi,  et,  par  voie  de  conséquence,  de  maintenir  le  régime 
eBsentiellement  transitoire  auquel  est  soumise  la  propriété  boisée  depuis 
trente  ans.  Le  Corps  législatif  est  venu  ratifier  par  son  vote  les  conclusions 
de  la  Commission. 

Nos  lecteurs  connaissent  le  projet  du  gouvernement  ;  celui  que  la  Com- 
mission proposait  de  lui  substituer  était  ainsi  conçu  : 

«(  Article  unique.  ~  Les  articles  219  à  225  du  Code  forestior,  formant 
le  titre  XY  de  ce  Code,  sont  remplacés  par  les  articles  suivants. 

«  Art.  21 9.  *— Tout  particulier  qui  voudra  user  du  droit  d'arracher  ou  de 
défricher  ses  bois  devra  eu  faire  la  déclaration  k  la  sous-préfecture  dans 
les  trois  premiers  mois  de  l'année. 

«  A  partir  du  1*'  avril,  l'administration  aura  trois  mois  pour  signifier 
au  propriétaire  son  opposition  au  défrichement. 

«  ArL  220.  «—  Cette  opposition  ne  pourra  être  formée  qne  pour  les 
Ihûs  dont  la  couservaiion  sera  reconnue  nécessaire  ; 

«  1^  Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes  ; 

«  2^  A  la  déiense  du  sol  contre  les  érosions  et  Us  envahissements 
des  fleuves,  rivières  ou  torrents  ; 

«  3^  A  l'existence  des  sources  et  cours  d'eau  ; 

«  4^  A  la  protection  des  dunes  et  des  c6tes  oontrs  les  érosfons  de  la 
mer  et  l'invasion  des  sables  ; 

«  5<^  A  la  défense  du  territoire  dans  les  limites  *de  la  zone  frontière, 

s  6*  A  la  salubrité  publique. 

JUILLET  1857.— 4«  StolB.— T.  III.  T.  10*— 13 
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a  Art.  221  •  —  L'inspecteur  ou  sous-inspecteur  des  forêts»  dans  la  cir- 
conscription duquel  se  trouvera  le  bois  dont  le  défirichement  est  demandé, 
devra  se  transporter  sur  les  lieux,  après  avoir  informé  huit  jours  au  moins 
k  l'avance  la  partie  intéressée. 

«  n  dressera  de  la  situation  des  lieux  un  procès-verbal  détaillé,  au  bas 
duquel  le  propriétaire  sera  invité  à  consigner  ses  observations. 

a  Dans  les  trois  mois  k  dater  de  la  si|(bification  mentionnée  à  Tart.  219, 
le  préfet  statuera  sur  Topposition  après  avis  d'une  Commission  composée 
de  trois  membres  du  Conseil  général,  désignés  par  le  préfet  ;  du  conser- 
vateur des  forêts  ou  de  son  délégué  ;  d'un  ingénieur  appartenant,  soit  au 
service  des  mines,  soit  à  celui  des  ponts  et  chaussées. 

c  Le  propriétaire  et  Tadministration  des  forêts  auront  le  droit  de  former 
recours  contre  la  décision  du  préfet  devant  le  ministre  des  finances ,  qui 
prendra  l'avis  de  la  section  des  finances  du  Conseil  d'Etat. 

«  Si,  dans  les  trois  mois  qui  suivrontpe  recours,  la  décision  du  ministre 
n'a  pas  été  rendue  et  signifiée  au  propriétaire  des  bois,  le  défrichement 
pourra  être  effectué. 

«Art.  222.  —Le  ministre  des  finances  présentera  tous  les  ans  à  TEm- 
pex:eur  un  rapport  sur  les  défrichements  refusés  ou  autorisés,  indiquant  l'é- 
tendue des  demandes  et  des  concessions,  les  noms  des  arrondissements 
et  ceux  des  propriétaires,  ainsi  que  les  motifs  de  la  décision. 

a  Art.  225.  ^  (220  du  Gode.) 

«  Art.  224.  —  (221  du  Code.) 

«  Art.  225.  —  (222  du  Code.) 

a  Art.  226.  —  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'art.  219  : 

«  §§  1  et  2,  comme  au  projet  (Art.  2^). 

«  §  3.  Les  bois  non  clos  d'une  étendue  de  dix  hectares  ou  au-dessous. 
Néanmoins,  ne  sont  pas  comprises  dans  cette  exception  les  parcelles  qui 
font  partie  d'un  bois  formant  avec  elles  une  contenance  de  plus  de  dix 
hectares. 

cArt.227.  —  (224duGode.) 

a  Art.  228.  —  Aucune  aliénation  des  bois  de  l'Etat  ne  sera  censée  faite 
avec  faculté  de  défrichement  quand  cette  faculté  n'aura  pas  été  mentionnée 
dans  la  loi  d'autorisation. 

a  Dans  les  cas  où  cette  mention  n'aura  pas  été  faite,  les  acquéreurs  des<- 
dits  bois  qui  voudraient  ultérieurement  en  arracher  ou  défricher  tout  ou 
partie,  devront  se  conformer  aux  dispositions  de  cette  loi. 

«  Art.  229.  —  Les  coupes  à  blanc  étoc  dans  les  bois  résineux  sont  con- 
sidérées comme  des  défrichements,  si  elles  n'ont  pas  été  préalablement 
autorisées. 

a  Art.  230.  --  Aucun  particulier  ne  pourra,  sous  les  peines  portées  à 
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Tait.  199  du  Gode  forestier,  faire  entrer  des  troupeaux  dans  un  taillis  non 
défensable  i  lui  appartenant,  sans  en  aroir  fait  préalablement  la  déclara- 
UoQ  au  maire  de  la  commune.  Cette  déclaration  sera  transmise  au  prtfet, 
lequel  pourra,  sttWant  les  circonstances  et  la  nature  du  délit,  provoquer 
contre  le  propriétaire  l'application  des  peines  relatives  au  défrichement 
non  autorisé. 

«  Art  331  (3215  du  Gode).  —  Les  semis  et  pbntations  de  bois  sur  le 
sonnnet  et  le  penchant  des  montagnes,  sur  les  dunes  et  dans  les  landes; 
seront  exempts  de  tout  impAt  pendant  cinquante  ans. 

«  Art.  333. — Tous  les  ans,  il  sera  inscrit  au  budget  de  Tadministration 
des  forêts  un  crédit  destiné  à  exécuter,  sur  une  large  échelle,  des  travaux 
de  reboisement  dans  les  terrains  qui  font  partie  du  domaine  de  TEtat. 

«  n  sera  également  inscrit  au  ministère  de  Tagriculture  et  des  travaux 
publics  un  crédit  qui  sera  employé  à  distribuer  des  semences  et  des  plants 
d'arbres  forestiers  aux  propriétaires  qui  exécuteront  des  travaux  de  re- 
boisement ;  les  communes  qui  entreprendront  des  travaux  destinés,  soit 
au  dessèchement,  soit  à  l'irrigation,  soit  au  soutènement  des  terres  qu'elles 
entreprendront  de  reboiser,  pourront  même  obtenir  des  subventions  en  ar- 
gent pour  les  aider  à  exécuter  ces  travaux . 

«  Art.  333. — Dans  la  prochaine  législature,  il  sera  présenté  au  Gorps 
législatif  des  lois  qui  contiendront  des  dispositions  relatives  k  une  répres- 
sion plus  efficace  des  délits  commis  dans  les  bois  des  particuliers,  à  la 
révision  de  l'impAt  et  à  l'abaissement  des  droits  d'exportation  qui  frappent 
les  produits  forestiers.  » 

Comme  Pa  fait  observer  M.  Lélut,  l'honorable  rapporteur  de  la  Com- 
mission, la  ditKrence  entre  le  projet  du  gouvernement  et  le  titre  XV  du 
Code  forestier  se  réduisait  à  peu  de  chose  :  un  peu  plus  de  liberté  d*un 
côté,  un  peu  plus  d'entraves  de  Tautre  ;  de  petits  avantages  balancés  par 
de  légers  inconvénients  ;  le  déflnitif  substitué  au  provisoire  ;  voilà  en 
somme  quels  auraient  été  les  résultats  du  projet.  La  Commission  a  pensé 
avec  raison  qu'elle  devait  essayer  de  faire  plus  et  mieux.  Elle  a  cherché, 
d'une  part,  à  donner  aux  particuliers  des  garanties  sérieuses  pour  Finstruc- 
tien  Ses  demandes  en  défrichement,  tout  en  réservant  les  droits  de  l'ad- 
ministration ;  elle  a  voulu,  d'autre  part,'indemniserla  propriété  boisée  des 
sacrifices  qui  lui  sont  imposés  par  l'intérêt  général,  et  non-seulement  la 
traiter  sur  le  même  pied  de  protection  que  toute  autre  propriété,  mais 
encore  lui  accorder  certains  avantages  particuliers  destinés  à  rétablir  la 
balance  entre  elle  et  les  autres  natures  de  propriétés. 

La  Commission  a-t-elle  atteint  le  but  qu*elle  s'était  proposé,  edni  de 
faire  plus  et  mieux  que  Tadministration?  Nous  ne  le  pensons  pas,  du 
moins  en  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  réglementation  du  dé^ 
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frichemeot.  Aussi,  soiomes-nous  Ioîd  de  regretter  qae  sou  proijet  ait  p^r-* 
tagé  le  sort  de  celui  du  gouferneoiefit.  A  ces  deux  projets  nous  préférons 
le  maiutien  du  statu  quOf  qui  nous  permet  au  moias  d'espérer  que  d'ici  à 
une  époque  qui  maintenant  ne  peut  plus  être  éloignée,  une  loi,  basée  sur 
les  véritables  principes,  viendra  trancher  définitivement  la  question. 

Les  dispositions  destinées  à  faire  cesser  cette  espèce  de  mise  hors  ia 
loi,  dont  la  propriété  boisée  est  depuis  si  longtemps  la  victime*  nous  pa- 
raissent au  contraire  devoir  recevoir  Tapprobation  sans  réserve  de  tous  left 
forestiers.  Toutefois,  Thonorable  rapporteur  nous  permettra  de  lui  faire 
remarquer  qu'il  n'existe  dans  le  projet  de  la  Commission  aucune  trace  de 
privilèges  accordés  aux  propriétaires  de  bois,  et  que  les  prétendues  com«* 
pensations  qu'elle  a  voulu  établir  en  leur  faveur  devraient  porter  un  autre 
nom,  et  s'appeler  tout  simplement  :  dispositions  destinées  à  faire  rentrer 
la  propriété  dans  le  droit  commun. 

On  l'a  déjà  dit  dans  ce  recueil,  le  principal  inconvénient  du  mode  d'in- 
struction en  vigueur  pour  les  demandes  en  défrichement  consiste  dans 
le  morcellement  des  reconnaissances  faites  par  les  agents  forestiers.  Le 
caractère  d'utilité  publique,  en  ce  qui  concerne  les  i>ots,  ne  se  manifeste 
d'une  manière  bien  palpable  que  lorsqu'on  les  considère  d'ensemble  et 
par  masses.  Tel  bois,  pris  isolément,  paraîtra  n'avoir  aucune  influence 
appréciable  sur  le  climat  d'une  contrée  ;  mais  si  l'on  vient  à  le  considérer 
dans  ses  rapports  de  position  avec  les  autres  bois  de  la  zone  forestière  à 
laquelle  il  appartient,  son  importance  ne  tarde  pas  à  se  manifester,  et 
c'est  ainsi  que  l'on  peut  arriver  à  reconnaître  que  Téconomie  climatolo- 
gique  de  la  localité  pouvait  être  troublée  par  sa  disparition.  Un  exemple 
nous  fera  mieux  comprendre.  On  sait  que  H.  de  Persigny,  aujourd'hui  am- 
bassadeur en  Angleterre,  a  émis  autrefois  l'opinion,  assurément  très-ingé- 
nieuse,  que  les  pyramides  d'Egypte  avaient  été  construites  et  disposées 
de  manière  à  abriter  une  partie  de  cette  contrée  des  vents  du  désert.  En 
un  mot,  les  pyramides  seraient,  selon  lui,  dlmmenses  paravents.  Admet- 
tons que  cette  opinion  soit  fondée,  et  rien  ne  prouve  qu'elle  ne  le  soit  pas, 
et  supposons  qu'une  Compagnie  industrielle  ait  demandé  à  démolir  Tune 
d'elles  pour  en  employer  les  matériaux.  Si  les  agents  du  vice-roi  font'dans 
leur  reconnaissance  abstraction  complète  des  autres  pyramides,  il  est  évi- 
dent qu'ils  pourront  déclarer  très-logiquement  que  la  destruction  de  la 
pyramide  à  démolir  ne  peut  entraîner  aucun  inconvénient;  mais  il  est  évi- 
dent aussi  qu'ils  n'autoriseront  à  aucun  prix  la  mesure  si,  comme  M.  de 
Persigny,  ils  parviennent  à  saisir  les  rapports  qui  relient  les  pyramides 
entre  Irifes. 

En  instruisant  les  demandes  en  défrichement  parcelle  par  parcelle, 
on  procède  comme  un  géomètre  qui,  pour  lever  le  plan  d'une  forêt,  ar- 
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peBterait  chacmie  das  coupe»  qsi  la  edmpoftent,  et  se  cootooteraii  ensuite 
de  Juxtaposer  éea  torées  de  détaU  pour  avoir  le  plan  d'eusamble.  Avec 
qttâque  soifi  ^n'il  ait  opéré  son  travail*  u'èu  sera  pas  nioius  entacbé 
d'erreur^  parce  qa'Q  a*aara  pâa  fait  tout  d'abord  la  triangulation,  c'est-à- 
dire  le  iratatl  d'eneemble.  C'est  ee  travail  qu'il  ûiut  faire  tout  d'abord, 
pour  résoudre  la  question  de  défrichement^  comme  pour  faire  les  levés 
topographiques.  En  d'autres  termes^  la  seule  méthode  applicable  au  cas 
particulier^  c'est  la  aynlhèse  et  non  pas  l'analyse* 

Malheureuseoent^  la  Commialion  s'est  crue  obligée  d' adopter  le  principe 
qui  sert  de  base  au  projet  du  gouvernement,  principe  qui,  selon  nous,  est 
radicalement  erroné.  Or«  en  matière  de  défrichement,  comme  en  toute 
autre  chose,  qoai»d  le  point  de  départ  est  faux»  on  aboutit  Csitalemenii 
quoi  qu'on  en  dîae,  à  quelque  impessibilité*  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la 


Ainsi*  remarquant  que  la  loi  actuelle  laisse  une  large  place  à  l'arbi- 
traire, elle  a  voidu  autant  que  poaaible  entourer  l'instruction  des  demandes 
en  défrichement  de  garanties  sérieuses,  et,  pour  atteindre  ce  but,  elle 
propose  de  diarger  exclusivement  l'inspecteur  ou  le  sous-inspecteur  dans 
la  circonscription  duquel  se  trouvera  le  bois  dont  le  défrichement  est  de- 
mandé de  se  transporter  sur  les  lieux.  Elle  propose  en  outre  de  créer  une 
Commission  composée  de  trois  membres  du  Conseil  général,  du  conser- 
vateur des  forêts  et  d'un  ingénieur,  et  à  laquelle  on  donnerait  avis  sur 
Topposition  formée  au  défrichement.  Mais  en  prescrivant  ces  mesures,  la 
CoQunission  ne  nous  parait  pas  avoir  réfléchi  à  cette  circonstance  que  le 
nombre  des  demandes  en  défrichement  est  bien  loin  d'être  réparti  éga- 
lement sisr  chaque  point  du  territoire  ;  qu^il  est  telle  inspection  où  l'on 
dépose  chaque  année,  au  secrétariat  de  la  sous-préfecture,  une  centaine  de 
déclarations,  tandis  que  dans  telle  autre  on  n'en  déposera  pas  dix.  Il  résulte 
de  cet  état  de  choses  que  le  temps  de  certains  inspecteurs  ou  sous-inspec- 
teurs serait  presque  exclusivement  consacré  à  la  reconnaissance  des  bois  à 
défricher.  Franchement,  une  pareille  combinaison  est-elle  admissible?  Nous 
ne  parlons  pas  des  dépenses  considérables  que  des  voyages  aussi  multi- 
pliés occasionneraient  aux  agents.  Une  partie  de  leurs  appointements  serait 
semée  sur  les  routes,  et  le  chiffre  n'en  est  pas  tellement  élevé  que,  parle 
temps  qui  court,  on  ne  doive  pas  chercher  à  leur  en  réserver  la  plus  grande 
part  possible  pour  leurs  dépenses  personnelles.  Et  notez  que,  dans  les 
circonscriptions  dont  il  s'agit,  les  Commissions  nommées  ad  hoc  devraient 
siéger  pour  ainsi  dire  en  permanence,  ce  qui,  nous  le  présumons  du 
moins,  plairait  médioci'ement  aux  membres  dont  elles  seraient  composées. 

En  résumé,  la  Commission  a  donné  le  plan  d'une  machine  mieux  condi- 
lionnée  peut-être  que  rancienne*  mais  aussi  beaucoup  plus  compliquéei  et 


174  AimALI»  VORBSTlàRES* 

qui,  par  suite,  ne  fonctionnerait  que  difficilement.  Les  résultats,  d'ailleurs, 
seraient  très-incomplets,  car  si  dans  son  projet  les  intérêts  partionliers 
sont  mieux  sauvegardés,  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'intérêt  général.  En 
efièt,  quand  l'agent  forestier  propose  d'autoriser  le  défrichement,  la  Com- 
mission locale  n'intervient  plus  pour  examiner  si  l'agent  a  bien  ou  mal 
conclu,  et  cependant  le  contrôle  de  la  Commission  nous  parait  aussi  né- 
cessaire dans  le  second  cas  quedansle  premier. 

Nous  ne  voulons  pas  nous  arrêter  plus  longtemps  à  Texamen  du  sys* 
tème  proposé  par  la  Commission  ;  nous  le  voulons  d'autant  moins  que, 
pour  qui  sait  lire  entre  les  lignes,  il  est  évident  que  ce  système  n'a  été 
proposé  qu'à  contre-coeur,  pour  ainsi  dire,  et  parce  que  Ton  s'était  cm 
obligé,  à  tort  ou  à  raison,  de  lui  donner  la  base  adoptée  pour  le  projet 
officiel.  Ce  n'est  donc  pas  dans  les  quelques  articles  de  son  contre-projet 
qu'il  faut  aller  chercher  la  pensée  tout  entière  de  la  Commission,  mais 
bien  dans  les  conudérations,  remarquables  à  plus  d'un  titre,  dont  son 
honorable  rapporteur,  M.  Lélut,  a  fiait  précéder  ce  contre-projet. 

Cette  pensée  est  surtout  mise  en  relief  d'une  manière  bien  nette  et  bien 
précise  dans  le  passage  suivant,  que  nous  signalons  tout  particulièrement 
à  l'attention  de  nos  lecteurs  : 

«  Cette  opportunité,  cette  utilité  de  donner  aune  loi  sur  la  liberté  de  la 
(f  propriété  boisée  la  double  base  du  reboisement  et  du  défrichement, 
«  nous  a  beaucoup  occupés.  C'est  par  là  que  nous  avons  commencé,  dès 
«  le  début  de  la  session,  la  reprise  de  nos  travaux.  Le  point  de  départ, 
d  et  en  réalité  la  première  prescription  d'une  telle  loi,  eût  été  un  classe* 
«  meni  préliminaire,  fait  par  les  soins  de  Tadministration  des  forêts,  de 
«  toute  la  propriété  boisée  et  de  celle  qui  pourrait  ou  devrait  l'être.  Ce 
«  classement  a  été  regardé  comme  possible,  facile,  d'assez  courte  durée, 
«  non  point  par  des  hommes  que  les  incrédules  à  cet  égard  pourraient 
ce  traiter  d'ignorants  ou  de  théoriciens,  mais  par  les  hommes  les  plus 
«  expérimentés  et  les  plus  compétents,  par  des  conservateurs,  des  direc- 
«  teurs  généraux,  actuels  ou  anciens,  de  Tadministration  des  forêts,  ainsi 
«  qu'il  résulte  de  pièces  qui  figurent  parmi  celles  qui  nous  sont  venues  du 
«  Conseil  d'Etat,  ou  que  nous  nous  sommes  procurées  ailleurs. 

u  Ce  classement,  qui  déterminerait  pour  toute  la  France,  et  par  zones  ou 
«  départements,  d'une  part,  comme  nous  l'avons  dit,  les  bois  qui  ne 
«  doivent  pas  être  défrichés,  d'autre  part,  les  terrains  qui  doivent  être 
«  reboisés,  eût  eu  ou  aurait  plusieurs  buts  et  plusieurs  résultats. 

c(  Du  point  de  vue  de  la  conservation  ou  de  l'accroissement  des  forêts,  il 
«  eût  fait  connaître  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  cette  conservation  et  cet 
«  accroissement,  dans  leurs  rapports  avec  la  quantité  de  bois  à  fournir  aux 
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c  bemu  de  la  coosonunation  publique  et  privée,'  avec  la  régularisation  et 
«  la  pacificatiou  des  cours  d'eaux,  rivières,  fleuves,  torreots. 

c  Du  point  de  vue  du  défrichement,  du  degré  de  liberté  à  la  fois  et  d'éga- 
€  lité  à  donner,  à  cet  égard,  à  la  propriété  boisée,  ce  classement,  avant 
«  toute  demande,  eût  prévenu  toutes  les  difficultés  fâcheuses  qui  résultent 
c  du  mode  suivant  lequel  ont  lieu  aujourd'hui  l'autorisation  ou  le  refus.  Il 
«  eût  coupé  court  à  toutes  ces  accusations,  à  toutes  ces  plaintes,  qui  n*ont 
c  cessé  de  se  produire  sur  la  partialité  ou  les  erreurs  de  Tadministration, 
«  et  dont  on  peut  croire  que  quelques-unes  étaient  fondées. 

«  Ces  raisons,  dont  nous  ne  donnons  que  le  sommaire,  avaient  vive- 
€  ment  préoccupé  la  minorité  de  votre  Commission,  et  elle  eût  aussi  vive- 
c  meni  désiré  les  faire  prévaloir.  La  majorité,  et  une  majorité  de  rigueur, 
c  n'en  nia  pas  la  valeur  ;  mais  elle  vit,  dans  une  loi  qui  se  fût  occupée 
c  simultanément  du  reboisement  et  du  défrichement,  une  tâche  au-dessus 
«  des  forces,  des  devoirs  et  peut-éire  des  droits  de  la  Commission,  et 
ff  pour  laquelle  lui  eussent  manqué,  en  très-grande  partie,  les  moyens 
c  d'appréciation,  et  par  conséquent  les  éléments  de  dispositions  de  loi 
a  précises.  » 

Ou  nous  nous  trompons  fort,  ou  l'on  est  en  droitde  tirer  du  passage  pré- 
dté  cette  conchision,  que  le  Corps  législatif  est  tout  prêt  à  donner  son 
approbation  à  un  projet  qui  aurait  pour  point  de  départ  le  classement  préa- 
lable de  la  propriété  boisée.  Mais  alors,  dirons-nous,  l'on  est  bien  prêt  de 
s'entendre,  puisque  le  Corps  législatif  d'un  côté,  l'administration  de  l'autre, 
on  du  moins  les  hommes  qui  en  représentent  plus  particulièrement  les 
idées,  —  les  documents  annexés  au  rappport  de  M.  Lélut  eu  font  foi,  — 
sont  d'accord  sur  ce  point  que  la  solution  de  la  question  du  défrichement, 
Tune  des  nécessités  économiques  de  notre  temps,  comme  le  fait  si  bien 
observer  M.  Lélut,  se  rattache  d'une  manière  iuUme  à  la  confection  d'un 
cadastre  fi^estier  qui  serait  à  la  propriété  boisée  ce  qu'est  la  carte  géolo- 
gique à  la  propriété  minière. 

Nous  avons  voulu  tout  d'abord  faire  connaître  les  vues  de  la  Commission 
et  surtout  dégager  l'idée  générale,  l'idée  mère  qui  nous  parait  devoir  être 
coflsidérée  comme  la  résultante  de  ses  nombreux  travaux.  Il  nous  reste  â 
£ûre  l'examen  critique  de  quelques  assertions  qui  figurent  dans  le  rapport 
de  M.  Lélut,  et  qui  nous  paraissent  devoir  être  ou  combattues  ou  rectifiées. 

Ainsi  M.  Lélut  reconnaît  bien  que  les  forêts  sont  absolument  néces- 
saires sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes  «  pour  y  maintenir  le  sol,  y 
c  conserver  les  points  et  les  conditions  d'origine  des  sources  qui  voot 
c  sortir  plus  loin,  pour  préserver  enfin  soit  la  montagne,  soit  la  plaine  des 
«  dévastations  occasionnées  par  les  torrents  et  les  rivières.  Mais,  ajoute 
«  M.  Lélut,  il  s'en  faut  qu'on  en  puisse  dire  autant  de  presque  tous  les 
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a  aatrés  faits  flâturete  l)ti'au  point  de  vue  de  Yintêtèi  pttbUc  on  a  di^eké 
a  à  rattacher  h  la  eonservatioir  ôu  à  la  destruction  des  forêts...  Tout  Ou 
«t  presque  tout  ici,  au  contraire,  n'est  qu'incertitude,  assertioi»  bAuales  ou 
<f  contradictoires...  Là  où  M.  Arago  dit  oui,  M.  Gay-Luasac  dit  non.  )t 

Quand  M<  6ay-Lussac  a  cru  devoir  nier,  ou  plutdt  mettre  en  doute, 
l'influence  météorologique  des  forêts,  avait'^il  étudié  bien  sérieusement  la 
question?  Ne  Ta-t^llpas  traitée  au  contraire  très-iucidemment,  et  pour  ainsi 
dire  d'une  manière  improvisée?  D'ailleurs  n'est-il  pas  permis  de  supposer 
qu*il  a  dit  non  un  peu  parce  que  Arago  disait  oui  7  Le  temps  est  venu 
d'en  finir  une  bonne  fois  avec  cette  assertion  $1  souvent  reproduite  de 
Tillustre  physicien.  Entré  eette  assertion  si  vague,  présentée  sous  une 
forme  si  dubitative,  et  Topinion  si  nettement  exprimée  4es  de  Sauisore, 
desHumboldt,  des  Boussingault ,  desBabinet,  des  âasparin,  des  Brou- 
gniart  et  des  Emerson ,  de  tous  ces  hommes  éminents  qui  ont  sérieuse^ 
ment  et  spécialement  étudié  la  question*  parce  qtt*elle  se  rattachait  direc- 
tement et  par  mille  liens  à  l'objet  de  leurs  travaux,  il  nous  semble  qa'il 
n'y  a  pas  à  hésiter.  Nous  venons  de  citer  le  nom  de  Hi  Babinet.  Dans  les 
études  qu'il  a  récemment  publiées,  nous  trouvons  un  exemple  remar* 
quable  du  rôle  que  Jouent  les  forêts  dans  le  système  hydrographique  de 
notre  pays.  Cet  ingénieux  savant  a  démontré  que  la  Meuse,  qui,  comme 
l'on  sait,  prend  sa  source  dans  un  pays  de  plaine^  mais  extrêmement 
boisée ,  était  alimentée  en  grande  partie  par  les  couches  inférieures  des 
vents  d'ouest  qui  nous  arrivent  saturés  d'humidité,  et  qui  sont  arrêtés 
au  passage  par  les  forêts  du  département  de  la  iMense.  On  est  donc  en 
droit  d'en  conclure  qu'une  large  trouée  pratiquée  dans  le  massif  fores* 
tier  de  cette  partie  de  la  Lorraine  aurait  pour  résulut  de  diminuer 
sensiblement  le  volume  d'eau  débité  par  la  rivière  dont  il  s'agit.  En 
Amérique,  où  les  défrichements  ont  été  effectuée  sur  une  échelle  gigan^ 
tesque,  et  où  le  climat  est  excessif  dans  un  sens  ôommê  dans  rautre« 
les  faits  se  manifestent  en  foule  et  avec  une  évidence,  un  relief  qui  ne 
permet  pas  de  contester  la  cause  qui  les  a  produitsi  Lk^  on  peut  le 
dire,  les  effets  du  déboisement  y  sont  beaucoup  plus  sensibles  que 
sur  le  vieux  continent,  comme  si  on  avait  employé  pour  les  faire  res^ 
sortir  un  procédé  analogue  à  celui  dont  se  servent  les  ingénieurs  dans 
les  profils  en  long  pour  accuser  plus  nettement  les  mouvements  de  ter* 
rain.  En  présence  de  faits  si  nombreux  et  si  bien  observés,  èst^M^le  tas 
de  répéter  le  mot  de  Montaigne  !  Que  sais^Je? 

Sur  la  question  de  salubrité,  comme  sur  celle  de  elimatologiê,  M.  UAnt 
n'éprouve  que  des  doutes  et  des  incertitudes.  Il  n'oserait  pas  affirmer  que 
les  forêts  rendent  ou  ne  rendent  pas  salubres  la  contrée  oft  elles  existent. 
A  notre  avis,  M.  Lélut  n'a  fait  qit'eflktirer  la  question,  et[DOUi  ati6n« 
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dions  mieux  de  rhonortbld  ifiédedn  (fe  h  Sdlpétrièfe.  Il  avait  cepen- 
dant, h  quatre  heureg  de  Pâiig,  un  magnifique  ehaiûp  d'observation  ;  nous 
TOolOM  parler  de  la  Sologne.  11  suffit  de  parcourir  ce  pays  pour  recon- 
naître que  la  principale  cause  des  maladies  endémiques  qui  y  régnent 
réside  dans  les  miasmes  délétères  qui  s'échappent  de  la  surface  de  ces 
vastes  landes  où  séjojirneut  sans  écoulement  les  eaux  de  ploie.  M.  Bron- 
gniart  a  constaté  que  les  bois  résineux  fout  disparaître  une  grande  partie 
de  ces  eaux,  de  telle  sorte  que  les  fièvres  ont  diminué  là  où  il  a  été  effectué 
des  plantations  sur  une  grande  échelle.  Dans  ce  pays,  les  forêts  contribuent 
^  Tassainissement  du  sol  d'une  autre  manière  encore,  plus  indirecte  il  est 
vrai,  mais  beaucoup  plus  efficace.  Si,  d'un  coup  de  baguette  magique,  on 
parvenait  à  drainer  toute  cette  contrée,  il  est  certain  que  la  fièvre  en  dispa- 
raîtrait après  la  pose  du  dernier  drain.  S'il  est  un  fait  également  prouvé, 
c'est  que  toute  culture,  la  culture  forestière  comme  celle  des  plantes  ali- 
mentaires ou  autres,  a  pour  effet  d'assainir  le  terrain,  et  équivaut  h  un 
drainage,  du  moins  au  point  de  vue  de  la  salubrité.  Les  maladies  endé- 
miques reculent  devant  le  soc  du  laboureur,  tout  aussi  bien  que  devant  le 
plantoir  du  forestier.  La  plaine  de  la  Mitidja,  en  Algérie,  nn  grand  nombre 
de  localités  situées  dans  les  États  du  sud  deTUnion  américaine,  en  sont 
des  exemples  frappants.  Si  nous  ajoutons  que  dans  les  pays  comme  la 
Sologne  il  est  matériellement  impossible,  pour  diverses  causes,  de  tirer 
parti  de  la  plupart  des  terres  autrement  qu'avec  des  plantations  fores- 
tières, ne  serons-nous  pas  fondé  i  conclure  que,  dans  de  tels  pays,  Ton 
doit  reboiser  le  plus  possible,  et  surtout  se  garder  de  laisser  disparaître 
les  forêts  existantes? 

L'honorable  rapporteur  s*est  longuement  étendu  sur  la  question  des 
produits  forestiers,  et  il  est  d'avis  que  la  satisfaction  des  besoins  locaux 
de  la  consommation  privée  puisse  être  une  cause  locale  de  restriction  à 
la  liberté  du  défrichement.  Cette  question  a  déjà  été  traitée  ici  même 
avec  ane  sagacité  et  une  hauteur  de  vues  telles  que  nous  pouvons  nous 
dispenser  de  suivre  M.  Lélut  sur  ce  terrain.  11  ne  nous  reste  d'ailleurs 
que  juste  l'espace  nécessaire  pour  reproduire  les  réflexions  qui  terminent 
son  rapport,  et  auxquelles  nous  nous  associons  sans  réserve  : 

«  La  question  du  défrichement  des  bois  des  particuliers,  ou  du  degré 
»  de  liberté  à  accorder  à  la  propriété  boisée,  est  une  question  difficile, 
«  sans  doute;  nous  l'avons  bien  vu  aux  divergences  d'opinion  qui  se 
ff  sont  produites  dans  la  Commission,  et  que  nous  savons  exister  ailleurs; 
«  Mais  c'est  une  question  qui  peut  et  doit  être  résolue,  qui  eût  pu  Tôire, 
«r  nous  le  croyons,  d'après  les  Indications  que  nous  venons  de  développer, 
«  qui,  dans  tous  les  cas,  le  sera  quand  le  gouvernement  de  l'Empereur, 
«  dsns  sa  force  et  sa  plénitude,  le  voudra. 
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«  Nous  espérons  que  ce  sera  bientôt,  et  c'est  parce  que  nous  avons 
«  cette  ferme  espérance,  que  nous  vous  proposons  de  nouveau,  en  tenrn* 
a  nant,  le  rejet  du  projet  de  loi  sur  le  défiichement  det  bois  de  partkU" 
<t  liers.  »  A.-F.  d'Hêrigourt. 


DE  L'EXPORTATION  DES  ÉGORGES  A  TAN 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DU  VAR. 


Chacun  sait  que  notre  système  douanier  est  essentiellement  protecteur, 
c'est-à-dire  qu'il  a  été  principalement  établi  dans  le  but  de  favoriser  au- 
tant que  possible  les  producteurs  nationaux.  Nos  cotons,  nos  fers,  nos 
blés  même»  en  temps  ordinaire ,  sont  protégés  contre  la  concurrence 
étrangère  par  des  tarifs,  souvent  très-élevés,  qui  leur  assurent  à  peu  près 
sans  partage  le  marché  de  l'intérieur.  Seule,  la  production  forestière  fait 
exception  à  la  règle.  Loin  d'être  protégée  contre  la  production  forestière 
de  l'étranger,  on  peut  dire  sans  aucune  exagération  que  c'est  celle-ci  au 
contraire  qui  est  protégée  contre  elle  par  notre  législation  douanière  ;  et, 
en  effet,  les  droits  d'importation  des  bois  et  écorces  de  provenance  étran- 
gère sont  insignifiants,  tandis  que  nos  produits  forestiers  sont  frappés  à 
l'exportation  de  droits  considérables.  Pourquoi  cette  guerre  de  tarifs  dé- 
clarée à  nos  propriétaires  de  bois  par  l'administration  française  ?  Les 
droits  d'exportation  dont  il  s'agit  ont-ils  été  établis  dans  un  but  de  fisca- 
lité? Evidemment  non,  puisque  les  droits  perçus  s'élèvent,  bon  an  mal 
an,  à  une  vingtaine  de  mille  francs.  Les  forêts  doivent-elles  être  assimi- 
lées à  ces  industries  dont  le  maintien  importe  peu  à  la  société,  et  qui  sont 
mal  venues  par  conséquent  à  réclamer  d'elle  aide  et  protection  2  Aujour- 
d'hui mieux  que  jamais,  personne  n'aurait  à  soutenir  une  pareille  thèse. 
Quand  on  songe  au  rôle  que  jouent  les  forêts  dans  notre  système  écono- 
mique et  à  quel  degré  notre  pays  est  intéressé  à  leur  conservation,  on 
s'étonne  au  contraire  qu'elles  ne  soient  pas  l'objet  d'une  faveur  tout  ex- 
ceptionnelle, et  que  l'exportation  de  leurs  produits  ne  soit  pas,  comme 
celle  des  sucres,  encouragée  par  des  primes. 

Pour  justifier  la  législation  actuelle,  on  a  dit  que  le  système  en  vigueur 
avait  pour  but  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  consommation  sur  tous  les 
points  du  territoire  ;  mais  on  ne  s'aperçoit  pas  que  ce  raisonnement,  qui  a 
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pu  éire  fondé  à  une  cerUine  époque,  n'est  phis  guère  de  mise  aujourd'hui 
que  notre  réseau  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  est  à  peu  près  terminé» 
et  que  Ton  voit  tous  les  jours  transporter  de  Marseille  à  Strasbourg,  et  ré- 
ciproquement, des  marchandises  encombrantes,  auxquelles  on  n'aurait 
jamais  songé  à  faire  faire  un  si  long  trajet,  il  y  a  quelques  années  seule- 
ment. 

Afin  de  mieux  préciser  les  idées,  prenons  un  exemple  qui  nous  servira 
de  transition  à  la  question  spéciale  que  nous  voulons  traiter  aujourd'hui. 
On  exporte,  année  moyenne,  1  million  de  kilogr.  d'écorces ,  qui  sont 
frappées  d'un  droit  de  sortie  ad  vabrem  montant  à  7  fr.  21  pour  100. 
L'importation  s'élève  à  4  millions  de  kilogr.  qui  payent  à  l'entrée  1  fr.  25 
pour  100  seulement;  de  telle  sorte  que  le  droit  de  sortie  est  six  fois  plus 
élevé  que  le  droit  d'entrée.  Par  cette  singolière|combinaison  de  tarifs,  la 
législation  douanière  a  si  bien  atteint  son  but  que  les  propriétaires  de 
bois  ne  font  pas  écorcer,  faute  de  débouchés  suffisants,  la  dixième  partie 
des  bois  susceptibles  de  Tétre ,  d'où  il  résulte  pour  eux  une  perte  sèche 
qui,  d'après  les  calculs  de  M.  Delbet,  ne  doit  pas  s'élever  à  moins  de 
8  millions  de  francs.  Sans  doute  l'industrie  de  la  tannerie  est  fort  inté- 
ressante, mais  Test-elle  à  ce  point  que  l'on  doive  forcer  la  propriété  fo- 
restière à  lui  fournir  à  vil  prix  Tun  des  principaux  éléments  de  sa  fabrica- 
tion ?  U  est  permis  d'en  douter.  Les  tanneurs  poussent  les  hauts  cris  toutes 
les  fois  que  les  propriétaires  forestiers  rédament  la  libre  sortie  des 
écorces;  mais  qu'auraient-ils  à  répondre  si,  se  servant  de  leurs  propres  ar- 
guments, les  cordonniers,  se  fondant  sur  le  haut  prix  des  cuirs,  deman- 
daient que  l'exportation  de  cette  marchandise  fût  interdite  et  son  impor« 
tation  favorisée  7  La  meilleure  preuve  que  nous  puissions  fournir  à  l'appui 
de  notre  opinion ,  c'est  la  situation  anormale,  contradictoire  que  le  régûne 
actuel  a  faite  aux  propriétaires  de  bois  du  département  du  Var.  La  note 
que  nous  adresse  à  ce  sujet  M.  Gb.  de  lUbbe,  et  que  nous  nous  empressons 
de  reproduire,  démontre  d'une  façon  péremptoire  qu'un  pareil  état  de 
choses  ne  pourrait  pas  se  prolonger  bien  longtemps  encore,  sans  entraîner 
la  ruine  des  forêts  de  ce  département.  A.-F.  n'HAucoimT. 

La  législation  établie  par  la  loi  du  28  avril  1816,  prohibitive  de  l'expor* 
tation  des  écorces  à  tan,  a  soulevé  de  vives  et  nombreuses  réclamations 
dans  le  département  du  Var,  malgré  l'application  assez  fréquente  des  dis- 
positions libérales  des  lois  des  7  juin  1820  et  6  mai  1841 . 

Les  propriétaires  n'ont  cessé  d'invoquer,  pour  obtenir  la  libre  sortie 
de  leurs  écorces,  la  surabondance  de  production  et  l'avilissement  des  prix, 
qui  ne  sont  plus  rénumérateurs  des  frais  d'exploitation. 

On  payait  les  écorces  10  à  12  fr«  les  100  kilogr.»  il  y  a  quelques  an- 


Déas,  daos  le  départemeni  du  Var»  tandis  qu'aujourd'hui  on  trouve  à 
peine  à  les  vendre  6  ou  7  fr. 

Deux  faits  semblent  avoir  contribué  k  ce  résultat.  D'un  c6té^  les  ùcili* 
tés  de  transport  créées  par  les  chemins  de  fer,  en  étendant  le  cerole  des 
approvisionnements  des  tanneriesi  auraient  aidé  h  la  producUou  des  écor« 
ces  à  tan  dans  des  localités  où  l'absence  d'établissements  de  ce  genre 
faisait  négliger  Texportation  des  écorces.  (Les  tanneurs  de  la  Normandie 
viennent  s'approvisionner  dans  la  Bouq|[Ofpie).  D'un  autre  c6té,  le  déve- 
loppement que  prend  dans  le  tannage  Tusage  des  procédés  chimiques  né- 
cessiterait un  emploi  d'écorces  beaucoup  moins  considérable  qu'autrefois. 

On  a  remarqué  aussi  que  Texoédant  des  éeorces  ne  peut  se  vendre 
même  dans  les  départements  voisins,  Malheureusement  pour  les  proprié- 
taires du  Yar,  on  utilise  dans  THérault,  le  Gard  et  les  Bouches-daJlhAne 
la  racine  du  chêne  kermès,  qui  est  très^riche  en  tannin. 

Or,  pendant  que  se  produit  cet  avilissement  des  prix,  il  y  a  d*un  autre 
côté  augmentation  progressive  des  frais  d'exploitation. 

La  valeur  des  100  kilogr.  aux  lieux  de  consommation  est  en 

moyenne  de ; 6  fr.  60  c. 

Et  les  frais  d*exploitation  et  autres  s'élèvent  à 5  fr. 

Reste  pour  la  valeur  sur  pied » 1  fr.  ($0c. 

On  voit  par  là  que  les  frais  d'exploitation  ne  sont  que  très-peu  dépassés 
par  le  prix  de  vente  »  alors  que  les  autres  produits  du  sol  forestier  ne 
supportent  pas  de  frais  au  delà  de  la  moitié  de  leur  valeur  vénale. 

M.  le  préfet  du  Var,  préoccupé  de  cette  situation,  la  caractérisait  très- 
justement  en  ces  termes  (circulaire  du  92  mars  1854)  :  «  Les  écorces 
à  tan,  dépréciées,  n'offrent  plus  asses  d'avantage  pour  que  les  propriétaires 
donnent  à  leurs  bois  les  soins  nécessaires.  Les  forêts  dépérissent  donc. 
Or^  les  forilt  sont  la  sauoegardê  des  cultures.  Que  Us  montagnes  eontù 
nuent  à  se  déboiser  et  Von  pourra  prédire  le  jour  où  l agriculture  du 
Midi  sera  perdue.  »  Sur  la  proposition  de  cet  administrateur,  le  Conseil 
général  émit  le  vœu  (session  de  1853),  que  Texportation  des  écorces  à 
tan  fût  autorisée  dans  le  Yar ,  dans  Vintérêt  de  la  conservation  et  du  bofi 
aménagement  des  propriétés  forestUn». 

La  délibération  du  Conseil  général  et  les  démarches  du  préfet  auprès 
de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  furent  couronnées  d'un  succès  à  peu 
près  complet.  Il  fut  établi  que  le  département  du  Var  produisait  quatre 
fois  plus  de  tan  qu'il  n'en  consommait  (1)  ;  que  cette  production  atteignait 


(1)  L'étendue  des  forêts  eommimalds  ei  pArUevUère»  pesj^lées  de  cliènc  ?ert,  dans  le 
déppirtMnent  du  Var,  est  de  1^,000  beetaris. 
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16  miffious  de  kilogr.,  et  que  sur  ce  chiffre  4  millions,  fteuleœent  éuient 
employés  par  les  tanneurs  du  Var. 

L'intérêt  de  la  &brication  des  cuirs,  cetui  d'un  millier  d'ouvriers  tout 
an  pins  se  livrant  à  cette  industrie»  ne  pouvaient  être  opposés  à  ceux  de 
dix  mille  travailleurs  des  montagnes  qui  sont  occupés  à  faire  la  récolte 
des  écorces,  et  qui  ne  trouvent  que  là  des  moyens  de  subsistance  pendant 
une  partie  de  Tannée. 

En  conséquence,  par  une  décision  en  date  du  8  mars  1854,  M.  le  mi* 
nistre  de  l'agriculture,  après  s'être  concerté  avec  son  collègue  des  finan- 
ces, leva  la  prohibition  de  sortie  des  écorces  du  département  du  Var» 
jusqu'à  concurrence  d'une  quantité  annuelle  de  10  millions  de  kilogram- 
mes. 

Les  fabricants  tanneurs  du  département  réclamèrent  contre  cette  me- 
sure, qui  aurait  pour  effet,  disaient-ils,  de  ruiner  leur  industrie*  Us  portèrent 
leurs  plaintes  au  ministre.  Une  enquête  fut  alors  ordonnée.  Ses  résultats 
ont  été  consignés  dans  le  procès-verbal  des  délibérations  du  Conseil  gé*- 
oéral  (session  de  1854).  La  discussion  qui  s'engagea  au  sein  du  Conseil 
fut  très-animée  et  les  arguments  pour  et  contre  furent  proeuits.  Tous  les 
faits  et  les  chiffres  présentés  achevèrent  de  justifier  les  réclamations  des 
propriétaires.  «  Ce  qui  n'est  pas  douteux,  disait  le  rapporteur  de  la  Com- 
mission d'agriculture,  ce  sont  les  approvisionnements  considérables  de 
tan  dont  le  commerce  local  ne  veut  plus  ;  ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est 
que  les  petites  tanneries  élevées  au  moment  où  les  cuirs  étrangers  étaient 
à  si  bon  compte  sont  fermées ,  que  les  tanneurs  sérieux  sont  très-riches, 
que  les  propriétaires  laissent  depuis  deux  ans  leurs  écorces  dans  les  bois, 
que  beaucoup  ont  renoncé  à  .cette  exploitation  et  convertissent  simple- 
ment leurs  bois  en  charbon.  »  Le  Conseil  général,  sur  ce  rapport,  vota  pour 
le  maintien  de  la  décision  du  8  mars. 

Il  fut  prouvé,  du  reste,  que  les  fabricants  de  cuir  n'avaient  guère  sujet 
de  s'alarmer  sur  les  consé<piences  de  l'exportation.  Le  préfet  fit  connaître 
que,  depuis  la  mise  en  vigueur  de  la  décision  jusqu'au  1^'  août  1854,  il 
n'avait  été  exporté  du  département  que  11,274  kilogr.  d'écorees,  dont 
8,771  dans  les  mois  de  juin  et  juillet,  sur  les  10  millions  de  kilogr.  auto- 
risés. 

Un  chiffre  si  faible^  là  où  il  y  avait  un  intérêt  si  grand  pour  les  proprié- 
taires à  user  du  bénéfice  de  l'autorisation ,  devait  avoir  une  cause.  Le 
rapporteur  de  la  même  Commission  d'agriculture  n'eut  pas  de  peine  à 
montrer  que  cette  cause  était  dans  l'obligation  imposée  de  charger  exclu- 
sivement dans  les  ports  du  Yar.  Il  était  évident,  en  effet,  que  les  proprié- 
taires d'écorees  ne  pouvaient  transporter  à  grands  frais  leurs  produits  dans 
les  ports  de  SaintrTropez,  Toulon  et  autres,  sans  avoir  la  certitude  de  les 
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voir  s'éeottlêr.  Or,  ce  n'est  pas  dans  ees  ports,  mm  k  MarselUe  qu'est  ceii* 
tralisé  le  commerce  du  littoral.  —  «  L'éeorce  de  chêne  tert,  observait  le 
rapporteur,  est  une  marchandise  de  peu  de  valeur,  elle  ne  peut  pas  payer 
un  gros  port,  peu  de  navires  prendront  un  plein  chargement  d'écorces  ; 
mais,  dans  maintes  circonstances,  un  navire  pressé  de  partir  et  n'ayant 
pas  son  plein  chargement,  pourra  trouver  convenance  de  remplir  son  vide 
avec  cette  marchandise.  C'est  ce  qui  se  présente  chaque  jour  à  Marseille, 
surtout  pour  TAngleterre.  Il  y  a  dans  ce  port  des  lignes  de  bateaux 
à  vapeur  qui  font  un  service  régulier  avec  Liverpool  et  qui  partent  sou- 
vent avec  leur  cale  vide,  étant  tenus  de  partir  à  jour  fixe  ;  ils  pourraient 
alors  faire  leur  chargement  avec  des  écorces,  qu'ils  auraient  toujours  à  leur 
disposition.  Alors,  nous  pourrions  avoir  un  autre  débouché  que  le  Piémont, 
nous  pourrions  écouler  nos  iO  millions  de  kilogr.  de  tan.  ï> 

<x  Ou  la  décision  est  juste,  disait  en  terminant  le  rapporteur,  ou  elle 
est  nuisible.  Dans  le  premier  cas,  rendez-la  exécutable  dans  toute  son  inté- 
grité. Dans  le  second,  supprimez-la.  » 

Ces  motifs,  dont  il  serait  difficile  de  contester  là  justesse,  rendaient  évi- 
dente la  nécessité  d'étendre  la  permission  de  sortie  au  port  de  Marseille, 
d'autant  plus  que  le  gouvernement  devait  avoir  intérêt  à  réunir  dans  ce 
grand  port  maritime  toutes  les  branches  de  commerce  et  d'industrie.  Une 
demande  fîit  faite  dans  ce  but  par  le  Conseil  général  du  Yar.  Regrettons 
qu'elle  soit  restée  sans  succès.  Le  gouvernement,  tout  en  confirmant  la 
décision  du  8  mars,  se  refusa  à  accéder  au  vœu  exprimé,  parce  qu'une  telle 
dérogation  aurait  pour  effet  de  laisser  sortir  les  écorces  provenant  soit 
des  Bouches-du-RhAne,  soit  d'autres  départements  voisins. 

Bornons-nous  à  indiquer  une  simple  observation.  Si  l'on  a  cru  néces- 
saire de  déroger  au  principe  général  en  faveui'des  propriétaires  du  Var, 
pourquoi  ne  voudrait-on  pas  étendre  cette  dérogation  à  ceux  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  du  Gard,  de  l'Hérault  et  de  Yaucluse,  dont  les  intérêts, 
au  point  de  vue  de  la  conservation  des  bois,  sont  les  mômes  ?  Nous  ajou- 
terons que  ces  cinq  départements  du  Midi  sont  les  seuls  qui  produisent 
le  chêne  vert. 

Tel  est  le  dernier  état  de  la  question  ;  on  voit  les  conséquences  qui 
en  découlent.  Autorisés  à  exporter  10 millions  de  kilogr.  d'écorces  à  tan,  les 
propriétaires  du  Var  se  trouvent  en  fait  et  par  la  force  des  choses 
dans  l'impossibilité  de  mettre  à  profit  la  faveur  ministérielle.  Le  but  de 
la  permission,  qui  est  rintérêt  de  la  conservation  et  du  bon  aménagement 
de  la  propriété  forestière,  n'est  donc  pas  atteint. 

Ne  pouvant  exploiter  utilement  leurs  bois ,  les  propriétaires  sont  tou- 
jours portés  à  les  défricher,  sinon  ouvertement,  du  moins  d'une  manière 
déguisée  et  lente,  par  des  moyens  trop  souvent  décrits  pour  être  rappelés 
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id  (i).  T  M-fl  Ken  d*dtre  trèMévère  ï  leur  égard,  lonqnMIs  «herehent  k 
substituer  des  céré«tes  ï  des  produits  forestiers  laos  valeur  ?  Là  est  un 
des  grands  obstacles  à  toute  régénération.  Or,  on  sait  k  quel  état  de  sté- 
rilité, de  misère  et  de  dépopulation  le  déboisement  réduit  de  plus  en  plus 
les  départements  du  Midi.  Qu'une  telle  situation  se  prolonge,  et  il  est  facile 
de  prévoir  le  jour  où  la  ruine  du  sol  cultivable  sera  absolue,  irreméd|a* 
bie^  dans  des  oontrées  qui  pourraient  être  les  plus  riches  du  territoire 
national. 

GbaRLBS  de  RllBB, 

Avocat  à  la  Goar  impériale  d*Atx. 


ADJUDICATION 

01  LA 

POURMITURE  DES  BOIS  DE  MARINE 


La  marine  vient  de  faire  l'adjudication  des  bois  de  chéoe  de  construc- 
tion &  lui  fournir  pendant  les  trois  années  1858, 1859  et  1860.  Le  cahier 
des  charges  avait  divisé  la  fourniture  en  26  lots,  dont  quelques-uns, 
adjugés  seulement  pour  une  année,  seront  livrés  sur  les  ports  flottables  ; 
pour  d'autres,  le  bail  ne  durera  que  deux  ans. 

Ces  dispositions  toutes  nouvelles  avaient  donné  à  la  séance  une  phy* 
sionomie  animée.  Les  conséquences  des  modifications  interprétées  k  ces 
points  de  vue  tout  différents  ont  motivé  des  soumissions  présentant  entre 
elles  des  écarts  considérables.  Quelques  nouveaux  venus  auront  k  faire  la 
coûteuse  expérience  des  difScultés  de  livraison,  difficultés  que  nous  con* 
statons  sans  prétendre  en  faire  la  critique,  et  qui  sont  telles,  que  les  an« 
ciens  fournisseurs  ne  croient  pas  toujours  les  compenser  fl)Ame  par  des 
prix  très-élevés. 

Le  fait  le  plus  saillant  de  Tadjudication  est  la  retraite  volontaire  do 
quelques-uns  de  ces  anciens  fournisseurs  devant  l'insuffisance  des  prix, 
relativement  aux  exigences  de  la  réception,  et,  malgré  cette  retraite  volon- 
taire, la  sottOHssioa  des  mêmes  lots  avec  rabais  plus  ou  moins  importants. 

Nous  signalerons  eaeore  cette  circonstance  de  tous  les  anciens  titulaires 
demandant  des  augmentations  reconnues  nécessaires  par  rexpérience  des 

(I)  Voir  ce  que  Boas  avons  dU  sur  les  cultures  temporaires  par  l*écobuage  dans  les 
bois  du  Var  et  sur  les  résultais  du  déboisement,  dans  un  travail  publié  i-écemment,  et 
qui  est  intitulé  :  la  Provmce  au  point  dBc«9d$s  boû,  âês  iùrr$nt9  9t  des  itimniatiotw 
et  après  nss.  QuillanmiB^  ^U.  tSS7. 
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dernières  aonéés,  tandis  que  d* autres  fournisseurs,  bien  étifiés  cepen- 
dant sur  les  di£Bcultés  générales,  mais  moins  au  courant  des  prix  locam 
et  des  difficultés  spéciales,  ont  pris  ces  lots ,  soit  aux  prix  de  base,  soit 
même  avec  des  rabais  relativement  considérables. 

La  plus  grande  différence  d'appréciation  se  remarque  sur  le  1^'  lot  de 
la  4®  circonscription,  composé  des  départements  de  la  marine  et  d'une 
fraction  de  la  Meuse.  L'ancien  titulaire,  qui  lutte  depuis  quelques  années 
avec  les  difScuUés  spéciales  du  triage  des  bois  de  marine  dans  un  pays  oii 
le  commerce  de  Paris  prend  tout,  gros  et  petit ,  beau  ou  mauvais ,  le 
titulaire ,  disons-nous ,  croyait  devoir  demander  une  augmentation  de 
38  pour  100,  tandis  qu'il  s'est  trouvé  un  concurrent  qui,  méconnaissant 
ou  bravant  ces  difficultés,  a  pris  à  2  pour  100  de  rabais,  soit  avec  40 
pour  100  de  différence. 

En  général,  le  rayon  d'approvisionnement  de  Paris,  à  bon  droit  redouté 
des  fournisseurs  de  marine,  justifie  les  demandes  d'augmentation  les  plus 
élevées,  surtout  pour  des  bois  de  choix,  recherchés  par  les  emplois  si 
divers  et  si  nombreux  que  donnent  toutes  les  industries  exercées  dans  ce 
centre  de  consommation. 

En  1852,  on  achetait  en  forêt  au  prix  de  50  fr.  environ  le  stère  de 
bois  qui  se  paye  100  fr.  en  1857.  Les  frais  d'équarrissage  et  de  transport 
sont  doublés.  Le  flottage,  le  fret  sont  augmentés  de  30  à  40  pour  100,  et 
néanmoins  quelques  rabais,  fort  difficiles  à  comprendre  de  la  part  de  gens 
d'ailleurs  fort  habiles  et  expérimentés,  viennent  établir  la  fourniture  à  peu 
près  aux  mêmes  prix. 

Constatons  encore  cette  circonstance  aggravante,  qu'en  1852  le  pro- 
priétaire ou  l'exploitant,  en  province,  s'estimaient  fort  heureux  de  trouver 
le  fournisseur  de  la  marine  pour  prendre  leurs  grosses  pièces,  dont  ils  ne 
savaient  que  faire,  tandis  qu'en  1857,  ces  mêmes  pièces  sont  insuffisantes 
pour  les  demandes  du  commerce  et  les  besoins  de  la  consommation  en 
sciages,  eu  charpentes,  en  merrains,  en  débit  de  toutes  formes  pour  cet 
insatiable  preneur  qu'on  appelle  chemin  de  fer,  et  dont  le  matériel,  tou- 
jours à  augmenter  ou  à  renouveler,  s'établit  avec  les  mêmes  bois  de  choix 
nécessaires  pour  la  constructiou  des  navires. 

L'administration  de  la  marine,  bien  renseignée  maintenant  par  un 
service  forestier  sous  l'intelligente  direction  d'un  ingénieur  demeurant  à 
Paris,  avait  fixé  ses  pra  de  base  par  catégories,  suivant  les  difficultés 
d'approvisionnement  et  suivant  les  prix  consutés  de  la  matière  ;  c'était  un 
travail  sérienx  et  consciencieux.  La  concurrence,  inconséquente  comme 
toujours,  a  bouleversé  le  travail.  Le  désir  de  faire,  le  désir  d'accaparer  ont 
fait  oublier  et  la  prudence  et  les  leçons  du  passé  ;  mais  yiendra  le  quart 
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d*heiffe  de  IlAbdais,  ei  Q  sera  difficile  de  se  plaindre,  car  on  s'est  engagé 
en  toute  connaissance  de  cause. 

Noas  dirons  au  prochain  numéro  les  chiffres  de  Tadjudication  et  les 
différences  entre  les  propositions  diverses.  Dblbit. 


REVUE  GOHMERGIALE. 


La  tendance  à  la  baisse  que  nous  signalions  dans  nos  dernières  revues 
n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès  ;  mais  les  cours  ne  se  sont  pa^  raffer* 
mis,  et  la  situation  reste  à  peu  près  la  même  pour  la  place  de  Paris.  La 
bonne  charpente  ordinaire  se  vend,  octroi  payé,  72  à  75  ir.  ;  elle  vaut 
62  à  65  fr.  en  chantier  hors  barrière,  et  dans  l'eau  58  à  60  fr.  Les  gros 
bois  se  placent  avec  une  certaine  faveur  depuis  quelques  jours  surtout; 
on  en  obtient  assez  facilement  80  fr.  hors  barrière. 

Cette  sitoalîon,  qui  dure  sans  changements  sensibles  depuis  quelques 
mois  déjà,  ne  nous  parait  pas  devoir  se  prolonger  longtemps  encore. 
Voici  sur  quels  fûts  nous  nous  appuyons  pour  annoncer  une  reprise. 

'Pour  bien  comprendre  les  causes  de  la  baisse  à  laquelle  nous  venons 
d'assister,  il  fout  se  rappeler  ce  qui  se  passait  en  4856.  Pendant  tout  le 
cours  de  cette  année ,  la  demande  fut  très-active ,  et  la  production  eut 
peme  à  suivre  la  consommation.  Dans  ces  conditions,  chacun  fit  des 
efforts  poor  se  procurer  de  la  charpente,  en  prévision  des  besoins  de 
i857;  mais,  comme  il  arrive  toujours  dans  ces  circonstances,  on  dépassa 
le  but,  et  la  masse  de  bois  amenée  à  Paris  dès  le  printemps  fut  telle  que 
le  placement  devmt  difficile.  Les  prix  baissèrent,  malgré  l'activité  de  la 
consommation ,  et  ils  ont  dû  rester  bas  jusqu'ici,  l'équilibre  ne  s'étant 
pas  encore  rétabli  entre  Toffre  d'un  cfité  et  la  demande  de  Tautre. 

Mais  il  se  produit  depuis  quelques  semaines  de  nouveaux  faits  dont 
l'influence  devra  bientôt  se  faire  sentir,  et  qui  ne  tarderont  pas  sans 
doute  à  ramener  plus  de  fermeté  dans  les  prix. 

La  récolte  en  vin  est  aujourd'hui  assurée,  et  s'annonce  comme  devant 
être  extrêmement  abondante  dans  tous  les  vignobles  de  la  France.  Le 
merrain,  dont  on  ne  s'occupait  plus  depuis  trois  ans,  se  vend  en  ce  mo« 
ment  à  des  prix  tels,  que  les  bois  propres  à  le  fabriquer  ue  peuvent  rece- 
voir une  autre  destination  ;  les  fournisseurs  de  marine  eux-mêmes  ne 
peuvent  entrer  en  concurrence  avec  les  fabricants  de  merrain.  Il  est  donc 
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évident  que,  dans  une  grande  partie  du  baiski  deParla»  tout  ee  qui  reste 
de  gros  bois  en  forêt  sera  débité  sur  place.  Il  en  résultera  aéceaaaire- 
ment  un  certain  déficit  dans  rapprovisionnement  des  ports  en  charpente* 
et,  comme  toujours,  la  rareté  de  la  marchandise  amènera  la  hausse.  Déjà 
même,  comme  nous  Tavons  dit,  cette  hausse  se  fait  sentir  à  Paris  sur  les 
gros  bois. 

Mais  toutes  les  espèces  de  charpentes  sont  solidaires,  et  il  n'est  guère 
possible  que  la  hausse  reste  Ihnitée  au  gros  bois.  Eu  ce  moment  surtout, 
il  serait  inexplicable  qu*nne  telle  différence  pût  persister  longtemps.  La 
consommation  dans  Paris  continue  à  être  très-active,  et  celle  du  mois  de 
juin  1857  dépasse  de  3,721  stères  celle  du  mois  correspondant  de  1856. 
On  sait  aussi  que  les  sciages  continuent  à  être  recherchés  :  on  paye  en- 
core le  bel  échantillon  bien  assorti  485  fr.  ;  réchaiitillon  ordinaire,  175  ; 
l'entrevous  de  belle  qualité,  1S5  ft.  ;  le  tout  sur  les  ports.  Â  ces  condi- 
tions, et  en  présence  du  prix  inférieur  offert  pour  les  charpentes  depuis 
plusieurs  mois,  la  plupart  des  marchands  se  sont  décidés  à  faire  scier  les 
bois  dont  ils  auraient  fait  des  charpentes  en  temps  ordinaire.  Ce  sera  là 
encore  une  cause  de  déficit  dans  les  quantités  disponibles  pour  la  fin  de 
cette  année. 

Certaines  causes  accidentelles  venant  faire  le  vide ,  relativement  du 
moins,  sur  les  points  où  il  y  avait  encombrement,  agissent  aussi  dans  le 
même  sens.  Un  fait  de  ce  genre  vient  de  se  produire  sur  le  port  de  Val- 
court,  si  important  pour  le  commerce  de  Paris.  Il  y  a  quelques  jours,  tes 
entrepreneurs  Parent  et  Schaken  ont  acheté  sur  le  port  6,000  déci- 
stères  environ  de  charpentes  moyennes.  Ces  bois  sont  destinés  à  la 
construction  d'un  pont  et  d'une  estacade  pour  le  chemin  de  fer  qui  doit 
aller  de  Ghâlons-sur-Marne  au  nouveau  camp.  Le  prix  a  été  de  03  flr.  50 
le  stère  sur  place,  équivalant  à  78  fr.  au  moins  dans  les  chantiers  hors 
barrière,  c'est-à-dire  que  le  placement  s'est  fait  dans  des  conditions 
beaucoup  plus  avantageuses  que  celles  offertes  à  Paris.  Mais  la  quantité 
de  bois  ainsi  achetée  ne  sera  pas  suffisante  pour  le  travail  entrepris,  et 
comme  le  chemin  doit  être  achevé  avant  la  fin  de  septembre ,  on  doit 
s'attendre  à  de  nouveaux  achats  d'ici  à  quelqttes  jours.  Il  faudra  d'ail- 
leurs d'autres  bois  pour  rétablissement  de  la  voie  sur  le  même  chemin,  et 
ces  bois  devront  être  pris  aussi  sur  la  Marne  ou  sur  TAisne,  parmi  ceux 
qui,  sans  cette  circonstance,  seraient  arrivés  à  Paris  dans  peu  de  jours. 

En  résumé ,  on  doit  conclure  de  ces  considérations  que  la  baisse  ne 
peut  plus  se  prolonger  :  les  circonstances  sont  favorables  pour  relever 
les  prix,  et  la  hausse  sans  doute  ne  se  fera  pas  attendre.  Les  eaux  sont 
déjà  trop  basses  pour  qu'on  puisse  flotter  facilement  ;  il  en  résulte  du  re* 
tard  dans  les  arrivages,  et  comme  la  sécheresse  menace  de  durer  encore, 
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il  poiimit  bien  se  fure  qne  la  navigatiou  fût  auspeudae  compléieiBeiU 
daas  le  haut  des  riTlères.  Le  vide  qoe  b  consommation  fait  dans  les 
chami^rs  deviendrait  alors  difficile  k  combler,  et  cela  suffirait  peut-être 
poi{r  donner  le  signal  d'ime  angoieutalion  de  prix  qui,  une  fois  obtenue, 
se  maintiendrait  sans  peine. 

Ainsi  donc,  tout  nous  porte  à  croire  à  une  hausse  prochaine»  et  nous 
engageons  les  détentears  à  attendre»  ou  bien  à  ne  céder  qu'à  des  prix 
an  peu  supérieurs  à  ceux  qu'on  offre  aujourd'hui. 

Dans  une  autre  branche  du  commerce  des  bols,  il  se  passe  des  faits 
que  nous  tenons  à  exposer  avec  quelques  détails,  k  cause  de  leur  impor- 
tance. Il  s'agit  du  commerce  des  sapins  qui,  depuis  quelques  années,  tend 
à  devenir  un  monopole  entre  les  mains  d'une  puissante  Compagnie.  Déjà» 
k  plusieurs  reprisesi  cette  Compagnie,  pour  écarter  toute  concurrence,  a 
amené  des  baisses  subites,  suivies  bieotét  de  reprises  inattendues.  Le 
but  de  ces  manœuvres  était  de  décourager  les  particuliers  se  livrant  au 
commerce  des  sapins,  et  de  les  forcer  à  y  renoncer.  Ce  but  a  été  atteint 
en  partie,  mais  pas  encore  asses  complètement  au  gré  de  la  Compagnie, 
car  elle  vient  d'annoncer  sur  ses  bois  une  baisse  nouvelle  de  iO  à  15  fr. 
par  stère  sur  les  prix  indiqués  dans  notre  dernière  revue  pour  chaque 
espèce. 

Voici  en  quels  termes  la  Compagnie  annonce  sa  résolution  dans  une 
circalaire,  dont  nous  empruntons  le  texte  sans  y  faire  aucun  changement  : 

«  La  Compagnie  des  bois  des  Alpes,  représentée  à  Paris  par  M.  Amé« 
a  dée  Mariette,  36,  quai  de  la  Râpée,  a  Thonneur  de  vous  informer  que, 
«  désirant  faire  profiter  MM.  les  entrepreneurs  et  consommateurs  des 
«  b(Hs  de  sapin  provenant  des  Vosges ,  de  l'Allemagae  et  de  la  Suisse , 
«  des  marchés  avantageux  qu'elle  a  réalisés  dans  ces  diverses  contrées, 
«  elle  vient  d'ouvrir  un  chantier  pour  la  vente  en  détail  de  ses  marchan- 
<  dises,  quai  de  la  Gare  dlvry  prolongée,  n^  36,  où  Ton  trouve  un  as* 
«  iortiment  complet  de  bots  ^sés  en  trois  classes  : 

«  Petits  bois  de  0,37  cent,  et  au^^essous^  à  35  fr.  le  stère, 
«  Moyens  bois  de  0,37  ~  0,30  k  0,36,  k  40      — 
«  Gros  bois  de  0,36  et  au-dessus ,  depuis   45      — 

«  Le  tout  mesuré  suivant  Tusage  de  Paris. 

«  La  Compagnie  des  Alpes  fera  tous  ses  efforts  pouijmériter  la  confiance 
«des  consommateurs,  et  pour  satis&ire  k  toutes  les  demandes  qui  lui 
«  seront  (hites.  » 

Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  cette  pièce  le  ton  des  rédamea  ordi* 
naires,  et  personne  sans  doute  ne  sera  asses  naif  pour  croire  qne  la  Com- 
pagnie n'a  qu*«tt  bnt  :  c^ai  de  favoriser  les  consommateurs  et  les  entre* 
preneurs. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  rENTRÉË  A  PARfô 
DBS  BOIS,  DBS  GOHBU8TIBLB8 ,  DBS  FBBS  BT  DBS  POBTRS, 

lu»  1857. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QtlÀSTlTtSRNTReBS 

DIFFÉ 
iUf  je  mois 

RBffCB 

des 

NATQBB 

•'OCTBOI 

nr 

mv 

eorreepoad. 

D'vniTis. 

décime 

^       ^ 

Ml 

DlnfaïaUM 

Mk 

MATIXEB8. 

compris. 

1857. 

1856. 

1857. 

1857. 

Bois  à  brûler,  dur. . . . 

stère. 

3  00,0 

1)       85,804 
(à)       11,406 

30,470 

55,825 

% 

—        i)Unc..* 

.^ 

9  n,o 

15,723 

1,683 

m 

Cotrelgdcboisdur. .. 

— 

1  80,0 

2,259 

2,009 

160 

ft 

Monuiteel  fagou. ... 

— 

1  00,0 

6,»17 

3,102 

3,415 

» 

Charbon  do  bois 

hectolitre. 

0  60,0 

273,061 

260t429 

lt,632 

m 

Pouasierde  eh.  de  boit 

— 

0  30,0 

21,100 

18,100 

s^oo 

m 

Charbon  déterre 

100  kilogr. 

0  12,0 

25,414,546 

31,066,267 

» 

8,651,721 

Charpente  et   aoia§e 

de  bois  dur 

stère. 

11  d8,0 

13,069 

9,348 

8,721 

■ 

Id.  de  bois  blanc.... 

— 

900^ 

10,520 

18,033 

1,506 

m 

Lattes  et  treillages.  . . 

les  100  bottes. 

11  28,0 

18,375 

16,787 

1,858 

» 

Bois  de  déeh.  eo  cbAoe 

mètre  carré. 

oai,« 

S6S 

621 

m 

8ii 

—        en  sapin. 

0  12,0 

3,340 

4,644 

m 

1.304 

Fers  employés  dans 

les  constructions-.. 

100  kilog. 

3  60,0 

1.066,518 

952,507 

114,011 

» 

Fonte  eiaplO|0e  dans 

• 

les  coDilructlons.. 

^" 

2  40,0 

672,038 

599,389 

^2,644 

(i)  Ces  85,804  itères  de  bois,  moltipHès  par  400  kil.,  poids  da  stère  de  bois  dur,  reprétentoai 
34,321,600  kll.,  dont  la  putosaneo  ealovlique  égale  cello  de  17,160,800  kil.  de  booltle. 

(2)  Ces  17,406  stères  de  bois,  mulUpUés  par  800  kil.,  poMi  du  stère  de  bois  blanc,  représenleat 
5,221,800  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  Oefle  de  2,610,900  kll.  de  hoallle. 


EXAMEN  DU  FRAGMENT  DE  BOIS  ANTIQUE 

PROVENANT  DU  QUAI  DE  CARTHAGE. 


Sur  la  demande  de  M.  le  maréduil  ViiBan^  M.  Eogène  Pelîgol  a  sou- 
mis à  un  examen  attentif  le  fragOEent  de  pieu ,  provenant  du  quai  de  Car- 
thage,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernier  numéro  ;  nous  nous 
empressons  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs,  aussi  complètement  que  pos- 
sible, le  résultat  de  cet  examen. 

Au  premier  aspect ,  ce  bois  ne  diffère  pas  du  bois  ordinaire  i  dont  il 
présente  la  couleur  et  la  texture  ;  cependant  son  existence,  même  sous 
forme  de  pieu ,  remonte  peut-être  à  plus  de  vingt-six  siècles  ;  ou  croit  en 
effet  que  Garthage  a  été  fondée  vers  Tan  860  avant  Tère  chrétienne. 

Conformément  à  l'observation  de  M.  le  docteur  Guyon ,  ce  fragment 
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de  bois  offre  une  aaseï  grande  solidité  daos  le  Uisu  de  aea  fibres  ;  mais 
lorsque  celles-ci  sont  détachées»  elles  se  divisent  et  s'émietteot  facile* 
nent  par  nne  légère  pression  entre  les  doigts. 

Ce  bois  brAle  difficileoeni  e(  sans  produire  de  flamme  ;  il  laisse  une 
énorme  quantité  de  cendres.  Il  contient,  en  effet,  de  00  à  70  pour  100 
de  substances  minérales.  La  présence  de  ces  substances  se  reconnaît 
d'ailleurs  à  la  pesanteur  de  ce  bois,  qui  est  sensiblement  plus  grande  que 
cdle  du  bois  ordinaire.  En  outre,  en  examinant  avec  attention  un  frag- 
ment coiq>é  dans  le  sens  des  fibres,  on  y  voit  des  veines  blancbes  for- 
mées par  des  incrustations  calcaires.  Ce  qui  prouve  Texactitude  de  cette 
observation,  c'est  qu'on  a  reconnu»  au  moyen  des  réactifs  chimiques,  qu'il 
conieuait  une  très-grande  quantité  de  carbonate  de  chaux ,  mais  qu'il 
n'o£Grait  plus  aucun  vestige  de  la  préparation  bitumineuse  dont  parle  le 
docteur  Guyon. 

On  a  constaté  avec  le  microscope  la  bonne  consenâtion  du  bois  dont 
il  s'agit  en  tant  que  produit  organisé  ;  aussi  la  famille  botanique  à  la^ 
quelle  il  appartient  a  pu  être  fiicilement  déterminée  par  M.  Decaisne. 
Selon  ce  savant  naturaliste,  c'est  un  bois  résineux,  de  la  famille  des  co« 
nifëres,  et  probablement  d'une  espèce  de  pin  ou  de  sapin.  L'absence  de 
vaisseaux,  la  ténuité  des  rayons  médullaires  formés  de  cellules  à  peu  près 
carrées,  la  ponctuation  encore  très-nette  et  si  caractéristique  des  fibres 
lipeuses,  ne  laissent  aucun  doute  h  cet  égard.  A  moins  que  ce  bois  n'ap- 
partienne au  pin  d'Âlep  (ptnus  Àlapensis)  ou  au  cèdre ,  qui  tous  deux 
croissent  spontanément  dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Afrique,  on  est 
autorisé  à  conclure  que  les  Carthaginois  tiraient  une  partie  de  leurs  bois 
de  construction  d*atttres  pays,  où  sans  doute  ils  avaient  des  établisse- 
ments. Les  montagnes  de  la  Bétique  (Andalousie) ,  celles  de  la  Corse  et 
de  la  Sardaigne,  les  Pyrénées,  l'Apennin,  ont  pu  leur  en  fournir. 

L'analyse  élémentaire  de  ce  fragment  de  bois  démontre  que  les  pro- 
portions des  corps  qui  entraient  primitivement  dans  sa  composition  ont 
été  profondément  altérées  et  que,  par  suite,  sa  conservation,  du  moins  au 
point  de  vue  chimique,  est  phitôt  apparente  que  réelle.  Ainsi,  par  exem- 
ple, il  renferme  de  58  à  60  pour  100  de  carbone,  tandis  que  le  bois  des- 
séché n'en  contient  pas,  comme  l'on  sait,  an  delà  de  50  pour  100.  Ces 
8  à  10  pour  100  de  carboue  en  excès  conduisent  à  admettre  que,  sous 
l'influence  prolongée  de  l'eau,  il  s'est  transformé  en  cette  variété  de  li- 
gnites  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  lignites  imparfaits. 

La  nature  même  et  rabondance  des  matières  minérales  que  renferme 
ce  bois  témoignent  de  son  origine  très-ancienne  et  de  son  séjour  pro- 
longé dans  l'eau  de  la  mer.  U  est  remarquable  de  voir  cette  eau  qui  con- 
tient, comme  ou  sait,  des  carbonates  terreux  dissous  à  Taide  de  l'aeide 
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carboniqne,  inernster  les  fibres  du  bois  d'une  maoière  si  profonde  que 
celui-ci  se  trouve  presque  métamorphosé  en  une  sorte  de  calcaire ,  et  Ton 
est  tout  naturellement  conduit  à  se  demander  si  le  fragment  de  pieu 
dont  il  s*agit  ne  pourrait  pas  donner  l'idée  d'un  nouveau  procédé  pour  la 
conservation  des  bois.  M.  Guyon,  dn  reste,  faciliterait  singulièrement  les 
recherches  sur  cette  Intéressante  question,  s'il  voulait  bien,  dans  une  nou- 
velle note,  entrer  dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  toutes  les 
conditions  oii  se  trouvait  placé  le  fragment  de  bois  qu'il  a  eu  l'heureuse 
idée  d'envoyer  à  l'Académie  des  sciences. 

M.  Eugène  Peligot  fait  obsener,  en  terminant,  que  les  bois  ne  s'altè* 
rent  pas  de  la  même  manière  dans  l'eau  de  mer  et  dans  de  certaines  eaux 
douces  non  courantes.  D'après  un  travail  récent  de  M.  Hervé-Mangon,  un 
pieu,  provenant  d'un  pont  construit  il  y  a  soixante-quinze  ans  environ,  avait 
subi  sous  l'action  de  l'eau  une  altération  profonde;  la  matière  ligneuse  se 
trouvait  désagrégée  et  présentait  à  peu  près  l'aspect  et  la  composition  de 
la  tourbe ,  c'est-à-dire  qu'elle  contenait  de  8  à  10  pour  iOO  de  carbone 
de  moins  que  le  bois  ordinaire.  L'altération  de  ce  pieu  avait  donc  suivi 
une  marche  inverse  de  celle  du  pieu  de  Garthage. 


BOIS.  --ADJUDICATIONS. 


On  annonce  des  adjudications  de  coupes  de  bois  pour  les  dates  sui- 
vantes : 

A  Strasbourg  (Bas-Rhin),  le  25  août  1857. 

A  Saverne  (Bas-Rhin),  le  27  août. 

A  Schlestadt  (Bas-Rhin),  le  29  août. 

A  Dijon  (Côte-d'Or)^  le  29  août. 

A  Wissembourg  (Bas-Rhin),  le  31  août. 

A  Beaune  (Gôte-d'Or),  le  3  septembre  1857. 

A  Ghàtillon  (GÔte-d'Or),  le  5  septembre. 

A  Semur  (Gôte-d'Or),  le  7  septembre. 

A  Lure  (Haute-Saône)^  le  12  septembre. 

A  Yesoui  (Haute-Saône),  le  15  septembre. 

A  Gray  (Haute-Saône),  le  19  septembre. 

A  Tout  (Meurthe),  le  12  septembre. 

A  Nancy  (Meurthe),  le  15  septembre. 

A  Ghàteau-Salins  (Meurthe),  le  22  septembre. 

A  Sarrebourg  (Meurthe),  le  19  septembre  (1). 

(1)  Pour  Sarreboofg  et  Abreschviller. 
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A  UnéfiHe  (Neurthe),  le  M  septembre. 
A  Yaasy  (Baute-Maroe),  le  14  septembre. 
A  Ghanmont  (Haute-Marne),  le  17  septembre. 
A  LaDgres  (Haute-Marne),  le  21  septembre. 
A  Altkirch  (Haut-Rhin),  le  8  septembre. 
A  Colmar  (Haut-Rhin)^  le  24  septembre. 
A  BelfdNTt  (Haui-Rhio),  le  5  octobre  1857. 
A  Bar-le-Duc  (Meuse),  le  2 octobre. 
A  Gommercy  (Meuse),  le  6  octobre  (1). 
A  Terdun  (Meuse),  le  10  octobre. 
A  Montmédy  (Meuse),  le  13  octobre. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Nomination  du  directeur  général  de  radminislraiion  des  foréis.  —  MuUtions  dans  le 
personnel  forestier.  —Mort  de  M.  Armand  Dalloz.  —Congrès  de  la  Société  bouniqne 
de  Paris,  à  Montpellier.— Gonconrs  régional  de  Chàteanroux  ;  collection  de  bois.  — 
Des  bois  incendiés. 

=  Nomination  du  directeur  général  de  radminislraiion  des  forêts. 
•—  Par  décret  en  date  du  5  août,  rendu  sur  la  proposition  du  miuistre 
des  finances,  H.  de  ForcadeLa  Roquette^  maître  des  requêtes  de\^  cl. 
au  Conseil  d'État,  est  nommé  directeur  général  des  forêts,  en  remplace- 
ment de  M.  Graves,  décédé. 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  H.  Marcuxt,  garde  gé- 
néral des  forêts,  attaché  à  la  Commission  d'aménagement  de  Compiègiie 
(Oise) ,  a  été  nommé  sous-inspecteur  dans  la  Commission  d'aménage- 
ment de  Tillers-Gotterets  (Aisne),  en  remplacement  de  M.  Poivre. 

M.  Hue  de  la  Blauche,  garde  général  à  Noyon  (Oise),  a  été  nommé 
sous-inspecteur  à  Toul  (Meurthe),  en  remplacement  de  H.  Ferd.  Mangin. 

M.  RiGoiGNE,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Lure  (Haute-Saône),  a  été 
nommé  inspecteur  àPontarlier  (Doubs),  en  remplacement  de  M.  Henriot. 

M.  Rameau,  garde  général  des  forêts  à  Pierrefitte  (Meuse),  a  été  nommé 
sous-inspecteur  à  Lure  (Haute-Saêne),  en  remplacement  de  M.  Rigoigne. 

M.  Hunif,  inspecteur  des  forêts  à  Lure  (Haute-Saône),  a  été  élevé  à  la 
4^  classe  de  son  grade, 

M.  Fragnières,  garde  général  des  forêts  à  Gy  (Haute-Saône),  a  été 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Jatet,  garde  général  sédentaire  de  3^  classe  à  Yesoul  (Haute-Saône), 

•  (1)  PonrSaîm-Mlhkl  etCommercy. 
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a  été  nommé  garde  général  k  6y  (Haute^aône)*  en  remplaeement  de 

M.  Fragnières. 

M.  YiAc,  garde  général  de  2^  classe  à  Ramonchamp  (Vosges),  a  été 
nommé  garde  général  sédentaire  à  Vesoul  (Haute-Saéne),  en  remplace- 
ment de  M.  Jayet. 

M.  Labussière,  inspecteur  des  forêts  à  GlermontrFerrand  (Puy-de* 
Dôme),  a  été  élevé  à  la  3^  classe  de  son  grade. 

M.  Nanquette,  inspecteur  des  forêts,  professeur  à  TÉcole  forestière  de 
Nancy  (Meurthe),  a  été  promu  à  la  4®  classe  de  sou  grade. 

M.  Pin,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Lorient  (Morbihan),  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite,  a  été  remis  eu  activité  de  service  et  nommé 
sous-inspecteur  à  Beauvoir-sur-Niort  (Deux-Sèvres),  en  remplacement  de 
M.  Chauveau. 

M.  Fatras,  garde  général  des  forêts  de  i^  classe  au  Quesnoy  (Nord), 
a  été  élevé  au  grade  de  sous-inspecleur  à  la  même  résidence. 

M.  Lalahne,  inspecteur  des  forêts  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  a  été 
élevé  à  la  2^  classe  de  son  grade. 

M.  BoNNAUD,  garde  général  des  forêts  de  3®  classe  k  Trelon  (Nord),  a 
été  élevé  à  la  2"  classe  de  son  grade. 

=  Mort  de  M.  Armand  Dalloz.  •—  Nous  avons  le  regret  d'annoncer 
la  mort  de  M.  Armand  Dalloz,  auteur  du  Dictionnaire  général  et  raù 
sonné  de  jurisprudence  y  et  Tun  des  auteurs  du  Répertoire  alphabétique 
eX  du  Recueil  périodique  de  jurisprudence  générale. 

M.  Armand  Dalloz  faisait  partie  du  comité  de  jurisprudence  des  in- 
nales  forestières ,  et  là  comme  partout  ^  les  qualités  de  Thomme  et  la 
science  du  jurisconsulte  avaient  su  lui  attirer  Testime  et  Taffection  de  ses 
collaborateurs. 

Une  parole  pleine  d'élévation  et  d'affectueux  souvenirs  a  rappelé  quel 
était  rhomme  que  la  mort  vient  de  frapper.  M.  le  président  Nicolas  Gail- 
lard, interprète  éloquent  de  sentiments  qui  étaient  au  fond  de  tous  les 
cœurs,  a,  dans  un  dernier  adieu,  parlé  des  qualités  aimables  de  M.  Ar- 
mand Dalloz,  de  sa  carrière  de  jurisconsulte,  si  honorablement  et  si  utile- 
ment  parcourue,  de  cette  existence  brisée  avant  Theure  par  des  travaux 
excessifs  dont  le  terme  approchait,  et  auxquels  allait  bientôt  succéder  un 
repos  qui  en  eût  été  la  récompense  méritée.  G.  T. 

=  Congrès  de  la  Société  botanique  de  Paris,  à  Montpellier.  —  Nous 
sommes  loin  de  l'époque  où  Laurent  de  Jussieu  ne  se  permettait  pas  de 
dépasser  la  forêt  de  Fontainebleau  dans  ses  pérégrinations  botaniques. 
Naguère  encore  on  se  contentait  le  plus  ordinairement  du  bois  de  Meudon, 
et  Ton  passait  pour  être  animé  d'un  grand  amour  de  la  science,  quand 
on  poussait  jusqu'aux  étangs  de  Rambouillet.  Les  chemins  de  fer^  en 
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nf  proekwt  las  4iilaD€«i,  comme .  dit  uo  eélèbre  Cuâtur  de  rédamea, 
oBt  changé  toiii  cela.  Aujourd'hui  uoa  botaoistea  pariaiens  dédaignent  la 
iBodesie  fégétatiou  du  département  de  la  Seine,  voire  même  de  celui  de 
Seine*et*Oiae  ;  il  leur  fiut  à  tout  prix  cueillir  eux-mêmes  les  plantes  des 
centrées  aiméea  ài  soleil,  et  bourrer  leurs  cylindres  de  fer-blanc  de 
dates  pourprés,  ornement  des  collines  méditerranéennes,  de  myrtes  con* 
sacrés  à  Yéaus  et  de  lauriers  d'Apollon.  Voilà  pourquoi  la  Société  bota- 
nique est  allée  tenir  ses  grandes  assises  à  Montpellier,  pendant  la  première 
quinzaine  du  mois  de  juin  dernier.  Les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
ayaot  mia  des  billets  à  prix  réduits  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  dési* 
reraient  fiiire  ce  pëerinage  botanique,  de  nombreux  étudiants  en  méde- 
cine  et  en  pharmacie  ont  profité  de  cette  offre  gracieuse. 

Les  botanistes  parisiens  ont  été  reçus  avec  beaucoup  de  courtoisie  par 
le  maire  de  Montpellier  et  par  les  membres  de  la  Société  botanique  de 
cette  ville. 

Le  coagrèa  a  tenu  plusieurs  séances  sous  la  présidence  de  M.  Tschi- 
hatscheff,  ce  colonel  russe  déjà  célèbre  par  ses  travaux  scientifiques 
sur  l'Asie  Mineure,  et  surtout  par  la  relation  de  son  voyage  dans  l'Hin- 
doustan,  rdation  qu'il  a  enrichie  de  dessins  exécutés  par  lui-même  d*uue 
manière  extrêmement  remarquable.  Puis  sont  venues  les  excursions  qui 
étaient  dirigées  par  M.  le  comte  Jaubert,  le  vénérable  et  infatigable 
viee^ résident  de  la  Société»  par  M.  Chatin,  professeur  à  l'école  de  phar- 
macie  de  Paris,  et  enfin  par  H.  Martins,  directeur  du  jardin  botanique  de 
Montpellier. 

Aujourd'hui,  chaque  spécialité  scientifique,  littéraire,  agricole,  a  son 
congrès.  L'on  éprouve  partout  le  besoin  de  se  réunir,  de  se  concerter 
pour  débattre  et  éclaircir  les  questions  qui  se  rattachent  de  près  ou  de  loin 
à  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  Les  voies  rapides 
de  communicatiott  ont,  du  reste,  singulièrement  favorisé  ce  mouvement 
caractéristique  de  notre  époque.  Seuls»  les  foresliers  n'y  participent  pas, 
du  moins  en  France.  C'est  avec  un  vif  sentiment  de  regret  que  nous  les 
voyons  rester  vis-à-vis  les  uns  des  autres  dans  un  état  d'isolement  qui 
nuit  évidemment  au  progrès  de  la  science  sylvicole  et  affaiblit  Tinfluence 
qu'ils  devraient  exercer  dans  la  solution  de  la  plupart  des  questions  qui 
intéressent  la  prospérité  du  paysi  La  fameuse  maxime  :  Vw  $oliy  s'appli- 
que aussi  bien  aux  corps  constitués  qu'aux  individus.  Que  ne  se  hâtent- 
ils  donc  d'imiter  le  bel  exemple  que  leur  donnent  à  cet  égard  leurs  cou- 
frères  de  l'autre  côté  du  Rhin  ! 

=  Concours  régional  de  Châteauroux;  collection  de  bois.  —  Au  nombre 
des  choses  dignes  d'attirer  l'attention,  qui  abondaient  au  concours  ré- 
gional de  Châteauroux,  on  remarquait  une  collection  de  tous  les  bois  que 
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produit  le  département  de  llndre.  Cette  eoUectioo  était  la  preuve  qu'âne 
grande  partie  des  bois  de  ce  département  sont  susceptibles  d'être  vernis, 
et  appropriés  avec  succès  à  Fébénisterie.  On  y  voyait  toutes  les  essences 
à  dÛTérents  âges  ;  une  collection  de  chênes  surtout,  de  chênes  depuis  un 
an  jusqu'à  quarante  ans,  donnait  une  idée  de  la  croissance  de  cette  es- 
«  sence  dans  ce  pays.  De  l'écoree  et  du  charbon  montraient  le  parti  avan- 
tageux que  Ton  peut  tirer  des  essences  principales  des  forêts  de  ces 
contrées. 

Cette  remarquable  collection  avait  été  réunie  par  Jes  soins  de  M.  Bon- 
nard,  garde  général  des  forêts,  résidant  à  Châteauroux  ;  cet  agent,  plein 
de  mérite,  a  su  donner  ainsi  une  leçon  d'art  forestier  bien  appréciée  par 
les  nombreux  visiteurs  qui  examinaient  avec  soin  ces  produits  forestiers, 
— et,  chacun  en  se  retirant,  se  demandait  s'il  ne  serait  pas  plus  avantageux 
de  convertir  en  bois  les  landes  du  départ^nent  de  l'Indre  plutôt  que  de  cher* 
cher  à  les  transformer  en  terres  arables,  qui  ne  donnent  presque  jamais 
que  des  produits  peu  abondants  et  insu£Ssamment  rémunérateurs. 

=  Des  bois  incendiés.  — M.  Becquerel,  à  Toccasion  des  incendies  qui 
ont  lieu  si  fréquemment  dans  les  forêts,  croit  utile  de  rappeler  l'observa- 
tion  suivante,  qu'il  a  déjà  faite  à  la  Société  centrale  d'agriculture. 

Â  une  époque  où  il  eut,  ainsi  que  ses  voisins,  ses  bois  incendiés,  ceux* 
ci  se  décidèrent  à  couper  les  brins  au  pied,  et  l'engagèrent  à  en  faire  au* 
tant.  Comme  ses  bois  avaient  cinq  à  six  ans,  il  préféra  les  conser* 
ver  et  se  borner  à  curer  le  bois  et  à  enlever  les  brindilles  atteintes 
par  le  feu.  Ses  bois,  dit-il,  ont  très-bien  repoussé.  Plus  tard,  un  sembla- 
ble événement  étant  survenu,  il  a  employé  la  même  médiode,  et  il  s'en  est 
également  bien  trouvé  ;  d'où  il  conclut  qu'en  cas  d'incendie,  on  doit  con- 
seiller de  ne  pas  couper  le  bois  au  pied,  comme  on  le  fait  générale- 
ment. 

n  nous  semble  que  M.  Becquerel  s'est  un  peu*trop  hâté  de  conclure 
du  particulier  au  général,  et  de  poser  une  règle  fixe  et  immuable  pour  le 
traitement  des  bois  incendiés.  Afin  de  mettre  ses  auditeurs  à  même  de 
constater  si  ses  conclusions  étaient  ou  non  exactes,  il  eût  dû  leur  faire 
connaître  :  l^  l'essence  du  peuplement  de  chaque  parcelle  incendiée,  tant 
chez  lui  que  chez  ses  voisins  ;  2®  le  dommage  plus  ou  moins  grand  causé 
aux  brins  par  l'action  du  feu  ;  3®  enfin,  l'état  comparatif  des  bois,  recé- 
pés  ou  non,  quelques  années  après  Tincendie. 
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Monsieur  le  Directeur  des  Annales  forestières, 

Uq  ami  me  faisait  dernièrement  le  récit  d'une  spéculation  toute  ré« 
cente.  Je  lui  trouvai,  avec  un  certain  cachet  d'originalité,  un  caractère 
d'actualité  tel  que  je  pensai  qu'il  serait  utile,  dans  un  moment  où  de 
hautes  questions  forestières  sont  étudiées  sur  tous  les  points  de  la  France, 
d'en  faire  part  ^m  lecteurs  de  votre  excellent  journal.  Voici  le  fait  : 

Un  jeune  homme,  du  nom  de  A..,,  tenait  de  ses  aïeux  et  avait  à  cœur 
de  consen'err  comme  bien  patrimonial  attaché  à  d'autres  terres,  une  jolie 
petite  forêt  de  chênes  d'une  étendue  de  dix  hectares,  que  Ton  coupait  à 
blanc  étoc  tous  les  vingt-cinq  ans.  Malheureusement,  entraîné,  comme 
beaucoup  d'autres,  par  cette  fièvre  de  Bourse  qui  a  dévoré  tant  de  belles 
fortunes  ;  mécontent  de  cette  heureuse  médiocrité  dans  laquelle  ses  an- 
cêtres s'étaient  succédés,  il  courut  à  la  ville  la  plus  voisine,  y  prit  domi- 
cile pour  être  à  même  de  mieux  surveiller  ses  opérationst  et  lança  sur  le 
iparché  de  Tagiotage  quelques  mille  francs,  fruit  de  ses  économies  de 
campagnard,  et  qu'il  destinait,  peu  de  temps  auparavant,  à  arrondir  son 
domaine.  Qu'arriva-t-il?..,  Trop  éloigné  de  Paris,  oh  un  agent  de  change 
faisait  valoir  ses  capitaux  d'après  ses  ordres;  impuissant,  par  suite  de  cet 
éloignement  et  de  son  inexpérience,  à  profiter  des  heureuses  chances  que 
la  fortune  eût  offertes  à  un  spéculateur  dans  de  meilleures  conditions,  il 
vit  disparaître  ses  économies  et  engagea  même  son  avenir  d'une  façon  in- 
quiétante. Le  découragement,  la  désolation  entrèrent  dans  son  cœur  ; 
éclairé  un  peu  tard  sur  les  dangers  de  vouloir  accroître  rapidement  sa  for- 
tune, il  quitta  son  logement  de  ville  et  revint  dans  sa  maison  des  champs, 
décidé  à  n'en  plus  sortir  et  cherchant  le  moyen  de  faire  honneur  h  sa  si- 
gnature; engagée  dans  ses  efforts  pour  saisir  b  fortune,  qui  s^était  obsti* 
née  à  le  fuir.  Mais  comment  y  arriver  sans  amoindrir  son  domaine ?..•  Il 
ne  fallait  pas  songer  \  la  vente  de  ses  récoltes  en  foin,  vignes,  céréales  ; 
le  moment  de  les  recueillir  n'était  pas  arrivé,  et  d'ailleurs  elles  n'eussent 
pas  sufS  ;  et  puis  c'était  son  revenu  principal,  c'était  par  elles  qu'il  vi- 
vait; leur  vente  TeAt  obligé  h  emprunter  de  nouveau.  Il  y  avait  bien  la 
forêt  ;  mais  la  dernière  coupe  remontait  à  quinze  ans,  et  le  bois  qui,  dans 
dix  ans,  aurait  eu  une  haute  valeur,  n'était  propre  qu'à  du  fagotage  d'un 
AOirr  i857,-*4«  sér».— t.  ni.  t.  ni,-- 15 
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faible  produit.  Une  coupe,  en  ce  moment,  devait  être  désastreuse  pour  le 
propriétaire  ;  n'était-ce  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dû  renoncer  à  des  rêves 
d'agrandissement,  à  des  projets  d'amélioration  sur  lesquels  il  pouvait 
compter,  grâce  à  ses  économies  ?  Fallait-il  de  nouveaux  sacrifices  pour 
satisfaire  ses  créanciers  et  voir  son  honneur  se  dégager  intact  de  la  lutte 
imprudente  qu'il  avait  soutenue  ?...  Il  s'y  résolut  après  bien  des  hésita- 
tions, bien  des  efforts  infructueux  pour  trouver  le  moyen  de  combler  le 
gouffre  ouvert  devant  ses  pas.  Il  aUa  trouver  le  sieur  B...,  marchand  de 
bois,  l'un  de  ses  amis  d'enfance ,  sur  la  délicatesse  duquel  il  pouvait 
compter,  et  lui  exposa  nettement  sa  situation...  —  Vous  avez  besoin 
d'argent  aujourd'hui  même,  lui  dit  B...  ;  si  votre  forêt  avait  dix  ans  de 
plus,  cet  argent  serait  tout  trouvé  ;  mais,  quand  je  songe  au  faible  dia- 
mètre actuel  des  chênes  qui  la  peuplent,  je  dois  reconnaître  que  votre 
position  est  un  peu  embarrassée;  je  ne  vois  qu'un  moyen  de  vous  sortir 
de  ce  mauvais  pas,  et  je  vous  l'offre  comme  à  un  ami  auquel  je  tiens  à 
rendre  service.  Il  ne  faut  pas  songer  à  couper  votre  bois  aujourd'hui;  je 
n'en  voudrais  à  aucun  prix  ;  je  vous  l'achète  pour  le  moment  où  il  sera 
exploitable...  Et  comme  À...  paraissait  ne  pas  comprendre  :  —Je  veux 
dire,  ajouta  B...,  que,  moyennant  un  prix  que  nous  allons  établir  et  que 
je  vous  payerai  immédiatement,  je  vous  achèterai  la  superficie  de  votre 
forêt,  le  bois  qui  la  peuple,  sous  condition  que  j'aurai  le  droit  de  ne  le 
couper  que  dans  dix  ans...  Voyons:  dans  dix  ans,  l'exploitation  de  vos 
dix  hectares  eût  mis  30,000  fr.  dans  votre  caisse  ;  je  ne  puis  vous  compter 
présentement  cette  somme,  je  subirais  une  perte  d'intérêts  considérable; 
mais  je  puis  vous  remettre  celle  qui,  augmentée  de  ses  intérêts  pendant 
dix  ans,  sera  égale  à  30,000  fr.  le  jour  où  je  couperai,  où  je  vendrai  mes 
bois.  Ce  calcul  est  facile  à  faire  et  nous  avons  une  formule  relative  aux 
intérêts  composés,  qui  nous  permettra  d'y  arriver  rapidement.  En  suppo- 
sant que  je  place  mon  argent  à  5  pour  100,  cette  formule  donne  au  cas 
particulier,  pour  la  somme  x  que  j'aurai  à  vous  verser  : 

ao  000 
as  -  775^0  "  <>»^*^**  X  ^-^^  - 18417  fr.  (1). 

Vous  perdrez  à  ce  marché  11,583  fr.,  sans  doute,  mais  vous  pouvez  re- 
marquer que  je  ne  puis  vous  offrir  des  conditions  plus  avantageuses  et 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  expédient  à  invoquer. 

(1)  La  formule  générale  est  œ — a  x ,,  ,  ^  ,  a  étant  la  valeur  de  la  conpe.  t  Tint^ 

rèt  de  1  fr.  et  n  le  nombre  d^années  avant  la  vente.  Le  coefficient  "<  .  ..  est  donné  par 
le  urif  II  de  Colla, 
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Le  sienr  B..,  parlait  trop  clairemeot  pour  n*étre  pas  compris.  La  pro- 
position Ait  acceptée. 

Les  18,417  fr.  versés  par  B...  furent  employés  utilement  par  A...  à 
éteindre  ses  dettes  ;  mais  ils  ne  suffirent  pas.  Il  songea  un  instant  à  ac- 
quitter le  surplus  au  moyen  d'annuités  prélevées  sur  ses  revenus  ordi- 
naires, mais  il  renonça  bien  vite  à  Tidée  de  ce  nouveau  sacrifice  et  ar- 
riva à  celle  d'aliéner  complètement  sa  forêt  en  vendant  le  fonds  dont  la 
superficie  ne  lui  appartenait  plus.  Il  s'habitua  à  cette  idée,  que  le  souve- 
nir de  son  père  lui  rendit  d'abord  désagréable,  en  songeant  que  le  produit 
de  sa  forêt  constituait  un  revenu  extraordinaire  dont,  après  tout,  il  pou- 
vait se  passer;  que,  la  prochaine  coupe  étant  vendue,  il  ne  jouirait  d'un 
nouveau  produit  que  dans  trente-cinq  ans,  c'est-à-dire  à  l'époque  d'uue 
seconde  coupe;  or«  vivrait-il  dans  trente-cinq  ans?...  Non,  probable- 
ment. En  conséquence,  il  retourna  chez  son  ami  B...  et  lui  fit  de  nouvelles 
propositions. 

Je  suis  tout  prêt,  mon  cher  ami,  lui  dit  celui-ci,  à  vous  rendre  ce  nou- 
veau service,  mais  il  faudra  que  vous  acceptiez  des  conditions  du  genre 
de  celles  que  j'ai  dû  vous  imposer  en  achetant  la  superficie.  Quelle  est 
la  valeur  de  votre  fonds  ?...  C'est  le  capital  correspondant  à  la  valeur 
d'une  feuille,  considérée  comme  son  intérêt  ou  comme  revenu  annuel. 
La  valeur  de  chaque  feuille,  vous  ne  la  touchez  que  tous  les  vingt-cinq  ans, 
augmentée  de  celle  des  vingt-quatre  autres  feuilles,  plus  leurs  intérêts 
jusqu'au  moment  derexploitatioo.  En  d'autres  termes,  lorsque  vous  réalisez 
30,000  fr.  en  coupant  vos  du  hectares  âgés  de  vingt-cinq  ans,  vous  devez 
vous  dire  que  cette  somme  se  compose  de  la  valeur  de  la  première  feuille 
venue  dans  Tannée  qui  a  suivi  celle  de  la  précédente  exploitation,  et  aug- 
mentée de  ses  intérêts  pendant  vingt-quatre  ans,  plus  de  la  valeur  de  la 
deuxième  feuille  augmentée  de  ses  intérêts  pendant  vingt-trois  ans,  et 
ainsi  de  suite  pour  les  vingt-cinq  feuilles  dont  se  compose  la  coupe,  de 
sorte  que,  pour  trouver,  au  moyen  de  vos  50,000  fr.,  la  valeur  d'une 
feuille  pour  en  déduire  celle  du  fonds,  vous  avez  à  résoudre  une  question 
d'annuités  dont  la  formule  est  : 

Ainsi  la  feuille  vaut  628  fir.  ;  le  fonds  vaudra  donc  12,560  fr.  (1). 
Veuillez  considérer  maintenant  que  je  ne  puis  vous  verser  aujourd'hui 

(1)  La  ronnule  générale  pour  la  valeur  d'une  fcuUlc  e:»l  y  =  a  X         .  — r  et  pour 

celle  do  fonds  :  a  x  •: .  Le  coefllcieDi- — est  donné  par  le  urif  lil  de 

(i-+-t>— 1  (i+O*— * 

GotU. 


la  domine  de  i9,960  tt.  II  vou»  ^era  aisé  â6  (ompreodre,  èit  effet,  que 
pendant  dix  ans  ce  fonds  ne  me  produii*a  rien  ;  la  valeor  ci*deS8(is  est 
celle  du  fonds  dans  dix  ans  seulement  ;  la  première  feuille  ne  poussera 
qo^après  la  Coupe  qui  est  k  faire  dans  dix  ans,  tandis  que  le  capital  mo- 
nétaire que  je  déposerai  aujourd'hui  entre  vos  mains  pourra  A'uciifler  im«- 
médiatement.  L'équité  et  mes  intérêts  exigent  donc  un  escompte  sur 
les  12,560  fr.  en  question;  cette  somme  n'est  autre  que  celle  que  je  dois 
vous  donner  aujourd'hui  comme  valeur  actuelle  du  fonds,  augmentée  de 
ses  intérêts  pendant  dix  ans.  La  formule  qui  me  fournira  la  valeur  ac^ 
tuelle  de  vos  dix  hectares  est  encore  celle  des  intérêts  composés  dont  je 
me  suis  déjà  servi  : 

9030,60 

^j-^  =.  lt,560  X  0,61901  =  7,TU  fr.  (1). 

Je  vais  donc,  si  ma  proposition  vous  convient,  vous  compter  7,711  fr., 
et  votre  forêt  m'appartiendra  en  fonds  et  superficie. 

Telle  fut,  monsieur,  la  conclusion  du  marché  que  la  force  des  événe- 
ments contraignit  Â...  à  accepter.  Il  y  perdit  une  belle  portion  de  l'héri- 
tage de  ses  pères ,  mais  il  eut  encore  la  chance  de  trouver  un  honnête 
homme  qui,  tout  en  ne  négligeant  pas  ses  intérêts,  comme  le  prouve  le 
taux  qu'il  adopta,  lui  estima  et  lui  paya  son  terrain  k  sa  vraie  valeur. 

On  peut,  ce  me  semble,  tirer  de  cette  affaire  tout  un  enseignement  pour 
Testimation  d'une  forêt  quelconque  en  fonds  et  superficie.  —  Que  j'aie, 
par  exemple,  une  sapinière  de  100  hectares»  dont  l'âge  d*exploitnbililé 
soit  de  90  ans,  terme  au-dessous  duquel  un  propriétaire,  tout  amateur 
qu'il  soit  des  courtes  révolutions,  ne  descendra  guère  sans  danger,  s'il 
veut  trouver  de  bons  bois  d'oeuvre  danis  sa  forêt.  L'examen  attentif  de 
mes  100  hectares  me  portera,  je  suppose,  à  les  partager  en  quatre  par- 
celles de  15,  20,  30  et  33  hectares  peuplés  de  bois,  ayant  respectivement 
les  âges  de  90, 80,  60  et  20  ans.  La  première  chose  que  j'aurai  à  faire 
sera  de  voir  ce  que  les  parcelles  de  moins  de  90  ans  donneront  par  hec- 
tare à  cet  âge,  et  ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  celle  de  90  ans  ;  je  trou- 
verai par  unité  de  surface,  dans  l'ordre  adopté  ci-dessus  :  500, 550,  580 
et  600  stères.  Ceci  arrêté,  comme  je  connais  le  prix  des  bois,  la  propor- 
tion dans  laquelle  les  bois  d'oeuvre,  les  bois  de  chauffage  et  les  fagots  en- 
trent dans  un  stère  ;  comme  je  sais  aussi  quel  est  le  taux  k  adopter  pour 

(1)  I«a  fbrmnle  générale  de  la  valeur  déâttillve  du  fonda  csl  : 

«  X  r; — rz — 7  X  ,,  ,  .,,  (produit  de  a  par  le  produit  des  tarifs  U  et  ni)i 

et  celle  qui  donne  le  fonds  et  la  superfleie  est  : 

Fonds -+- superficie  =  ■  ■  ■■  fi >|  ^  ^^_  T  C'est  t8,4!7  -H  7.711  ou  M,!M 
dans  le  cas  actuel. 
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un  placement  en  hnmenbles,  et  le  montant  des  iropAts,  des  frais  d'entre* 
tien,  d'amélioration  et  de  garde,  j'aurai  sous  la  main  tous  les  éléments  de 
mon  estimation. 

Le  raisonnement  sera  le  même  pour  chaque  parcelle  ;  pour  chacune  il  y 
aura  lieu  de  rechercher  le  revenu  annuel,  afin  d'en  avoir  la  valeur  par  la 
capitalisation  au  taux  adopté.  Il  y  aura  à  distinguer  :  i^  la  valeur  des 
bois  actuellement  sur  pied  et  dont  la  vente  aura  lieu  immédiatement,  et 
dans  10,  30,  70  ans,  donnant  un  produit  qui  ne  sera  touché  qu'une  fois 
et  qu*on  est  convenu  d'appeler  valeur  de  la  superficie  ;  ^^  le  produit  pé- 
riodique et  indéfini  des  coupes  qui  auront  lieu  tous  les  90  ans,  h  faire 
courir  d'aujourd'hui,  et  de  10,  50,  70  ans,  produit  qu'on  est  convenu 
d'appeler  va^ur  du  fonds  (1)*  —  Pour  avoir  le  premier,  il  me  suffira 
d'escompter,  à  Taide  du  tarif  II  de  Cotta,  pour  10,  30,  70  ans,  la  valeur, 
considérée  à  90  ans,  des  bois  ayant  mainlenant  80,  60  et  20  ans,  ceux 
qui  ont  90  ans  aujourd'hui  ne  devant  pas  supporter  d'escompte. 

Pour  avoir  le  second,  je  pourrai  adopter  les  quatre  résultats  définitifs 
ainsi  trouvés,  etleurfeire  subir  une  nouvelle  déduction  en  les  multipliant 
par  les  coefficients  trouvés  au  tarif  III.  La  raison  de  l'emploi  de  ces  deux 
tarifs  est  dans  ce  que,  sauf  la  parcelle  âgée  aujourd'hui  de  90  ans,  pour 
laquelle  cet  emploi  aura  le  même  effet,  si  on  n'usait  pas  du  tarif  II,  puis- 
que l'escompte  est  nul  et  que  l'on  pourra  calculer  par  le  tarif  m  seul  en 
prenant  le  coefficient  correspondant  à  la  91*  année,  les  trois  autres  doi* 
Tent  subir  une  nouvelle  déduction,  puisque  le  revenu  périodique,  qui  est 
représenté  par  la  cumulation  des  feuilles  ou  de  90  accroissements  annuels 
des  bois,  ne  commencera  que  dans  11,  31  et  71  ans. 

(I)  *-  Je  pense  que  cette  convention  â  été  faite  dant  le  seul  but  de  permettre  d^établir 
dans  le  langage  une  disliiiction  entre  les  deux  branches  de  reTenus  de  la  forêt,  celui 
que  l*on  ne  trouve  qu^une  fois  et  celui  qui  se  reproduit  périodiquement.  Elle  ne  se  jus- 
tifie pas  auirement.  car  toni  le  bois  qne  donne  la  forêt,  qu*on  eu  louche  la  valeur  une 
seule  fois  ou  périodiquaneat,  est  un  produit  du  sol,  du  fonds  de  terre,  et  il  n*est  pas 
pins  juste  de  dire  que  l*un  donne  la  valeur  de  la  superficiej  que  Taulre  celle  du  fonds  ; 
celte  dernière  ou  la  valeur  de  la  forêt  est  constlluêe  par  la  réunion  de  ces  deux  produits. 
La  valeur  du  fonds  de  terre  est  certainement  invariable,  quel  que  soit  Tftge  des  bois  qui 
le  couTrent  ;  elle  dépend  uniquement  de  sa  fertilité.  On  ne  dira  certes  pas  que  de  deux 
terres  voIMnes  et  de  fertiUiés  identiques  Tune  vaut  (00  fr.  parce  qu*elle  est  peuplée  de 
bois  qne  Ton  ne  coupera  que  dans  quarante  ans,  et  Pautre  600  parce  qne  la  coupe  des 
bols  qui  la  couvrent  aura  lieu  dans  vingt  ans,  si,  toutefois,  on  fait  abstraction  de  la 
valeur  de  ces  deux  peuplements.  Et  cependent,  par  suite  des  calenls  obligés  auxquels 
conduit  Testimaiion  d'une  forêt,  ce  qu*on  est  convenu  d*appelcr  le  fonds  a  une  valeur 
très- variable  suivant  Tannée  de  la  coupe  de  ce  qu*on  appelle  la  superficie.  Il  serait  plus 
simplp,  plus  logique,  de  fiire  abstraction  de  ces  expressions,  qui  jettef\f  de  la  confusion 
dins  reiinrit  des  personnes  qni  no  sont  pas  du  métier  et  ne  peuvent  en  saisir  le  sens,  et 
de  dire  que  la  valeur  d*une  forêt  se  calcule  d*après  le  revenu  »  qui  se  compose  de  deux 
élémenis,  savoir  :  un  produit  percevable  une  seule  fois  et  un  produit  périodique. 

{Noté  iât  auteur.) 
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Ces  calculs  terminés,  sommation  faite  de  mes  huit  résultats»  il  ne  me 
restera  plus  qu'à  en  retrancher  le  capital  correspondant  aux  frais  annuels 
d'impôts,  etc.,  pour  avoir  la  valeur  vénale  de  ma  futaie. 

Veuillez  me  pardonner,  monsieur,  d*avoir  occupé  si  longtemps  vos 
moments;  je  serais  heureux  si  j'avais  le  droit  dépenser  que  vous  jugerez 
cette  longue  causerie  capable  d'intéresser  vos  lecteurs. 

Agréez,  etc.  X... 

15  jttiUet  1S57. 
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Le  mouvement  des  ports  pendant  le  dernier  trimestre  nous  donne  la 
cause  de  ce  ralentissement  d'affaires  que  nous  indiquions  sans  pouvoir 
bien  le  motiver.  C'était  la  conséquence  logique  et  toujours  reconnue 
d'exploitations  trop  considérables.  Les  bois  arrivaient  sur  les  ports  en  si 
grandes  quantités  que  les  acheteurs  ne  suffisaient  pas  à  tout  prendre; 
de  là  encombrement,  offres  multipliées  et  prix  réduits. 

Les  besoins  étaient  grands  aussi  cependant;  car  uous  voyons  les  en- 
lèvements dépasser  quelquefois  les  arrivages  pendant  le  trimestre,  et, 
en  tout  cas,  nous  les  voyons  se  tenir  sur  tous  les  articles  bien  au-dessus 
de  ce  qui  se  passait  en  1856. 

La  même  progression  se  remarquait  d'ailleurs  à  Paris  depuis  le  com- 
mencement de  Tannée.  La  consommation  enlevait  chaque  mois  plus  que 
pendant  le  mois  correspondant  de  Tannée  précédente.  On  consommait 
plus  si  Ton  avait  plus  produit,  et  pourtant  la  persistance  des  offres,  la 
présence  de  fortes  quantités  disponibles  au  grand  dépôt  des  Lions  au- 
raient fini  par  précipiter  les  cours,  si  les  eaux  basses  n'avaient  ralenti 
d'abord  et  bientôt  empêché  complètement  les  arrivages. 

Nous  sommes  aujourd'hui  en  présence  de  cette  situation  singulière 
que  les  ports  sont  chargés  plus  que  de  raison,  tandis  qu'à  Paris  il  ne 
reste  plus  rien  dans  Teau  et  que  déjà  quelques  chantiers  se  vident,  avec 
la  perspective  peu  agréable  de  ne  pouvoir  remplacer. 

Cet  état,  commun  à  tous  les  bois,  ne  peut  avoir  sur  tous  la  même  in- 
fluence. Les  fois  à  brûler  s'en  préoccupent  médiocrement  ;  ils  sont  loin 
du  moment  de  la  vente.  Les  réserves  sont  toujours  nombreuses.  Les 
cours  ne  pourraient  subir  d'impression  à  Paris  qu'autant  que  la  sèche- 
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resse,  prolongée  pendant  deux  mois  encore,  ne  laisserait  plus  aux  derniers 
mois  le  temps  d'approvisionner  au  grand  complet. 

Notons  encore  que  le  flottage  suspendu  laisse  fâcheusement  en  repos 
les  ouvriers,  qui  ne  suffiront  plus  à  la  reprise  et  se  feront  nécessairement 
payer  plus  cher»  pour  retrouver  les  salaires  perdus  pendant  le  chômage. 
Ce  sera  justice  ;  mais  la  marchandise»  grevée  de  frais  plus  élevés,  devra 
se  maintenir  plus  chère  pour  le  consommateur. 

Pour  les  charbons»  le  manque  d*eau  ne  diminue  guère  les  arrivages,  qui 
se  font  en  majeure  partie  par  chemins  de  fer.  Mais  la  carbonisation,  sus- 
pendue par  excès  de  sécheresse,  ne  fournit  plus ,  depuis  un  mois,  un 
contingent  égal  à  la  consommation  quotidienne.  De  là  quelque  faveur 
sur  la  marchandise  en  magasin,  sans  que  le  cours  du  bois  en  forêt  puisse 
s'en  ressentir»  puisque  tous  les  produits  de  Tannée  sont  classés  aux 
mains  des  charbonniers. 

La  vente  en  détail»  au  sac»  reste  toujours  dans  les  limites  de  7  à  0  fr. 
suivant  les  qualités  ;  la  vente  en  gros  élève  quelque  peu  ses  prétentions. 
Le  placement  est  facile»  même  pour  les  qualités  inférieures,  ordinairement 
délaissées. 

C'est  principalement  sur  les  charpentes  que  se  porte  tout  l'intérêt  de 
la  situation.  Depuis  un  mois  les  arrivages  étaient  presque  nuls;  ils  ont  en- 
tièrement cessé  depuis  quelques  jours.  Des  trains  sont  en  route  sur  toutes 
les  rivières,  mais  arrêtés  çà  et  là,  et  dans  l'impossibilité  d'arriver.  Quel* 
qœs-uns»  garés  à  point»  se  maintiennent  à  flot  et  pourront  attendre  une 
crue  qui  les  amènera  ;  d'autres»  échoués  sur  la  grève ,  sont  en  danger  et 
devront  peut-être  subir  un  tirage  à  terre»  puis  une  seconde  mise  à  Teau 
qui  les  chargera  de  frais  considérables.  Somme  toute,  rien  ne  peut  arriver 
à  Paris  de  longtemps.  La  pluie»  quelque  immédiate  et  quelque  abondante 
qu'elle  soit,  sera  bue  par  la  terre  brûlée»  avant  de  venir  aux  fossés»  aux 
ruisseaux,  aux  rivières.  Il  faut  donc  compter  seulement  sur  ce  qui  reste 
dans  les  chautiers  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  consommation  pen- 
dant le  mois  d'août»  et  probablement  une  partie  de  septembre.  Or,  il  y 
aura  certainement  insuffisance  si  la  consommation  reste  ce  qu'elle  doit 
être  ;  donc  les  bois  en  chantier  ont  une  valeur  de  circonstance  qui  doit 
en  faire  augmenter  le  prâ. 

Tout  le  monde»  d'accord  sur  ce  point,  parle  déjà  de  cette  augmentation 
comme  plus  ou  moins  rapprochée,  mais  certaine.  C'est  chose  faite  dans 
les  esprits,  la  réalisation  ne  peut  se  faire  longtemps  attendre. 

Mais,  à  cAté  de  cette  disette  prévue  à  Paris»  il  y  a  sur  les  ports  une 
abondance  extraordinaire  telle  que  nous  n'avons  pas  souvenir  de  pareille 
situation.  En  voici  les  chifires  comparés. 


2U/f  ANfTiLISft  PORBSTliRKS. 

Les  arrivages  ont  été,  pendant  le  second  trimestre,  de  400,298  déci- 
stères. 

Les  enlèvemeuts  ont  été  de  57i|805  décistères,  et»  au  1^'  juillet  der- 
nier, il  restait  encore  sur  les  ports  flottables  près  de  332^000  décistères 
disponibles. 

Au  1^'  avril  dernier,  le  disponible  était  seulement  de  278,110  déci- 
stères. 

Et  au  1^<^  juillet  1856,  époque  correspondante  àTétatde  situation  pu- 
blié dans  ce  numéro,  il  ne  restait  sur  les  ports  que  193,438  décistères. 

Que  doit*il  résulter  d'une  aussi  grande  différence  ?  Il  est  sans  doute 
difBcile  de  le  prévoir  d'une  manière  absolue  ;  mais»  en  examinant  de 
près  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  commencement  de  l'année»  peut-être 
parvieudrons'^nous  à  déduire  quelques  conséquences  qui  permettront  d*as* 
seoir  des  prévisions  raisonnables. 

La  campagne  s'ouvrait  avec  des  chantiers  vides  à  Paris  et  dos  probabi- 
lités de  consommation  qui  jusqu'alors  ont  été  dépassées.  Tout  le  coqh 
merce  voulait  s'approvisionner  au  complet  et  il  restait  fort  peu  de  chose 
sur  les  ports.  Il  a  donc  fallu  aller  acheter  en  forêt,  relancer  jusque  chea 
eux  les  exploitants  de  province  qui,  voyant  les  demandes  succéder  aux 
demandes  et  les  offres  s'élever  à  mesure,  ont  fini  par  établir  des  prix 
inacceptables. 

Cependant  la  marchandise  arrivait  abondante  à  Paris  ;  les  chanUers 
s'emplissaient  plus  vite  qu'il  n'était  possible  de  les  vider.  La  réaction  ne 
se  fit  pas  attendre ,  il  suffit  d'uu  mois  pour  changer  la  situation.  Le  com- 
merce de  Paris  cessa  brusquement  et  complètement  ses  achats.  Les  offres 
vinrent  de  la  province,  avec  modification  dans  les  cours.  C'était  le  cas 
pour  Paris  de  vendre  en  baisse,  puisqu'il  y  avait  certitude  de  remplace- 
ment avantageux.  La  baisse  ne  se  fit  pas  cependant,  parce  que  la  vente 
fut  assez  active  pour  tout  employer  au  fur  et  à  mesure  des  arrivages,  et 
une  circonstance  extraordinaire,  le  manque  d'eau»  ayant  empêché  les  ex- 
péditions, la  hausse  arriva  au  moment  où  l'on  craignait  le  plus  de  voir 
précipiter  les  cours. 

Cette  hausse  est  sensible  ;  elle  ne  porte  que  sur  les  bois  en  chantier, 
puisque  la  rivière  se  vide.  La  différence  est,  par  stère,  d'environ  5  fr. 
sur  la  charpente  ordinaire^  et  8  à  10  fr.  sur  les  gros  bois.  Les  premiers 
valent  65  à  70 fr.  au  dehors;  les  seconds  se  placent  à  80,  85,  90  fr., 
suivant  les  qualités. 

Les  travaux  commencés  ne  peuvent  rester  suspendus,  il  faut  travailler 
quand  même  ;  donc  ces  prix  se  maintiendront,  si  même  ils  n'augmentent 
encore,  pendant  toutes  les  eaux  basses.  Puis  il  faudra  reformer  le  fonds 
de  magasin,  que  chacun  a  toujours  plus  ou  moins  grand,  pour  satisfaire 
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au  demindeft  cotirame»;  H  fliudrii  remplir  le^  chantiers,  il  faudra  s\ip- 
provisioDûer  pcHir  Thiver,  et  tout  cela  réuni  prendra  la  moitié,  les  trois 
quarts  peut-être  de  ces  quantités  si  grandes  qui  encombrent  aujourd'hui 
les  perts  flottables. 

GoDsutons  d'ailleurs  que  la  sécheresse  exceptionnelle  de  Tannée  a 
fait  vider  au  printemps  et  dans  Télé  les  coupes  restant  ordinairement 
garnies  jusqu'en  automne  ;  et  de  tout  cela  réuni  nous  pourrons  peut-élre 
conclure  que,  malgré  les  553,000  décistères  restant  sur  les  ports,  la 
charpente  ne  sera  pas»  fin  d'année,  plus  commune  qu^eu  temps  ordinaire, 
et  qu*elle  conservera  uu  cours  raisonnable. 

Voici  d'ailleurs  les  adjudications  des  coupes  nouvelles.  L'activité  des 
demandes  en  sciage,  en  merrains»  besoins  locaux  et  connus  de  tous,  fera 
rechercher  les  futaies  et  devra  peser  sur  le  cours  du  disponible. 

En  résumé,  le  second  trimestre  a  donné»  pour  le$  bois  dura  à  brûler, 
21,000  décastères  à  l'arrivage,  et  57,000  décastères  à  Tenlèvement. 

Le  restant  sur  les  ports  est  de  1 ,000  décastères  au-dessous  de  ce  qui 
restait  h  même  époque  en  1856. 

Les  bois  blancs  sont  arrivés,  au  conlraire,  en  majorité  sur  les  enlève- 
ments, dans  la  proportion  d'un  dixième. 

Le  disponible,  à  la  fin  du  trimestre,  dépasse  dans  la  proportion  d'un 
qusiri  le  restant  de  1856.  Celte  situation  explique  la  différence  survenite 
dans  les  cours  :  la  consommation  s'est  ralentie  et  l'article  a  baissé. 

Sur  les  cotrets  les  différences  sont  énormes  ;  le  disponible  s'accroU  à 
chaque  trimestre,  dans  une  proportion  qui  deviendrait  inquiétante  si  cet 
état  se  prolongeait. 

Nous  en  trouvons  : 
855,000  en  juillet  1856, 
1,157,000  en  avril  1857, 

et  1,412,000  en  juillet  1857. 

Les  arrivages  ont  été  de  1,700,000  pendant  le  trimestre. 

Mêmes  différences  à  peu  près  pour  les  falourdes  et  même  progression 
dntis  le  restant  à  port.  Gela  accuse  des  exploitations  extraordinaires,  car 
la  consommation  n*a  pas  faibli. 

Les  bois  en  grume  ont  à  peu  près  suivi  la  marche  des  charpentes. 
Arrivés  sur  les  ports  en  plus  grande  quantité  que  d^ordinaire,  ils  restent 
plus  nombreux  que  Tannée  précédente  d'environ  un  cinquième. 

Pour  les  sciages  de  chêne,  les  enlèvements,  montés  k  86,000  déci- 
stères, dépassent  les  arrivages,  constatés  à  81,000,  et  néanmoins  il 
reste  encore  sur  les  ports  79,000  décistères,  au  lieu  de  51 ,000,  au 
premier  trimestre,  et  58,000  au  trimestre  correspondant. 

La  ftbricaUon  du  sciage  de  hêtre  a  été  presque  nulle  ;  il  n'en  est  venu 
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que  2,448  décistères  contre  18,000  enlevés  pendant  le  trimestre;  aussi 
le  disponible  se  réduit  à  26,000,  au  lieu  de  28,000  en  avril  dernier,  et 
41 ,000  décistères  en  juillet  précédent. 

Le  contraire  se  remarque  dans  les  sciages  de  bois  blanc  :  fabrication 
active,  arrivages  nombreux,  et,  malgré  des  enlèvements  fort  importants, 
un  stock  de  180,000  décistères,  au  lieu  de  104,000. 

Sur  les  merrains,  les  chiffres  confirment  ce  que  nous  disions  dans  nos 
dernières  revues;  il  en  restait  sur  les  ports  445  milliers  en  juillet  1856, 
nous  en  trouvons  17  milliers  cette  année,  et  tout  le  monde  en  a  fait  par- 
tout depuis  quelques  mois. 

Cette  fabrication  deviendra,  pour  Tannée  prochaine,  un  obstacle  sé- 
rieux aux  approvisionnements  de  la  marine.  On  ne  peut  employer  que 
certains  arbres  et  certaines  parties  des  arbres  à  la  fente  du  merraiu,  et 
c'est  toujours  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  chaque  coupe.  Or,  tout  arbre 
tronçonné  pour  merrain  est  une  pièce  perdue  pour  la  marine,  le  reste  ne 
conservant  plus  ni  forme  ni  longueur  convenables. 

Nous  recevons  avis  de  quelques  adjudications  déjà  faites  dans  le 
Bas-Rhin  et  de  quelques  affaires  traitées  en  charpentes  équarries  sur 
les  ports. 

Ces  dernières  affaires  sont  mauvaises  pour  les  exploitants,  qui  sont  loin 
d'y  trouver  ce  qu'ils  espéraient  au  printemps  dernier,  loin  surtout  de  re- 
trouver leurs  avances  de  toute  nature  faites  pour  achat,  frais  d'exploita- 
tion et  transports. 

Les  prix  qu'on  nous  indique  sont  54  fr.  sur  le  Horin,  pour  un  lot  com- 
posé en  majeure  partie  de  gros  bois,  et 48  à  52  fr.  sur  TYonne,  pour  des 
lots  moins  bien  assortis.  Ces  mêmes  lots  étaient  vendus,  au  mois  de  fé- 
vrier, 62  fr.  sur  le  Morin  et  58  fr.  sur  TYonne. 

La  presque  impossibilité  de  flotter  empêche  le  commerce  de  Paris  de 
rien  acheter,  si  ce  n'est  k  ces  prix  exceptionnels  que  certains  vendeurs 
sont  forcés  de  subir. 

Malgré  ces  ventes  onéreuses,  les  premières  adjudications  se  font  à  des 
prix  élevés.  On  nous  cite  entre  autres  achats  des  futaies  vendues  à  Sa- 
verne  sur  le  pied  de  8  à  9  fr.  la  solive  en  grume,  au  cinquième  déduit. 
C'est,  nous  dit-on ,  l'ancien  titulaire  de  la  marine  qui,  pour  compléter 
son  approvisionnement,  se  voit  obligé  de  s'assurer  à  tout  prix  les  coupes 
convenables  à  cet  emploi. 

Les  adjudications  faites  dans  la  Côte-d'Or  ont  subi  les  conséquences 
de  la  baisse  des  fontes.  Les  taillis  se  sont  vendus  à  peu  près  un  cin- 
quième en  moins  que  l'année  dernière. 

La  différence  est  plus  grande  encore  sur  les  futaies,  dont  le  pied  cube 
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est  descendu  de  3  fr.  à  2  fr.  25  c.  pour  les  pièces  de  choix.  Cette  baisse 
s'explique  par  le  résultat  des  opérations  à  la  foire  de  Beaucaire,  où  les 
charpentes  se  sont  vendues  60  à  70  fr.  équarries,  après  avoir  coûté  plus 
cher  en  forêt. 

DfXBET. 

Les  coupes  du  Dert.  se  sont  vendues  i  Saint-Dizier  excessivement 
cher.  La  beauté  extraordinaire  des  futaies  les  a  fait  payer  à  peu  près 
15  fr.  la  solive  au  cinquième  déduit. 

Les  taillis  se  sont  vendus  sur  pied  5  fr.  le  stère. 
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mètre  carré. 

0  21,0 

3S8 

783 

m 

445 

—        en  sapin. 
Fers  9ÊÊÇ^ojéÊ   dans 

i— 

0  12,0 

4,141 

5,739 

m 

1,398 

les  cooetnicilons.. . 

100  Ulog. 

t  00,0 

010,902 

360,953 

64,024 

• 

PODie  employée  dans 

les  coDJtnietions.. 

*■" 

2  40,0 

723,419 

716,559 

6,360 

* 

(0  Cet  80,072  Stères  de  bols,  moMpIlés  par  408  klL,  poids  da  stère  de  bois  dar,  représenteot 
35,0*20,800  kil.,  dont  b  paissanee  ealorit4ine  égale  celle  de  17,314,400  kil.  de  honlile. 

(2)  Ces  18,634  stères  de  bois,  mulUpHés  par  300  kiU  Foids  dn  stère  de  bois  bUoo,  repréienlent 
5,500,200  kil.,  dont  la  puissance  caloriflqoe  égale  colld  de  2,795,100  kil.  de  honille. 
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REVUE  BlBLIOCiRAFHIQUE. 


Du  eHÊnats  «I  dt  rmflumce  qu^êXirctni  Us  sois  tnhés  et  mm  boisés,  par  M.  Bbgqubkbl,  do 
rinsiitai;  Farta,  chez  Firmin  DIdot.  —  MissmwUsur  dês  iêms pawres  au  mopen  du 
fm  maHUmt,  par  M.  AkédAb  Boitbl,  inapecteor  général  d'agriculture  ;  Paris, chei  Vic- 
tor MttaoB.-*  Slatistiquê  forestiers  ds  ta  prcvéues  d'Oran,  par  M.  db  Cbbbaibb,  intpec^- 
tcur  des  Torèls  ;  Oran,  autographie  d*AD.  PBmBiKM.  —  Boisomsnt  du  département  de 
Tiltii,  par  Itf .  PiiiLiBBmT  Lbduc,  sous-inspectenr  des  forêts  ;  Paris,  chez  Carilian- 
6œarj  et  Victor  Dainont. 

L'ingénieux  physicien  que  l'on  a  nommé  le  Wollaston  français  ne  s'est 
pas  bonté,  dans  ses  travaux  et  dans  ses  leçons,  aux  sujets  qui  ont  rendu 
son  nom  célèbre.  M.  Becquerel,  qui  s'est  en  quelque  sorte  acquis  le  mo- 
nopole des  découvertes  dans  certaines  branches  de  l'électro-chimie,  a 
consacré  aussi  son  activité  féconde  à  des  études  de  météorologie,  qu'il  a 
exposées  dans  son  cours  du  Muséum  et  qu*il  a  résumées  dans  le  livre  que 
je  recommande  ici  à  la  sérieuse  attention  de  nos  lecteurs.  Le  titre  de 
ce  livre,  que  j'ai  inscrit  en  tète  de  cet  article,  justifie  suffisamment 
l'intérêt  qu'il  doit  offrir  aux  lecteurs  des  Annales^  puisque  M.  Becquerel  a 
dirigé  particulièrement  ses  recherches  météorologiques  sur  les  rapports  qui 
existent  entre  les  climats  et  les  forêts. 

Beaucoup  de  personnes  sourient  lorsqu'on  leur  parle  non-seulement  des 
applications  de  la  météorologie,  mais  même  au  seul  nom  de  sciences  mé- 
téorologiques. Il  est  vrai  que  les  phénomènes  de  l'atmosphère  échappent 
en  grande  partie  à  l'action  de  l'homme,  à  cause  des  régions  dans  les- 
quelles ils  s'accomplissent;  il  est  vrai  aussi  que  l'adaptation  des  for« 
ces  naturelles  qui  résultent  des  vents,  de  l'électricité,  de  l'humidité,  etc., 
aux  besoins  de  Thumanité,  est  bien  difficile  et  peut-être  bien  bornée. 
Mab,  d'abord,  la  science  peut,  à  la  rigueur,  entreprendre  et  poursuivre  ses 
spéculations,  sans  se  soucier  du  parti  que  la  pratique  en  pourra  tirer  plus 
tard.  Je  n'en  veux  pas  d'autre  preute  que  celle  que  nous  fournissent 
les  mathtoatiques  pures.  Or,  la  météorologie  est  un  champ  de  recher- 
ches des  plus  vastes  et  des  plus  intéressants,  et  si  je  cite  seulement  les 
noms  de  Gay-Lussac,  d'Arago,  de  Deluc,  de  Humboldt  et  de  Saussure, 
j'aurai  établi  que  les  esprits  les  plus  éminents  n'ont  pas  déda  igné  de  cul- 
tiver cette  science,  qui  a  suffi  à  immortaliser  quelques-uns  d'entre  eux. 
Quant  aux  applications»  la  navigation  à  voile,  la  construction  des  para- 
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tonnerres,  sont  là  pour  établir  que  Thorome  n'a  pas  reculé  devant  l'entre- 
prise audacieuse  de  se  soumettre  les  agents  de  Tatmosphère. 

M.  Becquerel  s'est  rangé  parmi  les  physiciens  qui  ont  foi  dans  la  météo- 
rologie, n  a  mis  à  profit  les  travaux  qui  lui  avaient  été  confiés  par  le  Con- 
seil général  du  Loiret,  au  sujet  de  la  régénération  de  la  Sologne,  et  il  a 
examiné  cet  intéressant  problème  sous  les  divers  points  de  vue  qu'il  peut 
offrir. 

Il  me  serait  impossible  de  donner  une  analyse  convenable  d'un  tra- 
vail aussi  complet,  aussi  consciencieux  que  Test  Touvrage  de  M.  Becque- 
rel. Les  documents  historiques,  depuis  ceux  que  la  Bible  peut  fournir, 
jusqu'aux  faits  recueillis  dans  les  discussions  de  nos  Assemblées  natio- 
nales ou  même  communales,  les  résultats  donnés  par  la  statistique,  et 
surtout  les  vérités  établies  par  la  science,  se  déroulent  ici  dans  un  ordre 
méthodique  aussi  instructif  qu'attachant.  On  suit  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt le  lamentable  sort  de  ces  contrées  jadis  boisées,  et  que  des  défriche- 
ments inconsidérés  ont  transformées  en  solitudes  arides  et  stériles.  L'af- 
finité  des  bois  et  des  eaux,  l'influence  indirecte  mais  certaine  des  forêts 
pour  prévenir  les  inondations  qui  désolent  presque  périodiquement  la 
France,  se  trouvent  démontrées  par  des  exemples  nombreux.  La  con- 
clusion du  livre  de  M.  Becquerel  est  donc  que  l'administration  et  les  par- 
ticuliers doivent  aviser  bien  vite  aux  moyens  de  transformer  en  forêts  les 
régions  marécageuses,  les  landes  et  les  bruyères,  et  de  préparer  ainsi  aux 
générations  futures  des  magasins  de  combustibles  et  des  modérateurs 
pour  les  courants  d'air  ou  d'eau  dont  l'influence  est  si  pernicieuse. 

M.  Boitel,  quia  administré  de  grands  domaines  forestiers  dans  les 
landes  de  Gascogne  et  de  Sologne»  était  placé  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles  pour  bien  étudier  le  pin  n^aritime  et  les  autres  essences  qui 
conviennent  plus  particulièrement  au  sol  de  ces  deux  contrées.  A-t-il  sa 
mettre  complètement  i  profit  les  avantages  d'une  position  tout  exception- 
nelle pour  contrôler  les  observations  déjà  faites  et  en  faire  de  nouvelles, 
pour  coordonner  toutes  ces  observations  dans  un  ordre  méthodique,  dis- 
cuter les  modes  d'exploitation  adoptés  dans  chacun  des  deux  pays  dont  il 
s'agit,  et  chercher  à  découvrir  le  meilleur,  le  plus  profitable  k  tous  les  in- 
térêts? Je  ne  le  pense  pas,  et  tous  les  forestiers  qui  liront  la  deuxième  édi* 
tion  de  sa  brochure  sur  le  pin  maritime  seront  probablement  de  mon  avis. 

M.  Boitel  pose  en  principe  que  le  bois  résiné  e^st  supérieur  en  qualité 
à  celui  qui  ne  l'a  pas  été,  qu'il  e^tplus  pesant,  plus  durable  dans  l'eau  et 
dansTair,  et  incomparablement  plus  combustible*  Je  sais  que  c'est  là  une 
opinion  très-accréditée  dans  les  départements  des  Landes  et  de  la  Oî- 
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TOide.  Il  d'cii  est  pas  moins  vrai  que  M.  Boitel  n'aurait  paa  dû  l'ac- 
cepter sans  eufitrMe.  De  nombreuses  expériences  oai  dëmoniré  que  la 
qualité  des  bois  résineux»  surtout,  augmente  avec  Tâge,  et  qu'elle  n'at- 
teint son  maximum  qu'à  Tépoque  où  l'arbre  est  parvenu  à  sa  maturité. 
D'un  autre  cdté,  il  est  bien  reconnu  que  le  gemmage  blte  la  maturité  des 
arbres  de  la  même  manière  que  les  cultures  forcées  hâtent  la  maturité  des 
fruits.  Si  donc  vous  compares  le  bois  d'un  pin  mûri  par  le  gemmage  avec 
celui  d'un  pin  uon  résiné  et  dont  Faccroissement  est  en  progrès,  il  est 
à  présumer  que  tout  l'avantage  restera  au  premier;  mais  eu  s^at-il  de 
même  si  vous  prenez  pour  arbre  d^expérience  un  pin  non  résiné  arrivé  à 
Tétat  de  bois  par&it?  Je  ne  le  pense  pas,  et  il  est  probable,  au  contraire, 
que  des  expériences  bien  faites  viendraient  démontrer  que  ce  n'est  pas  en 
vain  que  la  nature  a  injecté  la  résine- dans  les  fibres  du  pin  maritime.  Mal* 
heureusement,  ces  expériences  sont  encore  à  faire. 

La  véritable  patrie  du  pin  maritime,  ce  sont  les  Landes.  En  Sologne^  il 
u'est  pas  chez  lui,  on  le  voit  immédiatement  ;  sa  végétation  est  rapide  et 
luxuriante  pendant  les  premières  années,  cela  est  vrai;  mais  ii  peine  a4*il 
atteint  Và%t  de  vingt-cinq  ans,  que  sa  croissance  s'arrête,  et  que  sa 
tige  et  ses  rameaux  se  couvrent  de  lichens  et  de  mousses.  C'est  alors  que 
les  insectes  lignivores  arrivent  et  exercent  leurs  ravages.  M.  Boitel  a  bien 
constaté  ce  fait,  qui,  du  reste,  frappe  tous  les  yeux,  mais  il  n'a  pas  songé 
à  rechercher  si*  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  avantage  k  faire  passer  le 
pin  maritime  au  rang  d'essence  auxiliaire,  et  à  le  remplacer,  comme  es- 
sence principale,  par  les  essences  indigènes,  le  chêne,  le  chitaignier  ou 
le  bouleau,  ou  bien  encore  par  ce  résineux  si  précieux  pour  le  reboise- 
ment des  sols  pauvres,  par  le  pin  sylvestre.  A  Fontainebleau,  où  des 
semis  de  pins  maritimes  ont  été  effectués  sur  une  immense  échelle,  on  a 
renoncé  à  cette  essence  pour  lui  substituer  le  pin  sylvestre,  et  Ton  s'en 
trouve  bien.  Dans  les  semis  si  remarquables  que  M.  Vicaire,  administra* 
tear  général  des  forêts  de  la  couronne,  fait  exécuter  depuis  quelques  au« 
nées  dans  les  domaines  impériaux  de  la  Sologne,  le  peuplement  est 
composé  de  pin  sylvestre,  de  chêne,  de  châtaignier,  avec  le  pin  mari« 
time  pour  essence  auxiliaire,  et  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oril  sur  cesse* 
mis  pour  être  certain  qu'ils  donneront  d'excellents  résultats. 

Je  viens  de  parier  dû  châtaignier;  M.  Boitel  paraît  croire  que  cette  es* 
seoce,  que  Ton  trouve  partout  en  Sologne,  ne  prospère  qu'isolément, 
et  qu'elle  ne  doit  pas  figurer  dans  les  plantations  forestières.  Selon  moi, 
c'est  là  une  grave  erreur,  et  je  suis  étonné  que  M.  Boitel  Tait  commise,  lui 
qui  a  été  à  même  de  voir  fréquemment  dans  les  taillis  du  domaine  de 
Lamotte-Beuvron  des  cépées  de  châtaignier  d'une  vigueur  de  végétation 
vérilableniefit  extraordinaire. 
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Je  ne  quitterai  pas  cette  question  du  choix  des  essences,  sans  adresser 
une  autre  observation  à  M.Boitel.  En  Sologne,  oo  n'est  pas  encore  fixé  sur 
la  question  de  savoir  si,  au  point  de  vue  du  meilleur  placement  en  argent, 
il  y  a  avantage  à  créer  des  taillis  de  bois  feuillus  ou  des  pinières.  Quelques 
jpropriétaires  penchent  pour  les  taillis  ;  un  plus  grand  nombre  donnent  la 
préférence  aux  pinières.  C'est  là  une  question  très4mportante,  et  il  est 
regrettable  que  M.  Boitel  n*ait  pas  eu  même  Vidée  de  se  la  poser. 

M.  Boitel  nous  fait  connaître  que  les  pignadas  sont  exploitées  d'après 
le  mode  jardina toire,  et  il  énonce  simplement  le  fait  sans  examiner  si  ce 
mode,  qui  depuis  longtemps  n'est  plus  appliqué  dans  les  forêts  de  TÉtat, 
entraîne  ou  non  des  inconvénients.  M.  Lorentz,  lui,  n'a  pas  procédé  ainsi. 
Dans  sa  notice  sur  le  pin  maritime^  cet  éminent  forestier  non-seulement 
a  signalé  tous  les  inconvénients  du  jardinage  dans  les  pignadas^  mais  il  a, 
de  plus,  exposé  le  plan  d'exploitation  qui  lui  semble  le  plus  propre  à 
assurer  la  régénération  des  peuplements,  et,  en  outre,  à  élever  le  chiffire 
de  leur  rendement  en  matière  comme  en  argent.  C'était  là  un  bon  exemple 
à  suivre. 

Je  pourrais  signaler  d'autres  lacunes,  d'autres  observations  inexactes 
ou  incomplètes,  dans  cette  monographie  du  pin  maritimCi  qui  renferme 
d'ailleurs  des  documents  utiles,  des  renseignements  intéressants;  ce  que 
je  viens  de  dire  suffit  pour  que  je  sois  autorisé  à  exprimer  le  désir  qu'elle 
soit  revue  et  complétée  ;  ce  n'est  qu'à  cette  condition  qu'elle  pourra  deve- 
nir le  guide  du  propriétaire  landais  ou  solonais. 


Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  est  à  peu  près  impossible,  avec  les 
moyens  dont  dispose  l'administration,  de  dresser  l'inventaire  détaillé  et 
complet  de  nos  richesses  forestières  en  Algérie.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire 
aujourd'hui,  c'est  d'indiquer  à  grands  traits  la  situation  des  forêts,  leur 
étendue,  la  nature  de  leurs  peuplements,  les  voies  de  transport  créées  ou 
à  créer,  les  mesures  les  plus  propres  à  assurer  leur  conservation  ;  enfin, 
le  chiffre  approximatif  de  la  consommation.  C'est  ce  travail  que  M.  de 
Cherrier  a  fait  pour  la  province  d'Oran. 

Cette  province  renferme  à  elle  seule  438,580  hectares  de  forêts  ou  plutêt 
de  terrains  boisés  entrecoupés  de  vastes  clairières.  Elle  forme  une  inspec- 
tion divisée  en  cinq  cantonnements,  dont  les  chefs  résident  à  Oran,  Mosta- 
ganem,  Mascara,  Sidi-bel-Abbès  et  Tlemcen.  Le  cantonnement  d'Oran  ne 
renferme  que  26,020  hectares  :  c'est  le  moins  boisé  de  tous  ;  le  plus  riche 
en  forêts  est  celui  de  Mascara,  qui  renferme  environ  177,000  hectares. 

Ces  forêts,  qui  paraissent  fort  inégalement  réparties  sur  le  territoire  de 
la  province,  peuvent  être  classées  en  trois  zones  bien  distinctes;  La  pre- 
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aiière  xone  eemprend  lontes  les  forêts  da  littoral  ;  la  seconde  s'étend  de* 
puis  la  Mina  jusqu'à  TYssert  passant  au  nord  de  Mascara  et  de  Sidi-bel- 
Abbés  ;  la  troisième,  enfin,  va  de  TOuarea-Cenis  à  la  frontière  du  Maroc, 
par  Tiaret  et  les  hauts  plateaux  situés  au  sud  de  Mascara. 

Dans  la  première  zone  on  ne  rencontre  guère  que  des  broussailles,  qui 
s'élèvent  à  peine  à  quatre  mètres  de  hauteur.  La  seconde  zone  est  déjJr 
ptais  riche  ;  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers  le  sud,  la  tige  des  arbres 
s'allonge,  les  peuplements  deviennent  plus  complets  ;  enfin,  quand  on  ar- 
rive dans  la  troisième  zone,  celle  située  à  Textrême  frontière,  on  se  trouve 
au  milieu  de  vastes  massifs,  dont  quelques-uns  présentent  une  belle  vé- 
gétation et  pourraient  fournir,  dès  à  présent,  d'importants  produits,  si 
Ton  avait  à  sa  disposition  des  bûcherons  pour  les  exploiter,  des  routes 
pour  en  faire  la  vidange. 

11  est  si  difficile,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  tirer  des  forêts  de  la 
province  d*Oran  des  bois  d'industrie  ou  de  construction,  que  tous  ceux 
qui  sont  employés  dans  la  colonie  sont  importés  d'Europe.  Jusqu'à 
présent,  ces  forêts  n'ont  fourni  que  des  bois  de  chauffage,  environ 
120,000  stères,  chiffre  qui  représente  approximativement  la  consom- 
mation de  l'armée  et  des  colons.  Le  prix  courant  du  stère  de  bois  sur 
pied  est  de  50  centimes.  Le  prix  moyen  du  stère,  dans  les  centres  de  po- 
pulation, est  de  8  à  10  francs.  Cet  écart  prouve  combien  les  transports 
sont  difficiles  et,  par  suite,  dispendieux. 

Les  forêts  de  la  province  d'Oran  sont  incessamment  ravagées  par  deux 
fléaux  redoutables,  l'incendie  et  le  pâturage,  et  les  dégâts  deviennent  de 
plus  en  plus  considérables,  à  mesure  que  les  relations  commerciales  des 
Arabes  et  de  la  colonie  prennent  de  l'importance.  Pour  remédier  à  un  état 
de  choses  aussi  déplorable  et  qui  peut  avoir  les  plus  funestes  conséquen- 
ces d'ici  à  une  époque  qui  n'est  peut-être  pas  éloignée,  M.  de  Cherrier  pro- 
pose de  hâter  la  fixation  des  limites  du  sol  forestier  domanial,  la  rédaction 
d'un  Code  forestier  algérien,  l'ouverture,  sur  le  périmètre  des  forêts,  de 
routes  de  ceinture  destinées  à  empêcher  le  feu  d'y  pénétrer,  la  création 
de  voies  de  communication,  enfin  et  surtout,  la  création  et  l'organisation 
d'un  personnel  qui  soit  assez  nombreux  pour  permettre  d'établir  une 
surveillance  sérieuse,  et  empêcher  ces  exploitations  stupides  et  barbares 
faites  par  les  indigènes. 

De  pareilles  mesures,  convenablement  appliquées,  seraient  très-efficaces, 
il  n'y  a  pas  à  en  douter,  et  l'on  ne  saurait  trop  recommander  à  l'admi- 
nistration de  la  guerre  d'entrer  résoHkment  dans  cette  voie.  Elle  devrait 
toujours  avoir  présent  à  l'esprit  cet  axiome,  que  sans  bois  et  sans  eau 
il  n'est  pas  de  colonisation  possible. 

L'ouvrage  de  M.  de  Cherrier  renferme  beaucoup  de  documents  inté- 
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ressants  et  qui  ont  dû  coûter  bien  des  recherchés  et  des  filigiies.  L*ad<^ 
ministration  pourra  certainement  en  faire  son  profit,  quand  eHe  aura  pris 
la  résolution  bien  arrêtée  de  tirer  parti  de  ses  richesses  forestières  dans  la 
province  d'Oran. 

La  statistique  forestière  de  (a  France  est  encore  à  faire  ;  mais  elle 
serait  bientôt  faite,  si  un  certain  nombre  d*a|;ents  suivaient  Texemple  de 
M.  Philibert  Leduc. 

La  brochure  publiée  par  cet  agent  forestier  renferme,  sur  les  ressources 
ligneuses  du  département  de  TÂin,  les  documents  les  plus  complets  et  les 
plus  authentiques. 

Pour  répandre  l'intérêt  et  la  variété  dans  un  travail  où  les  chiffres  oc« 
cupent  nécessairement  une  grande  place,  M.  Philibert  Leduc  a  eu  la 
bonne  pensée  d'y  introduire  des  aperçus  ingénieux,  des  documents  histo- 
riques et  des  citations  curieuses  d'anciens  auteurs.  Enfin,  il  a  traité  e£ 
professe  trois  questions  à  Tordre  du  jour  et  qui  se  rattachent  tout  natu- 
rellement à  son  sujet  :  les  aliénations,  les  reboisements  et  les  défiriche- 
ments. 

Je  suis  loin  de  partager  toutes  les  idées  de  Tautenr  snr  ces  questions, 
celle  des  défrichements  surtout,  qu'il  ne  me  parait  pas  avoir  traitée  d'une 
manière  conforme  aux  véritables  principes  ;  malheureusement,  les  limites 
de  cet  article  ne  me  permettent  pas  d'entamer  avec  lui  une  polémique 
qui  m'entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Claude  Vionom. 


SOCIÉTÉ  FORESTIÈRE. 


APPEL  AUX  CONSEILS  GÉNÉRAUX. 

La  Commission  permanente  de  la  Société  forestière  a,  dans  sa  der- 
nière réunion,  rédigé  la  lettre  suivante,  destinée  à  être  adressée  k  tons 
les  Conseils  généraux  des  départements,  sur  le  point  de  se  réunir. 

LA  COHMISSIOII  PSRlUlfEinK  DE  U  SOOÉTÉ  F0B£8IIÈIUI 
A  MM.  LES  MENBBES  DES  GOMSEUiS  GÉMÉ&AUX. 

PftTO,  le  ao  aoftt  1S57. 

MssaisuBS, 

Au  moment  où  les  Conseils  généraux  vont  le  réunir  pour  la  «ossioa  de  1857|  la 
Comoûssion  permanente  de  la  Société  forestière  vient  vous  rappeler,  msi  qu'elle 
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l'a  Tait  tes  années  préeédentM,  les  Mnffimnees  de  la  prophète  boisée;  elle  vient 
ansBi  V0U9  remeraer  de  Taccueil  que  tous  avez  bien  voulu  faire  à  :)a  lettre  du  18 
août  1856,  en  émettant^  dans  le  sens  des  intérêts  forestiers  qu'elle  mettait  sous 
votre  protection,  des  voeux  provoquant  des  mesures  de  nature  à  les  améliorer. 

Tout  le  mondc^  aujourd'hui,  est  unanime  pour  reconnaître  rinsuffisance  des 
moyens  d'action  mis  par  le  Code  forestier  à  la  disposition  des  particuliers  pour 
réprimer  les  délits  commis  dans  leurs  bois.  Les  départements  du  Loiret,  de  Saône- 
et-Loire^  du  Bas-Rhin^  des  Vosges,  de  la  Marne,  de  la  Cdte-d'Or,  de  la  Nièvre,  des 
Ardennes,  de  TYonne  et  de  la  Meurthe  ont  formulé  à  ce  sujet  des  vœux  qui  sont 
reproduits  dans  le  Bulletin  trimettriel  de  la  Société  foreitière,  que  la  Commission 
permanente  vous  adresse. 

Ces  vœux  ont  trouvé  de  Técho  dans  la  Commission  du  Corps  législatif,  qui,  par 
voie  d'amendements  au  projet  de  loi  sur  les  défrichements  dans  les  bois  des  particu- 
liers, avait  voulu  introduire  des  dispositions  de  nature  à  remédier  à  Tétat  de  choses 
actuel,  si  préjudiciable  aux  propriétaires  de  bois. 

Les  départements  de  la  Nièvre,  du  Loiret,  de  TYonne,  de  la  Meurthe  et  du  Bas- 
Rhin  ont  émis  le  vœu  suivant  :  qu'aune  balance  équitable  soit  établie  dam  les  droits 
d^œtroi  perçus  entre  le  combustible  minéral  et  le  combustible  végétal,  pour  la  même 
effUaeiié  combustible  du  bois,  du  eharbon  de  bois  H  de  la  houille, 

La  révision  des  règlements  et  des  tarifs  des  douanes,  qui  ferment  aujourd'hui  aux 
produits  de  nos  bois  l'accès  des  marchés  étrangers,  tandis  qu'ils  ouvrent  librement  aux 
produits  des  bois  étrangers  l'accès  des  marchés  français  y  est  jugée  désirable  par  un 
grand  nombre  de  départements. 

L'exportation  des  écorces,  qui  intéresse  vivement,  non-seulement  la  propriété 
boisée,  mais  encore  Texistence  de  toute  cette  partie  de  la  classe  ouvrière  qui  habite 
les  pays  de  forêts,  est  également  Tobjet  de  vœux  unanimes. 

Les  départements  du  Loiret  et  de  la  Meurthe  ont  reconnu  que  les  voies  et 
moyens  de  transport  des  produits  forestiers  ont  besoin  d'être  améliorés  ;  ils  voient 
dans  cette  amélioration  un  grand  soulagement  pour  la  propriété  forestière  ;  aussi 
ont-ils  exprimé  le  vœu  que  Von  favorisât  davantage  l'écoulement  des  produits 
liçneuXy  en  prenant  plus  en  considération  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  dans  le  tracé 
des  canaux,  des  routes  et  des  chemins  de  fer,  les  convenances  des  pays  forestiers^ 
et  surtout  en  cessant  de  soumettre  ces  produits  ligneux,  dans  les  tarifs  des  frais  de 
transport^  à  des  conditions  plus  rigoureuses  que  les  autres  matières  similaires  qui 
leur  font  concurrence. 

Les  départements  du  Loiret  et  de  la  Meurthe  ont  réclamé  Cexonéraiion  des 
charges  exceptionnelles  qui  pèsent  sur  la  propriété  boisée,  par  suite  de  l'exagération 
de  l'impôt  et  de  f  inégalité  de  sa  répartition  ;  ils  demandent  que  l'égalité  dans  C as- 
siette de  Vimpôl  entre  le»  bois  et  les  autres  natures  de  propriété  soit  rétablie. 

L'annexion  de  la  direction  générale  des  Ibrèts  au  ministère  de  Tagriculture  et  du 
commerce  a  été  Tobjet  d'un  vœu  ainsi  formulé  par  le  Conseil  général  du  dépar- 
tement des  Vosges  : 

Les  départements  du  Haut-Bhif^  et  du  Bas -Rhin,  localités  essentiellement  fores- 
aères,  ont  émis,  l'an  dernier,  le  vmu  que  l'administration  forestière  soit  détachée 
du  ministère  des  finances  pour  être  réunie  au  ministère  du  commerce,  de  tagrieul- 
ture  et  des  travaux  publics. 

Ce  vœu  a  pour  but  d'éviter  des  ventes  trop  isnportantes  de  forêts  en  fonds  et 
superficie. 
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Lêâ  financée  oui  potir  miision  de  faire  raipporter  am  Tfèwt  le  plue  fKUtiUe,  el« 
9QUS  ce  rapporlt  on  craint  que  lee  farils  danl  Ue  tvoeniM  ne  eont  pae  en  rapport  avec 
leur  valeur  ne  fimeeent  par  être  eanêidéréee  comme  une  ptopriHè  onéreuse  à  l'Etat^ 
et  qu*à  la  longue  on  n^en  fasse  une  cUiènation  complète,  ce  qui  sérail  autrement  nui- 
sible au  pays  et  surtout  aux  départements  qui  tirent  de  leurs  forêts  leurs  ressources 
et  leurs  richesses. 

Le  ministère  de  VagricuUure  n'a  pas  le  même  but  que  celui  des  finances.  S'il  doit 
aussi  favoriser  les  produits,  il  ne  craint  pas^  pour  arriver  à  ce  résultat,  de  faire 
joutes  les  dépenses  et  toutes  les  améliorations  que  comportent  les  forêts,  afin  de  les 
amener  dans  l'avenir  à  un  état  florissant. 

En  conséquence,  la  Commission  propose  au  Conseil  général  d'émettre  le  vcbu  que 
l'administration  forestière  soU  distraite  du  ministère  des  finances  et  rcUtachée  au 
ministère  de  l'agriculture^  du  commerce  et  des  travaux  publics^ 

DéLIBÊEATION  : 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées. 

On  comprend  facilement  combien  cette  mesure  pourrait  être  profitable  pour 
ravenir,  non-seulement  à  la  propriété  forestière^  mais  encore  à  l'administration 
forestière  elle-même^  au  ministère  de  la  guerre,  au  ministère  de  la  marine  et  à 
l'État. 

La  législation  actuelle  sur  les  défrichements  est  loin  d^avoir  amélioré  la  position 
de  la  propriété  forestière  ;  les  dispositions  transitoires  du  titre  XV  du  Code  fcH^es- 
tier,  qui  n'étaient  autrefois  que  temporaires,  sont  devenues  provisoires,  et  conti- 
nueront d'être  exécutées  jusqu^à  ce  qu'il  ait  été  statué  sur  le  projet  de  loi  présenté 
au  Corps  législatif  le  20  mai  1856»  relativement  au  défrichement  des  bois  des  par- 
ticuliers. 

Les  nombreux  rejets^  par  le  Conseil  d'État,  d'amendements  présentés  par  la 
Commission  du  Corps  législatif  font  craindre  que  d'ici  à  longtemps  il  ne  soit  point 
statué  sur  ce  projet  de  loi,  ou  qu^il  ne  soit  point  donné  aux  nouvelles  dispositions 
du  Code  forestier  toute  l'étendue  qu'elles  devraient  avoir,  afm  de  protéger  d'une 
manière  efficace  le  sol  boisé. 

La  Commission  permanente  de  la  Société  forestière  vous  prie,  Messieurs,  de 
vouloir  bien  émettre  de  nouveaux  vœux  ou  renouveler,  cette  année  encore,  ceux 
que  vous  avez  exprimés  Tan  dernier,  afin  d'appeler  unanimement  Texamen  sérieux 
du  gouvernement  sur  ces  différents  points,  qui  se  rattachent  si  intimement  à  Tin- 
térét  général. 

Recevez,  Messieurs,  l'expression  des  sentiments  de  considération  avec  lesquels 

nous  avons  l'honneur  d'être. 

Les  Membres  du  bureau  de  la  Société  : 

MM.  le  duc  de  RAUZAN,  Président. 
Le  comte  DE  LARIBOISIÉRE, 
BENOIT  D'AZY, 

EUG.  CHEVANDIER,  (  ^^"^ 

Le  comte  de  SAINT-LÉGER,      ) 
Le  marquis  DE  LA  BAUME, 
FERDINAND  DE  LESSEPS, 
L.-C.  BflCHEL,  SSeerétaires. 

SÉGURET, 
TREFOUEL, 
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Noos  apprenons  qoe  le  Sénat  s'est  Tivement  éam  des  nombreuses  pé- 
titions qui  lui  ont  été  adressées  de  divers  côtés  sur  la  nécessité  de  pro- 
téger d'une  manière  plus  efficace  contre  les  délits  les  bois  des  particuliers. 
On  nous  afiBrme,  d'un  autre  côté,  que  le  ministre  de  la  justice  a  promis 
qu'O  donnerait  son  appui  le  plus  énergique  à  toutes  les  mesures  qui  au- 
raient pour  but  de  faire  rentrer  les  forêts  des  particuliers  dans  le  droit 
commun  9  et  de  faire  cesser  cette  espèce  d'ostracisme  qu'elles  subissent 
depuis  si  longtemps. 

Nous  rappellerons  à  cette  occasion  que  déjà  en  1853  ce  haut  fonction- 
naire avait  accueilli  avec  une  grande  faveur  les  vœux  que  la  Société  fores- 
tière avait  formulés  à  cet  égard. 

Si  ces  bruits  sont  fondés,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'ils  le  sont, 
il  est  probable  que  la  propriété  forestière  ne  tardera  pas  à  être  traitée  sur 
le  même  pied  que  les  autres  propriétés  agricoles.  Nous  avons  d'ailleurs 
tout  lieu  d'espérer  que  le  nouveau  directeur  général  des  forêts,  pour  ioau- 
gurer  dignement  son  entrée  en  fonctions,  s'empressera  de  hâter  la  solution 
de  cette  importante  question,  sans  cesse  reproduite  et  toujours  ajournée. 


BOIS.  —  ADJUDICATIONS. 


Des  adjudications  de  coupes  de  bois  auront  lieu  aux  dates  suivantes 

FORÊTS  DB  L*ËTAT. 

iLottvien,  le  10  octobre  1S5T. 
BTreoi,  le  19  octobre. 
Les  Andelys^  le  U  octobre. 
Poat-Aodemer,  le  Si  octobre. 
IRoaen,  le  17  octobre  ISftT. 
Dieppe,  le  19  oetobre. 
Neafcbâtel,  le  te  octobre. 
Eploâl,  le  5  septembre  1857. 
Rémlremont,  le  7  septembre. 

Tosfos •••  j Baint-Dié,  les  9  et  10  septembre. 

Mirecourt,  le  IS  octobre. 
Neofchliteau,  le  li  septembre. 

iVire,  le  17  septembre  1957. 
Bayeax,  le  19  septembre. 
Lisieax,  le  il  septembre. 
Falaise,  le  99  septembre. 
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(  Dreux^  te  99  sepiambie  tSftT. 
Eurc-el-Loire j  Chftieaudun,  le  «  octobre  1857. 

IAleuçon,  le  31  aoûl  1S57. 
Argentan,  le  i  flepiembre  1857. 
tforlagoei  le  8  septembre. 
Domfront,  le  15  septembre. 
iLe  Mans,  le  3  septembre  1857. 
Marnera,  le  5  septembre. 
iBelieyt  le  sa  septembra  1857. 
Bourg,  le  Si  septembre. 
Nanloa,  le  S6  septembre. 
.  Gei,  le  S8  septembre. 
CbaroUei,  le  10  septembre  1857. 
Autuo,  le  12  septembre. 

SaÔDc-et-Loire {  Ch&lon.s,  le  15  septembre. 

Loubans,  le  17  septembre. 
^  Mfteon,  le  19  septembre. 
/  Locbes,  le  l«r  septembre  1857. 

Indre  ei  Loire \  Tours,  le  3  septembre. 

iChinon,  le  5  septembre. 
,   .  (  Monurgis,  le  10  septembre  1857. 
(Orléans,  les  91  «(  88  septembre. 

,   .      .  ^.  t  Btols,  le  8  septembre  1857. 

Loi  r-et-Cher ^  „     ,'        ,  \ .       .     .  _ 

(  Vendôme,  le  11  septembre. 

-,,     ,  „.,  .  I  Rennes ,  le  1»  septembre  1857. 

llle-et- vilaine {_      .        ,   *        .     w« 

l  Fougères,  le  9  septembre. 

Loire-Inférieure.  . .  |  Nantes,  le  U  septembre  1857. 

Maine-et-Loire 1  Baugô,  le  16  septembre  1857, 

p    ,   .     o  •    i  I    )  ^^^^^*  '«  '^  septembre  1857. 
^     ^         ^         \  prades,  le  19  septembre. 

Aude I  Limoux,  le  15  septembre  1857. 

^  ,  { Castres,  le  98  septembre  1857. 

}  Gaillac,  le  30  septembre. 

/  Aubagne,  le  9  septembre  1857. 
Boucbcs-da-Rhône.  j  Aix,  le  3  septembre. 

V  Tarascon,  le  8  septembre. 

(Avignon,  le 8  septembre  1857. 
Orange,  le  9  septembre. 
Carpenlras,  le  10  septembre. 
Apt,  le  19  septembre. 
Forcalqnier,  le  li  septembre  1857. 
Sisteron,  le  16  septembre. 

.  Barcelonnette,  le  19  septembre. 
Basses- Alpes ^  ^.^^^^  j^  ^^  septembre. 

Caste  lia  n  ne,  le  99  septembre. 
Riez,  le  99  septembre. 
Grasse,  le  94  septembre  1857. 
Draguignan,  le  96  septembre. 

^^^ \  Brignoles,  le  98  septembM). 

Toulon,  le  30  septembre. 

FORÊTS  DE  LA  COURONNE. 
Seine |  Paris,  le  14  octobre  I8i7. 


. .  •  « 
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Bâu^-^rOite l  Saifli-GenDaiu,  le  7  oaobra  tS67. 

'  Bambouillei,  le  10  octobre. 

Seine-et-Marne |  FonUinebleau,  le  3  octobre  1857. 

Oise i  Gomplègne,  te  t9  septembre  1957. 


YE!fT£  DK  BOIS  DE  COItSTRUCTION  A  TABBES. 

Le  lundi,  28  septembre  prochain,  à  la  diligence  de  radministration  fo- 
restière^ il  sera  procédé  à  h  préfecture  de  Tarbes,  à  midi,  à  la  vente  en 
quatre  lots  de  2,315  chênes  de  la  coupe  extraordinaire  du  bois  de  Tic* 
Bigotre,  quartier  du  Barabat,  formant  une  des  plus  belles  futaies  de 
France;  tous  ces  arbres  sont  propres  à  fournir  des  bois  de  constraction. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


RoiniAtUon  d*an  dfrectenr  général  des  forêts.  —  Nominations  d*agcnt6  dans  la  Légion 
d*bonneor.  —  Mutations  dans  le  personnel  forestier  :  forets  de  l*Elat;  forèls  de  la  Goa« 
roooe.  — '▲  pro|K>8  de  la  décoraUen  de  la  Légion  d*bonneur  accordée  à  un  inspecteur. 
—  Piscicallure  en  Algérie.  —  Vacacia  deaibata»  —  Les  chenilles  dans  une  Toréi  des 
Alpes  Suisses.  —  Chasse  à  Taigle. 

=  Nous  lisonst  dans  le  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  forestière^ 
Tarticle  suivant  que  nous  nous  empressons  de  reproduire  ; 

€  Par  décret  en  date  du  5  août  i857,  rendu  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre des  finances,  M.  de  Forcade  La  Roquette,  maitre  des  requêtes  de 
première  classe  au  Conseil  d'État,  a  été  nommé  directeur  général  des 
forêts,  en  remplacement  de  M.  Graves,  décédé. 

«  M.  de  Forcade  La  Roquette  était,  en  1852,  un  des  jeunes  avocats 
distingués  du  barreau  de  Paris,  lorsqu'il  fut  choisi  par  TEmpereur  pour 
faire  partie  du  Conseil  d'État. 

«  Nommé  maître  des  requêtes  et  attaché  au  contentieux,  M.  de  Forcade 
ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  son  aptitude  et  son  intelligence. 
Son  nom,  inscrit  avec  la  qualité  de  commissaire  du  gouvernement  dans 
les  nombreuses  décisions  du  Conseil  d'État  insérées  dans  les  recueils , 
prouve  la  part  qu'il  a  prise  dans  les  travaux  du  Conseil. 

«  C'est  à  la  réputation  qu'il  s'est  acquise,  et  à  la  justice  que  lui  ont 
toujours  rendue  ses  collègues,  que  H.  de  Forcade  doit  la  confiance  dont 
l'Eoipereur  vient  de  lui  donner  un  éclatant  témoignage. 

«  Ainsiqueledisaientlesilniia{e</bresltèfes,danfilenumérodeiuial857  ; 
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«  La  tâche  du  nouveau  directeur  général  des  fm4ts  ne  eera  pas  faeik^  car 
U  tiendra  sans  doute  à  mener  à  bonne  fin  plusieurs  questions  qui  intéressent 
au  plus  kaut  degré  la  prospérité  nationale^  et  dont  la  solution  est  depuis  trop 
longtemps  ajournée  :  nous  voulons  parler  des  questions  du  reboisement^  du 
défrichement  et  de  Faménagement^  —  et  l'on  eût  pu  ajouter  du  cantonnement 
des  usagers. 

«  Aussi  impdrte-t'-ily  plus  qu'à  aucune  autre  époque  peut-être,  que  le  choix 
du  gouvernement  tombe  sur  un  homme  à  la  fois  intelligent,  ferme  et  animé 
iun  sincère  amour  pour  la  chose  pubUque»  » 

a  M.  de  Forcade  La  Roquette  réuuit  toutes  ces  qualités.  Ses  antécédents 
le  mettent  à  même  de  concilier  tous  les  intérêts  en  présence  »  ceux  de 
l'Etat  comme  ceux  des  communes  et  ceux  des  particuliers.  Aussi, 
sommes-nous  convaincus  que  tous  les  forestiers,  agents  ou  propriétaires» 
n'auront  qu'à  se  féliciter  du  choix  que  vient  de  faire  TEmpereur.  » 

=  Nominations  ^agents  forestiers  dans  ï ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  Ont  été  nommés  au  grade  de  chevaliers  dans  l'ordre  impérial  de 
la  Légion  d'honneur  : 

Par  décret  impérial,  en  date  du  12  août  i857,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  des  finances  : 

M.  deFos  (Léon),  chef  de  bureau  à  Tadministration  des  forêts,  quarante 
ans  de  service  ; 

M.  Zœpffel  (Henry),  conservateur  des  forêts  à  Colmar  (HautpRhin) , 
vingt-huit  ans  de  service  ; 

Par  décret  impérial,  en  date  du  13  août  1857,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  la  guerre  : 

M.  Lichtlin  (Jean- Joseph-Théodore),  inspecteur,  chef  de  service  des  fo- 
rêts de  la  province  de  Gonstantine,  trente  et  un  ans  de  services  efifectifs  ; 

Par  décret  impérial,  en  date  du  14  août  1857,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  d'État  et  de  la  maison  de  l'Empereur  : 

M.  de  Violaine,  inspecteur  des  domaines  et  forêts  de  la  couronne  k 
Rambouillet  (Seine-et-Oise). 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier. --  Administration  des  forêts 
de  VÊtat.—  M.  Jagquot,  sous-chef  de  4^  classe,  a  été  élevé  à  la  3®  classe 
de  son  grade. 

M.  GouLARn-HERRioiraET,  commis  principal  de  1'^  classe,  a  été  nommé 
sous-chef  de  4®  classe. 

M.  DE  Gaux,  rédacteur,  a  été  nommé  commis  principal  de  3^  classe. 

M.  RoouKS  DE  SAiHT-PRâGimi,  rédactcur,  a  été  nommé  commis  principal 
de  3^  classe. 

M.  Serval,  rédacteur,  a  été  nommé  commis  principal  de  3^  classe. 

M.  Ghakpeaux,  inspecteur  des  forêts  de  4®  classe  à  Dijon ,  est  élevé  à 
la  3*  classe  de  son  grade. 
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=s  FcTiU  de  la  Cimrwme.  —  AdmkiiiirMon  cailfalé.—  M.  db  Bon- 
smt  commis  principal  de  1*^  classe»  a  été  nommé  sous-chef. 

M.  Frbiasd,  coomiis  de  f*  classe,  a  été  nommé  commis  principal  de 
3*  classe. 

M.  Beblirer,  commis  de  2*  classe,  a  été  nommé  commis  de  l'*  classe. 

M.  Leprihcb  a  été  nommé  commis  de  2*  classe. 

=  A  propos  de  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  accordée  à  un 
inspecteur. — Parmi  les  agents  forestiers  de  TEtat  récemment  admis  dans 
les  ranjKs  de  la  Légion  d'honneur  figure  un  inspecteur.  C'est  là  un  dit  excep- 
tionnel, car  il  est  d'usage  de  ne  conférer  cette  distinction  qu'à  des  agents 
ayantau  moins  le  grade  de  conservateur  ou  un  grade  équivalent  dans  l'ad- 
ministration centrale.  A  notre  avis,  le  moment  est  venu  pour  l'administration 
de  s'efforcer  de  modifier  cette  règle,  depuis  longtemps  établie  il  est  vrai» 
mais  qui,  aujourd'hui,  ne  nous  paraît  plus  avoir  de  raison  d'être,  et  de  cher- 
cher à  faire  figurer  désormais  chaque  année  sur  les  listes  des  légionnaires 
quehiues  noms  d'inspecteurs. 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler ,  au  milieu  du  mouvement  industriel 
et  commercial  qui  s'est  produit  en  France,  surtout  depuis  quelques  an- 
nées, et  qui  prend  des  proportions  de  plus  en  plus  gigantesques,  les 
administrations,  publiques  en  général,  ou  plutôt  les  membres  de  ces  ad- 
ministrations ont  certainement  perdu  une  grande  partie  du  prestige  qu'ils 
avaient  autrefois  :  Tindustriel,  le  marchand  occupent,  sans  conteste,  le  haut 
du  pavé.  Les  jeunes  gens,  et  les  plus  distingués,  ne  recherchent  plus,  comme 
jadis,  les  fonctions  publiques,  et  Ton  peut  prévoir  le  moment  où  l'on  ne 
trouvera  plus  que  difficilement  des  sujets  capables  de  les  remplir.  Nous 
devenons,  sous  ce  rapport,  de  plus  en  plus  Anglais.  Un  maître  de  forges, 
qui  gagne  100,000  francs  par  an,  le  fait  n'est  pas  rare,  et  qui  en  donne 
15,000  à  son  directeur,  n'est  pas  éloigné  de  prendre  des  airs  de  supériorité 
vis-à-vis  de  l'inspecteur  des  forêts,  sou  voisin,  qui,  avec  ses  3,800  francs 
net,  est  obligé  de  subvenir  à  ses  frais  de  bureau  et  de  tournée,  aux  besoins 
de  sa  fiimUle,  et  à  mener  une  existence  honorable.  Une  telle  situation  est  pé- 
nible pour  les  fonctionnaires  ;  leur  amour-propre  en  souffre,  et  il  est  à 
craindre  que  le  découragement  ne  se  mette  dans  leurs  rangs. 

Selon  nous,  il  n'existe  que  deux  moyens  de  remédier  au  fâcheux  état 
de  choses  que  nous  venons  d'indiquer  :  on  peut  augmenter  les  appointe- 
ments, ou  conférer  des  distinctions  honorifiques.  Daus  l'état  actuel  de  nos 
finances,  une  augmentation  importante  des  appointements  est  chose  fort 
difficQe,  c'est  là  malheureusement  un  fait  incontestable  ;  restent  les  distinc- 
tions honorifiques.  Or,  rien  n'empêche  le  gouvernement  d'en  user  plus  libé- 
ralement qu'il  ne  Ta  fût  jusqu'à  présent,  et  nous  avous  la  conviction  que  la 
décoratioji  de  la  Légioo  d'honneur,  qui  a  consené  son  prestige,  accordée 
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chaque  année  k  quelques  inspecteurs,  les  plus  dignes,  aurait  pour  effeide 
stimuler  le  zèle  de  tous  les  agents,  et  d'augmenter  la  consîdéraliou  dontHs 
joaissent  parmi  les  populations. 

=i  La  pisciculture  en  Algérie.  —  On  vient  d'entreprendre  en  Algérie 
des  essais  de  pisciculture  sur  un  plan  tout  nouveau.  On  avait  déjà  fait 
dans  notre  colonie  d'Afrique  quelques  tentatives  pour  empoissonner  les 
rivières,  au  moyen  d'oeufs  fécondés  pris  dans  les  bassins  d'Huoingue. 
Mais  ces  tentatives  avaient  mal  réussi.  Un  pécheur  de  Bussang  (Vosges), 
M.  Cyrille  Noël,  a  proposé  à  Tadministration  de  la  guerre  de  tenter  Tem- 
poissonnemeut  des  rivières  de  TAfirique,  non  au  moyen  d'œufs  fécondés, 
mais  directement  avec  des  poissons  de  grande  taille,  pria  au  sein  des 
eaux  vives.  Marchant  sur  les  traces  de  Remy  et  de  Gellin,  ses  compa- 
triotes, qui  se  sont  fait  connaître  da  monde  entier  par  leurs  travaux  do 
pisciculture,  M.  Cyrille  Noël  a  inventé  un  appareil  qui  permet  de  trans* 
porter  du  poisson  vivant  à  de  grandes  distances.  Par  un  mécanisme  fort 
simple,  on  enlreiient,  dans  le  réservoir  qui  sert  à  transporter  le  poisson, 
un  courant  d*air  constamment  renouvelé,  qui  maintient  pendant  le  voyage 
l'animal  aquatique  dans  les  conditions  à  peu  près  normales  de  sou  exls« 
tence.  M.  Cyrille  Noël  a  tenté  un  grand  et  bel  essai  de  cet  appareil  en 
transportant,  du  centre  de  la  France  au  milieu  de  TAlgérie,  un  convoi  de 
poissons  destinés  à  peupler  les  cours  d'eau  naturels  de  notre  colonie.  Dé- 
barqué à  Oran  le  S6  4nai  dernier,  accompagné  d'un  aide  et  muni  d'un 
chargement  de  poissons,  M.  Noël  a  été  immédiatement  mis  en  route  pour 
Tiaret,  où,  grâce  au  moyen  de  transport  mis  à  sa  disposition  par  l'admi- 
nistration, il  est  arrivé  le  2  juin,  ayant  tout  son  attirail  en  parfait  état,  et 
n'ayant  perdu  que  huit  sujets  en  route.  Les  ordres  ont  été  donués  pour 
qu'il  trouve  toutes  les  facilités  dont  il  aura  besoiu  en  vue  de  ses 
expériences. 

Nous  suivrons  avec  intérêt  ses  tentatives  conçues  dans  un  e^rit  nou- 
veau et  tout  différent  de  ce  qui  a  été  exécuté  jusqu'à  présent  pour  l'empois- 
somiement  artificiel  des  cours  d'eau.  Sans  nuire  pour  cela  aux  opérations 
de  pisciculture  opérées  aux  moyens  d'œufs  fécondés  ou  d'alevin,  système 
qui  a  déjà  donné  de  si  beaux  fruits  dans  diverses  parties  de  TEurope,  le 
transport  des  poissons  adultes  permettra  probablement  d'arriver  au  même 
résultat,  et  de  concourir,  par  un  autre  moyen,  à  lœuvre  importante  du 
repeuplement  général  des  eaux.  (Prene.) 

=U acacia  dealbata.  — Cet  arbre,  originaire  de  la  Nouvelle^Hollande, 
et  récemmen  t  introduit  dans  l'Ile  Bourbon  par  M.  le  docteur  Bemier, 
semble  devoir  être  une  conquête  précieuse.  «  C'est,  dit  le  Cosmos,  un 
grand  arbre  dont  le  port  est  majestueux,  dout  les  tiges  fournies  s'arron- 
dissent  et  forment  une  espèce  de  parasol.  Il  donne  par  an  deux  floraisons^ 
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ia  piwttère  en  jiovier  et  en  ttvrier,  la  seconde  eu  juillet  ei  en  aoAl«  Ce  sont 
des  grappes  de  lews  longues,  d'un  jaune  de  soufre,  d'une  odeur  assez 
agréable.  La  racine  est  traçante  et  couTcrte  d*yeui  on  de  boutons  qui  se 
développent  au  moindre  contact  de  l'air,  et  fournissent  autant  de  plantes 
BOUTeiles*  On  i  compté  jusqu'à  cent  trente-sept  rejetons  pour  un  même 
arbre*  Au  bout  de  quatre  années,  Y  acacia  dealbaîa  est  un  arbre  magnifique 
qui  pe«t4tre  fructueusement  exploité  ;  plus  on  le  coupe»  plus  il  produit  de 
rejetons,  qui  poussent  alors  très^près  les  uns  des  autres,  et  donnent  soit 
des  bois  de  construction  trto-beaux,  très^droits,  et  propres  aux  travaux 
de  diarroanage,  soit  un  excellent  combustible  et  uu  charbon  de  première 
qualité. 

=as  La  ckêtdUiBi  iam  um  forii  de$  Alpei  Sui$$$$.  —  La  montagne  de 
Hayons  (au*dessus  de  Sion)  présente  en  ce  moment  un  tableau  attristant. 
On  sait  que  de  magnifiques  forêts  de  sapins  et  de  méièxes  la  courou* 
nent.  Les  premières  présentent  leur  aspect  accoutumé,  c'est-à-dire  celui 
de  vastes  taches  sombres  tranchant  sur  le  vert  éclatant  de  la  prairie.  Les 
secondes  sont  envahies  par  une  maladie  qui  avait  déjà  fiit  son  apparition 
sur  une  moindre  échelle,  l'année  dernière.  Les  aiguilles  des  mélèzes  sont 
devenues  entièrement  rouges.  Vues  de  la  plaine,  ces  surfaces  boisées  pa- 
raissent être  la  proie  d*ttn  incendie,  ou  flotter  au  milieu  d'une  poussière 
embrasée. 

On  BOUS  dit  que  le  même  phénomène  se  remarque  sur  la  chalue 
septentrionale  des  Alpes  du  haut  Valais,  mais  que,  cependant,  de  vastes 
cantons  sont  épargnés  ça  et  là. 

On  attribue  généraleinent  cette  maladie  à  une  multitude  de  petites 
chenilles. 

=3=  Cias$$  à  Vaiglê.  —  Des  forestiers  d'Inspruck,  avec  Taide  de  quel- 
ques amateurs  de  chasse,  se  sont  emparés  du  nid  dun  aigle  royal,  et 
d'un  jeune  aigle  âgé  d'environ  six  semaines,  quHIs  ont  apporté  vivant  à 
lospruck.  L'aire  se  trouvait  à  quelque  distance  de  la  rivière  Suizenbach, 
canU*e  une  paroi  du  rocher  de  Solstein,  haute  d'environ  90  toises,  dans 
une  caverne  spacieuse,  située  à  23  toises  à  peu  près  du  sommet. 

L'aspirant  Nicolas  Tschau,  employé  au  département  des  foréis  d'in* 
spruck,  s'est  fait  descendre  le  long  des  rochers  au  moyen  d'une  corde,  au 
bout  de  laquelle  un  bâton  était  fixé  transversalement.  Le  jeune  aigle,  qui 
ne  s'attendait  pas  à  cette  fâcheuse  visite,  ayant  reçu  Tscuau  d'une  ma- 
nière peu  piriie,  celui-ci  fut  obligé,  après  avoir  été  blessé  à  la  main  et  au 
bras,  de  se  servir  pour  sa  défense  d'un  gigot  de  mouton  qu'il  trouva  dans 
le  nid.  L'aiglon ,  enfin  dompté,  fut  placé  dans  une  hotte  apportée  daus 
ce  but,  et  aussitét  après  Tschau  opéra  sa  retraite,  car  un  séjour  pkis  long 
était  impossibl^^  à  cause  de  la  quantité  de  vermine,  d'une  puanteur  re- 
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poussante,  qui  remplissait  la  caTerne.  Il  eût  été  c^eiidant  fortinléressaBt 
d'^aminer  avec  plus  d'attention  les  tas  d'os  d'animauxt  ainsi  que  le  nid, 
hiû  au  moyen  de  branches  de  pin  et  de  mélèze,  et  surtout  de  s*emparer 
d'un  (Buf  qui  se  trouvait  encore  dans  le  nid«  mais  qui  était  déjà  cassé. 
Pendant  rexpédition,  la  femelle  de  l'aigle  a  plané  continuellemeat  au-des- 
sus du  lieu  de  la  scène,  mais,  s'étant  toujours  tenue  à  une  assez  grande 
distance,  il  a  été  impossible  de  rien  entreprendre  contre  elle,  d'autant  plus 
que  les  coups  de  iiisil  étment  réservés  pour  des  moments  phis  dangereux, 
pour  le  cas  d'une  attaque  du  mAle,  qui  cependant  n'a  pas  en  lieu.  Cet  aigle 
femelle  a  depuis  plus  de  quarante  ans  son  nid  tantôt  sur  les  rodiers  du 
Solstein,  tantôt  sur  ceux  du  Hechenberg.  Le  dommage  qu'il  cause  au  gibier 
et  au  petit  bétail  est  considérable  ;  la  preuve  en  est  la  quantité  incroyable 
d'os  de  chevreuil ,  de  chamois,  de  mouton  et  même  de  veau  qu'on  a  trouvés 
non-seulement  dans  l'aire  même  de  Taigle,  mais  en  plus  grande  quautité 
encore  épars  au  pied  de  la  paroi  de  rochers.    {Journal  de  Frœwfort.) 

'^  Le  TechnologUtê  a  publié  récemment  un  travail  très-intéressant  de 
M.  Penn  sur  les  avantages  qu'il  a  obtenus  de  la  substitution  du  bois  au 
métal  dans  la  confection  des  garnitures  des  arbres  des  hélices  dans  les 
bateaux  à  vapeur.  Voici  comment  il  applique  le  bois  :  il  pratique  dans  la 
bague,  de  forme  ordinaire ,  et  sur  sa  face  interne,  une  série  de  rainures 
en  queue  d'aronde  qu'on  remplit  avec  des  baguettes  de  bois  dur  et  .sur- 
tout de  gaïac  de  44  à  45  millimètres  de  largeur,  à  17  ou  18  miUimèires 
de  distance  les  unes  des  autres,  et  s'élevant  de  6  à  7  millûnètres  au-des« 
sus  de  la  surface  concave  de  la  bague  ;  pour  rendre  le  frottement  plus 
doux,  pour  empêcher  que  le  bois  s'échauffe  et  prenne  feu,  on  fait  couler 
constamment  de  l'eau  entre  les  intervalles  des  baguettes,  le  long  dq  l'ar- 
bre. La  surface  de  contact  des  garnitures  en  bois  est  réduite  de  plus  d'un 
quart ,  et  cependant  elles  font  un  bien  meilleur  service.  Pour  s'assu- 
rer du  point  où  commence  l'usure  du  bois  par  frottement,  on  a  porté  la 
pression  jusqu'à  564  kilogrammes  par  centimètre  carré  ;  il  n'y  a  pas  eu  de 
détérioration  ;  tandis  que  des  garnitures  en  fer,  soumises  à  une  pression 
de  140  kilogrammes  par  centimètre  carré,  ont  été  coupées  ioamédiatement, 
quoique  le  fer  fût  humecté  d'eau  ou  d'huile. 

Emerveillé  de  ces  premiers  résultats,  M.  Penn  a  fait  des  essais  de 
substitution  du  bois  au  fer  dans  la  confection  des  coussinets  des  arbres 
de  machines  en  mouvement,  et  comme  surface  frottante  en  général;  pres- 
que partout  il  a  obtenu  les  résultats  les  plus  satisfaisants.  Pourquoi  faut-il 
que  ces  faits  n'aient  pas  été  connus  quand  M.  de  Jouffroy  proposait  ses 
roues  de  locomotive  à  jantes  en  bois  debout,  roulant  sur  des  raiis  striés, 
et  qui  auraient  rendu  la  traction  incomparablement  plus  puissante  ? 

(Coamoa). 
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DE  L'fiSTIMÂTION  DES  FORETS^  FONDS  ET  SUPERFICIE. 

(Deuièmeiirilcle.) 


U  parut  en  183i|  à  Toccasioa  d'une  aliénation  de  forêts  de  TEtat,  sous 
le  titre  àe  tarifs  ou  Comptes  faits^  une  petite  brochure  publiée  par  M.  Cha* 
baone  et  dans  laquelle  Tauteur  expose  une  méthode  pour  Testimatiou  deâ 
bois  en  fonds  et  superficie.  À  cette  époque  le  public  n'avait  pas  encore  le 
Traité  d'aménagement  de  M.  de  Salomon,  dont  le  deuxième  volume  ren- 
ferme, pour  le  même  objet,  une  autre  méthode  et  des  tarifs  dus  à  tl.  Gotta, 
conseiller  supérieur  des  forêts  en  Saxe. 

L'emploi  de  ces  deux  procédés  conduit  à  des  résultats  identiques,  lors- 
que l'on  fait  la  somme  de§  deux  nombres  trouvés  pour  le  fonds  et  pour 
la  superficie  ;  mais  ces  deux  éléments  de  la  valeur  d'une  forêt  ne  sont  pas 
te&  mêiAM  lorsque  Ton  passte  de»  tarifa  de  M.  Ghàbatlfaë  k  éeût  de  Gotla; 
les  premiers  donnent  pour  la  superficie  un  chiffre  plus  faible  et  pouf  !é 
fonds  un  chiffre  plus  fort  que  les  seconds. 

Celte  différence  dans  les  détails  et  cette  concordance  daoa  le  réiultat, 
ont  leur  raison  d'être  en  ce  que  la  superficie  est  une  fonction  du  fonds  ; 
en  ce  que  le  calcul  ne  doùne  jamais,  ne  peut  jamais  donner  la  superfi- 
cie seule;  en  ce  qu'il  n'y  a  pas^  à  proprement  parler,  de  superficie  ni 
de  fonds,  ces  deux  mots  se  confondant  l^un  dans  Tautre  pour  former,  par 
leur  réunion,  la  valeur  de  la  ibfét.  M.  Ghabanue  et  Cottà  se  sont  placés  ^ 
<teux  points  de  vue  différents  ;  chacun  a  donné  sa  définition  de  la  superli^ 
cie  et  du  fonds,  et  de  deux  différentes  bases  de  calculs  on  a  vii  sortir  des 
résultats  concordant  en  somme,  mais  différant  par  les  détails. 

U  nous  a  paru  utile  d'examiner  le^el  des  deux  procédés  est  le  plus 
rationnel,  comme  correspondant  le  mieux  avec  les  idées  d'un  spéculateur  ; 
comme  KprélenUint  te  plus  fidttement  la  pentée  â'tac  personne  quiy 
dierchaiit  dans  la  forêt  un  placement  de  numéraire^  eoitoparèrait  le  capî« 
tal  esgagé  dans  une  spéculation  de  ce  genre  à  celui  qii'eUc  confierait  k 
an  banquier  pour  se  faire  un  revemi.  En  d'autres  termea,  ti  on  tiebt  k 
mainltoir  séparées  les  deux  exprieseionBi  queUe  est  h  méthode  qui  dotum 
la  valeur  la  plus  exacte  de  la  superficie  et  du  fonds  ? 

JNous  trouvons  la  solution  de  ce  problème  en  exposant  Tune  et  l'autre 
méthode. 

i857,--4«  sÉaiB,— T.  m.  t.  m.— i7 
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Un  bois,  dit  fort  justement  M.  Chabanne,  n'a  de  valeur  que  par  les 
feuilles  qu'il  produit  chaque  année  et  dont  la  somme  donne  la  coupe  que 
Ton  exploite  au  terme  d*exploitabilité.  Aucune  de  ces  feuilles  n'a  de  va* 
leur  commerciale  individuelle  ;  néanmoins,  comme  leur  ensemble  ou  la 
coupe  en  a  une,  souvent  très-considérable,  on  peut  dire  que  chaque  feuille 
contribuant  à  la  valeur  définitive  en  est  une  fraction  exprimable  en  chiffres. 
Désignons  donc  la  valeur  d'une  de  ces  feuilles,  de  la  première,  ou  autre- 
ment de  la  coupe  âgée  d'un  an,  par  a;  soit  i  l'intérêt  annuel  d'un  franc  ou 
le  taux  de  placement  de  l'argent  ;  n  le  nombre  d'années  de  la  révolution, 
l'âge  de  la  coupe  au  moment  de  l'exploitation  ;  A  la  valeur  de  cette  coupe. 
Puisque  la  végétation  ligneuse  doit  représenter  les  accroissements  que 
subirait,  par  les  intérêts  accumulés,  un  capital  placé  chez  un  banquier,  il 
faut  que  chaque  feuille  porte  avec  elle  l'intérêt  de  la  précédente  ;  ainsi 

La  1T«  feuiUe  éUnt a 

La  S*  sera  a+ai== a(i-|-t) 

La8«         a{l-hfl-+-a(H-Ol= a(H-f)« 


La  n«  ou  dernière  sera a (1 +0""* 

Et  la  somme  de  toutes  ces  feuilles  donnera  A,  valeur  de  la  coupe.  On 
aura  donc  : 

a4-a(14-0+a(H-t)»+ H-aCl+O""*  — A 

d'oii  Ton  tirera 

Telles  sont  les  formules  au  moyen  desquelles  M.  Ghabaune  calcule  le 
fonds  et  la  superficie  d'une  forêt.  Eu  supposant  avec  lui,  par  exemple, 
que  A=300fr.,  n==15  ans  eti=Ofr.  05,  nous  trouverons  pour  la 
valeur  de  la  première  feuille  a=i3  fi*.  90,  et  en  transportant  cette  valeur 
dans  la  formule  (1)  nous  aurons 

(1,05)"-* 
0,05 

formule  au  moyen  d«  laquelle,  en  faisant  successivement  n:=4 , 2, 5, ...  .i  5, 
nous  aurons  la  valeur  de  la  coupe  lorsque  les  bois  auront  1,2,3,....  15 
ans(l);  si  donc  on  veut  savoir  ce  que  vaudrait  aujourd'hui,  en  superficie, 
un  hectare  de  forêt  âgé  de  10  ans,  en  admettant  qu'à  l'âge  de  15  ans  cet 
hectare  vaudrait  300  fr.,  on  n'aura  qu'à  poser  n=:10  et  Ton  trouvera 
A=174fr.85. 

(1)  Ce  sont  les  15  nombres  18,M  -*  tt,50-» 800  des  deux  premières  pages  des 

Urift. 
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Pour  STOiT  le  fonds  qui  est  le  capiul  dont  la  première  fenille  est  rinté- 
rét  d'un  an,  il  suffit  de  multiplier  le  nombre  trouvé  au  moyen  de  la  for- 
nmle  (S)  par  le  deuier  adopté  (le  denier  20  correspond  au  taux  de  5  pour 
100)  ou  de  calculer  directement  par  la  formule 

Fondis  7- •;: 7- 

tirée  de  la  formule  (1)  en  la  divisant  par  t. 

Les  raisonnements  ci-dessus,  qui  ne  doivent  être  qu'une  paraphrase  de 
ceux  qui  ont  donné  à  M.  Ghabanne  sa  méthode,  font  voir  qu'une  coupe  de 
taillis  valant  300  fr.  à  l'âge  de  15  ans,  si  on  considère  un  autre  hectare 
de  l'âge  de  10  ans,  mais  dans  les  mômes  conditions  de  fertilité  et  de  peu- 
plement, on  aura  pour  sa  valeur  : 

En  5-pertlele  :  aoo  x -^j^^?^  mfr-S5 

300 
^^^onés:  "(MS)TiZr= ^^       ^ 

£d  fonds  et  ioperflcie  (9)  ;  ^^^^^:==: 4M 


LIS  est-ce  là  l'expression  véritable  de  la  superficie?...  Est-ce  aussi 
celle  du  fonds?... 

La  valeur  des  accroissements  ligneux  annuels,  tels  qu'ils  ont  été  calcu- 
lés, est^elle  bien  Timage  de  la  marche  des  intérêts  d'une  somme  d'argent 
placée  chez  un  banquier? 

La  coupe  à  l'âge  de  15  ans,  avons-nous  dit,  doit  valoir  300  fr.;  que 
Tant  celle  de  10  ans?.. .  une  somme  qui,  placée  chez  un  banquier  an  taux 
d'intérêt  adopté,  s'élèvera  en  cinq  ans,  avec  les  intérêts  accumulés,  à 
300  fr.  Gela  est  clair  ;  car  comme  nous  ne  pouvons  exploiter  la  forêt  que 
dans  cinq  ans,  il  faudra  bien  que  Taccroissement  des  bois,  pendant  ce 
laps  de  temps,  représente  l'augmentation  de  manière  à  produire  300  fr. 
du  capital  que  nous  allons  débourser  aujourd'hui  pour  acquérir  la  super- 
ficie ;  les  accroissements  annuels  du  bois  doivent  avoir,  pour  cela,  la  yih 

(1)  Celte  (ormale  o*ett  autre  que  celle  de  M.  Chabanne.  En  effet,  ceUe-d  qui  est  : 
a-» — -,^,,^_,   ^  ,  peut  se  mettre  sous  la  rocmeaesAx , ,  ,  ,    .Or» 

-[(s)     ]  ('+5) 

(S)  La  formule  générale  sera  :    Forêt  =a  A  x 


»  étant  le  nombre  d*année8  de  la  révolution,  h'  Vàge  de  la  coupe  au  OMMuent  où  on  la 
considère. 
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Iwp  d^s  nKéréto  eomiifiséB  «H^es^ifi  diml  le  t^aqqui^r  neu^  iien^rait 
compte.  !U  v^ileur  de  la  superficie  actuellement  4gée  de  iO  4P$  ^'obtiendra 
dpqc;  à  Taide  d'un  esceippte  à  intéréti  ^mpofiés  fait  peur  eiaq  ans  sur 
la  somme  de  300  fr.  Le  coefficient  par  leguelil  fn^ut  multiplier  qe  nombre 
est  donné  par  la  formule  connue  des  intérêts  composés,  qui  est  : 

A  =  a (1  +•>,  d'où  l'on  tire  a  =  A  x  ,,  ,  ,, 
Q(  au  pas  actuel  «  =  3<M)  X  m:rs  ï=  500  X  0.7835Î  ==  ^  fr.  05. 

(l,05f 

le  eoefflcient    ,  ■      ■  '  ou  0.78S59  est  aussi  donné  par  le  tarif  II  de  Cotta  (S*  année). 

Telle  sera  la  somme  qua  nous  donnerons  volontiers  pour  payer  la  su- 
perficie ;  car,  que  nous  placions  cette  somme  à  5  pour  100  chez  un  ban- 
quier, ou  que  nous  la  remettions  au  propriétaire  de  la  forêt,  qui  la  gardera 
pour  lui,  nous  nous  trouverons  dans  cinq  ans  possesseur  de  300  fir.,  soit 
eo  retirant  nos  235  fr.  05  de  chez  le  banquier,  qui  y  ajoutera  64  fr.  95 
pour  intérêts,  soit  en  vendant  la  coupe  qui  aura  alors  15  ans. 

Quand  au  fonds,  remarquons  quHl  n*a  de  valeur  que  par  les  feuilles 
qu'il  produit,  et  son  expression,  Tannée  où  la  première  apparaît,  est  don- 
née par  la  formule  déjà  trouvée 

«     ^  A  300 

Or,  puisque  nous  avons  déjà  compris  dans  la  superficie  les  cinq  der- 
nières feuilles,  elles  ne  doivent  plus  compter  dans  la  valeur  du  fends  ; 
celui-ci  va  rester  sans  valeur  pendant  cinq  ans ,  jusqu'après  la  coupe, 
alors  qu'une  nouvelle  feuille  se  produira.  Si  donc  nous  voulons  payer  le 
fonds  aujourd'hui,  il  faut  que  nous  fessions  subir  à  la  somme  que  nous  au- 
rions versée  dans  cinq  ans  un  escompte  à  intérêts  composés  pour  ce  laps 
de  temps,  comme  nous  avons  déjà  fait  pour  la  superficie.  La  valeur  actuelle 
du  fonds  sera  donc  : 

Le  ooeflicient  ,,  ^„,.  ,»  ou  0,9S68i  est  ^ussi  donné  par  le  tarif  III  de  Cotta 
(t5*  année). 

^En  fé^^mé  nous  nnf ont  : 

300 
Saperiicie:  'ÛfiSf''^ "*   •* 

^"'"•^         w^^'-am^^ »"  »° 

M^^^^e^:^^:. «.   « 
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CtnuBa  nom  Yïïvqw  dit  an  c^mm^HWif  le»  daux  méU^o(les  iiqu^  ont 
déué  das  moltats  diOérenta  pour  le  soi  et  pour  la  suyergcie  e(  id^nii- 
quaa  pour  U  aottma  de  eas  davi  élémanu  ou  I4  valeur  de  la  foré(. 

La  deuxième  nous  parait  plus  rationnelle  que  la  première,  et,  dans 
bien  des  eas,  u  sera  la  aaula  que  Tou  pourra  employer  :  lorsque,  par 
exemple,  il  s'agira  d'e^tisiar  urie  futaie  en  teqfint  compte  de^  éclaircies  ; 
lorsque  le  propriétaire  d'une  forêt  vendra  la  superficie  à  l'uq  et  le  fonds 
à  l'autre,  ça)la*Ià  k  un  marchand  de  boia,  ce)ui?ci  k  un  aipateur  d*im- 
meoblea  ;  ou  biea  loraqii'il  ?ei)dra  la  superficie  04  ^e  réservant  le  fonds. 
La  première  n*est  aivtiaabl^  qw  4uapd  les  deux  éléipents  doivent  rester 
dins  la  m(Sm^  main. 

(ïous  raprodu^n^  en  outra  1^  cette  péthode  de  faire  suivre  aux  augmen- 
tations de  valeur  des  bois  d*aiiii4aen  année,  par  }* accumulation  des  feuillesi 
une  lai  qui  n'eat  pas  celle  dea  capitaux  dans  }^  commerce  ;  avec  elle  ce 
•ont  d^a  annnitéa  qui  s'ajoutent  les  uaes  auf  avtres,  tandis  que  d4n3  le 
eanwiarfia  Q^  na  voit  que  )aa  întéréta  alwpl^a  09  popaposés  des  capitaux. 
n  en  réaoHe  que  comme  lea  capitaux  s'aacraiasent  plus  vite  au  moyen  dea 
annuitéa  qn'au  mayao  daa  iniir4)a  epinppsési  il  faut  une  moindre  somme 
pour  raprésaiMW  a^i^urd'blli  une  auper^cia  qv|  aura  une  valeur  connue 
dans  quelques  années.  D'où  il  suit  que  cette  n)ét))o4e  favorise  Tacbeteiir 
4»  Jia  anper^difl  apx  diip^  d(i  pr«pr>^lWi9.  }( 

i«  ieyta«hre  law. 

mipam  poyn  u  statistique  forestière 

DU  WURTEMBERG. 

PAR  LE  DOCTEUR  GWHQCER,   COKSEUiLER  POREnOSR. 


Un  éjcrivain»  qui  est  en  même  temps  un  bopcime  4'^ut  éminent.  versé 
d^ns  les  aifairea  publiques  les  plus  importantes,  fait  remarquer  que  la  sta- 
tistique forestière,  basée  sur  l'observation  des  faits,  sur  le  développement 
nornial  des  lois  qui  constituent  le  domaine  de  la  science  forestière,  doit 
j(tre  pfiçe  ponr  point  d'appui  des  travaux  ultérieurs,  et  qu'il  reste  beai|- 
coup  à  faire,  soit  dans  celte  branche  de  la  statistique,  soit  daqs  la  sta- 
IfStiqn^  gén^^Q,  ppKf  djssipjsr  tous  les  dputes  et  arriver  à  la  certitude. 


230  AMNALBS   FORBSTlàBBS. 

Ces  travaux  ont  été  l'objet  de  nouvelles  recherches,  faîtes  par  4e  nou- 
veaux auteurs  ;  le  plus  émînent  de  ceux  qui  sont  entrés  dans  cette  voie 
est  M.  von  Reden,  dont  les  ouvrages  doivent  être  pris  en  grande  consi- 
dération. 

n  ne  s'est  malheureusement  pas  trouvé  à  chaque  époque  deshommes 
qui  se  soient  appliqués  à  dresser  une  statistique  raisonnée,  de  manière 
à  faire  prendre  place  à  la  statistique  parmi  les  sciences  abstraites  ;  il  reste 
encore  à  discuter  les  voies  diverses  par  lesquelles  les  éléments  de  la 
statistique  ont  été  réunis,  comment  ils  ont  été  élaborés,  et  quels  soins 
ont  été  pris  pour  les  appliquer  à  la  pratique.  La  réponse  à  ces  questions 
dépend  en  grande  partie  de  la  situation  particulière  des  divers  Etats  et  de 
leur  domaine  forestier,  des  forces  qui  réagissent  sur  eux  dans  un  but 
donné,  et  des  lois  générales  qui  en  découlent. 

Dans  un  autre  ordre  de  considérations»  dei^  questions  non  moins  intéres- 
santes à  résoudre  se  rattachent  au  produit  plus  ou  moins  restreint  Aes 
forêts  ;  il  reste  à  élucider,  à  examiner,  à  coordonner  ces  questions,  en 
faisant  usage  des  documents  de  la  statistique  foresUère  des  divers  Etats 
de  rAllemagne,  soit  que  ce  travail  soit  exécuté  par  des  recherches  privées, 
soit  qu'il  consiste  dans  le  relevé  des  données  de  la  statistique  officielle  de 
chaque  pays  en  particulier. 

Pour  le  royaume  de  Wurtemberg  il  fallait  approcher  autant  que  pos- 
sible de  la  réalité  en  recherchant  les  données  les  plus  «impies,  les 
exemples  les  plus  frappants  choisis  avec  discernement,  enfin,  en  com- 
pulsant les  comptes,  les  rapports,  les  pièces  officielles  concernant  les  fo- 
rêts de  ce  pays,  leur  étendue ,  leur  administration  et  tous  les  faits  pu- 
bliés antérieurement  sur  leur  aménagement  et  leur  gestion. 

En  général,  dans  les  Etats  de  TAllemagne,  on  peut  affirmer  que  les 
forêts,  en  raison  de  leur  étendue,  de  leur  situation  et  du  climat  de  cette 
partie  de  TEurope,  sont,  quant  à  leur  utilité,  sur  la  même  ligne  que  l'a- 
griculture et  le  travail  industriel,  comme  sources  de  la  richesse  publique 
et  du  bien-être  des  populations.  La  bonne  gestion  des  forêts  intéresse  au 
plus  haut  degré  les  finances  publiques  ;  Tapplication  des  produits  des 
forêts  à  rindustrie  comme  bois  d'œuvre,  au  commerce  comme  bois  de 
marine,  est  également  importante  ;  de  là  la  nécessité  de  la  statistique 
forestière,  comme  branche  de  l'économie  publique  eutièrement  distincte 
de  la  statistique  générale,  en  tant  que  celle-ci  résume  les  faits  relatifs  à 
la  connaissance  d'un  pays  et  à  sa  situation  matérielle. 

Peu  d'Etats  allemands  possèdent  pour  la  statistique  forestière  autant 
d'éléments  que  le  Wurtemberg.  Depuis  six  ans ,  le  gouvernement  de  ce 
pays  publie  un  recueil  forestier  mensuel  où  sont  réunis  tous  les  docu- 
ments relatifs  aux  forêts  et  à  leur  administration,  livrés  ainsi  à  une  publi- 
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àié  régolitee  ;  depuis  i820,  le  Wurtemberg  possède  d'ailleurs  un  Bureau 
de  SUtistique  ayant  pour  organe  spécial  V Annuaire  wuriembergeais. 

Cet  aperçu  montre  la  nature  des  données  mises  en  œuvre  pour  résoudre 
les  questions  relatives  à  la  statistique  forestière  du  Wurtemberg,  et  les 
éléments  fournis  à  cet  égard  par  les  rapports  officiels,  les  ouvrages  d'é- 
conomie politique  et  les  publications  périodiques  sur  ces  matières. 

Les  données  exposées  ci-dessous  sont  principalement  puisées  aux 
sonrces  suivantes  : 

i .  Reeuêil  forestier  tnenmd  du  WurUmbêtg, 

2.  Annuaére  du  WurUmberg. 

3.  Diioumons  approfondies, 

4.  Moniieiwr  tourtembergeois. 

5.  Redierd^es  sur  les  forêts,  2^  cahier,  1855,  par  Swioaer. 

6.  Eléments  de  statistique  agricole  par  Paul  vod  Sick  ;  avec  carton  ;  i855. 

7.  Manuêi  de  la  cour  et  de  VBtat  du  Wurtemberg  (ilfcnanocfc  royal),  i854. 

8.  Le  Royaume  de  Wurtemberg^  essai  statistique  par  Senbert,  1855. 

9.  Extraits  du  Mercure  de  Souabe  de  février  1855,  par  von  Redeo  (1). 

L  —  CQRTEIXAHGB  Ef  DlVISlOIf  DES  IBRRAINS  BOISÉS. 

Le  royaume  de  Wurtemberg  occupe  une  étendue  de  2,i  04,006  hectares 
dont  : 

Constroctions  et  fermei 0,46  % 

iardlos  ei  parcs l,as 

Terres  Uboarabies i3;4S 

VigMbles 1>84 

Prairies UJ» 

Porôtt SI,W 

P&turages i,31 

Terres  vagues 1^9 

Cours  d'eau 0,64 

Cbemlos 8,t5 

100,00  Vo 

Le  rapport  des  terrains  boisés  dans  les  autres  pays  de  l'Allemagne , 
quant  à  la  contenance  totale»  est  de  : 

1  s  3  i  s  6*7 

Aatrtobt.       B«d9.        Wtortonb.       StM.        BtTière.        PraiM.      BâMfn. 
(GMfcdèr.  gvra.) 

Terres  labourables.    31^       38,35       4S,4S      40,64      40,08      41,13       as,08 

Prairies 10,86         10,39        14,36        11,14        13,66  6,70        16,99 

ForèU 33(9).      39,&0        31,09        80,ft5        30,14        19,33        13,88 

(1)  Pour  exprimer  les  mesures  wurtemborgeoîses  eu  mesures  françaises,  nous  nous 
samme  servi  du  ubleau  suivant  : 

1  morgen  wurtembergeois  ==  0  b.    34  a. 
1  fcianeti  —  =3  3  SI.  36 

1  aorin  —  s=  9  fr.  16 

1  lireutzer  —  =  0  fr.  036 

(9)  Ce  rapport  est  évalué  à  36,96  pour  100  dans  une  note  sur  ragrieullure  de  TAutri- 
cbe,  pubUée  dan»  le  Journal  d'mgrkuUure  praHqm^  par  M.  Eugène  Harie. 
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Lt8  finréts,  dans  le  poyaume  de  Wurtemberg»  étaient,  au  lf>  jaifiei 
1855,  possédées  de  la  manière  suivante  : 

L'Etat , 199,441  hecures. 

Le  domaine  de  la  couronne 6,878     — 

LeacDmammii  at|piifi|t|oa8pi9uM«..  .  .  905,917     — 
Ifajorats  et  f^ien^  $etgQ^iifia|ix,  ,  .  ^  *  ,       93,707     — 

Bois  de  particuliers ' 158,928     — 

Total.  .  .  .      653,566  hectares. 

et  comme  le  royaume,  au  5  décembre  1854»  epmpt^t  iJSStOO?  Ames, 
il  y  a  par  chaque  habitant  0^,37  de  bois  environ* 

Dans  les  dernières  années  on  a,  dans  les  régions  les  plus  tempérées 
du  pays»  défriché  12,990  hectares  de  ^pis  et,  par  contre,  dans  les  régions 
plus  rudes  et  moins  habitées»  qn  (t  converti  en  bois  13,353  hectares  de 
mauvaises  terres  et  de  pâtures.  Plus  réeemment,  cependant,  les  défriche- 
ments ont  été  dans  une  proportiou  plus  grande  que  les  reboisements. 

II.  -^  USEMCU  EV  Sf  nÉHBa  D'ntUillAlIOM. 

Les  essences  feuillues  et  le^  essences  résineuses  occupent  à  peu  près 
une  étendue  égale.  Les  forêts  de  bois  feuillus,  géu^r^leipefit  composées 
de  chênes  et  de  hêtres,  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

Les  Alpes  80011)66  enTifon 170^000  faestares. 

La  forêt  de  Schorwald 19,790     — 

La  forêt  de  Schoonbucb 94,480     -- 

Le  bas  pays 199,440     ^ 

ToUl.  .  .  .    336,640  hectares. 

Quant  aux  forêts  résineuses,  peuplées  principalement  d'épicéas,  de  pins 
et  de  sapins^  elles  peuvent  être  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Forêt  Noire,  environ t §0,800  becM>re§. 

ForêtsdeWeIzheinietdeLimbourg 74,800     — 

For^tsdelaSouabe  sapérieurç..  .....     81,600     — 

Total.  ...    316,900  hectares, 

Parmi  les  forêts  d'essences  feuillues  on  a,  depuis  trente  ou  quarapte 
ans,  converti  environ  100,000  hectares  de  taillis  sous  futaie  en  haute 
futaie  essence  hêtre,  ce  qui  a  eu  lieu  presque  uniquement  dans  les  forêts 
de  l'Etat. 

Les  forêts  d'essences  feuillues  appartenani  aux  autres  propriétaires 
peuvent  être,  pour  la  moitié  environ,  regard^ées  copime  exploitées  en  tail- 
lis sous  futaie. 

Dans  les  forêts  résineuses  de  TBiat^  des  communes  et  des  biens  mî- 
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gntufiaux,  on  a»  depuis  diMpiaflitâ  «ot,  passé  de  la  méthoda  da  jardinage 
à  la  méthode  naturelle  ;  dans  les  bois  des  particuliers,  au  contraire,  le 
jardinage  est  encore  en  usage. 

m.  —  STsnkiii;  ^DIOinmATlF, 

Le  royaume  pat  divisé  en  SQ  inspections  (Fors(e)  et  i0Q  Mntonne- 
ments,  de  sorte  qu*ep  paoy^pne  il  so  trovvfl  : 

Poor  Qoe  iDipecttOD.  Pour  du  eantODiiement. 
BupopfiltMMl.    ,  ,  .  .  ,  r  .           SSS.IIIlih.  ii.tse 

Eo  bois  de  TEiat.  , 7,67i|iect.  |.|4S  bept. 

En  autres  bois .  17.iS7bect.  i.SSS  heet. 

BnsemMe  en  forAls Si.eosfaeet.  4. ATS  bect. 

Les  résidences  des  «gents  c^intonaux  sont  entre  eUe»  ^  upe  di^tiooe 
moyenne  de  12  kilomètres,  et  t^  dist^Rce  moyenne  quisépm  W  babitapt 
du  siège  du  forestier  ej»t  de  3f41  kilomètr^p, 

Ootre  Vadminisiratiott  des  bois  deTEta^  les  iuspeatenr»  (Obsftferster), 
qui  ont  quelquefois  un  adjoint ,  ont  à  s  occuper  de  Tapplication  du  droit 
pénal  forestier,  et*  avec  le  concours  des  fprestiers  can(onau:i,  i}s  exere^nt 
la  police  forestière  dans  les  autres  forétf,  L'adrqinistration  centrale  des 
forêts  et  de  la  police  forestière  est  à  Stuttgart.  On  la  désigne  $qw  le  nom 
d^  :  ^  Division  des  forêts.  9  Elle  forme  une  section  de  la  chambre  svpé- 
rieore  des  finances»  et  s^  cpipposc  d'ppe  chambre  foripée  de  qwVfe 
hommes  de  Tart,  d4  depi  juriacppspltei  pt  à'm  membre  versé  dans  la 
comptabilité.  Les  conseillers  forestiers  sp  livrent  en  même  temps  k  des 
inspections  forestières  périp4iques. 

Les  inspecteurs  et  les  chefs  dp  (^«ntonnemept  jouissent  d'un  trai- 
tement  exclusivement  fixé  en  argent.  Ces  traitements  sopl  divisé!  en  trpis 
classes,  établies  non  d'après  la  résidence,  mais  d'après  la  personne,  de 
sorte  que  l'intérêt  du  service  et  celui  de  l'employé  ne  nécessitent  point  un 
changement  trop  fréquent. 

Pour  les  inspecteurs,  les  traitements  sont  de  trois  classes  :  2*365  fr., 
2,795  fr.,  et  9,44Q  fr.;  pour  les  forestiers  cantonaux  1 ,290  (Tm  1 ,6i2  fr. , 
et  1,955  fi». 

Outre  cela,  k  ebaque  emploi  est  ajouté  un  logement  ou  une  indemnité 
équivalente,  ainsi  qi)*une  provision  suffisante  ponr  faire  face  fiux  fi'ais  de 
bureau. 

Pour  les  tournées,  les  inspecteurs  jouissent,  au  lieu  de  l'indemnité  an- 
miPilp  9ccord4e  anférieuriWPnt,  et  qui  ne  répondait  pas  k  son  but»  de 
12  fir.  90  Cr  p^ur  jo^Tt  PPHT  indemnité  de  voyage  et  de  nourriture. 

Les  cbefe  de  cantonnpqueji^^  M>99bentt  ppur  rentretien  d'un  eheval  et  au 
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lieu  des  indemnités  de  déplacement,  une  indemnité  annuelle  de  387  fr.  à 
537  fr. 

Les  commis  touchent  1,070  fr.,  avec  droit  au  logement. 

Pour  la  conservation  des  forêts  il  y  a  65  aspirants  forestiers  (Forst- 
warte)  qui  ont  passé  un  examen  et  peuvent  parvenir  au  grade  de  chef  de 
cantonnement,  411  gardes  forestiers,  et,  dans  les  centres  où  il  se  commet 
le  plus  de  délits,  138  gardiens  de  forêts  organisés  militairement  ;  ensemble 
614  hommes,  si  bien  qu*en  moyenne  il  y  a  dans  un  triage  335  hectares 
de  bois  de  l'Etat. 

Les  traitements  des  aspirants  forestiers  sont  de  752  fr.,  860  fr.  et  967fr. 
Ceux  des  gardes  forestiers»  268  fr.,  322  fr.,  645  fr.,  et  le  salaire  des 
gardiens  de  forêts  varie  de  1  fr.  57  c.  à  1  fr.  78  c.  A  côté  de  cela,  les 
gardes  forestiers  et  les  gardiens  de  forêts  reçoivent  une  prime  annuelle 
pour  les  délits  constatés,  les  gardiens  de  forêts  des  armes  et  un  uniforme. 
L'administration  donne  la  valeur  en  argent  de  ces  objets  d'équipement. 

Pendant  les  six  dernières  années  9  forestiers  supérieurs  ont  été  mis  à 
la  retraite,  20  postes  de  chefs  de  cantonnement  sont  devenus  vacants  par 
suite  de  décès,  et  19  autres  par  suite  de  mise  à  la  retraite.  Aux  examens 
annuels,  26  candidats  ont  été  reçus  comme  capables  d'occuper  les  postes 
les  plus  élevés,  et  29  ont  été  déclarés  capables  de  remplir  les  fonctions 
d'aspirants  forestiers  et  de  chefs  de  cantonnement. 

En  somme,  la  situation  au  point  de  vue  de  l'avancement  est  très-favo- 
rable, d'autant  plus  que  les  mouvements  dans  le  personnel,  eH  d'un  autre 
côté,  les  décès,  les  démissions,  le  changement  de  carrière  de  la  part  des 
candidats,  diminuent  le  nombre  de  ceux-ci. 

Les  finances  de  Tadministration  forestière  sont  administrées  par  les 
Chambres  de  finances,  toute  manipulation  d'argent  étant  interdite  aux 
agents  forestiers. 

rV.  —  PRODUITS  EN  MATIÈRE. 

Les  produits  ont  été  : 

Pour  les  bofs  de  FEUt.  Pour  les  aairei  bois. 

Ed  1825 706,306  81.  840,867  st. 

En  1830 725,108  880,747 

En  1835.  ....          785,824  975,935 

En  1840 903,7»3  1,053,117 

En  1845 1,013,746  1,158,451 

En  1850 1,027.061  1,166,138 

En  1855 1,088,700  1,197,477 

d'où  il  résulte  que,  depuis  trente  ans,  le  produit  en  matière  a  augmenté, 
dans  les  forêts  de  l'Etat,  de  582,394  stères,  ou  de 64  pour  iOO  ;  dans  les 
autres  forêts,  de  356,610  stères,  ou  42  pour  100. 
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Celle  anfoieiitalîon  des  produits  a  principalement  pour  cause  radop<- 
tion  d'oB  meSieur  mode  d'exploitation,  le  perfectionnement  de  l'admi-^ 
nistration,  la  suppression  ou  la  restriction  de  diverses  servitudes,  tdies  qae 
droits  d'usage,  etc.,  enfin  la  diminution  des  dégâts  commis  par  le  gibier. 

Oo  ne  peut  donner  ici  le  produit  des  forêts  de  la  couronne  ni  ceux  des 
bois  de  majorais  et  seigneuriaux,  mais  11  est  à  présumer  qu'il  a  augmenté 
dans  les  mêmes  proportions  que  celui  des  bois  de  l'Etat  et  par  les  mêmes 
raisons,  mais  surtout  par  suite  du  passage  de  l'exploitation  en  taillis  sous- 
futaie  k  celle  en  futaie  pleine,  et  du  système  de  jardinage  à  celui  de  Tex- 
ploitation  par  coupes  d'ensemencement. 

Pour  chaque  stère  il  y  a  dans  les  forêts  de  l'Etat  4.01  bourrées  de  ra- 
milles ou  fagots,  et  la  proportion  du  bois  de  souche  et  des  racines  est 
de  6,7  par  rapport  à  la  proportion  totale  des  bois  ;  mais  elle  varie,  suivant 
les  essences  et  les  régions,  de  1  à  21  pour  100. 

Dans  Tétat  actuel ,  un  hectare  des  forêts  de  l'Etat  produit  en  moyenne 
et  annuellement  6.26  stères  ;  dans  les  bois  des  communes  et  des  particuliers 
3.76  stères,  et  comme  cette  dernière  classe  de  forêts  ne  se  trouve  pas 
dans  des  conditions  plus  défavorables  que  les  bois  de  l'Etat,  et  que  les 
perfectionnements  introduits  sont  tout  récents,  il  est  permis  de  calculer 
les  résultats  que  Ton  peut  obtenir  et  l'avenir  qui  est  réservé  à  leur  ex- 
ploitation. 

Dans  le  Wurtemberg,  le  produit  de  10,200  hectares  de  tourbières  équi- 
vaut à  celui  d'environ  56,440  hectares  de  forêts,  le  produit  de  9  millions 
d'arbres  fruitiers  k  celui  de  24,820  hectares  de  forêts,  enfin  le  produit  de 
28,220  hectares  de  vignobles  k  celui  de  5,440  hectares  de  forêts. 

Y.  —  CnUSATiOIf  DES  PRODUITS. 

Le  produit  total  des  forêts  de  l'Etat  a  été  réparti  pendant  l'année  1855, 
savoir: 

Sa  drMta  d*iu»ge i  pour  100 

Pour  les  besoins  de  TEtat  et  nottmment  en  traitements.  .  .  S 

Poar  les  chemins  de  fer,  forges,  saUnes  et  pépinières.  .  .  .  S6 

En  impôts 4 

En  Tente  de  bois  ramier,  de  bols  de  conitmctlonet  d^indnstrie.  as 

En  vente  de  bois  de  chauffage 41 

100 

La  production  du  bois  d'industrie,  qui  était  en  1830  de  18  pour  100, 
en  1835  de  17  pour  100,  en  1840  de  19  pour  100,  en  1850  de  21  pour 
iOO,  par  rapport  à  la  production  totale  des  forêts  de  TEtat,  s'est  élevée 
ea  1855  à  25  pour  100,  et  se  maintient  dans  les  forêts  de  hêtres  des  Alpes 
de  2  à  8  pour  100  ;  dans  les  forêts  du  bas  pays,  couvertes  de  futaies  de 
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chênes,  de  8  à  20  pour  1 00  ;  dans  les  foréu  réaineUse»  de  1* Aipe  mpériettre 
de  8  à  14  pour  100;  dads  les  bois  deWeliheim  el  ddLimbourg  de  iiÊ 
à  30  pour  100  ;  ei  daus  la  foirét  Noire,  où  le  flotuge  est  actueUeiiiMt  fA-" 
vorable  à  réoGUlement,  de  S6  à  67  pour  100. 

VI.  —  i^aoDinfs  tu  ârgéM  des  bois  ta  L^ÉTAt. 

Du  i^^  juillet  184â  au  1^' juillet  1854  les  recettes  annuelles  se  sont 
élevées  : 

En  imeadteS)  à i  .  .  .  i  .  •  .  .        iêS^iHi  tr^ 

En  autorisations  de  flottage,  à  » 10,440 

Eribois.à 4^656,676 

Kn  mentis  produite,  à.  .  .  ; Sft,636 

En  produits  dîTetUyi.  i  k i  .  .  .  T0,T90 

total i,m,mtt. 

Ge  qui,  pif  hectare,  donne  uU  revenu  taoyen  de  24  fir. 
Les  dépenses  se  sont  élevées  : 

ËD  tralteiaemé  ei  indeaiiiiités^  à <  lot,Ol5ft>. 

En  impositions,  à 13,003 

En  droits  d^usage,  à 185,856 

fia  tMà  de  pUdUliônS,  à 4  k05,yé8 

fia  lrliTattKdèr9iitM,ài  .44.1.111.  IQI^IO 

Bn  façonnage  de  beis,  à.  ..«<».  1  .  »  •  t^36|016 

En  dépenses  diverses,  à 156,195 


Total 2,506,Mirr. 

Ce  qui,  par  hectare,  donne  une  moyenne  de  13  fr.,  ou  54  pour  100  en- 
viron du  pi'Odtiitbm;  ttm  pour  produit  net  :  S,5?d,âdl  tt.i  ùibyenne 
par  hectare  :  12  fr. 

Il  y  H  eu  depuis  quelque  temps  eertains  changements  sufveilus  aux  ar- 
ticles de  recettes  et  de  dépenses  ;  ainsi  l'incarcération  a  remplacé  les 
amendes  forestières  irrecouvrables.. Le  produit  des  bois  a  de  beaucoup 
augmenté  depuis  deux  ans  par  suite  de  la  hausfie  dur  les  bois  d'industrie 
et  de  l'augmentation  du  chidre  de  la  consommation,  augmentation  due  en 
grande  partie  à  la  création  des  chemins  de  fer.  Les  contributions  ont 
augmenté  de  beaucoup,  parce  qu'en  vertu  des  nouvelles  lois  les  bois  de 
VEtat  sont  devenus  passibles  des  redevances  communales.  Par  contre» 
les  droits  d'usage  sont  descendus  à  un  ohiffre  Irès-réduit*  en  atteodail 
qu'ils  soient  supprimés»  el  l'entretien  dea  roules  forestières  a  été  en  grande 
partie  mie  à  la  charge  des  communes. 
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U  est  intéressant  aussi  de  remonter  aux  époques  antérieures  pour  com- 
parer les  produits  en  argent.  Le  produit  net  par  hectare  a  été  : 

En  18S0 i  fr.  Si  c. 

En  18S5 S   53 

En  18S0 9   00 

En  1835 9   il 

En  1840 18   83 

En  18i5 SI    00 

Cette  augmentation  continue  a  été  causée  en  partie  par  l'augmentation 
matérielle  des  produits,  en  partie  par  la  hausse  du  prix  des  bois. 

Dans  l'origine»  on  ne  payait  comptant  que  le  dixième  du  prix  des  ventes; 
mais  peu  à  peu  tout  fut  vendu  au  comptant,  et  en  1850  ce  système  était 
appliqué  sans  aucune  difficulté.  Ni  Tadministration,  ni  les  acheteurs  ne 
désirent  retourner  au  système  déplorable  des  crédits,  et  moins  encore  à 
revenir  k  l'usage  des  bois  achetés  d'après  des  taxes  établies. 

La  réaction  ressentie  dans  le  produit  des  forêts  de  l'Etat  depuis  1845 
a  sa  raison  la  plus  immédiate  dans  les  mouvements  politiques  de  1848  et 
de  1849,  qui  ont  amené  moins  d'acheteurs  et,  au  contraire,  ont  eu  pour 
conséquence  d'occasionner  beaucoup  de  coupes  extraordinaires,  et  il  ne 
faut  point  se  dissimuler  non  plus  que  l'introduction  des  payements  au 
comptant  exerce  une  certaine  influence  sur  le  prix  des  bois. 

TiUDUir  PAR  LE  DOCTEUR  GrOSSHOLZ. 

{La  suite  prochmnement,) 


REVUE  COMMERCIALE. 


Tout  le  monde  s'occupe  des  adjudications  de  bois  :  te  propriétaire  pour 
vendre,  le  commerçant  pour  acheter;  tes  chefs  de  maison,  absents  de 
Paris  pour  ces  achats,  laissent  pour  un  moment  la  clientèle  à  ses  inspira- 
tions. Le  commerce  forain  oublie  qu'il  a  des  bois  fabriqués  à  vendre,  il 
oublie  qu'il  les  vend  assez  mal  et,  dans  la  crainte  de  manquer  une  affaire 
convoitée  depuis  les  martelages,  il  essaye  de  se  persuader  que  les  choses 
iront  mieux  l'année  prochaine,  et  cet  espoir  toujours  renouvelé,  bien  que 
presque  toujours  déçu,  fait  augmenter  les  chiffres  de  Testimaiion,  faite 
d'abord  à  prix  raisonnable  ;  puis  ou  se  charge  d'exploitations  à  faire,  de 
risques  à  courir,  sans  autre  compensation  que  la  liberté  de  se  plaindre 
des  affaires  et  de  maudire  la  concurrence. 

R  1887.  — *•  sÉiut.— T.  m.  T.  m.— 48 
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C'est  la  même  histoire  reuouyelée  tous  les  ans  :  rexpérience  devient 
chose  inutile  ;  on  parait  ne  se  préoccuper  que  d'une  chose  :  faire  plus 
que  son  voisin,  sans  prendre  garde  que  le  plus  souvent  on  fait  aussi 
plus  mal. 

À  quel  autre  motif  pourrait-on  attribuer  ce  qui  se  passe  depuis  le 
commencement  des  adjudications?  Il  y  avait  en  baisse  depuis  le  printemps 
sur  tous  les  articles  à  peu  près,  à  Texceplion  pourtant  des  sciages,  qui  se 
sont  maintenus  grâce  aux  besoins  créés  par  les  constructions  nouvelles. 

La  charpente  avait  baissé  sans  espoir  de  reprisera  cause  de  la  quantité 
disponible  sur  les  ports. 

Les  bois  h  brûler  baissaient  un  peu  pour  le  même  motif,  beaucoup 
parce  qu'on  avait  trop  exploité. 

Les  charbons  baissaient,  parce  que  les  forges,  largement  approvi- 
sionnées, étaient,  eu  outre,  obligées  de  baisser  les  cours  des  fontes  et 
des  fers. 

Tout  marchand  de  charpentes  aurait  juré  de  payer  les  futaies  en  coupe 
au-dessous  des  prix  de  1856,  et  voilà  qu'aux  premières  adjudications  une 
concurrence,  née  de  la  veille,  fait  prendre  à  12  et  t4  fr.  la  solive  au  cin- 
quième, en  forêt^  les  chênes  que  Tannée  dernière  on  trouvait  déjà  beau« 
coup  trop  chers  à  10  fr. 

La  puissance  du  fait  acquis,  la  crainte  de  se  voir  enlever  encore  quel- 
ques beaux  lots  qu'on  ne  pourrait  remplacer,  (bnt  continuer  ces  prix  un 
peu  plus  loin,  et  voilà  des  cours  établis  sans  qu'on  ait  pu  s'en  douter,  sans 
que  rien  puisse  les  justifier,  sans  qu'il  y  ait  à  cela  une  raison  d'être  quelque 
peu  sérieuse,  et  ce  fait  a  lieu  en  présence  de  ventes  continuées  sans  augmen- 
tation possible  des  mêmes  produits  fabriqués  de  la  dernière  exploitation. 

Les  fontes  de  Saint-Dizier  valent  150  fr.  au  lieu  de  180  fr.  qu'elles 
valaient  au  commencement  de  l'année^  et  pas  une  maison  de  forges  n'avait 
compté  payer  le  charbon  plus  de  18  à  19  fr.  le  mètre  cube  ;  une  concur- 
rence entre  trois  ou  quatre  usines  fait  prendre  à  ce  chiffre  les  premiers 
charbons  vendus,  quoique  de  la  plus  mauvaise  qualité,  et  aussitôt  les  ima- 
ginations s'enflamment  et  les  bois  de  qualité  supérieure  sont  achetés  sur 
pied,  de  manière  à  donner  du  charbon  en  halle  à  22  fr.»  24  fr.  même, 
quand  le  prix  des  futaies  ne  s'élève  pas  de  manière  k  diminuer  un  peu  le 
prix  des  taillis. 

C'est  ainsi  que  les  choses  viennent  de  se  passer  aux  ventes  de  la  Marne, 
de  la  Haute-Marne,  de  la  Meurthe,  des  Vosges  et  du  Bas-Rhin. 

A  Sainte-Ménehould,  c'est  le  voisinage  du  camp  de  Châlons  qui  élève 
le  prix  des  bois  à  brûler  de  4  fr.  à  0  ou  7  fr.  le  stère,  et  les  forges,  qui 
n'ont  pu  rien  prendre,  se  disputeront  plus  loin,  à  10  ou  13  fr.  le  double 
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Stère,  1«8  taillis  qtt'il  entrait  dans  leurs  prévisions  de  payer  de  7  k  9  fr., 
suivant  distance  et  qualité* 

C'est  le  prix  du  nierrain,  triplé  depuis  trois  mois,  qui  fait  payer  de  10  à 
12  fr.  la  solive  en  forêt  les  beaux  chênes  vendus  Tau  dernier  de  7  ii  8  fr. 

A  Vassy,  les  gros  arbres  se  maintiennent  aux  mêmes  cours  élevés  ;  le 
donble  stère  de  bon  bois  à  carboniser  pour  les  forges  coûte  de  14  à  15  fr. 
sur  pied. 

A  Chaumont^  malgré  la  distance  plus  grande  des  usines,  les  taillis 
restent  aux  mêmes  prix  de  14  à  15  fr.  à  cause  de  leur  qualité  supérieure. 
Les  petites  futaies,  mal  conformées  et  loin  de  port  flottable,  ne  trouvent 
pas  acheteur  avec  augmentation  sur  les  cours  de  1856;  il  faut  les  aban* 
donner  aux  prix  connus  de  3  à  4  fr.  la  solive  au  cinquième  déduit;  mais 
en  revanche,  si  quelques  arbres  sont  assez  beaux  pour  faire  du  sciage  et 
sortout  du  merrain,  les  prix  montent  à  6  ou  8  fr.,  malgré  Téloignement 
des  points  de  consommation  et  les  frais  élevés  du  transport. 

Des  hêtres,  nombreux  dans  ces  forêts  et  ordinairement  convertis  en 
charbonoette,  avec  une  valeur  estimative  de  2  fr.  à  2  fr.  50  c.  au  plus  la 
solive  en  forêt,  toujours  au  cinquième  déduit,  sont  recherchés  cette  année 
pour  laire  des  traverses  de  chemins  de  fer,  préparées  au  sulfate  de  cuivre, 
système  Boucherie.  Cette  industrie,  nouvelle  dans  la  localité,  fait  monter  la 
solive  à  3  fr.  ou  3  fr.  25,  et  cette  soustraction  faite  de  bois  ordinairement 
carbonisés  n'est  pas  sans  une  certaine  influence  sur  le  cours  des  char- 
bonnettes. 

A  Nancy,  mêmes  observations,  mêmes  faits  renouvelés  des  adjudica- 
tions précédentes.  Le  chauffage  de  la  ville  absorbe  une  grande  partie  des 
futaies  blanches,  hêtre  et  charme,  et  des  taillis  assez  âgés  ou  assez  gros 
pour  être  convertis  en  bOches.  Le  prix  du  stère  est  de  7  à  8  fr.  en  forétf 
pour  les  gros  bois  rondins  ou  quartiers.  Le  reste  donne  du  charbon  de 
qualité  inférieure  au  prix  de  7  ii  0  fr.  le  double  stère  de  bois  sur  pied. 

Les  beaux  chênes  se  vendent,  comme  ils  se  sont  vendus  à  Toul,  de  8  à 
9  fr.  la  solive  au  cinquième  déduit;  les  petits  chênes  restent  à  3  ou  4  fr. 

A  Sarrebooii;,  on  vend  en  même  temps  des  sapins  et  des  bots  feuillus. 
Les  premiers,  atteints  par  la  baisse  énorme  due  à  Paris  k  Tinitiative  de 
la  Société  des  Alpes,  trouvent  difficilement  preneurs  ;  plusieurs  bois  res. 
tant  invendus.  Les  prix,  basés  sur  le  plus  ou  moins  de  difficulté  d'extrae«* 
tiouetleplus  ou  moins  d'éloignement  du  port  flottable,  sont  difficilement 
appréciables  en  forêt  pour  tous  autres  que  les  exploitants.  Le  résultat 
général  parait  être  une  diminution  de  15  k  20  pour  100  sur  les  cours 
de  1856. 

Les  conditions  sont  toutes  différentes  dès  qu'il  s'agit  des  bois  feuillus. 
Les  nombreuses  usines  des  environs,  forges,  verreries,  salines,  crislalle- 
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ries,  disputent  aux  villes  de  Sarrebourg  et  de  Nancy  le  bois  de  chaufEnge 
que  le  canal  et  le  chemin  de  fer  conduisent  dans  ces  deux  grands  centres 
de  consommation  à  des  prix  de  transport  réduits,  de  manière  à  augmen- 
ter de  beaucoup  le  prix  de  la  matière  en  forêt.  Le  cours  moyen  est  de  7 
à  8  fr.  le  stère  sur  pied,  dans  les  mêmes  coupes  qui  trouvaient  bien  diffi- 
cilement à  écouler  à  2  ou  3  fr.  il  y  a  quelques  années.  Les  forges  pren- 
nent le  reste,  qui  ne  leur  suffit  pas  et  qu'elles  payent  de  4  à  5  fr.  suivant 
qualité  ;  il  leur  faudra  compléter  ailleurs  un  approvisionnement  à  peine 
commencé.  Les  ventes  de  la  Meuse,  fixées  en  octobre,  y  gagneront  une 
vive  concurrence,  car  ce  sera  la  dernière  ressource  :  il  s'agira  de  vivre  ou 
ne  pas  vivre. 

Une  industrie,  établie  en  grand  dans  le  pays,  raréfie  encore  la  matière  ; 
une  fabrique  d'allumettes  chimiques  recherche  et  paye  à  10  fir.  le  stère 
en  forêt  le  tremble  convenable  pour  la  fente.  On  se  plaignait  autrefois 
quand  cette  essence  dominait  dans  les  coupes  ;  c'est  maintenant  une  bonne 
fortune  pour  le  sol,  ce  sera  bientôt  une  privation  pour  les  usines  qui  brû- 
laient ce  bois  sous  toute  forme. 

Là  aussi  des  ateliers  de  pénétration  prennent  les  hêtres  pour  les  con- 
yertir  en  traverses,  après  saturation  de  sulfate  de  cuivre  ;  mais  déjà  le  prix 
sera  élevé,  grâce  aux  emplois  plus  nombreux  de  la  maUère.  Le  cours  établi 
quant  à  présent  paraît  être  de  20  à  25  fr.  le  mètre  cube  au  volume  réel, 
soit  de  4  à  5  fr.  la  solive  au  cinquième  déduit.  C'est  encore  aux  facilités 
de  transport  offertes  par  le  canal  et  le  chemin  de  fer  qu'est  due  cette 
augmentation  de  valeur  de  bois  autrefois  délaissé. 

Enfin,  les  chênes  sont  tous  enlevés  à  des  prix  inouïs  jusqu'alors  dans 
la  localité.  Les  conditions  varient  presque  pour  chaque  coupe.  Ici  se  trou- 
yent  de  magnifiques  pièces  de  marine  qu'on  se  dispute  à  des  taux  exorbi- 
tants, et  tout  à  côté  des  arbres  énormes  sans  valeur,  parce  qu'ils  sont 
gâtés  ou  de  mauvaise  forme.  Les  prix  sont  fixés  en  conséquence  par  les 
acheteurs  attentifs  au  produit  possible.  Tel  paye  les  bons  arbres  80  fr.  le 
mètre  cube  qui  laisse  passer  les  mauvais  ou  mal  conformés  à  30  fir.  Les 
petits,  mal  faits  en  général,  sont  abandonnés  à  20  ou  25  fir.  le  tout  au 
cinquième  déduit. 

Somme  toute,  il  ne  reste  rien  ou  presque  rien  d'invendu  à  toutes  ces 
adjudications.  Gomment  s*en  tireront  les  preneurs?  là  est  le  problème; 
cependant  on  peut  prédire  à  coup  sûr  que,  pour  quiconque  n'a  pas  un  pla- 
cement assuré  à  l'avance,  il  y  aura  perte,  à  moins  d'augmentation  générale 
des  produits  fabriqués  pendant  le  cours  de  1858. 

Delbkt. 
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TABLEAU  GOMPAHÉ  DE  L*£NTRËE  A  PARIS 


DBS  BOIS,  BBS  COHBVSTIBLBS ,  BBS  FEES  BT  BBS  POETES. 


AOUT  1857. 


OtSlGSATlOll 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTRÉES 

OIPPfiRBNCB 

dAfl 

■ATURS 

n'ocTaoi 

BN  AOUT 

sur  le  mots 

correspond. 

ViW 

n'OBlTÉS. 

décime 

•"                  ^^^^^fc^^ 

^         "^ 

AnffiDtDUUon 

Dlnlautloa 

MAIliKBS. 

compris. 

1857. 

1856. 

«n 
1857. 

•n 
1857. 

Bois  à  brûler,  dur. . . . 

sléro. 

S  00,0 

(1)       59,357 

80,290 

j» 

31,023 

—        blaoe... 

— 

9  33,0 

(3)       16,898 

19,108 

» 

2,310 

Ooireiideboisdur. .. 

— 

1  80,0 

1,113 

1,656 

» 

544 

aieooise  et  fagou. .. . 

— 

1  08,0 

5,182 

6,430 

» 

1,348 

Charbon  de  boit 

hectolitre. 

0  60,0 

349,296 

373,952 

» 

33,716 

Poussier  de  eb.  deboia 

— 

0  30,0 

31,469 

10,533 

10.936 

m 

Charbon  de  terre.. .. , 

100  kilogr. 

0  72,0 

31,371,594 

31,748,783 

m 

10,477,180 

Charpente  et   sciage 

de  bois  dur. 

stère. 

11  38,0 

13,660 

11,869 

1,791 

» 

Id. de  bois  blanc... 

— 

8  00,0 

15,091 

13,384 

l|707 

m 

Lattes  et  treillages.  . . 

les  100  bottes. 

11  28,0 

31,335 

34,666 

» 

3,431 

Bois  de  décb.  en  ebéne 

mètre  carré. 

0  31,6 

451 

585 

m 

134 

^        en  sapin. 
Fers   employés   dans 

^^m 

0  12,0 

5,976 

4,789 

1,187 

m 

les  constructions... 

100  kilog. 

8  60,0 

1,053,823 

900,303 

153,430 

» 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 

"■" 

3  40,0 

722,980 

744,386 

m 

31,306 

(i)  Ces  59,357  Stères  de  bois,  multipliés  par  400  IlU.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
33,703,800  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  1 1,831,400  kil.  de  houille. 

(3)  Ces  16, 898  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représenlenC 
Sy0e9,400  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  3,534,700  kil.  de  houille. 
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RÉPOIfSE    AUX   QUESTIOnS  DE  MM.   LES  ABONNÉS. 


1. 

Le  tuteur  a-t-il  besoin  dune  autorisation  du  conseil  de  fatnilley  homologuée 
par  le  tribunal  de  V arrondissement  : 

i*  Pour  se  pourvoir  devant  V administration  à  Peffet  ditre  autorisé  à  dé' 
fricher  un  bois  appartenant  à  son  pupille  ? 

2*  Pour  user  de  Pautorisation  de  défrichement  qui  a  pu  lui  être  accordée? 

La  loi  [charge  le  tuteur  de  l'administ ration  des  biens  de  son  pupille 
(C.Map.,  art.  450). 
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Il  est  généralement  admis  que  les  pouvoirs  du  tuteur  ne  s'étendent  pas 
au  delà  des  actes  de  simple  administration. 

Quant  aux  actes  qui  touchent  k  la  disposition  même  de  la  propriété,  ils 
ne  peuvent  être  accomplis  par  le  tuteur  qu'avec  certaines  formalités  desti- 
nées à  sauvegarder  les  intérêts  du  mineur. 

Ainsi,  le  tuteur  ne  peut,  sans  une  autorisation  du  conseil  de  famille, 
dûment  homologuée  par  le  tribunal,  emprunter  pour  le  mineur,  ni  aliéner 
ou  hypothéquer  ses  biens  immeubles  (C.  Nap.,  457  et  458). 

Le  défrichement  d'un  bois  rentre-t-il  dans  la  classe  des  actes  que  le 
tuteur  peut  faire  sans  le  concours  du  conseil  de  famille  et  du  tribunal?  — 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Défricher  un  bois,  ce  n'est  pas  seulement  apporter  un  changement  dans 
le  mode  et  le  genre  de  la  culture,  c'est  avant  tout  dénaturer  la  propriété, 
c'est  en  modifier  profondément  la  substance  et  la  valeur;  c'est  uon-seule- 
ment  disposer  des  fruits,  mais  c'est  disposer  de  la  superficie  qui  fait 
partie  intégrante  de  l'immeuble  lui-même. 

Défricher  un  bois,  c'est  donc  consommer  une  véritable  aliénation. 

Objectera-t-on  que  le  défrichement  est  une  opération  avantageuse,  qui, 
loin  de  compromettre  les  intérêts  du  pupille,  doit  avoir  au  contraire  pour 
conséquence  de  l'enrichir  ?  On  peut  répoudre  que  le  résultat  du  défriche- 
ment est  indifférent  à  la  solution  de  la  question  de  principe.  Il  suffit  que 
l'opération  ait  le  caractère  d'une  aliénation,  pour  qu'elle  soit  interdite  au 
tuteur,  sans  l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  la  loi  en  ma- 
tière d'aliénation.  Et  d'ailleurs  le  défrichement  ne  répond  pas  toujours  à 
l'attente  des  parties  intéressées.  Si  l'opération  est  en  général  avantageuse, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  est  quelquefois  désastreuse  dans  ses  ré- 
sultats . 

Aucun  auteur,  à  notre  connaissance,  ne  s'est  occupé  de  la  question. 

Mais  on  a  agité  celle  de  savoir  si  le  tuteur  peut,  sans  le  concours  du 
conseil  de  famille  et  du  tribunal,  vendre  les  bois  de  haute  futaie  non 
mis  en  coupe  réglée.  Cette  question  est  résolue  négativement  par  la 
doctrine,  par  le  motif  que  ces  coupes  ne  sont  pas  considérées  comme  des 
fruits,  mais  comme  un  capital  faisant  partie  intégrante  de  l'immeuble 
lui-même.  (Dalioz,  Rec.  alph. ,  t.  XII,  p.  736;  Chardon,  De  la  puissance 
tutélaire^  t.  III,  n^  409;  Demolombe,  Commentaire  du  titre  X  du  Code 
Napoléon,  n«  646.) 

On  décide  de  même  que  le  tuteur  o'a  pas  le  droit  d'autoriser  l'ouverture 
d'une  carrière,  car  c'est  là  non  un  acte  d'administration,  mais  uu  mode 
d'exploitation  du  fonds.  (Demolombe,  loe.  cit.) 

Si,  dans  les  deux  espèces  dont  les  auteurs  se  sont  occupés,  le  tuteur 
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ne  p€ut  agir  qa'ayec  le  concours  du  conseil  de  fimille  et  du  tribunal,  il 
doit  en  être  de  même  à  fortiori  m  matière  de  défrichement. 

Il  ne  nous  paraît  pas  du  reste  que  raccomplissemént  des  formalités 
dont  il  s'agit  soit  nécessaire  au  tuteur  pour  déposer,  au  nom  du  mineur, 
la  déclaration  du  défrichement  dont  il  est  question  dans  Tarticle  219  du 
Code  forestier.  Cette  déclaration,  en  effet,  ne  peut  compromettre  en  rien 
les  intérêts  du  mineur  :  elle  n'a,  par  elle-même,  d'autre  but  immédiat  que 
d^arriver  à  la  mainlevée  de  la  servitude  d'utilité  publique  qui  grève  la  forêt. 

n. 

Encûâde  décksHvunt  ctun  chmin  vicinal  gui  travene  tme  forêt  doma-' 
niak  et  qui  figure  depuis  plu$  de  trente  ém  tur  fétat  des  chemins  vicinaux 
de  plusieurs  communes,  le  domaine  de  F  Etat  est-il  en  droit  de  revendiquer  la 
propriété  de  ee  chemin  en  se  fondant  sur  la  circonstance  que  ces  communes  ne 
peuvent  Justifier  et  en  avoir  acheté  H  payé  le  fonds  ? 

La  prescription  irentenaire  dont  lesdites  communes  voudraient  se  préva- 
loir  n'a^t^eUs  pas  été  valablement  interrompue  par  tEtat,  qui^  il  y  a  dix  ans 
anoortf  aMdt  sur  ce  ehemin  un  garde  oantonnier  préposé  à  son  entretien  f 


Par  le  seul  fait  que  le  chemin  dont  il  s'agit  a  été  régulièrement  classé 
comme  vicinal  et  porté  mx  Tétat  des  chemins  vicinaux,  ce  chemin  est  en- 
tré dans  le  domaine  public  municipal. 

A  partir  de  U  mise  à  exécution  de  la  loi  du  91  mai  1836,  le  droit  de 
l'Etat  sur  le  terrain  occupé  par  ce  chemin  s*eit  trouvé  résolu  en  une  in- 
deomité  ï  régler  à  ramiiÂle(an.  15)  et  prescriptible  par  le  laps  de  deux 
ans  (art.  18). 

Peu  importe  donc  que  les  communes  ne  puissent  justifier  de  Tachai  et 
du  payement  du  fonds. 

Peu  importe  également  la  circonstance  que  TEtat,  il  y  a  dix  ans  à  peine, 
avait  encore  un  garde  cantonnier  sur  ce  chemin. 

La  présence  de  ce  garde  peut  s'expliquer  soit  par  l'intérêt  particulier 
que  TEtat  avait  à  ce  que  le  chemin  (ftt  bien  entretenu,  soii  par  l'ignorance 
dans  laquelle  les  agents  forestiers  pouvaient  être  de  l'inscription  de  ce 
chemin  sur  l'état  des  chemins  vicinaux. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  sur  ce  point,  les  travaux  d'entretien  dont  le 
domaine  peut  exciper  n'ont  pu  avoir  pour  conséquence,  ni  de  créera  son 
profit  une  possession  utile,  puisque  les  chemins  vicinaux  sont  imprescrip* 
tibles  (art.  10),  ni  d'interrompre  la  prescription  des  communes,  puisque 
cen'estpointparla  prescription,  mais  parle  fait  même  du  classement 
qoe  le  chemin  dont  il  s'agit  est  entré  dans  le  domaine  municipal. 
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Dans  fétat|des  faits,  le  domaine,  s'il  veut  rentrer  en  possession  de  ce 
chemin,  ne  parait  pas  avoir  d'autre  marche  à  suivre  que  d'user  du  droit 
de  préemption  ^qui  lui  est  attribué  en  qualité  de  propriétaire  riverain 
(art.  19). 
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Sur  WM  forêt  moderne  suimkergée  à  Fort-LawrmoB,  âOM  la  Nou/oéUê-tootte^ 

par  M.  J.-W.  Dawsoh. 

Les  marées  extraordinaires  qui  ont  eu  lieu  dans  la  baie  de  Fundy  ont 
attiré  l'attention  des  géologues  et  ont  été  citées  comme  fournissant  un  des 
exemples  les  plus  concluants  de  la  rapidité  avec  laquelle  des  dépAts  peu- 
vent être  opérés  par  les  marées.  M.  Dawson,  dans  la  notice  dont  nous  al- 
lons rendre  compte*  signale  comme  méritant  non  moins  d'attention  un  dait 
géologique  resté  jusqu'à  ce  jour  inaperçu,  à  savoir  que  la  plus  grande  par- 
tie, si  ce  n'est  la  totalité,  [de  l'alluvion  marine  de  la  baie  de  Fundy  repose 
sur  une  surface  terrestre,  anciennement  recouverte  de  végétation,  aujour- 
d'hui submergée,  dont  on  peut  voir  des  indices  dans  les  relais  à  découvert 
à  basses  eaux  et  dans  les  fossés  profonds  creusés  pour  le  dessèchement. 

Dans  leur  état  naturel,  les  terrains  d'alluvion  de  la  baie  de  Fundy  sont 
des  lais  de  vases  que  submergent  les  hautes  eaux,  et  qui  sont  ou  complè- 
tement stériles  ou  recouverts  en  partie  de  terres  salées.  De  vastes  étendues 
ont  toutefois  été  arrachées  à  la  mer  et  sont  désignées  sous  le  nom  de 
dyked'marsh^  ou  plus  simplement  de  dyke.  Il  y  a  dans  la  Nouvelle-Ecosse 
40,000  acres  (16,000  hectares)  de  dyked-marsh,  et  peut-être  10,000  dans 
le  Nouveau-Brunswick.  Le  sol  de  ces  marais  est  partout  une  vase  marine 
fine,  déposée  en  couches  minces  par  les  marées  et  d'une  couleur  rouge 
brunâtre,  excepté  dans  le  sous-sol  et  dans  les  parties  inférieures  de  la  sur- 
face, où  la  couleur  a  passé  au  gris  par  l'action  de  Thydrogène  sulfuré  sur 
la  matière  colorante  ferrugineuse.  Quoique  très-productives  en  végétaux 
herbacés  et  en  céréales,  ces  terres  de  marais  ne  portent  aucun  arbre  de 
forêts.  On  observe  des  dyked-marsh  et  des  marais  salés  dans  presque  tou- 
tes les  criques  de  la  partie  supérieure  de  la  baie  de  Fundy  et  plus  particu- 
lièrement à  Minas-Basin,  Gobequid-Bay  et  Gumberland-Basin  ;  c'est  dans 
ce  dernier  lieu  que  git,  sous  l'alluvion  marine,  la  forêt  sous-marine  dont  il 
est  question  dans  cette  note. 
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Fort-Lawrence  est  le  point  le  plus  bas  d'un  terrain  élevé  reposant  sur 
des  roches  carbonifères  et  séparant  les  embouchures  de  deux  petits  cours 
d*eau,  connus  sous  les  noms  de  la  Planche  et  Missequash  ;  ce  dernier  for- 
mant en  ce  point  la  limite  entre  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick. 
Ces  deux  rivières,  aussi  bien  que  les  autres  cours  d'eau  qui  se  déchargent 
dans  le  Gumberland-Basin,  présentent  à  leur  embouchure  de  vastes  éten- 
dues de  marais,  et  dans  cette  localité  le  terrain  marécageux  s'étend  au  delà 
des  terres  hautes  et  les  recouvre  dans  la  pointe  qui  sépare  les  rivières.  A 
l'extrémité  de  cette  pointe,  les  terres  sMnelinent  doucement  vers  le  mare* 
cage  au  delà  duquel  est  un  marais  salant  recouvert  de  touffes  rares  d'her- 
bes grossières  et  de  salicomia.  Ce  bord  du  marais  en  dehors  du  dyke 
est  submergé  dans  les  hautes  marées,  et  par  conséquent  peut  être  consi- 
déré comme  la  limite  des  hautes  eaux.  Par  suite  de  la  fermeté  de  la  couche 
supérieure  entrelacée  de  racines  et  de  Taction  des  eaux  mortes,  il  pré- 
sente sur  sa  limite  extérieure  un  front  perpendiculaire  de  cinq  pieds  de 
hauteur.  Au-dessous,  la  vase  s'étend  en  une  couche  inclinée  rougeâtre,  dé- 
coupée par  plusieurs  inégalités  que  les  eaux  ont  produites  en  se  retirant  et 
qui  paraissent  dans  ces  points  enlever  plutôt  le  vieux  dépôt  qu'apporter  de 
nouveaux  matériaux.  Sur  la  surface  de  cette  vase,  on  voit  des  empreintes 
de  gouttes  de  pluie,  des  fissures,  des  traces  d'oiseaux  [et  d'abondants  in- 
dividus du  iatiguinolaria  fusea  (probablement  le  tellina  balthica  Lin.). 
On  remarque  aussi  des  sillons  longs  et  étroits  qui  ont  été,  dit-on,  produits 
par  la  glace  au  printemps,  et  à  raison  ^de  la  fermeté  de  cette  vase  ces  sil- 
lons restent  bien  marqués  jusqu'en  août,  quoique  dans  quelques  points  ils 
se  remplissent  de  nouvelle  vase. 

A  la  distance  de  526  pas  du  bord  abrupt  du  marais  et  à  environ  35  pieds 
au-dessous  du  niveau  des  plus  hautes  marées,  qui  dans  cette  locaUté  s'é- 
lèvent à  environ  40  pieds,  la  vase  est  mélangée  de  sable  et  de  gravier, 
parfois  de  grosses  pierres,  probablement  apportées  par  les  glaces.  A  ce 
niveau,  on  voit  apparaître  des  chicots  droits  et  un  grand  nombre  de  troncs 
d'arbres  couchés.  Ces  chicots  sont  répandus  dans  une  forêt  ouverte,  et 
occupent  une  ceinture  de  135  pas  en  largeur,  s'étendant  de  chaque  càté 
à  un  bien  plus  grande  distance.  J'ai  compté,  dit  l'auteur,  plus  de  trente 
troncs  dans  la  portion  restreinte  que  j'ai  examinée.  Entre  les  chicots 
droits  les  plus  inférieurs  et  le  niveau  de  l'eau  à  marée  basse  est  un  espace 
de  170  pas  dans  lequel  je  n'ai  observé  que  des  fragments  de  racines  et 
des  troncs  couchés  qui  peuvent  très-bien  être  les  débris  des  arbres  ren- 
versés par  les  glaces  dans  la  portion  du  rivage  où  ces  fragments  gisent 
aujourd'hui. 

En  creusant  autour  de  quelques  chicots,  on  trouve  qu'ils  sont  enracinés 
dans  un  sol  ayant  tous  les  caractères  d'un  sol  de  forêt  des  terres  hautes. 
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Dans  un  point,  le  sol  est  un  loam  sableux  rougefttre ,  avoc  de  petites 
pierres  commejdans  les  terres  hautes  voisines  de  Fort-Lawrence.  En  un  au< 
tre  point,  c'est  un  terreau  noir  végétal,  reposant  sous  un  sous-sol  sableux  et 
blanchâtre.  Les  plus  petites  racines  de  ces  troncs  sont  encore  intactes,  re- 
couvertes de  leur  écorce,  et  tout  indique  qu*elles  sont  encore  sur  le  lieu 
où  elles  ont  végété.  Sans  nul  doute,  tout  ces  chicots  ont  été  profondément 
recouverts  d'un  dépAt  marécageux,  puis  remis  à  nu  par  les  effets  des  ma** 
rées.  Dans  quelques  lieux,  on  peut  encore  observer  la  couche  la  plus  in«> 
férieure  de  vase  déposée  à  Torigine  sur  le  sol  de  la  forêt.  C'est  une  argile 
bleue,  dense  et  onctueuse,  avec  quelques  débris  végétapx  ressemblant  i 
des  racines  de  graminées.  C'est  peut-être  là  le  premier  dépôt  marin,  au 
moment  où  la  forât  était  encore  assez  épaisse  pour  prévenir  l'accès  d*un 
sédiment  plus  grossier. 

Tous  les  chicots  et  tous  les  troncs  observés  sont  des  pins  ou  des  hêtres 
{pinui  strobus  et  fagu$  fBrrugvua)^  et,  chose  digne  de  remarque,  ce  sont 
des  arbres  qui  indiquent  plutôt  une  terre  haute  et  sèche  qu'un  terrain  hu<« 
mide  et  marécageux.  Le  bois  des  pins  est  parfûtement  sain  (i  Tintérieur, 
mais  ramolli  et  décoloré  à  la  sur^sice.  Les  hêtres  sont  charbonnés  à  la 
surface  et  tellement  fragiles  et  doux  qu'on  peut  couper  les  plus  gros  troncs 
à  la  bêche  ou  les  casser  par  un  coup  très-léger.  Par  suite  de  cette  mollesse 
les  troncs  des  hêtres  encore  debout  sont  arrondis  au  sommet  et  s'élèvent 
à  peine  au«dessus  delà  vase,  tandis  que  quelques  pins  la  surmontent  de 
plus  d'un  pied.  Mais  ces  derniers  sont  attaqués  et  ont  éclaté  parla  près» 
sion  de  la  glace.  Le  plus  gros  tronc  qu'on  ait  observé  debout  est  celui 
d'un  pin  qui  a  2  pieds  6  pouces  de  diamètre  et  qui  présente  environ 
deux  cents  couches  annuelles. 

Ces  phénomènes  ne  peuvent  pas  avoir  été  produits  par  un  échouaga, 
puisque  ces  arbres  sont  encore  enracinés  dans  un  sol  forestier  parfait  ;  on 
ne  peut  pas  les  expliquer  davantage  par  des  glissements  de  terrain,  car  des 
chicots  sont  séparés  des  terres  hautes  les  plus  voisines  par  des  marais  de 
près  d'un  quart  de  mille  de  largeur,  et  les  terres  hautes  sont  peu  élevées 
et  offrent  une  pente  très-douce.  L'explication  vulgaire  est  que  les  marées 
è  une  période  ancienne  ont  été  retenues  par  un  obstacle  et  que  leur  entrée 
a  été  empêchée  par  un  rétrécissement  de  l'embouchure  de  la  baie.  Cette 
opiniou  serait  justifiée  par  l'état  présent  de  la  voie  de  la  marée  dans 
SaintJohn's-River,  dont  une  digue  de  rochers  obstrue  tellement  rentrée 
étroite,  qu'à  marée  basse  il  y  a  une  chute  considérable  en  dehors,  qu'à 
demi-marée  l'eau  est  de  niveau,  et  qu'à  marée  haute  il  y  a  déversement 
en  dedans,  le  niveau  intérieur  ne  s'élevant  pas  à  celui  des  hautes  eaux  à 
Textérieur,  excepté  au  temps  des  débordements  où  l'excès  de  Teau  douce 
dans  la  rivière  supplée  au  manque  d'eau  de  mer.  Il  est  évident  que  l'enlèv*- 
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ment  complet  de  l'obstacle  a  permis  à  tontes  les  marées  de  submerger  le 
terrain  qui  n*est  recouvert  aujourd'hui  que  par  les  débordements  annuels 
de  la  rivière»  et  d'un  autre  côté  que  la  rivière  a  dû  se  creuser  jusqu'au  niveau 
de  la  marée  basse.  Un  tel  obstacle  produirait  sans  nul  doute  un  change- 
ment dans  le  niveau  de  Teau  du  Cumberland-Basin  et  permettrait  à  des 
arbres  de  prospérer  à  quelques  pieds  au-dessous  du  niveau  actuel  des  hau- 
tes eaux,  mais  jamais,  quelles  que  fussent  les  circonstances,  il  ne  permet* 
trait  à  des  forêts  de  terres  hautes  de  végéter  presque  au  niveau  de  la  marée 
basse  dans  un  pays  si  abondamment  pourvu  de  cours  d*eau. 

Le  seul  moyen  qui  reste  d'expliquer  le  phénomène  consiste,  continue 
l'auteur  de  la  note,  à  supposer  qu'il  y  a  eu  un  abaissement  du  terrain  d'en- 
viron 40  pieds  dans  ce  district*  Cet  abaissement  ne  s'est  pas  probable- 
ment borné  à  la  pointe  de  Fort-Lawrence,  et  j'ai  été  informé  par  des  per- 
sonnes intelligentes,  qui  ont  résidé  depuis  longtemps  dans  le  voisinage, 
que  des  troncs  submergés  ont  été  observés  en  un  grand  nombre  d'autres 
localités  dans  des  circonstances  qui  démontrent  qu'ils  étaient  en  place,  et 
qu'on  a  découvert  un  sol  forestier  et  végétal  en  creusant  des  fossés  dans  le 
marais.  De  plus,  ces  phénomènes  ne  se  bornent  pas  à  Gumberiand-Basin. 
A  l'embouchure  de  Folly-River,  dans  le  bras  méridional  de  la  baie,  on  a 
rencontré,  dit-on,  une  forêt  submergée  d'une  grande  étendue,  et  dans  les 
marais  du  Gomwal  et  de  Granville  on  trouve  le  terrain  végétal  sous  le  ma* 
rais.  Ces  faits  reudent  probable  que  TafTaissement  en  question  s'est  étendu 
sur  tous  les  rivages  de  la  baie,  que  les  marais  se  sont  alors  déposés  et 
que  les  lignes  de  rocher  ont  été  coupées  depuis  cet  affaissement. 

Les  marais  de  la  baie  de  Fundy  existent  au  niveau  actuel  depuis 
deux  cent  cinquante  ans.  Il  est  vrai  qu'il  règne,  dans  quelques  districts 
de  marais,  l'opinion  que  les  marées  s'élèvent  aujourd'hui  plus  haut  qu'au- 
trefois, et,  comme  preuve,  on  allègue  qu'il  est  plus  difficile  de  maintenir  les 
dykes  on  polders  que  jadis,  et  que  des  marais  qui  étaient  antrefois  cultiva* 
blés  ont  été  abandonnés.  Mais  le  dépAt  de  la  vase  et  le  rétrécissement  des 
canaux  de  la  marée  par  des  embanquements  peuvent  avoir  contribué  à  ces 
effets.  En  conséquence,  à  l'antiquité  de  ces  forêts  submergées  il  convient 
d'ajouter,  outre  les  deux  siècles  et  demi  écoulés  depuis  l'occupation  eu- 
ropéenne du  pays,  un  temps  suffisant  pour  le  dépôt  alluvien  des  marais. 
D'un  autre  côté,  l'état  de  conservation  du  bois,  toute  réserve  faite  des  ef- 
fets présenatifs  de  la  vase/alée,  montre  que  leur  végétation  et  leur  sub- 
mersion doivent  appartenir  à  la  dernière  partie  de  la  période  moderne. 

Une  singulière  coincideace,  c'est  que  cet  exemple  comparativement 
moderne  de  submersion  et  d'enfouissement  d'une  forêt  soit  survenu  dans 
le  voisinage  des  Joggins-Gliffs ,  qui  présentent  d'one  manière  plus  tran- 
chée des  phénomènes  bien  plus  merveilleux  du  même  caractère  accomplis 
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dans  la  période «carboniière.  (Quai,  jaurn.  oftke  geoL  5oc.,  vol.  XP, 
p.  119  et  suiv.—  Amer.  Journ.  ofse.  and  arUf  vol.  XXI^,  p. 440 et  suiv.) 

M.-E.  (LlnstUui.) 
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MaUUoiM  dans  le  personnel  forestier.  ^  A  propos  du  lîyre  de  M.  Vallès 
sur  les  inondations.  »  Le  pain  des  forêts. 

=  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  -*  Administration  des  forêts 
de  VÊtat. —  Sertice  extérieur. —  M.  Boucheron,  inspecteur  de  4^  classe 
à  Cbâteauroux  (Indre),  a  été  élevé  à  la  Z^  classe  de  son  grade. 

M.  Picard,  inspecteur  de  4^  classe  à  Lous-le-Saulnier  (Jura),  a  été 
élevé  à  la  3^  classe  de  son  grade. 

M.  Teissier,  inspecteur  de  5^  classe,  chef  de  la  Commission  de  can- 
tonnement de  la  forêt  de  Gorgebin  (Haute-Marne),  a  été  nommé  chef  de 
la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Provenchères  (Haute- 
Marne). 

M.  GuRNAUD,  sous-inspecteur  de  3^  classe,  membre  de  la  Commission 
de  cantonnement  de  la  forêt  de  Gorgebin  (Haute-Marne),  a  été  nommé 
membre  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Provenchères 
(Haute-Marne). 

M.  Masson  de  La  Sauzate,  inspecteur  de  5^  classe,  chef  de  la  Commis- 
sion  de  cantonnement  de  la  forêt  du  Perron  (Haute-Marne),  a  été  nommé 
chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  des  Templiers  (Haute- 
Marne). 

M.  BujfON,  garde-général  de  2^  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  du  Perron  (Haute-Marne),  a  été  nommé  membre 
de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  des  Templiers  (Hante- 
Marne). 

M.  Camus,  inspecteur,  chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la 
forêt  de  la  châtellenie  de  Fribourg  (Meurthe),  a  été  chargé  du  travail 
relatif  au  cantonnement  de  la  forêt  de  la  châtellenie  d*AIbestroff  (Meurthe). 

M.  Grandjean  (Octave),  sous-inspecteur  de  3®  classe,  membre  de  la 
Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  la  châtellenie  de  Fribourg 
(Meurthe),  a  été  nommé  membre  de  la  Commission  de  cantonnement  de 
la  forêt  de  la  châtellenie  d'Albestroff  (Meurthe). 
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M.  CmBOTs,  sous*iD8pecteur  de  S*  classe,  chef  de  la  Gomoiission  de 
eantooDement  de  la  forêt  de  Zang  (Moselle),  a  été  nommé  chef  de  la 
Commission  de  cantonnement  de  la  forél  de  la  Grande-Fréne  (Moselle). 

M.  DupuT  DE  Clwcbamps,  garde-général  de  2^  classe,  membre  de  la 
Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Zang  (Moselle),  a  été  nommé 
membre  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  la  Grande- 
Frêne  (Moselle). 

M.  MoNiif,  sous-inspecteur,  chef  de  la  Commission  de  cantonnement 
des  forêts  de  Hambach  et  Kerbholtz  (Bas«Rhin),  a  été  nommé  sous- 
inspecteur  de  3*  classe  à  Châtillon-sur-ÎSeine  (Cête-d'Or),  en  remplace- 
ment de  M.  Goin. 

M.  GoDf,  sous-inspecteur  de  3*  classe  à  Châtillon-sur-Seine  (Cête- 
d'Or),  a  été  nommé  chef  de  la  Commission  de  cantonnement  des  forêts  de 
Hambach  et  Kerbholtz  (Bas-Rhin),  en  remplacement  de  M.  Monin. 

H.  Haraugourt,  garde-général  à  Briançon  (Hautes-Alpes),  a  été  mis  en 
disponibilité. 

H.  Clayé,  garde-général  de  1''  classe,  membr*)  de  la  Commission  d'a- 
ménagement à  Versailles  (Seine-et-Oise),  a  été  appelé  à  travailler  pro- 
yisoirement  à  Tadministration  centrale. 

M.  Babbœr,  sous-inspecteur  de  2^  classe,  membre  de  la  Commission 
d'aménagement  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  a  été  nommé,  avec  son  grade, 
chef  des  bureaux  de  la  conservation  de  Paris  (Seine). 

M.  Rm,  garde-général  sédentaire  de  3^  classe  à  Paris  (Seine),  a  été 
nommé  membre  de  la  Commission  d'aménagement  à  Versailles  (Seine-et- 
Oise),  en  remplacement  de  M.  Barbier. 

M.  DouRNoif,  garde-général  de  2*  classe  à  la  Chapelle-en-Vercors 
(Drôme),  a  été  nommé  garde-général  à  Pertuis  (Vaucluse). 

M.  GRATTEPAm,  garde-général  adjoint  à  Besançon  (Doubs),  a  été  nommé 
garde-général  adjoint,  chargé  de  Tintérim  du  cantonnement  de  la  Cha- 
pelle-en-Vercors  (Drême),  en  remplacement  de  M.  Doumon. 

M.  VoDZEAU,  garde-général  de  3^  classe  à  Ambérieux  (Ain),  a  été 
nommé  garde-général  à  Héricourt  (Haute-Saêne),  en  remplacement  de 
M.  Baum. 

M.  Grahdbarre,  garde-général  de  2*  classe  à  Buignéville  (Vosges),  a 
été  nommé  garde  -  général  à  Ambérieux  (  Ain  ) ,  en  remplacement  de 
M.  Vouzeau. 

M.  DE  Gatffœr,  garde-général  de  3*  classe  en  disponibilité,  a  été  nommé 
garde-général  à  Buignéville  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Grandbarbe. 

M.  Vomm ,  i^arde-général  de  2^  classe  à  Sidi-bel-Abbès ,  province 
d*Oran  (Algérie),  a  été  nommé  garde-général  à  Briançon  (Hantes-Alpes), 
en  remplacement  de  M.  Harancourt. 
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M.  Baum,  garde-général  de  5^  classe  à  Héricouri  (Haute-S^Ao^)»  a  été 
nommé  garde-générul  à  Béni*Salah,  province  de  Goostautiue  (Algérie),  eo 
remplacement  de  M.  de  Gayflier,  rappelé  en  France. 

M»  Rénaux»  sous-inspecteur  de  3^  classe,  membre  de  la  Commission 
de  cantonnement  de  la  forêt  de  Feidbaçh  (Haut-Rhin),  a  été  nommé,  avec 
son  grade,  chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Sivry 
(Meuse),  en  remplacement  de  M.  Royer,  en  congé  pour  cause  de  maladie. 
M.  Naudim,  soas*inspectdur  de  3*  classe  des  travaux  d'art  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  a  été  nommé,  avec  son  grade,  membre  de  la  Commis- 
sion de  cantonnement  de  la  forêt  de  Feldbach  (Haut-Rhin),  eu  remplace* 
ment  de  M.  Rénaux. 

M.  Gauthier,  garde  à  cheval»  faisant  fonctions  de  brigadier  sans  triage, 
à  Saint-Pé  (Hautes-Pyrénées),  a  été  mis  en  disponibilité  sur  sa  de- 
mande. 

M.  Vincent,  sous-inspecteur,  membre  de  la  Commission  de  canton- 
nement de  la  forêt  de  Kastenwald  (Haut-Rhin),  a  été  nommé  membre  de 
la  Commission  de  cantonnement  des  forêts  de  Kastenwald  et  de  Hurbach 
(Haut-Rhin)» 

M.  BousQuiER,  garde-général,  membre  de  la  Commission  de  cantonne* 
ment  de  la  forêt  de  Kastenwald  (Haut^Rhin),  a  été  nommé  membre  de  la 
Commission  de  cantonnement  des  forêts  de  Kastenwald  et  de  Hurbach 
(Haut-Rhin). 

M.  GuTONf  saus«inspectettr,  membre  de  la  Commission  de  cantonne- 
ment de  la  forêt  de  Moidons  (Jura),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de 
3^  classe  chargé  des  travaux  d'art  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  en  rem* 
placement  de  M.  Naudin, 

M.  Perrard,  sous-inspecteur  de  3®  classe,  membre  de  ta  Commission 
d'aménagement  à  Gompiègne  (Oise),  a  été  nommé,  avec  son  grade, 
membre  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Moidons  (Jura)» 
en  remplacement  de  M.  Guyon. 

=s  Foréu  de  la  couronne. — Service  extérieur. — M.  Huart^Delamabhe, 
inspecteur  de  2®  classe  à  Versailles,  a  été  élevé  à  la  1*^^  classe  de  son  grade. 
M.  DE  Lapanouse,  inspecteur  de  3^  classe  de  la  forêt  de  Laigue,  a  été 
élevé  à  la  3^  classe  de  son  grade. 

=s:  A  propos  du  livre  de  M.  VaUiê  sur  les  ifwndations. —  M.  F.  Vallès» 
ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  vient  de  publier,  sous  le  titre  : 
Etudes  sur  les  inondations^  leurs  causes^  leurs  effets  et  les  moyens  de 
combattre  leurs  inconvénients  et  de  profiter  de  leurs  avantages^  un 
livre  qui  fait  beaucoup  de  bruit  et  qui,  à  défaut  d'autre  mérite,  aura  tou- 
jours celui  d'attirer  de  nouveau  l'attention  du  public  sur  les  dangers  tou- 
jours menaçants  de  ce  redoutable  fléau.  Nous  nous  proposons  de  nous  li* 
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vrer«  dans  le  prochain  numéro,  k  un  examen  critique  aussi  développé  que 
possible  de  Touvrage  de  M.  Vallès.  En  attendant,  nous  croyons  devoir 
exprimer  tout  Tétonnement  que  nous  avons  éprouvé  en  lisant  l'étrange 
théorie  de  Fauteur  relativement  à  l'influence  des  forêts  sur  le  régime  des 
eaux.  M.  Vallès,  s'appuyant  sur  des  observations  plus  ou  moins  fondéesi 
sur  des  conjectures  plus  ou  moins  hasardées,. conclut  nettement,  contre 
l'opinion  des  savants  les  plus  illustres,  des  naturalistes  les  plus  éminents, 
et  nous  ajouterons,  contre  l'évidence,  que  les  forêts  ne  sont  pas  ee  qu'wi 
vain  feiiple  pense t  et  que,  bien  loin  d^atténuer,  de  modérer  et  de  régula* 
riser  les  crues,  elles  ont  au  contraire  pour  eSet  d'en  augmenter  Tintensité 
et  la  violence.  En  vérité,  une  telle  conclusion  frise  par  trop  le  paradoxe, 
et,  en  voulant  trop  prouver»  M.  Vallès  risque  fort  de  ne  rien  prouver  du 
tout. 

Le  Congrès  scientifique  de  France,  qui  a  ouvert  sa  24*  session  à  6re< 
noble,  le  3  septembre  dernier,  est  loin,  comme  on  va  le  voir,  de  goûter 
les  Tues  et  de  partager  l'avis  de  cet  ingénieur.  Il  a  discuté,  en  séance 
générale,  la  question  de  savoir  quels  pourraient  être  les  moyens  les  plus 
efficaces  de  s'opposer  aux  dévastations  des  torrents  et  des  rivières,  et  il 
a  adopté  les  conclusions  du  rapport  do  la  section  d'agriculture,  qui  pose 
en  fait  qu'en  dehors  des  causes  météorologiques  auxquelles  l'homme  ne 
peut  «voir  aucuie  part,  les  inondations  ont  eu  pour  principales  causes 
dans  les  montagnes  les  défrichements  multipliés  des  pentes  rapides  et 
surtout  le  dégasonnement  des  pAturages  opéré  par  le  parcours  excessif 
et  destructeur  des  troupeaux  de  moutons  qui  viennent  chaque  année  des 
plaines  de  Provence  et  dont  le  nombre  a  triplé  depuis  quinse  ans,  et, 
dans  les  pays  de  plaines,  l'envasement  des  rivières  et  leur  obstruction 
par  des  usines  dont  les  barrages  ont  été  sans  cesse  élevés. 

Le  Ck>ngrè8  a  cru  en  conséquence  devoir  recommander  le  reboisement 
et  le  regaxonoement  des  hantes  pentes,  les]  barrages  des  torrents,  le 
curage  des  rivières,  le  règlement  des  usines  et  la  propagation  du  drainage. 
Il  a  enfin  déclaré  que  la  législation  Corestière  et  l'organisation  du  service 
forestier  lui  paraissaient  insuffisants  pour  assurer  le  reboisement  ainsi 
que  la  conservation  des  forêts  et  des  gazons. 

Comme  on  le  voit,  rien  d'exclusif  dans  les  conclusions  du  Congrès.  S'il 
accorde  une  influence  très-grande  au  reboisement,  il  n'en  fait  pas  moins 
ane  large  part  aux  travaux  hydrauliques. 

Entre  ces  conclusions  si  judicieuses,  si  conformes  aux  données  scienti- 
fiques et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  au  bon  sens,  et  les  idées  absolues 
éaiises  par  M.  Vallès»  le  public  jugera* 

=  Le  pmn  des  forits. —  Parmi  les  substances  remarquables  rapportées 
du  Gabon  par  M.  Âubry-LecomtOi  aide-commissaire  de  marine,  se  trouve 
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le  pain  de  dika^  appelé  peut-être  à  devenir  un  objet  d'exploitation  com- 
merciale et  industrielle.  Un  échantillon  déposé  au  ministère  de  la  marine, 
dans  les  salles  de  l'exposition  permanente  des  produits  coloniaux,  a 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  La  Revue  coloniale  donne  quel- 
ques détails  sur  l'origine  naturelle  et  l'emploi  de  ce  nouveau  produit 
alimentaire. 

Le  pain  de  dika  est  formé  d'amandes  grossièrement  concassées  et  ag- 
glomérées par  Taction  d'une  certaine  température.  Il  présente  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  du  poids  de  3,500  grammes  environ;  il  est  d'un  gris 
brun  marqueté  de  points  blancs,  onctueux  au  toucher,  d'odeur  intermé- 
diaire entre  le  cacao  torréfié  et  l'amande  grillée  ;  sa  saveur  est  agréable, 
légèrement  amère  et  astringente,  analogue  au  cacao. 

L'arbre  qui  le  produit  s'appelle  oba  au  Gabon.  C'est  un  manguier  (man- 
gifera  gabonensis^  Âubry-Lecomte),  de  la  famille  des  térébiuthacées,  es- 
pèce non  décrite  auparavant.  Il  est  extrêmement  commun  sur  toute  la  côte 
d'Afirique,  depuis  Sierra-Leone  jusqu'au  Gabon.  Sou  port  diffère  du  mon- 
gifera  indica  et  ressemble  assez  à  celui  de  nos  chênes  ;  sa  hauteur  est 
de  15  à  20  mètres,  son  diamètre  de  0°^,75  environ.  Ses  fleurs  blan- 
châtres sont  semblables  à  celles  du  mangifera  indica^  mais  les  feuilles 
sont  plus  courtes  et  moins  lancéolées  ;  le  fruit,  appelé  iba^  est  un  drupe 
jaune,  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  cygne,  comestible  pour  les  naturels.  Il 
contient  un  noyau  aplati,  tomenteux,  renfermant  une  amande  blanche, 
oléagineuse,  agréable  au  goût,  pourvue  d'un  épisperme  rougeâtre.  C'est 
avec  cette  amande  que  se  prépare  le  pain  de  dika,  qui,  associé  avec 
d'autres  éléments,  forme  une  partie  de  la  nourriture  des  naturels.  Jusqu'à 
présent,  il  n'a  servi  qu'à  cet  usage  :  «c  L'incurie  des  nègres  est  telle,  dit  la 
Revtie  coloniale^  qu'une  immense  quantité  de  ces  semences  est  laissée  sur 
le  sol,  où  les  rats,  très-communs  dans  les  forêts  du  Gabon,  s'en  montrent 
si  friands,  qu'au  bout  de  quelques  jours  tous  les  noyaux  sont  ouverts  et 
les  amandes  dévorées  par  ces  rongeurs.  La  récolte  se  fait  en  novembre 
et  décembre  :  elle  est  des  plus  faciles.  » 

Par  une  simple  ébuUition  dans  l'eau  ou  par  la  chaleur  et  la  pression, 
on  extrait  70  à  80  pour  100  de  graisse  solide  de  ce  pain  de  dika.  Cet 
oléagineux,  en  tout  analogue  au  beurre  de  cacao,  par  l'aspect,  le  goût,  la 
solidité  et  Todeur,  est  fusible  à  30  degrés. 

Le  pain  de  dika,  considéré  comme  un  aliment  riche  en  principes 
nutritifs,  peut  acquérir  une  certaine  importance  commerciale.  La  partie 
oléagineuse  sera  employée  pour  la  fabrication  des  bougies  et  des  savons  ; 
enfin,  la  médecine  y  trouvera  un  excellent  succédané  du  beurre  de  cacao. 

{Presse.) 
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M.  le  maréchalTâinant  a  réceipmientprésep^  |(rÂca^éf9ie  des  f(ci^Qc$;^ 
en  les  recommandant  à  toute  son  j^ttention,  l^s  é|iide$  (|qe  M.  Valley,  in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  vient  de  publier  sur  |es  ifiopda^ions.^ 
La  science  a  été  ainsi  mise  en  demeure  de  se  profionce^p  suf  Vun  dçs  prq- 
blêmes  qui  préoccupent  le  plus  Topinioi)  pi^bliqqe,  et  il  es^  détonnais  per- 
mis d'espérer  que  ce  problème  ue  tardera  pa^^  être  Tobiçt  4iM^^  discus- 
sion solennelle. 

Jusqu'à  présent,  dgn^  les  régions  aduoinistratiyes,  ce  ^ont  c|es  ingé- 
nieurs et  des  forestiers  qui  se  sont  plus  particulièrement  occupés  de 
rechercher  la  cause  des  inondations  çt  les  moyens  d'eu  prévenir  le  retour. 
Naturellement,  les  uns  comme  les  autres,  sauf  quelques  rares  exceptions, 
ont  cru  trouver  le  remède  dans  les  ressources  que  leur  offrait  leifr  profes- 
sion. Les  forestiers  ont  proposé  le  reboisement  des  montagnes,  les  ingé- 
nieurs la  construction  de  digues,  de  levées,  de  barrages.  Les  premiers 
ont  pensé  se  rendre  maîtres  du  fléau  avec  le  plantoir  du  sylviculteur,  les 
derniers  avec  la  truelle  du  maçon.  C'est  entre  ces  deux  systèmes  qpe  TA- 
eadémie  est  appelée  à  se  prononcer. 

L'ouvrage  de  M.  Vallès,  nous  n^éprouvous  aucun  embarras  \  le  recon- 
naître, devra  contribuer  pour  sa  bonne  part  à  faciliter  la  solution  du  pro- 
Même,  S'il  est  vrai  qu*un  problème  bien  posé  soit  à  moitié  résolu.  En  tout 
ce  qui  se  rattache  plus  particulièrement  ^  son  art,  Touvrage  de  cet  ingé* 
nieur  est  très-remarquable,  et  h  plus  d'un  titre.  Rarement  il  cherche  à  es- 
quiver les  difficultés;  presque  toujours  il  les  aborde  de  front,  et  n*épargne 
rien,  ni  son  travail  ni  ses  recherches,  pour  les  vaincre.  Le  phénomène  de 
la  pluie,  notamment,  a  été  analysé  par  lui  avec  beaucoup  de  sagacité.  Mal- 
heureusement, la  partie  de  son  livre  où  îï  s'occupe  de  l'influence  des  fo- 
rêts sur  les  inondations  est  bien  loin  de  mériter  dé  semblables  éloges.  Sur 
ce  point,  îl  se  contente  d'à  peu  près,  d'observations  douteuses,  de  preuves 
mat  contrôlées;  et  ce  qu'il  y  a  de  regrettable,  c'est  que  presque  toujours 
il  parle  du  reboisement  sur  un  certain  ton  d'humeur  véritablement  inex- 
plicable. Peut-être  aussi  M.  Yallès,  à  son  insu  sans  doute,  s'est-il  un  peu 
trop  laissé  entraîner  par  ce  courant  qui  pousse  beaucoup  d'hommes  de 
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notre  temps  k  ébranler  les  vérités  les  mieux  éublies,  les  principes  les 
plus  incontestés.  Par  esprit  de  contradiction,  pour  étonner  le  piÂlic,  et 
attirer  par  suite  son  attention,  on  se  laisse  aller  à  prendre  le  contre-pied 
de  Topinion  reçue.  Cest  ce  qjïon  appelle  en  argot  littéraire  (irer  un  antp 

de  pUtolet. 

Ce  qui  distingue  le  dix-neuvième  siècle  de  ceux  qui  l'ont  précédé,  c'est 
Tesprit  critique.  En  littérature,  en  histoire  surtout,  dans  les  sciences,  il  a 
donné  naissance  aux  travaux  de  Tordre  le  plus  élevé.  Malheureusement, 
Texagératioo,  l'abus  de  cette  qualité  engendre  souvent  le  défaut  que  nous 
venons  de  signaler,  ce  que  nous  appellerons  la  manie  du  paradoxe.  En 
politique,  on  a  vu  des  rhéteurs,  niant  les  progrès  accomplis,  niant  Tévi- 
dence  même,  chercher  à  nous  ramener  au  moyen  âge.  Dans  les  sciences, 
chacun  doit  se  rappeler  encore  cet  astronome  original  qui,  parodiant 
Sganarelle,  et  fatigué  sans  doute  de  toujours  entendre  dire  que  notre  pla- 
nète tourne  d'orient  en  occident,  voulait  à  toute  force  nous  faire  tourner 
d'occident  en  orient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Touvrage  de  H.  Vallès  est  trop  remarquable  pour 
ne  pas  être  discuté  pour  ainsi  dire  page  par  page  ;  mais  un  pareil  travaÛ  est 
au-dessus  de  nos  forces  et  demande  d'ailleurs  une  plume  plus  autorisée  et 
plus  habile  que  la  nôtre.  Nous  nous  contenterons  donc  d'indiquer  à  grands 
traits  quelques-uns  des  points  sur  lesquels  cet  ingénieur  nous  parait  s'être 
trompé. 

L 

En  '  France,  l'épaisseur  moyenne  de  la  tranche  de  phiie  qui  tombe 
chaque  année  sur  le  versant  océanique  est  égale  à  0^,699,  sur  le  versant 
méditerranéen  k  0>^,801  ;  et,  comme  la  superficie  du  prenuer  versant  est 
quatre  fois  plus  grande  que  celle  du  second,  il  s'ensuit  que  la  moyenne 
générale  pour  notre  pays  est  de  0"^,719. 

Sur  le  versant  océanique,  le  pays  où  il  pleut  le  plus  est  un  village  nommé 
Montsauche,  situé  près  d'Avallon;  il  y  tombe  annuellement  1^,520  d'eau. 
C'est  à  Cambrai  qu'il  pleut  le  moins;  il  n'y  tombe  annuellement  que 
0>",420  d'eau.  Sur  le  versant  méditerranéen  la  tranche  maxima  est  i 
Marciat  (Ain),  et  la  tranche  mmima  à  Aries.  Dans  la  première  localité, 
Tudomètre  donne  par  an  1°^,450;  dans  la  seconde,  0^^,420  seulement. 

En  résumé,  on  peut  conclure  de  toutes  les  observations  udométriques 
qu'en  France,  c'est  sur  le  flanc  et  le  sommet  des  montagnes  du  Jura,  des 
Alpes^  desCévennes,  de  l'Auvergne,  qu'il  tombe  annuellement  le  plus  d'eau. 

A  l'époque  de  l'inondation  d'octobre  1846,  il  est  tombé  à  Montsauche, 
en  quarante-huit  heures,  O^'ylâSS,  et  à  Montbrison,  en  soixante  heures, 
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En  1856,  la  chaiue  jurassique  a  reçu  en  moyenne  une  tranche  d'eau  de 
0^,362  dans  le  eourant  du  mois  de  mai.  On  a  reconnu  en  outre  que  lors- 
qu'en  France  les  pluies  sont  très-générales,  qu'elles  ont  une  durée  de 
deux  h  trois  jours,  et  que  pendant  cet  intervalle  elles  déposent  sur  le 
sol  une  tranche  moyenne  deO°',07  à  0^,08,  de  fortes  inondations  sont  à 
craindre. 

La  distribution  de  la  pluie  après  sa  chute  paratt  se  faire  ainsi  qu'il  sfiit: 

1^  La  quantité  d'eau  annuellement  évaporée  à  la  surface  des  cours  d'eau 
peut  être  représentée  par  une  tranche  ayant  une  hauteur  de  0^,006  ; 

2^  Celle  qui  s'échappe  à  la  surface  du  sol  mouillé,  après  la  pluie,  par 
une  tranche  de  O"',!  14  ; 

3^  Celle  qui  est  absorbée  et  rendue  par  les  végétaux  correspond  à  une 
tranche  de  6",055. 

Ainsi,  le  volume  d'eau  qui  fait  évolution  dans  l'atmosphère  est  repré- 
senté par  une  tranche  de  0"*,175,  nous  avons  dit  plus  haut  que  la  tranche 
moyenne  annuelle  était  égale  à  0^,719  ;  que  devient  l'eau  représentée 
par  la  différence  entre  ces  deux  tranches? 

Une  partie  s'écoule  par  les  cours  d'eau  qui  existent  k  la  surface,  le  reste 
par  des  voies  souterraines,  comme  celle  des  grès  verts,  par  exemple,  qui 
alimente  le  puits  de  Grenelle.  Nous  allons  relater  les  chiffres  auxquels  on 
est  arrivé  pour  le  bassin  de  la  Sadne  et  celui  du  Pô. 

Dans  le  premier  bassin,  il  tombe  annuellement  0™,612  d'eau;  l'écou- 
lement de  surface  est  représenté  par  une  tranche  de  0^,177  ;  l'absorption 
par  les  terres  est  représentée  par  une  tranche  de  0^,435. 

Dans  le  second  bassin,  nous  trouvons  pour  la  hauteur  de  la  pluie  an- 
nuelle, 1^,220;  pour  récoulement  de  surface,  0^,781  ;  pour  l'absorption 
par  les  terres,  0"*,439. 

On  le  voit,  l'absorption  par  les  terres  est  à  peu  près  la  même  dans  les 
deux  bassins  ;  mais  les  différences  qui  existent  entre  les  quantités  d'eau 
tombées  annuellement  et  entre  les  écoulements  de  surface  sont  considéra* 
blés.  11  est  à  remarquer  en  outre  que,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  somme  des 
volumes  d'eau  représentés  par  l'écoulement  de  surface  et  l'absorption  des 
terres  est  égale  à  la  quantité  d'eau  tombée  sous  forme  de  pluie  pendant 
Tannée,  ce  qui,  au  premier  aspect,  ne  devrait  pas  être,  puisque  nous  ve- 
nons d'établir  qu'une  certaine  quantité  d'eau  de  pluie  représentée  .par 
une  couche  de  0'^,175  s'évaporait  dans  l'espace  ou  était  absorbée  par. 
les  végétaux.  L'eau  d'écoulement  superficielle  et  souterraine  devrait  donc 
être  égale  à  la  hauteur  de  la  tranche  annuelle  indiquée  par  l'udomètre, 
moins  0^,175.  Hais,  comme  le  dit  avec  beaucoup  de  raison  M.  Vallès, 
il  y  a  lieu  d'observer  que  les  vapeurs  qui  nous  arrivent  de  l'Océan  et  qui 
j  retournent  ensuite»  soit  par  les  fleuves,  soit  paf  les  voies  souterraines, 
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hè  sont  pas  toutes  indiquées  parTudomètre.  Une  partie  de  ces  vapeurs, 
en  effet,  se  dépose  sur  le  sol  sous  forme  de  rosée,  de  brouillard,  etc.,  et 
vient  se  joindre  aux  eaux  d'écoulement.  Il  y  a  d'ailleurs  tout  lieu  de 
croire  qiie  le  volutne  de  bes  vapeurs  océaniques  est  sensiblement  égal  il 
taut'Cbuche  de  0^,175^  bt  H  eu  résulte  que  la  contradiction  dont  il  s'agit 
n'est  qu'apparente. 

Tbtis  les  chiffres  que  \\6i\s  venons  de  citer  sont  dus  aux  ingénieuses  et 
'savantes  irecberches  de  M.  Vallès. 

L'examen  de  ces  chiffres  tend  surtout  à  démontrer  qu'en  ce  qui  con- 
cerne la  quantité  d'eau  de  pluie  tombée ,  et  surtout  les  écoulements 
de  surface,  il  existe  des  écarts  considérables  pour  deux  points  donnés. 
Èst-il  possible  d'arriver  à  ce  qu'il  pleuve  un  peu  moins  à  Montsauche 
et  un  peu  plus  à  Cambrai,  ou,  plus  généralement,  que  la  moyenne  an- 
nuelle udométrique  diminue  dans  les  contrées  moutagneuses  de  la  France 
et  augmente  dans  les  plaines  situées  entre  les  montagnes  et  TOcéan, 
ce  qui  nécessairement  amoindrirait  l'écart  considérable  qui  existe  aujour- 
d'hui entre  les  écoulements  de  siirhice  pour  deux  points  donnés?  Est-ii 
possible  en  olitre  de  trouver  un  itioyen  qui  permette  à  la  fois  d'augmenter 
là  puissance  absorbante  du  sol  et  de  tripler  ou  quadrupler  le  temps  pen- 
dant iédjiùA  nnè  goutte  de  jpliiie  tombée  sur  le  plateau  ou  le  ÎAanc  dVne 
montagne  arrive  à  la  vallée,  afin  de  diminueir  l'inlensilé  des  crues  et 
d'IâttéÀuet'  tes  désastres  qui  eli  résultent  ?  VDllà  tout  le  problème  des 
i^ondàlionà. 


n. 


Pour  arriver  à  la  véritable*  solution  de  ce  problème,  il  est  ftécessàire 
de  bien  détermine^  d'où  provient  la  pluie  qui  alimente  les  fleuves  de  notre 
pays^  qui  rafratchit  son  atmosphèrev  qui  fertilise  son  ^ol  et  qui  y  entretient  là 
vie  organique.  Selon  M.  Babinet,  et  aussi  selon  toutes  les  probabilités,  la 
France  reçoit  pendant  six  mois  le  courai^t  sudM>Rest  du  vent  qui  règne  sur 
l'Europe  et  vient  de  l'Atlantique.  Elle  reçoit  pendant  deux  mois  le  contre- 
courant  qui  passe  par  la  Russie  ;  c*est  te  .contre-courant  qui  nous  amène 
les  froids.  Les  atactes  vents  sont  variables  et  n'ont  pas  d'importance. 
Lorsque  le  vent  nous  arrive  de  l'Océan,  il  est  échauffifi  {)ar  les  C9iiranis 
d'eau  chaude  partis  de  l'équateur,  refoulés  pat  l'Amérique  et  diri^s  vefs 
k  France,  dans  uti  circuit  de  trois  à  quatre  mois;  le  plus  important  d'en- 
,  trè  eAx  .^st  bien  connu  sous  lu  nom  de  GulfSirema^  Partout  où  ces  vents 
éehâmffésv  ftatucés  d'humidité,  rencoBtrent  au  obstacle  quelconque,  des 
nasses  d'flir  d'une  tetnpératare  plus  basse,  àf  graaéei»  surfaces  boisées. 
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des  coDines  ou  deâ  montagnes,  ils  s'élèvent,  se  dilatent,  se  refroidissent 
et  abandonnent  souvent  une  partie  de  rbumidité  quMte  recelaient.  Ainsi, 
par  exemple,  les  forêts  qui  recouvrent  le  bassin  supérieur  de  la  Meuse 
contribuent,  dans  une  très-grande  mesure,  k  alimeuter  le  cours  Aé  ce 
fleuve. 

M.  Babinet  cite  encore  à  l'appui  de  sa  théorie  l'Egypte,  dont  le  climat  a 
été  modifié  enf  un  quart  de  siècle  par  quelques  plantations.  Le  vent  du  nord 
lâ  traversait  autrefois,  sans  abandonner  rbumidité  qu'il  avait  puisée  dans 
la  Méditerranée.  Les  arbres  récemment  plantés  lui  font  maintenant  ob- 
stacle ;  il  s'élève,  et  les  nuages  laissent  échapper  des  pluies  bienfaisantes, 
qu'on  ne  voyait  pas  il  y  a  vingt-cinq  ans. 

De  son  cdté,  M.  Dausse,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chmssées^ 
après  avoir  établi  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  quantité  d'eau  qui 
tombe  sur  un  point  donné  est  d'autant  plus  considérable  que  ce  pUnt  est 
plus  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ajoute  t  «  S'il  est  constant^ la 
surface  de  la  terre  ne  puisse  s'élever  à  la  même  température  sous  Tirrâ- 
dlation  solaire,  lorsqu'elle  est  couverte  de  forêts  ou  lorsqu'elle  est  dénu* 
dée  et  stride  ;  que  Vombre  et  la  fraîcheur  des  forêts  conservent  U  phne 
tombée  aussi  efficacement  qu'un  sol  nu  et  brûlant  en  hâte,  au  coiitrairef 
rétaporation  i  que  les  forêts  calment  les  venis  et  les  eAtpêctaent  de  ràier 
la  terre  et  de  la  dessédier  i  il  ne  peut  être  douteux  que  le  reboisemeite 
n'accroisse  la  pltfle  locale  et  n'en  procure  la  conservation.  Par  cela 
mette  qu'en  été,  celle  de  tontes  les  saisons  oA  il  todibe  le  plus  d'eau  danf 
le  bassin  de  la  Seine,  un  sol  couvert  de  forêts  s'échauffe  moins  qn'uff 
sol  nu,  le  premier  est  nécessairement  an  second,  comme  s'U  était  pins 
élevé  d'une  certaine  quantité  ;  et,  parce  que  l'air  ambiant  est  plus  humide 
sur  l'un  que  sur  l'autre,  c'est  exactement  comme  si  cette  déniveUation 
était  encore  accrue  d'une  certaine  quantité.  En  d'autres  termes,  renou- 
veler une  forêt,  cela  équivaut  nécessairement,  quant  à  l'action  réfrigé- 
rante du  lieo  sur  les  vents  pluvieux,  à  un  certain  soulèvement  de  toutes 
pièces  de  ce  lieu  dans  son  état  primitif.  » 

Selon  M.  de  Humboldt^  l'air  ambiant,  en  circulant  entre  les  feuflles,  se 
refroidit  durant  les  nuits  claires  ;  et,  pour  juger  de  l'influence  qu'un  sa) 
forestier  exerce  sur  l'abaissement  de  la  température  d'une  contrée,  H 
suffit  de  se  rappeler  qu'en  raison  de  la  multiplicité  de  ses  orgaties  foliacés; 
m  arbre,  dont  le  sommet  ne  présente  qu'une  section  horixontale  de 
40  mètres  carrés,  influe  réellement  sur  le  refroidissement  de  l'atino*» 
sphère  par  une  surface  plusieurs  miUiers  de  fois  plus  étendue  que  cette 
section. 

Yoili  ht  théorie  du  pouvoir  réfrigérant  des  forêts  et  de  la  prcpriété  dont 
dits  jomssevt  dé  soiltîr^  anx  v«ii6  humides  une  pm^  de  leur  himidiséi 
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Parmi  les  centaines  de  faits  qui  ont  été  produits  à  l'appui  de  cette 
théorie,  nous  eu  choisissons  un  qui  nous  parait  on  ne  peut  plus  con- 
cluant. Il  a  été  recueilli  sur  les  lieux  mêmes  par  un  savant  émineot» 
M.  Boussingault,  pendant  son  séjour  dans  TAmérique  du  Sud. 

A  l'époque  où  M.  de  Humboldt  visiuit  la  vallée  d'Aragua  (Venezuela), 
les  habitants  lui  parlèrent  des  dessèchements  graduels  que  subissait  le 
lac  depuis  une  trentaine  d'années.  Us  lui  en  donnèrent  des  preuves  maté- 
rielles irrécusables.  Le  célèbre  voyageur,  après  un  mûr  examen  des  lo- 
calités, n'hésita  pas  à  voir  la  cause  de  la  diminution  des  eaux  du  lac  dans 
les  nombreux  défrichements  opérés  depuis  un  demi-siècle  dans  la  vallée 
d'Aragua.  «  En  abattant  les  arbres  qui  couvrent  la  cime  et  le  flanc  des 
montagnes^  a-t-il  dit,  les  hommes,  sous  tons  les  climats ,  préparent  aux 
générations  futures  deux  calamités  à  la  fois  :  un  manque  de  combustible 
et  une  disette  d'eau.  » 

Vingt-deux  ans  plus  tard,  M.  Boussingault  explorait  à  son  tour  la  vallée 
d'Aragua.  Les  craintes  qu'avaient  eues  pendant  si  longtemps  les  rive- 
rains avaient  changé  de  nature  ;  on  en  était  à  se  demander  si  les  eaux  du 
lac  tarderaient  encore  longtemps  à  s'emparer  de  toutes  les  propriétés  de 
la  vallée. 

Dans  les  vingt<-deux  ans  qui  venaient  de  s'écouler,  Venezuela  avait  pro- 
clamé son  indépendance  ;  des  luttes  sanglantes  avaient  eu  lieu  dans  la 
vallée  d'Aragua  ;  les  grandes  cultures  avaient  été  abandonnées,  et  la 
forêt,  si  envahissante  tous  les  tropiques,  avait  immédiatement  repris  le 
terrain  que  les  hommes  avaient  conquis  sur  elle;  à  mesure  que  les  arbres 
s'élevaient  sur  les  collines  environnantes,  les  eaux  cessaient  de  baisser, 
et  elles  ne  tardèrent  pas  même  à  prendre  un  mouvement  ascensionnel  bien 
prononcé. 

Ces  observations,  si  remarquables  et  si  concordantes,  faites  à  vingt* 
deux  ans  de  distance  par  deux  savants  illustres,  nous  donnent  à  la  fois 
la  preuve  et  la  contre-preuve  de  l'influence  des  forêts  sur  la  chute  de  la 
pluie  dans  un  lieu  donné. 

M.  Vallès  non-seulement  nie  celte  influence,  mais  il  cherche  encore  à 
prouver  que  les  forêts  diminuent  la  quantité  de  pluie  annuelle.  Voici  com- 
ment il  raisonne.  Les  arbres  d'une  forêt  ayant  pour  effet  de  diminuer  Té- 
vaporation  à  la  surface  du  sol,  il  en  résulte  que  les  coudies  aériennes  qui 
s'élèvent  au-dessus  de  leurs  cimes  sont  plus  sèches;  elles  doivent  être 
d'ailleurs  plus  chaudes,  par  suite  de  la  réverbération  des  rayons  solaires 
sur  les  feuilles  ;  d'4>à  l'on  peut  conclure  que  les  forêts,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  doivent  soutirer  aux  vents  humides  moins  de  pluie  que 
les  terrains  déboisés.  M.  Vallès  dte,  à  Tappui  de  sa  théorie,  trois  faits; 
BOUS  allons  faire  connaître  celui  qui,  à  ses  yeux,  doit  être  le  phis  eonduatti. 
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M.  Belgrand,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaiisséest  a  constaté  qu'il 
pleuvait  beaucoup  plus  à  Yézelay  (Yonne)  qu*à  Avallon.  Cependant  la 
distance  qui  sépare  ces  deux  villes  n*est,  à  vol  d'oiseau»  que  de  trois  lieues 
enviroiuM.Belgrand  ajoute  que  ces  deux  localités  ne  diffèrent  que  par 
l'état  général  des  cultures.  Les  versants  des  environs  de  Vézelay  sont 
beaucoup  moins  boisés  que  ceux  qui  entourent  Avallon. 

M.  Vallès,  avant  d'alléguer  ce  fait,  qui  lui  parait  décisif,  s'est-il  assuré 
que  les  deux  contrées  dont  il  s'agit  sont  dans  des  situations  réellement 
identiques  sous  tous  les  rapports,  excepté  sous  celui  de  Tétat  du  boise* 
ment?  Avallon,  par  exemple,  ne  serait-il  pas  protégé  par  un  rideau  de 
montagnes  contre  l'action  des  vents  de  pluie,  et  Vézelay  se  tronve-t-il,  à 
cet  égard,  dans  la  même  situation?  Voilà  ce  qu'il  aurait  fallu  dire  et  ce 
que  l'on  n'a  pas  dit. 

En  général,  il  est  à  remarquer  que  les  partisans  et  les  adversaires  du 
reboisement  emploient,  pour  la  constatation  des  phénomènes  météorolo- 
giques dus  à  l'influence  des  forêts,  une  méthode  toute  différente.  Les  pre- 
miers comparent  presque  toujours  l'état  climatérique  d'un  lieu  donné, 
avant  et  après  son  déboisement.  Les  faits  constatés  par  M.  Boussmgault 
et  que  nous  venons  de  reproduire  sont  un  excellent  spécimen  de  cette 
méthode.  Les  autres,  au  contraire,  prennent  en  général  deux  localités, 
l'une  boisée  et  l'autre  déboisée,  et  entre  lesquelles  il  existe  quelque  ana- 
logie,  sous  le  rapport  de  la  perméabilité  du  sol,  par  exemple  ;  puis  ils 
comparent  les  phénomènes  qui  se  produisent,  sans  réfléchir  qu'il  est  im- 
possible de  trouver  deux  localités  iaillées  sur  le  mime  fainm  et  ne  diffé- 
rant que  sur  un  seul  point,  cehii  du  boisement,  et  qu'il  existe  une  multi- 
tude de  causes  diverses,  la  déclivité  des  versants,  les  abris,  etc.,  etc.,  qui 
peuvent  masquer,  pour  ainsi  dire,  le  r6le  que  jouent  les  forêts  dans  la 
production  des  phénomènes  observés.  La  supériorité  de  la  première  mé- 
thode sur  la  seconde  ne  nous  parait  pas  avoir  besoin  d'être  démontrée. 

L'Académie  des  sciences  aura  à  se  prononcer  entre  les  deux  théories 
que  nous  venons  d'exposer  ;  mais,  en  attendant  sa  décision,  nous  persistons 
à  croire,  jusqu'à  preuve  contraire,  que  si  les  600,000  hectares  de  marais 
9ii,  d'après  le  raifort  au  Sénat  de  M.  de  Casablanca,  existent  en  France, 
étaient  reboisés,  si  en  outre  l'on  recouvrait  de  végétaux  forestiers  les  terres 
incultes  des  départements  des  Landes  et  de  la  Gironde,  les  landes  de  la 
Bretagne,  de  laBrenne  et  de  la  Sologne,  et,  enfin,  une  partie  de  ces  pâtis, 
de  ces  communaux,  ou,  pour  parler  plus  généralement,  de  ces  terres  im- 
productives qui  forment  une  contenanée  totale  d'environ  9  millions  d'hec- 
tares ,  les  vents  du  sud-ouest  et  du  sud  ne  viendraient  pas  verser  sur  les 
flancs  des  Alpes,  des  Cévenaes  et  des  montagnes  du  centre  des  nuisses 
liquides  aussi  considérables. 
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M.  Vallès  va  plus  loin  ;  il  veut  démôntfet  (|Qe  te  d6bo(ôeii)érit  dituiiitie 
plutôt  qu'il  n'augmente  Tintensité  des  inondations  e(  Id  violence  dëi  tor- 
rents. Ici,  nous  nous  croyons  obligé  de  citfer  téxiilellèluêrit. 

«  Comparons,  dit-Il,  au  point  de  vue  de  l'absorption,  le  sol  des  fotéft 
el  celui  des  terres  cultivées. 

«f  Dans  les  premières,  nous  trouvons  un  sW  hâtiUy  fer^e,  tou|dtir«  M- 
mlde;  dans  les  secondes,  Une  surfdcé  remplie  d' aspérités,  fliïls  lin  fpânA 
état  de  division,  souvent  caractérisée  par  ùue  grande  séchertàse. 
•  t<  Djins  lefe  premières,  la  mousse,  les  hertes  ttôlsserit  îf  vddttté,  hfs 
Ills  de  feuilles  desséchée^  s'entassent  chaqiie  dnhée  les  nus  sllr  \t^  ^trés 
et  bouchent  tous  les  interstices  ;  les  racines  des  arbreS  elle^tolitfès  pé- 
ttèirent  dans  leâ  fissures  des  rochers  el  lèà  dbstrtlérit. 

«  Dans  les  secondes,  des  sdrclages  fréquettti  ènlfcvettt  kiët  Èàiû  les 
Kferbes  t)arasltes,  divisent  ihcessarament  le  ^51  et  lé  nièt^Wft  f  Mlfofitèrt; 
«  Dans  les  premières,  les  petites  plUs  où  todlrt^  IWèUhëë*  j)rt*erilerft 
WWe  siirface  dont  Tunî  ri'est  Interrompu  que  pair  quelqtfe!*  rètiefS  kkUtttli 
M  terrain,  qui  peuvent  arrêter  inomentanéiijênt  les  éanî,  IWàSi  lie  le^ 
gardent  pas,  et  oh  h'y  rcntôflthe  d'atitfres  pits  (fat  ceitt  qui  M.  êtè  cféés 
parles  écttulemertls  naturels. 

«  Dans  les  secondes,  le  sllldlitrage  aftilicfèl  muHlt)lié  k  l'infini  leS  t4i« 
du  terrain  et  donne  à  Teau  plus  de  temps  et  flé  (Jicllilé  pouf  arriver  fl«MS 
le  sous 'Sol. 

^  Or;  nous  le  demandons,  dans  ^ël  é^È  Féfc^tilédilefit  âtfperfieiel  sera- 
t*il  le  plus  âbohdant? 
«  Sera-ce  sdr  uh  terfaift  fhfiHè  et  6dfm,  W  «fcr  «»  ter^âitf  très-dîvîsél 
«  Sera-ce  sur  tin  sol  déJH  kumide  on  iûf  celui  ^  est  pins  s^ec? 
<i  Sur  celui  qui  est  recoutért  à'vlhë  véritable  t(rftlire  d'berb^s  et  Se 
feuilles  sèches  et  dt^nt  les  fétites  roehéus^s  ^ont  envahies  pâff  lè^  racines 
des  arbres,  ou  celui  qui  montre  à  nu  touM  M  pW(ysifé,  toiilei;  ^s  ff^iffés 
naturelles? 

«  Sur  celui  qui  n'a  d'autres  lignes  d'écoMerdetit  (jne  tes  ravifts  nsiturA 
toujours  dirigés  suivant  les  lignes  de  plus  grande  petite,  ou  stff  celui  4âtis 
lequel  le  laboureur  s'applique  àf  détrdire  avec  la  cfailrrae  les  eflMs  des 
pentes  naturelles,  eh  creusant  des  sillons  presque  toujours  v^^t^ël^  de 
rhorizontale? 

«  La  réponse  à  ces  questions  ne  satrralt  être  floutetise,  et,  quoi  qa'àu 
ait  pu  dire  de  la  fhcnlté  des  forêts  de  coriserver  l'eau,  il  doit  être  évîderit 
jpour  tous  qu'au  moment  dés  ora^,  ce  sont  elles  cpA  dotitne&t  naissance 
aux  écoulements  les  plus  abondants.  » 


LES    INONDATlOKâ   Et   Lfe   tiVhfa   bfe   M.    VALLÈS.  261 

En  vérité,  on  se  prend  I  croire,  en  Usant  le  passage  qui  précède,  (}ue 
M.  Vallès  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  une  forêt.  Apparemment,  il  se  il 
gure  que  le  sol  forestier  ressemble  beaucoup  au  sol  battu  et  fkrme  des 
massife  de  tharronniers  des  Tuileries  ou  du  Luxembourg;  qu'il  lest  poUl- 
ainsi  dilde  feutré  pai»  une  épaisse  couche  de  ffeullleà  sèc&ei  qui ,  comme 
autant  de  feuilles  de  2iuc  ou  de  fer-bladc  imbriquées  les  unes  sur  les  autres, 
ne  laissent  passer  aucune  goutte  de  ptuie  et  forment  une  espèce  de  toit 
sur  lequel  Teau  pluviale  ruisselle  à  flots,  pàY  ia  ligne  de  plus  grafM 
pen^. 

Les  habitants  de  TArdèche  qui,  au  moment  où  nous  traçons  ces  ligneâ, 
ont  vu,  pour  la  troisième  fois,  dans  l'espace  d'un  mois,  leurs  propriétés 
ravagée^  par  des  torrents  dont  la  violence  brisait  tous  les  obstacles,  se- 
raient sani  doute  bien  surpris  si  M.  Vallès  allait  leur  exposer  sa  singulière 
théorie  et  leur  dire  :  «  Ces  montagnes  que  vt)s  ancêtres  et  vôus-mémës 
vous  avez  déboisées  avec  tant  d'acharnement,  soit  pour  y  établir  des  cul- 
tures, bientôt  abandonnées,  soit  pour  y  faire  pâturer  vos  bestiaux,  sont 
dans  les  meilleures  conditions  possibles  pour  diminuer  Tintensité  des 
inondations.  Gardez-vous  donc  de  recouvrir  leurs  flancs  arides,  dénudés, 
où  Ib  roc  se  montre  partout  à  nu,  d'une  foneste  végétation  forestière. 
Bientôt  vous  verriez  le  sol  de  ces  moutagnes  devenir  plus  dur  que  vos 
rochers,  dont  les  interstices  ne  tarderaient  pas  d'âilleUrs  à  être  bouchés 
par  les  racines  des  arbres,  puis  des  torrents  se  former  plus  terribles  cent 
fois  que  ceux  dont  vous  venez  d'éprouver  les  effets.  » 

Ce  que  dit  M.  Vallès  de  la  faculté  absorbante  des  terres  cultivées  pen- 
dant les  ploies  diluviennes  n'est  pas  exact.  Selon  M.  Becquerel,  et  tout 
le  monde  a  pu  le  constater,  les  terrains  les  mieux  ameublis  ne  tardent  pas 
à  se  tasser  sotos  l'action  d'une  îùtVt  pluie,  et  forment  une  espèce  de  croûte 
qai  annule  la  puissance  d'imbibition  du  sol.  D'ailleurs,  que  vient  faire  ici 
ce  parallèle  entre  lepiduvoi^  ab^otbaAt  des  terrains  cultivés  et  des  terrains 
forestiers?  Nos  lecteurs  tu  trouveraient  difficilement  la  raison  si  nous  né 
noos  hâtions  de  leur  dire  que  M.  VaRès  prête  aux  forestiers  le  projet  bien 
arrêté  «  de  substituer  les  anciennes  forêts  druidiques  ii  nos  feimeà  mo- 
dernes, les  arbres  a^x  épis,  le  gland  au  blé.  »  Que  M.  Vallès  se  rassure  à 
eet  égard,  les  forestiers  n'ont  jamais  formé  un  projet  aussi  insensé,  et  ils 
ne  veulent  pas  non  pl«s,  comme  le  prétend  de  son  côté  M.  Dupuits ,  in- 
specteur des  ponts  et  chaussées,  «  pour  diminuer  les  inconvénients  des 
inondations  qui,  en  définitive,  ne  se  produisent  que  sur  la  centième  partie 
du  territoire,  bouleverser  tes  quatre-vîngWlIi-neuf  autres.  »  Ce  qu'ils 
demandent,  m  flom  de  la  sOreté  publique,  an  nom  d'immenses  intérêts 
sans  eesse  memaeés,  ce  qu'ils  demandeut  avec  les  Conseils  généraux,  les 
administrateurs,  les  populations  des  départements  exposés  aux  ravages  ità 
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inondations,  ce  qu'ils  demandent  avec  les  savants  les  plus  illustres,  ce 
qu'ils  demandent  enfin  avec  le  sens  commun,  c'est  qu'on  procède  k  bref 
délai  au  reboisement  des  1 ,200,000  ou  1,500,000  hectares  de  terres  dé* 
boisées,  frappées  de  stérilité,  qui  existent  disséminées  dans  les  départe- 
ments alpins  et  dans  ceux  qui  comprennent  les  montagnes  du  centre  de  la 
France.  En  un  mot,  ils  demandent  à  combattre  le  fléau  sur  les  flancs  de 
nos  montagnes,  c'est-à-dire,  dans  les  lieux  où  il  se  forme,  à  lutter  avec 
lui  quand  il  est  encore  à  ïétat  naissant^  pour  nous  senir  d'une  expression 
empruntée  à  la  terminologie  chimique  ;  et  ils  pensent  que  c'est  là  le 
meilleur  moyen  de  s'en  rendre  maître. 

Ce  qu'ils  demandent  en  outre,  tant  au  point  de  vue  des  inondations  qu'à 
celui  d'une  meilleure  distribution  des  eaux  pluviales,  d'une  augmentation 
de  la  production  et  de  la  création  pour  l'avenir  d  une  immense  réserve  de 
combustibles,  c'est  le  reboisement  d'une  partie  des  sols  improductifs  qui 
existent  en  France. 

Â.-F.  d'Hémcourt. 

(La  fin  au  prochahi  numéro.) 
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Note  8ttr  la  détermination  à  priori  de  la  partie  à  abandonner  aux  usagers. 

Parmi  les  opérations  complexes  et  délicates  auxquelles  donne  lieu  un 
cantonnement  de  droits  d'usage  en  bois,  il  en  est  plusieurs  qui  compor- 
tent des  simplifications  importantes  ;  il  me  paraît  utile  que  toutes  celles 
qui  sont  susceptibles  d'être  généralisées  soient  signalées  à  l'attention  des 
agents,  qui  profiteront  ainsi  tous  des  observations  de  chacun,  et  s'évite- 
ront par  là,  dans  la  suite,  des  travaux  souvent  longs  et  fastidieux. 

Cette  note  a  pour  but  d'indiquer  un  moyen  simple  et  expéditif  de 
déterminer,  à  priori,  le  nombre  d'hectares  à  abandonner  aux  usagers,  en 
échange  de  leurs  droits,  opération  qui  nécessite  ordinairement  des  tâ- 
tonnements, des  doubles  comptages,  et  en  fin  de  compte  une  perte  de 
temps  souvent  très-considérable. 

Elle  se  résume  en  une  simple  équation  du  premier  degré,  dont  je  vais 
faire  l'application  aux  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter  : 

1*^  La  partie  à  abandonner  est  une  futaie  homogène  et  dès  aujourd'hui 
réalisable. 
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Soit  C  le  capital  correspondant  à  Témolument  usager^  augmenté  des 
15  pour  400  concédés  à  titre  d'offre  amiable; 

I  le  capital  correspondant  aux  frais  de  garde  et  dMmpAts  par  hectare; 

A  la  Talenr  de  la  superficie  actuelle  par  hectare  ; 

R  hi  révolution  à  adopter  ultérieurement  pour  Texploitation  de  cette 
partie; 

a  la  valeur  de  lliectare  à  la  révolution  R  ; 

F  le  facteur  (tarif  m  de  Cotta)  donnant  le  capital»  qui  produit  a  toutes 
les  R  années  ; 

X  le  nombre  d'hectares  cherché. 

La  valeur  de  la  superficie  actuelle  sera  kx  ;  celle  du  sol  axF,  puisque 
F  est  le  facteur  par  lequel  il  faut  multiplier  a,  pour  avoir  un  capital  qui 
donnera  ce  revenu  toutes  les  R  années.  — Le  capital  correspondant  aux 
frais  de  garde  et  d'impôt,  dont  on  doit  tenir  compte  à  l'usager,  sera  Ix. 

On  aura,  en  conséquence,  Téquation  suivante  : 

G  +  l0  =5  A« -f- 4KD  F 

c 


D'où  *  = 


A  +  aF->I 


qoi  donne  x,  avec  une  approximation  suffisante  pour  que  les  tâtonne- 
ments deviennent  inutiles* 

2^  La  superficie  n'est  pas  réalisable,  c'est-k-dire  n'a  pas  encore  atteint 
R  années,  mais  le  peuplement  est  toujours  homogène. 

Je  conserve  les  mêmes  données  que  précédemment,  mais  j'y  fais  entrer 
un  nouvel  élément  A  tiré  du  tarif  II  de  Cotta,  pour  escompter  la  valeur  a 
de  la  superficie  à  Tâge  R,  pendant  le  nombre  d'années  qu'elle  aura  en* 
core  à  rester  sur  pied.  Si  n  est  l'âge  actuel,  ce  facteur  f  correspond  au 
eliiffirede  la  table  R— n+l. 

La  valeur  de  la  superficie  sera,  dans  ce  cas,  axff  et  celle  du  sol 
axf.V. 

J'aurai  donc  l'équation  : 

G  4- to  ss  aâ?^4- off/P 

3^  Le  peuplement  n*est  pas  homogène,  et  la  partie  à  abandonner  ren« 
ferme  des  parcelles  dont  les  âges  sont  différents  ainsi  que  leurs  produite 
probables  à  un  moment  donné. 

Je  suppose  ces  parcelles  établies  sur  le  terrain  et  délimitées,  comme 
pour  un  aménagement  :  la  partie  de  la  forêt  où  doit  être  assis  le  canton- 
nement étant  déterminée,  je  commencerai l'esthnation  des  différentes  par* 
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çette9 1, 2,  ?y  ({He  fkvra^  tant  d':p)or4  comprendre  \^  canioDDejp«)i|.  Si  la 
somme  V  de  leurs  valeurs  respectives  ne  suffit  pas  pour  représenter  l'é^ 
qaivs^leiif  de$  droite  à  éteindre ,  il  restera  ^  déterminer  le  nombre  d't^ec- 
tares  a;  que  la  parcelle  4  devra  fouri^r.  $oitS  la  contenance  de^  parcelles 
i,  21  et  9  fj^»  pjtinjéef,  }W^\  toiyQurs  l'équation  : 

C -h  I  (S -+•  a?)  =  V -h  aa?^ -h  oajflP 

4<^  Enfin,  il  s*agit  d'un  taillis  dans  lequel  on  considère  les  réserves 
comme  iminédiatement  exploitables. 

Il  faudra,  dans  ce  cas,  déterminer  la  valeur  moyenne  de  la  futaie  par 
hectare.  Soit  B  cette  valeur,  j'aurai  : 

C 


D'où  œ  = 


B  +  af-^  afF  -  I 


Je  répète  que  ces  calculs  ne  peuvent  donner  que  des  résultats  approxi- 
matifs, puisque  les  peuplements  sont  rarement  assez  homogènes  pour 
qu'on  puisse  les  considérer  comme  ayant  la  valeur  moyenne  de  Thectare  ; 
mais  il  me  semble  qu'ils  n'en  sont  pas  moins  utiles  en  ce  qu'ils  évitent 
des  tâtonnements  et  des  comptages  répétés,  là  multiplicité  des  opéra- 
tions étant  par  elle-même  une  cause  d'erreurs. 

Le  nombre  d'hectares  k  abandonner  étant  déterminé  approximative- 
ment, comme  il  a  été  dit  plus  haut,  si  leur  estimation  réelle  ne  coïncide 
pas  exactement  avec  le  capital  que  Ton  cherche  à  déterminer,  elle  en 
différera  généralement  assez  peu  pour  qu'il  soit  alors  très-facile  d'y 
ajouter  ou  d'en  retrancher  la  contenance  en  défaut  ou  en  excès. 

Un  exemple  fera  mieux  saisir  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  cette  mé- 
âiode  dans  les  différents  cas  qui  peuvent  se  présenter  et  que  je  suis  loin 
d'avoir  énumérés  ci-dessus» 

Supposons  que  le  capital  usager  soit  de  200,000  fr.,  y  compris  la  con- 
cession de  15  pour  100  :  la  for^t  est  un  taillis  sous  futaie  aménagé  à 
30  ans,  et  la  partie  qu'il  conviendrait  d'abandonner  comprendrait  d'a- 
bord les  trois  dernières  coupes,  âgées  aujourd'hui  de  1,  2  et  3  ans,  dont 
les  contenances  respectives  sont  15\93,  16'*,23etl0**,16;  puis,  en  cas 
d^insuffisance  de  celles-ci,  les  coupes  les  plus  âgées  ayant  actuellement 
30  ans,  29  ans,  etc. 

Je  suppose  que  la  révolution  à  adopter  ultérieurement  soit  celle  de 
20  ans,  et  que  le  produit  du  taillis  à  cet  âge  soit  de  1,110  fr.  par 
hectare. 
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Je  commence  par  estimer  les  jeunes  coupes  :  la  futaie,  ayant  été  cubée 
et  comptée»  a  donné  une  valeur  actuellement  réalisable  de  83,470  fr. 

J*établirai  donc  mes  calculs  de  la  manière  suivante  : 

RéaUsable ^ «8,i70 


1     BIKffBtK> 


CmI*- 
naoc*. 


Non 
réalisable 


16  S3 
15  «3 

îrâî 


AfC. 


Valeur  à  10  aiMk 


l'hocUra. 


3  ans. 

S 

1 


1,110' 


•n 
bloe. 


11,877' 
18,015 

17. osa 


46,974 


Facteara 
d'aaooBpu 


0.60501 
0.58739 
0.570S8 


i 


Valeur 
■anali*. 


6,8i$a 
10,58S  I 
10,184  }*7, 


iii,fS9r. 


580' 


97,589 


SK  Sd,  —  Sa  valeur  est  égale  au  revenu  après  rexploUation  de  sa  superficie 
adaelle  :  ce  revenu,  de  46,974  fr.,  réduil  par  Tesconiple  à  97,589  fr.,  se  répé- 
UDi  tous  ies  viDgt  ans,  représente  uu  capiul  actuel  de  (Tarif  iil,  fact.  1.94059).   84,994f. 

La  valeur  totale  de  ces  49^,89  est  dune  de 145,988  f. 

n  me  reste  actuellement,  par  l'abandon  d'une  partie  de  la  coupe  igée 
de  30  ans,  à  compléter  le  capital  usager  de  200,000  fr.  et  k  tenir 
compte  des  frais  de  garde  et  d'impôt,  que  je  suppose  de  5  fr.  par  hectare, 
représentant  par  conséquent  un  capital  de  100  fr. 

Soit  1,300  fr.  la  valeur  moyenne  de  l'hectare  du  taillis  à  30  ans  ; 

i,800fr.ceDe  de  la  futaie; 

J'anrai  l'équation  : 


D'où 


900,000  ^- 4939 -h  100 «==145988 -h  a;  (1800-»- 1300 +  tltO«  X  1.940M}. 


Bombre  d'hectares  k  prendre  dans  la  coupe  âgée  de  30  ans. 

Si  Testimation  exacte  de  cette  contenance  donne,  soit  un  excédant,  soit 
QD  déficit  dans  le  capital  à  déterminer,  il  sera  facile  d'en  tenir  compte  et 
de  retrancher  ou  d'ajouter  ce  qui  est  nécessaire  pour  parfaire  ce  capital. 

J.  C. 


OGVOMtK  18S7.  — 4«  8£auB.~T.  m. 
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R£YUE  COMMERCIALE. 


Voici  les  adjudications  terminées  ou  peu  s*en  faut,  et  les  conditions  se 
retrouvent  à  la  fin  ce  qu'elles  étaient  au  début,  ce  qu'eUes  étaient  au 
milieu  :  vive  concurrence  partout  et  pour  tous  les  articles.  Aussi  partout 
vente  facile,  complète,  et  bien  qu'après  chaque  adjudication  les  acheteurs 
aient  déclaré  qu'ils  avaient  fait  des  folies,  et  qu'ils  seraient  plus  prudents 
à  la  première  occasion,  ils  se  sont  empressés  de  recommencer  aussitôt 
oette  occasion  venue.  De  telle  s^e  que  s'il  y  a  différence  entre  les  (H'e- 
miers  et  les  derniers  achats,  cette  différence  se  traduit  en  une  augmenta* 
tien  du  prix  de  revient  de  la  matière  sur  pied. 

Nous  nous  trompions  sans  doute,  il  faut  le  reconnaître,  quand«  paseaiK 
en  revue  les  besoins  et  les  ressources,  nous  constations  un  trep-plein  qui 
devait  avoir  pour  résultat  des  ventes  moins  faciles.  Il  serait  trop  fâcheux 
que,  dans  cette  circonstance,  nous  eussions  raison  contre  tout  le  monde. 
Félicitons-nous  donc  d'un  résultat  qui  dépasse  toute  prévision  et  donne 
à  la  propriété  forestière  une  compensation  depuis  longtemps  attendue  pour 
les  souffrauceii  des  mahvais  jours. 

C'est  que  de  nouveaux  besoins  ont  surgi,  auxquels  il  faut  sati^ction 
immédiate. 

Des  travaux  publics  eutrepris  partout  ont  demandé  de  grandes  quraiitéft 
de  bois  pour  Tannée  prochaine. 

La  fabrication  du  merrain  enlève  à  tous  prix  le  bois  de  choix  conve- 
nable pour  cet  emploi. 

Les  arbres  de  faibles  dimensions  sont  convertis  en  échalas  pour  les 
vignes,  auxquelles  on  refusait  le  nécessaire  pendant  les  dernières  mau- 
vaises années  que  nous  venons  de  traverser. 

Les  besoins  sérieux  et  pressants  de  sciages  pour  la  menuiserie,  les 
prix  élevés  de  cet  article  depuis  Tannée  dernière,  permettent  d'employer 
à  ce  débit  les  plus  belles  pièces,  qu'on  dispute  aux  fournisseurs  de  la  ma- 
rine par  des  prix  qu'ils  ne  peuvent  atteindre,  à  cause  des  mauvaises  con- 
ditions de  leur  bail. 

Tout  cela  réuni  a  formé  un  faisceau  de  demandes  pour  la  campagne 
prochaine,  et  voilà  comment  se  justifient  et  l'ardeur  apportée  aux  adju- 
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Acations  el  les  prit  élevés  qui  nous  ont  surpris  aifSsi  bien  qa*iis  surpre- 
naient tout  d'abord  les  vendeurs  eux-mêmes. 

Pour  les  bois  àe  moindre  valeur,  pour  les  taillis,  la  ooncurrence  était 
aussi  vive.  On  treiivait  le  méaie  empressement  à  prendre,  et  cela  aussi 
répendsil  à  on  besoin  général  mais  ressenti  individuellement  d'abofd, 
sans  (Ju'on  le  erât  partage  et  surtout  aussi  prononcé. 

Le  bois  à  brèler  frisait  défaut. 

Avait-on  consommé  plus,  avait-on  produit  moins  dans  les  demièi^Ss 
années?  C'est  ee  qu  il  est  difficile  de  dire,  les  moyens  de  staiisti<pfe  fai- 
sant complètement  défaut  sur  ce  point.  Mais  les  chantiers  et  les  bûchers 
étaient  vides  en  province,  aussi  bien  dans  les  villes  qne  dans  les  campa* 
gnes,  chez  le  consommateur  comme  chez  le  commerçant.  II  a  fallu  penser 
h  combler  ce  vide  ;  et,  soit  que  le  déficit  ait  été  plus  grand  encore  qu'en 
ne  le  pensait,  soit  que  l'importance  eu  ait  été  exagérée,  il  y  a  eu  sur  bien 
des  points  insuffisance  de  coupes  pour  satisfaire  tout  le  monde*  Nous 
connaissons  bon  nombre  de  marchands  de  bois  à  brûler  qui  maiiquent 
d*approvisionnement  pour  Tannée  prochaine. 

Sur  plusieurs  points,  Tardeur  avec  laquelle  on  recherchait  les  bois  à 
brûler  a  fait  concurrence  aux  forges  auxquelles  on  enlevait  des  coupes  ; 
la  constructioirde  nouvelles  usines,  quelques  hauts  fourneaux  récemment 
établis,  la  mise  en  activité  de  tout  ce  qui  existait  dans  ée  genre  ont  fait 
partout  rechercher  les  charbons  à  des  prix  plus  élevés  que  le  cours  actuel 
des  fontes  ne  le  comporte.  (Plusieurs  usines  n'ont  pas  encore  pu  complé* 
ter  leur  approvisionnement  pour  l'année  prochaine.  D'autres  sont  obligées 
de  combler  le  déficit  avec  des  bois  destinés  ordinairement  aux  magasins 
de  Paris.  Les  chemins  de  fer  viennent  heureusement  eu  aide  à  ces  achats 
faits  au  loin,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  déplacement  et  augmentation 
de  consommation,  et,  par  suite,  motif  de  prix  plus  élevés. 

C'est  à  cette  réunion  de  circonstances  ignorées  d'abord,  au  moins  dans 
leur  ensemble,  et  révélées  successivement  à  chaque  adjudication,  que  sont 
dos  les  prix  élevés  qui  nous  ont  surpris  d'abord  comme  ils  surprenaient 
tout  le  monde.  Il  faut  nous  en  féliciter  au  point  de  vue  des  intérêts  du  sol 
forestier,  et,  le  résultat  étant  général,  nous  n'avons  pas  à  craindre  de  réac- 
tion fâcheuse  pour  le  commerce.  L'augmentation  du  prix  de  revient,  épar- 
pillée  sur  la  masse  des  consommateurs,  sera  inaperçue  pour  chacun  d'eux. 

Les  ventes  faites  depuis  notre  dernière  revue  ont  (Continué  sur  le  même 
pied  que  les  premières. 

L'afRche  si  importante  de  Bar-te-Duc,  enlevée  en  trois  heures,  a  port^ 
le  pJPk  des  charbons  en  halle  à  90  et  23  fir.-  le  mètre  cube  ;  le^  corder 
étaient  cédées,  après  l'adjudicaAioir,  k  raison  de  i3  à  14  tt.  le  doublé 
stère  sur  pied,  suivant  qualité.  Les  bois  à  brûler  ont-Mt  une  iite  tM- 
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currence  aux  forges  et  leur  oui  pris  les  coupes  à  portée  du  canal  ou  du 
chemin  de  fer. 

Les  futaies,  partagées  d* abord  autre  les  marchands  de  sciages  et  le 
fournisseur  de  la  marine,  ont  fait  retour  pour  la  plupart  à  ce  dernier,  qui 
prenait  avec  prime  toutes  les  coupes  à  sa  convenance.  Le  prix  de  revient 
définitif  s'est  trouvé  être  de  6  à  8  fr.  pour  les  bois  ordinaires,  et  de  10  à 
12  fr.  pour  les  belles  qualités,  le  tout  en  forêt,  à  la  solive,  grume,  au  cin- 
quième déduit. 

Même  empressement ,  même  résultat  à  Commercy  :  Tente  complète  et 
concurrence  plus  vive  encore  pour  les  charbons,  dont  la  qualité  supérieure 
justifiait  les  prix  plus  élevés. 

Les  fabricants  de  sciages,  qui  avaient  cédé  leurs  futaies  de  Bar  à  bé* 
néfice,  se  disputaient  à  celte  seconde  adjudication  les  coupes  les  plus 
éloignées  et  restaient  à  peu  près  aux  mêmes  prix,  malgré  la  dislance  plus 
grande  augmentaui  les  frais  de  transport. 

A  Verdun,  les  forges  de  la  Haute-Marne  se  trouvaient  en  présence  de 
leurs  dernières  ressources  :  les  coupes  à  leur  portée  étaient  générale- 
ment prises  de  manière  à  rendre  le  charbon  en  halle  de  20  à  S4  fr. 

Les  futaies  étaient  recherchées  par  les  fabricants  de  tonneaux  chargés 
de  fournir  les  grandes  maisons  de  Champagne.  L'abondance  de  la  der- 
nière récolte,  les  prix  magnifiques  obtenus  par  les  vins  de  choix,  la  belle 
apparence  de  la  vigne  pour  la  récolle  de  Tannée  prochaine,  permettaient 
d'acheter  à  tout  prix  les  arbres  propres  à  la  fente  en  merrains.  Aussi  les 
coupes  dans  ces  conditions  étaient  prises  h  des  taux  incroyables  ;  on  par- 
lait de  10  à  12  fr.  le  décistère  au  quart,  sans  réduction,  pour  les  bois  k 
fendre  ;  et  les  petites  charpentes,  ordinairement  sans  valeur  dans  les  con* 
trées  éloignées  des  points  de  consommation,  se  sont  trouvées  passer,  à  la 
faveur  des  autres,  k  des  prix  qui  se  réaliseront  sans  doute  difficilement. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  rarrondissement  de  Montmédy  qui  n'ait  profité  des 
cours  établis  ailleurs  :  ordinairement  la  vente  des  bois  reste  un  problème 
fort  diflicile  à  résoudre  sur  ce  point  éloigné.  La  plupart  des  coupes  seraient 
tous  les  ans  invendues  si  deux  grandes  maisons  ne  se  chargeaient  Tune 
des  laillis  pour  ses  usines,  Tautre  des  futaies  pour  les  revendre  k  la  ma- 
rine, ou  les  porter  dans  la  Seine-Inférieure. 

Il  s'est  trouvé  cette  année  des  concurrents,  qui  pour  sciages,  qui  pour 
charpentes,  et  le  cours  des  futaies  de  chêne  s'est  élevé  en  moyenne  jus- 
qu'à 5  fr.  le  décistère  au  quart  sans  réduction.-  Les  taillis  revenaient  à 
4  et  5  fr.  le  stère.  Les  hêtres ,  nombreux  et  superbes  dans  un  grand 
nombre  de  coupes,  étaient  évalués  à  20  fr.  le  mètre  cube  au  quart  sans 
réduction,  sur  pied. 
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Ces  prix  extraordinaires  avaient  pour  précédents  les  prix  plus  élevés 
encore  des  adjudications  faites  la  veille  à  Sedan,  et  quelques  jours  plus 
tôt  dans  les  autres  arrondissements  des  Ardennes.  Le  succès  le  plus 
complet  avait  marqué  toutes  ces  adjudications.  Rien  d'invendu  nulle  part, 
et  partout  des  prix  inattendus  sur  tous  les  articles,  c'est-à-dire  sur  toute 
espèce  de  bois,  quelle  que  fût  sa  destination. 

Si  la  fourniture  des  bois  de  marine  était  à  donner  aujourd'hui,  les  prix 
devraient  être  de  iO  à  20  pour  iOO  plus  élevés,  à  moins  d*inconséquence 
de  la  part  des  fournisseurs.  L'État  a  fait  une  spéculation  des  plus  avan- 
tageuses en  assurant  ses  fournitures  avant  de  vendre  ses  coupes.  On  nous 
signalait  cependant  un  danger  à  cet  égard  :  on  nous  assurait  qu'en  présence 
des  cours  établis,  devant  donner  une  perte  certaine  et  considérable,  il 
était  question  d'abandonner  les  consommateurs  et  de  ne  pas  fournir.  Ce 
serait  en  effet  un  moyen  facile  de  se  tirer  d'affaire,  et  si  TEtat  n'avait 
besoin  qne  d'argent,  il  réaliserait  ainsi  facilementquelques  bénéfices.  Mais 
il  7  a  bien  d'autres  intérêts  en  question  ici.  L'approvisionnement  des  ar* 
aenaox  n'admettrait  pas  sans  doute  de  telles  compensations  ;  il  faut  des 
bois  avant  tout. 

Les  dernières  fournitures  èe  bois  ï  brûler  se  font  aux  diverses  admi- 
nistrations de  Paris  dans  les  mêmes  conditions  à  peu  près  que  celles 
adjugées  dans  le  courant  de  l'anBée. 

L'Hôtel  des  Invalides  vient  de  faire  ses  approvisionnements  pour  4858, 
aux  prix  de  : 

18  fr.  50  c.  le  stère  de  bois  brassé  neuf; 
17      50     le  bois  gravier  ; 
17        »      le  bois  flotté  ou  traverse  ; 
4        •     rhectolitre  de  charbon  de  bois. 

Les  adjudicataires  sont  MM.  Houdaille  et  Saintard. 

M.  Desouches  avait  demandé  20  fr.  10  c.  pour  le  stère  de  bois  neuf,  et 
4  fr.  66  c.  de  l'hectolitre  de  charbon;  d'autres,  20, 19,  et  18  fr.  pour 
les  bois  graviers  ou  traverses. 

Le  coke  a  été  adjugé  à  4  fr.  50c.  à  M.  Bois-Henry,  quai  Jemmapes,  194; 
mais  il  n'y  a  pas  eu  d'adjudication  prononcée  pour  la  houille,  malgré 
de  nombreuses  soumissions.  Nous  donnons  ci-après  les  noms  des  sou- 
missionnaires, avec  les  prix  demandés  par  eux  : 

M.  Dardelle 4  fr.  95  c.  les  100  kilog.; 

H.  Houdaille 4     88  — 

M.  Bois 4      69  — 

M.  Desouches 4      66  — 

M.  Guissez-Sapin 4      60  — 
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Cette  dernière  offre,  quoique  la  plus  avantageuse,  n'a  pas  pu  être  ac- 
ceptée parce  qu'elle  dépassait  le  maximum  arrêté  parle  ministre. 

Une  soumission  présentée  par  M.  Grielle  a  été  écartée  pour  vice  de 
forme. 

On  annonce  comme  prochaine  la  mise  en  adjudication  du  chauffage  des 
troupes  pour  trois  années  dans  les  différentes  divisions  militaires. 

Delbet. 


FORÊT  DE  ViC-BIGORRE. 

La  coiq^  extraordinaire  de  la  belle  forêt  de  Vie-Pigorre,  dout  i\9H$ 
Avoni»  annoncé  la  mise  en  vente  dans  notre  numéro  du  mois  d'a^i^  i/èf- 
^ItVy  Si  été  achetée  le  2B  septembre,  par  M.  LégUs#,  fils  atné»  fo^rm^ 
»^ur  de  bois  de  marÎMa  k  Bayonne.  Tous  les  bois  ^piit  d'essence  de 
£^ne»  et  présentent  des  qualités  précieuses  pour  les  cpostruetieii»  fi4r 
Villes.  La  majeure  p.ad|j^  de  ce«  proda^ii^  sera  Uvrfie  jiu  port  d^  Rpcbefort. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  UENTflËE  4  PARI^ 
DBS  BOIS,  DBS  GOHBITSTIBLBS ,  »M  ^WÊ»  Bïï  «B»  WBrm. 

Septembre  1857. 


DÉSIGHATION 

des 

bob  à  brûler,  dur. . . . 

-^        blanc... 

Golreta  de  bois  dur. .. 

.Meu^ise  el  fagots.... 

Ùtvabon  de  boli 

Poussier  de  cb.  de  bois 

tCharboo  ^e  terre 

Cbarpenle  et    sciage 

de  bois  dur 

id-  de  bois  blanc... 
Lattes  ellretitagea.  .'. 
Bois  de  déch.  en  ch^nc 
-*  eo  sapin. 
Fers   employés    dans 

tes  coDStruciiooa.. . 
Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 


NATUnB 
d'omtbs. 


Itère.' 

hectolitre. 

100  kilo^r. 

stère. 

lesioobouee. 
mètre  carré. 

lODtUog. 


DnoiT 
d'octroi 

décime 
compris. 


3froo,0 

2  2'2,0 
1  80,0 
1  Q«,P 

0  ce,o 

0  30,0 

0  Tu;o 

It  28,0 
9  00,0 

11  2g,0 
0  21,6 

•  iy> 

3  40,« 


QUANTITÉS  ENTRÉES 
XM  saVTIWUB 


)  DIFFÉRENCE 

sar  \p  mois  c^ryespond. 


18S7. 


'*i 


(2) 


49,426 
I3,9ab 
i,566 
5,197 

14,110 
35,ti0,920 

11,244 

15.535 

11,901 

416 

4,925 

M1,116 

«M,IS9 


1856. 


64,44) 

16,214 

2,0M 

5,331 

J3,v01 
S6,I0I,5M 

ll,29t 

I5.U17 

31,033 

170 

5,755 

i,aoft,i7t 

7tl,300 


AuffBeoUUoa 
1157. 


» 


518 
246 


OlBianUos 

•a 

1857. 


IS,017 

2,226 

437 

184 

8,200,618 

M 

f 
t,t32 


92^886 

n,Mi 


(1)  Ces  49,426  Stères  de  bols,  multipliés  par  4oo  kil.,  poids  du  stère  de  bois  ^ur,  Représentant 
19,770,400  kil.,  dont  la  puissance  eaiorilque  égale  eelle  de  9,88s,4oo  Iril.  de  houille. 

(2)  Ces  13,988  8lères  de  bois,  ippiliiplièi  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  boi|  ^ri^c,  ^eprèaeateal 
1,190,400  kil.,  dont  la  puissaoce  calorifique  égale  celle  de  2,098,200  kil.  de  bouille. 
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MBWBTÈRE  DES  FINANCES. 

=  fMi$,  par  firire  (^  mirife^  #s  candidate  adt/^ii  é  racole  impé- 
riale forestiire  de  Nanq)^  jfi^r  QfTéli  du  ministre  d$$  /fmmpMi  m»  4a(i 
du  22  octobr0  185?. 


1  Muel  (Joseph-Edmond). 
8  Jacqulné (Joseph-Camille). 
•  Picboo  (Alfred). 

5  Lan)l)lé(François-Paal-Emile). 

6  Weyer  (Emile). 

f  Géard  (Slftnfftlis-fitienn^ . 

ê  A|t«iiiKs  (lop^ph-^fArnanit)). 

»  Fliche  [Henri-Mari«-Tbé|Pèse-An(|rp). 

10  Mathieu  (Fieury-Cbarios). 

11  Davesnn  (Auguste«Cbariet). 

^t  Maierre  (  Bartbélemy-Jean- Baptiste- 

Désiré-EriiAsl). 
IS  Lebœuf  (Nicolas-Elfe-Prédéric). 
U  Deiprex    (  Atesandrt  -  Edouard  •  Ja- 

liftft}. 
i5  Bernard  (Clément-Loujs-Syly^iii), 
!•  Prévost- Sa nsac  de  Traversa;  (Pran- 

foift-Bnttst). 
IT  D^TCf  (J|l?l#ii-À.l0iiaiid^. 


19  MPyse  (J}n»^'<^Won). 

19  Ponhé  (Aiiguste-.^lbert) . 

M  Vandervrecken  de  BorviM  (Auguate- 

Ernasi). 
SI  B^rtl^QfuIv^  d.e  Neufville  (f i#fr|)-Aii^ 

guste-Edmond) . 
M  L(;vret(Bippol7(e-AteKi8). 

•I  rbal  (j«'an*Maria-A«maafi). 

94  r^iar^(M4pus). 
S5  Hériard  (François-Glémei^t). 
S«  Prançois  (Pierre- Emile). 
17  Gulrfud  (Françot»- Adrien). 

$H  petjimpM^  (|îmiie-I^n)' 

89  Bl^ndiq  (Jean -Joseph). 

tO  loly  (Lotiiii-AogQste-Abel). 

il  amIloi-PuJMmel  (Mtii«rlliri«H|M]ei), 

98  Boniface  {Beo^r^UguiKo). 

33  Mabaret  (Joseph-Antoine). 

84  Mignerot  ( Déni»- Aehi Ile). 

8f  De  U  QayerJ<HiMeM»(boalfl-llVi8)* 
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Nomination  dans  l'ordre  impérial  <}e  la  Légion  d^hooneur.  —  Mutations  dans  le  person- 
nel forestier.  ^  fiYcursion  de  If.  le  directeur  général  des  forêts  dans  qnelqnes- 
ppnes  4^f  epni^rratioM  de  TEst.  r-  Vente  de  Tberbler  de  M.  Graves.  -^  Hér rologle» 
—  U$U'  de9  candidats  admU  ^  TEcple  imi^riale  fore«fi|^re  ^^  ITaiiey,  pa^r  a^râté  dl| 
88  octobre  1857.  —  De  la  fougère  comme  engr^i.s.  —  De  IVcorce  de  platane.—  Vabks 
eUidca.  ~  Teinture  au  lo>-za.  —  Emploi  du  marrou  d*Iude  dans  les  féculerles. 

=  NominatUm  iane  tùrduFe  impérial  es  la  LégUm  d'hûfmmur.  — *  Par 
âéerftt  impérial  en  date  du  24  oetabre  1S57,  renda  sur  la  proposition  du 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  des  finances,  M .  Fosel  (Nico* 
las- Augustin),  brigadttf  brestiar  à  tfanay  ^Meurtliejt  a  été  nommé  dieva- 
lier  de  Tordra  impériaide  U  Légion  dhoiuttur. 
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ssz  Mutations  dans  le  personnel  forestier.  —  Par  arrêté  du  lo  sep- 
tembre 1857  :  M.  SoLiER«  inspecleur  de  l'^  classe  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône),  a  été  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  du  21  septembre  :  M.  Cossa,  sous-inspecteur  de  3*  classe  à 
Vouziers  (Ardennes),  est  descendu  au  grade  de  garde-général  de  l'^  classe 
à  Sidi-bel-Abbès,  province  d'Oran  (Algérie.) 

Par  arrêté  du  25  septembre  :  M.  Bagneris,  sous-inspecteur  de  3^  classe 
à  Bitcbe  (Moselle),  a  été  nommé  sons-inspecteur  de  3^  classe  k  Vouziers 
(Ardennes),  en  remplacement  de  M.  Cossa^  descendu  de  grade. 

M.  D*Haranguier  de  QomcEROT,  garde-général  de  2*  classe  à  Buxy 
(SaAne-et-Loire),  a  été  nommé  garde-général  à  Bourges  (Cher). 

M.  Désir, garde-général  de  3®  classe  à  Marvejols  (Lozère),  a  été  nommé 
garde-général  de  3®  classe  à  Buxy  (SaAne-et-Loire),  en  remplacement  de 
H.  d*Haranguier  de  Quiucerot. 

Par  arrêté  du  26  septembre  :  M.  Sausse-Mionot,  inspecteur  de  5^  classe, 
chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  du  Ban  d'Harol 
(Vosges),  a  été  nommé  inspecteur  de  5^  classe,  chargé  de  préparer  le  tra- 
vail relatif  au  cantonnement  des  usagers  des  forêts  de  Fiucieux  et  des 
Rappes  d'Aucourt  (Vosges). 

M.  CoLNEimE,  garde-général  de  3*  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  du  Ban  d'Harol  (Vosges),  a  été  nommé  garde-général  de 
3^  classe  chargé  de  préparer  le  travail  relatif  au  cantonnement  des  usa- 
gers des  forêts  de  Fincieux  et  des  Rappes  d'Aucourt  (Vosges). 

M.  Ernst,  inspecteur  de  5®  classe,  chef  de  la  Commission  de  cantonne- 
ment de  la  forêt  de  Colroy  et  Lubine  (Vosges),  a  été  nommé  inspecteur  de 
5*  classe,  chargé  de  préparer  le  travail  relatif  au  cantonnement  des  usa- 
gers de  la  forêt  de  la  Goutte  de  Robache  (Vosges). 

M.  Gabé,  garde-général  de  i^  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  de  Colroy  et  Lubine  (Vosges),  a  été  nommé  garde- 
général  de  l'^  classe,  chargé  de  préparer  le  travail  relatif  au  cantonnement 
des  usagers  de  la  forêt  de  la  Goutte  de  Robache  (Vosges). 

M.  Picot,  sous-inspecteur  de  2*  classe,  chef  de  la  Commission  de  can- 
tonnement de  la  forêt  de  Plaine  et  Champenay  (Vosges),  a  été  nommé  soas- 
iospeeteur  de  2*  classe,  chargé  de  préparer  le  travail  relatif  au  cantonne- 
ment des  usagers  de  la  forêt  du  Val.de  Senones  (Vosges). 

M.  Herpin,  garde-général  de  3^  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  de  Plaine  et  Champenay  (Vosges) ,  a  été  nommé 
garde-général  de  3^  classe,  chargé  de  préparer  le  travail  relatif  au  caatoA- 
nement  des  usagers  de  la  forêt  de  Senones  (Vosges). 

Par  arrêté  du  28  septembre  :  M.  Beaussule,  chef  de  bureau  de  4^  classe 
Ji  TAdministratioa  centrale,  a  été  élevé  à  la  3*  classe  de  son  grade. 
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Par  àrrêU  in  30  septêmire  :  M.  Leduc,  sous-inspècteur  dé  i'*  elasse 
JÉ  Bourg  (Ain),  a  été  élevé  à  la  nouvelle  i'*  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  2  octobre  :  M.  Fuiurt,  garde-général  de  2*  classe  (tra- 
vaiix  d'art)  à  Douai  (Nord),  a  été  mis  en  disponibilité,  sur  sa  demande. 

11.  IkMomnET,  garde-général  de 3*  classe,  à  Orléansyille  (Algérie),  a  été 
élevé  à  la  2®  classe  de  son  grade. 

H.  BosQinLLoii  DE  Freschetille,  inspecteur  de  5^  classe,  chef  de  la  Com- 
mission d'aménagement  de  Compiègne  (Oise),  a  été  nommé  inspecteur  de 
5^  classe,  chargé  de  terminer  les  travaux  d'aménagement  des  forêts  faisant 
partie  de  la  dotation  de  la  couronne  (Commission  réunie  à  Paris). 

M.  Rnr,  garde-général  de  3*  classe,  membre  de  la  Commission  d'amé- 
nagement de  Versailles  (Seine-et-Oise),  a  été  nommé  garde-général  de 
3*  classe,  chargé  de  terminer  les  travaux  de  la  Commission  d'aménagé^ 
ment  des  forêts  faisant  partie  de  la  dotation  de  la  couronne. 

M.  Clavé*  garde-général  de  l'^  classe,  membre  de  la  Commission  d'a- 
ménagement de  Versailles  (Seine-et-Oise),  a  été  nommé  garde-général  d« 
l'^  classe,  chargé  de  terminer  les  travaux  d^aménagement  des  forêts  fai- 
sant partie  de  la  dotation  de  la  couronne. 

M.  GoADiER,  rédacteur  à  TAdministration  centrale  (2*  division),  a  été 
nommé  commis  principal  de  3^  classe  à  l'administration  centrale  (2^  divi<- 
sîod). 

Par  arrêté  du  5  octobre  :  U.  Bbdel,  sous-inspectenr  de  3*  classe, 
chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  des  Allemands,  a  été 
chargé  de  Topération  du  cantonnement  de  la  forêt  de  LongeviDe-lès^Sôit- 
Avold  (Moselle). 

M.  FoTKR,  garde-général  de  1'*  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  des  Allemands  (Moselle) ,  passe  dans  celle 
chargée  de  Topération  du  cantonnement  de  la  forêt  de  LongeviUe-lès-Stint» 
Avold  (Moselle). 

Par  arrêté  du  6  octobre  :  M.  Lambert,  garde-général  de  3*  classe, 
à  Orchamps  (Jura),  a  été  nommé  garde-général  de  3®  classe  (travaux  d'art), 
à  Douai  (Nord),  en  remplacement  de  M.  Fieury,  mis  en  disponibilité. 

M.  Haraucourt,  garde-général  de  3*  classe  en  disponil>ilité,  a  été  nommé 
garde-général  de  3*  classe  [à  Marjevols  (Lozère),  en  remplacement  de 
M.  Désir. 

Par  arrêté  du  7  octobre  :  M.  DiSiODERis,  élève  sorti  de  l'Ecole  fores- 
tière avec  le  n<^  i'',  a  été  nommé  garde-général  stagiaire  à  Bourges  (Cher). 

M.  D'Ahbois  de  JvBAmviLLE,  élève  sorti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  n*  2, 
a  été  nommé  garde-général  stagiaire  àEpiiial  (Vosges). 

M.  Cabarrus,  élève  sorti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  n*  3,  a  été  nommé 
gnr dégénérai  stagiaire  à  Rennes  (IDe-et* Vilaine). 
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M.  Ufsmrh  41iva  «arti  de  l'Eoole  forestière  avecle  n<>  4,  a  éié  Bommé 
garde-général  stagiaire  à  Beau  vais  (Oise). 

M.  BiRBiEfi  X  M  Serre,  élève  sorti  4e  TEcole  forestière  avee  k  a^  S,  a 
été  pommé  garde-général  stagiaire  à  Lyons-la-Forét  (Eure). 

1^.  GADssrif  élève  sorti  d^  TËc^le  forestière  avec  le  q®  6,  a  été  pommé 
garde-général  stagiaire  à  Limoux  (Aude)» 

M.  B£||TB4N0,  élève  sorti  de  TËcol^  forestière  avec  le  n^  7,  a  été  sommé 
g^rdetgénéral  stagiaire  è  Toiir»  (Indre-et-Loire). 

M.  CiVARORf  élève  sorti  de  TËcole  forestière  avec  le  u^  8,  a  été  ttommé 
garde-général  stagiaire  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 

M.  PouMiiiRE,  élève  sorti  de  TEcole  forestière  avec  le  n*  9,  a  été  nommé 
garde*géo.éral  stagiaire  à  SaiutrDié  (Vosges). 

W •  F^nr«  élève  sorti  de  TEcole  forestière  avee  le  n^  10,  a  été  aommé 
garde-général  stagiaire  à  Beauoe  (Càte-dOr). 

U.  O'UsiR,  élève  sorti  de  TEcole  forestière  avec  len^  11,  a  été  Rommé 
garde^éaéral  stagiaire  à  Pau(Bas8es*Pyrénées). 

M.  Jouver»  élève  sorti  de  TEcole  forestière  avec  le  n^  13»  a  été  nommé 
garde-général  stagiaire  à  Sar rebourg  (Meurthe). 

M.  BàUGHER(»,  élève  serti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  a^  15,  a  été 
pommé  garde^néral  stagiaire  à  Blois  (Loir-et-Cher). 

M.  Thomas,  élève  sorti  de  TEcole  forestière  avec  le  n^  14,  a  été  nammé 
gardé^éuéral  stagiaini  à  Oreaoble  (Isère). 

M.  Maréobal,  élève  sorti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  n^  15,  a  été 
mfluné  garde-géRéral  stagiaire  à  Moulins  (Allier). 

M.  Noisette,  élève  sorti  de  TEcoIe  forestière  avec  le  n®16,  a  été  nommé 
garde-général  stagiaire  à  Pontarlier  (Doubs). 

M.  Noël,  élève  sorti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  n*  17,  a  été  nommé 
garde-général  stagiaire  au  Mans  (Sarthe). 

M.  Dubois,  élève  sorti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  n®  18,  a  été  nommé 
garde-général  stagiaire  à  Villers-CoUerets  (Aisne). 

M.  De  MoNTEn4,  élève  sorti  de  l'Ecole  forestière  avec  le  n*  19,  a  été 
nommé  garde- général  stagiaire  à  Montluçon  (Allier). 

M.  Gézard,  élève  sorti  de  TEcole  forestière  avec  le  n*  20,  a  été  nommé 
garde-général  stagiaire  à  Senones  (Vosges). 

M.  FoYEu,  garde-général  de  1'^  classe,  membre  d'une  Commission  de 
eantounement  dans  le  département  de  la  Moselle,  aétéRomasé  surplace 
sous-inspecteur  de  3^  classe. 

H.  Guiof,  garde-général sédeatairedel'^elasseàToiirs(Indre-et-Loire), 
a  été  nommé  sur  place  sous-inspecteur  de  5^  classe. 

M-  Pscvr,  gardie-géaéral  de  1^^  classe,  membre  de  la  Ck^mmissioR  de 
cantonnement  de  la  forêt  de  Vierzoo  (Ci)er)«  a  été  uBom^  sous^iMpecteiir 
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et  3^  elaste  à  tMkti  (Haui^Htiia) ,  en  remplaceoi^ttt  de  M.  Fr^iéavaau, 
admis  k  faire  valoir  ses  droiis  à  la  retraite. 

M.  D'HoMBREs ,  garde-général  de  V^  claase  à  Bagnères-de-Luchoa 
(Hante-Garonne)*  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  3^  elasse  à  Bitahe  (Mo- 
sdle),  ea  remplacemeitt  de  M.  Bagneris. 

M.  GoujET*  garde-général  de  S""  classe  à  Arinthod  (Jura)»  a  été  nommé 
garde-général  de  5^  classe  h  Orchamps  (Jura)«  en  remplacement  de 
M.  Lambert. 

Par  arrêté  du  %  octobre:  M.  GaANDjEAif,  sous^inspectcur  de  1'^  classe, 
chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Darney  (Vosges),  a 
été  nommé  8ous4ospectew  de  i'^  classe,  chef  de  la  Commission  de  can- 
tonnement de  la  forêt  du  Bois-Lecomte  (Vosges). 

M.  Pruvovt  ms  Saui^t,  garde-général  de  1'*  classe,  membre  de  la  Com- 
mission de  cantonnement  de  la  forêt  de  Darney  (Vosges),  a  été  nommé 
garde-général  de  i'*  classe,  membre  de  la  Commission  de  cautonoeraent 
de  la  forêt  du  Bois-Lecomte  (Vosges). 

M.  Naugiiv,  sous-inspecteur  de  2^  classe ,  chef  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  du  Ban  d'Escles  (Vosges),  a  été  nommé  soua* 
inspecteur  de  â*  elasse,  chef  de  la  Commission  de  eantoniement  de  la 
forêt  de  Trussey  (Vosges). 

M.  CouRciER,  garde-général  de3^  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  du  Ban  d'EscIes  (Vosges),  a  été  nommé  garde*^ 
féoéral  de  3*  daese,  membre  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la 
foritde  Trussey  (Vesges). 

M.  Gbavuihbs,  inspecteur  de  5*  elasse,  chef  de  la  Commission  de  cau>- 
tonnement  de  la  forêt  des  Sept-Sarges  (Meurthe),  a  été  nommé  inspecteur 
de  5^  classe,  chef  de  la  ConHnission  de  cantonnement  des  usagers,  com- 
mune d'Araneey,  dans  le  canton  des  Patromouiaux  (Meuse). 

M.  GoncHAux,  garde-général  de  2^  classe,  membre  de  la  Commission  de 
camonnement  de  la  forêt  des  Sept-Sarges  (Meurthe),  a  été  nommé  garde- 
général  de  2*  classe,  membre  de  la  Commission  de  cantonnement  des 
usagers,  commune  d'Araucey,  dans  le  canton  des  Patromoniaux  (Meuse). 

Par  arrêté  du  9  octobre  :  M.  Lafortb  ,  garde-général  de  2^  classe  à 
Fréjus  (Var),  M.  Robu^lard,  garde-général  de  3^  classe  à  Badonvillers 
(Meurthe) ,  M.  Retnart,  garde-général  de  3^  classe  à  Provins  (Seiue-et- 
Ifarne),  M.  Lerouyer,  garde-général  de 2<^  classe  à  la  Ferté-Vidame (Eure- 
et-Loir),  ont  été  élevés  sur  place  à  la  l'*  classe  de  leur  grade. 

M.  Lebla»,  garde-général  de  8^  classe  (travaux  d'art)  ii  Dijon  (Gdte- 
d'Or),  M.  Delaharche,  garde-général  de  3*  classe  k  Ambert  (  Puy-de- 
DAme),  M.  Duchet-Suchaux,  garde-général  de  3*  classe  à  Ville  (Bas-Rhin), 
H.  AuTHRifAC,  garde-géuéral  de  P  classie  à  Bedoux  (Basses-Pyrénées) , 
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M,  CoLiifiiiiŒf  garde*général  At  3^  classe,  membre  d'ane  Commissioii  de 
cantonnement  dans  le  département  des  Vosges^  ont  été  élevés  8ur  place 
à  la  2^  classe  de  leur  grade. 

M.  NAimiN,  sous-inspecteur  de  2^  classe,  membre  d'une  Commission  de 
cantonnement  dans  le  département  du  Haut-Rhin,  a  été  élevé  sur  place  à 
la  l '^  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  8  octobre  :  M.  Jbcault,  inspecteur  de  S""  classe  à  Dra- 
pignan  (Yar) ,  a  été  nommé  inspecteur  de  2^  classe  à  Aix  (Bouches-du- 
Rh^ne),  en  remplacement  de  M.  Solier,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la 
retraite. 

Par  arrêté  du  12  octobre  :  M.  Auladi,  sou&-inspecteur  de  2*  classe, 
chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  d*Ormont  (Vosges),  a 
été  nommé  sous-inspecteur  de  2^  classe,  chef  de  la  Commission  de  can- 
tonnement de  la  forêt  de  Kemberg  (Vosges). 

M.  Jacquot,  garde-général  de  2®  classe,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  d'Ormont  (Vosges),  a  été  nommé  garde-général 
de  2®  classe,  membre  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de 
Kemberg  (Vosges). 

M.  BoisKLLE,  80us«inspecteur  de  2^  classe  à  Château-Salins  (Heurthe), 
M.  MARUf,  sous-inspecteur  de  2®  classe  à  Metz  (Moselle),  M.  Chamaroh, 
sous-inspecteur  de  2®  classe  à  Poitiers  (Vienne),  ont  été  élevés  à  la  nou- 
velle 2®  classe  de  leur  grade. 

M.  DrAne,  garde-général  de  2'  classe  à  Bourbonne  (Haute-Marne),  a 
été  nommé  sous-inspecteur  de  3®  classe,  attaché  à  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  de  Feldbach  (Haut-Rhin),  en  remplacement  de 
M.  Naudin. 

M.  BuREL,  garde-général  de  3^  classe  à  Rioz  (Haute-Saône),  a  été 
nommé  garde-général  de  3^  classe  à  Bourbonne  (Haute-Marne),  en  rem- 
placement de  M.  Drdne. 

M.  Alsert,  inspecteur  de  4®  classe  à  Briey  (Moselle),  a  été  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  du  17  octobre  :  M.  Lioult  de  Chênédollé,  inspecteur  de 
5^  classe,  chef  de  la  Commission  d'aménagement  de  la  forêt  de  Vierzon 
(Cher),  a  été  nommé  inspecteur  de  5^  classe ,  chef  de  la  Commission 
réunie  pour  continuer  les  travaux  d'aménagement  de  la  forêt  de  Lyons*la- 
Forêt  JEure). 

M.  Lalouette,  sous-inspecteur  de  2^  cbsse  (travaux  d'art),  kRouea 
(Seine-Inférieure),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  2®  classe,  membre  de 
la  Commission  chargée  de  continuer  les  travaux  d'aménagement  de  la  forêt 
de  Lyons-la-Forêt  (Eure). 

Par  orrM  du  20  oetpbrf  ;  M.  d'Hallei,  garde  à  cheval  à  Sarrebourg 
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(Meorthe),  a  été  nommé  garde-général  de  5«  classe  à  Ârinthod  (Jura  ), 
en  remplacement  de  M.  Gonjel. 

M.  DsLÉGosB,  garde  à  cheval  à  Vierzon  (Cber),  a  été  nommé  garde* 
général  de  3«  classe  à  Yon  •  Artemare  (Ain  ) ,  en  remplacemeni  de 
M.  Thomas» 

M.  Crépt,  garde-général  de  3^  classe  à  Lonry  (Loiret),  a  été  nommé 
avec  sou  grade  à  Rioz  (Hauie^aAue),  en  remplacement  de  H.  Burel. 

H.  DE  Guxx,  garde-général  de  3*  classe  à  Yitry-anx-Loges  (Loiret),  a 
été  nommé  avec  son  grade  à  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Garonne),  en 
remplacement  de  M.  d'Hombres. 

M.  Thomas,  garde-général  de  3«  classe  à  Ton-Artemare  (Ain),  a  été 
nommé  avec  son  grade  à  Vitry-aux-Loges  (Loiret),  eu  remplacement  de 
M.  de  Ciock. 

Par  arriti  du  21  ùctobre  :  H.  Chbiots,  sons-inspecteur  de  S^  claaae, 
chef  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  la  Grande-Fréne 
(Moselle),  a  été  nommé  avec  son  grade  chef  de  la  Commission  de  can- 
tonnement de  la  forêt  de  Herrenholu  (Moselle). 

M.  DD?inr  de  CLmcHAUPs ,  garde-général  de  2*  classe ,  membre  de  la 
Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  la  Grande-Frêne  (Moselle),  a 
été  nommé  avec  son  grade  membre  de  la  Commission  de  cantonnement 
de  la  forêt  de  Herrenboliz  (Moselle). 

=  ExcuTîicn  de  M.  le  directeur  général  des  foriU  dam  quelqueê'Unes 
des  eomervaiions  de  fEst.  ~  M.  le  directeur  général  des  forêts  est  parti 
le  24  octobre  dernier  pour  Strasbourg.  Son  intention  est,  k  ce  qu'on  nous 
assure,  de  visiter  les  conservations  de  Strasbourg,  de  Golmar,  d*EpinaI  et 
de  Nancy. 

=  Vente  de'Fherbier  de  M.  Graves.  —  Un  des  correspondants  de  fin- 
dépendance  Belge^  en  rapportant,  il  y  a  quelques  semaines,  la  mort  de 
M.  Graves,  avait  parlé  du  magnifique  herbier  que  laisse  ce  savant,  et  au- 
quel il  travaillait  depuis  1808.  Nous  apprenons  que  cette  précieuse  collée* 
tiou  vient  d'être  achetée  par  un  Belge  des  environs  de  Namur,  M.  le  comte 
de  Leminges. 

n  est  assurément  très-regrettable  qu'on  ait  laissé  partir  pour  l'étranger 
l'herbier  de  M.  Graves.  Malheureusement  le  budget  du  Jardin  des  Plantes 
est  trop  exigu  pour  que  le  directeur  de  cet  établissement  ait  pu  songer  à 
en  faire  l'acquisition,  et  Ton  ne  trouve  plus  guère  en  France  de  riches 
particuliers  assez  amoureux  de  la  science  pour  lui  consacrer  une  faible 
partie  de  leur  fortune. 

=3  Nécrologie.  —  On  nous  annonce  que  M.  Grimm,  sous-inspecteur 
sédentaire  à  Strasbourg,  est  décédé  le  12  septembre  dernier. 
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,  :=s=iDela  fbugère  comme  engrcns.  —  Jasipi'à  présent  TagricultUre  n'a 
pas  tiré  grand  parti  de  la  fougère ,  qui  ortlt  si  iboiid*mflBeDi  dans  os 
grand  nombre  de  nos  forêts,  el  dans  les  landes  de  Sologne  el  de  Bre- 
tagne. Dans  certains  pays  on  en  confeAioone  dss  psiUasses,  qai  passent 
pour  avoir  une  influence  salutair  sur  la  santé;  aux  environs  âm  Paris  m 
en  fait  des  emballages  de  fruits,  et  ton  emploi  s'y  généralise  de  plu»  en 
plus  ;  ailleurs,  on  se  contente  de  la  brûler.  l\  n'y  a  guère  que  dans  la 
Basse-Bretagne  qu'on  en  fait  de  la  lifière. 

M.  Malagutti,  professeur  de  chimie  h  la  FaovUé  de  Reines,  a  en  Fidée 
de  soumettre  à  l'analyse  de  la  fougère  desséchée,  et  il  à  troufé  (Qu'elle 
renfermait  plus  de  ^  pour  100  d'alote,  et^  par  conséquent»  presque  (linq 
fiiis  plus  d'azote  que  les  paillés  de  céréales. 

Ce  professeur  a  trouvé,  en  outre,  que  1,000  kilogrammes  de  fougère 
desséchée  à  l'air  étaient  équivalents  k  3,&Ô0  kHo|prammes  de  fumier 
ordinaire. 

Kotts  recommandons  ces  eicpériences  à  l'aMentieii  des  proprléiaîres 
solonais.  A  la  fin  du  printemps,  lebrs  champs  seM^  poir  la  pluparty  en^ 
▼àbis  par  la  fougère,  qui  s'y  multiplie  avec  une  effrayante  rapidités  Jusqu'à 
présent,  ils  ne  s'étaient  guère  douté  que  c'était  du  fumier  qui  leur  pens- 
saitf  et  qui  se  trouvait  tout  transporté.  Il  leur  reste  k  chercher  le  weyen 
le  plus  économique  de  tirer  parti  de  cet  engrais  végétal. 

=  De  ïécorce  de  platane.  -^  La  chimie  orgauique,  cette  science  dont 
l'existence  ne  remonte  qu'à  un  petit  uembre  d'années,  multiplie  de  nos 
jours  ses  découvertes  ;  grâce  à  elle  on  parvient  ai^ourd'hui  à  utiliser 
dans  Tindustrie,  dans  les  arts^  pour  l'alimentation,  un  grand  nombre  de 
substances  végétales  dont  autrefois  on  ne  tirait  absolument  aucun  parti. 

«  M.  Belhomme  signale  dans  Técorce  des  platanes  la  présence  d'une 
matière  tinctoriale  jaune  et  d'une  matière  astringente  dont  l'infusion  a 
quelque  analogie  avec  celle  du  thé.  —  E^n  faisant  bouillir  de  l'écorce  de 
platane  dans  l'eau,  on  obtient  une  solution  brune  qui  peut  colorer  la  soie 
en  jaune.  Cette  solution,  traitée  par  la  potasse  à  l'alcool  et  chauffée  jus'- 
qu'à  dessiccation,  donne  une  matière  gommeuse  brune  ;  reprise  ensuite 
par  l'acide  hydrochlorique,  séchée  et  lavée  à  l'alcool,  elle  donne  naissance 
à  une  substance  d'un  blanc  pâle  qui  afTecte  la  forme  de  cristaux  cubiques 
opaques,  agrégés  entre  eux  à  la  manière  des  cristaux  de  chlorure  de 
sodium.  Cette  substance,  que  M.  Belhomme  désigne  sous  le  mm  dé 
platininej  n'est  pas  entièrement  âoluble  dans  Teau,  elle  est  insoluble  dans 
l'éther,  soluble  dans  ^ammoniaque;  elle  se  dissout  avec  effervescence 
dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique  ;  elle  est  insoluble  dans  l'acide  hy-' 
drochlorique.  »  [Ulnsiitut.) 

=  Vaines  cilicica.  —  Voici  encore  une  essettce  doût  ira  s'énrichif, 
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selon  Ittutes  les  prévisiens,  notre  flore  forestière,  grâce  aux  efforts*  aux 
soiDfl  inteUigeiits  de  H.  Pepin^  membre  de  la  Société  centrale  d'agrtài^ 
ture.  Noos  nous  empressons  de  mettre  «ous  les  yeux  de  nos  lecteurs  It 
note  adressée  par  lui  k  la  Société  et  qui  résome  lés  expériencoi  qu'il  M 
faites  an  si^t  de  TiiUef  eilteka. 

«  Au  mois  de  février  dernier,  l'administration  du  Muséum  d'histoire  ^ 
natnreUe  reçut  d'un  de  ses  voyagenrs^  M.  Balanza,  des  graines  d'uif  gtand 
arbre  résineux,  Yabies  dMca,  qu'il  avait  récoltées  dans  l'Asie  MiHeurc^^ 
sur  le  mont  Taurns. 

«  Notre  honorable  collègue,  M.  Decaisue,  me  remit  une  certaine  quafl< 
tii4  de  ces  graines  poor  semer  comme  essai  lur  le  domaine  d'Harcourt.    . 

«  Elles  furent  mises  en  pleine  terre  et  en  caiste  remplie  de  terre  de 
bruyère,  le  25  mars,  et  j'ai  la  satisfaction  de  tous  annoncer  qoe^  malgré 
l'aridité  de  l'atmosphère  pendant  les  mois  d'avril  et  mai  et  les  chaleurs  de 
l'été,  les  semis  de  ce  bel  arbre  ont  persisté.  Plus  de  huit  cents  pieds,  hauts 
de  0^*05  à  0*^10,  se  montrent  très-rustiques,  et  déjà  trois  cent  cinquante 
d'entre  eux  ont  élé  repiqués  eu  pépinière  sur  une  plate-bande  disposée 
à  cet  effet*  Le  reste  du  plant  sera  repiqué  à  Tautomue  de  cette  année,  ou 
au  plus  tard  au  printemps  prochain. 

«  Cette  espèce  de  sapin  est  un  arbre  nouveau  pour  les  botanistes  et 
encore  très-rare  dans  nos  cultures.  Il  fut  découvert,  pour  la  première 
fois»  sur  le  mont  Taurus,  au  mois  de  juin  4852,  par  Kotschy,  dans  la 
vallée  de  Gusgulà,  au  nord-ouest  du  grand  défilé  cilicien.  Plus  tard  il  le 
retrouva  en  graud  nombre  sur  tout  le  versant  méridional,  au  pied  du  massif 
alpin,  dit  Bulgar  Dagh,  en  Cilicie,  de  330  à  2,660  mètres  au-^ssvs  dn 
fiiveau  de  la  mer,  en  compagnie  du  cèdre  du  Liban.  On  le  rencontre  aussi 
sur  les  pentes  escarpées,  constituant  à  lui  seul  des  forêts  entières. 

«  J'ai  vu  des  cAnes  de  ce  sapin  ;  ils  sont  dressés  et  mesurent  de  20  à 
28  centimètres  de  long  ;  le  port  et  les  feuilles  paraissent  avoir  de  l'affinité 
avec  Yùbies  pectmata. 

A  Je  me  propose  de  tenir  la  Société  au  courant  des  observations  que  je 
ferai  sur  la  culture  et  la  propagation  de  cet  arbre,  qui  pourra  un  jour  être 
ajouté  aux  essences  propres  à  reboiser  nos  montagnes.  » 

=:  Teinture  m  lo^%a.  —  Ou  s  aperçoit  de  phis  en  plus  que  les  Chinois 
ne  sont  pas  aussi  Chinois  qu'on  a  bien  voulu  le  dire,  et  les  récentes  ex- 
cursions qui  ont  été  effectuées  dans  cette  vaste  contrée  ont  démontré  que 
les  habitants  de  l'empire  du  Milieu  avaient  inventé,  en  agriculture  et  dans 
les  sciences  appliquées,  une  multitude  de  recettes  et  de  pratiques  que 
nous  ignorons  complétemeut  et  dont  nous  pourrions  certainement  faire 
notre  profit. 

Dans  une  lettre  au  président  du  Conseil  central  de  la  Propagation  de 
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la  foi,  le  R.  P.  Hélot  doune  des  deuils  sur  le  procédé  chinois  de  teinture 
vk  lo-zai  ou  à  l'écorce  de  nerprun  :  il  ne  s'agit  que  de  teinture  commune  « 
la  seule  à  laquelle  il  ait  pu  s'initier  eu  interrogeant  un  ouvrier  du  Tcfaé- 
kiang,  lieu  où  les  montagnes  sont  couvetresde  lo-za. 

1®  Avec  un  couteau,  on  enlève  Técorce  de  la  branche  encore  fratche; 
sèche,  elle  ne  contiendrait  plus  de  principe  colorant  ; 

2^  On  fait  bouillir  l'écorce  dans  une  marmite  ;  après  un  premier  bouil- 
lon, on  brasse  avec  un  bâton  et  on  enlève  Técorce; 

3®  On  ajoute  au  bain  31  grammes  de  potasse  chinoise,  carbonate  de 
soude  pur,  non  mêlé  de  sulfate,  par  cinquante  litres  de  liquide,  et  Ton 
procède  immédiatement  à  la  teinture  par  immersion  des  toiles  ;  deux  im- 
mersions, trois  immersions  au  plus,  suivies  de  dessiccation  et  d'exposition 
à  la  lumière,  suffisent  pour  obtenir  une  bonne  couleur. 

=  Amidan  de  marrons  d'Inde.  —  Nous  lisons  dans  le  Comios  que  des 
quantités  considérables  de  marrons  dinde  sont  demandées  dans  nos  dé-* 
parlements,  à  un  prix  égal  à  celui  que  les  féculeries  payaient  la  pomme 
de  terre  l'année  dernière.  Ces  fruits  sont  destinés  à  une  usine  située  à 
Nanterre,  près  de  Paris,  pour  y  être  transformés  en  amidon.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  qu'il  y  a  de  très-grands  avantages  à  remplacer  rami- 
don  extrait  des  céréales  par  la  fécule  d'un  fruit  inutile,  en  faisant  rentrer 
dans  la  consommation  alimeotaire  le  blé  et  les  pommes  de  terre  qui  en 
sont  détournés  pour  |es  besoins  si  nombreux  et  toujours  croissants  de 
l'industrie.  Le  marronnier  dinde  est  acclimaté  partout;  il  croit  rapide- 
ment et  dans  les  terrains  les  plus  ingrats  ;  les  insectes  ne  l'attaquent  pas 
comme  ils  attaquent  Terme  et  le  tilleul.  Maintenant  qu'on  extrait  de  ses 
fruits  un  excellent  amidon,  les  communes  trouveront  un  bénéfice  certain 
à  multiplier  cet  arbre,  un  des  pkis  beaux  de  l'Europe,  le  long  des  routes, 
sur  les  promenades  et  les  places  publiques,  etc.,  etc. 

=s  Eriata.  —  Une  errear  de  typographie,  qui  s'est  répétée  aox  pages  9SI,  iS7  et 
398  du  numéro  de  septembre  dernier  des  Amnaks^  a  rendu  inexactes  les  rormolea  qui 
s'y  trouvent.  EHe  consiste  en  ce  que,  à  panir  des  formules  (1)  et  (S)  de  la  page  SM, 
TuaUé  précédée  da  signe—  se  trouve  à  tort  eu  exposant.  Ainsi,  au  lieu  du  terme 
(H-fln-i  il  faut  lire  (i^)»—i;  au  lieu  de  (l,a6)«o-i,  \\  faut  lire  (1,05)"— 1;  et  de 
même  pour  tous  les  autres  termes.  Enfln  à  Texpresslon  :  tirée  de  la  formuiê  (1)  mia 
déoitmU  par  i  (page  S87,  Ugse  S),  il  faut  substituer  la  suivante  :  Urée  de  to  fonmUt  (9) 
enladMionipari. 
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LES  PBODUITS  MATÉRIELS  DBS  FORÊTS 

Ab  HtTBAt 

DES  BESOINS  DE  LA  GONSOMMATIÛN. 


(KitnJiti  iMditU4*uo  Mltrtfleilltnftiid  <ki  Htriig,tMii«n  «oatilliird^lUi,  4ifft6t*«r 
général  des  forêts  da  royamme  de  Proaae,  ioUtalé  :  Abrégé  de  la  toimc$  faru^èr:) 

La  éml\fnMMk  pHnefpitb  de«  ftrets  d'un  pays  quelcoti({ue  e»t  de  four- 
nir tosi  \u  b0i^ nécesfiftireê  à  sèê  bèvoins.  L'autorité  supérieure  doit  donc 
rêdiercher  si  tes  propriétés  sont  aussi  eo  état  de  satisfaire  \  cette  condi- 
tion» et  reeonnattre  pir  conséquent  si  efles  produisent  pl\u  ou  moins  iê 
bak  qu'it  en  ftiut  pour  subvenir  sut  besoins  susénoùcés. 

Il  est  inutile,  pour  constater  ce  ftit,  d'opérer  de  longues  recherchés. 
Les  ktdiettions  suitantés  peutént  déjii  servir  d'enseignement  pour  tran- 
eber  là  questlto  i 

VLe  pays  qui  nMmpôrte  ni  bols,  tti  d*aiitres  combustibles,  dont  les 
MbHsseWettls  tndusU'iels  s^nt  en  pleine  activité  et  les  forêts  en  bon  étal, 
a  MjffoMMenl  dé  0^  $ôr^  de  prùdutilùM. 

^  hè  piys  qui  importe  du  bois  ou  d'autres  esmbustibles,  ou  dont  un 
ctnsin  nombre  d^étsbUssements  industriels  d'une  grande  utilité  sont  en 
àouflhifiee  pâl«e  qu'ils  manquent  de  ces  maUëres-l&  ôu  qu*ellés  se  vendent 
trop  ehér,  n'a  )ki«  ai  mlUMiee  les  productions  dont  il  s'agit  (1). 

9"  Le  pays  qui  exporte  au  contraire  du  bois  ou  d'autres  combustibles, 
tt  dévd  les  fMiè  9(mt  bieti  pêUpUei,  0  ptus  p,*tn  safllêàncè  les  productions 
dé  ce  genre. 

Dans  lâ  première  bypotbèse  oti  l^on  suppose  que  la  possibilité  dés  fo- 
rêts est  proportionnée  aux  besoins  du  pays,  il  est  encore  important  de  ré- 
soudre li  question  de  savoir  si  cette  possibilité  du  moment  peut  aussi  se 
êoutenir,  on  si,  à  l'aide  d'un  meilleur  mode  de  traitement  et  d'une  gestion 
mieux  entendue,  les  produits  sont  susceptibles  de  s^élever  de  manière  k 

(i)  81 4am  o  |ia|f  plaeé  dm»  d«  nvMalik»  «oAdillMs  ott  aUénilt  dei  fbfê(«  doi«a<« 
Biales  et  si  Too  j  autorisait  en  onire  des  dcfjricbemeDts  de  bois  de  toute  nauire  el  du 
toute  £atégorte,i)n  serait  autorisé  à  certifier  que  dans  ce  pays-là  Ta  venir  e.<t  dévoré  au 
{NTOfit  dS  prtMH  «I  ltU*»li  y  vil  ttt  |S<lt  M  Jou^.  {SùU  dU  trûâUcfêUf.) 

MOvnoKB  1857.-4*  tÉaiB.-^T.  m.  t.  ih.— SI 


282  '      ANNâLRS  FORBSTiànS. 

pouvoir  exporter  un  matériel  superflu,  ou  créer  de  nouveaux  établisse- 
meuts  iodustriels  employant  do  combustible,  ou  défricher  une  certaine 
étendue  de  forêts  pour  augmenter  celle  des  terres  arables. 

Quiconque  connaît  Tétat  général  des  forêts  d'un  pays,  ainsi  que  la  ma- 
nière dont  elle  sont  traitées,  résoudra  facilement  la  question  de  savoir  si 
leur  possibilité  actuelle  se  soutiendra  aussi  à  Tavenir,  ou  si  elles  peuvent 
devenir  plus  productives  qu'elles  ne  Tontété  jusqu'à  présent. 

Si  les  foréls  sont  déjà  actuellement  bien  peuplées  et  régutièrement  irai* 
tées^  il  est  alors  impossible  d'en  augmenter  les  produits»  ou  de  les  aug- 
menter du  moins  dans  une  proportion  sensible.  Mais  si  Tétat  du  peuple- 
ment ainsi  que  le  mode  de  traitement  laissent  plus  ou  moins  à  désirer,  il 
y  a  alors  moyeu,  en  remédiant  à  cet  état  de  choses,  d'augmenter  la  pro* 
diiction.  La  praparHm  dans  laquelle  il  êera  posHble  de  V élever  pourra 
être  déduite  assez  exactement  de  certains  calculs  esiimatife,  quand  bien 
même  l'opération  ne  s'effectuerait  que  par  appréciation  à  vue  d'oeil  ;  mais 
il  faut,  pour  amener  les  choses  à  bonne  fin,  posséder  d'abord  le  tact  né» 
cessaire  aux  appréciations  de  ce  genre,  et  savoir  en  outre,  par  expérience, 
combien  des  forêts  à  Vétat  de  peuplement  complet  produisent  annuellement 
de  bois.  Si  l'on  sait,  par  exemple,  que  des  forêts  de  cette  espèce,  c'est-à^ 
dire,  bien  peuplées  et  bien  traitées  fournissent  annuellement  une  demi-corde 
de  bois  par  arpent,  et  que  celles  actuellement  existantes  dans  le  pays  ne  ren- 
dent, année  moyenne,  dans  l'état  oU  elles  «ontmaint^an^  que  moitié,  soit 
un  quart  de  corde,  la  conclusion  à  tirer  de  cette  donnée  sera  qu'en  traitant 
ces  forêts  régulièrement  on  doublera  leurs  produits  en  matière,  et  que 
Ton  pourra,  après  qu'elles  auront  été  restaurées^  affecter  une  notable  par^ 
tie  de  leur  sol  à  un  autre  genre  de  culture.  Ce  changement  de  destina- 
tion ne  peut  pas  toutefois  être  entrepris  avant  que  la  restauration  uéce»- 
saire  pour  faire  hausser  la  production  soit  réellement  consommée,  et 
qu'on  ait  acquis  la  preuve  convaincante  et  la  certitude  que  ce  nouveau 
régime  se  soutiendra  aussi  à  l'avenir.  Si  un  propriétaire  de  bois  pouvait 
prouver  cependant  qu'il  a  tellement  amélioré  sa  forêt,  qu'elle  rapportera 
dorénavant  une  demi-corde  de  bois  annuellement  par  arpent,  au  lies 
d'un  quart  de  corde  qu'elle  fournissait  précédemiment,  ou  pourrait,  sans 
hésiter,  autoriser  ce  propriétaire  à  défricher  de  sa  forêt  une  partie  propor- 
tionnelle a  l'augmentation  de  sa  production,  si  ce  changement  de  culture 
devait  favoriser  ses  intérêts.  Cette  transformation  ne  porterait  nullemeoi 
atteinte  aux  produits  généraux  en  matière  dont  le  pays  jouissait  précé-^ 
demment.  Mais  si  les  forêts  se  trouvent  déjà  actuellement  dans  le  meilleur 
état  possible^  et  si  elles  ne  produisent  malgré  cela  que  les  bois  nécessaires 
aux  besoins  du  paySy  il  est  alors  indispensable  de  les  conserver  dans  leur 
intégrité,  car  tout  défrichement  porterait  atteinte  à  l'intérêt  général. 
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Dm»  b  Moonâe  hypoUièae,  où  ïm  admet  que  U  pa^fs  manquedd  bm^ 
'A  baai  non-senleiDent  interdire  tout  défirtckement,  mais  obliger  encore  ri» 
gourensement  les  propriétaires  de  bois  à  repeupler  leurs  lerraios  torts* 
tiers  dénudés ,  et  à  traiter  leurs  forêts  réguli^enent.  On  angafeentera 
ainsi  la  production,  et  la  nécessité  d'acheter  des  bois  à  l'étranger  ne  se 
fera  peut-être  plus  sentir  au  bout  d'un  certain  temps  (i).  U  est  opportun 
encore,  dans  ce  cas,  de  tirer  parti  des  souches,  et  d'accorder  des  primes 
k  ceux  qui  découtriront  du  combustible  minéral»  ou  inventeront  des  appa* 
reiis  ou  des  procédés  pour  icmomuer  les  bm  de  feu  el  de  amêtruction. 
On  peut  espérer  que  ces  différentes  mesures  permettront  de  ne  plus  ache* 
ter  dorénavant  des  bois  à  Tétranger,  et  qu'elles  préviendront  ainsi  Tiu- 
emvénient  de  rester  tributaire  des  pajs  voisins. 

Mais  si  les  forêts  produuent  rieUemenU  d* après  la  troisième  hypothèse^ 
pbis  de  bois  qu*il  n'en  faut  pour  subvenir  aux  besoins  de  toute  espèce^  et 
si  Ton  admet  en  outre  qu'elles  soient  dans  un  état  de  peuplement  très-» 
médiocre^  il  est  alors  évident  que  le  pays  est  beaucoup  trop  boisé,  et  que 
d'imporuntes  parties  du  sol  forestier  peuvent  dans  ce  cas  être»  sans  hé- 
siter, affectées  à  on  autre  genre  de  culture  probablement  plus  avantageux 
que  si  elles  fussent  restées  en  nature  de  bois.  U  faut,  cependant,  avant 
d'entreprendre  ces  tranrformations»  rechercher  par  une  appréciation  faite 
ao  moins  à  vue  d'œil  si  cette  surabondance  se  soutiendra  aussi  à  Favenir^ 
ou  n  elle  n*est  que  le  fruit  d'une  imagination  réoeuse^  et  voir  si  le  com- 
moce  d'exportation  ne  compromettra  peut-être  pas  plus  tard  les  appro-^ 
9iêionnements  mimes  du  pays.  Si  ce  trafic  devait  leur  préjodicier,  il  serait 
imprudent  de  le  continuer,  à  moins  d'itre  certain  que  F  on  pourra  toujours 
se  procurer  dansunpays  voisin  des  bois  de  la  même  nature^  soit  à  m^ 
leur  compte^  soit  au  moins  à  prix  égal. 

L'autorité  supérieure  doit  en  outre  veiller,  autant  que  possible,  k  ce 
que  chaque  localité  puisse  s'alimenter  dans  des  forits  qm  ne  soient  pas 
trop  éloignées.  Un  pays  peut  en  général  produire  beaucoup  plus  de  bois 
qu'il  ne  lui  en  faut*  taudis  que  quelques  contrées  ou  bassins  de  consom^ 
motion  peuvent  malgré  cela  en  manquer,  parce  que  les  forêts  suscepti- 
blés  de  couvrir  le  déficit  se  trouvent,  à  de  trop  grandes  distances  des 
lieux  oii  il  conviendrait  qu'elles  fussent  situées  (2).  Une  localité  placée 

(1)  Un  Uéi-bon  nioyen  d*augmeoier  autti  les  produiU  matértoU  d«  forèu  est  de  fa- 
voriser les  coBveraiODa  de  uillis  loua  faule  ea  fuuies  pleinea.  Celle  mesure  doit  être 
plus  panicallèremeot  appUqvée  an  paya  qui  a  looffen  par  solte  d^aUénalions  désordon- 
nées de  bois  domaniaux ,  de  défricbeaMnu  autorisés  sans  diaoemement  ni  réflexion  et 
de  tons  Isa  acte»,  en  un  «oc,  qui  rérèlent  une  iuapUlode  conpièle  et  un  esprit  de  flaca- 
lilé  inouï.  (NoU  du  traducteur.) 

(4  Ce  serait  donc  faire  actede  bien  mauvaise  adoBiniatration  qus  d'aliéner  des  forêts 
domaniaies  et  d*sntoiiser  des  délHcbemenu  dans  une  contrée  où ,  pour  subvenir  aux 
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dan»  c«tte  (wn^timi  «al  ï  ijonaidérer  comma^  tm  fo^yt  fwrtianiiir  auqiiel 
dcki  veut  être  appliquéa  lespiûidpe&  qui  vienoant  d'éure  poaéa< 

11  ftmt,  en  derniers  apalyse,  avair  encore  égard  k  une  ehoae^  c'eat  qw 
h  pefmUlien  venant  k  ait|;ni^itep,  la  oonseainiatien  €A  boia  de  toute  na*t 
liirepourra  devenir  beaiieeupplua  fionaidérablequ-élle  ne  Teal  aiqi)urd'htti. 

On  a  exposé  plus  haut  ta  nécessité  de  reoherdier  ai  ^s  forêts  d'un 
pays  queleonqse  peuvent  fearnir  plus  ou  mains  de  boîs  qu'il  ne  lui  en 
fem  pour  satisfiaire  ses  besoins,  et  préeiaé  les  oirconstaneas  divei^Bea  que 
comportait  le  sujet  en  discussion.  Il  reste  mainti^nant  k  traiter  de  la 
haute  BuryeiUance  que  TËiat  doit  exercer  &ur  la  gestion  desiopèts. 

Si,  eomme  il  y  a  lieu  de  le  proire,  Tfiltat  veut  assurer  aux  populations 
les  bois  qui  leur  sont  nécesaaires,  et  k  la  production  dasquela  datvant 
pon^settlenient  oentributr  $^  propum  fbrêt^  mm  mMêtô  t&iÊtâê  Uê  wtKfcs^ 
11  faut  qn'il  fasse  prescrire,,  par  la  pouvoir  légialatift  les  UEiesures  néces^ 
saires  pour  réaliser  sa  volonté;  parce  qu'il  est  très-rave  de  voir  des  corn-, 
munesy  des  corperatiens  (I)  et  des  particuliers  repeuj^r  wpmitmiémmA 
leurs  terrafais  forestiers  dénudés  et  traiter  généralement  ass»  bien  taure 
forêts  pour  que  leurs  produite  puissent  réellenient  cadrer  aveo  ceux  qui 
résulteraient  de  restimation  des  agents  forestiers. 

L'expérience. a  prouvé»  juaqu'k  présent,  que  des  propriétaires  de  bais, 
qui  n'avaient  pas  à  s'inquiéter  du  bien<élre  de  leur  postérité  ou  dont  laa 
intérêts  leur  étaient  in^fSérents,  nantseulement  outrepassaient,  comme 
les  communes  endettéee,  la  possibilité  de  Uura  forêts  dons  ^  pntpims 
iiom  emceiMM,  mais,  ce  qui  est  plus  fâcheux  encore,  1er  âMphitmmi  â*0n 
près  deê  ffû0éd^  si  nuisiUss  k  la  reproduction»  qu'il  a*y  formait  panoufc 
des  ptaoes  vides,  des  daîriéres  et  de  jeunes  peuplesàenta  si  incaôipteu,. 
que  ces  bois  appauvris  fourniront  k  l'aveiiiT  la  moitié  k  paîne  des  prâduita 
qu'Hs  auraient  pu  rapporter  sHlsenasent  élé.réguliërema|it  cultii^* 

Certains  propriétaires  de  bois  trouveront  même  sYantageux  de  vendre, 
dans  le  plus  bref  délai  posslblCt  la  tatalité  de  la  4iq>er$ûie  da  leurs  fer^ 
et  de  convertir  ensuite  te  sol  en  p|tun|ge,  parce  que  les  intérêt»  qu'iU 
réalisent,  en  spéculant  ainsi  sur  la  destr«ctioa,  dépasaarent  oonaiéérabla^ 
ment  le  revenu  qtt%  auTsient,  par  un  traitement  régulier»  retiré  da  leur 

bovins  de  la  population,  s*eiporteraieDl,  de  pays  plus  ou  moins  éloignés,  des  bois  de  di- 
verses natures^  et  dont  rien  ne  ganniirtU  m  eutpo»  rcw  raveMr,  la  eonifanaUen^les 
arrivages.  {MoU  ém  trm^kÊÊtmr.) 

(1)  Ces  corporations  sont  des  Soeiéiéa  eonifoséei  ée  peraonqe»  pnvèee  penéétiii  det 
l\[>rèts  par  indivis,  et  dont  eba4|M  membie  a  b4«n  le  dmlt  de  «endi*  «a  pm4  dip><Nri»» 
iance  à  la  ffvpfiété  ccmimm$^  mats  n»n  pM  cdiii  à^9asi0sr  h  papiagêi/m  ^mà^  ^nl  deH 
lopjonra  rester  et  demeurer  indivisible. 

felliS  est  la  définition  que  Pantenr  a  demée  des  lorèu  4e  oovpèfstieos  à  ta  page  ICI 
de  son  DMkmaif  fortstier  rùiêmmé.  iHth  Ai  imâuthm.  ) 
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fMdit  s*ib  l*e«weiit  copttrvé  m  fiotur»  éê  Mi.  B  eât  Juste  é^  détltrer 
c^Midaiit  fR  Toi  iwcoiiira»  pinni  les  ptittraHere,  des  pmpriéitireâ  de 
bob  qû  adwidslrait  leurs  ferAts  irse  baaeooiip  de  sois  (i),  msis  ils 
fenMol  «ne  iiflme  0faierilé«  en  oompmiiseii  de  sem  qui  les  trsiteiii  sans 
diseenenieBl,  et  siAerdMiieBl  leurs  exploiUttefiB  k  la  quantité  de  bols 
qiils  peufent  vendre,  sans  sHnquléter  le  moins  du  monde  de  la  pesslbilkd 
ou  de  la  sueeesslen  des  produits  soutenus. 

Quoique  des  aploHiliens  fcredes  de  longue  durée  soient  en  principe 
toujours  iuadfflissiMeB,  éBes  ne  présentent  cependant  aucun  danger  pour 
le  pays,  potif^n  qm  fea  Ma  inéispenêableÊ  ma  ^atoifM  ée  la  populaUm 
nemimu  pus  es9p&ftéè,  H  (fiêê  tmrepfoâuôlknfuiise  en  mire  ^opérer  hn- 
miâiaiement  après  chaque  ênploïMum.  Des  coupes  forcées  n*out  pas  le 
pwfoir  magique  de  h\n  eonsommer  une  plus  grande  quantité  de  bois 
que  celle  que  Teu  réeoHe  par  une  gestion  régulière,  et  qui  suffit  d*aiHeurs 
aux  besoins.  81  tel  propriétaire  en  <»ploite  donc  pins  une  année  qu'il  ne  - 
le  devrait  en  benne  économie,  tel  autre  sera^  en  reranche,  pour  rétablir 
TéquiUbre  enttt  la  consommation  et  la  production,  obligé  d'en  exploiter 
d'autant  aieins,  fSiute  de  quoi  II  ne  pourrait  vendre  ses  coupes.  Mais  quand 
des  produits  provenant  d^exploltatlons  forcées  ou  eflhctuées  par  anticipa- 
tkM  passeut  I  ^étranger,  ce  matériel  est  perdu  pour  la  cotisommation  du 
pays  qui  a  eiporté,  et  le  publie  n'est  plus  alors,  par  suite  de  ce  déficit»  k 
même  de  satisfaire  complètement  ses  besoins. 

8'H  était  poHlMe  de  remédier  promptement  en  écononfie  forestière, 
comme  m  émùttàê  rurale,  aux  foutes  commises  par  une  culture  mal  en- 
tendue,  on  serait  autorisé  à  ne  pas  phis  sMnquiéter  de  la  mauvaise  geatton 
dee  propriélaires  de  bols  que  de  cdle  des  propriéCaires  de  fonds  ruraux. 
Hais  les  foutes  commises  dans  le  traitement  des  forêts  ne  peuvent  sou« 
veut  être  réparée»  que  dans  un  très-long  espace  de  temps,  et  les  géné- 
rations fiitures  ayant  alors  I  pâth*  de  la  mauvaise  administration  de  leurs 
devancières,  une  population  souvent  très-nombreuse  aura,  par  cela  même, 

à  souffrir  de  ce  régime  anormal* 

Il  résulte  de  rensemble  de  ces  considérations  que  la  sollicitude  de  TEtai 
ne  doH  doUc  pas  faire  défaut,  quand  les  forêts  communales  et  celles  des 
particulier^  sout  traitées  de  manière  à  en  appauvrir  le  peuplement. 

Lee  abus  de  jouissanee  oui  dans  ^économie  forestière  un  attrait  trèft- 
puissant,  et  fls  tiennent  à  la  nature  de  la  chose  même  (9).  Un  frapriétmre 

(1)  Gm  aiaeptton  aa  loat  pM  «ne  gnrantto  pour  raf«Mr  <f«aii(l  let  ptrUcoliaft  peii- 
f<Mrt,  conne  eo  FrtBoe,  tttHav  Mis  fèTèto  4'aprla  Imt  boa  platoir.  Am  sylvtealtea» 
d^un  MHahi  lérfta  petit,  en  effet,  en  tneeéde»  «n  de  la  pire  etpèee;  eek  t'en  vu  pinp 
dTwe  fais.  {fMt  ém  Urêâtitimr.) 

(S)  Oei  atlnU  pivMI  tertout  les  plue  trislee  réeeUtie,  qwné  dee  f «laies  pleines  oii 
dee  USHIs  ao«e  faUtles,  poorfut  d^aerlebeTéierfe,  toariMatdeneledeMtMdeespè^ 
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de  b&U  peu$^  en  effkif  en  ruinatU  eampUîementM.forH^  augmemer  bienK 
tM  et  coBsidérablement  son  aisaoce,  s'il  irouve.  l'oceastoH  de  vendre,  dans 
un  bref  délai,  la  totalité  ou  une  partie  seulement  de  .son  capital  superfi- 
ciel et  de  disposer  amsi,  en  une  ou  plusieurs  années,  du  matériel  qu'il 
attrait  dû,  par  un  traitement  régulier,  n'exploiter  souvent  que  dans  une 
période  de  cinquante  ans  (1).  Or,  des  abus  de  cette  tuUure  ne  peuvent  avoir 
lieu  en  éfiowmùe  rurale,  et  c'est  par  ce  motif  que  les  propriétaires  de  bois 
ont,  à  la  différence  des  propriétaires  de  fonds  ruraux,  besoin  d'être  sur- 
veillés et  mis  en  tutelle.  De  mauvais  sylviculteurs  pourraient,  eu  effet, 
s'ils  étaient  nombreux,  troubler  pendant  longtemps,  par  leur  gestion  vi- 
cieuse, l'économie  de  tout  un  pays  et  occasionner  même  la  ruine  d'établis- 
sements industriels  de  la  plus  grande  utilité  (2). 

Quoiqu'il  mi  très-salutaire  et  mime  de  droit  pubUc  de  kieeer  chaeun 
disposer  librement  de  ses  Hens-fonds,  l'intérêt  général  exige  étendant, 
à  regard  des  propriétaires  de  bois,  certaines  mesures  exceptionnelles  qui 
garantissent  au  moins  le  public  d'une  gestion  qui  lui  occasionnei'ait  un  pré- 
judice par  trop  sensible.  Ce  but  ne  pourrait  être  atteint  qu'en  faisant  im- 
poser, par  l'autorité  législative,  à  tout  propriétaire  de  bois  l'obligation  : 

VDe  traiter  sa  forit  conformément  aux  règles  de  h  culture  des  bois^  etc. 

2^  D*en  repeupler,  d'après  les  mdlleures  fnéthodes,  les  places  dénudées 
dans  le  délai  de  dis  ans  y  à  nums  d*en  être  dispensé  en  tout  ou  en  partie  par 
la  direction  générale. 

Les  intérto  publics  seraient,  au  moyen  de  ces  prescriptions,  suffinam- 
ment  garantis,  sauf  à  la  direction  générale  à  prendre  les  mesures  néces*- 
saires  pour  que  les  agents  forestiers  de  l'Etat  en  assurent  rexécution* 
et  qu'ils  signalent  les  contrevenants  pour  les  faire  condamner  conformé- 
ment k  la  loi.  Mieux  serait  encore  de  charger  les  agents  forestiers  de  l'E- 
tat de  procéder  dans  les  forêts  des  communes,  des  corporations  et  des 
particuliers  au  martelage  des  coupes  et  d'y  faire  exécuter  les  repeuple- 
ments (3).  On  pourrait  cependant  excepter  de  ce  régime  spécial  les  grands 

culateurs.  qui  forment  déjà  une  classe  assez  nombreuse  el  auxquels  ces  sortes  de  forêts 
conviennent  particulièrement.  (Note  du  traducieiÊr,) 

(1)  La  preuve  incontestable  de  cette  assertion  se  trouve  dans  le  Tiraité  de  ctitturv  de 
bois,  de  Lorentz  el  Parade,  3«  édition,  pages  406  k  4^4.  {Note  du  tradueieur.] 

(S)  Dralet,  ancien  conservateur  à  Toulouse,  rapporte,  dans  son  Traké  des  foréls  réti^ 
neuses,  que,  par  suite  de  déboisemenis  résultant  d^une  gestion  déplorable  et  d*abus  de 
tonte  nature,  plusieurs  forges  et  plusieurs  scieries  des  montagnes  des  Pyrénées  ne  pou-» 
vaient  plus  s^alimenter. 

€*est  par  les  mêmes  motifs  que  des  habitants  de  la  chaîne  des  Alpes  se  chaaifent  avec 
des  ftentes  d'animaux  séchées  an  soleil ,  et  qu'ils  ont  en  outre  adopté  certains  usages 
qui  prouvent  aussi  combien  le  bois  leur  fiiit  défout.  {Note du  trodueteiÊr.) 

(S)  Il  ne  faut  pas  conclure  de  ces  propositions  que  les  l)ois  des  communes,  des  corpo* 
mtions  et  des  particuliers  puissent,  dans  tous  les  pays  de  rAliemagne»  être  eiploîtés  ou 
traités  arbitrairement,  li  résulte»  en  effet,  du  pr^  bùtoriq^ie  sur  (es  /oréU,  qae  Hartig 
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propriétaires  de  bais,  à  charge  par  eux  d'entretenir  des  agents  instruits. 
Ces  agents  ne  devront  toutefois  entrer  en  fonctions  qu'après  avoir,  par- 
devant  la  direction  générale,  subi  un  examen  et  avoir  été  reconnus  aptes 
à  lenrs  emplois  respectifs.  U  faudrait  en  outre  que  les  agents  forestiers  de 
l'Etat  contrôlassent  de  temps  à  autre,  au  moins  en  général»  l6  service  dli 
personnel  employé  par  les  grands  propriétaires  dont  il  s'agit. 

DE   BUFFÊVEOT, 

ancien  oonsenralttur  des  forèU. 

a  annexé  à  son  Abrégé  âê  la  toimc$  fornUèf,  que,  dans  on  grand  nombre  des  pays 
dont  U  s^agit,  les  propriétaires  des  bois  préciiés  soni  assajeilis  à  des  lois  de  police  et 
4e  conservation. 

On  sait  que  les  pariicnlierspenvent,  en  France,  traiter  leers  bois  sans  règles  ni  prin- 
cipes, et  U  n*est  guère  possible  d*espérer  que  ce  mode  de  jouissance ,  quelque  abusif 
qo*il  soii,  puisse  recevoir  toiitaf  kt  amUkfiMom  qu'exigerait  l^intérèt  général.  Comme 
te  contenance  du  ces  boii  livrés  à  des  eiploilations  arl»itnires  est  cependant  à  ceMe 
des  forêts  soumises  au  n^gime  forestier  dans  le  rapport  d*à  peu  près  56  à  30,  il  semble 
qit^U  conviendrait  an  moins  de  miter  ces  dernières  régulièrement  et  de  les  conserver 
dans  toute  leur  intégrité* 

Cette  mesure  paraîtra  encore  pins  rationnelle  et  opportune,  si  l'on  prend  ea  eoMi- 
déntion  : 

1*  L'aliénation  d'environ  360,000  hectares  d'anciennes  forêts  domaniales,  lesquelles 
ont  été  généraleaaent  détruites,  ruinées  ou  oonsidénblement  appauvries  par  les  aequé» 
reun.  (Voir  les  lois  de  ftnsnces  de  ISU,  1SI7,  lS3t,  iSftt  et  ISU.) 

i"  Les  autorisations  accordées  à  partir  de  181S  Jusqu'en  ISftS  inclusivcmeni,  à  l'effet 
de  défriéber  Sll,eM  beoiares  dc|  bols  de  différenies  natures.  (Voir  ka  Anmaim  foru- 
Mrw  de  ]S5i,  page  IM.) 

a*  Les  pertes  et  les  désastres  qu'ont  éprouvés  les  forêts  résineuses  des  départements 
aèridionaui,  d'où  la  marine  lirait  autrefois  une  asseï  notable  partie  de  ses  approvision- 
•emenu*  (Voir  l'ouvrage  de  Draiet  dëjà  cité.) 

4*  L'appauvrissement,  par  des  eiploilations  forcées,  demilliera  d'hectares  de  boU 
feuillus  que  les  commissaires  réformateurs  avaient,  dans  certaines  provinces,  lait  amé- 
■agoTy  ven  Tannée  lft7t,  à  de  longues  révolutioos  pour  subvenir  principalement  aux  be- 
soins de  la  marine. 

$•  En6n,  les  modittcations  assez  récentes  apportées  dans  la  durée  de  la  révolution  de 
certaina  taillis  sous  futaie  et  qui  ne  pourront  produire  d'autre  résultat  que  celui  de  di- 
minuer la  production  annuelle  de  ces  bois  pour  en  augmenier  maiimUemimmt  le 
revenu. 

C'est  pour  mettre  un  terme  à  une  pareille  gestion  et  pour  feire  marcher  toutes  les 
paities  du  service  forestier  dans  la  voie  du  progrès  qne  des  Conseils  généranx,  et  deit 
plus  compétents,  oui  biea  des  fois  formulé  d«»  v«u&  pour  que  la  directiou  des  forêts 
soit  enlln  distraite  des  attributions  des  financiera  pour  passer  dsns  celles  du  ministère 
de  l'agriculture.  {NoU  du  traducteur.) 
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DE  L'ESTIMATION  DES  FORÊTS,  FONDS  ET  SUPERFICIE. 


(TA0I8IËIIE  ASTICLB.) 


Monsieur  le  Directeur, 

J'ai  eu  rhooDeur,  dans  deux  artielm  qui  ont  paru  dans  ioa  livraisons 
d'août  et  de  septembre  des  Annales^  d^entretenir  vos  lecteurs  des  métho- 
de» à  lyiinployer  ppur  rç$ti(pa.tiûp  d^  for^ta  ep  fond$  et  superficie,  etdana 
le  premier  j'ai  appliqué  celle  de  ces  méthodes  à  laquelle  je  donne  la  pré- 
férence à  un  taillis  simple  exploité  &  une  révolution  de  trente  ans.  Il  me 

xw\A  U'emplQjer  pQur  TesUmiitiaK  d*un9  futaie  et  k  faire  voir,  ^^iosi  que 

je  Fai  annoncé  k  la  Sa  da  ieeMd  article^  qu'Ole  est  seule  aj^licable  k  une 
sepiblable  forêt. 

Pour  arriver  k  la  soltttifta  eomplkte  de  oo  problèiii««  je  dois  im  placor 
dans  deux  hypothèses  : 

1^  Celle  d'uu  soï  uUt  k  retioi^r  ^n  dapins; 
2^  Celle  d'un  sol  couvert  de  sapins  ayant  présentement  quarante^nq 
ans,  par  exemple. 

Je  fixerai,  dans  les  deux  eas^  Tâge  d'exj^oilabilité  k  cent  vkigt  ans, 
terme  généralement  adopté  pour  les  sapinières;  j'admettrai  pour  le  pro- 
duit en  mati^e  d'un  hectare  k  cet  âge  750  stères  valaut  uet,  k  6  fr«  l'un» 
4500  fr . ,  et  enfin  je  tiendrai  coflipte  des  édaircies. 

Premi^e  hypothèse.  —  La  seule  valeur  k  considérer  ici,  puisqu'if  n'y  a 
pas  de  superficie,  est  celle  du  fonda  déterre  dont  le  revenu,  tout  d'avenir  « 
n'est  autre  que  Taccroissement  annuel  que  prendront  les  bois  dès  la  pre^ 
mière  siouée  du  reboisement  ou  ce  qu'on  appelle  la  feuille.  Ce  revenu  ne 
sera  pas  touché  chaque  année  ;  tous  les  cent  vingt  ans  on  percevra  en 
une  seule  fois  la  somme  de  cent  vingt  feuilles,  représentant  autant  de 
revenus  annuels  augmentés  de  leurs  intérêts  cumulés  depuis  la  deuxième 
année  jusqu'k  celle  de  l'exploitation.  Le  capital  capable,  en  cent  vingt  ans, 
de  produire,  de  cette  manière,  une  somme  d'argent  égale  kla  valeur  de  la 
coupe  (4500  fr.)  représentera  celle  de  la  première  feuille,  et  sa  capitalisa- 
tion au  taux  d'intérêt  adopté  donnera  la  valeur  du  fonds. 
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Or,  la     l**  feoille  portera,  intértu  pendant  119  ans; 

la      2«  ^  118  ans; 

la      3*  -.-  117  ans; 

•  •  •••   ••  •  ••••«••••••■••  •• 

la  119*  —  1  an; 

la  120"  ne  donnera  pas  d'intérêts  ;  on  coupera  les  bois  aussitôt 
qu'elle  sera  produite. 

lia  somnie  4«  toutes  m  fwiUea  w  \%  btwùt  développét  qui  donnera 
la  valeur  d^  la  coupo^  «  éMot  la  promiàr^  fouille  e(  i  l'intârli  dô  1  fr.  eai  : 
x(l  +  t)"*+x(l+i)M8^ ^««,4500. 

d'où  Ton  tire  :  x=:4800x,,  .  J,    ,> 

Le  oapîtal  oiNTreapondant  k  cette  fisuilkt  poprésantati^ie  4u  revenu  moyen 
annuel  est  i 

A=4500x,,       * 

(1+t)™ — 1 

\ 

Is  coefficient      "»Hi4_r  ^^^  ^oiu^^  P^^  ^^  tarif  ffl  de  Cgtta  (130«  an<> 

née)  pour  des  taux  d'intérêt  de  3  à  9  pour  100.  Pour  d'autres  taux  il  faut 
le  calculer  directement,  et  c'est  ce  que  j'ai  fait*  mon  intention  étant  de 
rendre  sensibles  les  variations  que  subit  U  valeur  d'une  forêt  suivant  qu'oq 
adopte  tel  x)u  tel  taux.  Il  en  résulte  que 

An  tami  do  5  Vo  )e  capital  A|  est  de  4600  X  0,00*287  ==     12,91 

—  4  —  4800x0,00,912=     41,04 

—  8  —  4500x0,02,980=   123,47 

—  21/a         --  4500X0,05,447=245,11 
^4               —                4500X0,10,245=  401,02 

—  Ij/Sj         _  4500  X  0,^,125 c=^  905,6St 

—  1  —  4500X0,43,479  =  1956,56 
11  ffe^te  à  estimer  le  produit  des  éeiaireies.  On  en  fera  six  : 

La  l'«  dans  30  ans,  d'un  produH  de  15  stères  d'une  valanr  de  28  fr. 
Laae  _    46  _  flO  -  40 

La»-.«60  ^  !»  —  86 

Ia4«  «^    76  -  W  —  85 

La5«  —    90  —  4^  -^  15Q 

Uft^   —  105  —  60  ^260 

Considérons  la  première  : 

Dans  trente  ans,  on  touchera  25  fr.,  et  ce  produit  se  répétera  ensuite 
tous  les  cent  vingt  ans  ;  quelle  en  est  la  valeur  actuelle  ?  Il  est  évident  aue 
ai  apo  ast  a;,  eo  plaçant  sù  k  intérêts  eomposés  pendant  trente  ans,  on  de- 
m  trouvai  (eapkat  et  4ntértts  réunis)  la  sooMne^e26  fr.  Or,  la  somme  x^ 
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placée  pendant  Ireote  ans»  devienl  s  (1  +  i^^«  de  sorU;  que  l'on  a  : 

25 =«(!+<)«•, 

JV.  B.  —  Le  coefficient -r; — — :  est  donné  par  le  tarif  II  de  Cotia 

(31^  année). 

Le  même  raisonnement  est  applicable  anx  autres  éclairciés.  En  calcu- 
lant avec  emploi  des  sept  taux  ci-dessus,  j'arrive  aux  résultats  consignés 
dans  le  tableau  ci-après,  en  nombres  ronds  : 


« 

TAUX  DK 

1 
1 

ÉGLàiaCIBS. 

^wn^ 

p 

^mmm 

r~^ 

S 

4 

S 

»  t/» 

» 

i  s /t 

t 

rr. 

tf. 

fr. 

fir. 

rr. 

rr. 

rr. 

!'• 

8 

11 

18 

14 

16 

19 

S* 

11 

18 

16 

90 

96 

^    0 

10 

18 

17 

88 

30 

10 

17 

10 

98 

40 

5« 

• 

U 

n 

Si 

53 

6» 

li 

10 

88 

54 

01 

se 

SO 

68 

.88 

110 

!   m 

1 

SSO 

Mais  ces  résultats  ne  sont  pas  les  seuls  dont  il  faille  tenir  compte.  En 
effet,  reportons-nous  à  la  première  éclaircie  :  au  bout  de  trente  ans»  ou 
entrera  dans  la  période  de  cent  vingt  ans  pour  toucher  25  fr.  tous  les 
cent  vingt  ans.  Plaçons-nous  un  instant  au  commencement  de  cette  pé- 
riode ;  nous  aurons  à  appliquer  le  tarif  III  de  Cotta  dont  la  formule  donnée 

1 

plus  haut  est  A =25  X  n ztt;^ — ?•  Mais  ce  résultat  sera  trop  fort, 

(1  + 1)  *»•— 1 

car  il  laisse  supposer  que  nous  sommes  au  commencement  de  la  période 
de  cent  vingt  ans,  tandis  qu'il  nous  reste  trente  ans  à  traverser  avant  d'y 
arriver.  Ce  nombre  A  représente  la  valeur  actuelle  de  i'éclaircie  augmen- 
tée de  ses  intérêts  cumulés  pendaut  trente  ans.  Il  faut«  en  un  mot,  l'es- 
compter à  intérêts  composés  pour  un  intervalle  de  trente  ans,  afin  d'avoir 

sa  valeur  actuelle,  ce  qui  revient  à  multiplier  A  par  le  facteur  — — :rr^ 

(tarif  II  de  Cotta),  Je  trouve  ainsi  pour  la  première  éclaircie  : 

95  y  *  y        * 

Mais,  au  lieu  de  calculer  ainsi  en  détail  chaque  éclaircie,  il  est  plus 
simple  de  les  embrasser  toutes  à  la  fois  dans  une  même  formule.  U  suffit. 
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pMT  ccU,  de  rimtrqmr  que  les  difléremee  fororales  à  employer  ont  le 
^<^^^ur  :r — rr^rr — r  comoiuii  ot  que  le  produit  des  deux  autres  facteurs 

25  X  71 — T=  pour  la  première,  40  X  rz — rri  pour  la  deuxième,  elc., 

tel  donné  par  le  tableau  ci-dessus. 

J'aurai  donc  la  valeur  des  six  édaîrcies  en  multipliant  les  sommes 

âO,  30,  65 359  par  le  facteur  commun  et  je  trouverai, 

aux  taux  de    5   —  4   —   S  — 2Î/2—    2    _H/2_    i, 
k»  nombres  W,06—0^27-.!^87-¥,79— 12^,29-35^,22— 112^,61. 

Tous  les  produits  de  la  forêt  sont  maintenant  calculés. 

n  £siut  tenir  compte  des  charges  : 

n  7  a  d'abord  les  frais  de  reboisement  dont  la  valeur  est  de  60  fr.  par 
hectare  et  qui  ne  se  présentent  qu'une  fois  ; 

Puis  les  frais  de  garde  et  d'entretien  montant  aunuellement  à  t  fr .  50  c» 
par  hectare,  qu'il  font  capitaliser  suivant  le  taux  d'intérêt  adopté  ; 

Puis  Vimpêt  annuel,  qui  est  de  4fr.  par  hectare  environ. « 

En  réunissant  tous  ces  éléments  et  ne  tenant  compte  que  de  la  partie 
entière  des  nombres  trouvés,  j'arrive  au  tableau  suivant  : 


TAUX 


s  0/0 

i 
a 

3  1/S 

s 


NATOIB 


Prindptiix. 

Eciairctoi. . . 
É  Principaux. 
tEclairoi«ft... 
I  Principaux. 
iKclairdes... 

Principaux. 

Eciaircies... 

Princi|MQx. 

Eciaircies... 


4  4/«    jPrincipanm. 

*  '/'    IKclaircies... 

.  j  Principaux. 

)  Bcialrcles... 


PMAIS  DB 


s?si"" 


310/ 
10S7' 
S71 


*•*;}«» 


60 
60 

•0 
00 


I 


00 
60 


SO 
40 
M 
00 
75 
100 
160 


100 

lia 

160 


170 


400 


496 
010 


VAinmaim 

^torhaeiart 

ciiIiIt4 
m  fOTAn. 


fr. 
—    107 

—  lit 
*    sa 

+  ass 

H-    690 
4-  1719 


J 


Ces  résultats  trouvés,  je  dirai  avant  de  les  commenter  que  les  doniiécs 
qui  ont  servi  de  base  à  mes  calculs  n^ont  pas  été  prises  tout  à  fait  anha^ 
sard,  mais  qu'on  peut  les  considérer  comme  représentant  le  produit  en 
matière  et  en  argent  d'une  sapinière  dans  des  conditions  moyennes  de 
fertilité  et  de  peuplement  dans  les  Vosges;  et  cela  posé»  je  serai  autorisé 
à  induire  de  mes  chiffres  : 

V  Que  Ton  ne  doit  pas  songer  à  créer  une  Sjqpinière  dans  le  but  de 
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retirer  3  pour  iOO  4ét  la  diSpeaae  léMltaol  de.  r«cqmitkm  ^  tetniif  at- 
tendu qu'on  ne  peut  représenter  la  valeur  de  ce  terrain  que  par  une  somme 
négative  ;  c*6ât-h-dite  que  pôUt  fté  Hen  perdfe  sur  son  aoquisitiOfi,  Vaclie- 
teur,  bien  loin  de  payer  une  somme  Quelconque  au  vendeur,  devrait  rece- 
voif  dé  lui,  avec  le  lérraint  55  fr.  paf  nectare  (1)  ; 

^  Que  le  propriétaire  d'un  terrain  nu,  dont  Tacquiaition  ne  lui  aurait 
rien  coûté»  pourrait  le  reboiser  sans  perte,  s'il  ne  demandait  ijea  propriété 
qu  un  revenu  intermédiaire  entre  2 1/3  et  3  pour  100  ; 

3^  Que  si  on  admet  le  taux  de  ft  pour  100  pour  celui  dee  pltcemeiits 
en  immeublee,  on  peut  donner  de  300  k  300  fr.  d'un  terrskiii  uu  è  peupler 
en  sapins. 

Au  dernier  taux  la  valeur  pécuniaire  des  éclaircies  est  du  tiers  au  qaart 
de  celle  des  produits  prineipauii,  et  cette  proportion  augmente  aveo  le  taux 
d'intérêt. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  sapin  s'appliquerait  <i  fortiori  m  UtrO  dont 
le  terme  d*exploitabilité  est  ordinairement  le  même  et  la  valeur  moindre; 
et  aussi,  proj^ablement,  au  ch^ue«  à  cause  de  la  grandeur  de  la  révolu- 
,tion  qu'il  exige. 

Les  conclusions  seraient  différente»  pour  un  taiUis  exploité  à  TAge  de 
trente  ans,  par  exemple,  ou  à  un  âge  moindre  ;  il  serait  aisé  de  démour 
trer  qu'en  achetant  300  fr.  un  hectare  de  terrain  nu  pour  le  cultiver  de  la 
sorte,  On  pourrait  tirer  3, 4,  3  pour  100  et  même  plus  de  son  argenii  suii- 
Vant  les  conditions  de  fertilité  et  de  vente  dans  lesquelles  on  serait  placé» 
Ainsi,  pour  qu'il  rapportât  3  pour  100,  il  suffirait  que  la  coupe  à  trente 
ans  produisit  200  stères  d'une  valeur  nette  de  800  fr.,  ce  qui  est  peu  de 
thosë.  Les  particuliers,  n'étant  jaibais  liés  par  de6  cOnsIdéfâitione  d'intérêt 

fmbUé,  ne  peuvent  doUc  jamais  hésiter  enlire  les  detax  modes  de  cuIturei 
orsqu'ils  possèdent  dè!^  terrains  recbnnus  pi'opres  seulement  à  la  produc^ 
lion  ligneuse  et  aptes  fc  donner  de  la  flitaie  ou  du  tailliâ. 
.    J'arrive  nftainienânt  à  la  deuxième  hypothàse,  celle  d'UUé  Aitaie  mainte* 
bant  âgée  de  quaralite-cinq  ans.  Sa  valeur  se  composera  : 

1^  De  la  superficie  actuelle  qui  donnera  une  coupé  dans  iSÔ — 45  oU 
soixante-quinze  and  ; 
2*  Du  revenu  annuel  produit  parl:i  feuille  après  cette  coupe  et  que  l'on 
.  iokehei^a  périodiquement  ei  fndéfidltnéot  àVéc  se^  intéfèts  tous  led  cent 
^Ugl  ansi 

Il  est  facile  de  calculer  la  superficie,  car  il  s'agit  simplement  d'es^ 
«Dmpter  pour  aoixante^inie  ane  la  valeiif,  arrêtée  à  4500  fr.,  de  ta 

(1)  Ne  serait-il  pas  plus  raUonnel  d'aliribaer  un  résultat  anssi  siugulier  à  remploi, 
dans  le  calcul  dont  il  s^agit,  de  la  formule  des  intérêts  composés  f  (Test  ce  que  nous  nous 
plopiMni  U'eaittintaP  phli  lard^  (Hàt»  de  ta  néiàcHm) 
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eoupe  i  Fâge  de  cent  iriogl  ans;  la  formule,  d^à  donnée  précédemment, 
est  x=  4500  X  n — tt^*  et  en  faisant  varier  t  de  1  à  5,  je  trouve 

ponr    i=  5Vt  —  4  —  3  — 21/2-     2    -11/2—    1, 

(1)  «=416fr.— 258— 490—  707  —  1020  -  1472  —  2134. 
Quant  an  capital  correspondant  au  revenu  annneU  le  calcul  en  a  été 

déjk  établi  ;  0  est  fourni  par  la  formule  connue  A =4500  X  jz — :r^ — ?f 

sous  condition  qu'on  escomptera  la  valeur  db' À  pour  soixante-quinze  ans, 

délai  après  lequel  on  entrera  seulement  dans  la  période  de  cent  vingt  ans. 

1  1 

Cela  revient  à  faire  usage  de  la  formide  4500  X  r, — :ri= — ;  Xt; — :?=;> 

(iH-i)***— 1     (l+i)" 

e'est-Mire  k  multiplier  les  valeurs  de  x  par  les  coeflicients  donnés  par 

le  tarif  m  de  Cotta  (120^  année),  coefficients  déjà  consignés  au  commen* 

cernent  de  cet  article  (1**  hypothèse,  valeur  de  A).  Le  capital  cherché» 

correspondant  aux  différents  taux,  est  alors  : 

(2)  0f,33-2M7-14',55  -  38^,51-104^,50-296^,24— 927f,84, 
De  sorte  que,  si  je  faisais  abstraction  des  éclaircies,  la  somme  des  va- 
leurs (1)  et  (2)  donnerait  la  solution  du  problème.  Que  valent  ces  éclair- 
cies?.. •  On  en  fera  quatre,  dans  des  bois  successivement  âgés  de  60,  75, 
00  et  105  ans,  savoir  : 

La  1'"  dans  15  ans»  d'un  produit  de  25  stères  d'une  valeur  de55  fr. 

La2«—    30  ^  35  —  85 

La36»45  —  45  —  130 

La4*—    60  —  60  -  260 

On  touchera  ces  sommes  une  seule  fois  respectivement  dans  15,  30, 

46,  60  ans  ;  pois,  ces  années  écoulées,  périodiquement,  tous  les  120  ans. 

Les  sommes  h  toucher  une  seule  fois  sont  représentées  maintenant  par 

celles  qui  figurent  dans  le  tableau  ci-après  et  qui  ont  été  obtenues  au 

moyen  de  l'escompte  de  55,  85, 130, 260  fr.  pour  15,  30,  45  et  60  ans  : 


ÉCLAIRaSS. 

« 

4 

T 

S 

AUX  DE 

M  8/» 

» 

8  È/M 

t 

8* 

fr. 
88.48 
19.87 
14.47 
18.99 

fr. 
80.54 
8é.91 
88.90 
84.78 

fr. 
85.80 
85.08 
84.88 
44.18 

fr. 
87.88 
40.53 
48.80 
59.13 

fr. 
40.88 
46.91 
58.39 
79.94 

fr. 

43.98 

54.38 

86.49 

106.34 

63.08 

83.07 

143.17 

74.81 

108.78 

148.88 

180.44 

919.33 

971.19 

836.67 

10  M  Bail  1887.-*  4^  sÉmic.— T.  III. 
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Quant  aux  valeurs  périodiques,  fai  indiqué  précédettiiiieut  là  tafttiière 

de  les  calculer  en  bloc,  en  multipliât  les  totaux  de  ce  tableau  par  le  coef- 

1 
ficiept  - — -— — -  et  il  en  résulte  : 
(4  +  •)"• — 1 

p*urlestauxde5«/o—  4—5  — 21/Ô—  3  —ll/Ô—  1, 
les  nombres  0f,20— 0f,85--4f,41--V,83— 3a',47— 54f,58-^146f,58. 
Tous  les  éléments  de  la  valeur  de  la  forêt  se  trouvent  maintenant  cal- 
calés;  en  les  récapitulant  et  en  déduisant  les  charges  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  qui  ont  déjà  été  admises,  moins  k»  frais  de  reboisement  dont 
U  n'y  a  pas  à  tenir  oompte  id^  j'obtiena  le  tablemi  suivant  : 


Prèdnila  princifiaus. 
Édaircles. .......... 


Valeur  brute  de  Thectarc. 
Charges  à  déduire 


Valeur  oetie  de  Tbectare. 


1 1  II 


lit.  » 

0.33 
74.5S 

o.ao 


191.  » 
110.  » 


min»    ■ 


SI.  » 


te. 
931.  p 

2.17 
103.T1I 

0,9 


345.  » 
140.  » 


■•*•- 


ao&.  » 
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»  t/> 


400.  • 

14.53 

149.83 

4.41 


7ft.  » 
38.51 
fSO.U 
0.83 


rr 


658.  » 
183.  » 


475.  J» 


936.  » 
2S0.  » 


»»«  1» 


716.  » 


tôlQ.  » 
104.50 

md.sa 

.aa.47 


1366.  » 

»rs.  h 


•*•»> 


1091.  » 

¥m^ 


4^/t 


1I7S.  É 

996. Si 

371.10 

H,»S 


TT 


9094.J 
S06,« 


«M 


^é,^ 


1798.  > 


2184,  o 
927,84 
338i67 

i4a.3ai 


3535.  I» 
5ft0.  « 


9985;  » 


On  voit  par  là  que,  nonobstant  la  présence  d'un  matériel  iipport^at,  la 
valeur  d'un  hectare  de  la  forêt  que  j'ai  considérée  est  faible  (473  fr.)  ù 
on  veut  Tacheter  dans  le  but  de  placer  son  argent  k  Z  pQmr  100«  M  taw 
de  2  pour  100  elle  est  de  1091  fr.,  et  c'est  à  peu  près  ce  qu'on  en  tlnfr* 
rait  par  la  vente*  Du  reste»  ces  chiffres  varieront  avec  Tâge  4e8  hm  W 
moment  de  Testimation,  diminuant  ou  augmentant  avec  eux. 

Ce  qui  influe  surtout  sur  ces  valeurs  finales,  c'est  le  terme  d'explo|- 
tabilité  ;  que  Ton  substitue  cent  ans,  terme  encore  souvent  acceptable,  )i 
cent  vingt  ans,  et  Ton  trouvera  pour  un  Hectare  duquel  on  attend  un  reven|i 
de  3  pour  100,  à  peu  près  la  même  valeur  que  celle  qu9  j'ai  trouvée  eH 
calculant  sur  2  pour  100. 

Observations  générales.  ^  Les  deux  questious  que  je  viens  de  résour- 
dre  comprennent  tous  les  cas  possibles. 

Si  Ton  se  trouve  en  présence  d'une  forêt  jardihée,  on  calcule  le  rêvent 
pendant  la  révolution  transitoire  e(  le  revenu  périodique  £le  la  révolutioi 
principale.  .    .    ' 
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S'il  s'agit  d*»ii  taillis  sont  ftitâie,  on  tîMt  compta  d«  prodqit  des  mo* 
dernes,  anciens,  viefUes  écorcês  qui  tambent  11  chaque  exploitation. 

On  pent  remorquer  que,  dano  le  coors  de  nea  ealcub^  je  n'ai  donné 
aucun  chiffre  pour  représenter  la  valeur  du  «ol  ;  c'est  qne  le  soi  n'a  do 
▼aleur  qne  par  son  revenu  dont  la  superfide  est  l'élément,  de  telle  ma- 
nière que  ces  deux  choses  se  confondent  et  que,  par  la  eonaidération  de 
la  snperiicfe  seule,  je  suis  arrivé  à  la  yalenr  de  la  forêt.  Mes  calculs  se 
sont  bits  sans  effort  ;  il  n'en  eût  pas  été  de  méflue  si,  par  Teasploi  de  la 
méthode  de  M.  Ghabaniie,  j'avais  vouln  séparer  le  aol  de  la  superBcie. 
L'obligation  de  tenir  compte  ie$  éolaircies,  de  déterminer,  dans  ces  cou- 
pes, ce  qni  revient  au  sol,  ce  qui  appartient  à  la  aoperOcie,  eût  singulière^ 
ment  compliqué  le  travail  et  si,  enfin,  par  des  moyens  qui  n'eussent  été 
qne  des  artifices  de  calcul,  j'étais  arrivé  aux  deux  nombres  en  question* 
je  n^amrals  rien  eu  de  satisftiisant  pour  Tesprit,  attanda  que  cet  nombres 
n*ont  de  signifleation  que  par  leur  réunion  qui  forme  le  capital  à  engager 
dans  l'acquisition  de  la  forêt,  le  capital  dont  raccroissement  ligneox  ao« 
nuel  doit  constituer  le  revenu  au  taux  qui  forme  la  base  de  la  spéculation^ 

Veuillez  agréer,  etc. 

L*  Commis, 
8oa0<-iiispeçtetir  sédenuire  k  tplnal. 

CONGRÈS  FORESTIER  DS  BADE. 


QOiffORZiÊIIE  RÊUKION  DES   PORBffriBRS  DB  L'AUEIIACRnS  MÉRmiOlfALe. 

Le  Congrès  larostîer  de  Bade  a  été  ouvert  le  i  I  mai  dernier,  comme  boua 
l'âviona  Mnoneé*  Un  grand  nombre  de  personnes  »  appartenant  k  di« 
verses  nations»  s'y  trouvaient  réunies.  Cent  di^  venaient  du  graud^ché 
de  B^e»  vingt^deux  de  la  Bavière,  et  viogtrcinq  du  Wurtembi^rg.;  trois  de 
la  Hesae  dueale,  un  de  Franefort-sur^ie^Mein ,  ot  delà;  de  rtasaau.  Parai 
les  pays  cpii  ne  font  point  partie  du  Congrès,  la  Prusse  avait  envoyé  dix 
r^résentanta,  la  Franee  neuf,  la  Suisse  deux,  le  royaume  de  Saxe  huit. 
Gea  derniers,  qui  avaient  été  euvoyés  par  leur  gouvernement!  se  sont 
fiai!  ^marquer,  tant  par  leur  intelUgence ,  que  par  des  connaissan^aa 
solides  dans  la  science  forestière.  lia  ont  laissé  dans  Tesprit  des  auuea 
membres  du  Congrès  Topinion  la  plus  favorable  du  corps  forestier  du 
royaume  de  Saxe,  La  Hollande  était  représentée  par  deux  élèves  de 
Ilnstitttt  palytechiHqoo  de  Carlsruhe.  La  Russie  et  Tkalie  »  par  quelques 


v." 
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seigneurs  qui,  ao«3  le  présumons,  n'étaient  point  des  sylviculteurs  éné- 
rites.  La  Valachie  avait  cette  fois  oublié  d  envoyer  un  délégué.  En  tout, 
on  comptait  deux  cent  soixante-cinq  membres,  mais  dont  plus  d*un  tiers 
n'éuient  pas  des  forestiers  proprement  dits. 

Conformément  au  programme,  on  visita  le  11  mai  les  sources  et  les  au- 
tres curiosités  de  Bade. 

Le  12  mai,  on  procéda,  à  TouTerlure  de  la  séance,  à  l'élection  du  prési* 
dent.  On  nomma  pour  premier  président  le  conseiller  forestier  supérieur 
Dr  Mantel,  du  royaume  de  Bavière,  dout  l'aménité  et  la  bienveillance  ont 
su  décider  plus  d'un  praticien  à  prendre  la  parole  ;  pour  deuxième  prési^ 
dent,  le  conseiller  forestier  supérieur  de  la  principauté  de  Furstembeig, 
If.  Botfa,  de  Douaueschittgen ,  autrefois  attaché  en  cette  qualité  au  gou- 
veroeioent  grand-ducal  de  Bade. 

'  Après  que  le  bourgmestre  et  conseiller  municipal  de  Bade  eut  souhaité 
la  bienvenue  à  l'Assemblée,  et  offert  à  chacun  de  ses  membres  un  opuscule 
sur  Bade,  ses  sources  et  ses  environs,  le  forestier  d'arrondissement  de 
Kagenech  fit  une  communication  relative  aux  instruments  de  culture  ;  il 
lApnira  un  instrument  destiné  à  ouvrir  des  rigoles  pour  des  semis.  Cet 
instrument  ressemble  à  celui  de  Biermans,  et  on  l'emploie  avantageuse- 
ment pour  les  semis  de  sapin  ;  avec  lui,  l'ensemencement  d'un  arpent  ne 
coûte  guère  que  de  2  fr.  16  c.  à  3  fir.  35  c.  Selon  le  rapporteur,  il  peut 
présenter  des  avantages  dans  certaines  localités,  mais  il  ne  parait  pas 
devoir  remplacer  définitivement  la  houe. 

Le  professeur  et  inspecteur  D'Nordliuger,  de  Hcdienheim,  lit  une  com- 
munication sur  l'instrument  connu  sous  le  nom  de  Waldieufel  (1),  dont 
remploi  paraît  ne  pas  avoir  eu  de  succès.  D'après  d'autres  membres,  l'ad- 
ministrateur cantonal  Pfost  de  Josephslust  (Sigmarigen) ,  et  l'inspecteur 
des  forêts  Widenmann,  de  Messkirch,  on  en  aurait,  au  contraire,  obtenu 
de  bons  résultats.  On  a  tort«  disent-ils,  de  donner  au  Waldteufel  de  trop 
grandes  dimensions,  car  c'est  le  rendre  d'un  usage  difficile  et  coûteux.  Ils 
n'ont  point  d'ailleurs  constaté  que  la  chaîne  se  brisât  souvent,  comme  on  le 
prétend.  Pour  arracher  des  souches,  ils  fixent  à  celles-ci  un  levier  de  5  à 
6  mètres  de  longueur,  et  introduisent  des  coins  autour  du  levier  pour  l'em- 
pêcher de  dévier,  ainsi  que  la  chaîne.  Le  profeelseur  D' Heyer,  de  Giessen,. 
lit  un  rapport  sur  l'arrachage  des  arbres.  Il  assure  que  dans  ce  mode 
d'exploitation  on  peut  diriger  à  son  gré  la  chute  de  l'arbre,  ce  qui  est  im- 
portant, surtout  au  point  de  vue  de  la  sécurité  des  ouvriers.  Dans  les 
coupes  de  régénération,  on  peut  également  employer  ce  système^  et  re- 


(I)  Il  est  regrettable  que  Fauteur  du  compte  rendu  ii*ait  pas  cru  devoir  donner  wie 
description  sommaire  de  eet  iostraoftent.  {Noté  du  ira^imelmr^) 
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peupler  les  endroits  où  les  racines  ont  été  arrachées,  avec  des  plants  tirés 
des  environs  ou  des  pépinières. 

Le  président  parle  des  circonstances  météorologiques  singoUères  qu*a 
présentées  un  ouragan  considérable  dans  le  Palatinat  «ipérieur. 

Le  chef  de  district  (Beùrksfbrêter)  Laurop,  de  Sinsheim,  parle  des  dé- 
rastations  causées  par  les  orages.  Il  fait  connaître  que  de  vastes  massifs 
d*arbres  résineux  ont  été  écimés  par  la  foudre  d'une  manière  uniforme. 

Le  cbef  de  cantonnement  {Rmerforster)  Laroche,  de  Langenbourg 
(Wurtemberg),  fait  remarquer  que  le  hêtre  est  également  exposé  aux  dégâts 
causés  par  la  foudre. 

Le  conseiller  forestier  Paor,  de  Munich,  admet  ces  faits  ;  mais  il  pense 
qu'en  réalité  le  hêtre  souffre  moins  de  la  foudre  que  les  autres  arbres.  U 
Texplique  par  cette  considération  que  sa  dme  est  arrondie  en  forme  de 
dême,  et  qu'il  ne  présente  pas  autant  que  les  autres  arbres  des  branches 
faisant  Toffice  de  pointes. 

Le  conseiller  forestier  Schultze»  d'Augsbourg,  et  l'inspecteur  des  forêts 
WidemMBn,  annoncent  que  la  nonnette  âiit  son  apparition  dans  le  Wur- 
temberg. 

Le  eonseUler  forestier  comte  d'Uexkiklly  deStuttgard,  fait  connaître  que 
les  dirysatides  de  la  nonnette  contiennent  déjà  des  ichneumons»  et 
M.  Nordlinger  ajoute  que  ce  sont  des  tachines  (1). 

L'inspecteur  des  forêts  Grosholtz,  d'Enteupfuhl  (Prusse  rhénane),  s'en* 
quiert  des  moyens  à  employer  pour  extirper  les  mauvaises  herbes  des  pépi- 
nières. Jusqu'à  présent,  il  les  a  fait  enfouir  avant  la  germination  des  plants. 

Le  forestier  d'arrondissement  et  professeur  de  Lips,  de  Freysing»  se 
sert  dans  ce  but  du  rouleau,  et  recommande  les  semis  en  rigoles. 

Ce  dernier  et  un  autre  membre  parlent  du  couvert  à  donner  aux  semis 
au  moyen  d'aiguilles  de  sapin  et  de  mélèze. 

Le  Congrès  passe  ensuite  à  la  discussion  des  modes  d'administration 
des  bois  communaux. 

Le  conseiller  forestier  supérieur  Roth  fait  savoir  à  TAssemblée  que  les 
bois  communaux  du  graud*duché  de  Bade  sont  exploités  comme  les  bois 
de  l'Etat,  et  placés  sous  la  même  surveillance,  ce  qui,  d'après  le  profes- 
seur D' Heyer,  a  lieu  également  dans  le  grand-duché  de  Hesse.  Dans  la 
Besse,  on  ne  désh-e  qu'une  chose,  c'est  la  nomination  et  le  payement  par 
l'Etat  des  gardes  des  bois  communaux,  avec  exclusion  de  toute  immix- 
tion de  la  part  des  Conseils  des  communes. 

L'inspecteur  (Oberfonter)  Baum,  de  Hohnstetten,  annonce  que  ce  sy- 
stème est  adopté  dans  le  duché  de  Nassau. 

(1)  Probablement  le  taekyna  UmaouMa,  Tun  des  plus  paissants  ennemfs  de  la  boin- 
byee-oeme  o«  nonaette.  {Noté  eu  tmâuctmr,) 
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Le  coiueiUer  forestier  Scbultae  et  1$  conseiller  foresUer  supérieur  Maii- 
tel  déclarent  qu'il  en  est  de  même  en  Bavière  ;  toutefois,  dans  ce  dernier 
rayaume,  les  comaïunes  ont  le  droit  d*élire  leurs  agents.  En  Prusse,  d'a- 
près le  maître  supérieur  des  forêts  Weyer,  de  Dusseldorf,  les  bois  coibibu- 
uaux  ne  sont  pas  aussi  eomplétement  administrés  par  l'Etat  que  dans  les 
pays  ci-dessus  désignés.  C'est  ce  que  dit  aussi,  si  nous  avons  bien  en- 
tendu, le  maître  supérieur  des  forets  Curtius^  pour  le  royaume  de  Saxe. 

Dans  k  Wurtembe^»  d'après  le  conseiller  forestier  supérieur  de  Kauf- 
maim,  de  Stuttgard,  il  existe  des  règlements  qui  accordent  à  l'Etat  le  droit 
de  s'immiscer  dans  radministration  des  bois  communaux^  mais  on  ne  les 
exécute  point  aussi  rigoureus^Bent  que  le  ferait-  désirer  Tintérét  des 
tommunes. 

Viennent  ensuite  des  comumnioations  sur  la  surveillance  des  b^is  de» 
•partienliers,  pour  le  duobé  de  Bade,  par  M.  Roth  eiM.  le  directeur  Ziegler, 
de  Carlsruhe  ;  pour  la  Prusse  (où  chacun  peut  faire  de  ses  bois  ce  qu'il 
entend)^  par  Mi  Weyer;  pour  la  France,  par  l'inspecteur  des  forêts  Furst, 
de  Wissembourg;  pour  la  Hesee,  par  M.  Heyer;  pour  Nassaiii  par 
M.  Baum  ;  pour  le  Wurtemberg,  par  M.  de  Kaufmann  ;  pour  la  Saxe^  par 
Mv  Curtins.  LMnspecteur  forestier  Mouron,  de  Neuenbourg^  clôt  ces  com- 
munications par  un  rapport  très^Iucide  sur  Tadministration  des  bois  des 
communes  et  des  particuliers  en  Suisse,  laquelle  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.^ 

Le  IS  mai,  on  mit  à  l'ordre  du  jour  la  première  des  questions  qui 
avaient  été  proposées  aux  conférences  de  Kempten« 

Le  conseiller  forestier  supérieur  Rotb  communique  divers  documents 
statistiques^  entre  :  autres  le  produit  net  des  forêts  dans  le  grand^duché 
de  Badoi  D'après  lui,  Tbectare  produit?  «êtres <»ibes  environ^  et  en  ar- 
gent 33  fr.  (moyenne  de  1850  à  1866^»  et  26  fr*  88  c.  (moyenne  de 
1844  à  1848). 

Le  conseiller  forestier  Paur,  de  Municb,  parle  du  produit  des  forêts  dans 
le  royaume  de  Bavière  i  le  produit  net  y  serait  de  15  fr.  41  c«  p«r  hectare. 

Le  conseiller  forestier  D'  de  Gwinn^rf  de  Stuttgard»  indique  le  produit 
des  foréti  de  TEtat  dans  le  royaume  de  Wurtemberg, 

Le  président  demjmde,  au  sujet  de  toutes  ces  communications,  «  elles 
se  rapportent  uniquement  à  la  production  moyenne^  et  si  elles  ne  coiiv- 
ptennent  point  (en  particulier»  en  ce  qui  coaceroid  U  partie  montagneux 
du  grand-duché  de  Bade)  une  fracUoa  du  capital^bois  engagé*  LesTéponste 
4i  celte  question^  si  nous  avons  bien  entendu,  ont  manqné  de  précision.  Il 
fautcependant  avouer  qu'on  nepeut^  d'aprèdiefc  dDeunlentscomaauniqués, 
arriver  ii  constater  la  possibilité  des  forêts  d'un  pays,  que  si  l'on  sait,  d'une 
manière  précise,  que  ces  documents  établissent  uniquement  la  production 
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AojWM.  Qh'm  iippoiet  ea  eitt»  que  dans  un  pays  on  dimiMe  la  révo- 
IttUo»,  uoe  partie  du  oapital  engagé  viendra  atigmeater  les  Àats  de  pro<* 
diiiUf  qoi  a'aeeroitrent  un  moment,  peor  reteodber,  en  définitive,  à  on 
chifiBre  fepféientaQt  le  nenvel  accroiaaemenl  meyen.  Ea  général,  il  y  au<« 
rait  encore  eu  beaucoup  d'autres  documents  à  communiquer,  par  exeoi^ 
pie,  le  capital  repréaenté  par  le  matériel,  et  dont  lea  intéréta  sont  à  déduire 
du  produit  brut,  tout Oemme  lea  antrea  iraia  de  production.  AinaiBade,  oà 
Too  ^U>Ue  prinaq>aletteBt  des  boia  d'indnalfie,  doit  avoir  à  accuser  des 
produite  ea  argeal  pltta  consldérablea  que  Nassau  ;  mais,  pour  créer  dea 
boia  d'industrie,  il  fiiut  k  Bade  (k  cause  de  la  loogue  durée  des  révolu- 
iiona  )  uu  bieu  plus  graud  mitériel  qu  a  Nasaiiu«  et  la  question  est  de 
aafoir  ai  las  produite  ueii  de  Naaaau,  déduction  faite  des  intéréu  du 
capital  représenté  par  le  matériel,  ne  sont  pas  supérieure  à  eeui  de  Bade^ 

Traduit  par  le  IK  Gnesanaa* 
(aaivait  d«  r^tfanwM  Fmt  iM  l90i  miêmg.  pabllé  par  la  iio^i^ar  6«a4sv«  ibyw,  ) 

(£a  pm  au  prœkam  numéro.) 


HEYU£  COMMEBGULB* 


Nous  disieaa  daaa  lea  peécédenta  numéroa  dee  Àmwle$  que  lea  boîa 
aona  umtea  fovmes  paraiaaaient  abondants  sur  les  porta  plan  que  de  cou- 
tume. L*état  de  aitoalîon  éa  troiaième  trimeaire  vient  cenfinaer,  par  des 
diiflkiea  ofBeiala»  tout  ce  que  noua  avions  Avancé  à  ce  anjet,  Le  boia 
abonde  et  nos  prévisions  aont  dépaaaéas,  quant  à  la  proportion  que  nous 
avions  4^1née  entre  lea  ressoarees  dlspoaiblea  et  aelles  qui  se  préaen- 
taieai  aaz  méaica  époquea  dea  annéea  précédeatea. 

Noua  treavtrioiia  ce  diaponibU  inquiétant  pour  le  maintien  dea  cours. 
Si,  par  atténuatièn,  nous  n'avions  aoquis  la  certitude  qu'il  reate  bien  peu 
de  marcbandiaea  en  forêt  dans  lea  coupes  en  asaaee.  Le  beau  temps  con- 
tinu^ l'état  parfait  dea  ebemiua,  ont  fait  vider  ces  eoupea  plus  fiwilement 
et  plus  tét  qu'on  ne  fait  d'ordinaire.  Il  y  a  donc,  au  moius  pour  une  partie, 
simple  changement  de  position^  et  ce  changement  eat  à  l'avantage  des 
exploitants  par  la  facililé  qu'il  donne  de  diapeaer  h  une  époque  plus  rap- 
prochée. 

Cependant,  il  ftut  reconnaîtra  aussi  que  la  préaence  aur  lea  porta  d'uae 
qualité  meale  de  marehandiaea  refroidit  cousîdérabiement  les  acheteurs 
et  justifie  josqu'à  certain  peint  les  offirea  réduitea  faites  par  ceux  qui  ne 
aloteM  pu  dmfr  a'ai^mir  abaokanent. 
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Tout  eoneouri  h  rendre  la  sttoatioD  embarrassée  :  ralentissement  de  la 
consoramattOD,  élévation  du  taux  de  rintérétt  transports  à  peu  près  na« 
possibles  on  excessivement  coûteux  à  défaut  d^eau  dans  les  rivières^  que 
jamais  peut-^tre  on  n'a  vues  si  basses  qu^en  ce  moment,  et  enfin,  surabon* 
dance  du  disponible. 

Aussi  les  offres  sont^lles  nombreuses,  et»  comme  toujours,  d'autant 
moins  écoutées  qu'elles  sont  plus  pressantes.  La  situation  a  bien  changé 
sous  ce  rapport  depuis  le  commencement  de  Tannée  ;  on  voyait  ators  tout 
le  commerce  de  Paris  en  campagne.  C'était  à  qui  pourrait  le  premier 
s'assurer  la  possession  des  marchandises  réunies  sur  les  ports  ;  on  craî* 
gnait  de  manquer  de  bois,  et  par  précaution,  hélas  I  bien  superflue,  on 
achetait  même  les  bois  sur  pied,  livrables  au  far  et  à  mesure  de  l'exploi» 
tation  et  du  transport. 

Le  commerce  de  province  n'était  alors  embarrassé  que  du  choix  entre 
les  acheteurs,  se  présentant  trop  nombreux.  Les  prétentions  s'élevaient 
en  proportion  des  demandes.  Chaque  nouvelle  visite  ou  chaque  courrier 
faisait  regarder  comme  insuffisants  les  prix  qu'on  n'aurait  pas  osé  mettre 
en  avant  la  veille. 

Tout  le  monde  a  perdu  à  ce  moment  de  surexcitation  inopportune  :  les 
acheteurs  ont  été  obligés  de  suivre  k  la  revente  les  cours  qui  s'étaient 
prudemment  maintenus  aux  taux  raisonnables  de  l'année  précédente  ;  et 
presque  tous  ont  placé  sans  bénéfice,  sinon  avec  pertes,  les  marchandises 
-achetées  sous  cette  impression  fausse  de  hausse  non  motivée* 

Les  délenteurs  trop  avides,  ceux  qni  ne  vendaient  pas  malgré  les  offres 
avantageuses,  ont  perdu  plus  encore,  car,  ind^endarament  de  la  difFifr- 
rence  d'intérêts,  ils  sont  loin  de  retrouver  les  prix  raisonnables  accordés 
avant  la  hausse  éphémère  de  ces  quelques  jours* 

En  cet  état,  cependant,  un  fait  nous  a  frappé  :  tout  le  monde  veut 
vendre  les  bois  restant  de  Texploi tation  de  1857,  et  tout  le  monde  les 
offre  en  baisse  ;  mais  si,  k  ces  vendeurs  empressés»  on  demande  des  bois 
il  prendre  dans  les  exploitations  qu'on  commence  pour  1858,  il  y  a  refus 
positif  et  unanhne,  même  contre  des  offres  de  prix  beaucoup  phis  élevés 
que  ceux  qu'on  serait  si  heureux  d'accepter  pour  les  bois  de  Tannée 
précédente. 

Plusieurs  causes  justifiait  cette  différence  d'appréciation. 

D'abord  les  vieux  bois  pressent  à  vendre  et  lea  autres  sont  encore  sur  pied. 

Eu  second  lieu,  on  a  payé  si  cher  ces  bois  nouveaux  qu'on  ne  se  déci* 
dara  qu'à  la  defmière  extrémité  à  les  céder  aux  prix  réduits  de  leurs  aînés. 

Enfin  ces  bois  nouveaux  ont  des  emplois  spéciaux»  avantageux»  qui 
donnent  la  certitude  d'en  tirer  bon  parti,  et  c'est  surtout  ce  dernier  motif 
qui  les  fait  demander  pour  fente  ea  merrains,  pour  sciages  en  tdl6a  di- 


UWB  IXnUf  BMaAJLB*  301 

nensioDSy  pour  pièces  d'industrie,  et  svrtetit  de  marine  :  eaqiibls  avan- 
tageux auxquels  ne  sont  plus  propres  les  bois  fabriqués  de  Tannée  et 
maintenant  déposés  sur  les  ports. 

La  consommation  générale  a  été  moindre  en  1857  qu^en  1856,  si  nous 
en  jugeons  par  les  enlèvements  opérés  pendant  le  troisième  trimeétre  de 
chaque  année.  Les  arrivages,  au  contraire»  ont  été  plus  nombreux,  au 
moins  pendant  ce  trimestre.  Double  motif  d'empressement  à  vendre  et 
d'abstention  par  les  acheteurs. 

Ainsi,  pour  les  bois  k  bràler  on  avait  enlevé  des  ports^  de  juillet  à 
septembre  1856  : 

13,739  décastères  de  bois  de  flot. 
17,294       —      de  bois  neufs,  durs. 
3,749       ~      de  bois  blancs. 

Ensemble      34,772  décastères  de  tous  bois . 

Pendant  la  même  période  de  1857  les  enlèvements  se  sont  réduits  à  : 

7,531  décastères  de  bois  flottés. 

9,917        —       de  bois  neufs,  durs. 

2,053        ~      de  bois  blancs. 

Ensemble      19,501  décastères  de  tous  bois. 

Cette  énorme  différence  de  près  de  moitié  dans  les  enlèvements  ne  peut 
tee  attribuée  tout  entière  à  la  différence  de  consommation.  Le  défaut 
4*eatt  doit  en  prendre  une  grande  part,  puis  la  gène  résultant  du  taux 
élevé  de  Fescompte.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ports  restent  chargés,  et  le 
marchand  exploitant  de  province  eu  conçoit  quelque  inquiétude.  L'ache- 
teur de  Paris  se  voit  recherché  et  se  tient  sur  la  réserve.  De  là  transac- 
tions plus  difficiles  qui  se  traduisent  toujours  en  quelques  sacrifices  de  la 
part  des  détenteurs  de  province. 

La  fabrication  des  cotrets  a  pris  cette  année  un  développement  consi- 
dérable :  les  ports  en  ont  reçu,  pendant  te  trimestre,  2,843^000.  Ils  en 
recevaient  600,000  de  moins  en  1856.  Les  enlèvements  ont  quelque 
peu  réduit  cette  différence  en  en  prenant  200,000  de  plus  que  Tannée 
deniière,  et  néanmoins  il  reste  à  la  fin  du  trimestre,  sur  les  ports,  l'énorme 
quantité  de  2,681,000  cotrets  au  lieu  de  1,790,000  qui  restaient  à  U 
fin  du  trimestre  correspondant  ;  soit  un  total  de  près  de  900,000  en  plus. 

Le  bilan  des  bois  à  brûler  les  charge  donc  d'une  façon  un  peu  lourde; 
il  leur  faudrait  un  bon  hiver  pour  faire  compensation.  Mais,  d'autre  c6té, 
les  eaux  basses  ayant  ralenti  les  transports  à  Paris,  le  bois  y  deviendrait 
rare  et  trop  cher  si  le  froid  prenait  avant  les  arrivages  des  trains  flottés  et 
retenus  partout  sur  toutes  les  rivières. 

On  pourra  juger  de  Tinfluence  exercée  sur  les  arrivages  par  les  eaux 
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basses^  n  voyant  au  tabléan  de  Tootroi  la  difiéraoee  des  doiiées  h  Pat ia 
pendant  le  dernier  mois  aeuleinenl.  Ces  difiérencea»  oQieielleinent  wor* 
statées,  donnent  : 

En  bois  blaqcs.  .    11 ,1^3  décaatèrea  au  lieu  de  30,066 
En  bois  dora,  i  .    38,039  ^  54,235 

En  eotreU.    .  .  .      3,685  --  3,841 

En  fagots.  »  ...      4,534  —  6»S48 

Totaux.  .  .    46,400  en  1857  83,684eii  1856 

C'est  presque  moitié  moins  d'une  amiée  il  l'autre,  et  nous  ne  nous  rap- 
pelons pas  avoir  encore  signalé  des  écarts  aussi  considérables. 

Parmi  les  combustibles,  le  charbon  de  boia  suU  à  peu  près  la  marche 
commune.  Les  arrivages  dépassent  les  enlèvements  dans  la  proportion 
d'un  quart.  Le  restant  ii  port  à  la  fin  du  trimestre  est  encore  dans  la  même 
proportion,  et  la  consommation  du  dernier  mois  à  Paris  reste  de  plus  d'un 
quart  au-dessous  du  mois  correspondent  de  1856. 

La  houille  seule  est  entrée  à  Pariç  avec  100,000  kilos  de  plus,  con- 
trairement à  ce  qui  se  passait  pendant  les  mois  précédents. 

La  situation  ne  s'améliore  pas  en  passant  aux  bois  à  ouvrer.  Les  arrivages 
ont  été  considérables,  sans  cependant  dépasser  de  beaucoup  ceux  de  l'an- 
née dernière.  La  différence  est  de  361 ,000  à  3d3,000décistère5.  Mais  les 
lénlèvefaients  ont  fkibli  dans  une  proportion  plus  fone»  Les  ports  n'ont  livré 
au  commerce  qlie  353,000  décistères  de  charpentes,  quand  ils  en  Uvraièm 
304,000  décistères  pendant  le  trimestre  correspondant.  Aussi  le  restant 
disponible  est-il  de  443,000  décistères,  chiffre  que  noué  n'avons  paë  encore 
vU  atteindre  depuis  que  nous  nous  occupons  de  cette  statistique  des  bois. 

En  1 856,  il  ne  restait  enfin  dû  trimestre  que  364,000,  et  en  remontant 
h  1855  nous  trouvons  seulement  198,000  décistères. 

Si  cette  énorme  différence  n'avait  pour  cause  que  la  dlfBeutté  du  flot- 
tage pai"  les  eaux  basses,  il  n*y  aurait  pas  à  s'en  préoccuper  i  Téquillbre 
se  rétablirait  bientôt  ;  la  conséquence  immédiate  se  traduirait  par  une 
augmentation  de  prix  des  charpentes  à  Paris,  augmentation  plus  ou  moins 
élevée  suivant  les  besoins  de  la  place. 

Mais,  par  un  concours  de  circonstances  bien  fâcheuses ,  la  charpente 
baisse  à  Paris,  même  en  y  devenant  rare,  et  c'est  peu  rassurant  pourFa- 
venir.  Quelle  amélioration  peut-on  espérer  dans  les  cours  quand  les  bols 
arriveront  ^sse^  nombreux  pour  encombrer  tous  les  chantiers,  si,  même 
en  ce  moment  ôû  ces  chantiers  sont  presque  vides,  les  cours  fléchissettt 
et  la  demande  est  presque  nulle  ? 

On  vendait  des  charpentes  pendant  l'hiver  dernier  autant  que  pendaiit 
la  bonne  saison.  La  vente  a  cessé  cette  année  dès  la  fin  d'octobre,  et  elle 
ne  parait  pas  devoir  reprendre  avant  le  printemps. 
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Od  Mpérait  Yoir  les  aehatdim  s'eocaper  des  boi&  sur  les  {KNrts  MssiUi 
les  AdjQdieaiions  terminées.  Les  prix  obtenus  à  ces  adjudications  per-^ 
mettaiefit  de  compter  sur  un  placement  avantageux.  Une  maisim  de  Paris, 
entrée  dans  cette  voie ,  s'assura  les  plus  beaux  lots  sur  les  poris  les 
mieux  (bumis,  et  traita  k  raison  de  55  h  60  fr>  pour  environ  50,000  dé- 
eistères  pris  sur  FAobe  et  sur  l'Yonne.  Mais  l'exemple  ne  fiit  pas  suivi, 
et  les  mêmes  bois  sont  offerts  ai^ourd'hui  k  50  tt  56  fr.i  saaa  pouvoir 
trouver  acheteurs. 

Quelques  rassorUmeats  oilt  fait  prendre  de  petits  lots  sm  les  ports  les 
plus  rapprochés  de  Parisy  h  des  prix  variables,  Mivauiies  besoins^  depuis 
45  fr.  jusqu'à  68  fr.  50  c. 

Enfin,  à  Paris,  les  boia  les  dsieux  traités  se  vendent  daat  Teéu  65  fir. 
en  petites  dimensions;  00  k09  fr«  50  c«  en  dimensions moyenues;  70  à 
76  fr.  en  greeses  pièces  de  choix.  La  commission  offrait  des  charpentes 
de  Bourgogne  mal  dressées  et  mal  fiiites  à  50  fr.^  tirées  air  berge  «  sans 
pouvoir  trouver  acheteurs. 

En  regard  de  ces  prix  si  réduitsi  on  est  étonné  de  voir  vendre  da^s  les 
coupes  en  exptoHatioii  les  bois  détachés  pour  merrains  jusqu'à  8  etlOfr. 
le  décistère  en  grume,  dans  les  coupes,  au  quart  sans  réduction.  Ces 
mêmes  bois  coûteraient  de  tm  à  deuà  francs  par  décistère  de  Uransport 
pour  les  conduire  sur  un  port  flottable,  et  reviendraient  de  0  à  il  fr.  sur 
ce  port.  Si  on  tes  amenait  k  Paris^  ils  reviendraient,  en  rivière,  à  100  et 
120  fr.  le  stère  cube,  prix  complètement  impossible  en  aueun  temps,  et 
plus  impossible  encore  maintenant  avec  la  dépréeiatien  qui  pèse  sur 
l'article. 

Une  des  causes  du  délaissement  des  charpentes  de  ehéne  se  trouve  dans 
lé  bon  marché  relatif  des  sapins.  La  baisse  offerte  sur  ces  bois  par  la  Com- 
pagnie des  Alpes  a  été  suivie  strictement  par  le  commerce  de  Paris ,  qui 
s'était  organisé  pour  la  vente  en  gros  des  sapins.  Trois  mois  se  sont  écou- 
lés déjà  depuis  que  la  baisse  est  établici  et  les  maisons  de.  gros  soutien- 
nent bravement  la  lutte. 

On  trouve  réellement  quelques  petits  sapins  dans  les  chantiers  à  35  fr. 
le  mètre  cube.  Les  beaux  ordinaires  atteignent  avec  peine  4D  fr.  ;  les 
moyens  vont  de  47  à  50  fr.;  et  les  très-gros  s*obtlennent  à  00  fr.,  quand 
ce  n'est  pas  à  65. 

La  solidarité  qui  existe  toujours  entre  les  bols  de  constructién,  quoique 
d*essences  diverses,  ne  permet  guère  an  chêne  de  voir  augmenter  ses 
cours,  quand  ceux  du  sapin  sont  en  baisse  constante,  quand  surtout  il  y  a 
dans  Tune  et  Tautre  essence  abondance  telle  que,  pour  écouler,  des  sacri- 
fices seront  nécessaires  de  la  part  des  vendeurs  les  plus  pressés. 

Maisuous  répéterons  encore  que  cette  dépréciation  ttes'sq[>pfiqtte  qu^attx 
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bois  destinés  à  f^p  et  venus  par  extrainrdinaire  eiï  trop  grande  abon- 
dance. Partout  ailleurs  il  y  a  emploi  immédiat ,  pressant  même  pour  les 
bois  sur  pied  dont  Tabatage  est  attendu  avec  impatience  pour  les  débiter 
en  lattes,  merrains,  échalas^  sciages,  traverses  et  marines,  partout  deman- 
dés et  redierchés  avec  cette  anxiété  que  donne  aux  fournisseurs  et  en* 
trepreneurs  divers  la  certitude  acquise  de  besoins  dépassant  les  ressources. 

La  baisse  à  Paris  ne  pourra  donc  être  que  momentanée  ;  elle  durera 
jusqu'au  placement  des  bois  trop  nombreux  qui  viennent  s'offrir  avec  trop 
d'empressement  ;  puis  viendra  la  réaction,  dont  on  pourrait  presque  fixer 
Tépoque  en  comparant  les  ressources  à  la  consommation  ordinaire. 

Les  sciages  de  chêne  ont,  jusqu'à  présent,  échappé  à  la  baisse  qui  a 
frappé  les  autres  bois.  La  cause  en  est  toute  simple  :  les  sciages  sont 
rares  et  demandés;  les  cours  se  maintiennent  de  145  fr.  à  150  fr.  pour 
Tentrevous;  180  fr.  environ  pour  l'échantillon.  Mais  ce  cours  estphftêt 
nominal  qu'effectif,  car  il  ne  se  fiùt  pas  d'affaires  à  défaut  de  marchaft- 
dise  à  vendre. 

On  commence  à  parler  des  écorces  pour  Tannée  prochaine.  Les  prix 
paraissent  devoir  rester  ce  qu'ils  étaient  au  commencement  de  cette  an- 
née. Quelques  lotsd^à  arrêtés  dans  l'Alsace  ont  été  vendus  60  et  70  fr. 
les  cent  bottes  de  grosses  écorces  de  futaies  :  ce  sont  les  prix  des  mêmes 
coupes  de  l'année  dernière.  La  foire  de  Sézanne  réglera  le  cours  des 
fines  écorces  de  Champagne.  La  Bourgogne  paraît  avoir  des  placements 
assurés  aux  prix  anciens. 

Les  charbons  sont  en  souffrance  ;  ils  affluent  à  Paris  et  emplissent  les 
magasins.  Il  faut  baisser  les  prix  pour  avoir  placement.  Le  commerce  de  dé- 
tail, qui  reçoitdes  offres  nombreuses,  ne  traite  que  moyennant  concessions. 
Les  murs  sont  couverts  d'affiches,  les  journaux  sont  remplis  d'annonces 
offrant  au  rabais.  Le  charbon  de  Paris,  vendu  de  tout  temps  8  fr.  les 
50  kilos,  s'affidie  à  7  fr.  50  c,  et  se  voit  encore  débordé  par  le^  char- 
bons de  bois,  descendus  de  9  fr.  à  *8  fr.  la  voie  de  SI  hectolitres,  puis 
offerts  à  7  fr.  50  c.  et  même  ii  7  fr.  quand  la  qualité  fait  craindre  de  ne 
pas  trouver  placement.  Tout  le  monde  ne  sait  pas  que  le  charbon  de 
bols  blanc  est  plus  cher  à  6  fr.  que  le  charbon  de  bois  dur  à  9  fr.,  et  tout 
passe  à  la  faveur  du  prix  réduit. 

La  garantie  la  plus  certaine  de  la  qualité  se  trouve  dans  la  constatation 
du  poids  :  2  hectolitres  de  charbon  de  bois  exclusivement  dur  peuvent 
peser  jusqu'à  48  kilos,  tandis  que  la  même  quantité  en  bois  blanc  peut  ne 
peser  que  34  à  36  kilos.  Cette  différence  d'un  quart  dans  le  poids  devrait 
faire  plus  encore  dans  le  prix  ;  car,  indépendamment  de  moins  de  chaleur 
donnée  par  le  bois  blanci  il  y  a  combustion  plus  prompte  sans  profit 
correspondant  h  l'emploi. 
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Uadaûnistration  de  l'assistance  pubU<iue  vient  d'adjuger,  pour  le  cours 
de  Tannée  1858,  la  foamiture  de  charbon  aux  divers  établissements  de 
charité.  Une  des  conditions  du  cahier  des  charges  est  que  les  2  hectolitres 
pèseront  45  kilos.  Cinq  concurrents  ont  soumissionné  à  des  taux  divers 
depuis  8  fr.  75  c.  les  2  hectolitres  jusqu'à  7  fr.  48  c,  prix  auquel  Tadju- 
dication  a  été  tranchée. 

La  fourniture  des  sabots  de  bois  a  été  adjugée  dans  la  même  séance 
à  5  pour  100  de  rabais  sur  les  prix  suivants  : 
65  c.  pour  les  sabots  d'hommes, 
55  --  de  femmes, 

40  ~  d'enfants. 

L'ensemble  de  la  fourniture  est  de  23,000  paires.  Dans  ces  prix  de 
vente,  le  bois  n'est  guère  considéré  que  comme  accessoire.  La  plus  grande 
dépense  est  en  main-d'œuvre,  et  cependant  c'est  un  parti  très-avantageux 
pour  le  bois  employé  qui  rapporte,  sous  cette  forme,  trois  fois  ce  qu'il 
donnerait  en  bûches  à  brûler.  Dblbit. 
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— 
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8.818 

• 
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— 
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m 
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(1)  Cm  30,030  atéreo  de  beli,  aolUpliéi  par  40O  kil.,  poida  du  alére  do  bola  dur,  repréwaloiil 
11^311,000  ktt.,  dont  ]a  poiaaaiwe  ealoriiqae  égale  celle  do  5,805,800  kll.  de  hoalllo. 

(3)  Ceo  11,103  itérea  de  boif,  BBulUpliéa  par  8oo  kll.,  poMa  dv  ftère  de  bola  bloM,  ropréoeoieBl 
M^M^  1^  dOBlla  puiafODce  catorlSqBe  égale  cette  do  i,0T4,8oo  ktt.  de  hoaUle. 
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NOTE  DE  u  Rédaction/ 


Une  cireonstance,  entièrement  indépendante  de  notre  volontét  oous 
force  il  ajourner  au  mois  prochaiti  la  publication  de  la  dernière  partie 
de  notre  travail  aur  louvrage  de  M.  Vallès.  Nous  le  regrettons  d'autant 
plus  qae  cet  ingénieur,  nous  ayant  manifesté  l'intention  9e  répondre  dans 
notre  jgumal  même  aux  obsenratlons  critiques  que  nous  avons  eru  devoir 
lui  adresser,  Tinsertion  de  sa  réponse  ne  pourra  avoir  lieu  aussitôt  que 
Bons  Tespérions.  A.-F.  n^H. 

CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


=  Nomination  dans  Vordre  impérial  de  la  LégUm  d'honneur.  —  Par 
décret  en  date  du  IT  novembre  1857,  rendu  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre secrétaire  d'Etat  au  département  des  finances,  M.  Moltano  (Gé*' 
lestin),  brigadier  forestier  à  Lubine  (Yosges),  a  été  nommé  chevalier  de 
Tordre  impérial  de  la  Légion  dlionneur.  Quarante  ans  de  services. 

Par  décret  impérial»  en  date  du  19  novembre  1857,  M*  de  Wimpffen 
(Sigismond*Georges-FélixL  inspecteur  des  domaines  et  forêts  de  la  cou- 
ronne à  la  résidence  de  Compiègne,  a  été  nommé  chevalier  de  Tordre 
impérial  de  la  Légion  dlionneur. 

ciB  MiéaiUe  d'koimeiwr  accordée  à  un  garde  forestier,  r^  Sur  le  compte 
rendu  k  S.  II.  TEmpereur  par  le  ininistre  secrétaire  d'Elat  aii  départer 
ment  de  Tintérieur,  des  actes  de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés  pen«' 
dani  le  deiaième  trimestre  de  1857,  et  amt  termes  d'un  rapport  approuvé 
par  Sa  Majesté  le  S8  octobre  dernier,  une  médaille  d'honneur,  eo  argent, 
a  été  décernée  à  M.  Galey  (Jean),  garde  forestier  à  Argein  (Ariége),  qui 
a  fait  preuve  de  dévouemeot  à  Toccasion  d'un  iooendja  q|ii  ^  eu  lieu  dans 
sa  résidence  le  28  mars  dernier, 

ate  jfutolfama  danê  leferionnel  /imilfer.  ~  Par  amiU  ém  31  odùkre  : 
MM.  Meaume,  inspecteur  de  5'  classe,  proiesseur  à  TEeole  forestière  éê 
Nancy  tMeurthe), 

Marqim  (Pierre),  inspecteur  de 5^  classe  à  Sain»4fibiel  (Meuae^ 

LiiBEsconT  OE  CoATPonT,  inspecteur  de  5^  classe  à  Nantes  (Lsiri^ 
Inférieure), 

Barbier,  inspectesr  de  5*  eiass«  k  Alsiifoa  (Or&e)>» 

Ont  été  élevés  sur  place  à  la  4'  classe  de  leur  grade. 

M.  GussoT,  inspecteur  de  4^  classe  à  Blangy  (Seine-Inférieure),  a  été 
iiommé  inspecteur  de  4^  classe  ii  Wiey  (Moselle),  eo  remplacement  de 
M*  Alibert,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  li  la  retraite, 

H.  Gallot,  inspecteur  de  5^  classe,  chef  àe  la  Commi^ipu  de  caotoilr 
nemeni  de  la  forêt  de  Lautenbach  (Haut-Rhin),  a  été  nommé  inspecteur 
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de  5^  elasee  k  Blângy  (SeiDe-Inférieura),  en  remplacement  de  M.  Gossot. 

Par  arrité  du  31  octobre  :  M.  GHATAKifEs,  inspecteur  de  5^  classe,  chef 
de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  commune  d'Arancey,  canton 
des  Patrimoniaux  (Meuse),  a  été  chargé  des  opérations  de  cantonnement 
des  forêts  de  Rassat  et  Saint-Pierre-de-YilUers  (Meuse). 

M.  GoDGBAux,  garde-général  de  2^  classe^  membre  de  la  Commission 
de  cantonnement  de  la  commune  d'Arancey,  canton  des  Patrimoniaux 

i Meuse),  a  été  chargé  des  opérations  de  cantonnement  des  forêts  de 
lassât  et  Saint-Pierre-de-Villiers  (Meuse). 

Par  arriiédu5fwvembre:ti,  GaijmJEAH,  sous-inspecteur,  membre 
de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Bois-le-Comte  (Vosges), 
a  été  noouné  sous-inspecteur  chargé  du  travail  relatif  au  cantonnement  des 
forêts  de  Genevoivre,  Saint-Christophe  et  Arment  (Vosges). 

M.  PamrosT  de  SâULTY,  garde-général,  membre  de  la  Commission  de 
cantonnement  de  la  forêt  de  Bois-ie-Comte  (Vosges),  a  été  nonuné  garde- 
général  chargé  du  travail  relatif  au  cantonnement  des  forêts  de  Gene- 
voivre, Saint-Christophe  et  Armont  (Vosges). 

M.  HEimT,  garde-général  de  f^  classe  à  Limoges  (Haute-Vienne),  a  été 
nommé  snr  place  sous*in^cteur  de  3^  classe. 

Par  arrêté  du  6  novembre  :  MM.  Mont^  garde-général  de  2^  classe  à 
Mauriac  (Cantal), 

Camtegru.,  garde-général  de  ^  classe  à  la  Brugnière  (Tarn), 

De  FiiiMoirr,  garde-général  de  2^  classe,  atuché  aux  travaux  d*art,  à 
Aix  (Bouches-du-Rhône), 

Ont  été  élevés  sur  place  à  la  1'^  classe  de  leur  grade. 

Par  arrité  du  11  novembre  :  M.  Marghal,  garde-général  de  3^  classe 
ï  CasteUane  (Bouches-du-Rhône),  a  été  nommé  garde-général  de  3^  classe 
à  Ramonchamp  (Vosges),  en  remplacement  de  M.  Rousset. 

M.  GossA,  garde-ffénéral  de  1**  classe,  désigné  pour  l'Algérie,  a  été 
nommé  garde-général  de  l'*  classe  à  Castellane  (Bouches-du-Rhône),  en 
remplacement  de  M.  Marchai. 

M.  Ronsm  nu  Chateue,  garde-général  de  3^  classe  à  Vienne  (Isère),  a 
été  nommé  avec  son  grade  à  Stdi-bel-Abbès,  province  d'Oran  (Algérie),  en 
remplacement  de  M.  Cessa. 

M.  Roosset,  garde-général  de  3*  classe  à  Ramonchamp  (Vosges),  a  été 
nommé  avec  son  grade  à  la  Galle,  province  de  Constantine  (Algérie). 

MM.  Herpdc,  garde-général,  membre  d'une  Commission  de  cantonne- 
ment dans  le  département  des  Vosges. 

Leorand,  garde-général  de  3^  classe  à  Vitry-le-Français  (Marne), 

Marrier  de  Bomd'hiver,  garde-général  de  3^  classe  à  Villers-Cotterets 
(Aisne), 

Dejear,  sarde-général  de  3®  classe  à  Orange  (Vaucluse), 

Ont  été  élevés  sur  place  à  la  2^  classe  de  leur  grade. 


L'abondance  des  matières  ne  nous  permet  de  publier  dans  ce  numéro 
que  la  partie  de  la  chronique  qui  concerne  les  mutations  survenues  dans 
le  personnel  forestier. 
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A  NOS  ABONNÉS. 


Les  Annakê  font  entrer  duns  la  dix-septième  année  de  leur  existence. 
Avec  ce  miméro,  elles  formeront  an  moins  f  iogt-trois  volumes  contenant 
an  ensemble  imposant  de  travaux,  d'observations,  de  faits,  de  documents 
tégiilatib,  administratifs  et  judiciaires.  Ces  vingt-trois  tolumes  peuvent 
être  considérés  comme  les  archives  du  mouvement  forestier,  si  remarqua- 
ble il  tous  les  points  de  vue,  qui  s'est  manireslé  en  France,  surtout  depuis 
k  création  de  TEcole  de  Nancy,  et,  nous  croyons  pouvoir  rafBrmer,  ils 
n'ont  rien  à  redouter  de  la  comparaison  qu'on  en  pourrait  faire  avec  les 
flieilleurs  recueils  qu'ait  produits  la  presse  forestière  de  l'autre  cOté 
du  Rhin. 

Ce  n'est  pas  sans  intention,  ni  sans  quelque  satisfaction,  que  nous  avons 
inscrit  Tâge  des  Annales  en  tête  de  cette  notice.  Pour  un  journal,  pour  un 
journal  scieniifiqve  surtout,  l'ancienneté  est  un  titre  réel;  c'est  un  sigt\e 
de  vitalité  ;  c'est  aussi  un  gage  de  durée ,  un  certificat  de  longue  vie. 

Nous  pourrions  donner  une  preuve  plus  convaincante  encore  de  la  vi- 
talité des  AnnaUê,  de  leur  tempérament  robuste,  pour  nous  servir  d'un 
mot  emprunté  k  la  terminologie  sylvicole,  en  retraçant  les  nombreuses 
vicissitudes  de  leur  existence,  en  faisant  connaître  les  obstacles  de  toute 
nature  qu'elles  ont  dfl  surmonter,  depuis  l'époque  où  une  pléiade  de  sa-» 
vaots,  d'agronomes  et  de  sylviculteurs,  leurs  parrains,  les  produisirent 
dans  le  m#nde  forestier.  Mais  nous  nous  exposerions  ainsi  à  raviver  des 
souvenirs  d'hostilités  et  de  luttes,  et  c'est  ce  que  nous  voulons  éviter  à 
tout  prix. 

La  recherche  des  causes  diverses  de  cette  vitalité  nous  entraînerait  beau- 
coup trop  loiu  ;  nous  nous  bornerons  à  constater  que  si  ce  journal  a  fourni 
une  éarrière  déjà  longue,  s'il  est  prêt,  comme  tout  l'indique,  à  en  fournir 
une  plus  longue  encore,  il  le  doit  principalement  à  l'inallérable  dévoue* 
ment  de  ses  fondateurs  et  de  ses  abonnés  ;  il  le  doit  aussi  à  l'esprit  de 
modération,  à  Tamour  du  devoir  qui  n'a  pas  cessé  d'animer  sa  rédaction 
dévouée,  dans  tous  les  temps,  à  la  cause  forestière. 

Les  Annales  ont  été  fondées  pour  défendre  les  intérêts  forestiers  et 
pour  hToriser  le  développement  et  la  vulgarisation  de  la  science  sylvicole. 
Leur  aveaîr  et  leur  prospérité  seront  par  s«He  d'autant  mieux  assurés  que 
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nous  nous  écarterons  moins  du  but  de  leur  fondation,  qui  constitue  tout 
notre  programme. 

Les  intérêts  si  nombreux  et  si  importants,  qui  se  rattachent  de  près  ou 
de  loin  à  la  propriété  forestière,  sont  placés  pour  ainsi  dire  sous  la  haute 
protection  de  l'administration  ;  il  suit  de  là  que  nous  devons  être  pour  cette 
administration,  non  un  embarras  ou  un  entrave,  mais  un  auxiliaire.  Tout 
le  monde  comprendra  d'ailleurs  que  notre  concours  ne  peut  être  réelle-* 
ment  efficace  qu'à  la  condition  que  nous  nous  maintiendrons  dans  une 
complète  indépendance,  et  que  nous  émettrons  nos  idées  sous  notre  pro- 
pre responsabilité,  Htm  la  garantie  du  gouvernement^  comme  on  dit  au* 
jourd'hui. 

La  science  sylvicole  étant  basée,  comme  toutes  les  sciences  naturelles  ou 
économiques,  sur  Tobservation  des  faits,  tous  nos  efforts  doivent  tendre 
à  recueillir,  classer  et  contrôler  le  plus  grand  nombre  possible  de  maté- 
riaux propres  à  favoriser  le  développement  de  cette  science.  Un  pareU  tra« 
vail  est  évidemment  au-dessus  de  nos  forces,  et  nous  avons  besoin  par 
couséquent  que  les  hommes  studieux  et  éclairés  qui  à  quelque  titre  que  ce 
soit  s'intéressent  à  la  prospérité  des  forêts,  se  fassent  en  quelque  sorte  nos 
collaborateurs.  Les  agents  forestiers,  surtout,  sont  plus  à  même  que  tous 
les  autres  sylviculteurs,  en  raison  des  ressources  dont  ils  disposent,  de  nous 
aider  puissamment  dans  l'accomplissement  de  cette  partie  de  notre  mission, 
et  nous  avons  la  conviction  que  l'administration  les  verrait  désormais  avec 
satisfaction  venir  à  notre  journal  comme  à  une  tribune,  tribune  pacifique, 
pour  y  exposer  leurs  travaux ,  émettre  leurs  doctrines ,  faire  connaître  le 
résultat  de  leurs  observations  et  de  leurs  expériences.  Que  leur  concours 
scientifique  nous  soit  assuré,  et  ce  journal,  à  qui  d'ailleurs  l'administration 
a  donné  récemment  quelques  marques  de  bienveillance  dont  nous  lui 
témoignons  toute  notre  gratitude,  aura  le  droit  de  prendre  dorénavant 
pour  devise  :  Vires  acquirit  eundo  G.  T. 

ai  décembre  1857. 


LES  INONDATIONS  ET  LE  LIVBE  DE  M.  VALLÈS. 


(Salle  et  On.) 


IV/ 


Dans  sa  lettre  au  ministre  des  travaux  publics,  l'Empereur  s'exprimait 
ainsi  :  <  Avant  de  rechercher  un  remède  à  un  mal,  il  faut  en  bien  étudier 
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la  canse.  Or,  d'où  vieniieDt  les  crues  subites  de  dos  grands  fleuves  ?  Elles 
viennent  de  Teau  qui  tombe  dans  les  mùntagneSy  et  très-peu  de  Teau 
tombée  dans  les  plaines.,.  Les  eaux  qui  tombent  dans  nos  champs  ne 
forment  que  peu  de  ruisseaux,  mais  celles  qui  tombent  sur  les  toits  des 
maisonSy  et  qui  sont  recueillies  dans  les  gouttières,  forment  à  Finstant 
de  petits  cours  d'eau.  Eh  bien  !  les  toits  sont  les  montagnes,  et  les  gout- 
tières, les  vaUies.  » 

Le  remède  au  mal  qu'il  s'agit  de  conjurer  nous  parait  virtuellement 
indiqué  par  l'image  dont  s'est  servi  le  chef  de  TEtat  pour  faire  comprendre 
à  tous  le  phénomène  des  inondations.  Et,  en  effet,  quelle  est  la  première 
pensée  qui  vient  à  l'esprit  en  lisant  la  phrase  que  nous  venons  de  souli- 
gner? c*est  d'empêcher  les  gouttes  de  pluie  de  descendre  trop  rapidement 
le  long  des  toits,  et  par  suite  d'arriver  trop  vite  aux  gouttières  pour  les 
engorger. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  les  toits,  pour  continuer  l'image ,  sont 
presque  partout  lisses  et  imperméables  ;  aussi,  voit-on  les  eaux  pluviales 
ruisseler  sur  leur  surface  avec  une  très-grande  vitesse  ;  cette  vitesse  serait 
déjà  bien  diminuée  si  les  toits  étaient  tapissés  de  mousses  et  de  graminées  ; 
enfin,. elle  serait  aussi  petite  que  possible  s'ils  étaient  couverts  de  feuilles 
sèches,  de  menus  arbrisseaux,  de  brins  traînants,  et  autres  impedimenta 
végétaux,  en  un  mot,  s'ils  étaient  reboisés.  D'où  il  résulte  que  l'on  aura 
fait  faire  un  grand  pas  à  la  question,  si  on  parvient  à  créer  des  forêts  sur 
les  flancs  et  les  plateaux  des  montagnes.  Il  nous  serait  fort  difficile,  sans 
doute,  de  citer  à  l'appui  de  notre  conclusion  des  expériences  directes  faites 
avec  tout  Fappareil  scientifique,  mais  nous  avons,  ce  nous  semble,  l'évi- 
dence pour  nous,  et  cela  nous  suffit. 

Un  massif  boisé  ne  jouit  pas  seulement  de  la  propriété  de  mettre  un  frein 
à  la  fureur  des  flots,  ou,  pour  nous  servir  4'une  expression  moins  ambi- 
tieuse et  plus  technique,  de  ralentir  la  vitesse  de  l'écoulement  superficiel  ; 
il  a  encore  pour  effet  : 

1^  De  retenir  à  la  surface  du  sol,  pour  la  rendre  ensuite  à  l'atmosphère, 
à  la  vie  végétale,  à  l'écoulement  souterrain,  une  certaine  fraction  de  l'eau 

tombée  ; 

^  De  transformer  directement  une  partie  de  l'écoulement  superficiel 
en  écoulement  souterrain  ; 

3®  Enfin,  de  retarder  la  fonte  des  neiges  d'un  certain  nombre  de 
jours. 

Un  sol  boisé,  chacun  le  sait,  se  couvre  chaque  année  d'un  lit  de  feuilles 
sèches,  qui,  peu  à  peu,  se  décomposent  en  humus,  et  forment  une  couche 
végétale  de  plus  en  plus  épaisse.  Or,  Thumus  a  une  puissance  hygrosco- 
pique  incomparablement  plus  grande  que  celle  de  toutes  les  autres  sub- 
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Stances  qixi  constituent  la  croûte  superficielle  de  noire  globe.  L'hygrosco* 
picit(^  du  sable  calcaire  étant  prise  pour  unité,  ceUe  de  L'argile  purCt  la 
plus  bygroscopique  de  toutes  les  terres,  est  égale,  en  cbifEres  ronds,  à  10, 
et  celle  de  l'humus  à  40.  M.  Yaliès  affirme^  il  est  vrai,  que  cet  humus 
forestier  est  toujours  saturé  d*eau,  et  quil  est  u  impropre  par  conséquent 
à  conserver  une  partie  importante  des  nouvelles  niasses  versées  par  les 
orages.  »  Si  cette  assertion  était  fondée,  il  s'ensuivrait  que  Thumus  four- 
jiirait  une  quantité  d'eau  indéfinie  à  la  végétation  des  arbres^  et  que,  par 
conséquent,  la  production  ligneuse  dans  les  forêts  en  montagne  attein- 
drait généralement  son  maximum.  Or,  les  expériences  faites  par  M.  Che- 
vandier  prouvent  péremptoirement  le  contraire.  Ce  savant  a  reconnu,  en 
effet,  qu'on  pouvait  tripler  et  quadrupler  la  production  ligneuse  sur  les 
versants  des  Vosges,  en  saturant  le  sol  d'humidité,  ce  qui  démontre  sur* 
abondamment  qu'à  Tétat  normal  l'humus  des  forêts  en  montagne  est  géné- 
ralement fort  éloigné  de  son  point  de  saturation,  et  qu'il  est  par  consé- 
quent apte  à  absorber  des  quantités  notables  d'eaux  pluviales. 

Nous  avons  dit  que  les  forêts  avaient  aussi  pour  effet  de  transformer  di- 
rectement une  partie  de  l'écoulement  superficiel  en  écoulement  souterrain. 
L'explication  de  ce  fait  nous  parait  très-simple.  Les  racines  des  végétaux 
font  l'office  d'un  véritable  drainage  perpendiculaire,  analogue  à  celui  qui 
a  été  pratiqué  avec  succès  en  Hollande  et  sur  quelques  points  des  Iles 
Britanniques.  Ce  système  de  drainage  consiste  à  planter  trois  ou  quatre 
mille  piquets  sur  un  hectare  ;  les  eaux  pluviales  s'infiltrent  le  long  de  ces 
piquets  ;  Ton  obtient  ainsi,  dans  certains  cas,  d'aussi  bous  résultats  qu'au 
moyen  du  drainage  horizontal.  L'infiltration  est  d'ailleurs  favorisée  dans 
les  forêts  par  l'appareil  foliacé  que  les  gouttes  de  pluie  ne  traversent 
qu'en  se  divisant  et  se  réduisant  pour  ainsi  dire  en  poussière. 

Nous  sommes  donc  en  droit,  ce  nous  semble,  pour  décrire  l'action  des 
racines  sur  le  sol,  d'employer  les  mêmes  expressions  dont  M.  Vallès  s'est 
servi  pour  indiquer  les  effets  du  drainage  horizontal,  et  de  dire  a  qu'elles 
substituent  à  l'écoulement  irrégulier,  intermittent  de  la  pluie,  un  écoule- 
ment plus  calme,  plus  prolongé,  plus  modérateur...  que  les  eaux  versées 
en  quelques  heures  mettent,  grâce  à  la  présence  des  racines ,  plusieurs 
jours  à  s'écouler,  et  que  les  terres  perforées  par  elles  deviennent  de  véri- 
tables récipients,  comme  celui  de  Pinay;  récipients  qui,  aux  époques  cri- 
tiques, emmagasinent  les  eaux  surabondantes,  les  soustraient  à  l'irrup- 
tion torrentielle  qui  suit  de  près  les  orages,  et  ne  les  rendent  plus  tard  aux 
cours  d'eau  naturels  que  lorsque  le  calme  est  rétabli,  et  que  tous  les  ni- 
veaux sont  abaissés.  » 

£n  résumé,  le  reboisement  diminue  l'écoulement  superficiel  de  deux 
manières  différentes  :  en  couvrant  toute  la  surface  des  sols  reboisés  d'une 
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v^iuble  éponge,  et  en  créatt  dans  leur  épaisseur  un  réseau  de  racines 
éminemment  propre  à  favoriser  riofiltration  des  eaux. 

Quelle  est  approximativeipent  la  fraction  de  la  masse  liquide  soustraite 
par  l'action  du  reboisement  à  Técoulemeut  superficiel?  D'après  les  expé- 
riences faites  par  M.  Cliarnock«  le  terrain  cultivé  le  moins  hygroscopique 
absorbe  17  pour  100  de  l'eau  tombée  dans  une  année.  Il  résulte,  d*autre 
part»  des  expériences  de  M.  Dickinson,  que  le  sol  le  plus  hygroscopique 
absorbe  57  pourlOOdeTeau  pluviale  dans  le  même  espace  de  temps.  La 
puissance  absorbante  des  plateaux  et  des  Oancs  de  nos  montagnes,  dé- 
nudés, arides,  ravinés,  comme  ils  le  sont  aujourd'hui,  ne  doit  pas  certai- 
nement dépasser  le  premier  de  ces  chiffres.  D*un  autre  côté,  il  ne  nous 
semble  nullement  exagéré  de  supposer  qu'après  le  reboisement  la  puis- 
sance absorbante  des  terrains  situés  en  montagne  sera  portée  au  maxi- 
mum. D*où  il  résulte  que  Ton  ne  sera  pas  très-éloigné  de  la  vérité  en  éva* 
luant  .à  40  pour  100  Taugmentation  de  la  puissance  absorbante  de  ces 
terrains  par  Teflet  du  reboisement. 

Nous  avons  dit  que  les  forêts  jouissaient  d'une  dernière  propriété,  celle 
de  retarder  pendant  un  certain  nombre  de  jours  la  fonte  des  neiges.  C'est 
là  un  fait  que  tout  le  monde  a  pu  constater,  et  qui  n'a  pas  besoin  d'être 
démontré.  L'auteur  de  la  Notice  sur  le  défrichement,  qui  a  paru  dans  les 
Annalei,  en  1854»  afBrme  que  dans  le  cantonnement  de  la  grande 
Chartreuse  la  neige  fond  sur  les  plateaux  des  versants  dénudés  quinze 
jours  au  moins-  avant  celle  qui  couvre  le  sol  des  sapinières  de  ce  canton- 
nement. La  fonte  des  neiges  se  trouve  ainsi  scindée,  et  n'a  pas  lieu  si. 
multanément  sur  tous  les  points,  comme  lorsque  les  terres  sont  partout 
déboisées. 

Supposons  que  Tune  de  ces  pluies  diluviennes  qui  nous  amènent  les 
inondations  coïncide  avec  la  fusion  des  neiges  ;  si  les  terrains  sont  dé- 
nudés, la  neige  fondra  partout,  presque  en  même  temps,  et  il  en  résultera 
des  amoncellements  liquides  qui  rendront  la  crue  extrêmement  redouta- 
ble. Si,  au  contraire,  le  sol  est  en  partie  boisé,  une  fraction  seulement  de  la 
neige  sera  liquéfiée,  et  les  effets  de  Tinondation  seront  par  suite  beaucoup 
moins  désastreux.  Ainsi  donc,  dans  ce  cas  encore,  le  reboisement  a  pour 
effet  de  soustraire  à  l'écoulement  superficiel  une  quantité  considérable  de 
masses  liquides. 

Nous  avons  maintenant  toutes  les  données  nécessaires  pour  calculer 
d'une  manière  suffisamment  approximative  les  effets  du  reboisement. 

L'auteur  des  Etude$  sur  les  Inondations  a  analysé  avec  beaucoup  de 
soin  et  de  sagacité  les  divers  phénomènes  qui  ont  caractérisé  la  crue  d'oc- 
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tobre  1846,  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  et  il  a  reconnu  qu^il 
aurait  suffi  de  soustraire  175  millions  de  mètres  cubes  d'eau  à  Tinonda- 
tion  pour  prévenir  la  catastrophe  qui  a  eu  en  France  un  si  douloureux  re- 
tentissement. Le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  jusqu'à  Roanne,  comprend 
une  superficie  de  640,000  hectares,  dont  la  puissance  absorbante  est 
évaluée  par  M.  Vallès,  en  moyenne,  à  25  pour  100.  Sur  ces  640,000 
hectares,  le  tiers  au  moins,  soit  223,000  hectares^  pourrait  être  utile- 
ment reboisé.  Les  inondations  ont  eu  lieu  à  la  suite  d'une  pluie  qui  a  duré 
soixante  heures,  et  qui  a  versé  sur  le  sol  une  quantité  d'eau  représentée 
par  un  prisme  de  153  miUhnètres  de  hauteur.  Cette  partie  du  bassin  de 
la  Loire  a  donc  reçu  la  valeur  énorme  de  979,200,000  mètres  cubes 
d'eau.  D'après  Thypothèse  de  M.  Vallès,  244,800,000  mètres  cubes  ont 
été  absorbés  par  finfiltration  ;  il  est  donc  resté  pour  l'écoulement  super- 
ficiel 734,400,000  mètres  cubes. 

Supposons  maintenant  qu'en  1846  les  213,000  hectares  désignés  plus 
haut  aient  été  couverts  de  massife  boisés,  et  calculons  ce  qu'il  en  serait 
advenu.  Ces  213,000  hectares  ont  reçu  pour  leur  part  325,290,000  mè- 
tres cubes  d'eau.  L'hygroscopicité  de  ces  terrains  ayant  été  augmentée  de 
40  pour  100  par  Teffet  du  reboisement,  cette  dernière  opération  aurait, 
par  cela  même,  créé  à  elle  seule  une  absorption  de  130,356,000  mètres 
cubes.  L'écoulement  superficiel  se  serait  trouvé  ainsi  réduit  sur  les  ter- 
rains reboisés  à  195,434,000  mètres  cubes.  Mais  cette  masse  liquide 
aurait  été,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  considérablement  ra- 
lentie dans  sa  marche  vers  les  vallées  par  les  résistances  passives  de  toute 
nature  que  présentent  les  forêts,  et  la  moitié  au  moins  ne  serait  arrivée 
qu'après  l'écoulement  d'une  partie  des  eaux  pluviales  tombées  sur  les  au* 
très  points  du  bassin  ;  il  nous  est  donc  permis  de  conclure  que  l'écoule- 
ment superficiel  ne  se  fût  élevé  réellement  qu'à  500  millions  de  mètres 
.  cubes,  en  chiffires  ronds,  et  que  les  désastres  occasionnés  par  les  crues, 
en  1846,  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  eussent  été  complètement 
conjurés  par  le  reboisement. 

Une  observation  très-remarquable,  faite  par  notre  antagoniste  lui-même, 
vient,  ce  nous  semble,  confirmer  jusqu'à  un  certain  point  l'exactitude  de 
nos  calculs,  a  II  n'est  pas  nécessaire,  dit  M.  Vallès,  de  recourir  à  de  mi- 
nutieuses recherches  historiques  pour  conclure  à  peu  près  à  coup  sûr  que 
si  des  villes  comme  Moulins,  Nevers,  Orléans,  Tours,  Angers,  Nantes, 
ont  pu  s'établir,  se  développer  et  conquérir  leur  prise  de  possession  sur 
les  points  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui,  c*est  que  sans  doute  elles  n'ont 
pas  éprouvé  dans  les  périodes  anciennes,  et  surtout  aux  époques  de  leur 
création ,  les  assauts  redoutables  auxquels  elles  sont  eu  butte  de  nos  jours, 
et  qui  semblent  devenir  de  plus  en  plus  destructeurs.  » 
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M.  YaOès  explique  ce  fait  par  Tabsence,  à  cette  époque,  de  digues  lon- 
gitudinales. Mais,  en  supposant,  ce  qui  n'est  pas  prouvé,  qu'il  n'y  eût  pas, 
à  cette  époque,  des  digues  de  cette  espèce,  pourquoi  les  bourgeois  des 
villes  que  nous  venons  de  nommer  se  sont-ils  décidés  à  en  construire? 
Etait-ce  pour  se  défendre  contre  un  fléau  imaginaire?  Franchement  la  rai- 
son donnée  par  M.  Yallès  n'est  guère  admissible,  il  faut  bien  le  recon- 
naître. Essayons  d'en  trouver  une  meilleure. 

Quel  était,  avant  et  pendant  la  conquête  romaine,  l'état  forestier  du 
bassin  de  la  Loire  ?  Les  montagnes  étaient  couvertes  d'épaisses  forêts  ;  la 
tradition,  de  nombreux  documents  l'attestent  ;  la  vallée,  selon  toute  pro- 
babilité, était  presque  aussi  cultivée,  et,  par  suite,  presque  aussi  dé- 
boisée que  de  nos  jours,  parce  que  sa  population  était  très-  dense  et  déjà 
parvenue  à  un  degré  assez  avancé  de  civilisation.  Tant  que  les  forêts  des 
bassins  supérieurs  ont  été  respectées,  les  inondations  ont  été  à  peu  près 
inoffensives  ;  elles  ne  sont  devenues  redoutables  que  lorsque  le  déboise- 
ment des  montagnes  a  commencé. 

Nous  laissons  à  nos  lecteurs  le  soin  de  décider  quelle  est  l'explication 
la  plus  rationnelle,  la  plus  conforme  aux  faits,  la  plus  vraisemblable. 

YL 

Le  reboisement  est-il  praticable?  Telle  est  la  question  que  M.  Yallès 
se  pose,  et  qu'il  résout  négativement.  Selon  lui,  les  particuliers  n*ont  pas 
intérêt  à  remplacer  leurs  champs  de  blé  par  des  plantations  forestières 
(M.  Yallès  parait  croire  que  tous  les  terrains  à  reboiser  sont  cultivés,  et 
que  les  particuliers  en  sont  exclusivement  détenteurs),  et  si  TEtat  voulait 
le  faire  à  leur  place  en  les  expropriant,  les  ressources  du  Trésor  public 
ne  suffiraient  pas  pour  opérer  une  telle  transformation. 

Puis  il  ajoute  :  a  II  faudrait  donc,  au  point  de  vue  du  reboisement,  se 
rejeter  sur  les  terres  incultes  et  k  pentes  rapides,  et  il  se  pourrait  qu'il 
y  eût,  en  effet,  avantage  dans  certains  cas  à  les  utiliser  pour  des  bois, 
mais  plutôt  dans  le  but  de  limiter  les  ravinements  que  dans  celui  de  mettre 
obstacle  aux  inondations.  Quelques  tentatives  ont  été  faites  à  cet  égard, 
surtout  dans  la  Champagne,  et  il  en  est  qui  ont  réussi:  toutefois,  le 
nombre  de  ces  succès  est  encore  peu  considérable^  et  eu  principe  la  ques* 
lion  ne$t  pas  encore  résolue»  Cette  incertitude  ne  doit  pas  nous  sur- 
prendre, car  il  n'y  a  rien  d'absolu  dans  cette  matière.  En  effet,  qui  dit 
terres  incultes,  ne  dit  pas  pour  cela  terres  complètement  improductives. 
Celles  qui  sont  réputées  les  plus  mauvaises  consenent  encore  une  certaine 
valeur  dans  le  commerce.  Il  faudrait  donc,  avant  tout,  savoir  pour  quel 
prix  de  l'hectare  il  est  avantageux  de  changer  les  terres  en  bois ,  pour 
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quel  prix  il  coDvient  de  s'abstenir  ;  il  faudrait  nous  faire  connaître  s'il  n'y 
a  pas  des  natures  de  sol  tout  à  fait  impropres  à  la  sylviculture  ;  il  faudrait 
nous  dire  comment  devront  être  réparties  les  essences  parmi  les  terres 
qui  sont  susceptibles  d'être  reboisées,  soit  au  point  de  vue  de  leurs  pentes» 
soit  à  celui  de  leur  exposition,  soit  enfin  à  celui  de  leur  aptitude  végétale. 
Or,  toutes  ces  questions  sont  de  la  plus  haute  importance»  non-seulement 
pour  le  propriétaire  qui  se  déterminerait  à  reboiser,  non-seulement  pour 
la  société  en  général  qui  a  intérêt  à  ce  que  toute  dépense»  tout  travail 
soient  réellement  productifs,  mais  encore  pour  la  question  spéciale  qui 
nous  occupe  ;  car  si  le  reboisement  doit  élre  utile  contre  les  inondations^ 
c'est  à  la  condition  essentielle  que  les  tentatives  qui  seront  faites  pour 
reboiser  nous  donneront  des  tiges^  des  branches  et  des  feuilles.  » 

«  Nous  dirons  donc  à  ces  partisans  trop  peu  réfléchis  du  reboisement  : 
Au  lieu  de  vous  borner  à  de  vagues  aspirations,  à  des  demandes  non  Justi* 
fiées,  et  trop  souvent  à  dHnjustes  ricriminalions  contre  Vaction  gouver- 
nementale^ rentrez  dans  le  cours  du  débat,  étudiez  et  instruisez-vous  ;  ne 
vous  bornez  pas  à  dire  aux  hommes  ce  que  vous  pensez  qu'ils  dovraient 
faire  ;  expliquez-leur  plutôt  dans  quelle  circonstance  et  par  quels  moyens  ils 
seront  fiers  de  mettre  utilement  en  pratique,  pour  eux-mêmes  et  pour  la 
société,  les  projets  que  vous  venez  leur  offrir.  » 

Nous  sommes  convaincu  que  tous  les  forestiers  qui  liront  ces  lignes 
s'accorderont  à  dire  avec  nous  que  M.  Vallès  n'a  évidemment  consulté  ni 
les  traités  des  sylviculteurs,  ni  les  travaux  importants  qui  ont  été  publiés 
par  les  hommes  les  plus  éminents  de  l'administration  des  forêts,  travaux 
et  traités  qui,  pour  la  plupart,  ont  été  reproduits  ou  analysés  par  les  An- 
nales forestières.  H  ignore  que  sur  les  i  ,200,000  hectares  de  terre  à  re- 
boiser en  montagne,  50,000  appartiennent  à  TEtat,  700,000  aux  com- 
munes, et  450,000  seulement  aux  particuliers.  Les  travaux  considérables 
de  reboisement  qui  ont  été  déjà  exécutés  et  qui  sont  exécutés  tous  les 
jours,  souvent  avec  de  grands  bénéfices,  par  les  soins  de  TEtat,  des  com- 
munes et  des  particuliers,  lui  sont  complètement  inconnus.  Il  ne  sait  pas 
que  les  opérations  successives  qui  constituent  Tœuvre  du  reboisement  ont 
été  étudiées,  nous  pouvons  le  dire,  avec  minutie  ;  que  les  projets  sont  pré- 
parés depuis  longues  nnnées  déjà  ;  que  toutes  les  difficultés  ont  été  signa- 
lées, les  moyens  de  les  surmonter,  indiqués.  Faut-il  s*étonner,  dès  lors, 
que  l'auteur  des  Etudes  sur  les  Inondations  se  soit  mépris  d'une  manière 
aussi  manifeste  sur  la  possibilité  d'effectuer  le  reboisement? 

Ou  évalue  à  iOO  millions  la  dépense  que  cette  opération  occasionnera. 
Mais  que  sont  iOO  millions  à  une  époque  comme  la  nôtre?  On  en  dépense 
le  double,  sans  hésiter  le  moins  du  monde,  pour  des  travaux  beaucoup 
moins  utiles.  Il  est  facile  d'ailleurs  de  prouver  que  ces  100  millions  seront 


LES    IN0NDAT10II8   BT   US   l^iVRB  DE   M.    VALLES.  347 

placés  à  gros  iniéréis,  et  qu*ea  admataui  mtoe  que  Taciion  des  foréu  sur 
les  crues  fût  coropIétemeiU  nulle,  le  rehoisemeut  ne  serait  pas  moins  uue 
belle  et  bonue  affaire,  une  œuvre  d'intérêt  sociaL  1,200,000  hectares  ac- 
tuellement reboisés  produiront»  au  bout  de  vingt  ans,  environ  100  millions 
de  stères,  représentant  deux  millions  de  tonnes  de  bouille ,  et  que  Ton 
peut  estimer  à  peu  près  à  500  millions  de  francs.  Existe-t-il  beaucoup  d*en- 
treprises  qui  donnent  à  leurs  actionnaires  d'aussi  beaux  bénéfices?  Mais 
ce  n^est  pas  tout.  Ces  100  ^lillions  de  stères  constitueront  une  magnifique 
réserve  pour  le  temps,  qui  n'est  probablement  pas  éloigné,  où  nos  établis- 
sements industriels  ne  pourront  plus  se  procurer  de  la  bouille  qu'à  des 
prix  excessifs.  Envisagé  à  ce  point  de  vue,  le  reboisement  est  peut-être 
destiné  à  préserver  notre  pays  d'une  immense  catastrophe. 

vn. 

Mais  le  reboisement,  une  fois  fait,  serait-il  maintenu  dans  les  temps 
futurs?  Non,  dit  M.  Vallès,  et  voici  ses  raisons  :  «  Admettons  que  ces  in- 
surmontables difficultés  soient  vaincues  ;  que,  par  un  miraculeux  hasard, 
le  concours  de  toutes  les  volontés  ait  été  obtenu  ;  qu^on  se  soit  mis  à  Tœn- 
vre,  qu'on  ait  planté  ;  que  de  nouvelles  et  vastes  forêts  s'élèvent,  soit  sur 
nos  terres  arides,  soit  sur  nos  champs  cultivés;  on  sera  donc  parvenu  au  but 
tant  désiré  ;  on  aura  changé,  sur  de  grandes  étendues,  Taspect  de  notre 
sol  et  sa  manière  de  produire.  Mais  aura-t-on  changé  pour  cela  les  hom* 
mes  7  Aura-t-on  fait  disparaître  pour  cela  leurs  instincts,  leurs  sentiments, 
leurs  passions  d'aujourd'hui?  Ce  serait  un  second  problème  plus  difficile 
encore  à  résoudre  que  le  premier.  Or,  qui  pourrait  être  en  état  d'affirmer 
que  quelques  années  après  que  ce  gigantesque  travail  aurait  été  mené  à 
bonne  fin,  l'avidité  des  uns,  de  dures  nécessités  pour  les  autres,  des  cir- 
constances sociales  impérieuses,  les  besoins  de  nouvelles  industries ,  le 
développement  irrésistible  des  travaux  d'utilité  publique,  une  disette»  si- 
non absolue,  du  moins  momentanée,  de  charbon  de  terre,  et  les  prix  ex- 
cessifs que  pourraient  prendre  subitement  celte  marchandise  de  première 
nécessité,  ne  feront  pas  une  seconde  fois  reporter  la  hache  dévastatrice 
sur  les  forêts  récemment  constituées  et  sur  leurs  aînées,  etsil'on  ne  per- 
drait pas  ainsi  tous  les  bienfaits  de  ce  système  de  protection,  avant  d'en 
avoir  joui  ?  Quel  serait  l'esprit  assez  peu  réfléchi  pour  affirmer  que  de  telles 
appréhensions  ne  sont  que  des  chimères?  » 

Dussions-nous  passer  pour  un  esprit  peu  réfléchi,  nous  ne  nous  permet- 
trons pas  moins  de  traiter  ces  appréhensions  de  chimériques.  Nous 
irons  même  jusqu'à  avancer  que  M.  Vallès  sera  de  notre  avis  lorsqu'il  se 
sera  bien  rendu  compte  de  ce  que  c'est  qu^une  exploitation.  Il  nous  paraît 
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commettre,  au  sujet  de  cette  opération  sylvicole,  la  même  méprise  que  ce 
préfet  qui,  signant  quelques  pièces  relatives  à  l'exploitation  des  forêts 
communales,  s'écriait  :  Mais  expliquez-moi  donc  comment  H  se  fait  que 
depuis  que  l'on  exploite  des  coupes  dans  nos  bois  communaux,  il  en  existe 
encore  un  seul  sur  toute  la  surface  du  département.  Exploiter  une  forêt, 
c'est  en  récolter  les  produits  de  manière  à  assurer  la  régénération  du  sol  sur 
lequel  elle  est  assise.  M.  Yallès  peut  donc  se  rassurer.  Si  de  grands  be- 
soins en  matière  ligneuse  se  font  sentir  dans  vingt,  trente  ou  quarante  ans, 
nos  arrière-neveux  pourront,  sans  scrupule  et  sans  crainte  de  léser  les  gé- 
nérations futures,  porter  la  hache  dans  les  forêts ^ue  notre  sagesse  et  notre 
prévoyance  auront  reconstituées  pour  les  protéger  contre  l'inondation,  et 
aussi  pour  leur  créer  d'immenses  approvisionnements  de  combustibles  et 
de  bois  de  construction. 

M.  Vallès  fait  valoir  un  dernier  argument  contre  le  reboisement  ;  il  pré- 
tend que  cette  opération  aurait  pour  résultat  de  diminuer  notre  production 
en  blé  et  en  viande. 

a  Nous  nous  inquiéterons  toujours  beaucoup  moins,  dit-il,  de  supputer 
les  forêts  qui  ont  disparu  que  de  savoir  si  on  a  assez  déboisé  pour  que  l'a- 
limentation publique  soit  assurée...  L'alimentation  publique,  cette  loi  su- 
prême des  nations,  doit  intervenir  avant  tout  dans  la  question  du  reboise- 
ment. . .  Avons-nous  assez  de  terres  arables  ?  Pouvons-nous  nous  passer 
des  envois  de  bestiaux  que  nous  fait  l'étranger?  L'histoire  des  trois  der- 
nières années  est  là  pour  répondre.  » 

Nous  en  demandons  bien  pardon  à  M.  Vallès,  mais  il  nous  parait  com-^ 
mettre  ici  une  grave  erreur  agronomique,  et  il  prouve  qu'il  en  est  encore, 
sur  la  question  dont  il  s'agit,  aux  préceptes  du  marquis  de  Mirabeau,  Tami 
des  hommes.  Nous  ne  dirons  pas  que  nous  avons  en  France  trop  de  terres 
arables,  ce  serait  absurde ,  mais  nous  soutiendrons  avec  tous  les  agrono- 
mes émiuents  de  notre  époque,  que  nous  produirions  plus  de  blé,  plus  de 
viande,  si  nous  cultivions  une  surface  moins  grande,  en  un  mot  si,  pour 
nous  senir  de  l'expression  technique,  nous  faisions  delà  culture  intensive 
au  heu  de  faire  de  la  culture  extensive.  Cette  assertion  peut  ressembler  à 
un  paradoxe  aux  yeux  des  personnes  étrangères  aux  questions  d'agricul- 
ture, mais  elle  est  passée  à  l'état  de  vérité  vulgaire  pour  tous  ceux  qui 
se  sont  tenus  au  courant  des  progrès  de  cette  science.  Citons  un  exemple. 
En  Sologne,  il  existe  beaucoup  de  fermes  qui  n'ont  pas  moins  de  2  à  300 
hectares  de  superficie.  Les  propriétaires  s'aperçoivent  aujourd'hui  qu'ils 
n'ont  pas  à  leur  disposition,  eux  ou  leurs  fermiers,  assez  de  capitaux  et  de 
main-d'œuvre  pour  pouvoir  tirer  de  ces  fermes  autre  chose  que  de  mai- 
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{res  récolles  de  seigle  ou  de  sarrazia.  Que  fonl-ils  alors?  ils  réduisent  Fé-* 
tendue  de  ces  fermes  à  50  ou  60  hectares,  et  reboisent  tout  le  reste.  En 
concentrant  ainsi  tous  leurs  efforts  sur  un  espace  relativement  restreint,  au 
lieu  de  les  éparpiller  sur  de  grandes  étendues  de  terrains,  ils  parviennent  à 
obtenir  de  belles  récoltes  de  blé  ou  de  fourrages  artificiels,  tout  en  se  prépa- 
rant pour  l'avenir  de  fructueuses  exploitations  forestières.  Il  en  est  qui  sont 
ainsi  parvenus  à  décupler  la  valeur  de  leurs  propriétés.  Dans  ce  nouveau 
mode  de  culture,  les  forêts  jouent  le  rôle  d'une  véritable  caisse  d'épargne 
destinée  à  fournir  plus  tard  au  propriétaire  des  capitaux  dont  il  pourra  afiTeo* 
ter  une  partie  à  agrandir  son  exploitation  agricole,  et  à  augmenter  par  suite 
sa  production  en  céréales  et  en  viande.  Si  tu  veux  du  bli^  fais  du  boi$. 
Cet  aphorisme  nous  parait  au  moins  aussi  vrai  que  celui  du  vieux  Jac- 
ques Bujault. 

K. 

Nous  croyons  avoir  réfuté  les  principaux  arguments  que  M.  Vallès  a 
produits  contre  l'œuvre  du  reboisement  ;  nous  avons  dit  quelques-unes 
des  raisons  qui  nous  font  penser  que  cette  opération  pourrait  conjurer  d'une 
manière  efficace  le  fléau  des  inondations.  Il  nous  reste  k  faire  connaître  à 
nos  lecteurs  le  remède  proposé  par  cet  ingénieur.  N'ayaut  pas  les  con- 
naissances spéciales  nécessaires  pour  apprécier  son  système  au  point  de 
vue  technique,  ne  pouvant  pas  par  conséquent  le  discuter  d'une  manière 
approfondie,  notre  exposé  sera  nécessairement  très-sommaire. 

M.  Vallès,  après  avoir  signalé  les  nombreux  inconvénients  des  digues 
longitudinales,  et  constaté  qu'elles  sont  pour  le  pays  a  un  fléau  aussi  redau« 
table,  plus  redoutable  même  que  celui  contre  lequel  elles  ont  la  mission  de 
nous  défendre  ;  »  propose  de  leur  substituer  des  digues  transversales  de 
terre,  «  qui  seraient  établies  de  distance  en  distance  sur  les  plaines  des  deux 
rives^  normalement  aux  cours  d'eau,  qui  auraient  leur  couronnement  hori- 
zontal un  peu  plus  élevé  que  celui  des  plus  fortes  inondations,  et  qui  se  re- 
lieraient, d'une  part,  aux  coteaux,  d'autre  part,  aux  bords  des  fleuves, 
par  des  plans  inclinés.  »  Les  vallées  sont  ainsi  transformées,  à  l'époque 
des  inondations,  en  bassins  temporaires. 

U  est  certain  que,  par  ce  procédé,  on  arrive  à  diminuer  la  vitesse  des 
courants,  et  c'est  là  un  point  important  ;  mais  ce  ralentissement  de  vitesse 
doit  nécessairement  provoquer  l'exhaussement  du  niveau  des  eaux,  ce  qui 
peut  occasionner  de  graves  inconvénients,  surtout  pour  les  villes.  Afin  d'y 
remédier,  M.  Vallès  propose  de  creuser  des  réservoirs  permanents,  d'abord 
à  la  gorge  des  vallées  situées  dans  les  parties  montagneuses  des  bassms, 
puis  à  l'amont  et  à  l'aval  des  villes.  C'est  ainsi  qu'il  arrive  à  soutirer  pour 
ainsi  dire  l'excédant  produit  par  le  ralentissement  des  vitesses.  La  capa« 
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cité  totale  de  ces  réservoin  devrait  être ,  pour  le  bsesin  de  la  Loire,  de 
175  millions  de  mètres  cubes. 

M.  Vallès  nous  parait  avoir  ainsi  atteint  le  double  but  que  Ton  doit  tou- 
jours se  proposer  en  matière  d'inondation  :  ralentir  la  vitesse  des  courants, 
diminuer  le  volume  de  l'écoulement  superficiel.  Malheureusement  son  sys- 
tème n'est  pas  applicable  partout,  tant  s'en  faut,  et  il  est  fort  à  craindre 
que  la  digue  transversale  de  Piuay  ne  soit  jamais  qu'une  exception.  Il  est« 
par  exemple*  presque  impossible  de  convertir  en  bassin  temporaire  les  val- 
lées où  il  existe  déjk  des  digues  longitudinales,  et  où  des  usines,  des 
maisons  d'habitation,  des  cultures  se  sont  établies  sous  leur  protection. ««Si 
les  digues  longitudinales  étaient  supprimées  dans  la  vallée  de  la  Loire,  dit 
M.  Corréard,  il  faudrait  complètement  changer  le  genre  de  culture  d'une 
grande  partie  de  la  vallée.  C'est  cependant  à  cause  de  la  spécialité  de  ces 
cultures  que  les  terres  se  vendent  15,000  et  20,000  fr.  Theclare  ;  tandis 
que  si  Ton  était  obligé  d*y  renoncer  et  de  les  remplacer  par  des  prés  qui 
produisent  beaucoup  moins,  ces  terres  perdraient  sur*le^amp  une 
grande  partie  de  leur  valeur.  » 

Il  est  doue  extrêmement  probable  que  si  jamais  les  ingénieurs  faisaient 
miue  de  raser  les  digues  longitudinales  dans  la  vallée  de  -la  Loire,  on 
verrait  les  industriels,  les  propriétaires,  les  paysans  se  lever  en  masse 
pour  en  réclamer  impérieusement  le  maintien. 

C'est  là  qu'est  toute  la  difficulté.  M.  Vallès  ne  se  le  dissimule  pas  ; 
toutefois,  il  pense  que  ptut-éire  on  arriverait  à  la  vaincre  «  par  nne  heu- 
reuse fusion  des  deux  systèmes,  a»  A  cet  effet,  il  ferait  baisser  d'abord  la 
bruiteur  des  digues  longitudinales,  que  l'on  percerait  ensuite  d'une  nooK 
breuse  série  de  vannes,  à  l'aide  desquelles  les  eaux  du  fleuve  pourraient 
communiquer  à  volonté  avec  les  réservoirs  intérieurs  et  temporaires  for- 
més par  les  digues  transversales. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  si  cette  combinaison  aurait  pour  effet , 
comme  le  croit  M.  Vallès,  de  «  réaliser  les  avantages  inhérents  à  chacun 
des  deux  systèmes,  tout  eu  faisant  disparaître  ce  qu'ils  ont  de  nuisible;  m 
nous  nous  bornerons  à  constater  qu^  l'auteur  n'est  pas  bien  sûr  d'atteindre 
le  résultât  qu'il  se  propose  et  qu'il  demande  une  extrême  prudence  dans  l'ap- 
plication de  ses  théories.  Evidemment  la  foi  lui  manque,  et  ce  qui  le  prouve 
d'ailleurs,  c'est  que,  contre  son  habitude,  il  glisse  assez  rapidement  sur 
cette  question,  et  qu'il  ne  la  traite  pas  avec  tout  le  soin  quelle  comporte. 

Quoi  qu'il  en-soit  de  l'efficacité  de  cette  combinaison  mixte,  l'établisse- 
ment des  digues,  avec  leurs  accessoires,  ne  coûterait  pas  moins  de  350 
millions.  U  est  vrai  que,  selon  M.  VaUès,  on  pourrait  en  retirer  de  grands 
avantages  pour  Tagriculture  et  pour  Tindustrie.  Ainsi,  les  digues  trans* 
versales  couti^ibueraient  puissamment  au  ^Imatoge  des  vallées,  ei  l'eau 
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d68  réservoirs  penDaaenis  pourrait  être  utilisée,  soit  pour  Tirrigatioa  des 
prairies,  soit  comme  force  motrice,  soit  pour  ralimentation  des  rivières 
pendant  Tété.  Cet  ingénieur  insiste  particulièrement  sur  le  colmatage. 
Qu'il  nous  permette  de  lui  faire  observer  à  ce  sujet  que  cet  effet  des 
inondations  n'est  pas  une  création,  mais  seulement  un  déplacement  de  ri- 
chesses.  Le  limon  que  les  eaux  viennent  déposer  dans  les  Vkllées  a  été 
enlevé  aux  plateaux  et  aux  versants  des  montagnes.  Si  telle  partie  de  la 
vallée  du  Rhône,  par  exemple,  est  une  véritable  Terre  promise,  grâce  aux 
allttvious  périodiques  de  sédiments  fertilisants ,  c'est  parce  que  telle  con- 
trée de  nos  départements  alpins  se  transforme  insensiblement  en  vérita- 
ble Arabie  Pétrée,  pour  nous  servir  de  l'expression  énergique  de  Blanqui. 
Les  habitants  des  plaiues  s'enrichissent,  il  est  vrai,  au  moyen  du  colma* 
tage,  mais  c'est  aux  dépens  des  habitants  des  montagnes.  Quant  aux 
antres  avantages  que  nous  avons  indiqués,  ils  ont  leur  importance  ;  mais  ii 
nous  semble  que  le  reboisement,  qui  a  pour  effet  de  régulariser  le  débit  des 
cours  d'eau,  nous  les  procurerait  tout  aussi  bien  et  à  beaucoup  moins  de 
frais. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  avantages,  nons  doutons  fort  qu'en  présmce 
des  difficultés  de  toute  nature  que  fera  naître  TappUcation  du  système  de 
M.  Vallès,  en  présence  surtout  de  Tincertitude  des  résultats  dans  un  grand 
nombre'  de  cas ,  le  gouvernement  se  décide  jamais  à  se  lancer  dans  une 
aussi  grave  et  aussi  dispendieuse  entreprise. 

Est-ce  à  dire  qu'il  faille  compiétement  rejeter  le  projet  de  M.  Vallès, 
et  passer,  comme  on  disait  autrefois,  è  Tordre  du  jour  ?  Telle  n'est  pas 
notre  pensée.  L'idée  émise  par  cet  ingénieur  est  bonne  en  soi  ;  le  tout  est 
de  l'appliquer  à  propos,  et  sur  les  points  où  elle  peut  Tétre  d'une  iia- 
nière  efficace.  Pour  notre  part,  et  sauf  nieUleur  avis,  nous  croyons  que 
de  petites  digues  transversales,  avec  bassins  permanents,  établies  dans 
les  montagnes,  à  Forée  des  ravins,  pourraient  compléter  de  la  manière 
la  plus  heureuse  les  effets  du  reboisement;  En  d'autres  termes,  nous 
sommes  convaincu  que  la  fusion  de  son  système  avec  celui  que  nous  pré- 
conisons produirait  d'excellents  résultats.  Et  qui  sait?  peut-être  cette 
cootbinaison,  sur  laquelle  nous  appellerons,  en  terminant,  l'attention  de 
M.  Vallès,  nous  donnera-trcUe  «  ce  qui  nous  manque  encore,  et  ce  qu'il 
faut  absolument  et  immédiatement  trouver,  »  ainsi  que  l'écrivait  l'Empe- 
reur au  ministre  des  travaux  publics  :  a  un  système  général  pour  mettre  à 
Tabri  de  si  terribles  .fléaux  nos  riches  vallées  traversées  par  de  grands 
fleuves.  x>  A.*F.  D'Hérioocbt. 
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•       «OAltnklÈMg   tliUfllOÎI  9Et  rORE8tflltt«  M  li'AliLBHAOSfi  MMt»10llUB« 

Le  14  tnai,  wmil  k  Tordre  du  jour  la  deNxièmo  qii08tioii  (communîoa' 
tion  sur  la  fixation  de  la  réTolutUm  et  de  la  période  derégéoératioa  dttpiii« 
dit  sapin  et  du  hêtre  danà  les  aireoustancea  ordiuairea).  Un  mémoire  eom* 
ttuoiqué  k  ce  aujet  reeommandait  lea  rétoiutiona  à  long  terme  peur  les 
bois  résineux,  et  pour  le  hêtre  une  révolution  de  quatre-vingts  à  cent  anai 
.  Le  président  anuonce  qu'en  Bavière  on  cherchait  à  oouaerver  lea  bois 
de  grandes  dimenaiona,  et  qu'on  y  exploitait  le  aapin  et  le  hêtre  k  cent 
vingt  ansf  et  à  cent  (j|uarante  ou  k  cent  cinquante  ans»  en  montagne* 

En  Prusse^  d'apris  l'aeeertion  de  M.  Weyer«  il  n'y  a  point  de preacrip* 
tion  générale  pour  l'âge  de  la  révolution  i  cependant,  depuis  ces  derniers 
tempa,  on  cherche  a  conserver  les  chênes  de  fortes  dimensions.  D'un  autre 
eêtéi  on  y  bat  en  brèche  le  sjrstème  des  longues  réVolutionsi  comme  le  dé» 
filare  rinspeotear  Albert,  d'Alteneteig,  parce  qu'avec  une  période  de  cent 
vingt  ans  on  peut  facilement  produire  du  bois  de  HoUandç  (8)i  Le  conseiller 
foreatier  Gebhard,  de  Donaueschingen,  pense  ausai  que  cent  ans  suffiraient 
pour  re&ploitation  du  pin.  Tous  ces  renseignements  méritent  d'être  pris 
en  considération 9  a'ila  sont  basés  sur  des  fatts« 

Après  quelques  observations  du  président  et  du  maître  des  forêts  de 
MelzU  deKempteui  sur  le  tempa  qu'il  convient  d'assigner  aux  périodes  de 
repeuplement^  on  passe  k  la  troisième  question,  celle  de  l'élagage  des 
arbres. 

On  lit  de  nouveau  un  mémoire,  duquel  il  résulte  que  les  épicéas  et  .les 
sapins  refoiveut  un  accroissement  plus  vigoureux  et  résistent  mieux  aux 
vents  lorsqu'on  a  pu,  (dans  les  coupes  de  régénération,  les  élaguer  des  deux 
tiersk  la  moitié  de  leur  hauteur,  quels  valeur  de  ces  essences,  au  point  de  vue 
de  Tindustrie,  n'en  était  point  diminuée,  enfin  que  si  l'élagage  était  admis- 
sible pour  le  hêtre,  il  ne  l'était  point  au  contraire  pour  le  chêne.  Les  débats 

(1)  Voir  le  numéro  ée&  Annales  forestières  de  novembre  1S57^  p.  295. 

(2)  On  appelle  ainsi  les  bois  qui  sonl  vendus  aux  marchands  hollandais. 
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rétbhaoïde  ctilotoniiDBfiicfttiofi,  «h  compafuison  âé  té  ([fA  s'etlt  présenté 
les  anuées  précédentes,  n'ont  amené  aucun  résultat  nouveau.  Les  e^péfieil- 
c€8  dont  il  a  été  donné  communieatioh  conduent  tantôt  en  faveur  de  l'éla- 
gage,  tantôt  contrairement  à  cette  opération.  Il  n'y  a  eu  d'intérêt  que  dans  un 
fait  indiqiié  par  M.  Nofdlinger  :  d'après  des  observations  effectuées  dans  les 
fordta  dtt  Wurtemberg^  des  branches  de  ckéfte,  coupées  i  la  scte,  n'ont  point 
préseutéde  pourriture,  tandis  qued'ftutres  bratiches  coupées  hta  cognéeont 
été  trouvées  entièrement  pourries,  et  cette  décomposition  a  pénétré  jusque 
dans  Tarbre.  L'orateur,  poUr  constater  ce  fait,  montre  une  section  d'arbre. 
:  Pluaieurs  marcbands  de  bois  de  là  vallée  de  là  Murg  et  de  France  s'élè- 
vent aussi  contre  les  conséquences  de  Télagage,  mais  leurs  communica- 
tions sont  dépourvues  de  tout  intérêts 

Le  président  et  l'inspecteur  Schilling,  de  Dambach,  s'élèvent  contre  t'é- 
lagdge  des  hêtres  et  des  ehénê^,  surtout  quand  ils  sont  Implantés  dans  des 
lerraina  sablonneux.  Le  conseiller  forestier  d'tlexkfill  fait  connaître  quele^ 
beSs  résineux  élagués  lui  ortt  toujours  été  plus  Uial  payés  que  ceux  qui  n'a- 
vaient point  subi  cette  opération. 

Le  chef  de  distridt  de  Befg,  de  Waldkirch,  fait  connaître  à  ce  sujet 
cfue  Télagage  doit  souvent  être  appliqué  au  point  de  vUe  de  la  culture,  là 
qualité  du  bois  dfil-elle  s'en  ressentir.  Le  chef  de  district  Warukœnig,  de 
Steinbach,  en  dit  autant  pour  l'élagage  dans  les  coupes  de  régénération. 

En  résumé,  oes  discussions  sur  Vébranehement  ont  eu  pour  résultat  de 
faire  connaître  que  cette  question  s  besoin  d'être  étudiée  encore  long- 
temps avant  de  recevoir  une  solution  pratique.  En  Indiquant,  dans  toutes 
M$  «xpérieifcei,  TAg^  et  Ift  situation  de  l'arbre,  les  parties  élaguées,  là 
-hauteur  de  l'élagage,  les  outils  employés,  on  arriverait  à  établir  des  don- 
nées certaines.  Qui  n'a  déjà  Vu  des  branches  pourrir  sans  qu'on  les  coupe, 
et  qu'il  est  facile  H  celui  qui  n'observe  pas  exactement  d'attribuer  la 
pourriture  à  l'élagage,  quand  la  cause  en  réside  uniquement  dans  Tâgè 
4U  dans  la  sittiation  de  l'arbre? 

Parmi  les  objets  exposés,  il  convient  de  citer  particulièrement  : 

1^  Des  échantillons  de  charbon  artificiel,  composé  de  menu  charbon, 
Mtftout  de  charbon  de  ramille  cuit  avec  du  charbon  de  terre,  envoyés  par 
M»  de  DIetrich,  maître  de  forges  àNiederbronn,  en  Alsace. 

V  Deux  instruments  de  nivellement  :  l'un  de  Tingénieur  en  chef  Mayer, 
de  Garisruhe  (priXj  47  ft*.),  l'autre  de  M.  G.  Sukier,  de  Carlsruhe 
(prix,  40ff«). 

Les  excursions  ont  été  favorisées  par  un  temps  magnifique.  Le  12  mai, 
après  un  repas  succulent,  servi  dans  la  salle  des  conversations,  on  se 
fendit  au  vieux  château,  où  Ton  jouit  d'ime  vue  ravissante.  Dans  les 
parties  que  traverse  la  route  et  qui  sont  exploitées  d'après  la  méthode 
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jardinatoire,  domiae  le  sapin  ;  on  y  trouve  aussi  des  hêtres,  des  ehénes 
et  des  érables. 

L'excursion  principale  eut  lieu  le  14  mai.  Elle  avait  pour  but  de  donner 
une  idée  complète  des  repeuplements  de  sapin  dans  la  forêt  Noire*  ainsi 
que  du  traitement  des  bois  de  haute  futaie.  Si  cette  promenade  à  travers 
ces  massifs  de  sapin,  si  complets  et  de  tous  les  âges,  mettait  dans  Textase 
le  simple  amateur  des  forêts,  elle  était  beaucoup  pkis  intéressante  encore 
pour  le  forestier  et  donnait  lieu,  chemin  faisant ,  à  des  discussions  va- 
riées. D'un  côté,  Ton  entendait  soutenir  le  traitement  en  futaie ,  pratiqué 
dans  le  duché  de  Bade,  parce  qu'il  produisait  les  recettes  les  plus  élevées; 
d*un  autre  côté,  on  prétendait  que  les  avantages  pécuniaires  qu'offre  la 
futaie  étaient  absorbés  par  une  plus  grande  dépense  de  frais  de  production. 
On  comprenait,  dans  ces  frais,  les  intérêts  d'un  plus  grand  matériel  en 
bois,  ainsi  que  les  dépenses  nécessitées  par  Tabatage  successif  des  arbres 
dans  les  coupes  de  régénération  déjà  couvertes  d'un  jeune  peuplement 
ayant  atteint  une  certaine  hauteur.  On  racontait  que  souvent  la  même 
clairière  avait  été  replantée  à  plusieurs  reprises,  parce  que  le  recru  était 
détruit  par  la  chute  des  futaies.  On  constatait  aussi  que,  pour  améliorer 
ces  places  vides  d'une  manière  efficace,  il  fallait  employer  des  plants  de 
haute  tige  très-vigoureux,  dont  la  plantation  devait  naturellement  revenir 
plus  cher. 

Le  Congrès  a  beaucoup  admiré  l'état  des  routes  forestières* 

Ces  voies,  établies  en  grande  partie  dans  des  circonstances  très-diffi- 
ciles, font  peut-être  plus  d'hoimeur  aux  forestiers  badois  que  leurs  massifs 
minutieusement  soignés.  Elles  ont  été,  en  effet,  entièrement  créées  par 
eux,  tandis  que  leurs  magnifiques  peuplements  forestiers  sont,  en  très- 
grande  partie,  dus  à  Taction  d'une  végétation  vraiment  luxuriante. 

Lors  de  l'excursion  du  13  mai,  ou  fit  deux  pauses  :  le  matin  au  Scheer- 
hof,  où  la  ville  de  Bade  avait  offert  un  déjeuner  k  ses  hôtes,,  et  à  Her- 
renwies,  un  hameau  de  quelques  maisons,  oii  réside  un  chef  de  district. 
Herreuwies  est  h  2,510  pieds  badois  (833  mètres)  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Après  avoir  visité  le  réservoir  de  Schwartzbach,  situé  à  une  demi- 
lieue  de  là,  qui  contient  environ  3,500,000  pieds  cubes  d'eau,  et  que  l'on 
ouvrit  à  l'arrivée  de  la  réunion,  on  prit  pUce  devant  la  maison  forestière 
de  Herrenwies,  et  l'on  s'y  réconforta  par  un  dîner  arrosé  d'un  vin  distin- 
gué, du  fameux  vin  rouge  d'Âffenthal.  Ce  dernier  excita  encore  Tenjoue- 
meut  et  la  gaieté  naturels  du  forestier,  et  quand ,  à  raison  de  l'heure 
avancée,  le  départ  fiit  résolu,  il  y  resta  quelques  groupes  qui  semblaient 
y  avoir  pris  racine.  Enfin,  on  réussit  à  empêcher  ces  amis  de  la  nature  de 
passer  leur  saison  d'été  à  Herrenwies,  et  Ton  se  fit  conduire  sur  des  char- 
rettes à  travers  la  magnifique  vallée  de  Biihl,  la  patrie  du  vin  d'Aifenthal, 
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a¥ee  accompagnement  de  musique  jusqu'il  Bûhl,  d'où  un  train  express 
conduisit  il  Bade  le^  membres  de  l'assemblée. 

La  troisième  excursion  se  fit  le  15  mai,  au  château  d'Eberstein,  où  le 
Congrès  fut  traité  par  Son  Altesse  royale  le  grand-duc  de  Bade. 

Le  commandant  supérieur  du  château,  M.  de  Kettner,  connu  par  plu- 
sieurs ouvrages  importants  (  VExploitaiion  du  bois  d'industrie  et  la  Des- 
cr^iion  de  la  vallée  de  la  Murg  et  de  VOos)^  autrefois  attaché  à  Tadmi- 
nistration  des  forêts  que  Ton  avait  visitées,  reçut  la  société  au  nom  du 
grand-duc  et  porta  un  toast  :  «  Aux  forestiers  de  toutes  les  contrées  de 
l'Allemagne.  »  Le  président*  répondant  aux  sentiments  intimes  de  tous 
les  membres  de  l'assemblée,  rendit  le  toast  suivant  :  o  Au  noble  prince 
du  beau  pays  de  Bade.  r> 

La  batellerie  de  Gemsbach,  pour  montrer  le  système  de  flottage  des 
planches  usité  dans  la  vallée  de  la  Murg,  fit  descendre  quelques  trains 
de  bois  sur  cette  rivière* 

Dans  la  séance  du  jour  suivant,  quelques  membres  de  la  Prusse 
(MM.  Grosholtz  et  Weyer)  parlèrent  d'étendre  le  Congrès  à  toute  l'Al- 
lemagne et  de  l'appeler  :  Réunion  des  forestiers  allemands.  Plusieurs  mem- 
bres, entre  autres  M.  de  Gwinner,  répondirent  à  cette  proposition  :  que 
le  Congrès  des  forestiers  de  TAllemagne  méridionale  n'avait  été  jusqu'à 
présent  qu'une  réunion  eu  quelque  sorte  locale,  à  laquelle  prenaient  sur* 
tout  part  les  forestiers  du  pays  où  l'on  se  réunissait,  et  qu'il  en  serait 
toujours  de  même,  si  Ton  étendait  le  Congrès  à  toute  l'Allemagne.  On 
devrait  s'attendre  alors  à  ce  que  les  assemblées  seraient,  en  grande  par- 
tie, composées  de  membres  venus  des  environs  ;  mais  que  les  forestiers 
du  sud  ne  pourraient  que  rarement  se  présenter  dans  les  Congrès  qui  se 
tiendraient  dans  les  villes  du  nord.  Afin  de  tout  concilier,  le& forestiers 
du  nord  n'auraient  qu'à  former  un  Congrès  à  part,  sauf  à  établir  ensuite 
une  réunion  générale  pour  tous  les  forestiers  et  agriculteurs  de  TAUe- 
magne. 

La  proposition  d'un  Congrès  forestier  général  a  été  rejetée. 

Nous  relaterons,  pour  terminer,  les  questions  choisies  pour  être  traitées 
dans  la  prochaine  assemblée.  Ce  sont  les  suivantes  : 

1®  Comment  peut-on  conserver  et  améliorer  la  force  de  production  du 
sol  dans  les  forêts  de  chêne  à  traiter  en  futaie,  par  un  sous-peuplement  ou 
un  sous-semis  d'essences  fertilisantes? 

29  Quels  moyens  doit  employer  le  forestier  pour  préserver  les  bois  des 
dégâts  causés  par  les  gelées  ? 

5^  Quels  moyens  possède  le  forestier  pour  diminuer  ou  supprimer  les 
demandes  de  litières  faites  par  l'agriculture,  et  quels  sont  les  règlements 
appliqués  dans  chaque  pays  au  sujet  de  l'usage  des  feuilles  mortes? 
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(Le  fpre^tier  çpp^riaur  Groslioltsc  a  proteis  dd  prcnivar.  ï  U  proefaaind 
réunion,  que  l'agriculture  peut  parfaitement  aa  paaser  da  fouillea  mortfit)* 

I^a  prochaine  réunion  aura  lieu  à  Francfort-rsur^lerliein.  Le  gérant  sera 
M.  Schott,  de  Srhottenatein,  paître  des  forêts  en  cette  ville.  Pourlea  an^ 
nées  suivantes,  on  a  pris  ei|  considération  d'abord  Eisenaoh,  ensuite 
Giessen.  Traduit  par  la  0*^  GnoasouMii, 

(^xiKiU  d€|  V4U0emmê  fofst  und^i^g4  ZeUung,  \iM\^  \^f  le  JppUiH)'  Giisinvq  Hv^pr.) 
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(1)  Ces  81,888  olèrvf  do  bois,  muUipliés  par  400  kjl.,  ppi4s  du  stéro  <|o  bois  dur,  reprofontei^t 
12,755,200  kil.,  dont  la  puissance  caloriQque  égale  celle  de  6,377,600  kll.  de  houille. 

(3)  Ces  18,789  otères  do  bpis,  mulUpUés  par  800  kil.,  poids  du  si^re  de  bois  liiaiM,  rsprésenlent 
4,136,700  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  2,068,850  kîl.  de  houille. 


COMITÉ  DE  JURISPRUDENCE. 


FORÊTS,    ARBAES  DE   LISIÈRE,  ÉLAGAGf:,   ARRACpEMENT,    DROIT  DU  PROPRIÉTAIRE 
RIVERAIN,    PRESCRIPTION.    —    PROPI^IÉTÉ^    PRÉSOMPTION. 

Le  propriéiairf.  d'un  héritage  coniigu  éune  /orêi  a-t-il  le  droit  d^exiger  : 
V  L'arraef^ement  des  arhres  à  haute  tigeexcr^s  au  plantés  d  une  distance 
moindre  4$  dem  milr^i  du  la  \ignf>  d^ifnitaHv^? 


fn  P4I  (ïinpertiMe  sur  la  limite  mire  une  forêt  et  un  terrain  non  boiii^ 
la  préiomptjçn  ^ue  les  arbres  de  bordure  sont  excfus  ou  plantés  d  la  di- 
stance légaU  est-elle  fondée  en  droit  ? 

« 

C'a^l  u»  jH^int  cQOiUiTrt  pe  l6#  iMrUciaa  671  et  673  i^  CQd«  {f apel^QR 
sQBt  appliofiW^  M](  b9(6  f(  for4tft  c^ma  auii  «utrei  b^riUgmi  (Cas»., 
13  mars  1850  et  28  novembre  1853,  affaira  DabpUi  B,  5,  p.  71,  et  fi.  6, 

p.  174,  R6Qn0«i  10  juin  11^,  P»  P.  ^.  3t  9;  M^,  Meamn»,  Cmm. 

du  Cod^  forestier,  A^'  1038  #t  mîVi  i  Dalioz,  Jurisprudencti  générale, 
40mièfl|«  éditioD,  vP  FoAftTs,  n^  789 1  Cura^soPt  4eH(m  pottsessofrêê^ 
p,  504  0(  §59,  Cûwpét^nc^  dM  ju^fi  4^  pato?,  deuj^ièfoiç  éditipR,  t*  II, 
p.  471 ,  et  n(H^9  u)f  Proudbo»,  JPfptti  4'via9^i  troiij^a^a  /idition»  p'  &@8). 
f^  propriétaire  d'ffn  héritage  copUgu  ^  ¥Pf  fpr&t  a«  p^r  wite,  l^  droit 
4  exiger  TirrAcheoient  des  arbp^^  k  beute  uge  «^^isMut  à  uqe  di&tao<:e 
ttpindre  de  den^  m^trw  d^  la  Ugoe  déliniit»Mve, 

Il  n'y  4  aucune  distineûon  k  faire  eoire  les  arbres  ewu^  naturellement 
et  ceux  plantés  de  main  d'homme  (MM.  Meaume,  op.  cit.,  n®  1043» 
QaUoz,  loe.  cit,  ;  49mah$  f(^(iHiir$s,  {t(44,  p.  737), 

Ce  droit  e|t  preeeriptible  par  le  Upi  d§  trente  ene  { V.  MM*  Heaume, 
n^  1040,  et  DMiee,  d^  790). 

Le  preeerIptiQii  ne  peut  être  invoqua,  du  reste,  que  peur  las  arbres 

mêmes  qui  ont  plus  de  trente  ans  d*existence.  On  ne  peut  ni  les  p^mplaeer 

par  d'autres  arbres,  ni  même  conserver  les  rejets  que  les  souches  pro- 

«fuiraient  apràs  Tabatage  (Civ.  rej*,  22  décembre  1857;  Gasette  def 

Tribunaux  du  24  décembre). 

Le  propriétaire  d'un  béritage  cpntjgu  à  une  forêt  a  également  le  droit 
d'exiger  Téiagage  des  branches  ou  parties  de  branches  qui  s'avancent  sur 
son  terrain. 

Il  y  a  exception  à  l'égard  : 

1^  Des  arbres  qui  avaient  ^ente  ans  à  l'époque  de  l'émission  du  Code 
forestier  (V.  Tartiele  150,  g  l^S  de  ce  Code;  M.  Meaume,  op.  cit., 
nM038); 

2^  Des  branches  qui  font  saillie  sur  le  fonds  voisin  depuis  plus  de 
trente  ans. 

Le  propriétaire  de  ce  fonds  conserve  seulement  le  droit  de  faire  élaguer 
les  parties  de  ces  mêmes  branches  qui  dépassent  la  ligne  délimitative  de- 
puis moins  de  trente  ans  (MM.  Meaume,  op.  cit.^  n^  1049;  Marcadê, 
C.  Nap.,  deuxième  édition,  t.  II,  p.  664;  Bousquet,  Dict.  des  prescripi., 
f.  76  à  78,  et  Diet.  de  droit,  p.  308). 

On  a  argué  à  tort,  dit  M.  Meaume^  de  rimpeesibilité  de  censtaler 
rige  des  branehes.  •  On  peut  reeonnalkre  exaetement  l'âge  de  chaque 
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branche  en  la  coupant  suivant  un  plan  peqpendîculaire  élevé  selon  la  ligne 
délimitative.  Nous  ne  voulons  pas  dire  que  cette  opération  devrait  être 
répétée  sur  toutes  les  branches  litigieuses,  car  alor^  ce  serait,  indirecte- 
ment, accorder  gain  de  cause  plein  et  entier  au  riverain  ;  mais  nous  pro- 
posons ce  moyen  comme  pouvaut  servir  à  apprécier,  par  comparaison, 
si  les  brandies  placées  danâ  les  mêmes  conditions  s'étendent  sur  le  fonds 
voisin  depuis  plus  de  trente  ans.  » 

Tels  sont  les  droits  des  propriétaires  d'héritages  contigus  aux  forêts. 

Mais  il  feut  reconnaître  avec  Proudhon  (Traité  du  domaine  de  pr(h^ 
prUti)  que  ces  droits  sont  rarement  exercés,  notamment  en  ce  qui  touche 
Tarracbement  des  arbres  plantés  on  excrus  à  une  distance  moindre  de 
deux  mètres  de  celle  fixée  par  l'article  671  du  Gode  Napoléon. 

La  présomption  que  cet  article  a  dû  recevoir  exécution  parait  donc  in- 
suffisante pour  qu*en  cas  d'incertitude  sur  la  situation  de  la  limite  entre 
les  deux  héritages,  on  attribue  de  piano  au  propriétaire  de  la  forêt  une 
lisière  de  deux  mètres  k  partir  de  la  ligne  formée  par  les  arbres  de 
bordure. 

Cette  présomption  ne  réunit  pas  les  conditions  exigées  par  Tarticle  4355 
du  Gode  Napoléon  qui,  tout  en  abandonnant  aux  lumières  et  à  la  prudence 
des  magistrats  les  présomptions  qui  ne  sont  point  établies  par  la  loi,  leur 
prescrit  de  n'admettre  que  celles  qui  sont  à  la  fois  graves,  précises  et  con- 
cordantes* 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Mutations  dans  le  personnel  forestier.  ^  Augmentation  dn  traitement  des  préposés 
forestiers.  —  Réunion  d*ane  Commission  chargée  d'étudier  la  question  des  bois  de  ma* 
rine.  —  Excursion  de  MM.  Tassy  et  Stbème  en  Asie  Mineure.  —  Assassinats  commis 
contre  deux  préposés  forestiers  de  la  Liste  civile. 

=:  Mutations  dans  le  personnel  forestier,  —  Par  arrêté  du  13  no- 
vembre 1857  :  M.  Guy,  élève  sorti  de  Técole  forestière  de  Nancy ^  sous 
le  n®  15  bis,  a  été  nommé  garde-général  stagiaire  à  Verdun-sur-Meuse 
(Meuse). 

Par  arrêté  du  17  novembre:  M.  Sausse^Mignot,  inspecteur,  chef  de  la 
Commission  de  cantonnement  des  forêts  des  Fincieux  et  des  Rappes 
d'Aucourt  (Yosges),  et  M.  CoutEimE,  garde-général,  membre  de  la  mime 
Commission,  ont  été  nommés,  avec  leur  grade,  à  la  Commission  de  can- 
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tODDement  des  forêts  du  Bois-Saiot-Pierre  et  Buisson-Saint-Gris  (Vosges). 
H.  Hahoui  (Amédée),  sous-inspecteur,  membre  d'une  Commission  de 
cantonnement  dans  les  Yosges»  a  été  attaché  temporairement  k  Tadmi- 
nistration  centrale  pour  ta  révision  des  opérations  de  cantonnement. 

M.  DbAne,  sous-inspecteurt  membre  de  la  Commission  de  cantonne- 
ment de  la  forêt  de  Fildbach  (HantrRhin),  a  été  nommé,  avec  son  grade, 
membre  de  la  Commission  de  cantonnement  des  forêts  de  Fildbach  et 
Linthal  Prévotale  (Haut-Rhin). 

Par  arriié  du  iS.novembre  :  M.  Yivieh»  sous-inspecteur  de  3®  classe 
à  Guerbaville  (Seine-Inférieure),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  2^  classe 
à  Luxeuil  (Haute-Saêne),  eu  remplacement  de  M.  Laurent,  décédé. 

H.  DsMARTELt  garde-général  de  2^  classe  à  Chinon  (Indre-et-Loire),  a 
été  nommé  garde-général  de  2^  classe  à  Vienne  (Isère) ,  en  remplacement 
de  M.  Roussin  du  Cbatelle,  passé  en  Algérie. 

M.  DE  CiiOGXy  garde-général  de  3^  classe  à  Vitry-aux-Loges  (Loiret),  a 
été  nommé,  avec  son  grade,  à  Chinon  (Indre-et-Loire),  en  remplacement 
de  M.  de  Martel. 

Par  arrStédu  19  novembre \  MM.  Manoir  (Jules),  sous-inspecteur,  chef 
d'une  Commission  de  cantonnement  dans  les  Vosges, 
Daubrive,  sous-inspecteur  de  1'^  classe  à  Lunéville  (Meurthe), 
Rambaud,  sous -inspecteur  de  1'^  classe  à  Montpellier  (Hérault), 
Savard  de  Maupas,  sous-inspec&ur  de  V^  classe  lu  Dreux  (Eure-et- 
Loire). 
Ont  été  élevés,  sur  place,  à  la  nouvelle  l'^  classe  de  leur  grade. 
MM.  Trighou  ,  sous-inspecteur  sédentaire  de  2*  classe  à  Bar-le-Duc 
(Meuse), 
Brescon,  sous-mspecteur  de  2^  classe  à  Saint-Palais  (Basses-Pyrénées), 
Vassout,  sous-inspecteur  de  2^  classe  à  Belleroy  (Calvados) , 
Vetier,  sous-inspecteur  de  2^  classe  à  Colmar  (Haut-Rhin), 
Valette,  sous-inspecteur  de  2*  classe  à  Nîmes  (Gard), 
Daniel,  sous- inspecteur  de  2^  classe  à Epinal  (Vosges), 
Ibert,  sous-inspecteur  de  2*  classe  à  Marmande  (Lot-et-Garonne), 
TuRor,  sous-inspecteur  de  2^  classe  Sédentaire  à  Chaumont  (Haute- 
Marne), 

DimvGRoif ,  sous-inspecteur  de  2*  classe  à  La  Teste  de  Buch  (Gironde), 
Despréaux  de  Saint-Sauveur  ,  sous-inspecteur  de  2®  classe  à  Orléans 
(Loiret), 
Deleuzb,  sous-inspecteur  sédentaire  de  2^  classe  à  Dijon  (C6te-d'0r), 
Ont  été  élevés,  sur  place,  à  la  nouvelle  2^  classe  de  leur  grade. 
Par  arrêté  du  20  novembre:  M.  Courcier,  garde-général  de  3^  classe, 
memhte  de  la  Commission  de  cantonnement  de  la  foréi  du  Ban  d'Escles 
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pinal,  pour  coocourir  ï  U  révision  des  opérationi  4^  cfuHonHanent  qui 
s*ei4ciit«D(  dao»  le  départswent  de§  Vosgos, 

M.  LiECHK),  gardorgénéril  de  3^  clai^Q  k  Saint^Bippolyta  (D^ub»),  i  éti 
Qomip^,  4V6C  «an  grade,  k  6agoèF^fKdft^l<uebQii  (Haau^GaroQAft), 

Ml  Deiuiip  »i  PumaftHL,  gardo^fAn^rtl  adjoint  ^  1*<^^  (hdre««t4i(Hre), 
a  éU  attaehé  à  la  ooQsarratioii  da  Baaan«ofi>  ^  ehaifé  dt  l'iatérim  in 
cantonnement  de  Saint-Hippolyte  (Doubs). 

Par  êrrité  du  91  novmnhrei  M.  DioouRT,  gardâf général  de  If*  dasse 
k  Belléme  (Orne),  a  été  nommé  tous^inspecteur  de  S*  elaaae  k  Oaarbivilli 
(Seine-lnfériaure),  en  remplaeemant  da  M.  Vivier, 

M.MCaoii,  garée-général  de  i'*  claese  k  Oiâieau^'dii-Leip  (gartke), 
a  été  nommé  sous^inspaetenr  de  8*  elaaae  k  Mentmédy  (Meuae),  en  ren- 
placement  de  H.  Poirson,  admit  k  bire  valoir  ses  droiu  k  II  retraite. 

M.  Gabé,  farde-général  de  1^  classe,  membre  d'une  Commission  de 
aantonnemeni  dans  les  Vosges,  a  été  nommé,  sur  place,  sous-inspecteur  de 
3'  classe. 

Par  arrêté  du  94  novembre  :  MM.  Lareigmièrb  ,  garde-généril  de 
^  classe  (travaux  d'art)  k  Bourges  (Cher) , 

DmioN,  garde-général  de  9*  classe,  à  Faulquemont  (Moselle), 

Delabhosse,  garde-général  de  3*  clause,  à  Jussey  (Haute-Saône). 

Ont  été  élevés,  sur  place,  àla  i'*  classe  ae  leur  grade. 

MM.  L^FEBVRE,  garde-général  de  3^  cla^ç  k  Lqnguyon  (Moselle), 
DAMpRuify  garde-général  de  ^*  plas^  k  Landrecies  (Nord), 
Peureux,  garde-général  de  3^  classe  k  Saiut-Dizier  (Haute-MarDe)i 

J4r6T,  garde-général  da  3^"  cla^ae  k  Gy  (Hgu^aOn^), 

Ont  été  élevés,  sur  place,  k  U  2^  (î)a«s0  de  l^yr  grad«i 

M.  TicHADoi7,  inspecteur  de  S*  olaas^  k  Avigpan  (Yau«lHap)>aé^4l^vé  à 

la  l'«  classe  de  son  gradQ* 

M.  Renauld,  inspecteur  de  3*  dapae  k  Coinuieroy  iMause)»  a  été  éle?é  à 
la  9«  claaae  de  son  grade. 

M,  BicMH,  inspecteur  de  4^  elasae  k  Lyonfrtla'iPorét  (Bare),  a  été  élevé 
k  la  3^  classe  de  son  grade. 

M.  Pakbbv,  inspecteur  de  5t  claïaa  k  Langraa  (Haulaplitriio^,  a  été  élevé 
k  la  4*  classa  de  son  grade. 

M.  Ségucnard,  inspecteur  de  5^  classe  k  Dreux  (Eure-et-Loire);  a  été 
élevé  k  la  4^  classe  de  son  grade. 

M.  Ems  DE  CoBiiT,  garde-général  de  3^  classe  en  disponibilité,  a  été 
nommé,  avec  son  grade,  kBelléme  (Orne),  en  remplaeementde  M.  Dagoar;. 

IW  mrfitéiu^l  netwniri  i  II.  Bbllouk,  aoua^Mpaéleiir  de  9*  etaw  ^ 


DragfligiiaD  (Yar),  a  été  Bomgié,  av^c  son  gra4«^  à  TQiiniUYri^  (Oro«)t  «^ 
remplacement  de  M.  Liesta. 

M.  L1B8TA,  souswnspettteiir  de  5^  elisae  à  Tourouvre  (Orne),  a  é(é  napmé, 
avee  son  grade,  k  Draguiguan,  en  rempUcemaqt  de  Mi  i^illoui^. 

Par  arrêté  du  28  novembre:  M.  Veret,  gafdô'-général  4«  3®  classe  ^ 
Gaudebec  (Seine-Iufévieure),  a  été  nofnmé  gardergénérpl  de  %^  classe  à 
Gondrecourt  (Meuse),  en  remplaeemeqt  de  M*  Maraiin* 

M.  Jacmabt,  garde-général  de  3*  classe  ï  Barcelomiette  (Basses^Alpes), 
a  été  nommé  garde-général  de  S^classfi  à  CaiidebaQ(6oiQarIfiféfidUfe),  en 
remplacement  de  M.  Yeret. 

M.  Marmiih,  garde-général  de  3^  classe  k  Gondreeourt  (Meuse),  a  été 
nommé  garde-général  de  5*  classe  k  Bareelonn^tte  (BassasrAlpAs),  en 
remplacement  de  M.  Jacmart. 

Par  arrêté  du  i^^  décembre  1857:  M.  Tounelier,  sous«inspeoteur  de 
3*  classe  ëRecey-sur-0urce(C6te-d'0r),  a  été  nommé  sousvinspeeteur  de 
3*  classe  h  Guerbaville  (Seine-Inférieure). 

M.  BouTiGjHT,  sous-inspecteur  de  3^  classe  ï  Foix  (Ariége),  a  été  nommé 
sous-inspecieur  de  5*  classe  àftecey-sur-Ource(Céte-d'Or),  en  remplace- 
ment de  M.  Tonnelier. 

M.  GuTON,  sous-inspecteur  de  5*  classe  (travaux  d'art)  à  Toulouse 
(Haute-Garonne),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  S' classe  à  Foix  (Ariége), 
en  remplacement  de  M.  Bputigny. 

Par  arrêta  du  2  décembre  :  M.  ^ENRY,  sous-Inspecteur  {ie  2*  classe, 
c)ief  d'une  Gpmipission  de  cantounement  dans  le  Jura,  a  été  nommé  in- 
specteur de  5^  classe  k  Draguigqan  (Yar) . 

M.  Lssuç,  spus-îfispecteur  de  1'^  classe  k  Bourg  (Ain),  a  été  nopomé 
inspecteur  de  5^  classe,  chef  de  la  Çoipmission  de  cantonnement  de  I9 
forêt  de  Feldbac}»  (Qaut-R)iin). 

Par  arrêté  du  5  décembre  l  M.  NApom,  sous-inspecteur  sans  emploi,  a 
été  nopmé  sous-iqspact^uf  de  V^  classe,  chef  de  I4  Gompiission  de  can- 
tonnement de  la  forêt  de  la  Faye-de-Montrond  (Jura). 

Par  arrêté  du  7  i^çmbre  %  MM,  Ioçgeaw??  sQusriijçpecteiir  de  3^  plftsse 
i  Beaona  (Côte-d'Or), 
Chabpbmtw,  soua-ifispepteur  de  S®  classe  à  Yassy  (B;iut^-Marpe), 
Ds  S^mM$,  soqs-insp^ct^ur  ^9  ^  classe  ^  jBcbel«3t^dt  (Paa-'UbiQ), 
MoiiEiu,  sous-iuspeqteqr  de  SS^  clgsse  k  Sens  (Tonpç), 
De  Chabajoieç,  sous-inspecteur  de  2^  classe  k  Fum^y  (Ardenues), 
UiSAtiiEi  sous-inspecteur  de  2^  classe  à  Rouffach  (Haut-Uhin), 
Ont  été  élevés  à  la  nouvelle  2^  classe  de  Içur  grade. 
Pç/r 0n4té 4u  8  dé^^mbr^  :  II.  Moiuu^fio^, .gn^^n&[z\i%  3t*  clfsse 
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il  Gevrey  (Gôie-d*Or),  a  été  nommé  garde-général  de  3^  classe  à  Saintr 
HippoIyte(Doubs). 

M.  RoussET,  garde-général  de  3^  classe  à  la  Galle  (Algérie),  non  encore 
insUllé,  a  été  nommé  garde-général  de  3«  classe  à  Gevrey  (Gôte-d'Or),  en 
remplacement  de  M.  Mourgeon. 

M.  Durand  de  Prémcmiel,  garde-général  adjoint,  chargé  de  l'intérim  do 
cantonnement  de  Saint-Hippolyte  (Doubs),  a  été  nom^mé  garde-général  de 
3*  classe  à  la  Galle  (Algérie),  en  remplacement  de  M.  Rousset. 

M.  OuvRARD  DE  LuoÈRE,  garde-général  de  3^  classe  à  Saint-Harc-sur- 
Seine  (Gôte-d'Or),  a  été  nommé  garde-général  de  3«  classe  à  Ghâteau-du- 
Loir  (Sarthe),  en  remplacement  de  M.  de  Grozé. 

M.  DE  Vives,  garde-général  de  3«  classe  à  Alais  (Gard),  a  été  nommé 
garde-général  de  3«  classe  à  Saint-Marc-sur-Seine  (Gôte-d'Or),  en  rempla- 
cement de  M.  Ouvrard  de  Linière. 

M.  Dejean,  garde-général  de  ^  classe  à  Orange  (Vaucluse),  a  été  nommé 
avec  son  grade  à  Alais  (Gard),  en  remplacement  de  M.  de  Vives, 

M.  Chégarat,  garde-général  de  3«  classe  à  Saint-Pons  (Hérault),  a 
été  nommé  avec  son  grade  à  Orange  (Vaucluse),  en  remplacement  de 
M.  Dejean. 

M.  Bblfot,  inspecteur  de  S^'  classe  à  Metz  (Moselle),  a  été  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  du  12  décembre  :  M.  Mangin  (Ferdinand),  sous-inspecteur, 
chef  de  la  Gommission  de  cantonnement  des  forêts  de  Kalenhoven  (Mo- 
selle)^  et  M.  Le  Gomte,  garde- général,  membre  de  la  même  Gommission, 
sont  chargés,  avec  leur  grade,  du  travail  relatif  au  cantonnement  des  usa- 
gers de  la  forêt  de  Villers-la-Montagne  (Moselle). 

Par  arrêté  du  14  décembre  :  M.  Ddfat,  garde-général  de  3*  classe  à 
Vernon  (Eure),  a  été  élevé  à  la  2^  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  15  décembre:  M.  Leghauff,  garde-général  de  1^  classe 
à  Gorcieux  (Vosges),  a  été  nommé  sous-inspecteur  de  3^  classe,  chef  de 
la  Gommission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Kemberg  (Vosges),  en  rem- 
placement de  M.  Allain. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général,  M.  Allain,  sous-inspecteur  de 
2^  classe ,  a  été  attaché  temporairement  à  Tadministration  centrale  pour 
concourir  au  travail  de  révision  des  opérations  de  cantonnement. 

Par  arrêté  du  il  décembre  :  M.  Tbissier,  inspecteur  de  5«  classe,  chef 
de  la  Gommission  de  cantonnement  de  la  forêt  de  Provencbères  (Haute- 
Marne),  et  M.  GuRNAUD,  sous-inspecteur  de  3*  classe,  membre  de  la  même 
Gommission,  ont  été  chargés,  avec  leur  grade,  du  travail  relatif  au  canton- 
nement de  la  forêt  de  Rohaix  (Marne). 

M.  Massoiv  de  la  Sauzate,  inspecteur  en  opération  de  caitonnement 
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dans  la  Haote-M aroe,  et  M.  Bujon,  garde-géoéral,  membre  de  la  m6me 
CommisaioD,  ont  été  mis  à  la  disposition  du  conservateur  d'Epinal  pour 
travaux  de  cantonnement. 

M.  DE  BAUBELt  sous- inspecteur,  et  M.  Duret»  garde-général  en  opéra- 
tion de  cantonnement  dans  la  Haute- Marne,  ont  été  mis  à  la  disposition 
du  conservateur  d'Epinal,  pour  la  même  cause. 

M.  Charliea,  inspecteur  de  3^  classe  à  Gaudebec,  a  été  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  k  la  retraite. 

Par  arrêté  du  18  décembre  :  M.  Gauxor,  garde-général  de  2^  classe  à 
Riez  (Basses-Âlpes),  a  été  nommé  garde-général  de  2<^  classe  à  Corcieux 
^Vosges),  en  remplacement  de  M.  Lechauiï. 

Par  abrité  Ju  19  décembre  :  M.  Meteb,  garde  à  cheval  à  Haguenau 
(Bas-Rhin),  a  été  nommé  garde-général  de  3^  classe  à  Riez  (Basses- Alpes), 
en  remplacement  de  M.  Grillot. 

M.  Erhst,  inspecteur  de  5^  classe,  chef  de  la  Commission  de  cantonne- 
ment des  forêts  de  Colroy  et  Lubine  (Vosges),  et  M.  Gabé,  sous-inspec- 
teur de  3^  classe,  membre  de  la  même  Commission,  ont  été  chargés,  avec 
leur  grade,  du  travail  relatif  au  cantonnement  des  forêts  de  Lagarde  et  de 
Visembach  (Vosges) . 

Par  arrêté  du  21  décembre  :  M.  Degensière  de  la  FEBiuimiÈRE,  garde- 
général  de  1'^  classe  àMoirans  (Jura),  a  été  [nommé  sous-iuspecteur  de 
3'  classe  à  Sainte-Menehould  (Marne),  en  remplacement  de  M.  Levavas- 
seur,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Chégaray,  garde-général  de  3^  classe  à  Orange  (Vaucluse),  a  été 
élevé  à  la  2^  classe  de  son  grade. 

M.  Lahier,  inspecteur  de  4^  classe,  chargé  des  fonctions  d'inspecteur 
des  études  et  de  professeur  de  sylviculture  à  Técole  forestière  de  Nancy 
(Meurlhe),  a  été  nommé  inspecteur  de  4^  classe  à  Metz  (Moselle),  eu  rem- 
placement de  M.  Belfoy,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Par  arrêté  du  22  décembre  :  M.  Veret,  garde-général  de  2*  classe  à 
Gondrecourt  (Meuse),  a  été  élevé  à  la  1'*  classe  de  son  grade. 

=  Augmentation  du  traitement  des  préposés  forestiers.  —  Depuis 
longtemps,  les  appointements  des  préposés  forestiers  n*étaieut  plus  en 
rapport  avec  leurs  besoins,  et  la  situation  de  beaucoup  d'entre  eux,  de 
ceux  surtout  qui  n'étaient  pas  logés  en  maison  forestière,  et  qui  n'avaient 
pas  de  ressources  personnelles,  était  devenue  véritablement  intolérable. 
Il  y  avait  tout  lieu  de  craindre  que  nous  n'eussions  bientôt  le  paupérisme 
administratif,  comme  nous  avons  déjà  le  paupérisme  manufacturier,  et  que 
les  employés  subalternes,  malgré  les  saines  traditions  dont  ils  sont  imbus, 
et  qui  font  du  corps  forestier  un  des  plus  honnêtes  de  ceux  qui  composent 
l'administration  publique  en  France,  malgré  les  bons  exemples  qui  leur 
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tiennent  incessamment  d'en  hàiit«  ne  fussent  amenés,  par  la  forée  des 
choses,  à  négliger  lettr  sefvi<îe  pour  se  créer  des  ressources.  Les  fi|etits, 
de  leur  côté,  souffraient  de  la  triste  position  de  leurs  employés,  et  noui 
en  avons  entendu  plusieurs  déplorer  la  triste  nécessité  eu  ils  se  trouvAient 
placés  d'exiger  un  service  rude  et  pénible  d'hommes  qui  avaient  tout  au 
plus  de  quoi  acheter  leur  pain  de  chaque  jôur^ 

A  peine  entré  en  fonctions,  M.  le  directeur  général  des  forêts  a  com- 
pris qu'un  pareil  état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger  sans  apporter 
des  perturbations  sérieuses  ait  sein  de  Son  administration,  et  H  a  pris  im- 
médiatement les  mesures  propres  h  y  remédier  d'une  manière  effieace. 
A  partir  du  1®'  janvier,  le  traKement  des  brigadiers  domaniaux  sera  porté 
à  800,  000  et  1 ,000  francs,  celui  des  gardes  domaniaux,  à  500,  650  et 
'700  francs.  Le  maximum  des  traitements  des  brigadiers  sédentaires  at'- 
teindra  même  1,200  francs. 

Dans  un  article  que  publiait  tout  récemment  ttti  journal  forestier  de 
Francfort,  M.  Edouard  Heyer,  après  avoir  mlnittieosement  supputé  les 
dépenses  auxquelles  était  astreint  uu  garde  forestier  allemand,  en  cod 
cluait  qu'aujourd'hui  le  traitement  de  ce  préposé  ne  devrait  janrais  être 
au-dessous  de  650  francs.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  Si  Ton  éta- 
blissait consciencieusement  lé  budget  d'un  gnrde  forestier  français,  on 
arriverait  à  peu  près  au  même  résultât,  d'oti  l'on  peut  conclure  que  les 
employés  de  ce  grade  àufotit  désormais  chez  notis  de  quoi  vivre,  surtoat 
si  Ton  tient  compte  des  menus  avantages  qui  leur  sotit  concédés,  tels  que 
le  pâturage,  le  Chauffage,  etc. 

La  mesure  dont  il  s'agit  n'est  donc  pas  un  vain  pa!tiat(f<  nous  venons  de 
le  prouver;  c'est  une  mesuré  efficace,, et  dé  nature  à  remédiera  bien  des 
souffrances.  Depuis  l'époque  de  leur  fondation,  les  Ànnates  n*avaient  pas 
eu  la  bonne  fortune  d'en  annoncer  une  semblable  à  leurs  lecteucs.  Les 
préposés  forestiers  raccueillerout,  sans  aucun  doute,  avec  la  plus  profonde 
gratitude.  Une  augmentation  aussi  importante  de  leurs  traitements  leur 
démontrera  que  l'administration  se  préoccupe  désormais  d'une  manière 
sérieuse  de  leur  bien-être,  et  qu'elle  ne  néglige  aucune  occasion  de  Tamé- 
liorer.  Ils  y  verront  en  outre  une  légitime  récompense  de  Tabuégation  hé- 
roïque, —  le  mot  est  aujourd'hui  consacré,  —  dont  ils  ont  fait  preuve  pen- 
dant la  crise  alimentaire,  et  de  la  probité  avec  laquelle  ils  ont  gardé,  sans 
prêter  l'oreille  aux  suggestions  de  la  misère,  malesuadà  fameSf  les  proprié- 
tés confiées  à  leur  surveillance. 

=  Béunion  (fune  Commission  chargée  £éludiét  la  questiôtt  des  bois  de 
marine.^  Le  gouvernement  paraît  se  préoccuper  vivement  des  moyens  que 
l'on  pourrait  prendre  pour  assurer  k  la  marine  lotis  les  bois  propres  aox 
constructions  navales  que  peuvent  produire  les  forêts  domaniales.  Les  ar- 


âttftOMfQlK;  335 

ffleBieflM  tiiariUiiies  ^1  ont  «tt  Ueb  fécêtdttiént  Adfii  Umte  l'Europe  ont 
épuisé  les  ohanilersi  Chaque  fifltidn  tieot  iiaturellettieni  à  renouveler  ^ës 
approvisionnements  t  dd  ia<  lé  prix  excéëaif  qu'ont  atteint  aujourd'hui  cer- 
tains bois  de  marine  ;  de  là,  aussi,  la  nécessité  de  dhercher  à  Se  procurer 
des  malériamt  au  meilleur  marché  possible^ 

UoeGommi6sion<  composée  de  conservateurs,  va  prochainement  se  réu^ 
iiir  au  siège  de  Fadminlstration  des  forêts  pour  étudier  celte  question  si 
souvent  mise  h  Tordre  du  ^jouri  et  toujours  ajournée <  Nous  croirons,  pour 
notre  part,  que  le  temps  est  venu  de  renoncer  au  système  des  fournisseurs, 
et  de  charger  directement  Tadmlnistratlôa  des  forots  d'approvisionner  les 
chantiers  maritimes.  Le  personnel  de  cette  administration,  Composé  comme 
il  Test  aujourd'hui  d'sgents  distingués  et  instruits,  arriverait,  ad  bout  de  pan 
de  temps,  et  sans  Tintermédiaire  des  eontre^maitres,  ft  pouvoir  désigner 
les  arbres  des  coupes  qui  doivent  être  affectés  au  service  du  la  marine. 
Resterait  fe  trouver  le  moyen  de  fhire  exploiter  ces  arbres  et  de  les  trans* 
porter  en  grume  eu  un  lieu  de  dépdt.  Qui  empêcherait  de  charger  de  ce 
soin  radjudioataire  de  la  coupe  lui-même?  Le  cahier  des  charges  Tobligé 
bien  muintebant  à  exploiter,  {)i(onuer  et  transporter  au  domicile  du  garde 
du  triage  la  provision  de  bois  de  chauffage  de  ce  dernier.  L'exploitation 
et  le  transport  des  bois  de  marine  effectués  de  cette  manière  ne  présente^ 
raient  pas  probablement  plus  de  difficultés  que  l'exécution  de  la  clause 
que  nous  venons  d'indiquer,  surtout  si  Ton  avait  soin  de  créer  un  on  plu- 
sieurs dépots  dans  chaque  forAt< 

Selon  nous,  la  condition  essentielle  pour  résoudre  le  problème,  c'est 
de  ne  pas  s'arrêter  aux  objections  de  détail  qu'a  soulevées  la  question.  On 
avait  dit  aussi  que  l'arpentage  par  les  agents  était  chose  impossible.  Néan- 
moins, la  mesure  a  été  prise)  elle  est  en  vigueur  depuis  longtemps,  et 
les  aiflistres  prédictions  qu'on  avait  faites  sont  encore  i  se  réaliser. 

trs  ExeufiUm  de  MM.  TiAêêy  éi  Sihèfne  en  Arie  Mitieufe.  —  Les  deux 
agents  forestiers  que  le  gouvernement  français  a  mis  k  la  disposition  de  la 
Turquie  pour  organiser  le  service  des  forêts  dans  CK  pays  viennent  de 
terminer  leur  première  exploration.  Le  gonvernementturc  leur  ayant  donné 
l'ordre  d'aller  reconnaître  l'état  actuel  des  forêts  situées  aux  environs  de 
Sinope^  capitale  de  TAnatoliei  dans  l'Asie  Mineure,  MM.  Tassy  etSthème 
quittèrent  Coostantinople  le  S5  octobre^  à  bord  du  vapeur  le  Télémaque. 
Trois  heures  après,  ils  entraient  dans  la  mer  Noire,  qui,  par  hasard,  était 
calme,  et  mériu  réellement,  pendant  leur  Court  voyage,  iè  nom  dePont- 
fittxiu,  que  les  Grecs  lui  avaient  donné  autrefois  par  antiphrase.  Le  surlen- 
demaini  de  bon  matin,  le  Tilétnaque  entrait  il  Sinope. 

Quand  on  a  vu  les  fortifies tioBs  construites  par  les  Génois,  disent  les 
uns,  par  les  VénitieDs^  disent  les  autres,  la  maison  oh  est  ué  Diogène  le 
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Cynique»  une  cave  qui  est  censée  représenter  le  palais  de  Mithridaie,  on 
connall  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  à  Sinope.  Le  port, de 
cette  ville  est  très-vaste  et  très-sûr  ;  le  gouvernement  impérial  y  fait  con- 
struire la  plupart  de  ses  vaisseaux. 

Nos  voyageurs  furent  obligés  de  rester  deux  jours  à  Sinope,  k  cause  des 
préparatifs  que  nécessitait  leur  expédition  dans  Tintérieur.  Ils  avaient  be- 
soin pour  eux,  leur  cavas,  leur  interprèle,  leur  cuisinier  et  leurs  bagages, 
d*au  moins  douze  cbevaux  ;  il  en  fallait  autant  pour  les  officiers  qui  de- 
vaient les  accompagner.  Ce  fut  le  caimacan  qui  parvint,  k  force  d'efforts, 
à  leur  procurer  leurs  moyens  de  transport,  et  qui  les  mit  à  même  de  par- 
tir pour  gagner  Bozabad,  petite  ville  au  sud,  et  à  une  vingtaine  de  lieues 
de  Sinope.  Ou  y  arrive  par  des  chemins  affreux,  ou  plutôt  par  des  rigoles 
creusées  par  le  traînage  des  bois.  Bozabad  est  située  dans  une  vallée  de 
quatre  à  cinq  lieues  de  large,  dont  le  fond  présente  quelques  cultures,  des 
rizières  entre  autres,  et  dont  les  versants,  qui  s'élèvent  au  moins  à  mille 
mètres,  sont  presque  entièrement  dénudés.  Mais,  entre  cette  vallée  et  la 
mer,  il  y  a  des  bois,  et  de  grands  bois.  Dans  les  parties  basses,  on  trouve 
des  chênes  de  plusieurs  espèces,  des  frênes,  des  ormes,  des  érables,  des 
platanes  ;  en  s'élevant,  on  rencontre  des  hêtres,  des  pins  sylvestres^  des 
sapins.  Le  tiers  au  moins  du  pays  que  Ton  traverse  pour  arriver  à  cette 
vallée  est  boisé  ;  le  surplus  se  compose  principalement  de  pâturages.  On  ne 
rencontre  que  quelques  misérables  villages  très-clair-semés,  formés  de  mai* 
sons  grossièrement  construites  avec  des  pièces  de  bois  superposées,  comme 
les  chalets  des  Alpes,  ou  les  loghouses  du  Far-West,  dans  TAmérique  du 
Nord.  Après  avoir  passé  vingt-quatre  heures  à  Bozabad,  chez  le  mudir 
(chef  administratif  de  la  contrée),  Texpédition  se  dirigea  vers  le  sud,  et 
atteignit,  après  une  forte  journée  de  marche,  le  but  de  son  voyage.  Ce 
but,  c'était  une  vaste  forêt  de  plus  de  20,000  hectares,  qu'on  avait  signa- 
lée au  gouvernement  comme  renfermant  de  précieuses  ressources  en  bois 
de  mâture.  L'essence  très-dominante  du  peuplement  est  un  pin  particulier 
au  pays,  et  qui  a  quelque  ressemblance  avec  le  pin  laricio.  Malheureuse- 
ment il  ne  possède  ni  la  forme  ni  les  qualités  requises  pour  la  mâture.  Il 
ne  saurait  même,  à  cause  de  l'épaisseur  de  son  aubier,  être  utilisé  qu'ex- 
ceptionnellement pour  la  charpente.  Le  pin  sylvestre  que  l'on  trouve  çà 
et  là  dans  les  massifs  est  très-remarquable  par  la  régularité  de  sa  crois- 
sance et  de  son  fût ,  la  finesse  de  son  grain,  la  petitesse  de  ses  branches, 
toutes  choses  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  pin  de  Haguenau. 

MM.  Tassy  et  Sthème  ont  exploré  la  forêt  dont  il  s'agit  pendant  une 
semaine  environ  ;  mais  bientôt  la  pluie,  le  froid  et  la  neige  les  forcèrent 
d'abréger  leurs  travaux,  et  de  songer  au  retour.  Leurs  compagnons ,  qui 
naturellement  s'intéressaient  fort  peu  à  leurs  opérations  sylvicoles,  les  sup- 
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de  regagner  Siuope  par  une  autre  voie  que  celle  qu'ils  avaient  suivie  en  l§ 
qpit^u(,  ce  qui  leur  permit  de  constater  qi^e  (jepujs  1?  vallée  de  l^ozabad 
J4&qu>  (]pi|^  liep^s  de  ^diMs  vi}le,  tou^  le  pays  e^t  co^v^rt  de  belles  fu- 
taies, de  futaies  de  hêtre  surtout,  11  y  a  aussi  près  da  Sinope  une  foré( 
trèsr4(enc|u§i  0qn(  )p  ptiéine  ^s^  Tes^çnca  domjpan^  ;  le  peMplemept  en  est 
UQ  peii  (flairs  n^nmoiiis,  op  y  ^ouvQ  dç  for(  be^it^  arbres,  et  avec  un 
P#H  à^  §piq  U  ^epait  fafijle  de  la  re(pettr§  ea  bçn  é^U 

MM.  Tassy  et  Stbème  ausseiit  vivement  désiré  visiter  à  fond  una  forêt 
awsi  intéressante  i  walbeureys^ ment  le  t^ipp^  s'était  tout  à  fait  giié  ;  il 
pldttvait  a  torrents  ;  leurs  ab(»f auit  enfoofai^nt  jusqu'au  poitrail  dans  le  sol 
détrempés  iU  gv^it^ut  Uinsé  en  chemm  900  partie  dé  l^^r$  compagnops. 
Forc^  l^ur  fui  ia  mettre  fia  à  leur  tournée,  \jQ  S(5  iiovembr^  ils  éM^ieni  de 
retour  il  CoBsianUnppIfi. 

Nous  pouf  Ofis  eqnolurt  da  ce  qui  précède  qu'il  y  a  eqeore  des  forêts  en 
Asie  Mineure,  et  qu'elles  sont  généraleoient  dans  un  bien  meilleur  état 
de  conservalien  qu'pu  ne  le  supposait.  11  fout  surtout  en  attribuer  la  cause 
à  la  faiblesse  nuffiérique  de  la  population,  i»t  à  l'absence  de  voies  qui  per- 
mettent aux  rares  habitants  du  pays  de  se  livrer  au  commerce  de  bois. 

A  peine  étaient-ils  de  retour  à  Constantinople,  que  MM.  Tassy  et 
Sthème  furent  nommés  membres  du  Conseil  des  travaux  publies.  Ce  Con- 
seil est  appelé  à  donner  son  avis  sur  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
plus  particulièrement  à  la  prospérité  de  la  Turquie  :  voies  de  communica- 
tion, coiu^ession  de  mines,  de  chemins  de  fer,  organisation  forestière,  etc., 
etc.  te  ministère  de  la  Sublime-Porte  a  donné  ainsi  à  ces  messieurs  un 
témoiguage  éclatant  de  son  estin)e  et  du  eas  qu'il  fait  de  leurs  connaissan- 
ces et  de  leur  intelligence.  Nous  av^ns  été  heureux,  pour  notre  compte, 
d'apprendre  que  deux  agents  forestiers  français  prendraient  une  part  aussi 
Mtive,  ot  dans  une  sphère  aussi  élevée,  h  Tœuvre  de  régénération  de  l'em- 
pire ottoman. 

^±=  Assassinats  commis  contre  deux  préposés  fbrestiers  de  la  liste  civile. 
—•  Deux  crimes  viennent  d'être  commis,  h  quelques  jours  seulement  d'in* 
tervatle,  contre  des  préposés  forestiers  de  la  liste  civile. 

Le  11  décembre,  à  cinq  heures  du  matin,  le  garde  à  cheval  Lurie  et  le 
garde-portier  Lefaux,  se  trouvant  en  embuscade  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  entendirent  plusieurs  coups  de  feu,  et  se  précipitèrent  vers  le 
point  où  l'on  avait  tiré.  Arrivés  à  l'étoile  de  Raucourt,  Lurie,  qui  marchait 
en  tête,  aperçut,  à  quelques  mètres  de  distance,  deux  hommes  dans  l'une 
des  routes  qui  aboutissent  à  cette  étoile.  Il  marcha  sur  eux  ;  mais,  avant 
qu'il  eût  prononcé  un  seul  mot  et  lâc)ié  son  chien  gu'il  ^4ail  eu  laisse, 
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a  Ait  atteint  d'un  coup  de  finsil  tiré  presque  à  bout  portant  par  Tun  des 
braconniers. 

Heureusement  le  coup  avait  fait  baUe  sur  un  étui  de  pip^  qu'il  portait 
dans  sa  poche,  et  c'est  à  cette  circonstance,  ainsi  qu'à  Tépaisseur  de  ses 
vêtements,  qu'il  doit  de  n'avoir  pas  été  tué. 

En  voyant  tomber  son  camarade,  Lefaux  avait  couru  à  son  secours  ; 
mais  celui-ci  lui  cria  de  tirer  à  son  tour.  Lefaux,  après  avoir  tiré  ses 
deux  coups  et  fait  feu  une  troisième  fois  avec  le  fusil  de  Lurie,  se  mit  à 
la  poursuite  des  assassins,  mais  il  ne  put  les  atteindre. 

Grâce  aux  recherches  actives  dirigées  par  Tinspecteur  des  forêts  de 
SaiotrGermain,  le  lieutenant  de  gendarmerie  des  chasses,  les  commissaires 
de  police  de  Saint-Germain  et  de  Poissy,  et  secondées  par  les  gardes  Lé- 
couflé  et  Lefaux,  on  n'a  pas  tardé  à  découvrir  les  coupables  :  ce  sont  les 
nommés  Crapet  (Pierre-Joseph),  âgé  de  quarante  ans,  armurier,  et  Ger- 
ment (François),  âgé  de  quarante-deux  ans»  ouvrier  imprimeur,  tous  deux 
demeurant  à  Poissy.  Ces  deux  hommes  sont  braconniers  de  profession. 
Le  premier  est  un  condamné  libéré  en  surveillance  pour  avoir  tiré,  en 
\  844,  un  coup  de  fusil  sur  un  gendarme.  L'un  et  l'autre  ont  été  mis  sous 
la  main  de  la  justice. 

Le  second  crime  que  nous  avons  à  enregistrer  a  été  commis  dans  la 
forêt  de  Laigue,  contre  le  garde  Tourneur.  On  a  trouvé  ce  malheureux  la 
tête  horriblement  fracassée,  et  son  fusil,  déchargé  des  deux  coups,  posé 
près  de  lui. 

U  résulte  des  recherches  auxquelles  .il  a  été  immédiatement  procédé, 
que  le  garde,  surpris  à  Timproviste,  aurait  été  assassiné  sans  avoir  pu  se 
défendre.  Jusqu'à  présent  ou  n'est  pas  parvenu  à  découvrir  l'auteur  ou 
les  auteurs  de  ce  guet-apens.  La  justice  informe  activement. 

On  nous  apprend  que  le  garde  à  cheval  Lurie  va  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  pouvait  l'espérer,  et  qu'il  est  hors  de  danger.  L'Empereur,  en  apprenant 
sa  belle  conduite,  Ta  immédiatement  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Tous  les  préposés  de  la  liste  civile  verront  dans  la  haute  distinction 
qui  vient  d'être  conférée  à  Tmi  de  leurs  collègues  la  preuve  que  l'admi- 
nistration sait  apprécier  dignement  le  courage  avec  lequel  ils  affrontent  le 
danger  dans  toutes  les  occasions. 


■MMM 


tfPOCâAnUX  nifKUT£R,  lUB  ou  M>C}LEyARI>,  7.  BATIClIfOLLES. 

BNtorard  «iMur  «•  Part». 


I 


TABLE  DU  TOME  SEIZIÈME. 


JAmnn. 

i>«  crédit  foneier  dans  ses  rapports 
avec  les  forêts,  par  M.  Aloys  Wisst.       1 

Des  forêts  dans  TEtai  de  Blassachu- 
setls  et  de  leur  esploiiation,  par 
M.  A.-F.  d*Hérioourt.  5 

Revue  commerciale.  IS 

Tableau  comparé  de  l*entrée  des  bois 
et  des  combustibles  à  Paris,  décem- 
bre 1856.  li 

Notice  sur  les  érables,  par  un  abonné.      15 

Société  forestière.  —  Commission  per- 
manente. 17 

VœuK  des  Conseils  généraux!  —  Ses- 
sion de  1856.  tO 

Chronique  forestière.  —  MuUtions 
dans  le  personnel  forestier.  —  Mu- 
Utions dans  le  personnel  de  l'ad- 
ministration des  domaines  et  forêts 
de  la  couronne.  —  Médailles  d'hon- 
neur décernées  à  des  préposés  fo- 
restiers pour  actes  de  courage  et  de 
dévouement.  —  Anomalie  d\n  cep 
de  vigne.  —  Origine  de  la  paille  des 
chapeaux  de  Guajaquil.  ^  Com- 

,  roerce  des  bois  de  charpente  dans 
l'Etat  du  Maine  (Btau-Unis).->  Pê- 
che. ^Chasse  au  sanglier.  —  In- 
dustrie peaussière  au  Sénégal. 

FÉTKIBR. 

De  la  formation  du  plan  d'exploiution 
dans  l'aménagement  des  futaies 
(suite),  par  M.  Aloys  Wisst. 

Revue  commerciale. 

Tableau  comparé  de  l'entrée  à  Paris 
des  bois,  des  combustibles,  des 
fers  et  des  fontes,  récapitulation 
des  années  1855-1856.  i5 

Approvisionnement  de  Paris.^  Mou- 
vement des  ports  pendant  le  qua- 
trième trimestre  1856.  46 

Tableau  compare  de  l'entrée  des  bois 
et  des  combustibles  à  Paris,  jan- 
vier 1857.  47 

Vœux  des  Conseils  généraux.— Ssi- 
sion  de  1856.  i5id. 

Cubage  et  estimation.  —  Planchette- 
dendromètre  ft  fenêtre,  par  M.  Jules 
d'Auvergne.  51 

Chronique  forestière.  —  MuUtions 
dans  le  personnel  forestier.  —  Ser- 
vice des  commissions  de  cantonne- 
ment d'usagers.  55 


Note  sur  l'annexion  de  fadmlnistra- 
tion  des  forêts  au  ministère  du 
commerce,  de  Fagricultuie  et  des 
travaux  publics,   par  M.  .Aloys 

WiSSL 

Des  forêu  dans  l'Eut  de  Maisachu- 
aetu  et  de  leur  exploiutloa  (suite), 
par  M.  A.-P.  d'Héricourt. 

Revue  commerciale. 

Tableau  comparé  de  Tentréi  des  bois 
et  des  combustibles  k  Paris ,  fé- 
vrier 1857. 

Vœni  des  Conseils  généraux.  -  Ses- 
sion de  1856. 


57 


64 
68 


72 
73 


Chronique  forestière.  —  Mutations 
dans  le  personnel  forestier.  —  Mé- 
daille d'honneur  décernée  à  un  pré- 
posé forestier.  —  Assassinat  d'un 
garde-chasse.  Tl 

▲TUL. 

Delà  formation  du  plan  d*exploiUtlon 
dans  l'aménagement  des  fuules 
(suite),  par  M.  Aloys  Wisst.  85 

Des  forêu  dans  l'Eut  de  Massachu- 
setu  et  de  leur  exploiution,  par 
M.  A.-P.  d'Héricourt.  87 

Document  officiel.  —  Réorganisation 
de  la  Commission  des  valeurs.  lOS 

Tableau  comparé  de  l'entrée  des  bois 
et  des  combustibles  à  Paris,  mars 
1857.  166 

Comité  de  jurisprudence.— Questions 
proposées  par  MM.  les  abonnés.      IM. 

Nécrologie.  108 

Chronique  forestière.  —  MuUtions 
dans  le  personnel  forestier. — Con- 
grès forestier  de  Bade.  —  Acte  de 
courage  d'un  garde  forestier.  116 

MAI. 

Mission  forestière  de  MM.  Tassy  et 
Sihème  en  Turquie,  par  M.  L.-C.  M.    118 

Sylviculture.  —  Observations  sur  la 
végéution  du  chêne,  par  M.  Mlxa- 
bran,  propriétaire  en  Sologne.  115 

Mémoire  sur  le  dépérissement  des  ar- 
bres de  nos  promenades  publiques, 
par  M.  le  comte  JauberL  119 

Revue  commerciale.  IW 

Tableau  des  approvisionnemenu  de 
Paris.  —  Mouvement  des  porU 
pendant  le  premier  trimestre  1857.    184 

Tableau  comparé  de  l'entrée  des  bois 
et  des  combustibles  à  Paris,  avril 

1857.  1S5 

Chronique  forestière.  —  MuUtions 
dans  le  personnel  forestier. —Com- 
missions de  cantonnement.  —  Re- 
boisement des  landes  de  Gascogne. 
^Un  hêtre  tordu.  ^  Forêu  de  Dois 
de  teck.  —  Chasse  au  loup.  —  Le 
chêne-liége.  IM. 

mm. 

Botanique  forestière.  —  Le  cèdre 
blanc,  par  M.  A.-F.  d'Héricourt.       141 

Tœux  des  Conseils  généraux.  —  Ses- 
sion de  1856.  145 

Revue  Mbliographique,  par  M.  Claude 
Vignon.  151 

Revue  commerciale.  166 

Tableau  comparé  de  l'entrée  des  bois 
et  des  eombnsUbles  à  Paris,  mai 
1857.  Itt 

Nécrologie.  IM. 

Chronique  forestière.  —  MuUtions 
dans  le  personnel  forestier.—  No- 
mination de  M.  Chevandier  comme 
membre  correspondant  de  la  sec- 
tion d'économie  rurale  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politi- 
ques. —  Physiologie  végéule; 
respiration  des  végéuux.  —  Note 
sur  un  fragment  de  bois  antique 


340 


TABLB   DBS   MATIÈRBS. 


provenant  du  quai  de  Cirlhago.  — 

La  pisciculture  à  Hnningue.  t64 

JUILLET. 

Observations  sur  ie  rapport  fait  au 
nom  de  la  Commission  tliarfiéa 
d'examiner  le  projet  de  lai  rejaiif 
au  défriutiemenldes  bois  des  parti- 
culiers^ pas  M.  A. -P.  d-tférieoupt.      140 

De  l'exporlaiiou  des  écorces  à  tan 
dans  le  département  du  Var ,  par 

M.  cbarles  de  llibbe«  avocat  k  ï^ 

Cour  impériale  d'Ail.  t7B 

AfUudicalion  de  la  fourniture  des  bojs 

de  marine,  par  M.  Delbet.  isa 

Revue  commerciale.  185 

T|i>leau  comparé  de  rentrée  des  ^is 

et  de4  eoiubMsUbles  à  Paris,  juin 

mr.  180 

Examen  du  fragment  de  bois  antique 
provenant  du  quai  de  Carthage.       /M. 

B«|i.  ^  Adjudications.  189 

Chronique  forestière.  •-  Mondniitiûn 
du  directeur  général  de  Tadruinisn 

•  (ration  des  forêts.  —  Mutations 
dans  le  personnel  forestier,  r-  Mort 
de  M.  Armand  Dallez.  --?  Congrès 
de  la  Société  botanique  de  Paris^ 
k  Montpellier*-*  Concours  régional 
de  Cbàteauroux  ;  collection  de  bois. 
—  Dus  bois  incendiés.  188 

De  restimaiioo  des  forêts,  fonda  et 
superficie.  187 

Bévue  commerciale.  m8 

Tableau  comparé  de  l'entrée  des  bois 
et  des  combustibles  à  Paris,  juillet 
1657.  i07 

Approvisionnement  de  Paris.  ;»•  Mou- 
vement des  porta  piiqdani  le 
deuxième  trimestra  181^7.  i08 

Bévue  bibliographique,  par  II.  Claude 
Vignon.  188 

Société  forestière,  -s-  Appel  aiu  Con* 
seils  généraux.  iu 

Bois.  —  Adjudications.  in 

Chronique  forestière,  r-  Komii^tion 
d'un  directeur  général  des  forêts.^ 
Nomin^lions  d^genis  dans  la  Lé-- 

Î;loi|  d'bountwr.  r-  Muiations  dans 
e  personnel  fpreatier  :  forêts  de 
r£iat  ;  forêts  de  la  Couronne.  — 
A  propos  de  la  #apration  de  la 
Légion  d'bopneur  apcordée  à  un 
inspecteur-  —  fiscicuUure  ea  Al- 
gérie. —  L'<^cia  deoUn^tê*  —  Les 
.  ohenilles  dans  une  forêt  (les  Alpes 
suissfia,—  ç^a«be  à  j>igl^.  tia 

SBPTBMBBB. 

Oe  restlmation  des  forèMl,  fonds  et 

supeppcitt  t*?  aftjoln). 
Matériaux  pouv  l^  atatistiqae  fére». 

tière  du  Wurtemberg,  par  M.  la 

docteur  Gwioner. 
Bévue  commerciale . .  wn 

Comité  4e  jurisprutoee.  iii 

Curiosité  tprestière.  gu 

Chronique  forestière.  —  Mutations 


dans  la  parsennei  forestier.  —  A  .   - 
propos  du  livre  de  M.  Vallès  sur  les 
inondations.  —  Le  pain  des  forêts.    SIS 

OCTOBBE. 

Les  inondations  et  le  livfe  de  M.  Val- 
lès, par  II.  A. -F.  d'Hêricourt.  9S8« 

Cantonnement  des  droits  d'usage,  par 
M.  J.  Û. 

Bévue  copnpieioiale. 

Tableau  comparé  de  Pentiiéedes  bois 
et  des  combustibles  à  Paris ,  sep- 
tembre 1851.  8V8 

Chronique  foreslière.  —  Nomination 
dans  Tordre  impérial  de  la  Légion 
d'honneur.  ^  Mutations  dans  le 
personnel  forestier.  -*  Liste  des 
candidats  admis  à  l'Ecole  impériale 
forestière  de  Nancy^  par  arrêté  dii 
88  octobra  1857.  —  De  la  fougère 
comme  engrais.  —  De  Técorce  de 
platane.  —  UMes  célicica.—  Tein- 
ture au  lo-za.  871 

HOVBIIBBE. 

De  la  nécessité  d'élever  les  prodoits 
matériels  d|es  forêts  au  i^iveau  cjes 
besoins  de  la  cQf^sQrpmatlon,  par 
M.  4e  putfévepi,  ^qcjen  coqserva- 
teur  des  forêts.  881 

De  resiimaiiop  des  fqrêts,  fonds  et 
superUcie  (3"  article],  p^jr  M.  L. 
Cornebois,  sous-inspcctepr  séden- 
taire à  E|unal.  888 

Congrès  forestier  de  Bade»  traduit  par 
M.  le  docteur  Grossl^ol^.  ^5 

Bévue  comiperciale.  3|99 

"tableau  comparé  de  Tçutrée  des  bois 
et  des  combustibles  4  Paris  ^  octo- 
bre 1857r  80^ 

Approvisionnement  de  Paris.—  Ifou- 
vement  des  porta  peml^fft  le  troi- 
sième trimestre  1857.  806 

Chronique  forestière.  —  Nomination 
dans  Tordre  impéfial  de  la  Légion 
d^honneur.  —  A)édail|e  d^bonneur 
accordée  ^  un  garde  forestier.  — 
Mu  tations  dans  le  personnel  fores« 
tter.  '  :^7 

ptcBUBHH. 

4  pos  abonnés.  309 

Les  inondations  et  le  livre  de  M-  Val- 
lès, par  M.  A.-F.  d^Heripoort.  810 

Congrès  forestier  décade,  traduit  par 
M.  le  docteur  Grossholz.  388 

Tableau  comparé  de  Tcplrée  des  bois 
et  des  combustibles  à  Paris,  novoin- 
bre  1857.  386 

Comité  de  jurisprudence  IMi. 

Ghroniaup  foreslière.  —  Mutatiqnf 
dans  te  personnel  forestier.  •— '  Apg? 
ment^tiqp  du  traitement  dès  prppp- 
sés  foresiiefs.  —  BétirMop  d*u|m 
Commission  chargée  dVtudier  là 
question  des  bois  de  ip^rine.  — rBx-: 
cur^)on  de  MM.  Tassy  et  Slbème  ep 
Asie  Mineure.  —  Assassinats  coqi* 
mis  contre  deux  préposés  for^si-jers 
de  la  Liste  civi|e.  ^p$ 


riir  9B  LA  TABLE. 


ANNALES 


FORESTIERES 


TOME  DIX-SEPnËME. 


»  ■ 


t0^f*0^m»0*^*0***0^0^0*0t^»^*^^0*0t^^0^0*^k^^m0t0^f^/^m0t0t0^mm 


W0^0^^^0t^t0^0tm^^0m0t0u0t0^0t0^ 


TTPOORAPHIB  HEHHUTER,   RUE  DU  BOULETABD,    7«  BAIIGlfOLLES. 

Boulevard  eitèrieur  de  Paris. 


90m^*0^^^^^0^0m0^0^^^^^0^^*^^tm 


mt0^0t^tm^0m0t^^0t0^0^^^0t090t0^0^0t0*0*0*^^^<^i0t^ 


ANNALES 


FORESTIÈRES 


BT 


MÉTALLURGIOUES 


«WW»«»«««WaMW*MM«*»*OTMMM«*«««N^^ 


TOME  BIÎ-SEPTIËME 


DIX-SBPTdtMl  AimiE. 


PARIS 

AU  BllREAU  DES  ANNALES  FORESTIÈRES 

1858 


ANNALES 


FORESTIÈRES 


ET 


MÉTALLURGIQUES. 


ADimnSTAÀTION  6ÉNÉRAL£  DES  FOBËTS. 


^fmm-^mmmmmmim^ti^^* 


ÉTAT  DU  PERSONNEL  DE  TADMINISTIUTION  CENTRàU:. 

M.  de  Forcade  la  Roquette  jt»,  maître  des  requêtes  en  service  extraor^ 
dinaire,  direetMr-géBéral. 


Meynier,  chef  de  b«rMui.  llai<el«  rédacteur. 

DeTaihs^  sous-cbef.  Genu,  commis  d^ordre. 

Serrai,  commis  principal.  Réfrteé,        Id. 

IMye,  fMaoïeor.  Bavdrillart,  eipédllioualM. 

BMrbMi*     M.  Milwi,  Id. 

Ouverture,  enregistreroeiit,  dislribuUoo  et  départ  des  dépêches- 
Travail  relatif  à  la  Domination  médiate  on  Immédiate  k  tous  les  emplois  de  hidmlfltft- 
tratioD  des  Torèis;  aux  mutations,  mesures  disciplinaires,  congés,  missions  spéciales, 
aalorisation  de  procéder  à  des  expertises,  elc^  an  personnel  et  4  la  direction  des  étwSéf 
de  MÉcole  impériale  forestière. 

Concours  pour  TÉcole  forestière  i  examens  des  aspirants  au  grade  de  garde-général 
adjoint. 

Secours,  gratifications,  répartition  du  tien  du  produit  des  amendes;  répartlUon  entre 
les  conservateurs  des  indemnités  pour  tournées  annuelles  et  pour  assistance  aui  ventes. 

Rédaciiou  des  procès-verbaui  et  tenue  du  registre  des  délibérations  du  Conseil  d*adml-  < 
nistration  ;  travail  coMeranat  k  suite  à  donner  à  ces  délibératiemi  contrôle  du  travail 
des  divisions;  rédaction  des  circulaires  et  Instructions  générales. 

Examen  des  procès- verbaui  de  tonmée  des  eonstet  valeurs,  des  comptes  de  gestion  des 
inspecteurs, sous-inspecteurs  et  ckmk  de  service,  des  rapports  de  Tinspection  des  flnauces. 
Bépartition  entre  tas  ngenii  4m  opémiMs  d'arpenUge  et  de  rénr^aatagr»  4%  l)alAfSf9 
0ldéiémcMwni. 

Affaires  diverses:  sutlstique  foresUère;  vœnx  des  Conaells  génémnx  ;  affalTméapfvtei 
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2  ANNALES  FORESTIÈRES. 

par  le  directeur  général  ;  avis  de  décès  des  iéglonnaires  et  pensionnaires. —FourDîtures 
de  bureau  ;  demandes  d*onvrage8  de  bil>Kotbèque. 

1'^  DiTisioH.  —  M.  Urguet  deSaiat-Ouen  (0  f&),  administrateur. 

!«'  BOBBAir  (GOKPTAirLITfc). 

Tellier,  chef  de  bureau.   .  Blanc,  rédacteur. 

Eivey,  sous-cher.  Legras,     Id. 

Travail  relatif  à  la  formation  des  budgets;  demandes  de  crédits  supplémentaires  ; 
payements  concernant  les  frais  dMnstauce  en  matière  civile,  de  poursuites  tombées  en 
non*valeur,  de  séquestre,  de  transport  de  prisonniers  forestiers,  de  démolitions  de 
constructions  à  distance  prohibée;  remboursement  d^amendes;  formation  du  relevé 
individuel  des  créances  restant  à  payer  à  la  fin  de  chaque  exercice  et  de  la  demande 
des  fonds  jugés  nécessaires  pour  le  service  de  chaque  mois;  tenue  de  la  comptabilité 
des  dépenses  payées  sur  mandat  du  directeur  général  ;  états  mensuels  de  situation  à 
adresser  au  ministère;  relevé  d^ordonnan cément  de  dépenses  appartenant  à  des  eier- 
eîces  clos  ;  confection  des  relevés  de  toute  nature  â  faire  ordonnancer  sur  exercice 
courant;  vérification  des  étals  mensuels  relatifs  aui  traitemeuts  des  agents  du  service 
extérieur  et  au  salaire  des  gardes  forestiers  cantonniers;  vérification  et  liquidation  des 
frais  d'arpeutagc  et  de  réarpeniage,  des  frais  d'impression,  des  frais  extraordinaires  de 
correspondance  et  des  contributions  payées  pour  Peniretieu  des  chemins  vicinaux. 

Tenue  du  journal  des  dépenses  à  ordonnancer  par  département  et  par  exercice,  du  grand 
livre,  des  livres  auxiliaires  relatifs  aux  dépenses  d'exercices  clos,  aux  restitutions,  aux 
frais  d*arpentage  et  de  réarpeniage,  aux  frais  d'impression;  formation  des  états  mensuels 
de  traitement  pour  Tadministration  centrale  ;  expédition  des  états  de  notes  et  de  de- 
mandes en  annulation  de  crédits. 

V  lOABAU  (TRATAUZ). 

MM.  MM. 

Maison,  chef  de  bureau.  Golombart,  commis  principal. 

Colin,     sous-chef.  Caron^  Id. 

Henrionnet,    Id.  Lapone,  commis  d'ordre. 
Singer^            Id. 

Emploi  des  fonds  consacrés  aux  travaux  d'amélioration  ;  semis  et  plantations  ;  pépi* 
nières;  clôture  et  assainissement  des  forêts;  subventions  pour  chemins  et  routes  utiles 
à  rexploitation des  forêts;  réparation  des  chemins  vicinaux  ;  construction,  réparation  et 
entretien  de  maisons  forestières,  scieries,  roules,  ponts  ei  autres  travaux  de  même  na- 
ture ;  vérification  des  devis  ;  honoraires  des  architectes  ;  payements  aux  entrepreneurs; 
examen  des  états  mensuels  constatant  remploi  des  crédits  mis  à  la  disposition  des  con- 
servateurs. Acquisition  d'immeubles  divers  à  réunir  aux  forêts  domaniales.  Locations 
de  maisons  ou  d'usines;  remise  à  l'administration  des  domaines  de  bâtiments  inutiles 
au  service  forestier.  Service  des  gardes  cantonniers.  Concession  de  menus  produits 
moyennant  des  prestations  en  nature;  feuilles  mortes  ;  carrières,  ardoisières  et  minières; 
vente  de  matériaux.  Délimilatious  et  bornages. 

Aménagements  (partie  d'art)  ;  délimitations  générales  et  partielles;  examen  des  sou- 
missions des  arpenteurs;  vérification  des  projets  de  division  des  coupes  (partie  d'art)  ; 
examen  des  cahiers  et  plans  d'aménagement;  homologation  des  procès-verbaux  de  déli- 
mitation ;  classement  et  conservation  des  plans. 

2®  DIVISION.  —  M*  Perrier  (0  «^j,  administrateur. 

i<r  BOASAU  (AMiKAGJBMBlTTS}. 

MM.  MM. 

LoreDtz,  chef  de  bureau.  Morelle,  commis  d'ordre. 

Millet,  sous-chef.  Gordier  fils,  expéditionnaire,  adjoint  an 

Chalot,     Id.  conunis  d'ordre. 
Grouase,  rédacteur. 
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AméoageoieBtsCpirlie  forestière)!  eiameo  des  proote-feriteiix  des  Commissions  fo- 
restières eu  ce  qui  conceroe  les  aménagements  ;  suite  à  donner  à  ces  procès-verbaux, 
instroctions  y  relaiives  ;  examen  des  éiats  d'assiette  et  des  demandes  de  coupes  extraor- 
dinaires ;  Tériflcation  des  éuis  et  devis  fournis  par  les  usagers  (ceux  de  Dabo  exceptés)  ; 
coupes  à  exploiter  par  économie  et  par  entreprise  ;  examen  des  étais  de  balivage  et  de 
martelage;  extraction  d*arbres  morts,  endommagés  on  dépérissants;  nettoiement  de 
taillis  ;  délivrance  de  bois  aux  baras,  à  la  marine,  au  génie  militaire,  ani  poniset  cbaos- 
sées,  etc.,  e:c.;  abatage  de  bois  pour  ouverture  de  roules  et  chemins;  régime  forestier 
(soumissions  et  distractions)  ;  défricbemonls,  aliénations,  échanges^  repeuplements  et 
partages  de  bois  de  communes  et  d*établiàsemeots  publics.  Indemnités  et  gratifications 
aux  riverains  et  antres  personnes  qui  contribuent  à  éteindre  les  incendies  dans  les  forêts: 
sur  mesures  et  moins  de  mesures;  application  aux  arpenteurs  de  l'article  5i  du  Code 
forestier. 

i*  BimBAu  (DiffBiainiBNTS  n  aaiiidigations). 

sifls*  aisi ■ 

SoBolet  j>,  chef  de  bureau,  Collignon^  commis  principal. 

James  Duhamel^  sous-chef.  Roque  de  Saini-Prégnan,      Id. 

Rédaction  du  cahier  des  charges  générales  ;  examen  des  clauses  spéciales  ;  instrœ» 
tiens  concernant  les  ventes;  demandes  en  annulation  ou  en  réduction  de  prix;  ques- 
tions relatives  aux  folles  euchères,  ft  la  remise  et  au  payement  des  traites  et  aux  frais 
d'adjudication,  de  timbre  et  d'enregistrement;  ventes  en  deuil  et  sur  les  lieux;  ad- 
judications à  longs  termes  dans  les  forèis  de  la  Cor»e  ;  mises  en  charge  sur  les  coupes 
communales;  extraction  de  résines,  écorçage  de  chênes- lièges;  exécution  de  la  loi  du 
S5  juin  18il  concernant  les  frais  d'administration  des  bois  des  communes  et  des  établis- 
sements publics;  location  de  terrains  essartés;  questions  relatives  aux  bois  possédés  à 
titre  d'apanage  ou  de  majorât;  aliénations;  distraeiiOBS  de  terrains  pour  être  affectés  k 
un  service  public;  étabtissemenis  de  hauts-fourneaux;  avis  sur  les  demandes  en  impor- 
tations et  exportations  des  produits  forestiers. 

Examen  des  demandes  en  défrichement;  notifications  des  décisions;  eonstatation  des 
produits  principaux  et  accessoires  (bols  domaniaux  et  communaux)  ;  indemnité  pour 
reurd  dans  la  délivrance  du  permis  d'exploiter  et  pour  bris  de  réserres;  vente  de  cha- 
blis et  de  bois  de  délits  ;  dépaissance;  passages  temporaires  et  autres  toléraBces  dans  les 
bois  des  communes  et  des  établissements  publics. 

Habillement,  équipement  et  armement  des  gardes;  vérification  des  marchés,  fourniture 
et  réparation  des  marteaux,  étuis,  pinces  et  plaques  ;  commandes  à  IMmprimerie  Iuh 
périale;  expédition  et  vérification  d'emploi  des  imprimés  et  registres  destinés  au  service 
extérieur;  vente  de  papiers  inutiles. 

3^  DmaioN.  —  M.  Certes  4^ ,  administrateur. 

i*'  BUREAU  (CCRTnVTIBnX  CITIL). 

MM.  MM. 

Beaussire,  chef  de  bureau.  Bénard,  commis  d'ordre. 

Jaoquot  (Charles),  sous-chef.  Thuillier,   expéditionnaire,   adjoint   au 

Panphille,                 Id.  commis  d'ordre. 

Questions  de  propriété  et  de  servitudes;  droits  d'usage  et  d'affecutions ;  cantonne» 
ments  et  rachats  ;  échanges  et  partages  ;  affaires  do  comté  de  Dabo  ;  suite  des  Instances 
administratives  et  judiciaires  relatives  à  ces  matières;  examen  des  demandes  d'hono- 
raires hors  taxe;  Yériflcation  des  procès^verbaux  des  Commissions  en  ce  qui  concerne 
les  cantonnements  et  rachats  de  droits  d'usage;  Instructions  y  relatives;  concession  de 
terrains  usurpés  sur  les  rives  des  forêts;  concessions  temporaires,  tolérances,  dépels- 
aance  de  bêtes  à  laine  dans  les  forêts  grevées  de  droits  d'usage.  —  Classement  des  Ju- 
gements et  arrêts  rendus  en  matière  forestière  doroauiale. 


4  AMRÀLBi  vousnmBS. 

•*  tVfttAe  (odmrtnftm  coâuenonuBL). 

lUI*  MM* 

*.  .  Cordier  père,  commis  principal. 

,  di«f  de  bareaii»  De  Caax,  Id. 

llélot«  M»iM*cbeL  Garniér,  rédtclanr. 

Pelétang,    Id.  CbriMopbe,     Id. 

Ifiêtniclioin  relatites  anz  ItiMances  cotrectlODoelles;  suite  il  donner  aux  appels; 
ffééacUoii  dtt  pourvois  eu  cassation;  mesures  k  prendre  contre  les  insolvables;  examen 
des  divers  étais relaiirs à  la  répression  des  délits;  remises  et  modérations  de  condam- 
titlons  en  matière  forestière;  cessation  de  poursuites;  abandon  des  procès-verbaux. 

Cbassé,  cahier  des  cbarges;  amodiation  ;  cessions  de  tiaux;  contestations  avec  lés  t^t'^ 
asters;  suite  de  ces  affalies  devant  les  irlbunant  et  examen  des  demandes  d*bonorai^ea 
hors  taxe  y  relatives  ;  exécution  des  règlements  sur  la  chasse,  la  louveterie  et  la  destfuc^ 
lion  des  animaux  dangenna  on  nuisIlMes. 

Pèche,  cahier  des  charges  ;  amodiation  :  indemnités  réclamées  par  les  fermiers;  réduc- 
tion de  prix  ou  résiliation  de  baux  ;  flottabilité  et  navigabilité  des  rivièn^s;  mddittcatioo 
des  règlements  locaux  sur  It  police  de  la  pèche  ;  contestations  avec  Les  riverains  sur  \% 
propriété  du  droit  de  pèche  ;  suite  de  ces  affaires  devant  les  tribunaux  civils  ou  le  Conseil 
iTttat  et  etimen  des  demandes  d'honoraires  hors  taxe  i  relatives. 

Qréations  et  suppressions  d'emplois;  changements  dans  la  circonscription  des  arron- 
dIssèmiSnts  forestiers. 

EappOfts  au  Gbttsell  pour  descente  de  grade,  mise  en  disponibilité,  mise  en  jugement 
et  révocation  ;  remise  ou  modération  de  condamnations  prononcées  contre  les  gardes. 

Admissions  à  ta  retraite  ;  liquidation  des  pensions  de  relbalte. 

tttdetnnltés  pour  intérim»  missions^  travaux  extraordinaires,  étc.^  etc.  —  i^rartchlses 
et  contré -seings. 

W0tmAt  hWÊ  BX»ADlttOfrHAIBM. 

MM.  MM. 

Deforis^  commis  principal.  Marchsnd^  expéditionnaire. 

LânMibii,  «xpéditieMUilre;  Lavigne,  id. 

Ribierr6|  Id*  Faivre»  Id» 

Alexandre»         Id.  Liébert,  id. 

Chédei,  td.  r»otdevln,  td. 

AGEim  ATTACHÉS  TEMPORAIItEMfiin  A  hiîmM9fMmiH  (liMTIlAtE,  NMm  OOHGMAIII 

A  LA  il£tl6l6N  fit  T&AYAIL  DES  COMMISâlONS  bR  GAMTONNEMÊNT. 

H.  Maflgii  (Amédée),  sous-inspectenr,  membre  d'une  Commission  de  éanionnement* 
M.  Allain^  sous-inspecieur,  membre  d'une  Commission  de  canidanemeiit. 


. ^^^^..^..^..^a^,.^^.^^^^ —  ^  _,.  ^.  .^p .-  ^  _ ..         ^  .^.^ .  ^.^ 


ECOLE  MPÊRÎALE  FORESTIÈRE. 


M.  Parade  >kf  directeur, 

IHM.  Mathieu.  —  ^ù^otrs  natureUe, 

Rcgnault.  —  Mathématiques. 

Meaume.  -  Législation  et  jurisprudence. 

Barré»  chef  du  cours.  -*  Dessin  et  constructions  forestières. 
Inspectmirs    i  MM.  Nanquette. 
4flf  dMtf .      i  Bagttéris. 

Le  cours  de  syMcuUwre  est  profsesé  par  h  direotemr  4$  vicok. 


GOHDmORB  D'ADinSSIOlf. 

Le  Êomhn  ém  éMvef  à  admettre  à  l*École  est  Usé  chaque  année  par  le  ministre  des 
finances,  es  raison  dce  besoins  de  l^administralion  des  forêu,  et  d*aprè8  un  concours 

public. 

Les  eiamens  de  l*École  forestière  ont  Ueuà  Paris  et  dans  les  dépariemenU,  i  la  mâme 
époque,  aux  mêmes  lte«i  que  ceux  de  rscole  Polytechnique,  et  sont  faits  par  les  exa- 
minateurs nommés  par  le  ministre  des  dnances.  Les  aspirants  sont  tenus  d^adresser  an 
directeur  général  de  l^adminisiraUon  des  foréU.  avant  le  31  mai  au  plus  tard»  leur  de- 
mande d'admission  in  eonêours,  accompagnée  des  pièces  suivantes  : 

f  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  formatiiés  prescrites  par  les  lois,  et  consuunt  que 
respirant  aura  au  I»  novembre  dix-neuf  ans  accomplis,  et  n'aura  pas  plus  de  vingt- 
deux  ans  ; 

i«  Un  certificat  signé  d'un  docteur  en  médecine  et  dûment  légalisé,  attesUnt  que 
respirant  est  d'une  bonne  constitution,  qu'il  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole, 
et  qu'il  n'a  aucun  vice  de  conformation  ou  infirmité  qui  puisse  le  rendre  impropre  au 
service  forestier  ; 

8*  Le  diplôme  de  bachelier  es  sciences.  Néanmoins,  le  candidat  qui  ne  serait  pas  en- 
core pourvu  de  cette  pièce  peut  y  suppléer  par  un  certificat  coostaunt  qu'il  a  fait  des 
études  classiques,  jusqu'à  la  rhétorique  inclusivement,  à  charge  par  lui  de  produire  le 
diplôme  à  l'administration  des  forèu,  le  15  octobre  au  plus  lard  ; 

i«  La  preuve  qu'il  possède  un  revenu  annuel  de  1,500  fr.  au  moins,  ou,  ï  défiiut,  une 
obligation  par  laquelle  ses  parents  s^engagenl  à  lui  fournir  uue  pension  de  pareille  somme 
pendant  son  séjour  à  TÉcole  forestière,  et  une  pension  de  eoo  fr.  depuis  sa  sortie  de  l'Ë- 
cole  jusqu'à  ce  qu'il  soit  employé  comme  garde-général  en  activité. 

L'examen  porte  sur  les  ol^iets  ci-après,  savoir  %  1<>  raritbmétique  complète  ;  fi»  l'algè« 
bre  ;  8<^  la  géométrie  ;  4<^  l'application  de  la  géométrie  ;  5«  la  trigonométrie  ;  e»  la  phy- 
sique; 7«  la  chimie  ;  8«  la  cosmographie;  9»  la  mécanique;  10^  l'hisloire  naturelle  ;  11»  la 
langue  allemande;  18^  la  laqgue  latine;  U»  la  langue  française  ;  li«  l'histoire  et  lagéo* 
graphie;  15^  le  dessin  d'imiiaiion;  16«  le  dessin  linéaire,  le  lavis. 

INSTRUCTION  DES  ÉLÈVES  ET  LEUR  DESTlIUTlOIf. 

La  durée  des  cours  établis  à  TÉcole  forestière  est  de  deux  ans  ;  à  la  fin  de  chaque  an- 
née les  élèves  sont  soumis  à  des  examens,  d'après  te>quets  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  satistiaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la  pre- 
mière, et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  les  inspeclions  forestières  les  plus  Im- 
portantes, en  qualité  de  gardes-généraux  slagiaiies,  pour  y  acquérir,  sous  la  direction 
des  inspecteurs,  les  connaissances  pratiques;  et  dès  qu'ils  ont  fait  preuve  de rinstruction 
nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommés  au  fur  et  à  mesure  des  vacances,  à 
des  cantonnements  de  gardes-généraux.  Ils  jouissent,  pendant  leur  temps  de  stage,  d*ua 
traitement  de  1,000  fk*. 


lÀsU,  par  ordre  de  mérit»,  dês  élèves  sortis  de  l'Ecole  impériale  forssUàrê  m  lfi57» 

$t  nommés  gardes-généraux  stagiaires* 

1  Desjoberts,  nommé  garde-général  stagiaire  à  Bourges  (Cher). 

fi  D'ArboisdeJuhainville,  —  —  Épinal  (Vosges). 

3  Cabarrus,  —  —  Rennes  (Ille-el- Vilaine). 

i  Liebaut^  —  —  Beauvais  (Oise). 

5  Barbier  de  ia  Serre,  —  -  Lyons-ia-Forèt  (Bure). 

•  Gavseé,  —  —  Limon x  (Aude). 

7  Bertrand,  —  —  Tours  (Indre-et-Loire). 


ANM4LE8   FORK2>Tl£R£â. 


8  Cavaron, 
'  9  Poulmaire» 
10  Petit, 
il  D'Uïer, 
It  JolWet, 
13  Boncheron, 
ti  Thomas, 
15  Maréchal, 

15  Us  Guy, 

16  Noisette» 

17  Noël, 

18  Dubois, 

19  De  Monteil, 
30  Cexard, 


nommé  garde-géoéral  stagiaire  à  Strasbourg  (Bas-llhtD). 

—  —  Sainl-Dié  (Vosges). 

—  —  Beaune  CC6te-d'0r). 

^  —  Pan  (Baases-Pyrénées). 

*  *  Sarrebourg  (Meurlhe). 

—  —  Blois  (Loir-et-Cher). 

—  —  Grenoble  (Isère). 
^  —  Moulins  (Allier). 

-^  —  Verdnn-sur-Meuse  (Meuse). 

—  —  PonUriier(I>ottb6). 
^  —  Le  Mans  (Sartbe). 

—  —  Viller»-Cotteret8  (Aisne). 
-^  —  Monllttçon  (Allier). 

^  —  Senones  (Vosges). 


Liste,  par  ordre  de  mérils,  dês  candidats  admis  à  CEcoU  impériale  forestiers, 
par  arrêté  du  ministre  des  finances,  en  date  d»  SS  octobre  1857. 


1  Muel  (Joseph-Edmond). 
S  Jacqniné  (Joseph-Camille). 

3  Pichon  (Alfred). 

4  Regoeault  (Charles- Victor-Camille). 

5  Lamblé  (François-Paul-Emile). 
e  Weyer  (Emile). 

7  Césard  (SUnislas-Étienoe). 

8  Antelme  (Joseph-Fernand). 

9  Fliche(HeDri-Mari€-Thérèâe>André). 

10  Mathieu  (Fleury-Gbarles). 

11  Davesne  (Auguste-Charles). 

18  Materre  (  Barthélémy- Jean-Baptisle- 

Désiré-Ernest). 
13  Lebœuf  (Nicolas-£lie-Frédéric). 
U  Desprcz  (Alexandre-Édouard-Julicn). 

15  Bernard  (Clément-Louis-Sylvain). 

16  Prévost-Sausac  de  Traversay  (François- 

Ernest). 

17  Darcy  (Maldan- Alexandre). 

18  Moyse  (Gusiave-Léon). 


MM. 

19  Porche  (Auguste-Alberi). 

90  Vandervrecken  de  Bormaus  (Aognste- 

Emest). 

91  Barthomivat  de  Neurvllle  (Pierre- An^^» 

guftte-Edfflond). 

92  Levrei  (Dippolyte-Alexis). 

93  Phal  (Jean-Marie-Armand). 

94  Cézard  (Marins). 

95  Uériard  (François-Clémenl). 

96  François  (Plerre-Émile). 

97  Guiraud  (François- Adrien). 

98  De  Lamutle  (Émile-Léon). 

99  Blandin  (Jean-Joseph). 

30  Joly  (LouisAuguste-Abel). 

31  Guilloi-Dubamel  (Louis-Marie-Jules). 
39  Bouifaite  (Henri 'Augustin). 

33  Mabarci  (Joseph- Antoine). 

34  Mignerot  (Denis -Achille). 

35  De  La  Haye-Jousselin  (Louis- Marie). 


TABLEAU   GÉNKâAL  DV   PCRSONMEL. 


SERVICE  EXTÉRIEUR. 


TULSAU  «iNÉRAL  DU   PERSONNEL  DES  TMSEITE-DGUX   CONSBRTATIOMS 

AU  15  JAinriBB  1858. 


1'*  GONSSKRVAIIOH. 

(I>é|Mirtemeiil8  :  Oise,  Mne,  Seine-et-Marne,  Seioe-et-Oise.] 

M.  Becquet  ^,  conservateur  à  Paris. 

M.  Barbier,  nous-inspecteur  sédentaire  A  Paris. 

IntpêeUtm  de  Pû/m,  Insp^etùm  di  BeauoaU, 

Paris,  De  Pliiteville,  inspecteur.  Bêomait,  Genin,  inspecteur. 

—    Barger,  sont* inspecteur.  —      Jousselin,  sous-inspecteur. 

Msawè,  Feistbamel,  sous-inspecienr.  Clêrmmt  Ethis de  Coroy,  garde-général. 

BfalMlM^«llr.Oise.  DeCkianipevItle, garde*  Noyon,  Gil>ou,  garde-général. 

général.  SêniU.  De  Bricogne,  garde-général. 
Provku,  Eeynari,  garde-général. 

2^  CONSERTATIOlf. 

(Départements  :  Eure,  8eine-lttférieure.) 

M.  de  Suzanne,  conservateur  à  Rouen. 

M.  Lefebvre^  sous-inspecteur  sédentaire  à  Uoueu. 


hupêdûm  de  Roum. 

Riomtn.  De  Kermel,  inspecteur. 

—     Ricbomme,  sous- inspecteur. 
Grand'Com'imm,  âanson,  garde-génénil. 

Insp0ciéon  de  Bhngy, 

Skmgy,  Galtot,  inspecteur. 

Bêolcamp,  GoldstuclLer,  i^ous -inspecteur. 

Grandcaurt.  Leiber^  garde-général. 

ImpêCtUmdê  Caudébee. 

Cimdêbêc.  Bruny,  inspecteur. 
GvêHMvUb.  Tonnelier,  sous-Inspecteur. 
CaiidsA«c.  Jacmart,  garde-général. 

Intpection  de  Lowoiers, 

Lmmn,  LeoMiire,  inspectevr. 


Louvien.  De  Coursv,  sous-inspecieor. 
Montfort'iW'Risle,  Scbiner,  garde-général . 
SwmuD.  Barthélémy,  garde-général. 
Vemon.  Dufay,  garde-général. 

inspection  dé  Lyani'-k^'ForéL 

Ly<mt^la'Forét,  Ricbon,  inspecteur. 

^  Ducbauffour ,  sous  -  in- 

specteur. 
LafmSHi0.  Avenel,  garde-général. 

Inspection  de  Saint^Soèns. 

Saint'Saè^.  Delivet  de  Barville,  ins|»ec- 
teur, 
—        Ouvrier,  sous-inspectenr. 
UsGrandsS'VmtêS.  Poucin^garde>généraI. 


O^  G0N8ERVATI0H. 


(Département  :  Gôte-d*Or.) 

M.  Lerouyer-Lafosse  é,  conservateur  à  Dijon. 

M.  Deleuze,  sous-inspecleur  sédentaire  à  Dijon. 
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AMUâLB»  rounamUi 


Inspedion  de  D^jon  (nid). 

Diim,  De  Bry  d*Ârcy,  iospecteor. 
—    De  Waruy  sous-inspecleur. 
Ane$y.  Baiin,  garde-général. 
Auxonne.  De  Maussion,  garde-général. 
Gevny,  Roussel,  garde-géoéral. 

Inspection  de  Dijon  {nord). 

imon.  Cbatnpaux.  inspecteur. 
Saint^Seine-CAbbayê.    Vallagnosc,    sous- 

inspt'Cleur. 
Mir€b$au.  Montbieii,  garde-général. 
JToioy.  Félix,  gurdiHgéoértl. 

inspection  d$  Beaun», 

Bêoun»,  Viroi,  inspecteur. 

—      Lie^eard.  sous-inspecteur. 
Amay-lê^Duc.  Cherveau,  garde-général. 
Nuits.  Clerc,  garde-général. 


Inspection  dé  ChâtiUm-sur-Seme,  n^  1. 

CM/ttfofi-fttf-SmiM,  Lauranceaii,  insfMC' 

tenr. 

—  (sud),  MonÎD,  sous- 

inspecteur. 

-*  (tiora).  Mol  lent,  gar- 

de-général. 

Inspection  dé  ChàHUon-sur-Seine,  tfi  S. 
ChâtiUon- sur 'Seine,  Rey,  inspecteur. 
Recey'Sur-Ource.  Bouiigny,  sous-insiMe- 

teiir. 
Samt'MarC'Sur'Snne.  De  Vives»  g^rde- 
générat. 

Inspection  de  Semur, 

Semur.  Crépy,  inspecteur. 
Montbard.  Lemaitre,  sous-inspeeteur. 
SavUeu,  Mérandon^  garde-général. 


4^   COlfSEETÀTlOM. 
(Département  :  Meurlbe.) 


M.  Fliche  ^,  conservateur  i  Nancy 

M.  Défaut,  sous-inspecteur  sédeotaire  à 

Inspection  de  Naney. 

Nancy.  D*Aubery  de  Frawemberg,  iu- 
specKnir. 

—  {ouest).  Bresson,  sous-inspecteur. 

—  {est).  Groinand,  garde-général. 
Pont'à' Mousson.  Laballe,  garde-généraL 
Veulise.  Boppe,  garde- général. 

Inspection  d^AbresohwiUer. 

AbreschwiUer.  Caille,  inspecteur. 

—         Bernard,  sous^inspecieur. 
Cirey.  Maguio,  garde  général. 
Walcheidou.       \  BeiiTng  de   Lancastel, 
AbreschwiUer.    §      garde-généril. 

Inspedionde  LunéwUe, 

LunéviUê,  Meslier  de  Rocan,  inspecteur. 

—  {nord),  Daubrive,  sous-luspec- 
teuf. 

•*  {sud).  Darantiére, garde-général. 
Baccarat.  Geny,  garde-général. 


Nancy. 

BadonvUler,  Robillard,  garde-^uéral 
Inspec4ion  ds  Sarrettourg. 

Sarrebourg.  Rolland,  inspedear. 

^        Mangin  (E.),  sous-inspeeiear. 
Phalsbourg.  Roussel,  garde-^jénéral. 
Inspection  de  Tout, 

Tout.  Micard,  inspecteur. 
—   [nord).  Hue  de  la  Blanche,  sa»- 

inspecteur. 
<—  {sud).  Guerrier  de  Dumast,  garde- 
général  . 
Cotomlf^.  Cbarlot,  garde-général. 
Noviant-aux-Prés.  Lereb?rc  de  Lad«i- 
cbaaips,  garde-général. 

Inspection  de  Vie, 

Vie.  Vaut  hier,  inspecteur. 
Château-Satins,  Boiselle,  sottS-ioapedflKC* 
Albestroff.  Foissey,  garde-^énérai. 
Dieuse.  Mathieu,  garde-général* 


5®  gonservahoii. 

(Dépairteiienl  :  Bas-Rhin.) 

M.  Hun  i^,  conservateur  à  Strasbourg. 

H.  Boyé,  garde-général  sédentaire  à  Strasbourg. 


Inspection  dé  Strasbourg, 

Strasbourg.  Georges,  inspecteur. 

—        De  Foucault,  sous-inspecteur. 
Niederhaslach.  Sée,  garde-général. 
Wasselonne.  Barte  de  Sainte- Fare,  garde- 
général. 

Inspection  d^Haguenau. 

Haguenau.  Clément  de  Gràndprey ,  in- 
specteur. 


Haguenau  (omirt)*  Bonjonf  D«inviar«  se«§* 

inspecteur. 
—       {est).  Lecom passeur  deCourti- 
vron,  garde-général. 
Drussenheim.  Virion,  garae-général. 

Inspection  de  la  PetiU-Pierre. 

U  Pem-Pkm.  Maresobal,  insfieecew. 
—  Grandjean,  soa34nspee- 


tablbàu  ùAil*9ikh  w  nmoivNEL. 


La  Petii^Pt9fr$,  Cafaroz»  gard^énéral. 
Saar-Ui»km,  Arbeliier,  gard«»-*géiiéml. 

hupection  de  Saverne. 

âmwnif.  SaToye,  iospecleur. 

—      Orna  110,  sous-inspecleur. 
IngtviUer.  Kolb,  garde^général. 
NemoiliÊr.  De  Turclieiin,  garde -général. 

MqMCffof»  de  SchêUHadi. 

ScMn^odt.  Maraude,  inspecleur. 


SchelesUuU,  De  Serras,  sotis<*tnêpecteur. 
BenfM.  Mangenot,  garde-générai. 
Obernay.  Georges  Grimblot,  garde-général. 
Ville.  Ducbel-Suchaux,  garde^général. 

Inspection  de  Wissembourg. 

Wissembourg.  Fursl,  inspecteur. 

—         Boftpe,  8ous*ins|)eclèttr« 
Niederbronn,  Gérard,  garde-géDèral. 
SouttB'SouS'Forét.  De  Wegmaon,  garde»* 
général* 


6®   CONSERVATION. 
(Déparlement  :  Haul-Rhin.) 

M.  Z^pffel  4t  f  conservateur  à  Colmar. 

M.  Charles,  sous-iospecteur  sédentaire  à  Colmar. 


Inspection  de  Colmar  (sud). 

Colmar.  Brunck,  Inspecteur. 
Moufjfach.  Lai^ale,  sous-inspecteur. 
Mnsvheim.  Hannong,  garde^énétaU 
Gvd>wiU9r.  Roussel,  garde-générni. 
MunsUr.  De  Farcy,  garde-général. 

Inspection  de  Cobnar  {nord). 

Cidmar,  Canferra,  inspecteur. 

—      Wetler,  sous-inspecieur. 
RiboauviUé.  Stribfg,  garde-générai. 
Kaysêriberg.  Nléger^  garde-général. 
***'^''  "iH$-aiiiC-4ftn«*.  Frommei.  «arde- 
général.  "^ 


Inspection  d'Altkirch. 

Mtkirch,  Tamisier,  inspecteur. 

—  Colin,  sous-inspecteur. 
Ferrette.  Niéger,  garde-général. 

Inspection  de  BelforL 

Bèlfort.  Elmlnger,  inspecteur. 

—  Petit,  sous-inspecieur. 
Massevaum.  Cholet.  garde-ffénéral. 
Saint' Amarin,  Mauljean,  garde«^éttéiàl. 
Thann.  Lainey*  garde-»général. 

Inspection  do  Mulhoufè. 

Mulhouse.  De  Faillonnet,  inspecteur. 

—      Cernu,  sous-inspecteur. 
Hàbsheim.  Schiffmacber,  gard^énéral. 


7«  CONSERVATION. 

(Départements  :  Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme.) 

M.  Thierry  4,  conservàteiir  à  Douai. 

M.  Milieu  sous-inspecteur  sédentaire  à  Douai. 


Inspection  de  Lille, 

UUe.  D*Hastrel,  inspecteur. 
YakKicimnes.  Cayet,  sous-inspeeteur. 
Baieàrouck.  Clauset,  garde-général. 
kupeolion  éu^QuesMy. 

Le  Quesnoy.  De  Raiame,  inspecteur. 
—        Fatras,  sous-inspecteur. 
Landrocia.  Dambrun,  garde-général. 
Trelm.  fionnaud,  garde-générah 

Inspection  d^AbbevUle. 

AbbevQls.  Comuau,  inspecteur. 
Souvkm.  Ade,  sous-inspecteur. 
Jbnient.  De  GuUlebon,  ganie-géiiéral. 

Inspection  de  Boulogne. 
Bo¥àoffne.  Hennequin^  inspecteur. 
—       Frezon,  sous-inspecteur. 


Hesdin.  Joly,  garde-général. 
Saint-Omer.  Lambert,  garde-général. 

Inspection  de  Laon. 

Laon,  Perrier,  inspecteur. 

-^   D'Hafbêu,  sous-Inspeeteur. 
Coucy-le-Chdteau.  Cousin,  garde-général. 
Hirson.  Leguay;  garde-général. 
KsrHus.  Saudettr,  garde-général. 

Inspection  de  ViUers-Cottérets. 

Viller$-Coiterets.  Flicbe.  inspecteur. 

—  (tu>rd) .  N. . . ,  sous-i nspec- 

teur. 

—  {sud).  Marrier  de  Bois- 

d'biver.  garde^général. 
CfuliteàU' Thierry.   Dubos  d^Horuloéurt, 
garde-général. 


8^  CONSERVATION. 

(Déttsrtements  :  Anbe^  Tonne.) 

M*  Soremain  de  Missery,  conservateur  i  Troyes. 

M.  Bouquet  de  laGrye,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Troyes. 
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!nsp§ctûmdê  Troffes, 

Troyes,  D6laehape)le-Croiiel,iDspecleur. 

—     Martin,  sous-inspecleur. 
EsHssae.  Uamer^  garde-géDéral. 

Inspection  d'Auxerre, 

Auxêm.  Dubon^  Inspecteur. 

—  Rambourgt,  snus-inspeclenr. 
Ancy^lê^Franc»  Clément,  garde-général. 
Courson.  Mariel,  garde-genéral. 
Tonmrre.  Toucbaleaume^  garde-général. 

Intpection  â^AvaUon. 

AvaOon.  Gnerard,  inspecteur. 

—  [mi),  Parison,  sous-inspecteur. 
^      {nord).  Lartigue,  garde-généraL 


IntpteUon  de  Bar-mr-AiOie. 
Bar'iur^Aube.  Guérin,  inspecteur. 

—  {nord).  Wiguier,  sous-in- 

specteur. 

—  (sud).  GhÂales  des  Etangs, 

garde-général. 

Itispection  de  Bar-sur-Seine. 

Bar-sur-Seine.  Colla.S;  inspecteur. 

—  Vinchori,  soiis-inspecieur. 
Chaource.  Bonnet,  garde-général. 

Inspection  de  Sens, 

Sens.  Marcotte^  inspecteur. 
—     Moreau,  sous-inspecteur. 
Arces.  Charlemagne,  garde-géoéral. 
Joigny.  Marland,  garde-général. 


9^  GONSERYATION. 

(Département  des  Vosges.) 

M.  Dobouays  de  la  Begassière  j^,  conservateur  à  Épinal. 

M.  Goroebois,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Épinal. 


Inspection  d' Epinal. 

BpimU.  Baudrillart,  inspecteur. 

—  (est)»  Daniel,  sous-inspecteur. 

—  (outfsO-Dalsactf,  garde-général. 
Bains.  Baudier,  garde-général. 

Inspection  de  Fraise, 

Fraise.  Bouvenot,  inspecteur. 

—  Delà  fosse,  sous-inspecteur. 
Cordeux.  Grillot,  garde-général. 
Gérardmer.  Coulon,  garde-général. 

Inspection  de  Mirecowrt. 

Mtrecourt.  Chevalier,  inspecteur. 

—        Blondeau,  sous-inspecteur. 
Damey.  Hailly,  garde-général. 
Dompaire.  Puion,  garde-général. 

Inspection  de  Neuf  château. 

Neuf  château.  Henriot,  inspecteur. 

—  (rive  gauche).  Clopin,  sous- 

inspecteur. 

—  (rive  droite).  Bjéfer,  garde- 

gfnéral. 

ButgnéviUe,  De  Gayffie^  garde-généi-al. 

Lamarche.  Daniel  LagannerJe,  garde- 
général. 


Inspection  de  RamberviUers . 

RamberviUers.  Girol,  inspecteur. 

—  Gand  (Alph.),  sous-inspec- 

teur. 
Bruyères.  Marchai  (G.),  çarde-général. 
Chaiel .  Foi rsou ,  garde-genéral . 

Inspection  de  Remiremont, 

Remiremont.  Galmicbe.  inspecteur. 

—  [rive   gauche).  Delageneste, 

sous-inspecteur. 

—  (rive  droite).  JoutKiire^ garde- 

général  . 
Hamonchamp.  Marchai,  garde-général. 
Vagney.  Fleurent-Didier,  garde-général. 

Inspection  de  Saint-Dié. 

Saint'Dié.  D'Arance,  inspecteur. 

—  Dupuy  de  Cttochamp,  soos- 

iuspecteur. 
BrouveUeures.  Delorme,  garde-général. 
Saales.  François^  garde -général. 

Inspection  de  Senones. 

Senones.  Brussaux,  inspecteur. 

—     Thirouin,  sous-inspecteur. 
Raon-V Etape.  Cuny,  garde-général. 
Schirmeck.  Bocquentio,  garde^général. 


10^  CONSERVATION, 

(Départements  :  Ardennes,  Marne.) 

M.  Martiu  (Pierre)  ^,  conservateur  à  Châlons, 

M.  GuerbeZy  garde-général  sédentaire  à  Châions. 

Inspection  de  Vitry'ie'Français. 


Inspection  d^Epemay. 

Epemay.  Decaisne,  inspecteur. 
—     Lefol,  sous  inspecteur. 
ReimS'Chigny.  Laurent,  garde-général. 
iyésasme.  Moreau,  garde-général. 


VUry-le-Français.  Perrier,  inspecteur. 
Sainte-Menehould.  Deoensière  -  Ferran - 

dière,  sous-inspecteur. 
VOry^le-Francais,  Legrand,  garde-géné- 

rtl. 
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Mi|Meltoii  de  Mrièrtt. 
JWMtm.  De  Bey,  inapecieur. 

—      Marly,  sous- inspecteur. 
CkarkviUê.  Pet ilOls,  garde-général. 
MMhermé.  De  Drème-Dulioo,  garde- 
général. 
Signy-TAbbaffe,  Girard,  garde-général. 

InspêcHondêRoeroy. 
Aocuoy,  Qaioi,  Inspecteur. 


Fumay.  De  Chabannes,  som-inspeeteiir . 
Èkoêbêft-FonUmê.  Philippe,  garde-géné- 
ral. 
Givet,  Le  Père,  garde-général. 
IntpectUm  da  SmUm . 
Sedan.  Bigauli-d'Avoeuurt,  Inspecteur. 
KotftiMn.  Normand,  sons- inspecteur. 
Sedan,  De  Touzalin,  garde-général. 
Mougm.  Bertin,  garde-général. 


11^  GonsBBTAnon. 

(Départemem  :  Moselle.) 

M.  deMecqueuem  ^,  conservateur  à  Metz. 

M.  Dasier»  sous-inspecteur  sédentaire  A  Meiz. 


hupeetkm  de  Mel%, 

Mei9*  Lanter,  inspecteur. 
—     Marin,  soos-inspecteor. 
Paul^tumont.  Didioo,  garde-général. 

Inspection  de  BUche. 

BUche.  Durand  de  Prémorel,  ins|}ecteur. 

—  (md).  DMIomhres,  sons-iuspecteor. 

—  (nord).  De  Taillasson,  garde-gé- 

néral. 
LenUmrg,  La^aulee,  garde-général. 

Intpection  de  Briey. 

'.  Onsfiot,  Inspecteur. 


Briey,  Hoart,  sous-inspecteur. 
Audun-leRoman,  Scliwabe,  garde-général. 
Longuyon.  Lefebvre,  garde-gonénl. 

Inevfciion  de  ThiontfiUe. 
ThionviUê.  Gaod  aîné,  inspecteur. 

—       Laurent,  sous-Inspecteur. 
BùuionviUe.  Foncin,  garde-général. 
Kédange.  Mor1n,garde-géneral. 

Impeetion  de  Sarreguemmies, 
Sarreguemmee.  Magnien  de  MagnienvIHe, 

inspecteur. 
—  Honoré,  soufr-iaspeeteor. 

Saint^AvM.  Delatte,  garde-général. 


12*  GONgERTATlOIf. 
(Déparlemenl  :  Doubs.) 

M.  YoozeaB  4i^  conservateur  à  Besancon. 

M.  Larousse^Lavillette,  aous*iD8pecteur  sédentaire  A  Besançon. 


InepeeHon  de  Besançon . 
Besançon .  scholer^  inspecteur. 

'—      Goret,  suus-inspecteur. 
Omans,  Grenier,  garde-général. 
Quingey,  Elbis,  garde-genéral. 
Saint'VU,  Virioii,  garde-général. 

/nj]wcttofid^  Baume. 
Baume.  Valory,  inspecteur. 

—     Lesire,  sous-inspecteur. 
Ish-^sur-ie-Doubs ,  Malle,  garde-général. 
Pierr$fontaine.  De  Kirwaa,  garde-général. 


Inspection  de  MonibéUard. 
MonIbéUard.  ChauTeau,  inapectenr. 

—  Faliot,  sous-inspectear. 
Ls  Bussey,  G^o^jean^  garde -général. 
Saint-'H^potyte.  Mourgeon,  garde-géné- 
ral. 

Inspection  de  PoniafUer. 
Pontarlier.  ftigoigoe,  inspecteur. 

—  Cardot,  8oy»-inspectear. 
Levier,  Frocbol,  garde-général. 
Mouthe.  BrolUard,  garde-général. 


13^  COIfSEHVATION. 
(Département  :  Jura.) 

M.  Barte  de  Sainte-Fare  A ,  conservateur  à  Loo8-Ie«Saulnier. 

M.  Dapremont,  sous-iospecteur  sédentaire  à  Lons-le-Sauloier. 

Inspection  de  Me  {nord). 

Dàie.  Desgodins,  inspecteur. 
Moissey.  Gaulot,  sous- Inspecteur. 
Ûéchaux.  Perruche,  garde-général. 

Inspection  de  DÔte  (sud) . 


Inspection  de  Lons^-Sauinier, 
lonS'le'Saulnier.  Picard,  inspecieur. 

•^  Coiberet,   sons-inspec- 

teur. 
ArbUhod.  D'Hallet,  garJe-général. 
Orgelet.  Bourdin,  garde-genénl. 

Inspection  d'Artois. 

Artois*  Grené,  inspecteur. 

—    Bavilley,  sons-inspeetenr. 
SaUns.  GouhénanSy  garde-général. 


Ddb.  Dnbols,  dit  UpateUièn,  inspeo- 

teur. 
^    Rance  de  Guiseuir,  soas-lDSpec- 

teur. 
Orchamps.  Gouget,  garde-général. 
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Poligny.  Choderioz  de  Laclos,  inspecloiir. 


-—     Matli«lai,sonsMD8peetear. 
Champagnole.  Bant,  garde-géncral. 


Stmt-Clauiê.  Honsselot,  Inspecteur. 

—  Huard,  soas-inspecteqr. 

Moirans.  N... 
Saint^Laurent.  Odtbier,  garde-général. 


14^  GONSERVAHON. 
(Départements  :  Bautes- Alpes,  DrOme,  Isère.) 

M.  Thevenin,  conservateur  à  Gnm<d>ie. 

M.  Duguiny,  sous-inspeclefir  sédentaira  k  Grenoble. 


Inspection  de  Grmohlê. 

GrenobU.  Jacquot,  inspecti'ur. 

—      Beurnier,  soiis-iospecteur. 
Alievard,  Forest,  ganie-général. 
Saint-Laurent  dU'Pont.  Simian  ,  garde- 
général. 
ViUard^-Lans.  Combe,  garde-géftéral. 

Inspection  de  Diê, 

Die^  Costa,  inspecteur. 

Chàtilkm.  Bove,  sous-inspecteur. 

La   CkapeUâ -en- Vercors.   Gralte|>diQ, 

garde-général  adjoint. 
Nj/OHt.  Caztioeuve,  garde-genéral. 

Inspection  d* Embrun, 

Anému.  Puret,  hispecleur. 

•^      Nouguler,  MMi8-insBeoleu^ 
Briançon,  Voirin,  garde-général. 
GuiUestre.  Taillandier,  garde-généfail^ 

Inspection  de  Gap. 

Gap.  Delafont,  inspecteur. 


Gap.  Nicot,  sous- inspecteur. 
Serres,  Ûimbon.  garae-général. 
F«yMff.  Gréaii*4)uboifl,  garde«0èaéril. 

Inspection  d$  Somi-M^rcOHn: 

Saint-MarceUin.  Quinton,  inspecteur. 

—  Couzier,  sous-inspecteur. 

Vienne.  De  Martel,  garde-général. 

Inspection  de  Vaknce. 

Valence,  Legrlel,  inspecteur. 

—     Garnier,  sous-inspecleor. 
Saint^Donat.  De  Genindo,  aous-inspec- 

leur. 
Afonf^fmar/.  CarichoQ,  0arde-gé«émK 

Inspection  de  Visiiie. 

VixiUe.  Giloire  de  Lépin;iist,  ÎQspeoUWf  ^ 

—      Regimbeau,  sous -inspecteur. 
La  Mure.  Charvel,  garde--général. 
ijê  Bourg-d'Oisans,  PoupauJt,  puâe^' 

néral. 
Mens.  Landrut,  garde-général. 


15^  CONSERVAnOR, 
(Départements  :  Calvados,  Eure-et-Loire,  Manche,  Mayenne,  Orne,  SartheJ 

M.  Barbereux,  eonservateur  k  Alençon. 
M.  Morel,  sous-inspectetir  sédentaire  à  AlençoD. 

Inspection  ée  ÈÊértttgtn, 


hispeeiiondf  Alençon. 

Aknçon,  Barbier,  inspecteur. 

—      jouaiix,  sous-înspeetcur. 
Domfrqni,  Le  Grix,  garde -général. 

InipeciUmdê  Cae». 

Caen.  De  Vigan,  iaspoctevr. 

BaUeroy.  Vassoui,  sous-inspecteur. 
Falaise.  Busigny^  garUe-géneral. 

Inspection  du  Mans 

Le  Mans.  Béraud,  inspecteur. 
Neufchâtel.  Quefemme,  sous-insnecteur. 
ChateaU'du-JMr.  Ouvrard  lia  Llnièfa, 
garde -général. 

16^  GONSERTAnON. 


Mortagne.  Daivarsios,  intptaïaur. 
Tourouvre.  Billoux,  aoiis-lBapBcteiir. 
BeUéme.  I>agoury,  gard«-géoeral . 

Intpe^ion  es  Ormsss. 

Dreux-  Séguinard,  inspecteur. 
—     Savart  de  Maupas,  sous-inspec- 
teur. 
£a  Ferlé'  Vidam».  Lerouyer - Lafosse, 
garde-général. 


(  Département  :  Meuse.  ) 

M.  Baudelot  ji^,  conservaleur  à  Bar4e-Duc. 
M.  Tricboa«  aouarioapeclaur  sédeAtaire  à  Bar-le-Duc. 

/lupic^âm  de  Bar-U-Dw.  Ligny.  Glande,  garde-général. 

Bûr-fc-Diic.  Marulaz,  inspeetenr.  Triaucoutt.  Médard,  garde-géaéral . 

—        Yiafd,  aoat?iaapeolaiK. 


TABLEAU  GENERAL  DU   PERSONNEL. 


13 


htpiciion  âê  Commercy. 

Ccmmercy.  Renaold,  inspecteur. 

—       .  fiooafeiuare,  «ous  -  inspec* 
leur. 
Gotidneourt,  Véret.  garde-général. 
Vamcoukurt.   D^Arbois  de   Jubainville, 

gardfrgénôral. 

Inspêciion  de  Mimtmédy, 

MmUmédy.  Gellé,  instiecteor. 

— •        De  Grosé,  sous-iDSpecteor. 
Damvilkr$.  Gonroux  de  Pépin  ville,  garde- 
général. 
jDmi.  Antoine,  garde-général. 
Spkuomi.  Cadel-Devaux.  garde-général. 


JfUjpeclion  de  Saint-' Mihid. 

Saini^Mihiel.  Maogin,  inspecieur. 

—  TUon,  sous-inspecteur. 

Fwrre/UU'Saint'Mihiel.  Milliêre^  garde- 
général. 
VignmtttU'lès-AtUmchatd,  Sur  racio.  garde- 
général. 

Intpêctionde  Verdun* 

Verdun,  De  Maiilier,  inspecteur. 

«     DeMaillier(Al.},80us-inspectenr. 
Btain.  Arnould,  garde-général. 
SanUly,  De  Benoisl,  garde-général. 
Varennee.  Guibal,  garde- général. 


17*  G<«8iaTATI<»l. 


(Départemenu  :  Ain.  Rh6ne,  SaAne-e(-Loire.) 

M.  Lucotte  i^,  conservateur  ï  Mâcon. 

M.  de  la  Cbaiae,  garde-général  sédentaire  k  Mâcon. 


tnspecthn  ie  Mdcom. 

Mâcon.  Gardoc,  inapecteur. 

—    Fradin,  sous-inspecleur. 
CharolUt.  Devillers,  garde-général. 
CluHy.  Uarigot,  garde-général. 

/iM|M<e<ioii  d^Autun. 

Auêm.  Girard  de  Saint-Gérand,  inspec- 
teur. 

—  «•  1.  Pabre,  «out-inspectonr. 
^    n*  t.  Guy,  garde-géncral. 

tnififCtion  de  BeUey . 

Beihy.  Barillot,  inspecienr. 

—  Yène,  sous-insnecteur. 
Ambérieuw,  Grandbarbe,  garde-général. 
Yoi^Artemarre.  Dclécluâe,garde*général. 


Inspection  de  Bourg. 

Bourg,  Pascalis,  Inspecteur. 
«     Prudbomoz,  sous- inspecteur. 

Inspection  de  CMdon. 

Châion.  Besnard-Duval,  inspecteur. 

—  Yiénol,  sous-inspecteur. 
Buœy,  Désir,  garde-général. 
LAjuhane,  Vaftier^  garde-général. 
K«rdim-sttr-l«-2)oubi.  Panariou,  garde* 

général. 
Impeclion  de  Naniua, 
Nantua,  Lyon,  inspecteur. 

—  narquois^  sous-inspecteur. 
ChdtUlon'de-MickaUh .    Iteilîer,    ganle- 

gcnéral. 
Gex,  Abord,  garde-général. 
Oyonnax,  George»  garde-général. 


18*  GONSERYATIOII. 


(Départements  :  Ariége.  Haute-Garonne,  Lot,  Tarn-el-Garonae.) 

H.  Soubirane  ^ ,  conservaleur  k  Toulouse. 

M.  Pages,  soQS-iDspecteur  sédentaire  à  Toulouse. 


Inspection  de  Toutouse. 

Toidouse,  Lalanne,  inspecteur. 
Legumm,  Guary,  sous-inspecteur, 
ifontaiiian.  Saint-Girons,  garde-généraU 
Inspeetkmde  Poix, 

Mœ,  Thiriat,  inspecteur. 

—    Guyon,  sous- inspecteur. 
ÀSB,  Cauniartin,  garde -général. 
TorMcon.  Dogrospré,  garde-général. 

fnfpecMon  de  SaieU-Gaudens, 

Sûtnt'Gaudêns,  MarUBet»  inspecteur. 

JAMViu  1858.— <4«  stfaiB.— T.  it. 


Samt-Gaudêns,  Burdin  de  Saint-Martin, 

sous-inspecteur. 
Aspel,  Hoite.  garde-général  adjoint. 
Bagnéree^de-lMchon.  Lecoq,  garde-gé- 
néral. 
Saint^Béat .  Buisson ,  garde-général . 

tnepection  de  Sainl^Girons, 

SamtrGirons,  De  Botio,  inspecieur. 

—  bauby,  sous-insnecteur. 

CastUUm,  Mi ilet,  garde-général  adjoint. 
Seiœ.  Balle,  garde-généhi  adJoinL 

T.  IV.— 2 


44  ijvifàLBft  nmssTtkKBA. 

19®  GOnSERYAIIOIl. 

(Dépattemeiits  :  Indre-et-Loire,  IiOiir-et^>Cber,  Loiret.) 

M.  Trameatt  iS^^  conservateur  k  Tours. 

M.  Guiot,  sous-iDspecteur  sédentaire  à  Tours. 


AMfMeMdH  de  Totirt. 

Tours.  Barrande,  inspecteur. 
lochês.  Duval,  sous-inspecteur. 
AmboiS9^ouvigny.  Pétiton,  garde-géné- 
ral. 
Chmon.  De  CIocIl,  garde-général. 

Inspec^on  de  Biois. 

Blois,  Dnbois-Menu^  inspecteur. 

—  (nord).  D'Auvergne,  sous-înspectew. 

—  (sud).  BouUeau,  garde-général. 
BracUuœ,  î  Hlchon,  garde-gé- 
Huisseau'Sur'Cosson.  t  néral. 


ImpteHondê  Urris. 

Lorris.  Lambert,  inspecteur, 

^     Lefebvrer  sous-inspectevr. 
Chdteauneuf.  Renoul,  garde-général. 
MontUrgis.  Demonferrand,  garde^générai. 
Inspection  éTOrléans. 

Orléans,  De  Wavrechin,  inspecteur. 
—      Despréaux    de    Saint-Sauveur^ 
sous-inspecteur. 
ChiUeurs.  Japiol,  garde-général. 
Vitry  '  aux  -  Loffes .  Thomas  (  Gaétan  ), 

gai*de-général. 


20*  CONSERVATION. 
(Départements  :  Cher,  Nièvre,  Indre.) 

M.  Renaud  tfAvène  des  Méloîzes  * ,  conservateur  k  Bourges. 

M.  Garraud,  garde-général  sédentaire  à  Bourges* 


/n^Mcfion  de  Bourges, 

Bourges»  Gilliot,  inspecteur. 

—       De  Pons^  sous-lnspectenr ■ 
Stâwt'Amand'Montron.  Matbagon,  garde* 

général. 
Sancerre,  Bussière,  garde- général. 
FJM-MMi-FtUe.  De  Bonnaulty  garde-géoé- 

ral. 
Insjpedkm  de  ChdteoMroux. 

Châteauroux.  Bramaud-Boucberon ,  in- 
specteur. 
Issoudmn.  Ronx,  sons-inspecteur. 
Chdteauroux.  Boucard,  garde-général. 

Inspection  de  Clamecy. 

Ckunecy.  Leddet,  inspecteur. 


Var%y,  Lebrun,  sous-inspecteur. 
Lormes.  Grille^  gaide^énéral. 

hupedkm  de  Cosne, 

Cosne.  N...,  inspecteur. 
Châteuneuf.  Tbeurier,  sous-Inspecteur. 
Beaumont-Laferriàre.  BuffauU,  garde-ge- 

nëral. 

InspeeUon  de  Neven, 

Nevers,  Brière  de  M ondeiour,  Inspectenr. 

-     Guillemln^  sous-inspecteur. 
Cfcdteaii-CAtnon-FlWe.  Auvray,  garde* 

général. 
Déàse,  Pochet,  garde-général. 


21  «  CONSERVATION. 


(Départements  :  AUiar»  CMuze,  Lnlra,  Pay*de-Ddoie.) 

M.  d'Entraigues  4iy  conservateur  k  Moulins. 

M.  de  Roquefeuil,  sous-inspeeteur  sédentaire  à  Mouliiu. 


Inspection  de  Moulkii^ 
Moulins,  Joly,  inspecteur. 

*-     Soumain,  sous-lnspedeur. 
Gannat.  Bernard  (Victor),  farde-général . 

inspection  de  Clertnont, 

Clemont,  Labussière,  inspecteur. 

^      Colomès,  sous-inspecteur. 
Issoire.  DesUens,  garde-génertl. 
Afnbert»  DelanaielM,  garde-génénl. 


hupecttondeMonOsÊçcm, 

Moniluçon.  Bloiin,  inspecteur. 
CériUy.  Cbenn,  sous-înspecieur. 
Samt-Stienne,  Delart-Bordeneuve,  sew- 

inspecteur. 
Cosnes  (réside  au  pavillon  de  TroBCêlIi 

maison  forestière).  Oémancey, 

garde-général. 
Guérei.  Bourotte,  garde^général. 


/      / 
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M"  ISdMBMfATlOll. 
(DépartettenU  :  Gers,  BasMB^Fyréttéês»  HautAs^Fyféiiées.) 


M.  Houdoaart  •k,  conservateur  à  Pau. 

M.  Castel^  garde-général  sédentaire  à  Pau. 


Inspection  de  PmL 

Pmt,  IhiUmps,  liMpeetMr.  « 

—   Claasade,  aoiis-îospecteor. 
JMoNt.  Anlbenac,  garde-général. 
Larunt^  Mengniot,  garde«^néia1. 
Morlaas.  N...,  garde -géoi^ral, 
Oloron.  Debpercbe,  garde-géoéral. 

kupêeUm  éê  Baqnèm  iê  Bigotrwé 

Bagnàres  d$  Bigarre,  Vignes,  inspecteur. 

—  Thomas,  80ui*ia- 

specteur. 
AndMam.  Ihibln,  garde-général. 
Arreau.  Dé  fWMMMit  éê  Bosatllis  garde* 

général. 
Lamumtgan.  Chotard,  sarde-général. 
Ltmrei,  Savin,  garde-général. 


Inspeciion  â»  Soêni-Pàlait, 
SakU'PdiaU»  Ponrtet,  Inspectenr. 

—        Brescon^  sous-inspeetavr. 
Bayoïmê.  Monerie  de  Gabreo8|  garde-gé- 

néral 
Orthe%,  Pinot,  garde -générât, 
8ainl^ean'Pied-d&-Pùrt,  Delpéfé  dé  Cliw 

daillae  de  S(-Paal, 
garde'-généMrt, 
DwtMf .  Sempé,  garde-général. 
InepectUm  de  Tarbes, 
Tar^,  Delaiour,  inspecteur. 


Àuch,  Arcbambault  de  Monl 


ineeu 
fort, 


—    {nord).  Boulet,  soua-inspeeteor. 

HcA.  Arcbambaul 
iMMeienr. 
Tarbes  {sud).  Trament,  garde-général. 
irfaUi,  Bmrdi  garda^généiaL 
umrdes.  TIeiara,  garde-général. 


8oat« 


98*  00!ISKRVAnOII. 


(Dépanaaaenis  I  CMet^ii«Nefd,  floiatére,  lUe-et-TUalae»  Lolre-IiMilewa, 

Merbiban,  Maine-et-Lolie.) 

H.  Bnichard»  conservateur  k  Rennes. 

M.  Huroo,  foua^inapeeteur  aédentalre  i  Rennes. 


Inspection  de  Bennes. 

Rennes,  Dnbois  du  Tailard,  inspecteur. 

—     Peuncber,  raot-lnspecleiir. 
FougéNÊ.  YHIaoli-Duchesnois,  0afde*>gé* 
néfal. 
wntp^cêkM  oe  Ejortent. 

Lorient,  Yland,  inspecteur. 

—     Quincbez,  sous-lnspectenr. 


W 


Laofmdrok  IhAgotà.  Oalchavd,  pfde«> 

général. 
MipaefiOM  OT  MmIm  . 

Nonteff.   Lebescond-Coatponl,    inftpeo- 

trar. 
Blain,  Rolland,  sousMnspeetettr. 
Bougé.  Cbaril-Desmaiures,  garde-géné« 
rai. 


(Départements  :  Cbarente,  Gharente-Infirleure,  Deux-SèTres,  Vendée,  Vienne.) 

M.  Desmercières,  conservateur  à  Niort. 

M.  Lacraix-d'HaDQMtat,  aous^inspacteur  sédentaire  i  Niort. 


bapsc^onde'Niort. 

Niort.  Déni,  Inspectenr. 
Beauvoir.  Pin,  soos-inspecteiir. 
Pèmenety,  Condé-Daforeato,  garde-géné- 
ral. 
hspêctkm  d^Ângoàtênu, 
ÀngamUme.  Laferrière,  inspecteur. 


Angouiim.  De  Vera^oal»  aona-inU^' 

teur. 
Poitiers,  Cbameron,  sous-lnspectettr. 
Sam^etm^Àngetv.  JLamarqne,  «arda* 

général, 

ChaMIerauU.  Cailla^  gaie»  général. 
Marennes.  Hoasard,  garda-géaéral. 
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25®  OONSBRYATUm. 

(Déptftemeols  :  Aude,  Tarn,  Pyrénées-Orientales.) 

M.  Talotte  ^,  coaservateur  àCarcassonne. 

M*  BouquilloD,  sous-iospect^r  sédentaire  àCarcassonne. 


IrupectUm  de  Umoux. 
Umoux.  Caotegril,  inspecteur. 
Carcassonne.  Pellegrini.  sous-inspecteur. 
Bdcaire,  Maleville,  garde- généra). 
QuiUan.  Pinguet,  garde-général. 

Bodome.  N 

Insp&cUon  d$  Castres. 
Castres.  Gorsse,  inspecteur. 

«*-      Pelouze,  sous-inspecieur. 
La  Bntgnière-BeiacouU.  Gantegrll,  garde- 
général. 


Grésiffue  (maison  forestière  de  la  Grande- 
Baraque).  D*André,  garde-gé- 
néral. 

Lacewne.  Trouilbet,  garde-général. 

Inspection  de  Prades. 

Prades.  De  Frégeville^  inspecteur. 
ViUefranche.  Mazières,  sons-inspectenr. 
Ceret.  D'Alband,  garde-général. 
MoniUmis.  D'Uier,  garde-général. 


26®  GONSERTATION. 
(Départements  :  Bassea^Alpes,  Bonches-dn-Ehôoe,  Var,  Vanclase.) 


M.  Ântheaulme,  conservateur  ï 

M.  Rouden,  garde-général  sédentaire 

hupection  d^Aix, 

Aix.  Jncault,  inspecteur. 
—  Roubel,  sous-inspecteur. 
Aubagne,  Malige,  garde^général. 
Tarascon.  Sauiède,  garde-général. 

Inspection  d^Avignon, 

Avignon,  Tichadou,  inspecteur. 
Carpentras.  Roman,  sous-inspecteur. 
Apt.  Betliard,  garde-général. 
CavaiUon.  Jacques,  garde-général. 
Orange.  Chégaray,  garde-général. 
Pertuis,  Dournon,  garde-général. 

Inspection  de  Digne. 

Digne.  De  Béer^  inspecteur. 

—   Sambuc^  sous-lnspec^ur. 
Bie%.  Méyer,  garde-généraU 


Aix. 

àÂix. 


BarcdonneUe.  Harmin,  garde-général. 
CeuteUane.  Cessa,  garde-général. 
Forctdquier.  Pièche,  garde-général. 
Sisteron.  Fleuret,  garde-général. 

Inspection  de  Draguignan. 

Draguignan,  Henry,  inspecteur. 

?—  Liesia,  sous-inspecteur. 

Barjols.  De  Venel,  garde-général. 
Fr4jus.  Laporte,  garde-général. 
Grasse.  Lévy,  garde-général  adjoint. 
Toulon.  Vincent,  garde-général. 

Inspection  de  Brignoles. 

(Ci*éation  nouvelle). 
Brignoles.  Elchegoyen.  inspecteur. 

-^      N ,  sous-inspecteur. 

—       Blot,  garde-général. 


27^  GONSERVATIOn. 

(Départements  :  Aiïléehe,  ûard,  Bèranlt,  Lozère.) 

M.  Gler  ^f  conservateur  à  Ntmes. 

M.  Pessard,  garde-général  sédentaire  à  Ntmes. 


Inspection  d^Ussès. 

Ugès.  Anger^  inspecteur. 
Nêmes.  Valette,  sous-inspectenr. 
Aktts.  Dejean^  sarde-général. 
Remoulins.  JuUien,  garde -général. 
Poni^Saint'EsprU.  De  Laboissière,  garde- 
général. 
Usés.  Anbert  de  Trégomain,  garde-gé- 
néral. 
Inspection  de  PriDos* 

Primas.  LanM>tte,  inspecteur. 


^onipétat.  Goltfet^  sous-inspecteur. 
Bourg'Samt'Andéol.  Herbelot,  garde-gé- 
néral. 
LargenUêre.  Perrignon,  garde-général. 

Inspection  de  Montp^Uer. 

Montpellier.  Granier,  inspecteur. 

—        Rambaud^  sous-inspecteur. 
Mende.  Madin,  sous-inspecteur. 
Bédarieux.  Peau,  garde-général. 
Marvejols,  Causse,  garde-général. 


/  9 
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28^  GoiianvATKBf. 

(DéptrtemeBto  s  ÀveyroD,  CaftuI,  Gonèse,  Huite^Lofre,  Haute-VienDe.  ) 

M.  Fourmoat-Tournay,  conservateur  à  Aurillac. 
M.  Faure,  garde-général  sédenUire  à  Aurillac. 

AMpwUofi  ^AutîOm.  RodêM.  Elebépérestou,  sous-inspecteur. 

Aurmac.  Le  Fréfosl^  impeeteor.  ^  ^*  Umosiu,  sous-iiispeciettr. 

MurtU.  Reyaard,  sous-ÎDspecteur.  TuUe,  Jnrros,  sous-iiispeclettf. 

Mauriac,  Mony,  garde-général.  Umoaei.  Henry,  souA-iospeeteur. 
Sami-Floitr.  Soulié,  garde-général.  —         " 


iHêpêetim  de  Rodess» 
Hodn.  Larivière,  inspecleor. 


Btfàbm.  Oucroa,  garde^géaéral. 
Samt'Aghqu».  Eiandière-Ufocbe,  garde- 
général. 


29*  GOnSERTATIOIf. 


(DépartemenU  :  Dordogne,  Gironde,  Undes,  Lot-et-Garonne.) 

M.  Poirson,  conservateur  à  Bordeaux. 

M.  Duffau,  aous-lnapecteur  sédentaire  à  Bordeaux. 


InifmUon  de  BordMux, 

Bordeaux.  Lanieu,  inspecteur. 

*-       Duluc,  sotts-iospecteur. 
la  Tntede  BMdi.  Domogrou,  sons-inapcc- 

teiir. 
Ari$.  Baodot,  garde-icénéral. 
iMpofTi  d  Ulch.  Donadieu  de  Pélisaier 
du  Grés,  garde-général. 


ImpecHondê  Vax. 

Dax.  GontbièreSf  Inspecteur. 

—  Leblanc,  sous-inspecteur. 
Marmandê.  Ibert,  sous-inspecteor. 
Samt'Sever.  Lebrun,  garde-général  i 
SousUmt,  BsUngoy,  garde-général. 


30^  CONSERVATIOll* 

(  Département  t  Corse.  ) 

M.  Cette  é ,  conservateur  à  Ajaccio. 

M.  Booifacio,  garde-général  sédentaire  à  Ajaccio. 
ItupêctUm  éPAjaceh. 


Intpectkm  d»  Corh. 
4iocek>,  Lojrautéy  Inspecteur.  Corle.  Davoot,  Inspecteur. 

a  ~L    ^^r^'*  *Otts-inspecteur.  —     Fooque,  sous-lnspeeteor. 

--'^'  "^  F<Mxaiit.  Sera,  garde-général. 

Calm.  Gruyer,  garde-géiiécal. 


^«;(*Mr.JP«nce,  garde-général. 


Pteo.  Simon,  garde-général. 


31*  CONSEBVATIOII. 


(Oépariement  :  Hant^-Mame.) 

M.  Bigeon  de  Goursy,  conservateur  à  Ghaumont. 

M.  Turot,  sous-inspecteur  sédentaire  à  Chaumont. 


Intpection  de  Chmamm^, 

Chaumont.  Guyot  de  Lorrey^  inspeotear. 
—        Dieudonné,  sou»-inspecteur. 
AfMa.  Delan,  gardenzénéral. 
ChâUauoUioân.  ForsUli,  garde-général. 
Jusumteourt.  Brégeam,  garde^fénéial. 

Intpection  de  Langret. 

lanffree,  Pambei,  inspecteur. 

—      Fortin,  sous-inspecteur. 
Avberive,  Cocbon,  garde-général. 
Bourbonne.  Burel,  garde- général. 
Fay$'Bittot.  Darce,  garde-général. 
Prauthoy.  Vuillaume,  garde-général. 


Inspection  de  Vauy^ 
Vasty.  De  Conrnon,  inspecteur. 

—    Gbarpentier,  sous-inspecteur. 
Doulaincourt.  Bruère,  garde-généraL 
Douievant.  Geoaille,  garde-^&éral. 
JoinviUe.  Desfontaines  de  Preux,  garde- 
général. 
Saint~Di%ier.  Peureux,  garde-généraT. 
/luttcltonds  Bcunnont. 
(Création  nouvelle). 
Bowrmont.  Demory  ûe  Neuflieux,  inspec- 
teur. 
—       N . . . ,  sous-inspecteur. 
«-       Laurent,  garde-général. 


1g  AiiiffALES  ronmàiEft. 

32^  CXMWVASlM* 
(  Déptrionenl  i  HiuU»fiida»*  ) 

M.  de  Goucy,  couservateur  à  Yesoul 

M.  Yîac,  garde-général  sédentaire  à  Ve90ul. 

JnspeeUon  de  YuwA.  Gy.  Jayet,  garde-sénér»!. 

VesQul.  Dartad  de  YiUers,  taopeoteiir.  lmtp$Q$i9n  d$  Imim. 

S(j»if-«jr'8«Jiw.Thoufeoin»gttfge*geneni.       y^ricourt.  Vouieeu,  getae^-géiiéral. 
/•Mpecefon  lia  Gray.  ^        ^^  ^  ^^^^.^^ 

Groy.  Blaotets,  inspecteur.  ^      ^  ...w    i  .  •       -.  ... 

—  (sud).  Docteur,  80us-inspeciaiP«  *«<»«*  Riboulel,  inspt'Cteur. 

-  (noni).  Gouet,  garde-général  -      Vivier,  sous-inspecieur. 

Dam^e-sur-Salon.  Lemicbel,  garde-       ^'^S^-^^bJ^J^J!^^^^ 

génénl.  Saiirf-tottp.  Durin,  garde»-générai. 


"*^ 


SERTIGE  DES  TRAVAUX  D'ART. 

GOBierf.  BMaences.  ■». 

1.  Paris, r  .    Drevon,  sous-inspecîeur. 

a.  Bouêny  »  . LalouetU),  sous-inspecteur. 

8.  Dijon -  .  • Leblan,  garde-général. 

4*  Nancy # Morel,  sous-inspecieur. 

5.  Stra$b<mrg.é  ••«.•»•».    $otiimerlog«),  soua«fnspectetir. 

6.  Colmar 

7.  Douai ,,....    Lam))erl,  garde-général. 

8.  ÎVoyw Ôurey,  sous-inspecteur. 

9.  Epinal •.,,..    Georges,  garde-général. 

10.  ChdUm 

11.  Metz •  .    Robinet  d8  Cléry.  garde-ténêr>\. 

IS.  Begançon «  «  »    Uifordaira,  sous- inspecteur. 

Rnillé,  (;;arde-f;éDéral, 

18.  Lons']s^S<wkiier.  ,,.,.,. 

14.  GrmoUê, .  «  .  , Guerrier,  gafde-général. 

15.  AhnçoH  •.4*i.^.i***« 
10.  Bat^lB^Duc <  . 

17.  Mâcon ,  *  .  I    Caievereau,  sous- inspecteur. 

18.  Touioute. . Délor»  sous-inspecteur. 

19.  Tours ,...»,. 

30.  Bourges Lareignière,  garde-général. 

D'iUrangirier  de  Quinoeroii  girde-tfdn. 

81.  Jfou^n^ f  •   • 

92.  Pau 

98.  Rmus Lebrun,  /Mme^^speclouf. 

94.  Niort.  , Joardin,  gardo^géoént. 

2{^.  Caroat$<mnêt  ..<«>••,. 

90.  ite.  .  .  .  «  t  .  «  < I>e  Framont,  garde-général. 

97.  Ntmes De  LaoMdei  garde-général. 

98*  ÂuHUac .«,.«. 

90.  BoHêonas*  •  .  <  ^ 

80.  Ajacdo 

Si.  Chawnoni 

39.  KiPMtf 


TABLBAV  eiinilUL  1»  VMfONNEL.  49 

SERVICE  DES  COMMISSIONS  D'AMÉNilGEMENT. 

vn  MfimAVATiMf. 

GoBimittlon  réunie  à  Parité  cbaigée  de  lerminer  les  travaui  d'anénagement  de*  fo- 
rêts blMni  parue  de  le  doiàUet  de  le  Oeurwiu. 
MM.  BoaqttiUon  de  FrescbevUle,  inspecleiir. 

BiU,  gtrde-géDérai. 

Clavé,  sarde-géoéreL 

Commiision  réanle  à  I^onf,  chargée  de  oontinner  les  irayaux  d^aménagemeiil  de  la 
forèi  domaniale  de  Iyofi«-to-|>i»dl  (ftnn)» 
MM.  Lionk  de  Ghénédollé.  inspecteur. 
LaloueMSi  soqs-inspectMr. 

7*  COlfSBATATIOS. 

Wfari>>CiMirrti  (AisM^. 

MM.  aiHIaBBe  Ihifoy»  inapaeieu^  ehaf  de  la  Goaimissioii. 
Bouyarty  sous-inspecteur. 
Mardlly,  sous-inspecteur. 


SERVICE  DES  COMMISSIONS  DE  CANTONNEMENT. 

■m            CbeCi  de  Comniiiionf .              Gnde.  Membres  de  GommiiikMit.        Grade. 

1    1f....^ Insp.         Proo?é s.^insp. 

9    Vulpillat s.-insp.    Marchai  (Eugène) g.-géii. 

5  Fraistignea. «,4 «.i  s.*lBspi    Bernard  Uaeques<-Pa«l) g.-oén. 

4    Camus insp.         G^itidjean  (OctSTe) s.-insp. 

6  Fririon insp.         Hervé a.*insp. 

•    Goin 0.-iasp.    Martin  (Louis) f*-8én. 

7  Maingon s.*insp.    Bellaud g.-gén. 

8  Allain(l) s.-insp.    Jeandel  (S) g.-gén. 

9  Vincent , ,..,...,.  s.-insp.    Bousquier g.-gén. 

10    liCdoc Insp.        Drône s.-insp. 

U    Picot s.-msp.    Herpin f^-fés. 

1%    Sausse-Mignot Insp.         Colnenue g<-gén. 

18    Masson ,•  f,-insp,    Ballard g.-ffën. 

14  Lechauff s.-insp,    Jacquot g.-gén. 

15  Grandjean  (Paul) s.-insp.    Provost  de  Saulty  s.-insp. 

16  Bnsl. , insp.         Gabé. ., ,.•.«  s.-tiiBp. 

17  Masson  de  la  Sauzaye ,,  Insu.         Buion g-gén. 

18  Poivre s.-insp.    Dubarry  de  Lesqueron g*-géu. 

li^    DeScbwartz Insp.         Martin  (Oscar) g-gén. 

SO    Bedel s.-iosp.    Foyer s.-insp. 

il    Cbibojs... s.-insp.    Dupuy de Clinchamps. ,  g.-gén. 

88    Mangm  (Ferdînattd) s.-insp.    tecomie g.-gén, 

83  Grognot insp.         Perrard s.-insp. 

84  Boionnier  de  Lespinasse insp.         Granddidler g.-gén. 

95    Naudin s.-iosp.    (iallols g-gén. 

86  Chavanne Insp.         Godcbanx g.-gén. 

87  Renaox s.-insp.    Goursaud g-^én 

88  Teissier insp.         Gurnaud s.-insp. 

88    DeBandel s.-insp.    Durey 9*-8én. 

90    Mangin  (Amédée)  (8) s.-insp.    Courcier  (i) g.-gén. 

(1)  M.  Allain  est  détaché  tenporalrement  k  l^adnlnlslratlon  centrale. 

(8)  M.  Mangin  est  détaché  temporairement  k  l*adminislration  œntrale. 

(il  M.  Jeandel  est  détaché  temponireaient  dans  la  Menrtbe. 

_(4)  M.  Gourder  «it  détaohé  temporairement  dans  las  boreaua  du  conservateur  à 
Epinal. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 

DU  PERSONNEL  DU  SERVICE  FORESTIER  DE  L  ALGÉRIE. 


PROVINCE  D*AL6BR. 
SERVICE  ADHIIflSTRATIF. 

Monnier,  inspecteur ,  chef  du  service  de  la  province  d'Alger. 

Malye,  garde-géoérd  sédentaire  à  Alger. 

Dufeu»  sous- inspecteur,  chargé  du  senrioe  d^art  à  Alger. 

Soui^inspectian  ^Algtr.  Ammak.  Emmery,  garda-généraL 

Algtr,Ko^er,  sous-inspecteiir. 
DSUys.  Cornalon,  garde-géDéraU  Sous-inspection  de  MiUanah. 

Saus-inspedion  de  BUdah.  àHUanah,  SchmUt.  sous-inspecteiir. 
ROdah.  Jauflfrel,  soas-inspecteur.  —        Arnould,  garde-général. 

—     Ferry -Foiiiiionvelle,   brigadier  Cherchai.  h9ii\do'\n  de  Maison-Blanche, 
forestier   faisani  fonction   de  garde-général, 

garde-général  adjoint.  OrleansviUe.  Demontsey^  garde-général, 

jtfsdéaft.  Beckenbinder>8;^garde'général.  Tenez.  Lapointe,  garde-général. 

PROVINCE  D^ORAN. 

De  Cherrier,  inspecteur,  chef  du  service  de  la  province  d'Oran. 

Henry V  sous-inspecteur  sédentaire  à  Cran. 

De  Lamiraull;  garde-général  des  travaux  dVt  à  Oran. 

Wilmart,  garde-général  adjoint  à  Oran. 

Mascara.  Fievet,  sous -inspecteur.  Sidibel-Abbés.    Durand   de   Prémorel  , 

MosUmanem.  Pastotireaui  garde-général.  garde-général. 

Tlemcen,  Micbon,  garde-général. 

PROVINCE  DE  GONSTANTINE. 

Lichtlin  ^ ,  inspecteur,  chef  du  service  de  la  province  de  Gonstantine. 

Delavaivre,  garde-géuéral  sédentaire  à  Gonstaotine., 

Niepce,  sous-inspeeteur,  chargé  du  service  d'art  à  Coostantine. 

Subdivision  de  ConstanHne,  Jmnmaipes.  Roclioux,  garde-général. 

ConsUmUne.  Pergaut ,  sous-Inspecteur ,         ^«Çe'».  Pe-<ie-Arro6,  garde-général. 

chef  de  la  subdivision.  ^^^•«-  G«ncher,  garde-genéral. 

LambiM.  Eocbel,  brigadier  forestier,  fa i-  Bone.  Umbert,  sons-lnspectear,  chef  de 
sant  fonction  de  garde-gené-  u  subdivision, 

ral  adjoint.  Lédough.  Davout,  garde-général. 

Setif.  Dcmoyen,  garde- général.  Barrai,  Bauro.  garde-aéneral. 

Subdivision  de  PMUppeviOe,  GuOma.  Callnei,  garde-général. 

PhUippeviUe.   Beauregard .   sona-lnspec-  Subdivision  de  la  CaUe. 

leur,  cliof  de  la  subdivi- 
sion .  La  CaUe.  N...,  sous-inspecteur,  chef  de  la 
^          D'HarangulerdeQninoerotf  aabdivision. 

garde-général.  —      Noël,  garde-général. 


f       * 
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AnMINISTRÂTION  GÉNÉRALE 


DES  DOMAINES  ET  FORÊTS  DE  LA  COURONNE. 


ÉTAT  DU  PERflOMlIEL  DE  L'ADHUfOTRATlOIf  CERTRALE. 

M.  Yicaire  (0.  ejb),  administrateur  général. 

11.  Yiney  (HeDry)  4^^  chef  de  divisioB,  inspecleiir  général. 

BUREAU  CBHTMAL. 

Canoby  (Pierre- Adolphe)  ji»,  chef.  Noël,        commli. 

Mathieu,  soos-chef.  Mairel,  — 

Leprince,  commis  d'ordre.  Laj«ber,  — 

Foy,         commis.  Descbizeaiili,  — 

Marcotte.       —  Gaooby  (Bmîle-Adolphe). 

Centralisatioo  du  travail  relatif  aux  présenuiions  aux  emplois;  aenrlcedes  chasses. 
Habillement  et  équipement.  Contributions  et  subventions  pour  renlrctien  des  chemins 
vidnauz.  Liquidation  des  dépenses. 

■un BAC  DBS  FOBBTS. 

Hkomas  Deschènes,  sous-cbef ,  chargé  du        De  Boissieu^  &ous«-chef. 
bareau.  Frézard,  commis  principal. 

Aménagement,  état  d'assiette  dt  s  coupes^  ventes  de  coupes.  Exploitalioa  par  écono- 
mie. Blagages  et  recépages.  Travaux  forestiers.  Concession  de  menus  produits.  Emplui 
de  prestations  en  nature.  Travaux  agricoles  dans  les  domaines  ruraux.  Bergerie  du  Baro- 
bonlUel»  etc.  Service  des  eaux  de  Versailles  et  de  Marly. 

BUBBAU    BBS   BOMAINBS. 

Biais,  chef.  Viney  (Joseph)^  commis. 

Régie  des  domaines,  baux,  locations  diverses,  concessions  et  redevances.  Elabllsse- 
BicBlB  des  états  de  recouvrement  des  produits  domaniaux.  Prépara tlou  du  budget  des 
recettes. 

BUBBAU  DU  C0RTBRT1BUX. 

Florimont,  chef.  Petit,  commis. 

Beriiner,  commis. 

Contentieux  civil  et  administratif.  Question  de  propriétés  et  de  servitudes,  droiu 
d^usage,  échanges,  acquisitions,  constructions  à  distance  prohibée.  Suite  des  instances, 
appels  et  pourvois  ;  remises  et  modérations  des ^condamnailons»  Cessation  de  poursuites, 
règlement  des  indemnités  pour  d^gftts  commis  par  le  gibier.  Recouvrement  des  créances 
litigleoses. 


22  AiniALBS  vouBsnÈiiBS. 

SERVICE  EXTÉRIEUR. 
Inspection  d$  Paris.  InspecUon  d$  RambcMêl. 

Parc  de  Vtncennes.  ï>e*|J2|p«>  gûrde-gé-  _  ^^^^^^   ganle-génêral   ad- 

Faisanderie  de  Sénart.  Lalôuetie,  garde-        saint^Uger.   Ite*  Bourge,  garde-général. 

geoerai,  DOurâan.  lefort,  garde-général  adjoint. 

Inspection  de  Versailles,  InspecUon  de  Fontainebleau. 

VersaUlss.  fluart-Delamarre,  inspecleur.         Fontainebleau.  Leclerç  é,  inspecteur. 

—  Delôire,  garde  -général  adjoint  ^  ^  Poincles,  soos-mspec- 

sédenlaire.  „teur.        .       .   ,    , 

—  D'Eslournelles ,  sons-inspec-  -  J?"^»;  ^a^Ï^a.'  a 

leur  •  *^  —  Dooiet,  garde-général  ad- 

—  Marsaux,  garde-général.  l*^**** 

—  BruYs  des  Gardes,  garde-gé-  Inspection  de  Compiégne, 

nèral  adjoint.  Compiègne.  De  Wtopifen  efc,  invec|#iir. 

—  De  ViUers-Vaudey,  garde-gé-  L.'      Edellne,  sous-lnspectenr. 

rai  des  domaine*.  ^        De  la  Rue,  gafde-gpéoéfraK 

—  De  Laplace,  garde-général  ad-        Sainte-Périne.  Yalleranl,  garde -général. 

joint  des  domaines.  Compiégne.  Dampierre,  garde-général  ad- 

Inspection  de  Saint-Germain.  i^^^^' 

Q  Insvection  de  Longue. 

Samt^Germam.  Fouquier  4  «nspe€*«,r  compiègne.  De  Lapanouse,  inspeQleur. 

'ToSït  JS^ntaf^^^^^  -        De  SaiBt4>a«l,  sous-inspec. 

-  Roche,  girde-ffénéral.  ,        J®""^-    ^  _  ^,    , 

—  Lepaute,  garde-général  Inspection  de  Samt-CUmàé 

adjoint.  Saint^Cloud.  Brossard  de  Gorbigny,  in- 

ilorly.  Réeapé,6out-iaapeoteQr.  spectear. 

SERVICE  DES  EAUX. 
M.  Ségoy  ji»,  directeur  à  Versailles. 

Section  de  VersaiUes. 

MM.  Bajat,  inspecleur  à  Versailles. 
Trocha,  Inspecteur  à  Versailles. 
Oavio»  agent  à  Versailles. 

Section  de  Marl^. 
M.  Dufrayer,  inspecteur  à  Marly. 

FERME  ET  BERGERIE  IMPÉRIALE  DE  RÀMBOOILLET. 

M.  Daurier,  directeur  à  Rambouillet. 

DOMJJMES  IMPÉRUUX  DE  LA  SOLOGKE. 

MM.  Canuidireeteur  àLamotte-Beuvron. 

Perot,  agent  comptable  à  Lamoite-Beuvroa. 
Laverge,  sous-régisseur  à  Lamotte-Beuvion. 
Poiiecot,  sous-réglsseur  à  Lagrillaire. 

DOMAINE  IMPÉRIAL  DES  LANDES. 

MM.  Grouzet  ^^^  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  chargé  de  la  direcilon  des  travaux, 
àDax. 
Legros  Saint-Ange,  garde-général  adjoiot  à  Dai. 
Fltlon,  garde-général  adjoint  à  Laboubeyre. 
(riiiUAry,  agent  comptable  à  Dtx. 
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Le  tableau  des  entrées  à  Parts  pendant  le  mois  de  novembre  continue 

présenter  des  différences  sensibles  en  moins  sur  les  bois  à  brûler. 

Nous  voyons  9,570  stères,  soit  un  quart  en  moins  sur  les  bois  durs  ; 

5,156  stères,  soit  un  tiers  en  moins  sur  les  bois  blancs  i 

4,078  stères,  soit  plus  de  moitié  en  moius  sur  les  cotrets  ; 

Enfin,  une  légère  différence  de  512  stères  en  moins  sur  les  menuises 
et  fagots. 

Les  charbons  de  bois  rachètent  cela  en  partie  par  16,100  hectoli- 
tres, soit  un  douzième  en  plus  ; 

Et  la  houille,  progressant  de  nouveau,  se  présente  avec  4  millions  et 
demi  de  kilogrammes  en  plus,  soit  environ  un  dixième. 

Les  bois  d*œuvre  accusent  une  différence  insignifiante  en  plus,  diffé- 
rence portant  tout  entière  sur  les  sciages  de  bois  dur  et  de  bois  blanc. 

Les  fers,  la  fonte  sont  plus  heureux  ;  nous  les  voyons  venir  avec  une 
augmentation  de  près  de  100,000  kilogrammes  dans  le  mois. 

Ce  tableau  reflète  à  peu  près  la  situation  du  commerce  de  bois  à  Paris. 

La  douceur  de  la  température  a  rendu  presque  nulle  la  vente  des  bois 
à  brûler,  jusqu'à  la  fin  de  décembre;  on  se  chaufTait  encore,  jusque-là, 
plus  au  soleil  qu*au  foyer.  Gela  a  déterminé  d* abord  une  petite  diminu- 
tion sur  le  cours  des  bois.  Les  grandes  maisons  ont  maintenu  leurs  prix  ; 
mais  beaucoup  d'autres,  ayant  besoin  de  réaliser,  ont  forcé  la  vente  par 
des  concessions.  Les  commissionnaires  ont  donné  Texemple.  Pressés  par 
leurs  commettants,  n'ayant  d'ailleuns  rien  à  perdre  à  la  différence  des 
prix,  puisque  leur  commission  reste  quand  même,  Ils  ont  appelé  la  clien- 
tèle plus  nombreuse  par  des  sacrifices  que  la  marchandise  a  supportés 
sans  que  leur  caisse  en  fût  atteinte. 

C'est  ainsi  que  des  bois  pelards  de  première  qualité  sont  descendus 
de  i  60  à  145  fir.,  et  même  à  140  tir.  le  décastère  dans  les  chantiers  fo** 
rains,  soit  17  à  18  fr.  le  stère  rendu  à  domicile  dans  Paris,  an  lieu  de 
30  à  3S  (r.  que  ces  mêmes  bois  valaient  l'hiver  dernier. 

C'est  par  contre-coup  que  sur  les  ports  de  la  Marne  on  offre  des  bois 
neufs  k  05  fr.  le  décastère,  quand  on  espérait  les  tendre  110  f^. 

C'est  ainsi  que  dans  le  Morvan,  la  foire  de  Château-Chinon  s'est  passée 
sans  affaires  entre  les  acheteurs,  qui  voulaient  une  baissa,  et  les  proprié* 
taires  vendeurs,  qui  espéraient  «ne  améKoration  aur  les  cours  de  1806. 
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La  houille  a  maintenu  ses  prix  de  5S  à  55  fr.  les  1 ,000  kilogrammes, 
quoique  la  vente  soit  moins  active  que  la  saison  ne  le  comporte. 

Les  cotrets  n'ont  pas  encore  souffert  ;  le  cours  en  parait  resté  le  même 
jusqu'à  présent  sur  les  ports  :  la  vente  en  détail  s'est  faile  à  Paris,  tou- 
jours aux  mêmes  conditions,  le  chiffre  réduit  de  l'unité  ne  permettant 
guère  de  variations,  même  quand  le  cours  en  gros  subit  des  différences 
sensibles. 

On  vend  25,  50,  35  c,  suivant  la  qualité,  et  rarement  on  fractionne 
au-dessous  de  5  c;  c'est  la  monnaie  qui  Texige  ainsi. 

La  baisse  est  sérieuse  et  sérieusement  déclarée  sur  le  bois  blanc  de 
boulange.  La  différence  est  énorme  ;  on  parle  de  60  fr.  le  décastère  sur 
les  ports,  quand  on  vendait  85  à  90  fr.  en  1856. 

La  condition  a  bien  changé  pour  ces  bois  depuis  quelques  années  ;  ils 
étaient  insuffisants,  par  conséquent  recherchés  et  se  vendaient  au  même 
prix,  quelquefois  même  plus  cher  que  les  bois  durs  ;  la  boulangerie  n'avait 
pas  d'autres  ressources. 

Les  plantations  si  nombreuses  de  peupliers  sont  venues  d'abord  faire 
concurrence,  puis  les  pins  de  la  Sologne,  semés  depuis  trente  à  quarante 
ans  et  arrivés  à  Tdge  d'exploitation,  se  sont  présentés  sur  la  place  en 
telle  abondance  et  à  si  bon  marché  qu'ils  se  sont  créé  une  clientèle  ; 
puis  on  a  reconnu  que  ces  bois  légers,  poreux,  qui  donnent  en  réalité  beau- 
coup moins  de  chaleur  durable  que  le  bouleau,  le  tremble,  possédaient 
néanmoins  de  précieuses  qualités.  Leur  flamme,  plus  facile  à  produire, 
vive  et  claire,  chauffait  les  fours  plus  régulièrement,  plus  vite,  et,  après 
une  combustion  de  quelques  instants,  mais  cependant  suffisante,  le  ré- 
sidu laissait  une  quantité  de  braise  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
laissée  par  les  bois  durs. 

Or»  la  braise,  toujours  insuffisante  à  Paris  chez  les  boulangers,  rem- 
bourse le  prix  du  bois  dans  certains  quartiers,  et  dans  les  quartiers  riches 
elle  laisse  encore  un  bénéfice  de  quelque  importance. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  faire  abandonner  les  bois  dnrs^  et  l'usage  a 
prévalu  de  chauffer  les  fours  avec  des  cotrets  de  peupliers  ou  des  fa- 
lourdes  de  pin  écorcé,  à  ce  point  que  ces  bois  de  moindre  valeur  intrin- 
sèque se  vendent  très-facilement,  quand  le  bouleau,  le  premier  des  bois 
blancs,  trouve  à  peine  acheteur. 

Cependant  la  baisse  a  fini  par  atteindre  même  le  pin  et  le  peuplier. 
Ce  dernier  bois,  recherché  depuis  quelques  années  sur  les  ports,  à  75  et 
80  fr.,  se  donne  maintenant  à  ces  prix  dans  les  chantiers  forains  aux 
portes  de  Paris.  Comment  les  bois  blancs  des  forêts  auraient-ils  résisté, 
quand  les  similaires  fléchissaient  malgré  Tengouement,  et  il  faut  bien  le 
dire,  malgré  les  avantages  réels  qu'ils  offiraient. 
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Les  charbons  de  bois  conliouent  d'affluer  à  Paris,  malgré  les  basses 
eaux.  Les  chemins  de  fer  en  amènent  tous  les  jours  d'énormes  quantités. 
La  consommation,  quoique  plus  active,  ne  suffit  pas  à  tout  employer  ;  on 
emplit  les  magasins,  les  chantiers,  les  dép6ts,  et  tes  prix  continuent  de 
fléchir. 

La  situation  des  bois  à  ouvrer  n'a  presque  pas  changé  depuis  notre 
dernier  compte  rendu.  Les  charpentes  continuent  de  baisser,  les  sciages 
maintiennent  leurs  prix.  Les  charpentes  abondent,  les  sciages  sont  rares. 

Quelques  marchés  passés  pour  des  bois  qu'on  débile  en  ce  moment 
fixent  l'entrevous  àlSO  fr.  sur  les  ports  ;  Téchantillon  à  170  fr.  Ces  cours, 
obtenus  par  des  bois  tout  verts,  établissent  une  augmentation  sérieuse  sur 
les  bois  secs,  qu'on  ne  pourrait  plus  céder  aux  mêmes  prix. 

La  réserve  faite  en  bien  des  endroits  des  bois  de  fente  pour  merrains 
rendra  les  sciages  de  qualité  plus  rares  et  plus  chers  encore. 

La  fabrication  de  ces  merrains  conserve  une  très-grande  activité.  Le 
vignoble  fait  des  commandes  importantes  auxquelles  on  suffit  à  peine.  La 
basse  Bourgogne  traite  de  tout  ce  qu'on  veut  lui  fournir,  à  raison  de 
550  fr.  le  grand  mille.  La  Champagne  paye  280  à  300  fr.  la  treille.  A 
ces  conditions,  le  mètre  cube  de  bois  ressort  à  80  fr.  au  volume  réel. 

Aussi,  voyons-nous  se  maintenir  ce  contraste  bien  frappant  des  bois 
en  grume  tenus  excessivement  chers  en  forêt,  tandis  que  les  bois  fabri- 
qués en  charpente  restent  sans  demandes  et  dépréciés^^sur  les  ports. 

Les  derniers  trains  arrivés  à  Paris  ont  été  cédés  par  les  commission* 
naires  aux  prix  de  45  fr.  dans  Teau.  Les  plus  beaux  bois  obtenaient  bien 
difficilement  55  fr.,  au  moyen  de  fournitures  considérables. 

Les  offres  viennent  toujours  nombreuses  de  la  province,  et,  malgré  les 
prix  réduits,  le  commerce  de  Paris  ne  se  décide  pas  encore  à  l'approvi- 
sionnement pour  la  saison  prochaine. 

Les  sciages  de  bois  blancs  font  bonne  contenance,  sans  qu'il  y  ait  ce- 
pendant une  ardeur  bien  grande  à  s'en  assurer  la  possession.  La  fabri- 
cation a  été  restreinte  en  1857.  Les  ports  ne  sont  pas  garnis.  Le  mar^ 
chaud  de  province  compte  donc  avec  raison  sur  le  placement  assuré  quand 
il  voudra  vendre,  et  il  tient  ses  prix. 

La  volige  de  Champagne  se  place  à  25  fr.  sur  les  ports  de  TAube. 
L'échantillon  de  Bourgogne  trouve  acheteur  à  34  fr.  partout.  La  planche 
est  cédée  h  45  fr. 

Le  département  de  la  guerre  a  adjugé  en  décembre  la  fourniture,  pen- 
dantcinq  années,  du  chauffage  militaire.  Cette  fourniture  considérable,  pour 
Paris  et  le  département  de  la  Seine,  avait  attiré  de  nombreux  concurrents. 
Les  prix  extrêmes  demandés  variaient  de  3  fr .  38  à  4  fr.  05  pour  le  quintal 
métrique  dans  Paris  et  de  2  fr.  80  k  3  fr.  65  hors  Paris. 
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l.es  roémea  prix  fatrôoies  appliqués  atix  bois  livrés  k  b  induire  pour 
les  mannteDûoiis  variaient  de  14  fr.  35  à  17  fr.  25  le  stàre  dans  Paris,  et 
de  15  fr.  à  13  fr.  86  à  Yincennes. 

L'adjudication  a  été  prononcée  au  profil  de  M.  Fauvage,  mardiaod 
de  bois,  rue  du  boulevard  Montparnasse,  dont  la  soumission  d'ensemble 
s'élevait  à  413,1  IB  fr.  La  soumission  la  plus  avantageuse  apiaès  celle-ci 
demandait  420,080  fr.La  plus  élevée  éUltde  486,859  fr.  Nous  en  don* 
Bons  ici  le  tableau  : 

10  DÉCEMBRE  18K7. 


AijijodiGaUon  du  serviee  da  di«ufa|e  militaire,  do  1*'  mai  18S8  aa  SO  avril  1865| 


pmt  Paris  #1  k  ééparievmU  éê  la  Stim, 


'*it »     N       ■  wm*m*a**mé 


|IO||# 


des 


SOUMiaSIONKAIRBS. 


Fauvage ,* 

Oudoi  et  Mathfea 

Mathieu.» ,*.. 

Renault  et  Jacquemart 

Tein.,. i...., 

Duflacy  et  Brossoneafu 

Bourseliat  el  Fournier . . . . . 

lUieiti  ei  Cfaaielaia 

Tonflîse 1 

flottdaUle,  Stulârdcl  Balny. 

Gadel 

Leg«p 


■    «  l< 


BBEYICB 
DES  TROUPES  ET  POSTES. 


BOIS 

an  qaintal 
métrique. 


à 

Parte. 


fr. 
3.38 
3.38 
3.38 
3.40 
8.49 
3.74 
3.80 
3.64 
3.74 
3.94 
3.85 
4.05 


hor0 
Parte. 


fr. 
8,80 
3.09 

3.09 
3,20 
S.  19 
3.34 
3.40 
3.53 
3.38 
8.19 
3.45 
3.«8 


Cïn- 

dalle 
an 
kilo 
par- 
tout. 


fr. 
1.50 
1.40 
1.50 
1.50 
1.44 
1.47 
1.49 
1.60 
1.60 
1.80 
1..55 
1.60 


fl«Ua 
aa 

kilo 

par^ 
tout. 


1.60 
1.40 
1.50 
1.50 
1.44 
1.S7 
1.80 
1.60 
1.40 
i.S5 
1.43 
1.40 


!«*• 


0BRTICB 

DES  RAimTENTIOKS. 


Boia 

au 
Bière 

à 

rendu 

à  la 

maDo- 

laoUoQ 


fr. 
15.50 
14.25 
14.95 

15  » 
15.17 
15.87 
15.89 
15.80 
15.86 

16  n 
17.25 
15.60 


BOlfi 

lu 
Hère 

à 

«amiaf 
reodu. 


ftr. 

13  a 
13.25 
13.25 

14  » 
14.77 
14.23 
14.25 
14.75 

15  86 
15  » 
15.60 
14    » 


OéfieoM 

par 

anoé» 

approti- 

mative. 


IM«« 


mm^-Xmmtmm 


413.118 
420.080 

420.098 
432.425 
437.660 
459.020 
465.079 
465.336 
469.305 
471.884 
480.763 
486.859 


À4iadicttaifO. 


wtmmt^fmm^^tiétt 


mmm 


TABLEAU  COMPABi  DE  L*BNTBÉE  A  PABIS 
BOIS,  DBS  GOHBVSTIBLBB ,  DIS  FBU  BT  DBS 
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DtSlGHATION 
du 

MATliAlt. 

Soisàbfâler,  4ar.... 

—        blanc. . 

O0Cr«ltdal>o«f4ur. .. 

Menuise  el  fagou. .. . 

Charbon  da  boit 

Pottiaier  d«  th.  de  boit 

Charbon  de  terre 

GbarptDie  et  aciage 

de  boia  dur..  „  ... 
M. do  boia  blanc... 
UtiaatttroUbigM. .« 
Boia  de  décfa.  eb  ehêbe 
-»  OBaapiB. 
Fera   employèa   dans 

lea  eonatrucliona.. . 
FOBto  iBplorde  daaa 

loa  coBUruetlona.. 


KATOSS 


aiért. 

btetolitro. 

IM  Iftogr. 

atère. 

jMlMbOllM. 

mètre  carré. 
100  Ulog. 


DROIT 
e'ocTioi 

décime 
comprfa. 


11*00,0 
3  »,0 

•0,0 
08,0 
00,0 
M,0 
72,0 


1 

I 

• 
0 
0 


Il  38,0 

Il  38,0 
0  31,6 
•  19,0 

t<M 

3  40,0 


quâstités  entrées 

DIFFËRBNCB 

BR  DÉCIMBai 

••r  le  moia  eorroapoBd, 

i  ^"        •* 

AofmfloUUoo 

DIBIDOUOO 

18&7. 

1886. 

«88T. 

M 

18IT. 

(1)       8S,MI 

40,446 

m 

4«868 

(2)       30.481 

36,180 

9 

5.735 

10,016 

10,338 

• 

•12 

7,427 

7,068 

363 

m 

i40,f70 

136,106 

14,664 

0 

30,680 

33,748 

7,035 

• 

5S,S4],70S 

82,303,467 

8,130,388 

m 

14,888 

15,000 

» 

702 

14,310 

18,604 

m 

l»804 

«8,724 

10,614 

m 

2,800 

80 

700 

» 

611 

»,|47 

t,t93 

É 

70 

8S8,486 

099,086 

9 

«3,fl0 

702,308 

768,882 

m 

66,070 

(1)  Cea  38,881  atèrea  de  bolf,  nuttlpHéa  par  400  kil.,  poida  dn  atéro  de  boia  dur,  reprteODtoM 
14,283,400  kll.,  dont  la  puiaoaoee  oalorflquo  «gale  eello  de  7,116,200  kll.  de  hoollle. 

(2)  Goa  so,4«i oiéfoaéo  boio,  miiWpHOa  par  800  kll.,  poido  da  otèro  do  bolo  biais»  ropiMoBilfM 
«.130,800  kil.,  doAt  U  puiooaseo  ootoria^no  égale  oollo  de  3,000,180  U|.  do  hosiUo. 


TABLBAU  GOHPAM  DB  L'BimiÉB  A  PABIS 

DBS  BOIS,  DBS  GOHBVSTIBUBS,  DBS  PBBS  BT  DBS  FOHTBS, 

RÉCAPITULATION  DBS  ANHÉBS  1857-K6. 


DBSIGMàTIOM 
dei 


Boia  à  brAler,  dor. . . . 

—  Uaiie.. 

Coirotode  boia  dur... 

Beottioe  et  fagou. . . . 

Charbon  de  boia 

Fooaaier  de  cb.  de  boio 

Cbarboo  de  terre 

CbarpoBle  ol  aeiogo, 

boia  dor 

Cbarponte  at  adage, 

boia  blanc 

Uitea  et  treUlagea.. . . 

Boia  de  déeb.  en  chêne 

«—       en  aapin. 

Pèr»  emplo|éa  doaa 

lea  conatructiOBa... 
Fonte  employée  daaa 

lea  ooofltrvoUoM 


Nàtorb 
D'miTka. 


DROIT 
D'OCTBOI 

décime 
oompris. 


atére. 

hoaioliira. 

lOOkilogr. 

atére. 


lea  100  boitea. 
métré  carré. 


100  kilogr. 


ff. 

3 
2 
1 
1 
S 
0 
0 


cm. 
00,0 
22,0 
«0,0 
08,0 
«0,« 
30,0 
72,0 


(il 


- 


11  28,0 

0  00,0 

11  38,0 

0  21,6 

0  13,0 

3  O«,0 

240^ 


580,118 

tOS,4SO 

80,963 

50,334 

1^07,147 

210,500 

4«8,22I,3I7 

135,250 

173,446 

216,078 

6,040 

48,150 

10,035,381 


475,558 

207,000 

43,161 

53,061 

«,283,707 

178,505 

410,500,468 

133,076 

165,082 

«27,073 

7,876 

51,546 

119070,074 


DIPFftRBMCS 


ÀocmsDUiloB 
•0  1887 


9»««8»i2l|      T«04M14 


54,800 

7,163 
41,004 


11,383 
8,304 


Dlnlnatloe 
an  1007. 


il,8M 
2,00« 

IK«BO 
14.9I8,281 


1S,0S« 
1,«2T 
3,300 

243,603 

a«B»io« 


(1)  Cea  530,118  Itères  de  boia,  moHiplIéa  par  400  kll.,  poida  do  atére  de  boia  dsr,  roptéooai«ai 
219^047,200  kit,  doBl  la  pnboonee  caloriS^M  égala  «allé  da  io«««23,«oo  kil.  da  hoaitto^ 

(2)  Goo  iOK4«o  oiéroo  de  boio,  andlipBéo  par  «oo  kil,  poida  da  oière  de  boip  blase,  ropréoonlasl 
ftai«38,oao  kil.,  dont  la  poiaaanoe  calorillqBe  égale  oelle  de  20,317,100  kll.  de  bouiOe. 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


AugmenUiioD  de  inHement  accordée  aux  préposés  et  employés  de  radministratton  gé-* 
nerale  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne.  —  Commission  formée  par  M.  ie  mi- 
nistre des  finances,  pour  ramélioraiion  du  sort  des  employés  de  Tadmiaislratlon  cen- 
trale de  ce  département. 

=  Augmentation  de  traitement  accordée  aux  préposés  et  employés  de 
Vadministration  générale  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne.  —  Dans 
notre  numéro  du  mois  de  décembre  dernier,  nous  avons  signalé  les  aug- 
mentations iùiportantes  de  traitement  accordées  aux  préposés  forestiers 
de  TEtat.  Aujourd'hui,  nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  M.  le  mi- 
nistre d'Etat  et  de  la  maison  de  l'Empereur  vient  de  prendre  une  mesure 
analogue  en  faveur  des  brigadiers  et  gardes-forestiers  de  la  Couronne,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  employés  attachés  tant  au  service  des  eaux 
de  Versailles  et  de  Marly,  qu'à  divers  domaines. 

À  partir  du  1^' janvier  1858,  les  appointements  de  ces  préposés  recevront 
une  augmentation  annuelle,  dont  la  moindre  s'élèvera  à  120  fr.,  et  qui, 
pour  un  certain  nombre  d'entre  eux,  dépassera  de  beaucoup  ce  chiffre. 

M.  le  ministre  d'Etat  et  de  la  maison  de  l'Empereur  avait  déjà  donné, 
du  reste,  aux  préposés  des  domaines  et  forêts  de  la  Couronne  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  paternelle  sollicitude  dont  il  est  animé  à  leur  égard. 
Pendant  tout  le  temps  qu'a  sévi  la  crise  alimentaire.  Son  Excellence  a 
accordé  à  ces  préposés  une  indemnité  mensuelle  de  12  fr.,  qui  les  a  puis- 
samment aidés  à  traverser  ces  durs  moments  d'épreuve  qui  sont  encore 
présents  à  toutes  les  mémoires. 

=  Commission  formée  par  M.  U  ministre  des  finances^  pour  ïamélio^ 
ration  du  sort  des  employés  de  Vadministration  centrale  de  ce  département. 
—  On  nous  informe  que  M.  le  ministre  des  finances,  frappé  de  rinsuffi- 
sance  notoire  du  traitement  des  employés  inférieurs  des  administrations 
centrales  de  son  département,  a  formé  une  Commission  qu'il  a  chargée 
spécialement  de  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  à  mettre  le  trai- 
tement de  cette  catégorie  d'employés  en  rapport  avec  les  exigences  ac^ 
tuelles  de  la  vie.  Cette  Commission  est  composée  des  directeurs  généraux 
et  d'un  certain  nombre  d'inspecteurs  généraux  des  finances.  Elle  est  pré* 
sidée  par  M.  Serveux,  secrétaire  général  au  ministère  des  finances. 

Si  nous  sommes  bien  renseigné,  la  majorité  des  membres  de  cette 
Commission  serait  d'avis,  en  présence  des  charges  toujours  croissantes 
du  budget,  de  procéder  spécialement  par  suppression  d'emploi,  c'est-à- 
dire  de  diminuer  le  nombre  des  employés  pour  augmenter  leurs  appoin- 
tements. 

Depuis  quelque  temps,  il  y  a  évidemment  émulation  entre  les  chefs  de 
nos  grandes  administrations,  pour  améliorer  le  sort  des  petits  fonction- 
naires, etponr  leur  assurer  un  certain  bien-être.  Le  gouvernement  parait 
de  plus  en  plus  pénétré  de  cette  vérité  si  longtemps  méconnue  en  France, 
et  considérée  4îomme  un  axiome  par  nos  voisins  d'outre-Manche,  qu'il  y  a 
réellement  économie  à  bien  payer  les  employés,  sauf  à  ^ger  d'eux  une 
plus  grande  jsomm^  de  travail. 


•    •      • 


•      4 


DE  u'BKLàXr 


il  ^ 


911  fWtLi:te   MORTES. 


2d 


De  L'ENLÈVËIIENT  DES  FBtlLLES  MORTES 


DÂNâ  LB8  FORlm. 


Lé  ipufMn/  â^ùgHôulture  pratique  publiait  dans  Ub  de  ses  derniers  nu^ 
ttléfôs  la  lettre  ci-âprè^s,  qui  lui  avait  été  adressée  par  M.  Tâbbé  Mutter, 
de  Goèrsdoff,  départemeiit  du  Bâs-Rhin  : 

«  Ce  qui,  dans  notre  contrée  adossée  aux  montagnes,  et  k  pttis  fofte 
t  raison  au  ruilieu  de^  montagnes  mêmes,  manque  surtout  aux  cultivateurs, 
«  c^est  ta  litière  pour  les  étàbles,  là  paille  servant  presque  en  totalité  de 
t  fourrage.  De  temps  immémorial,  nos  cultivateurs  furent  toujours  auto- 
jK  risës  il  y  suppléer  par  rentëvement  des  feuilles  mortes  dans  les  forêts 
t  communales  et  domaniales.  Sans  cette  ressource,  nos  cultivateurs  ne 
«  sauraient  subsister.  Que  cet  enlèvement  se  fasse  au  détriment  des  forêts, 
«  s'il  alleu  sur  une  trop  grande  échelle  surtout,  personne  n'en  disconvient; 
«  le  détritus  des  feuilles  tombées  devant  amender  le  terrain  amaigri  par  la 
€  végétation.  Or,  depuis  un  certain  temps,  Vadministralion  forestière  s'est 
€  mise  à  opposer  mille  restrictions  à  cet  enlèvement.  Mille  formalités  sont 
1 1  remplir  pour  en  obtenir  Tautorisatiôn  et,  ordinairement,  lorsque 

<  eelle«ci  arrive,  H  est  trop  tard  pour  y  donner  suite,  ce  qui  a  lieu  cette 

<  années;!  ob  elle  est  illusoire  par  le  trop  peu  d*étendue  du  terrain  asst- 
«  gné.  Il  serait  donc  beaucoup  ii  sôukaiter  que  Tadminlstration  préfecto- 
a  raie  fût  chargée  d'accorder  aux  communes  rurales  Tautorisatlon  aecott- 
c  tuméé.  Bile  est  bien  plus  paternelle,  et  connaît  mieuî  les  besoins  de 
â  nos  culiivalittra  que  Tadministration  forestière.  » 

M.  Barrai,  dh^cteor  du  journal  que  nous  venons  de  citer,  a  cm  qu*en  sa 
qualité  de  pttbliciste  agronome,  il  éutt  tenu  de  renchérir  sur  M.  Muller,  et  11 
a  fati  en  ennséquenee  suivre  la  lettre  de  ce  dernier  des  étranges  réflexions 

que  voici  :  a  ...  Que  reprocher,  par  exemple,  à  des  gens  à  qui  ôU  FeflKise 
«  de  continuer  à  prendre  comme  par  le  passé  des  feuilles  dan^  les  forêts 
«  pour  donner  à  leur  bétail ?..•  Faut-il  dure  aux  cukivâtAurs  i  Achetez  du 
•  foin»  aehetexde  rengraisi  m  serait-ce  pas  une  «nère  AérMoa,  tooidie 
a  ks  reproches  adressés  aux  agriculteurs  de  ne  rien  Icnler  pour  niitti 
«  faire?  N'y  a-t-il  pas  pour  les  forêts  d'autres  engrais  qge  les  fettilies  des 
«  arbres  7  Les  feuillet  des  arbres  tralisforaiéfs  en  viaade»  o'esl  c^psodint 
n  M  bénéfice  pour  la  nation  I  » 

M.  Huiler  vit  au  ttûUau  d'une  populalion  habitade  députe  tongtesq»!  k 
prendre  dana  les  feréta  U litière  qui  lui  eat  nécessaire)  il  entand  jeunitl^ 
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iement  leurs  pUioteSt  leurs  récriminations  ;  il  est  témoin  de  la  misère  d*un 
certain  nombre  d'entre  eux.  Il  est  donc  excusable,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  s'être  fait  Tinterprète  des  doléances  de  ses  paroissiens,  sans  trop  cher* 
cher  à  s'assurer  si  ces  doléances  étaient  ou  non  fondées.  Toutefois,  il 
nous  semble  qu'il  aurait  pu  mettre  entre  les  prémisses  de  son  syllogisme 
un  peu  plus  d'accord  qu'il  n'y  en  a  ;  Q  aurait  dû  surtout,  par  respect  pour 
le  caractère  dont  il  est  revêtu,  se  dispenser  de  tracer  entre  l'administra- 
tion préfectorale  et  l'administration  forestière  ce  parallèle,  quelque  peu 
machiavélique,  par  lequel  il  veut  insinuer  que  les  agents  de  cette  dernière 
administration  sont  animés  de  sentiments  hostiles  envers  les  populations 
agricoles  du  Bas-Rhin. 

Quant  à  M.  Barrai,  il  en  est  tout  autrement.  M.  Barrai  vit  complètement 
en  dehors  des  influences  locales  dont  il  s'agit  ;  c'est  un  savant  et  un  agro- 
nome distingué  ;  le  journal  qu'il  dirige  est  une  des  publications  agricoles 
les  plus  estimées,  nous  ne  dirons  pas  seulement  en  France,  mais  en 
Europe  ;  pour  toutes  ces  raisons,  il  était  tenu  de  traiter  la  question  si 
importante  des  feuilles  mortes  avec  circonspection  et  après  mûr  examen  ; 
moins  qu'à  tout  autre,  il  lui  était  permis  de  la  trancher  avec  un  sans-façon 
et  dans  un  style  qui  nous  a  autant  étonné  qu'affligé. 

L'agriculture  est  notre  mère  nourricière  ;  elle  forme  l'élément  princi- 
pal de  la  richesse  de  la  France  ;  les  efforts  de  tous  et  de  chacun  doivent 
tendre  à  en  favoriser  le  développement  et  le  progrès,  tout  le  monde  est 
d'accord  là-dessus.  Mais  encore  ne  faut-il  pas  venir  à  son  aide  à  tort  et  à 
travers,  et  accepter  les  yeux  fermés  toutes  les  plaintes  des  cultivateurs^ 
par  cela  seul  qu'elles  sont  formulées  par  des  cultivateurs.  Agir  ainsi,  c'est 
faire  tout  simplement  du  chauvinisme  agricole. 

M.  Barrai  déclarait  récemment  dans  la  Chronique  qu'il  rédige  que  son 
journal  avait  arboré  depuis  longtemps  le  drapeau  du  progrès.  Nous  le 
voulons  bien;  toutefois,  nous  sommes  forcé  de  constater  qu'en  cette 
circonstance  0  a  mis  son  drapeau  dans  sa  poche,  et  déployé  les  cou- 
leurs de  la  routine  et  des  vieux  préjugés.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer 

de  prouver. 

L 

n  faut  rendre  à  la  terre  ce  qui  lui  a  été  enlevé  par  les  récoltes  ;  c'est 
là  tout  le  secret  de  l'agriculture.  La  théorie  des  assolements,  l'emploi  des 
fumiers,  l'importation  des  engrais  sont  un  corollaire  de  ce  principe,  qui 
est  évidemment  applicable  aux  forêts. 

On  peut  déduire  des  expériences  faites  par  M.  Chevandier  sur  Taccrois- 
sement  et  la  composition  des  bois  que  le  produit  Ugnetix  de  la  coupe  d'un 
hectare  de  taillis  de  l'âge  de  vingt  ans,  peuplé  de  hêtre,  chêne  et  bois 
blanc,  et  placé  dans  des  circonstances  favorables  de  végétation,  est  com- 
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posé  de  30,080  kflogrammes  de  carbone,  de  4,380  kilogrammes  d'hy- 
dfogène,  de  30,890  kilogrammes  d'oxygène,  de  680  kilogrammes  d'azote, 
et  enfin  dé  1,000  kilogrammes  de  substances  minérales,  que  Ton  désigne 
communément  sous  le  nom  de  cendres. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  pas  été  fait,  que  nous  sachions  du  moins,  d'ex- 
périences directes  qui  nous  permettent  de  calculer  le  produit  fbKacé 
pendant  vingt  ans  du  massif  que  nous  avons  pris  pour  exemple.  Toute- 
fois, l'analyse  chimique  a  démontré  que  les  feuilles  contenaient  moins 
de  carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène  que  le  ligneux,  mais  plus  d'azote 
et  surtout  beaucoup  plus  de  cendres.  La  quantité  de  substauie  miné- 
rale qui  entre  dans  la  composition  du  bois  étant  égale  à  1 ,  celle  qui 
a  été  assimilée  par  les  feuilles  sera  représentée  par  un  chiffre  variant 
entre  6  et  16,  suivant  les  essences*  Ainsi,  en  supposant,  et  cette  hypothèse 
nous  parait  très-admissible,  que  le  produit  foliacé  soit  égal  à  la  moitié» 
en  poids,  du  produit  ligneux,  on  trouve  que  la  quantité  de  cendres  four- 
nie par  le  produit  foliacé  du  massif  que  nous  avons  pris  pour  exemple  doit 
s'élever  à  5,500  kilogrammes. 

Le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène  et  l'azote  contenus  dans  le  ligneux 
et  dans  les  feuilles  ont  été  fournis  soit  par  l'atmosphère,  soit  par  l'eau, 
et  assimilés  par  les  végétaux  en  partie  directement,  en  partie  par  l'inter- 
médiaire du  sol  ;  il  n'y  a  pas  lieu  dès  lors  d'en  tenir  compte.  Les  cendres, 
seules,  ont  été  prélevées  sur  le  sol,  et  doivent  par  conséquent  lui  être 
restituées  sous  peine  d'appauvrissement. 

Nous  venons  de  voir  que  la  plus  grande  partie  de  ces  substances  miné*- 
raies  étaient  contenues  dans  les  feuilles,  où  elles  se  trouvent  combinées 
aTec  des  matières  organiques.  Leur  réassimilation  s'effectue  d'une  manière 
très-simple.  MM.  Chevreul  et  Becquerel  ont  eu  effet  démontré  que  les  feuil- 
les mortes  subissent  par  Taction  des  eaux  pluviales  un  véritable  lavage  au 
moyen  duquel  celles-ci  leur  enlèvent  à  peu  près  toutes  les  cendres  qu'elles 
renferment.  Ces  eaux,  ainsi  chargées  de  principes  salins  qu'elles  tiennent 
en  dissolution,  filtrent  peu  à  peu  à  travers  le  sol  rendu  plus  perméable  par 
la  décomposition  des  matières  organiques  qui  jonchent  la  superficie,  et 
elles  arrivent  à  portée  des  spongioles  qui  les  aspirent,  les  pompent,  et  les 
font  arriver  aux  tissus  végétaux.  M.  Becquerel  insiste  sur  ce  fait  que  le 
lavage  des  brindilles  s'opère  même  avant  leur  décomposition.  Ainsi,  sui- 
vant ce  savant  physicien,  pour  faire  de  la  potasse  avec  les  brindilles,  il 
convient  de  les  brûler  lorsqu'elles  sont  encore  vertes  ;  si  on  attend  plu- 
sieurs mois,  toute  la  potasse  a  disparu,  il  s'établit  donc,  comme  on  le 
voit,  un  véritable  drcului  entre  les  feuilles  et  les  végétaux  implantés  sur 
le  sol. 

Mous  venons  de  dédire  Faction  chimique  des  feuilles  mortes  sur  la 
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végétaiioB  i  Iwr  aictioii  méaaqiqu»  et  phyaiqua  «ai  plus  êfOcace  eneore, 
E;Uef  hm^M  k  U  lor&ise  du  taitâiu  une  ûouêha  e^sentiellenont  bygroacfi* 
ffï^Wf  qw  l'on  peut  eonaîdérer  eemiM  un  résôrvoir  destiné  à  feurnir  len^ 
tement  mais  incessamment  aux  planteaTeau  qui  leur  est  néceasaire  pour  aa 
4év9lopper  )  eOes  enricbiasent  le  aol  de  aubatanee s  erganiquea  qui  devieu- 
tient  peu  k  peu  une  aourea  d'acide  carbonique  i  eliea  l'ameublissent,  ei  I4 
rendent  plus  aeçeaaible  aux  influencée  atmcaphériques  \  enfin  eUea  pré- 
aervent  lea  racinea  du  refreidiasement.  D'un  autre  eôié,  elles  exarcent  we 
influence  cansldérahle  sur  la  fructification  des  arbres  fereaUers.  lia  été  en 
effet  constaté,  en  Âlleasagiie,  qu'un  peuplement  fiouroia  k  renlèvomeat 
des  feuilles  mortea,  h  la  feuiUée,  comme  on  dit  vulgairement*  donna  moins 
de  gr^gnei  et  ploa  rarement  que  ceux  où  cette  opération  n'a  paa  eu  lieu. 
ÏSuyiaiigée  k  un  point  de  vue,  la  feuiUée  j)eut  aingulièrement  entravor  la 
régénération  des  futaies  el  des  taillia  sous  futaie. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  les  feuilles  mortea  eopatîtuent  Y&ê^ 
f  reis  fereatter  per  excellence,  puisqu'ellea  viennent  restituer  au  aol  pré- 
cisément la  plus  grande  partie  des  éléments  minéraux  qui  en  avaient  été 
diatreits  pour  lea  besoins  de  la  végétation.  Si  Tou  enlève  tout  à  la  foii  le 
produit  ligneux  et  foliacé  d'une  révolution,  rappauvriasemeat  du  aol  atteu* 
dra  aon  mMimwPi  et  le  réaultat  sera  analogue  k  celui  que  l*eu  obtient  lorsr 
qu'on  cultive  une  même  pièce  do  terre  on  froment  pendant  uno  aérie  non 
interrompue  d^annéea  aiina  y  mettre  de  Aimier.  Les  chiffre^  que  nous  avens 
cités  .plus  haut  démontrent  d'ailleurs  que  cet  ^putaenaenl  asra  heaoeoop 
plue  peur  eauae  1-enlèvement  des  feuiUea  que  celui  du  boia.  Mais  ai  on 
lalase  lea  feuillea,  et  que  l'on  se  oontente  d'exporter  lo  boia,  le  déieh 
ewa  beaneeup  moindre,  i  ,000  kilogrammes  de  cendres,  dana  l'exemple 
que  noua  i^vona  choisi.  Cependant,  covme  on  le  voit,  il  y  a  toiQoum  un 
déficit,  mémo  en  supposant  qu'on  ne  touche  pas  aux  feuillea.  Commentée 
eojnble-t-il)  par  la  décomposition  de  matières  inorganiques,  reatéea  jus* 
quotlà  inertes,  dana  les  profondeurs  du  lol,  et  cette  décempeaition  n  lien 
préolaément  i oua  Taction  à  la  fois  cbîniique,  physique  et  mécanique  de  la 
eoudie  de  fouiUea  i^orteii. 

Il  eat,  par  anite,  extrêmement  probable  qu'il  n'y  a  jamait  dana  «aa 
forétt  comme  on  l'a  prétendu  bien  souvent,  exeé^nt  de  productieD  et 
feniilea,  de  telle  afurte  qu'on  paiaae  ea  distraire  une  certaine  qnaaliti 
eana  diminuer  la  fertilité  du  sol  et  sa  puissance  de  pre4uetàoB  ligneiiaa. 
11.  Barrai  eenaatt,  U  est  vrai,  un  engrais  qui  pourrait  être  utiUaiaat 
substitué  aux  fliuilloa  morleà  dont  reulèvaneat  dès  lava  ^^affisciuamii 
aans  nutrci  k  la  production  du  boia  ;  malbeoreuaemeat,  il  a^i  paa  era  do- 
voir  nous  dire  jusqu'à  présent  le  nom  de  cet  engrais.  Le  silence  qait  t 
observé  à  cet  égard  est  d'aulwtt  plus  ragrettaUa'qae  aa  déeattuanaaarait 
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oàrtailimeni  pd«r  ifEet  à$  procwrer  à  U  nation  un  bto^M  d^  plus  d'un 
million,  coiBine  noos  le  prouverons  plus  lArd» 

£im9lnon$  «Minlanant  ti  les  t^\\»  viennent  oonfirmer  Iqs  déductions  de 
U  tkéûria. 

Un  é0  nos  corFdspondants  noos  s  faiit  dernièrement  connsitre  los  ré^ 
snltats  de  rexpériemee  mirtttte,  qui  s  été  effectuée  dans  une  forêt  du  dé* 
paftament  du  Bsa-Rliin.  It  y  a  quelques  années,  on  fit  enlever  avec  soin, 
m  râteau,  les  feoUles  mortes  snr  diverses  parcelles,  et  ou  les  répandit  sur 
d'antres  parcsUes  d'éf  aie  étendue  et  placées  daoa  des  conditions  de  peu*, 
jdemeot  et  de  végétation  idemiques.  Aujourd'hui,  les  arbres  implantés  sur 
les  parcelles  privées  de  leur  epgrais  naturel  commencent  à  se  couvrir  de 
mousse  et  k  se  dégarnir  de  feuilles  i  en  un  mot^  ils  présentent  tous  les 
signes  d'un  dépérissement  proehsin.  Les  autres,  au  contrairoi  ont  pris 
un  accroissement  beaucoup  plus  rapide  que  si  Ton  n'avait  fait  aucune 
addition  de  CsuiUes. 

Cette  expérience  nous  pavait  douMoment  concluante»  en  ce  sens  que 
d'une  part  elle  démontre  les  inconvénients  occasionnés  par  la  feuillée,  et» 
d'antre  part,  censute  l'augmentation  de  production  ligneuse  qui  peut 
résulter  même  d'un  excès  de  feuilles  mqnes.  Du  reste,  il  y  a  longtemps 
dé]|  que  M.  Chevandier  a  prouvé  qne  l'addition  d'une  certaine  quantité 
de  substances  minérales  è  reograis  naturel  d'une  Isrêt  se  traduit  toi^ours 
par  un  plus  grand  accroissement  annuel.  Vers  Tannée  1840,  ce  savant  ex* 
pérîmeÂtatenr,  aujourd'hui  membre  de  Tlnstitut,  fit  répandre  50  hecto« 
litres  de  cendres  sur  un  beetare  de  bois,  et  au  bout  de  quelques  années» 
il  constatait  que  raccroissement  snnuel  s'éult  élevé  de  30  pour  100. 

n  est  regrettable  qne  dans  l'egipérience  dont  nous  venons  de  parler»  on 
A'ait  pas  songé  è  évaluer  exactement  la  diminution  d'accroissement  des 
parcelles  privées  de  feuilles.  On  ne  saurait  trop  multiplier  les  évaluations 
de  cette  naturel  o^est  è  notre  avia  la  meilleure  pianière  de  faire  connaître  à 
fout  le  monde  et  retendue  du  mal  et  la  nécessité  de  le  combattre  énergK 
quement.  Le  calcul  suivant  peut  donner  la  mesure  de  cette  diminution  dans 
certains  cas.  Il  a  été  foit  sur  un  massif  de  Tâge  de  cent  ans,  situé  dans  le 
département  du  Bas^Rhin  et  soumis  depuis  longtemps  à  la  feuillée.  Dans  les 
eonditiona  de  végétation  où  il  se  trouvsit,  ce  maastf  aurait  dû  préaenter 
n  volume  d'environ  700  stères.  L'estimation  n*a  donné  que  300  sières« 
L'acerolssemeot  aurait  ainsi  subi  une  perte  de  plu&  de  moitié. 

Dans  la  zone  montagneuse  de  rarroudissement  de  Wissembourg,  des 
peuplements  de  chênes  et  de  hêtres,  astreints  depuis  longtemps  à  fournir 
M  que  Tm  pourrait  appeler  raffouage  agricole»  sont  complètement  ruinés 
mu  de  grandes  étendues.  Leur  état  de  dépérissement  a  rendu  impossible 
lew  :rêfêiéiatie|  iiatum|le^>  aussi ^  les  agents  forestiers  sont^  placés 
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dans  la  nécessité  de  faire  exploiter  ces  peupteiDents  h  blanc  étoc  et  de  ré- 
générer le  sol  au  moyen  de  semis  de  pin. 

En  AUemape»  oii  Tenlèvement  des  feniUes  mortes  est  pratiqué  sur 
une  plos  grande  échelle  qu'en  France,  non-seulemeut  la  presse  forestière» 
mais  encore  les  journaux  politiques  retentissent  très-souvent  des  sinistres 
pressentiments  que  font  naître  dans  les  esprits  prévoyants  les  effets  de 
ce  déplorable  abus.  La  GaMite  d'Augsbour^ ,  Tun  des  journaux  les 
plus  importants  de  la  Confédération  germanique*  disait  dans  son  numéro 
du  28  novembre  1856,  en  parlant  des  forêts  et  de  Tagriculture  du 
royaume  de  Bavière  :  «  Ou  envahit  et  on  dévaste  les  forêts  sans  songer 
«  à  l'avenir,  jusqu*à  ce  que  le  soU  épuisé  par  un  traitement  irrationnel» 
a  appauvri  par  les  exigences  inconsidérées  et  toujours  croissantes  des 
«  populations,  ne  puisse  plus  nourrir  que  des  sujets  rabougrist  mal  ve- 
«  nants,  qui  bientôt  ne  fourniront. plus  ni  bois  ni  litière...  Des  milliers 
«  d'arpents  de  forêts  sont  aujourd'hui  complètement  dévastés.  » 

Selon  le  Journal  forestier  publié  à  Francfort  par  H.  Gustave  Beyer,  le 
voyageur  qui  traverse  certaines  parties  de  la  Bavière  est  attristé  par  l'as- 
pect d'immenses  surfaces  couvertes  de  Inrins  rabougris,  qui  atteignent  i 
peine  une  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  là  où  autrefois  s'ébincaient  des 
arbres  magnifiques.  Une  agriculture  routinière  et  aveuglée  par  les  préjugés 
croit  trouver  sa  prospérité  dans  la  dévastation  des  forêts;  vain  espoir! 
Avec  les  forêts  disparaissent  et  Tengrais  végétal  qui  fait  aujourd'hui 
la  base  de  cette  agriculture  et  les  produits  ligneux  de  toute  espèce  qui 
lui  sont  indispensables.  Disette  et  Âerté  du  bois,  altération  du  climatt 
appauvrissement  du  sol,  insalubrité  du  pays,  transformation  en  déserts 
de  contrées  naguère  embellies  par  une  vigoureuse  végétation  forestière, 
tels  sont  les  résultats  qu'entraîne  à  sa  suite  l'enlèvement  des  feuiUes  mortes 
et  dont  gémiront  plus  tard  les  générations  futures. 

Le  docteur  Mantel,  vice-président  du  Congrès  agricole  réuni  à  Munich 
en  octobre  1857,  disait  dans  son'dlscours  de  clAture  :  a  Je  viens  de  par- 
«  courir  en  Bavière  une  forêt  de  plus  de  20,000  tagwerkes  (environ  6,000 
«  hectares),  dont  le  peuplement ,  par  suite  de  l'enlèvement  des  feuilles 
«  mortes,  n'est  plus  composé  aujourd'hui  que  de  brins  étiolés.  J*ai  été 
«  aussi  à  même  de  constater  que  tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour 
a  repeupler  cette  forêt,  soit  avec  des  plants  de  mêmes  essences  que  celles 
a  du  peuplement  actuel,  soit  avec  des  plants  d'autres  essences,  sont  restés 
«  infructueux.  » 

La  théorie,  les  faits  surtout  prouvent  donc  d'une  manière  irrécusable 
Tinfluence  désastreuse  de  la  feuiUée  sur  les  forêts;  aussi,  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  ayant  récemment  été  saisie  de  cette  question,  M.  Ch^ 
vreuly  membre  de  cette  société^  s'est-il  étonné  «  que  Ton  portât  devant  elle 
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«  W6  question  qu'il  regarde  cosme  résolue  depu»  louftOÉps.  »  MM.  de 
Lavergoe,  Yieure,  Becquerelt  Payen  et  d'antres  membres  encore,  dont 
la  compétence  et  rantorké  ne  peuvent  être  contestées ,  se  sont  tous 
accordés  à  déclarer  que  Tenlèfement  des  feuilles  était  essentiellemont 
nuisible  à  la  production  forestière.  Cet  usage  a  été  même  qualifié  de  dé- 
fhrable. 

«  n  importe,  a  dit  M.  Payen,  de  faire  savoir  aux  petits  cultivateurs  quel 
«  avantage  présentent  les  feuilles  pour  la  fertilisation  du  sol  des  forêts.  Il 
<  en  est  beaucoup  qui  l'ignorent,  qui  sont  persuadés  que  ces  feuilles  ne 
«  sont  d'aucune  utilité  ponr  TEtat  etqid  ne  voient  que  du  mauvais  vouloir 
«  dans  le  refiis  qu'on  leur  fait  d'autoriser  l'enlèvement  des  feuilles.  Il  est 
«  donc  fort  à  propos  de  les  éclairer  k  cet  égard  pour  faire  cesser  leurs 
«  plaintes  (1).  s 

L'enlèvejDent  des  feuilles  mortes  ne  produit  pas  sur  tous  les  points  des 
effets  identiques.  Ces  effets  varient  suivant  la  nature  du  sol,  son  inclinai- 
son ,  son  exposition ,  suivant  Tessence  et  la  coi^tance  du  peuple- 
ment,  etc.,  etc.  Ainsi,  Ton  a  constaté  que  la  fouillée  est  particulièrement 
fimeste  aux  terrains  légers,  sablonneux  et  secs.  Sur  des  sols  de  cette 
nature,  la  décomposition  des  feuilles  ne  s* opère  que  très-lentement- 
aussi  les  concessionnaires  ne  laissent- ils  rien  ou  presque  rien,  lors 
même  que  la  délivrance  n'a  lieu  sur  le  même  point  qu'à  de  longs  inter- 
valles. Ce  sont  les  sols  frais  et  humides  qui  souffrent  le  moins  de  Tenlè- 
vemeat  des  feuilles  mortes. 

En  général,  et  toutes  circonstances  égales  d'aillews,  Textraction  de 
cet  engrais  végétal  est  moins  nuisible  dans  les  plaines  que  siur  les  pentes, 
sur  les  versants  exposés  au  nord  que  sur  ceux  exposés  au  midi. 

D'après  le  docteur  Pfeil,  conseiller  forestier  supérieur  eu  Prusse»  et 
directeur  des  Femlles  critiqueSf  les  hêtres,  les  charmes,  les  épicéas  souf- 
frent plus  de  la  feuiilée  que  les  pins,  les  bouleaux  et  les  chênes  ;  les  peu- 
plements serrés,  plus  que  les  peuplements  espacés,  où  le  vent  enlève 
ordinairement  la  plus  grande  partie  des  feuilles.  Ce  sylviculteur  prétend 
aussi  que  cette  opération  est  particulièrement  pernicieuse  aux  taillis  de 
hêtre,  mais  que  les  taillis  d'aune  s'en  accommodent  très-bien.  Il  est  en 
outre  d'avis  que  les  taillis  à  longues  révolutions  produisent  moyenne- 
ment plus  de  fouilles  que  ceux  dont  la  révolution  est  plus  courte. 

Le  docteur  Vohl,  de  Bonn,  a  reconnu,  par  des  expériences  toutes  ré- 
centes, que  l'enlèvement  des  feuilles  effectué  après  les  pluies  d'hiver  et 
de  printemps  présentait  moins  d'inconvénients  que  reulèvement  en  au- 
tomne. Les  faits  énoncés  par  MM.  Chevreul  et  Becquerel,  et  que  nous 
avons  déjà  mentionnés,  en  font  connaître  la  cause. 

0)  yeir  la  Béanoe  du  su  Jttin  tsi7. 


U  dé«o»positim  an  fauiUti  u^ïïfni  géiiérilimtnl  limi  qu'au  bout  à% 
(roif  an«  »u  moins,  #t  iQUvont,  »iir  Im  terrato»  êtes  par  eseoiple,  au  bftut 
d'un  tf mps  beanooup  plua  loug,  fibiquii  déUvranct  eompreud  uécaitiir*^ 
mwi  au  minimum  la  produit  da  troia  annéea.  Si  donc  la  fanUlée  eat  aou- 
miae  k  un  améuagamant  quiaquannal,iei  conimaionaatrea  aalèvaront  laa 
trois  cinquièmes  au  moins  des  feuilles  mortes,  et  non  pas  seulement  la 
cinquième,  camma  on  pourrait  la  eroire, 

hdi  inconvénients  da  la  ddlivranoa  des  fanillea  variant  par  auita  d'un 
grand  nombre  de  oirconataneas  dont  nous  avana  énuméré  laa  principales, 
H  a'anauit  qu'il  n'est  pas  logiqua  da  aoumattre  une  forAt  et  aneore  moioa 
UHilea  laa  forêts  d'une  eontrée  k  un  améoaganeat  identique, 

Laa  aantona  à  délivrer  ne  doivent  paa  être  aiaia  da  proche  an  proeba 
et  aussi  régulièrement  que  les  coupes  d'un  taillis.  Tel  massif  doit  être 
interdit  à  jamaia,  tel  canton  peut  être  abandonné  anx  concoasionnaires 
piua  fréquemment  que  son  voisin. 

Qe  aaut  là,  croyona«nous,  les  divers  prineipes  qui  doivent  servir  de  basa 
k  la  réglementation  de  renlèvamant  daa  feuilles  morua  dans  les  contréea 
au  il  aat  hnpaaaibla  de  aupprimer  complètement  et  su^le>champ  cet 
usage.  Pour  les  appliquer  d^une  manière  rationnelle,  on  comprendra  fiseila* 
ment  qu'il  est  nécessaire  de  faire  pour  chaque  forêt  un  parcellaire  analogue 
k  eelui  qui  sert  de  baae  anx  opérations  d'aménagement. 

Il  nooa  reste  encore  k  (Siire  connaître  rimportanoe  qu*a  pris  renlkva^ 
ment  des  feuilles  mortes,  dans  la  contrée  de  France  oh  eetia  opérib- 
tien  aat  plus  partieoUkrement  passée  dans  les  nsagea  agricoles  ;  la  nature 
et  retendue  des  besoins  ausquels  l'engrais  végétal  doit  satishire}  las  dis- 
positions actuellement  an  vigueur  pour  réglementer  la  délivrance  da 
eet  engrais,  et  enfin  les  moyens  qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à 
rendre  la  litière  forestière  inutile  aux  habitants  des  campagnes.  Nous 
en  ferons  l'objet  d'un  second  article.  A.  F.  D'HaaioouiiT. 


■^— "■•—•■ 


DE  LA  POSSIBILITÉ  DANS  LES  FORÊTS  DE  FUTAIES. 


ymjfWFiTn  jArtH  non  ub  iflArttnR  ua  aunia. 

I 

Dans  les  coupes  de  uillis  (4),  la  régénération  étant  assurée  par  les 

(ly  Ob  appelle  Itaii»  les  fiMréls  deatliiées  à  se  reproéniie  prineipilement  par  les  TC|eU 
des  soacbes  et  des  racines,  bai  IntejrieateipMléil  ua  Ige  peu  avaneè  ei  oamprlsls 
plus  soovent  entre  qninie  et  trente  ans. 

On  nomme /Ma<s  la  foiei  desUoée  à  produire  pige  patUauUèeaawrt  ëaa  baU  éa  iwtes 
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Hijeti  das  souches  des  arbres  livrés  k  i'eiploitation,  il  u^y  a  géséralemeiit 
ftte  pm  de  précautions  k  preodrt  pour  garantir  la  raproduetioii  du  massif 
sxploilé.  U  est  raiionnel  sn  ce  cas  d^nlerer  en  une  seule  fois  tons  les 
produits  de  la  coupe,  et  de  baser  leur  quotité  sur  la  eontenanee,  les  sur- 
faces égales  de  quelque  étendue  donnant,  le  pluf  souvent»  des  produits 
seosiblement  égaui.  Aussi,  la  détermination  d«  la  possibilité  (1),  dans 
les  forêts  soumises  à  ce  mode  de  traitement,  est«eUe  une  epérattop  très* 
simple,  qui  consiste  ordinairement  k  diviser  la  série  (3)  d'exploitation  en 
autant  de  surface  égales  qu'il  y  a  d'auoées  daoi  U  révoluiioQ  (3)  adop- 
tées ;  cbacBue  de  ces  surfisçes  forme  U  coupe  ou  comeuauce  esploitable  eu 
un  an,  et  comme  elles  août  exploitées  eucoessivement  et  eoutludmeot 
dans  tout  le  courir  do  la  révolutieu,  la  premièrd  exploitée  e  de  nouveau 
atteint  Tàge  d'exploitabilitéi  quaud  toute  la  série  est  épuiaéOt 

Ainsi,  par  exemple,  une  forêt  ou  série  de  SQO  beolsre»,  dout  Tlgt 
d'exploiiabilité  serait  M  h  viugt  sus,  pourrait  ère  divisée  en  vingt  coupes 
de  10  bectares  cbacune,  et  fournirait  ainsi  chaque  apnée  k  rexploitatioat 
pendant  un  temps  illimité,  tO  hectares  de  Tâge  de  vingt  ans« 

Cette  manière  de  fii^er  la  quotité  des  exploitations  auuuelles  est  e* 
qu'on  appelle  la  pombiHté  par  ewienmce. 

Ce  mode  de  possibilité  qui,  par  sa  simplicité»  U  facilité  d'exéeutiou  et 
la  régularité  des  opérations,  a  quelque  chose  de  séduisant,  était  également 
appliqué  aux  forêts  de  futaie  sous  l'ancien  régime  conuu  sous  le  uom  do 
tire^-air^.  Mais  le  mode  k  Ur^'^t^wr^t  eu  ce  qui  concerne  les  futaiest 
eçt  géuéralomeut  abandonné  aujourd'hui  ;  s*il  conserve  encore  quelques 

dimensfons,  et  ft  se  régénérer  par  la  semence.  En  général,  ceUe  régénération  doit  8*o- 
pèwf  |isf  1^  a«slnM  toubâBl  ssinntlieineni  dea  arbrsa,  al  œ  s^t  aae  pa»  eseeiition 
qo*eUe  a  lieu  ariiQciel|emen(.  (MM.  Loasars  et  Famps.  Cours  do  ^y ItlçoUsie*) 

(1)  On  entend  par  potiibiHté  la  quotité  dea  matières  qu*on  peqt  retirer  annuellement 
d*ttne  forèi,  am»  la  oendlUon  d'en  maintenir  la  predoetlon  censunte  ;  résolut  que  Ton 
désigne  par  le  leriue  de  nmieri  mUmu,  IHm*) 

(S)  Lorsqu'une  forêt  est  très^tendue,  on  la  divise  en  plusieurs  secUons,  dont  chaeune 
est  considérée  et  traitée  comme  une  forêt  séparée.  Ces  sections  portent  le  nom  de  9&i$t 
tfêûEfçMàmHlmÊ  ou  simplement  Urin, 

Chèque  série  foruie  un  \ùv\  pomplei  et  indépendaat  d»  mie  de  Is  forSi.  Teeles  les 
parties  d'une  même  série  sont  destinées  à  sqbir  le  même  traitement*  et  doirent  par 
conséquent  se  trouver  dans  des  condiiions  d'homogénéité  convenable,  tout  en  présentant 
des  bois  d'Sges  gradués  depuis  uu  an  )usq«*à  Tige  Sié  pour  PexplalUtion,  de  manière  à 
p^voir  fnnmlr,  pendant  toute  Is  révolutie»,  use  suite  nea  Interrsmpqe  de  oespe»  an- 
nuelles. —  On  peut  aussi,  dans  certains  casj  combiner  les  exploiUUoQS  de  deui  forêts 
peu  importantes,  de  manière  à  ne  former  du  tont  qu'une  seule  série. 

(S)  U  nombre  d'années  déterminé  po«r  Peaplolution  entière  d*nae  série  se  nomme 
fAvlifKoii.  Ul  oomnie  U  est  de  règle  de  Urer  d*uiis  lafêl  des  produits  suasels  n<Hi  ia« 
terrompus,  il  faut  que  les  parties  eiploitées  su  eommenoemeat  d'une  révolnlioa  attela 
gnent  de  nouveau  rsge  d*exploitM)IHté  9h  commencement  de  la  révolution  avivante  ; 
dM  l>oa  eoaelot  que  le  réfelnUen  doit  èira  eompoaée  dhui  nombre  d*Sniiées  égal  à 
rife  ttsé  pour  respMuMIté  des  boia. 
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rares  partisans»  on  peut  dire  que  leur  nombre  diminue  de  jour  en  jour, 
et  il  est  généralement  reconnu  que  les  souches  des  arbres  de  futaie,  au 
moment  de  l'exploitation,  sont  trop  vieilles  pour  fournir  les  éléments  d*un 
nouveau  peuplement  ;  qu'en  tout  cas  les  rejets  qu'on  en  obtient  excep- 
tionnellement ne  sont  pas  aptes  à  parcourir  une  nouvelle  révolution  de  .^ 
futaie  ;  et  que  par  conséquent  il  faut  demander  les  éléments  de  la  non* 
velle  génération,  non  aux  souches  des  arbres  exploités,  mais  à  leur 
semence. 

De  là  est  née  la  méthode,  dite  du  riensemeneemeni  naturel,  qui  a 
pour  but  non-seulement  de  ménager  et  même  de  créer  toutes  les  circon- 
stances favorables  à  la  production  et  à  la  germination  des  graines ,  mais 
encore  de  protéger  les  recrus  pendant  leur  première  jeunesse,  époque  où, 
suivant  le  tempérament  de  Tessence,  il  est  plus  ou  moins  utile  ou  néces- 
saire de  leur  ménager  l'ombre  ou  la  lumière. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  article  d'exposer  ici  en  détail  la 
méthode  du  réensemencement  naturel.  Cette  méthode  est  enseignée  dans 
tous  les  traités  modernes  de  sylviculture,  et  notamment  dans  Texcellent 
ouvrage  de  MM.  Lorenlz  et  Parade  ;  bornons-nous  à  rappeler  que  les 
conditions  qu'elle  se  propose  pour  but  sont  réalisées  en  enlevant  les 
arbres  qui  composent  le  massif  à  régénérer,  non  en  une  seule  coupe, 
comme  dans  la  première  méthode,  mais  successivement,  en  plusieurs  opé- 
rations qui  portent  les  noms  de  coupe  d'ensemencement^  coupe  secondaire 
eicûupe  définitive;  opérations  qui  suivent  pas  à  pas  les  phases  de  la  ré- 
génération, en  se  basant  toujours  sur  les  résultats  obtenus,  et  en  ména- 
geant toutes  les  exigences  des  jeunes  repeuplements. 

Cette  nécessité  de  conformer  les  exploitations  aux  irrégularités  de  la  ré- 
génération ne  permet  pas  de  régler  d'avance  ces  opérations  d'une  manière 
aussi  précise  que  dans  les  aménagements  de  bois  taillis,  et  exclut  notam- 
ment, en  partie  du  moins,  la  fixation  de  la  possibilité  par  contenance. 

La  méthode  le  plus  généralement  recommandée  en  cette  circonstance, 
celle  qui  parait  réunir  au  plus  haut  degré  les  conditions  de  simplicité  et 
de  certitude,  prend  pour  bases  de  la  possibilité  la  contenance  en  ce  qui 
concerne  l'exploitation  d'un  certain  nombre  d'années  nommé  période,  et 
le  volume  en  ce  qui  concerne  l'exploitation  annuelle. 

Suivant  cette  méthode,  on  commence  par  déterminer  le  nombre  d'an- 
nées rigoureusement  nécessaire  pour  régénérer  entièrement  et  sûrement 
un  massif  quelconque,  parvenu  à  l'âge  d'exploitabilité^  de  la  forêt  ou 
série  à  aménager;  —  puis  on  subdivise  la  durée  de  la  révolution  en  par- 
ties, ordinairement  égales  entre  elles,  aussi  petites  que  possible,  mais 
cependant  au  moins  égales  à  ce  nombre  d'années.  Ces  parties  aliquotes 
de  la  révolution  se  nomment  périodes. 
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Ainsi,  pour  fix^  les  idées  par  un  exemple,  supposons  que  la  durée  de 
la  révolution  soit  de  cent  ans,  et  que  le  temps  eonvenable  pour  la  régé- 
nération complète  et  certaine  d'un  massif  soit  de  seize  ou  dix-sept  ans, 
on  pourrait  adopter  vingt  ans  pour  la  durée  de  la  période  ;  la  révolution 
serait  donc  divisée  en  cinq  périodes  de  vingt  ans. 

Cette  division  de  la  révolution  préalablement  faite,  on  opère  une  divi- 
sion analogue  de  la  forêt  ou  série  à  aménager  par  la  méthode  indiquée 
plus  haut  et  en  usage,  avons-nous  dit,  dans  les  aménagements  de  taillis  ; 
e'estriHlire  qu'on  divise  la  surface  totale  de  la  forêt  ou  série  en  autant 
de  parties  qu'il  y  a  de  périodes  dans  la  révolution,  et  qu'on  affecte  une 
de  ces  parties  à  chaque  période.  Chacune  de  ces  contenances  partielles, 
représentant  la  coupe  à  faire  dans  la  période  correspondante,  prend  le 
nom  a  affectation  de  périade,  ou  simplement  S!  affectation. 

Ainsi,  dans  le  cas  précédemment  choisi,  et  en  supposant  qu'il  s'agit  d'une 
série  de  500  hectares,  la  surface  totale  serait  divisée  en  cinq  affectations 
de  100  hectares,  représentant  chacune  la  partie  à  exploiter  pendant  la 
période  de  vingt  ans  à  laqueUe  elle  serait  affectée. 

Ainsi  encore,  et  pour  préciser  davantage  la  question ,  la  révolution 
étant  supposée  commencer  en  1861  pour  finir  en  1960,  la  première  pé- 
riode embrasserait  les  vingt  années  de  1861  à  1880,  et,  pendant  cette 
durée,  les  exploitations  des  massifs  en  coupes  de  régénération  ne  de- 
vraient pas  dépasser  les  limites  de  la  première  affectation,  c'est«à-dire  des 
100  hectares  affectés  à  cette  période. 

De  même,  pendant  la  deuxième  période  commençant  en  1881  pour 
finir  en  1900,  les  exploitations  en  coupes  de  régénération  devraient  ab- 
sorber et  ne  pas  dépasser  les  100  hectares  formant  la  deuxième  affec- 
tation. 

Et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  affectations  et  pendant  les  autres 
périodes. 

Remarquons  que  lorsqu'on  arrive  ainsi  à  la  fin  de  la  dernière  période» 
les  bois  de  la  première  affectation  ont  de  nouveau  atteint  Tâge  d'exploita- 
biliié,  et  que  les  exploitations  étant  reprises  dans  cette  affectation  pour 
suivre  le  même  ordre  que  dans  la  première  révolution,  il  s'établit  une 
gradation  d'âges  et  un  roulement  régulier  des  exploitations  qui  ont  pour 
effet  de  fournir  à  perpétuité  des  massifs  de  l'âge  adopté  pour  rexploitabililé. 

LfOrsqu'on  a  ainsi  déterminé  les  affectations  ou  coupes  de  chaque  pé- 
riode, ce  qu'on  pourrait  appeler  la  posribilité  périodique,  il  reste  à  fixer, 
dans  chaque  affectation,  la  quotité  des  produits  à  enlever  chaque  année» 
c'est-à-dire  la  possibilité  amuelle.  Ce  travail  s'effectue  ordinairement  au 
commencement  de  chaque  période  pour  l'affectation  arrivant  en  cours  de 
régénération. 
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Noua  avons  àé^k  dit  que  U  néecMilé  de  cooftHrinei*  les  Ooupes  aux  irré- 
gularités ds  la  régénération  ne  permet  pas  de  les  fixef  d'avatiee  par  la 
méthode  que  nous  avons  indiquée  pour  les  taillis  et  pour  la  possibilité 
périodique;  c'est  alors  qu'on  fait  usage  de  la  pô$iUnlUépat  vùlum. 

Le  plus  souvent  on  opère  de  la  dianière  suivante  ! 

Tous  les  arbres  de  l'affeoutiou  Sont  eomptéSi  mesurés  et  eubés,  ce 
qui  permet  d'évaluer  leur  volume  total  au  commeoeemeiit  de  la  période. 
-*  Pour  avoir  le  volume  entier  qui  doit  être  exploité  dans  le  cours  de  la 
période,  il  reste  à  y  (jouter  leur  accroissement  probable  Jusqu'au  motaeikt 
de  leur  exploitation. 

On  suppose  à  cet  effet  :  1*  que  cet  accroissement  sera  égal  h  celui  qUe 
prendraient  ces  arbresi  si  on  les  laissait  croître  tous  jusqu'à  l'année  milieu 
de  la  période;  3<^  que  ce  dernier  docroissemeut  serait  égal  à  celui  qu'oitt 
pris  les  mêmes  arbres  pendant  lea  dernières  années  écoulées  et  en  nom- 
bre égal  h  la  moitié  de  la  période  ^  C'est-à-dire  qu'en  mesurant  sur  la  tige 
des  arbres  l'épaisseur  dés  dernières  céucbes  anduellts,  ou  évalue  l'ao- 
croissemeot  pris  en  dernier  lieu  pendant  un  oombre  d'années  égil  fc  li 
moitié  de  la  période»  et  ob  admet  qUe  cet  accroissement  est  égal  I  celui 
que  prendra  toute  l'aifectatioii  lorsqu'elle  sera  exploitée  d'une  manière 
continue  et  par  anttuités  d'un  Vingtième  dans  tout  lé  eottrs  de  Is  période 
de  vingt  anst 

En  i^uutant  au  oube  existant  au  commencement  de  la  période  l'ae^ 
croissement  probable  calculé  de  la  manièi*e  que  nous  vetions  d'iftdfquef, 
on  obtient  le  volume  toul  à  exploiter  pendant  la  période,  et  en  divisant  ce 
volume  toUl  par  le  nombre  d'années  de  la  période,  on  obtient  le  volume 
à  exploiter  annuellement,  résultat  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  posmbUili 
par  volume. 

Cette  opération  terminée  «  Us  ageuts  chargée  des  eaploitàtiéus  an- 
nuelles restent  libres  de  diriger  leurs  opérations  suivant  les  indications 
de  la  nature  et  de  leur  expérience*  Leur  premier  soin  doit  être  de  propa- 
ger le  plus  tôt  possible  les  coupes  d'enseipencement  sur  toute  retendue 
de  Taffectation  ;  mais  toutefois  en  les  subordonnant  toujours  aux  beéoiUë 
des  repeuplements  obtenus.  Us  n'ont  d'autres  limites  que  celles  de  Tuf* 
fecUtion  quant  à  la  situation  des  coupes»  et  du  volume  de  là  poseibilité 
quant  à  leur  quotité.  Le  résultat  à  la  fin  de  la  période  doit  être  la  dispa« 
ntion  de  toute  la  vieille  futaie^  et  son  remplacement  par  un  peuplement 
nouveau. 

Si  Ton  réfléchit  à  la  difficulté  matérielle  d'évaluer  exactement  le  eubè 
d'un  arbre  sur  pied,  et  à  la  rapidité  avec  laquelle  oes  évaluations  se  Mi 
toujours  dans  la  pratique,  on  concevra  combien  il  est  difficile  que  k» 
opérations  de  détail,  faites  pour  l'aasiette  des  coupes  dans  le  eêuri  dt  la 
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période,  pniflfleBt  concorder  exactenent  eyee  l'opéralioB  d'ensefiUe  exé* 
cotée  au  commenceiBent  de  la  période.  Il  arrivera  donc  presque  toujours 
qu'aux  dernières  années  de  la  période  on  se  trouvera  en  présence  d'un 
déficit  on  d'un  excédant  de  prodnits  pour  par&ire  la  possibilité  annuelle. 

C'est  un  ittconrénient  réel  auquel  il  est  difficile  de  remédier  complète- 
ment. Un  des  palliatifs  recommandés  consiste  à  recommencer,  vers  le 
milieu  ou  les  deux  tiers  de  la  période,  le  cubage  de  tous  les  ari>res  reck 
tants,  et  à  &cer  de  nouveau  la  possibilité  pour  le  reste  de  la  période.  — 
Mais,  outre  que  cet  expédient  ne  fait  que  pallier  le  mal,  eu  répartissant 
la  différence  constatée  sur  nu  plus  grand  nombre  d'années,  il  a  encore 
l'inconvénient  d'exiger  un  travail  matériel  assez  considérable,  sujet  aux 
mêmes  chances  d'erreur  que  cAm  précédemment  exécuté,  et  qui  ne  pour- 
rait  pas  être  fait  par  les  seuls  agents  du  service  ordinaire,  en  sus  de  leurs 
occupations  habituelles,  tontes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  forêt  de  quelque 
importance. 

Nous  pensons  qu'il  y  aurait  cependant  un  moyen  très-simple  d'éviter 
cet  inconvénient,  et  de  faire  cadrer  les  opérations  de  détail  avec  l'opéra- 
tion d'ensemble;  ce  moyen,  nous  allons  essayer  de  l'indiquer  dans  les 
figues  qui  suivent.  6.  Dufat. 

{Ia  iuite  au  frodunn  numéro.) 


CONSIDÉMTIONS  SUR  LE  TRAITEMENT  DES  FORÊTS 

EN  TAILLIS  SOUS  FUTAIE. 


Le  tallis  sous  lîitaie  est  destiné  k  donner  du  bois  de  feu  ainsi  que  du 
bois  de  service  et  d'industrie.  Ce  mode  de  traitement  des  forêts  est  fondé 
sur  la  régénération  naturelle  parla  semence  et  sur  la  propriété  que  possè- 
dent les  bois  feuillus  de  se  reproduire  par  rejets  de  souches  et  par  drageons. 

Nous  nous  proposons  d'établir  que^  sous  le  rapport  de  la  quantité  et  de 
la  qualité  des  produits,  ainsi  que  sous  celui  de  la  perpétuité  d'une  essence 
déterminée,  le  chêne  principalement,  ce  mode  de  traitement  n'est  pas 
aussi  avantageux  que  semble  le  faire  présupuer  l'association  des  deux  prin. 
cîpes  sur  lesquels  il  repose;  nons  rechercherons  ensuite  quelles  ^modifi- 
cations il  suffirait  d'y  introduire  pour  remédier  aux  inconvénients  qu'il 
présente^ 

Le  taillis  sous  fiitaie  n'assure  pas  toujours  d'une  manière  satisfaisante 
la  perpétuité  d'une  essence' déterminée,  telle  que  le  chêne.  Pour  le  prou- 
ver, i  ne  nous  semble  pas  nécessaire  de  rechercher  ici  les  causes  physio^ 
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logiques  et  h  Aispirition  âe  celte  enenoe.  Ne  auffil-U  pas,  en  effiU  àa 
remarquer  que,  ëans  beaucoup  de  iaiUis  sons  Aitaie  où  las  «uciennes  r^ 
serves  sont  presque  toutes  eu  chêne,  «n  tronvê  diffieilemeat  «ujourd'hiii 
un  nombre  m  peu  importaDt  soit  de  brios  de  semeocei  soit  de  r^ets  de 
souche  de  cette  essence^  p«ur  être  coufaiiicu  que  le  uieds  de  traitement 
en  tailUs  sous  fiitaie  ne  peut  la  aiaiaieBir  sifts  exiger  des  travaux  de  re« 
peuplement. 

Les  dllBeultés  sérieuses  que  présente  le  balifaq^  d'un  taitlîs  seus  futaie^ 
dans  le<piel  les  réserves  musent  toujours,  plus  ou  moins,  à  la  productiatt 
du  taillis  ;  rimpossibHtté  od  Ton  so  trouve  de  favoriser  également  k  pro-« 
duction  des  bois  d'industrie  et  de  service  d'une  part  et  celle  d«s  bois  de 
feu  de  Tautre,  démontrent  suffisauMeot  que  es  n'est  <|u'iftui  dépens  de  la 
production  totale  que  Ton  e^  parvenu  à  utûiser,  par  ce  traitementi  les  deux 
modes  de  reproduction  des  b^is  feuillus  sur  nue  même  surfaee.  —  On 
aurait  évidemment,  au  bout  d'an  temps  donné  (une  révolution  de  futaie)^ 
plus  de  produits  sur  nue  surfaoe  djonuée»  en  trattaut  panie  en  lulaie  pMne 
et  partie  en  taillis  simple. 

Les  bois  de  Anaie  que  Fou  obtient  4aiis  le^  iaMis  composés  n'ont  pas 
toujours  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  satisfaire  aux  besoins  variés  dé 
la  consommation.  La  plupart  des  arbres  veMsuur  UMUisuDUi  impropces  i 
la  fente,  à  la  fabrication  du  merrain  ;  beaucoup  sont  tarés  et  viciés.  D  faut 
reconnaître  cependant  que  les  taillis  sous  futaie  fournissent  des  bois  de 
marine  de  troisième,  deuxième  et  première  espèce,  que  Ton  rencontre  ra- 
rement ailleurs.  H  est  focfle,  ce  nous  semble,  de  voir  que  les  délits  ^es 
arbres  de  taillis  sous  futaie,  qui  les  rendent  impropres  à  plusieurs  servi- 
ces, tiennent  surtout  au  mode  de  traitement,  tandis  que  les  qualités  qui 
rendent  certains  de  ces  arbres  propres  à  la  marine  sont  indépendantes  de 
rensemMe  du  traitement,  et  pourraient  élre  obtenues  dann  4'alitMB  cen- 
ditions. 

En  effet,  abstraction  l^ite  du  tsiliis,  la  fntuie  sur  taillis  se  tronve  à  Tétoft 
d'une  forêt  sonmise  à  un  jardhiage  téglé  à  ia  révdutîott  dn  taîHis«  On  )r 
rencontre,  généralement,  comme  dans  les  fsiaies  jurdînées,  des  groupes 
d'arbres  d'âges  différents,  confssément  mAés  et  se  dominaut  les  uns  les 
autres;  quelquefois  aussi  de  vieilles  féserves  isolées.  Le  mélange  est 
Tnoins  complet,  les  âges  sont  moins  variés  que  dans  une  tstak  jardànée 
proprement  dite  ;  aussi  les  mauvais  effets  do  jardittage^  s<ius  le  jrappocidb 
la  qualité  des  bois,  y  sont-ils  moins  accusés  i  mais  ik  sV  pnidaîsent  De** 
pendant  dans  une  certaine  mesure,  quel  que  soit  le  soin  que  l'on  uppoMe 
dans  le  balivage.  Ils  sent  donc  ioliérents  an  jjrtncipe  sur  lequel  mpose  le 
mode  de  traitement. 
La  production  des  bois  As  mariné  doit*^  étva  attAnée  à  «tdtal  jtiv 
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dîné?  Nous  ne  k  fidososs  pas*  Neiiê  «royons  ffouê  8i  l'on  trélivè  d«A  \h 
tttUis  sons  ftiUBe  des  bois  de  AarÎM  plus  qii'aiUevrs,  cela  liêiH  mkpSê» 
ment  à  ce  que  les  arbres  sonipea  serrés,  qu'ils  pent^nt  grossir  et  profiter 
des  circonstaoees  fovoreUes  au  déveleppemont  des  courba  rdeiierebéM 
par  la  narine.  Mais  ces  résultats  seraient  obtenos  bien  oertainement  sans 
le  jardinage»  sans  ces  mélanges  d'âges  différeols,  si^  en  nn  dM^  on  IsfsSsH 
croître  des  arbres  de  même  âge  dans  au  état  pett  serré. 

De  Texposé  qui  précède,  il  nous  semUe  que  nous  sonnes  antorisés  à 
conclure  que  le  mode  de  tnileneni  en  taillis  composé  ne  présente  pas  tons 
les  avantages  qu'on  est  en  droit  d^espérer  des  principes  snr  lesquels  il 
repose. 

Afin  de  remédier  aux  incettvAriènts  du  treftement  eti  taillis  sous  finale, 
tel  qu'il  se  prstîqne  généndemem,  nous  proposons  de  le  modifier,  en  ré- 
servant sur  chaque  coupe  des  arbres  de  même  Ige,  que  Ton  conserverait 
dans  cette  condîlion  d'4;aiité  ë'Ige  et  sans  teur  en  adjoindre  d'antres  jus- 
qu'à leur  terme  d'exploilabilîlé. 

Pour  Tapplicition  de  eette  prescription  nonveUe,  qni  n*exige  aucune 
modification  dans  l'assietie  des  «ménagements  existants,  il  faudrait  déter- 
miner Tâge  de  Texploitabilité  des  réserves,  en  le  prenant  égal  k  ou  nombre 
entier  de  révolutious  du  taillis*  On  devrait  ensuite  rediercbery  par  la  con- 
sidération dn  oonvert,  combien  il  faudrait  d'arbres  parvenus  au  terme 
d'exploîiabilité  pour  former  i  eette  époque  un  massif  assez  complet  pour 
assurer  la  régénération  naturelle»  On  déterminerait  également  combien  II 
faudrait,  au  début,  de  iNiliveaux  de  Tâge  pour  que,  en  tenant  compte  des 
déchets  inévitables  îuoqa'an  terme  «de  l'^xploiubifité,  il  restât,  à  cette 
époqudi  le  «ombre  d'ari>res  reconnu  nécessaine  pouf  assurer  la  régéné* 
ration» 

Pmt  préciser  davantage  ces  principes,  supposons  nn  peupletnent  uni- 
forme de  ti^nte  ans,  et  (pM  eent  vingt  ms  soit  le  terme  de  Texploltabilité 
des  futaies  qu'il  donnerait. 

Soit  eeat  scnxantie  par  hectare  le  tiomhre  d*arbres  nécessaires  pour 
asavrer  la  ségénération  par  la  semence,  et  deux  cent  vingt-cinq  le  nombre 
de  baiveaux  de  l'Age  k  avoir  pour  le  début. 

On  réserverait  immédiatement  deux  cent  vingt-cinq  baliveaux  de  Tâge  et 
on  abattrait  un  taillis  simple.  A  h  révolution  énivante,  on  réserverait,  parmi 
les  meillenrs  baliveaux,  cent  quatre-vin^^t-cinq  arbres  de  soixante  ans  et  on 
abattrait  un  taillis  simple.  Au  commencement  de  kt  quatrième  révision, 
on  réserverait^  parmi  les  meilleurs  modernes,  cent  soixante-cinq  arbres 
de  quatre-vingt-dix  ans  et  on  abattrait  un  taillis  Tenu  dans  des  conditions  k 
peu  près  égales  à  celles  des  taillis  composés  actuels.  Pendant  la  quatrième 
révolution  le  massif  se  constituerait  de  telle  sorte  que,  à  Texpiration  de 
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cette  révolution,  il  pennettrait  la  régénération  par  la  semence  que  Ton  ob- 
tiendrait au  moyen  des  coupes  eu  usage  dans  le  mode  de  la  futaie.  La  plu- 
part du  temps  il  ne  serait  pas  nécessaire  d'avoir  recours  aux  trois  coupes 
de  régénération,  attendu  que,  pendant  la  quatrième  révolution,  le  couvert 
de  la  réserve  serait  assez  considérable  pour  que  le  taillis,  ne  se  développant 
que  faiblement,  permit  la  production  de  semis  naturels,  qu'il  suffirait  de 
dégager  par  la  coupe  à  blanc  étoc  des  réserves  (1). 

Pour  introduire  dans  le  traitement  des  taillis  tels  qu'ils  existent  aujour- 
d'hui la  modification  que  nous  proposons,  il  suffirait,  en  même  temps  que 
Ton  ferait  la  première  coupe  de  taillis,  avec  réserve  du  nombre  de  baliveaux 
nécessaires  (deux  cent  vingt-cinq  dans  l'exemple  choisi),  d'exploiter  toutes 
les  autres  réserves  qui  se  trouvent  sur  le  taillis. 

Telle  est  sommairement  la  modification  que  nous  proposons  dans  le  trai- 
tement des  taillis  sous  futaie. 

EUe  nous  parait  propre  à  assurer  la  régénération  naturelle  plus  complè- 
tement que  la  méthode  actuelle  des  taillis  sous  futaie  et  au  même  degré 
que  le  mode  de  la  futaie.  De  cette  régénération  assurée  découle  naturelle- 
ment la  possibilité  de  perpétuer  les  bonnes  essences^  tout  en  utilisant  la 
propriété  des  bois  feuillus  de  se  reproduire  par  rejets. 

Quant  aux  produits  pendant  une  révolution  de  la  futaie,  la  comparaison 
des  conditions  d'accroissement  des  deux  forêts  démontre  que  les  taillis 
fourniront  à  peu  près  autant  dans  les  deux  cas,  et  que  les  bois  de  futaie 
obtenus  par  la  modification  proposée  seront  plus  abondants,  de  meilleure 
qualité  et  satisferont  mieux  aux  besoins  de  la  consommation. 

Cette  modification  dans  le  traitement  des  taillis  sous  futaie  conduit  tout 
naturellement  et  sans  sacrifice  à  la  futaie,  que  l'on  pourra  dès  lors  con- 
server, si  on  n'est  pas  arrêté  par  la  considération  du  capital  engagé  et  si 
les  besoins  que  Ton  a  à  satisfaire  sont  suffisamment  servis  par  le  mode  de 
la  fataie.  Dans  le  cas  contraire,  on  soumettra  de  nouveau  la  forêt  régé- 
nérée au  mode  de  traitement  qui  l'a  conduite  à  cet  état. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  plus  tard,  en  donnant  plus  de  déve- 
loppement à  cette  modification  du  traitement  des  taillis  sous  futaie,  dont 
nous  n'avons  en  quelque  sorte  exposé  que  le  principe,  comment  on  diri- 
gera les  opérations  en  vue  du  rapport  soutenu,  et  coknment  elle  pourra 
s'appliquer  aux  différents  états  que  présentent  certaines  de  nos  for^. 

A.  GuRNAun  et  A.  Bujok. 

(1)  Les  nombres  donnés  ici  ne  sont  nullement  des  nombres  déterminés  réguUèrement 
et  exactement.  On  a  pris  ces  nombres  pour  faciUter  l'exposé  de  la  modification  k  in« 
troduire  dans  le  mode  de  traitemeol. 
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Les  affaires  sont  restées  au  calme  plat  depuis  le  comjnenceDaent  de 
l'année;  les  cours  sont  nominaux  plutôt  que  réels,  on  s'observe,  on  attend, 
et  probablement  il  en  sera  ainsi  jusqu'au  printemps. 

Une  cause  exceptionnelle  fait  prolonger  cet  état  plus  que  de  raison.  Il 
y  a  impossibilité  de  flotter  à  défaut  d'eau  dans  les  rivières.  Puis,  quand 
l'eau  viendra,  on  craint  avec  raison  que  l'impossibilité  subsiste,  si  elle 
ne  s'aggrave  encore  par  l'excès  contraire  ;  c'est-à-dire  que  les  rivières  dé- 
bordées ne  permettraient  plus  de  lancer  aucun  train,  et,  malgré  le  besoin 
sérieux  de  s'approvisionner,  le  commerce  de  Paris  n'acbète  pas  en  pro- 
vince  une  marchandise  qu'il  faudrait  laisser  sur  les  ports.  Tout  reste  donc 
suspendu  de  ce  côté. 

Cet  état  anormal  des  rivières  sans  eau  en  semblable  saison  est  un  fâcheux 
contre-temps  pour  les  affaires  en  général  ;  tout  en  souffre,  toutes  les  in- 
dustries sont  atteintes,  comme  tous  les  genres  de  commerce  sont  surpris. 
La  question  des  transports  exerce  une  grande  influence  sur  toute  matière, 
mais  spécialement  sur  les  bois,  qui  ne  peuvent  guère  se  transporter  écono- 
miquement que  sur  bateaux  ou  en  trains  de  flottage. 

Les  chemins  déferont  cependant  essayé  de  faire  concurrence  aux  canaux 
et  rivières  mêmes  pour  les  bois.  Les  tarifs  ont  été  pour  cela  spécialement 
réduits  dans  de  fortes  proportions,  et  un  journal,  organe  en  province  des 
intérêts  forestiers  et  métallurgiques,  VÀncre,  de  Saint-Dizier,  faisait  res- 
sortir, dans  un  de  ses  derniers  numéros»  les  avantages  qui  résulteraient 
pour  le  commerce  de  ce  mode  accéléré  de  transports,  si  les  tarifs,  réduits 
encore,  ne  laissaient  pas  de  différences  entre  le  transport  sur  waggons  ou 
en  bateaux. 

Le  besoin  de  s'approvisionner  a  fait,  depuis  quelques  mois,  passer  sur 
le  double  inconvénient  de  payer  plus  cher  et  de  n'avoir  pas  les  bois  flottés. 
Il  a  fallu  prendre  son  parti  de  cette  dernière  condition  surtout,  dont  l'ab- 
sence eût  été  une  cause  de  défaveur  énorme  il  y  a  quelques  années.  Le 
séjour  dans  la  Marne  donnait  au  sciage  une  couleur  qui  en  indiquait  la  pro- 
venance, et  on  vendait  réellement  plus  cher  ces  bois  que  ceux  de  tout  autre 
pays.  Ce  cachet  d'origine,  ayant  la  nuance  pour  marque  principale  exté- 
rieure, avait  fait  croire  que  l'eau  de  la  Marne  donnait  aux  bois  une  qualité 
supérieure,  tandis  que  cette  qualité  était  due  au  sol  des  forêts  qui  pro- 
duisaient le  bois,  et  non  pas  à  la  rivière  qui  les  recevait.  Le  séjour  dans 
Teau  avait  bien  un  mérite,  mais  c'était  celui  d'une  dessiccation  plus  prompte 
par  le  lavage  de  la  sève,  lavage  inutile  si  le  bois  avait  été  pendant  assez 
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longtemps  fixposé  à  Tair,  ou  s'il  avait  pu  être  alteniativeneftl  nidwllé  par 
la  pluie  et  séché  pendant  la  fabrication. 

On  est  revenu  de  la  prévention  contre  le  bois  non  flotté,  et  ce  serait  pour 
les  chemins  de  fer  chose  habile  que  de  profiter  de  cette  disposition  pour 
s'assurer  une  grande  partie  de  ce  trafic  en  baissant  les  conditions  de 
transport  h  peu  près  au  taux  du  flottage,  c'est-à-dire  à  3  centimes  par 
tonne  et  par  kilomètre.  La  nature  de  la  marchandise  permet  ce  prix  réduit 
par  la  faculté  de  se  prêter  au  transport,  en  tout  lemps^  dans  tous  waggons» 
sans  avoir  besoin  d'être  bâchée,  et  sans  crainte  des  avaries  qui  rendent  la 
responsabilité  quelque  peu  lourde  pour  beaucoup  d'autres  articles. 

Les  marchandises  de  toute  espèce  abondent  sur  les  ports,  avons-nous 
dit  dans  nos  derniers  numéros.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  cet  avertis- 
sement* confirmé  par  Tétat  de  situation  du  dernier  trimestre.  Pendant  un 
temps,  nous  avons  pu  croire  que  cet  encombrement  des  ports  flottables 
avait  pour  cause  un  temps  d^arrét  dans  la  consommation,  mais  le  bulletin 
des  entrées  à  Paris  pendant  Tannée  1857  vient  établir  par  des  chiffres 
que  la  consommation  n*a  pas  fait  défaut,  et  que  le  trop-plein  est  dû  à  des 
exploitations  extraordinaires.  Voici  les  chiffres  de  ce  bulletm,  publié  dans 
le  dernier  numéro  des  Annales. 

Le  bois  dur  à  brûler  y  figure  pour  une  augmentation  de  54,500  stères. 

Les  bois  blancs,  les  cotrets  ont  cependant  une  diminution  de  14,000 
stères,  mais  compensée  en  partie  par  une  augmentation  de  7,000  stères 
de  fagots  qui  servent  aux  mêmes  usages. 

Somme  toute,  il  y  a  eu  augmentation  dans  la  consonimation  du  com- 
bustible végétal  de  47,000  stères,  chiffre  rond,  dans  Tannée  1857,  com- 
parée à  1856  ;  et  la  vente  totale  étant  de  8124,000  stères  de  tous  bois,  la 
difl^érence  en  plu^  se  trouve  dans  la  proportion  de  6  pour  100. 

Or,  malgré  cette  quantité  plus  grande  livréç  au  commerce,  le3  ports  con- 
servent encore  à  la  fin  de  1857  : 

573,000  stères  de  bois  dur  neuf; 
23,000  stères  de  bois  de  flot  ; 
142,000  stères  de  bois  blanc. 

Ëuseoible  538,000  stères,  quand,  k  pareille  époque  de  Tannée  préci* 
d^nte,  Id  «tock  ^'élevait  seulement  ^  379,000  stères. 

L'amm«ntaiiou  ^i  surtout  effrayante  sur  le  disponible  de  cotroU  qui 
se  présentent  au  npmbrade  plus  de  3  ipillions,  au  U^u  de  l,8OO|O00 
ep  i856, 

Les  charbons  de  bois  préseptept  ce  singulier  aspect,  qu'ils  accpsant 
une  diminution  apparente  de  15,000  tieciolitres,  taôdiii  q^'il  y  fi  eu  réelle- 
xnent  augmentation  indiquée  par  le  ^^liiffre  du  ppus^  de  i^barban  4ui  s'é«- 
lève  à  41,QÛ0  hectoliures  de  plus  pendant  Taoaée,  Ce  ohilpra  d^ppU)  «M 
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grande  tfflcaké  dans  la  vMte  das  diafbaas*  parce  qu'il  a  faMii  lea  ^urer 
aa  poiet  de  finre  un  qaui  de  phn  de  dédiel,  tout  eu  Uvraal  w>m  de 
charbeps  de  cbeix.  Cette  difBeiiké  ae  traduit  d^ailleurs  bien  plus  enoere 
par  les  prix  qui,  toujenra  baiaséa  chaque  moia  depuis  Tautoauie»  baisaeut 
encore  maintenant,  nalgrd  cessation  complète  de  carbonisation  et  d'en- 
▼ois  de  province. 

La  baisse  est  plus  lérieuse  enoere  qu'apparente»  car  ^e  ne  rteide  pas 
aeulement  dans  la  différence  de  prix,  on  la  voit  ae  manifester  aurtout  par 
les  exigences  des  chariM>nniers  dans  les  livraiaona. 

Le  monopole  de  la  vente  au  détail  ae  trouve  de  fait  réservé  par  Tusage 
aux  porteurs  d*eau  établis  dans  tous  les  quartiers,  et  tous  du  méoie  paya. 
Ces  fâcheux  intermédiaires  s'entendent  parfaitement  pour  établir  des  usages 
tournant  li  leur  profit  exclusif,  pour  acheter  et  pour  vendre.  Contraints  par 
une  sévère  surveillance  de  livrer  k  l'acheteur  la  quantité  vendue,  ila  s'en 
dédommagent  en  exigeant  de  leura  vendeurs  dea  quantités  tout  à  fait  arbi^ 
traires,  puisque  les  mesures  ne  servent,  dana  ce  cas,  que  pour  la  forme^  et 
qu'ils  obtiennent  plus  eu  moins,  selon  leur  habileté  è  établir  le  comble,  que 
dans  l'origine  on  accordait  pour  compenser  le  déchet  de  la  vente  au  détail. 

L^abus  se  glisse  Aeilement  dana  les  usages  quand»  d'un  cdté,  il  y  a  des 
vendeurs  de  tous  pays,  concurrents,  eomplétement  étrangers  les  uns  aux 
autres,  et  d'autre  côté  des  aaheteura  toua  de  même  origine,  réupia  sur  un 
même  point,  ayant  un  intérêt  commun  et  s'entendent  à  qui  mieux  mieux 
pour  imposer  des  conditions  qui  leur  soient  profitables. 

Le  comble,  d'abord  consenti,  formait  è  peu  près  une  bonification  d'un 
vingtième,  soit  10  litres  sur  la  voie.  L'habileté  des  acheteurs  porta  bientdt 
cette  benifleation  h  un  dixième,  et  longtempa  il  fut  d'usage  qu'une  voie  en 
gros  contenait  220  litres. 

La  concurrence  parmi  les  vendeurs,  dans  ces  derniers  temps  difficiles, 
a  fait  céder  à  de  nouvelles  exigences.  Le  mesurage  se  fait  à  l'hectolitre, 
tenu  par  l'acheteur,  qui  pose  son  bras  au-dessus  de  la  mesure,  et  en  aug^ 
mente  ainsi  art)itralrement  la  capacité,  de  telle  façon  que  la  voie  ainsi 
formée,  et  dite  de  campagnany  contient  de  240  à  260  litres,  selon  le  plus 
ou  moins  de  ténacité  de  cet  acheteur,  qui  n'en  manque  jamais,  et  le  plus  ou 
moins  delaisser-aller du  vendeur,  qui ,  itan t  le  plus  souvent  commissionnaire, 
se  laisse  imposer  des  sacrifices  dont  le  poids  retombe  sur  le  commettant. 

Cette  situation  durera-t-elle  ?  le  commerce  de  province  se  laissera-t-il 
longtemps  encore  imposer  un  arbitraire  injustifiable,  et  qui  le  ruine? 
Gela  est  à  craindre,  à  cause  de  la  composition  de  ce  commerce,  k  cause 
surtout  de  la  manière  dont  se  fait  la  vente  en  gros  è  Paris. 

Le  charbonnier  de  province,  absorbé  par  les  soins  de  la  carbonisation 
en  forêt  et  de  l'expédition  au  dépôt,  ne  peut  pas  s'occuper  du  placement 
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de  sa  marchandise.  Ce  placement  se  fait  par  des  maisons  spéciales  de 
commission,  qui  le  plus  souvent  tiennent  le  malheureux  vendeur  dans  une 
dépendance  complète,  par  des  avances  faites  sur  la  marchandise»  quelque- 
fois même  avant  Farrivage  en  magasin.  L'intérêt  de  ces  maisons  est  de 
s'assurer  une  nombreuse  clientèle  d'acheteurs,  afin  de  réaliser  le  plus 
vite  possible  une  marchandise  qui  paye  une  commission  fixe  pour  plac^ 
ment,  loyer  et  manutention,  quel  que  soit  le  temps  pendant  lequel  elle  oc- 
cupe les  magasins,  les  employés  et  les  ouvriers  :  donc  tous  les  moyens  sont 
mis  en  œuvre  pour  obtenir  Tadhésion  du  vendeur  au  placement,  quel  qu'il 
soit.  La  formule  usitée  dans  ce  cas  est  celle-ci  :  «  Je  me  chaire  de  vendre 
votre  marchandise  au  mieux  de  vos  intérêts  ;  »  ce  qui  veut  dire,  dans  la  pra- 
tique, que  les  intérêts  du  commettant  sont  complètement  sacrifiés  à  ceux 
du  commissionnaire,  sans  que  le  premier  ûtle  droit  d'exprimer  la  moindre 
plainte.  Bien  plus,  quel  que  soit  le  nombre  de  sacs  envoyés,  le  commis- 
sionnaire n'a  aucune  responsabilité  des  quantités.  Ce  compte  est  arbi- 
trairement fait  ;  il  présente  plus  ou  moins  en  charbon,  braise,  poussier, 
dont  la  différence  de  prix  est  énorme.  Le  malheureux  expéditeur  doit  ac- 
cepter cela  les  yeux  fermés,  et,  quant  au  prix,  on  lui  dit  simplement  :  C'est 
le  compte.  Si  vous  ne  voulez  pas  vendre,  remboursez-moi  les  avances  que 
je  vous  ai  faites.  Or,  comme  le  remboursement  n'est  presque  jamais  pos- 
sible, il  faut  passer  sous  les  fourches  caudines,  et  le  cours  s'établit  ainsi 
entre  le  commissionnaire  et  le  marchand  au  détail,  arbitres  suprêmes  du 
prix  des  charbons,  et,  par  suite,  du  prix  des  bois  en  forêt. 

Pour  le  mèment,  ce  cours  est  avili  à  un  degré  qu'on  ne  soupçonnerait 
pas  possible.  Les  240  ou 260  litres  sont  à  4  fir.  50  c.  ou  5  fr.  50  c,  sui« 
vant  la  qualité,  et  il  n'est  pas  un  marchand  de  charbons  de  province  qui 
ne  perde  sur  ses  expéditions  de  25  à  30  pour  100. 

La  vente  en  détail  au  sac  reste  toujours  au  même  point  de  8  ou  9  fr. 
pour  quiconque  achète  chez  le  porteur  d'eau,  de  même  que  le  prix  du 
bois  en  détail  est  toujours  de  46  à  50  fr.  les  1 ,000  kilog.,  malgré  la  baisse 
dont  l'article  est  frappé  sur  les  ports  ou  dans  les  chantiers  de  commission. 

Dans  le  premier  cas,  on  traiterait  sur  les  ports  à  95  ou  100  fr.  le  dé- 
castère  ;  dans  le  second  cas,  on  trouverait  chez  les  commissionnaires  à 
acheter  k  150  fr.  les  5,000  kilog.  hors  barrière.  Ces  cours  réduits  sont  la 
conséquence  naturelle  de  l'encombrement  signalé  par  l'état  de  situation 
des  ports. 

Mais  tout  cela  n'est  rien  comparativement  à  ce  qui  se  passe  pour  les 
charpentes.  La  quantité  disponible  sur  ce  dernier  article  est  si  considé- 
rable, que  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte  des  motifs  d'une  telle  af- 
fluence.  Déjà*  lors  du  dernier  recensement  trimestriel,  nous  trouvions 
avec  étounement  442,000  décistères  sur  les  ports,  et  nous  cherchions  la 
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cause  de  cette  quantité  extraordinaire  dans  la  persistance  des  beaux  che- 
mins qui  avaient  permis  d'amener  dans  un  seul  trimestre  ce  qui  venait  or- 
dinairement en  six  mois.  Puis  voici  le  trimestre  suivant  qui  augmente  en- 
core dans  une  proportion  incroyable,  si  bien  qu'il  se  trouve  maintenant 
près  de  600,000  décistères  de  charpente  disponibles,  tandis  qu'à  pareille 
époque  de  l'année  précédente  il  en  restait  288,000  décistères  seulement. 

Une  circonstance  aggravante  encore  est  que  tout  départ  de  ces  bois  est 
impossible  à  défaut  d'eau.  On  ne  flotte  pas»  on  ne  peut  flotter  nulle  part; 
on  ne  peut  pas  même  prévoir  l'époque  à  laquelle  le  flottage  pourra  recom- 
mencer, puisque,  après  cette  sécheresse  inouïe,  il  y  a  à  craindre  surabon- 
dance de  pluies  et  débordements  des  rivières.  Aussi  les  affaires  sont-elles 
nulles  sur  les  ports  ;  on  ne  vend  rien*  malgré  les  offres  incessantes  des 
détenteurs,  dont  quelques-uns  ont  absolument  besoin  de  réaliser  pour  la 
grande  échéance  de  fin  mars.  Le  besoin  prévu  et  déjà  imminent  a  fait 
abaisser  à  des  points  qu'on  ne  pourrait  croire  les  prétentions  de  quelques 
marchands  de  province.  On  parle  de  propositions  de  vente  faites  au-dessous 
de  40  fr.  sur  certains  ports,  et  cependant  non  acceptées  encore  par  le 
commerce  de  Paris,  qui  voit  la  partie  belle  et  veut  en  profiter. 

Cependant  à  Paris  la  même  cause  produit  un  effet  diamétralement  op- 
posé. On  a  vendu  quelques  charpentes  depuis  la  fin  de  janvier.  Les  tra- 
vaux vont  reprendre  au  mois  de  mars.  Chacun  cherche  à  s'approvisicmner 
un  peu,  et  le  commerce  en  gros  se  trouve  dans  cette  singulière  situation 
de  refuser  les  livraisons,  ou  tout  au  moins  de  ne  livrer  à  chacun  de  ses 
clients  qu'une  partie  de  leurs  demandes.  On  craint  de  manquer  de  bois  à 
un  moment  donné,  et  toujours  à  défaut  d'eau,  qui  ne  permet  pas  d'en 
amener  pour  remplir  dans  les  chantiers  le  vide  fait  chaque  jour.  Cette 
crainte  fait  maintenir  les  cours  à  Paris  hors  de  proportion  avec  ce  qui  se 
passe  en  province.  L'écart,  qui  devrait  être  en  moyenne  de  15  fr.,  est  en 
réalité  de  25  fr.,  et  toujours  pour  la  même  cause.  On  vend  65  à  70  fr. 
dans  les  chantiers,  hors  barrière,  et  on  ne  veut  pas  acheter  sur  les  ports 
à  40  ou  45  fr. 

Les  sciages  ont,  par  leur  nature,  le  privilège  d'être  à  l'abri  de  ce  double 
inconvénient  ;  on  les  amène  en  chemin  de  fer,  et  on  pourra  continuer  ainsi 
tant  que  l'eau  manquera;  aussi  les  cours  sont-ils  tout  différents.  La 
marchandise  est  presque  rare  sur  les  ports,  et  se  paye  de  130  à  140  fr. 
pour  l'entrevons,  180  fr.  pour  l'échantillon. 

Des  marchés  se  préparent,  n  y  a  des  besoins.  Quelques  maisons  ont 
acheté  par  avance  la  fabrication  de  plusieurs  mois,  Il  y  aura  sur  cet 
article  au  moins  fermeté  s'il  n'y  a  pas  faveur.        « 

La  demande  est  toujours  active  pour  les  bois  de  fente,  sans  change- 
ments de  cours.  Deuet. 
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TABLIAU  COMf  ABi  DB  L'RNTfttB  À  PAtlS 

Jahvibe  1858. 


DtSlGIlATKMf 
dei 
Minàtu. 


Bots  à  brûler,  dur. . , . 

Ootreifdcboitdur. .. 
Xenuiieel  ragoii. ... 

Clurboo  de  bois 

PoQfiler  de  eb.  de  boit 

Charbon  déterre 

Gbarpeaie  a\   «eUge 

de  bolf  dur 

/4.de  l^oia  blwc,.,, 
Latiee  ei  irelllagei.  . . 
•oiidodéeb.eBcbêiie 
—  eniapio. 
Fera  omployéa   duai 

leieonsiruclioni... 
Fonte  employée  dam 

lea  cooairuciiooi.. 


MATOU 
•'oiwrfta. 


••V   ■  ■^■' 

•1ère. 


bectolitre. 

IM  kllogr. 

atère. 

lef  100  boUei 
nèire  carré. 

100  kilog. 


DROIT 
•'ocvmoi 

déetat 
compria* 


irroo,o 
t  «,0 
1  80,0 
1  08,0 
0  «0,0 
t  10,0 
0  73,0 

11  38,0 
•  00,0 

11  38,0 
0  31,6 
0  13,0 

8  00,0 

3  40,0 


QUANTITÉS  ENTRÉES 


18&8. 


(S) 


19,250 

llklOB 

4,730 

8,369 

171,810 

«•IT8 

84,795,530 

7,861 
9,857 
8,451 

n 

1,667 
866,090 
886,939 


1857. 


31,619 
18,980 

5,330 
8,884 

191,930 
16,188 

34,5t6,986 

6,069 
9,6#f 

9,048 
340 

8,000 

794,718 
496,134 


•f^ 


m^^f^f^i^im 


DIFFÉRENCE 

mr  le  mai»  «orroapMid, 


AaooMMatloo 

60 

1858. 


» 

» 

I» 
198,584 

1,819 

a 

M 

9 
» 


Olalaetton 

ea 

1858, 


3,368 
8.8M 

SO,SiO 
7,610 

m 


61« 
$97 

i,i3 

338.6M 

109,195 


(1)  Cei  19,356  aOroa  do  boi«,  «nmpHéa  par  éoo  kil..  poida  d«  alâr»  4o  boio  d«r.  ft préfo^o»! 

calorifique  égale  celle  de  8,851,300  Ul.  de  bouille. 


7,708,400  kil.,  dooi  la  puiaaanee  ca 

(8)  Cea  10,108  aiérea  de  btii,  «lu  _, 

8,t80,600  kil.,  dool  la  puiaaanee  caloriaquê^égaîé  celle  de  1,515,800  £ïl7  de  boallle. 


(8)  Ceajo,iota(éfea4e  btii,  «mliîptiei  par  soo  UU  poMo  du  ai^  do  boii  bloRf,  rfpréioirteni 

lie  c  "'    * 


NÉGBOLOGIS. 


<m0^ 


^•» 


M.  Vonseau,  consenrâteur  des  forêts  b  Besançen,  nous  transmel»  k 
roccasion  de  la  mort  récente  de  M.  Pintart,  la  note  sairante  que  nous 
nous  empressons  d'insérer  : 

«  L'AdmkiistraUon  forestière  vient  de  perdre  un  de  ses  agents  supérieurs 
les  plus  estimés;  M.  Armand  Pierre  Pintart,  ancien  conservateur  des 
foiéts,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur»  est  décédé  k  Besancon  le 
37  janvier  1858,  kTâge  de  soixante-dix  ans. 

«  M.  Pintart  avait  parcouru  tous  les  degrés  de  radminlstratioa.  Après 
avoir  débuté  cojnme  surnuméraire  dans  les  bureaux  de  l'inspection  de 
Senlis,  il  devint  successivement,  de  1807  à  1811,  garde,  garde  k  che- 
val, garde-général.  En  1813,  k  vingt-cinq  ans,  il  était  nommé  sous- 
inspecteur,  fonctions  qu'il  occupa  successivement  k  Yermanton,  k  Reims 
et  k  Troyes.  En  1833,  il  devint  inspecteur  k  Rouen,  et  passa  ensuite  dans 
les  services  importants  de  Mirecourt  et  d'Epinal.  Enfin,  en  1883,  il  fut 
nommé  conservateur  k  Besançon  où,  en  1854,  H  fut  admis,  $ur  sa  de- 
mande, k  la  retraite,  après  quarante-sept  ans  de  services. 

«  Il  est  impossible  de  trouver  une  vie  administrative  plus  honorable- 
ment remplie.  Dans  les  pestes  importants  qu'il  a  occupés,  il  s'est  toujours 
efforcé  de  propager  les  saines  doctrines  de  la  sylviculture  et  d'encourager 
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les  améliorations  <iDe  réclame  le  soi  forestier.  D'un  esprit  élevé  et  d*un 
tact  exquis,  il  possédait  et  maintenait  au  plos  haut  degré  le  sentiment  des 
convenances  dans  les  relations  administratives. 

a  Tous  les  agents  et  préposés  qui  ont  eu  des  rapports  avec  lui  n'ap- 
prendront pas  sa  mortjsans  éprouver  une  profonde  douleur,  car  les 
excellentes  qualités  de  son  cœur  le  faisaient  aimer  de  tous  comme  uu  père. 

<c  Ce  n'est  pas  seulement  dans  Tadministration  qu'il  laissera  de  longs 
souvenirs  ;  sa  mort  est  uu  deuil  pour  ses  nombreux  amis,  dont  il  emporte 
Testime  et  les  regrets.  » 

—  M.  Sthème  (Louis),  ancien  conservateur  des  forêts,  est  mort  à  Metz, 
le  29  janvier  1858,  à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  M.  Sthème  était 
certainement  Tun  des  agents  les  plus  anciens  de  Tadministration  fores- 
tière, car  nous  le  voyons  figurer  sur  les  états  du  personnel,  en  qualité  de 
simple  garde,  dès  l'année  1805.  Il  fut  nommé  garde-général  à  Neufchâteau 
en  1811,  sous-inspecteur  à  Abreschwillers  en  1822,  inspecteur  à  Bitche 
en  1827,  et  enfin  conservateur  à  Lons-le-Saulnier  en  1852.  Il  fut  mis  à  la 
retraite  en  1842,  après  plus  de  trente-six  ans  d'honorables  services. 

M.  Sthème  se  distinguait  par  l'énergie  et  la  droiture  de  son  caractère. 
Sous  une  écorce  un  peu  rude  peut-être»  il  cachait  un  esprit  d'équité  et  de 
bienveillance  qui  ne  se  démentit  jamais.  Son  séjour  à  Abreschwillers  lui 
fournit  l'occasion  de  mettre  en  évidence  les  principales  qualités  dont  il  était 
doué.  A  cette  époque,  les  forêts  de  la  sous-inspection  de  ce  nom  étaient  le 
théâtre  de  malversations,  de  vols  et  d'abus  de  toute  espèce.  M.  Sthème 
résolut  tout  d'abord  de  faire  cesser  un  état  de  choses  aussi  déplorable,  et  il 
atteignit  pleinement  le  but  qu'il  s'était  proposé. 

Les  jeunes  agents  qui  trouvent  aujourd'hui  dans  leurs  cantonnements 
un  service  régulier  et  paisible,  un  personnel  honorable  et  honoré,  d'ex- 
cellentes traditions,  ne  peuvent  guère  comprendre  ce  qu'il  fallait,  il  y  a 
quarante  et  cinquante  ans,  de  courage,  d'énergie,  d'opiniâtreté  et  de  force 
morale  pour  faire  la  guerre  à  des  abus  d'autant  plus  vivaces  qu'ils  étaient 
séculaires,  et  pour  résister  aux  obsessions  de  toute  nature  dont  les  fores- 
tiers étaient  alors  l'objet.  Aucune  considération  neput  empêcher  M.  Sthème 
d'accomplir  vigoureusement  son  devoir,  et  ce  fut  un  de  ses  principaux  titres 
à  la  bienveillance  de  l'administration. 

Nous  avons  donc  le  droit  de  le  ranger  au  nombre  de  ces  agents ,  nos 
devanciers,  auxquels  on  doit  les  saines  et  fortes  traditions  qui  ont  fait  de 
l'administration  forestière  un  corps  si  éminemment  honorable  et  placé  si 
haut  dans  l'estime  et  la  considération  publiques. 

M.  Sthème  laisse  un  fils  qui  remplit  en  ce  moment,  en  qualité  d'mspec- 
teur  des  forêts,  une  importante  mission  à  Gonstantinople,  près  du  gouver- 
nement ottoman. 
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—  M.  Yeyrier*Miiniud  (Joseph),  inspecteur  des  forêts  à  Gosne  (Nièvre), 
9st  décédé  subitement  le  8  décembre  1857.  Sa  mart  est  la  suite  d'une  in- 
flammation de  poitrine  contractée  en  forêt  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Entré  à  l'Ecole  forestière  en  1827,  il  en  sortit  comme  garde  général 
stagiaire  à  la  fin  de  1829  ;  il  comptait  donc  près  de  yingt-huit  ans  de  ser- 
vice lorsque  la  mort  est  venue  le  surprendre  à  son  poste. 

H.  Veyrier-Muraud  était,  avant  tout,  Thomme  du  ;devoir.  Le  zèle  et 
Fabnégation  qu'il  apportait  dans  Taccomplissement  de  ses  fonctions,  Tho- 
norabilité  de  son  caractère,  la  sûreté  de  ses  relations  lui  avaient  conquis 
Testime  de  tous.  Sa  mort  est  une  perte  pour  l'administration,  et  un  si^et 
de  regrets  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 


HDTATlons  émmm  le  persomel  de  radoUBUIraiieB  ffereeUére« 
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(i)  El  rwapUwMA  éè 
plMimmi  M  M.  Ad^ 


Iotp.de  5«el.t  chef  d'une  commii- 
•ion  de  cantooneaient(Voige8). 

Souf-ioip.  de  3«cl.  à  StrAsbourg 
(BA^-Rhln). 

G.  g^n.  de  2«  cl.  à  Kvreox  (Bure). 

S-.iBfp.,  membre  d'une  commïMion 

de  cantonnement  (BM-Rhin). 
G.  gén.  8Ug.  AU  Ment  (Sarthe). 

Id.        à  BeaoTalj  (Oise). 
G.  gén.  de  3*  et.  i    Bomonville 

(Moadle). 
6.  gén.  de  IN  cl.  Sld^bel^Abbéi, 

provinee  d'Oran  (Algérie). 
SHnap.  deS«cLA8ainie-Mènehonkl 

(Marne). 
S.-iof p.  de  >•  ci.  à  Meode  (LniAre). 

G.  gén.  de  ir*  cL  à  Oloron  (Batiea- 

Piréné«f). 
G.  gén.  alag.  à  Pan  (B.-Pjrénéei). 

Chef  de  bnreaa  de  3«  cl..  3*  dWitioDy 

adminiilratton  centrale  (Seine). 
S.-iaap.  de  3«  cl.  A  Verdun  (Meuae). 

S.-lBfp.  deo*  cl.,  chef  d'une  connu 
de  cantonnement  (Bu-Rbin). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Gréaigne  (Tarn). 

G.  gén.  de  s«  cl.  A  Montbermé 
(Ardennea). 

G.  géo.  stag.  à  8ainl-Dié  (Voagea). 

S.-inap.  iéd.  de3«cl.  i  Douai  (Nord). 

S-nnap.  aéd.  de  3*  d.  à  Ghaumont 
(Haute^Marne). 

G.  gén.  de  3«  cl.  à  Donlaiocoiirt 

(Haute-Marne). 
G.  gén.  léd.  de  !'•  et.  à  Bourgea 

(Cber). 
G.  gén.  de  9*  el.»  en  eongé. 

6.  céo.  stag.  i  Bourgea  (Cher). 
S.-insp.  de  i»cl.,  chef  d'une  comm. 
de  eauonnemeai  (Baa-RIiin). 
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Inip.  de  s*  cl.  A  Coaoe  (Niétre)  (i). 

Inip.de  S'-cl.,  chef  d'une  eommiaa. 

de  cantonnement  (Voages). 
Bleré  à  la   i'«  cl.  de  aon  grade 

(Voagea). 
S.-inap.  de    y    cl.  A  SIraabonrg 

(Baa-Rbin). 
G.  gén.  de  3*  cl.  à  la  Galle,  proTince 

de  ContUnUne(Al{(érie). 
G.  gén.  de  3«  cl.  à  Moirans  (Jura). 
G.  gén.  de  3*  cL  à  Vercel  (Doubi). 

G.  gén.  A  BooionTUIe  (MoatUe). 

8.-itoap.  de  r  cl.  à  VUlerf-Cotterela 

(Aiaoe). 
S.-inap.  de  3*  eL  à  Salnle-MeDebooM 

(Marne). 
S.-inap.  de  3*  d,  à  Mende  (Loaére). 

G.-gén.  do  3*  cl.  à  Oloron  (Baaaee- 

Pyrénéea). 
Elevé  A  Ut  !'•  d.  de  aon  gririo. 

S.-ioap.   de  3*  cU  à  TbionTille 

(Moaelle). 
8.-1nap.  de  9*  d. à  Verdun  (Meuae). 

W 

G.  gén.  de  ir«  et.  à  Rodome  (Aude). 

G.  géo.  de  3*  cl.  à  Montiouia  (Pjré- 
néea-Orieoiales). 

G.  géo.  de  3'  cl.  A  Montbermé  ^Ar- 
dennea). 

Soua-fnsp.  de  3*  d.  à  RootIou 
(Somme)  (s). 

8.-inap.  aéd.  de  9«  cl.  aitacbé  lem- 
porairemeni  i  l'adminlatraUoa 
centrale  (Seine). 

BIcTé  à  la  tî«  cl.  de  ion  grade. 

Nommé  aur  place  aoua-inapecleur 

léd.  de  3«  cU 
G.  géo.  aéd.  de  3*d.  à  Chaamonc 

(Haute-Marne). 
6.  gén.  de  3*  cl.  Saint-Amand  (Cber). 
Inap.  de  s«  cl.  chargé  de  la  direotlon 

Ma   commlaaiona  de   cantonn. 

de  la  forêt  de  Oabo  (Meuribe)  (4).. 
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BABTB      DB    St«^ 
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Lbvbbtbbmila* 

•OBCllAMPl . . 


.-iRtp.  iM.  de  s*  cl.  i  Douii  (Mord). 
«'tttfp.  de  s'  t\,  à  ttélbn  (ff.-nhiR). 


G.  gén.  d%  1»  et.  è  Gré^gne  (tin). 
G.    «éo.  de  2«  cl.   i   MoDUobaa 

(Ttro-ei-GirODttè)  (l>« 
G.  ^èn.  de  3«  cl.  à  nibeauville  (UbW- 

hhin). 
G.  gén.  de  3«  cl.i  CbaroUes  (Sadoe- 

et-totre). 
G.  géii.  de 2*  cl,  i  SeiiOBChM(Sttre- 

G.  géu.  de  !•  cU  i  GraRdea-VflBlee 

(SHM-lRKrieure). 
Chef  d'une  coioBiiMioii  A  kniiMUe 

ilHtïtueM. 

G.  géfl.  df  !'•  cl.,  membre  de  Pane 
dee  eoBimlii.  de  etRioBU.  de  la 
(oréi  de  Dabo  (Ueunhe). 

G.  géfl.  de  !'•  cl.  à  la  Brttgulère 
T 


A.-intp.  de  3*  cl.  i  Bètort  (H. -Rhin} 
Q,  |«ii.  de  !«'  ei.  I    AibeaUvlIlé 

(llaïU-Rbin). 
G.  gén.  de  9«  cl.  I  VèttMil  (Corse). 
G.  géo.,  membre  d'une  commisiion 

do  eaiHottHemeiti  (Vosges). 
G.  gén.  de  3«  cl.  à  Oiarolles  (Sadne- 

et-Lolfe). 
0.  gén.  de  3*  cl.  à  SeROBcbea  (Eure- 

el*Lolr). 
G.  gén.  de  9«  cl.  à  GraBdea^Veatei 

(Sëlne-lRférhhire). 
G.  gC'O.  stag.  à  nennci  (lUe-ei-Vil.). 

S.-lnsp.  de  3*  cl.,  membre  4*1100 

commisi.  de  cantotth.  de  ta  fbrei 

de  Dabo  (lleurtfac^ 
6.  gén.  de  !'•  cl.  A  la  Bruguièrc 

(TarB). 

G.  gén.  de  irt  cl.  à  Fré^us  (Var). 

I    (taro  . 

Ot  géoi  adj.  (disant  ftinciloDS  de  G.  gen.  ad|.  ratsani  ronetlôiia  de 
garde  fén,  A  Serres  (il. -Alpes).    |    garde  général  A  Prévus  (Vfer). 

G 


.  gén.  de  2«  cl.  A  SaMène  (Corse).  G.  g<^n.  do  2*el.  I  Serres  fB.*>Alpei). 
.  géfl.  de  I*  cl.  A    Wasaelonoc'G.  gén.  dé  v  cl..  toeBibré  d'une 


(BM-Rhin). 
G.  géB.  de  'i*  cl.  A  Noviant(lleurthe) 


commlas.  de  èimono.  (Baa-RhîD} 
G.  gén.  de  2«  cl.  i    WaiteloAne 
(Raa-Bhib). 


(1)  Kb  rtmplaeeaiaiit  de  ■.  Salat-OlroBs^  adBiU  à  la  retraite. 
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throeôdé  de  M.  CAneron  |M>ttr  tendre  les  matières  Incombustibles .  —  i^ropriétés 

vénéiieiiteé  de  Vit, 


<=  Procédé  de  M.  Carteron  pour  rtndre  les  matières  incombueUbles.-- 
Ce  procédé,  qui  avait  été  tout  d^abord  accueilli  avec  une  oeriane  mé* 
fiafice  par  le  public  scientifique,  parait  décidéaient  appelé  à  récoudre  le 
problème  de  rincombusUbilité,  ouplutôt,  comme  le  Fait  observer  le  Cosmos, 
de  rininflammabilité  des  substances.  Les  premières  expériences  qui  ont 
été  faites  à  Batig;nolles  avaient  laissé  bien  des  doutes  dans  Tesprit  des 
personnes  qui  les  avaient  suivies  ;  celles  qui  ont  eu  lieu  réooiMneni  en 
présence  de  l'Empereur  sont,  à  ce  que  tout  le  monde  nous  asaiiri,  de  na- 
ture à  convaincre  les  plus  incrédules. 

On  a  essayé  de  brûler»  sans  pouvoir  y  parvenir,  des  vétemeaude  femme, 
une  tente  d'officier  supérieur  ornée  de  rideaux  de  mousseline,  des  sacs  ren- 
fermant des  matières  inflammables,  une  toiture  en  bois,  un  théâtre  avee 
taiii  MMHMténd. 


^.  -,.A    -»•»  • 


if»  Garferod  avait  faft  préparer  la  moitié  de  U  \mu  d'feiti  Midât,  et 
laiBSé  Taiitre  moitté  sans  préparaiion.  Le  feu  a  eiHièremebl  eotiMtidié  éette 
dernière  moitié,  et  a  respecté  toute  la  partie  préparée.  Il  a  hit  Une  ex^ 
périence  plus  curieuse  encore,  ei  de  nature  à  frapper  tous  les  spectateurs. 
La  paille  et  les  chevrons  de  Tun  des  versants  du  t6it  d'une  chauoiière 
avaient  été  euduits  de  sa  peinture  ;  l'autre  versant  était  resté  dans  aon 
état  naturel.  On  mit  le  feu  à  ce  dernier  versant;  Tmcendie  sa  propagea 
d'abord  avec  nue  rapidité  effrayante^  mais  il  s'arrêta  brusquement  à  la 
panne  fattière.  L'enduit  de  M.  Garterou  sembla  lui  dire  i  Tu  n'iras  pas 
plus  loin. 

De  quoi  sa  compose  ce  merveilleux  enduit  7  On  a  prétendu  d'abord  que 
M.  Garteron  le  préparait  avec  du  sable  ^  de  la  soude  brutOi  de  la  chaux  « 
du  charbon  en  poudre»  de  l'eau  d'alun  et  des  sels  de  plomb.  D'autres  ont 
affirmé  plus  tard  que  Tinventeur  faisait  une  mixture  de  silicate  de  potasse 
et  de  soude,  de  sels  de  ziUc,  de  phosphate  de  soude  et  de  borate  it  magttf> 
aie.  Ges  assertions  si  diverses  prouveraient  simplement  que  jusqu'ici 
M.  Garteron  a  su  bien  garder  son  secret. 

Scientifiquement,  le  problème  qui  consiste  k  rendre  ininfiammables  les 
étoffes»  les  bois  et  autres  substances  végétales,  est  compléteméUt  résolu, 
le  fait  paraît  du  moûia  jusqu'îcî  hors  de  doute»  Reste  à  savoir  si  le  procédé 
de  M.  Garteron  peut  être  employé  industriellement,  c'est-ihdire  si  son 
prix  de  revient  n'est  pas  trop  élevé  pour  que  l'on  trouve  un  avantage  réel 
à  l'enyiloyer.  Gette  question  de  prix  de  revient  est  souvent  la  pierre  d'a- 
choppement de  bien  des  découvertes. 

On  nous  citait  dernièrement  un  chimiste  qui  s'était  amusé  à  recueillir 
une  grande  quantité  de  boues  de  Paris,  et  à  en  extraire  tout  Tor  qu'elles 
pouvaient  contenir.  H  parvint,  en  effet,  à  en  tirer  une  pièce  de  20  fr.  ;  mais 
il  est  vrai  de  dire  que  cette  pièce  de  SO  fr.  loi  revint,  tout  compte  fait,  à 
540  fir.  Tïous  espérons  qu*il  n'en  sera  pas  ainsi  de  la  découverte  de 
M.  Garteron,  et  qu'il  saura  bien  trouver  le  moyen  de  mettre  son  enduit  k 
la  portée  de  toutes  les  bourses.  Nous  l'espérons  d'autant  plus,  que  son 
procédé  peut  exercer  une  grande  influence  sur  l'emploi  des  bois.  Ghacun 
sait,  en  effet,  que  l'une  des  raisons  qui  ont  déterminé  les  architectes,  les 
constructeurs  de  la  marine,  k  substituer  le  fer  au  bois  dans  les  maisons 
ou  les  navires,  c'est  l'inilammabilité  de  cette  dernière  substance.  Cet  ar-» 
gument  n'aurait  plus  de  valeur  si  on  avait  à  sa  disposition  un  procédé  de 
la  rendre,  à  peu  de  frais,  îriniâmmable. 

M.  Boucherie  a  trouvé  le  moyen  de  préserver  le  bois  de  TactioB  de 
l'hnmidîlé  etdas  întttttpérias  de  l'air  ;  voici  que  M.  Garteron  vient  à  sou 
tour  mettre  cette  substance  k  fabri  du  feu.  Ges  deux  découvertes  ae 
complètent,  comme  on  le  voit  ;  reste  à  savoir  maintenant  si  les  dMft  procè* 
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dés  dont  il  s'agit  pourront  6tre  simultanément  appliqués  sur  la  même  pièce, 
et  si  Faction  de  l'un  ne  détruira  pas  cdle  de  l'autre.  Cette  question  mérite 
d'être  examinée. 

==^  Propriétés  vénéneuses  de  Vif.  —  M.  Charles  Morel  adresse  à  la 
Société  impériale  d'horticulture  une  communication  sur  les  propriétés 
toxiques  des  feuilles  et  des  bourgeons  de  cet  arbre.  Une  controverse  sur 
ce  sujet  existe  aujourd'hui  en  Angleterre;  on  cite  un  grand  nombre  de 
chevaux  et  de  bestiaux  qui  seraient  morts  peu  d'heures  après  en  avoir 
mangé.  Leur  autopsie  démontrait  qu'ils  avaient  succombé  à  la  suite  d'une 
violente  inflammation  d'estomac.  Quelques  personnes  prétendent  que  les 
produits  de  cet  arbre  sMit  inoffensifs,  excepté,  peut-éti*e,  lorsqu'ils  sont 
à  l'état  sec  ;  d'autres,  en  très-grand  nombre,  en  affirment  les  propriétés 
vénéneuses,  que  les  branches  soient  vertes  ou  desséchées. 

Quel  que  puisse  être  le  degré  de  puissance  de  ce  poison,  nous  croyons 
utile  de  le  signaler  ;  les  ifs  sont  assez  communs  dans  les  jardins  pour  que 
nous  nous  fassions  un  devoir  de  prémunir  les  personnes  qui  en  possèdent 
contre  les  dangers  qu'ils  peuvent  présenter.  M.  Orfila,  qui  a  fait  avec  soin 
des  expériences  sur  les  feuilles  de  l'if,  a  obtenu  des  résultats  contradic- 
toires qui  l'ont  porté  à  conclure  que  leur  vertu  toxique  variait  suivant  l'âge 
de  la  plante  et  la  position  dans  laquelle  eOe  avait  végété. 

ERRATUM. 

Par  suite  d'une  erreur  commise  dans  la  composition  du  numéro  des  Annales  fo^ 
restières  de  janvier  1858^  le  personnel  de  Tadministration  et  de  l'enseignement  à 
l'Ecole  forestière  de  Nancy  contient  quelques  inexactitudes  qui  doivent  être  réparées 
ainsi  : 

M.  Nan<]uette  est  professeur  d'économie  forestière  et  inspecteur  des  études.  -— 
M.  Bagnens,  également  inspecteur  des  études,  est  répétiteur  du  cours  d'économie 
forestière. 

Les  adjudants  de  surveillance  sont  :  MM.  Vendredi  et  Santigny. 

Nous  avons  omis  la  liste  par  ordre  de  mérite  des  élèves  de  l'Ecole  forestière  ap- 
partenant à  la  i'*  division  et  formant  la  promotion  de  1856.  Nous  uous  empressons 
de  réparer  cette  omission. 

ÉCOLE  FORESTIÈRE. 

\^  divitwn.  —  Promotion  de  1856. 
BiM.  MM. 

i.  De  La  Morinerie.  iÀ.  Grousse. 

2.  De  Villeneuve.  i5.  Dincher. 

3.  De  La  Berge.  16.  Chapelain. 

4.  Prudot.  17.  De  Vasselot. 

5.  Ernst.  17(^5).  Vanhouze. 

6.  Ballfn.  18.  De  Douchet  d'Âuzers. 

7.  Châtelain.  29.  Gombrau* 

8.  Duchalais.  20.  Morel. 

9.  Vernin.  21.  Delaporte. 

10.  Gomien.  22.  De  CardaUhac  de  Saint-Paul, 

il.  Sédillot.  23.  Gastel. 

12.  Lartigue.  24.  DeLamothe. 

13.  Champenois. 


> 


DE   L  ENLHynttlIT  B»  «BUILLIS   MORTES.  ftT 
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DE  L'ENLfiVBMENT  DES  FEUILLES  MORTES 

DANS  LES  FORÊTS. 
(Suite  «H  Bu.) 


n. 

C'est  surtout  dans  le  département  du  Bas-Rhin  que  renlèvemeut  des 
feuilles  mortes  a  pris  un  développement  considérable,  et  par  suite  inquié- 
tant. On  assure  que  de  temps  immémorial  les  cultivateurs  de  ce  pays  sont 
habitués  à  demander  aux  forêts  le  complément  d*en{rais  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  fumer  leurs  terres.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  assertion,  i 
est  très-probable  qu'il  y  a.  quelques  siècles,  lorsque  le  territoire  comprenait 
de  vastes  étendues  boisées,  lorsque  les  populations^  plus  clair-semées,  se 
livraient  àuue  culture  beaucoup  moins  épuisante  qu'aujourd'hui,  la  feuillée 
ne  pouvait  présenter  des  inconvénients  bien  sérieux.  Elle  n*a  été  pratiquée 
sur  une  grande  échelle  et  ses  effets  n^ont  commencé  à  se  manifester  d'une 
manière  sensible  qu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  avec  Tintroduction  dans  les 
assolements  des  plantes  industrielles  telles  que  la  garance,  le  houblon,  le 
tabac,  le  colza. 

On  Ta  dit  bien  souvent,  une  contrée  qui  exporterait  ses  produits  pen- 
dant une  période  d'années  plus  ou  moins  longue,  sous  forme  de  viande,  de 
céréales,  de  tabac,  de  graines  de  colza,  de  racines  de  garance,  perdrait 
peu  à  peu  sa  fertilité  et  deviendrait  à  la  longue  stérile,  si  elle  ne  recevait 
par  la  voie  du  commerce  ou  de  toute  autre  manière  l'équivalent  des 
substances  prélevées  sur  le  sol  et  qui  n'a  pu  lui  être  restitué  par  le  fumier 
obtenu  sur  place.  La  Virginie,  qui  forme  Tun  des  Etats  du  sud  de  TUnion 
aoiéricaine,  est  une  preuve  bien  frappante  de  la  vérité  de  ce  théorème  agfo- 
nooiique.  Lorsque  les  Anglais  vinrent  la  coloniser,  il  y  a  deux  siècles 
envirou,  son  sol  était  d'une  fertilité  admirable  ;  aussi  les  colons  se  livrèrent- 
ils  tout  d'abord  avec  ardeur  à  la  culture  des  plantes  épuisantes,  et  princi- 
palement à  celle  du  tabac,  sans  prendre  la  peine  de  restitlier  à  la  terre 
rénorme  quantité  de  principes  nutritifs  qu'ils  lui  enlevaient  par  les  récoltes. 
Il  arriva  ce  qu'il  était  du  reste  facile  de  prévoir.  Le  sol  s'appauvrit  insen- 
siblement, mais  d'une  manière  continue,  et  aujourd'hui  presque  toutes  les 
cultures  de  VEtat  de  Virginie  sont  abandonnées.  Cette  contrée,  si  reuom- 
mée  autrefois  pour  sa  fertilité ,  ressemble  maintenant  à  une  immense 
jachère. 
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Ainsi,  quel  que  soit  le  système  adopté,  il  y  a  toujours  un  déficit  d*ea» 
grais.  Ce  déficit  est  aussi  petit  que  possible  quand,  dans  rassolement,  on 
(ait  une  large  part  à  la  culture  des  plantes  fourragères  ;  il  augmente  avec 
la  sole  des  céréales,  enfin  il  atteint  son  maximum  quand  la  culture  des 
plantes  industrielles  devient  prépondérante,  parce  que  dans  ce  cas  pres- 
que tout  le  produit  de  la  récolte  est  exporté.  L'effet  de  cette  dernière  culture 
est  analogue  k  celui  qui  résulte  de  Tenlèvement  simultané  dans  une  forêt  de 
toute  la  production  ligneuse  et  foliacée.  Quelques  chiffres  que  nous  trouvons 
dans  une  brochure  publiée  par  M.  de  Baudel,  membre  du  Conseil  général 
du  Bas-Rhin,  nous  paraissent  de  nature  à  donner  une  idée  suffisante  de 
rimportance  du  déficit  d'engrais  dans  ce  département.  La  banlieue  de  la 
ville  deHaguenau,  qui  comprend  une  étendue  de  1,451  hectares,  produit 
surtout  du  colza  et  du  houblon.  La  sole  des  céréales  et  des  plantes  fourra- 
gères y  est  très-restreinte.  La  quantité  de  fiimier  obtenu  sur  place  s'élève, 
tout  compris,  à  14,639  tonnes  de  1 ,000  kilogrammes.  D*ttn  autre  c6té,  il 
parait  constant  que  40,000  tonnes  environ  sont  nécessaires  pour  conserver 
le  sol  en  bon  état  de  fertilité,  pour  y  maintenir  le  rapport  soutenu^  comme 
disent  les  forestiers,  de  telle  sorte  que ,  si  les  chiffres  de  M.  de  Baudel 
sont  exacts,  le  déficit  ne  s'élèverait  pas  à  moins  de  25,361  tonnes  de 
fumier,  chiffre  énorme,  et  qui  démontre  d'une  manière  éclatante,  non  pas 
comme  le  prétend  Fauteur  de  la  brochure,  que  Von  ne  peut  raisonnable- 
ment refuser  de  l'engrais  à  des  gens  qui  en  ont  tant  besoin,  mais  bien 
que  l'assolement  adopté  par  les  cultivateurs  de  Haguenau  est  radicale- 
ment vicieux. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  la  culture  des  plantes  industrielles 
soit  mauvaise  en  soi  et  qu'il  faille  y  renoncer  d'une  manière  absolue.  Ce 
que  nous  soutenons,  c'est  qu'il  ne  faut  pas  lui  faire  la  part  trop  grande,  et 
que  Ton  doit,  dans  tous  les  cas,  en  proportionner  l'étendue  à  la  quantité 
d'engrais  que  Ton  peut  fabriquer  ou  acheter.  C'est  ainsi  du  moins  que  Tout 
compris  les  Flamands  qui,  comme  chacun  sait,  sont  passés  maîtres  en 
agriculture  et  que  nos  cultivateurs  du  Bas-Rhin  devraient  bien  prendre  pour 
modèles.  Eux  aussi  cultivent  les  plantes  industrielles,  la  betterave,  le 
colza,  le  lin,  le  pavot,  mais  ils  prennent  en  même  temps  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  fabriquer  ou  importer  la  plus  grande  masse  possible  de 
fumier  et  d'engrais.  Si  les  Flamands  avaient  négligé  la  culture  des  céréales 
et  des  plantes  fourragères,  s'ils  n'avaient  pas  daigné  s'occuper  de  la  ma- 
nipulation et  de  la  conservation  de  leurs  fumiers,  s'ils  n'avaient  pas  Eût 
venir  des  départements  voisins  ou  de  l'étranger  l'engrais  qui  leur  manque, 
sous  forme  de  chiffons  de  laine,  de  noir  animal,  de  cendres  de  tourbe, 
de  guano,  il  y  a  longtemps  que  les  riches  plaines  qui  entourent  les  villes 
de  Douai,  de  Lille  et  de  Yalenciennes  seraient  épuisées. 


DB  l'eNLÈVEMBNT  BBS  FBUILLBS   BfORTBS.  59 

Nous  serions  grandaneut  étonné  si  un  bon  cultivateur  du  département 
du  Nord,  venant  s'établir  dans  les  campagnes  de  l'Alsace,  s'amusait,  comme 
les  gens  du  pays»  à  râteler  des  feuilles  mortes  dans  les  forêts  voisines  de 
sa  ferme  et  à  les  entasser  dans  de  vieilles  toiles  à  paillasse  pour  les 
transporter  dans  ses  étables.  Il  ferait  sans  nul  doute  sa  litière  ailleurs 
qu'au  bois;  il  ne  vendrait  ni  son  fourrage  ni  ses  pailles  ;  il  ne  laisserait  pas 
perdre  une  goutte  de  son  eau  de  fumier  ;  il  emblaverait  certainement  une 
moins  grande  surface  que  ses  voisins  en  houblon,  en  tabac,  en  garance, 
mais  en  revanche  son  grenier  serait  mieux  rempli  que  les  leurs  de  trèfle, 
de  luzerne  et  de  gerbes  de  blé.  En  un  mot,  notre  Flamand  adopterait  un 
système  diamétralement  opposé  à  celui  qui  est  aujourd'hui  en  viguenr 
chez  les  Alsaciens  et  qui  a  déjà  produit  de  si  funestes  résultats. 

Ce. qu'on  est  surtout  en  droit  de  reprocher  à  ces  derniers,  c'est  de  ne 
tenter  aucun  effort  sérieux  pour  augmenter  la  masse  de  leurs  engrais  ani- 
maux. Ainsi,  nous  lisons  dans  un  rapport  adressé  par  le  préfet  du  Bas- 
Rhin  au  Cionseil  général,  pendant  la  session  de  1856,  que  les  habitants 
de  l'arrondissement  de  Saverne  n'ont  pas  même  la  quantité  de  bétail  né- 
cessaire pour  consommer  le  peu  de  fourrages  qu'ils  produisent.  Ce  n'est 
donc  maOïettreusement  pas  en  viande,  comme  le  prétend  M.  Barrai,  que 
les  feuilles  de  nos  forêts  sont  transformées. 

Dans  les  arrondissements  de  Wissembourg,  de  Saverne  et  de  Strasboui^, 
la  feuille  morte  est  aujourd'hui  la  base  de  l'agriculture.  Avant  tout,  la  forêt 
doit  satisfaire  auxbesoins  du  cultivateur,  besoins  qui,  naturellement,  crois- 
sent avec  l'appauvrissement  lent  mais  continu  du  sol;  les  arbres  végéte- 
ront ensuite  comme  ils  pourront,  c'est  ce  dont  on  se  soucie  le  moins. 
Malheureusement,  les  arbres  soumis  à  un  pareil  régime  végètent  fort  mal, 
nous  l'avons  surabondamment  prouvé  dans  notre  premier  article,  et  l'on 
peut  déjà  prévoir  le  moment  oii  l'on  ne  trouvera  plus  sur  le  sol  forestier, 
ni  arbres,  ni  feuilles  par  conséquent.  Peut-être  qu'à  cette  époque  le  suc- 
cesseur du  desservant  actuel  de  Goërsdorf,  ou  l'agronome  qui  rédigera, 
à  la  place  de  M.  Barrai,  la  chronique  du  Journal  d'agrieulture  praiiquCf 
pour  consoler  les  populations  d'un  pareil  désastre,  lancera  une  vigoureuse 
philippique  contre  les  agents  de  Tadministratiou  forestière  et  leur  repro- 
chera amèrement  d'avoir  laissé  transformer  les  montagnes  du  Bas-Rhin 
en  véritables  déserts. 

94,991  hecures  de  forêts  tant  domaniales  que  communales  sont  soumis 
an  régime  de  la  fouillée  et  exploités,  c'est  le  mot,  par  les  habitants  de 
361  communes.  L'étendue  qui  leur  est  délivrée  chaque  année  est  d'en- 
viron 10,417  hectares  (moyenne  des  dix  dernières  années).  Le  préfet 
désigne  les  communes  appelées  à  jouir  de  la  concession  des  feuilles 
mortes;  les  agents  forestiers,  les  lieux  de  ramassage  et  la  quantité  de 
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fettiHes  qui  pourra  être  enlevée;  enfin,  c'est  à  l'autorité  munieipde  <|u'il 
ippartient  de  régler,  sur  l'approbation  du  préfet,  la  distribution  des 
feuilles  entre  les  habitants  de  chaque  commune.  Le  conservatear  peut 
interdire  Tusage  du  râteau  toutes  les  fois  qu'il  le  Juge  nécessaire.  L'ena- 
ploi  des  veitnres  est  toléré,  et,  de  plus,  le  préfet  pent  admettre  tes  eom* 
flïunes,  aprto  instruction  régulière  de  leurs  demandes,  à  la  jouissance  des 
feuilles  mortes,  quand  même  les  agents  forestiers  auraient  constaté  la 
Bon*possibilité  de  la  forêt.  Getie  dernière  disposition  nous  paraît  parti* 
euliènement  regrettable,  et,  sans  mettre  en  doute  ni  l'esprit  d'équité,  n[ 
les  lumières  de  l'autorité  préfeetorale,  nous  nous  permettrons  de  faire 
observer  qu'elle  est  assurément  peu  compétente  pour  prononcer  en  der* 
nier  ressort  sur  une  question  aussi  essentiellement  forestière. 

Dans  l'application  des  règlements  dont  nons  venons  d'indiquer  les  prin- 
cipales dispositions,  les  agents  forestiers,  convaincus  que  la  feuitlée  est  un 
usage  funeste  qoi  doit  entraîner  tôt  ou  tard  des  conj^équenees  véritable- 
ment déplorables,  soutenus  par  le  sentiment  du  devoir,  pénétrés  de  la 
responsabilité  morale  qni  pèse  sur  eux,  luttent,  avec  une  énergie  et  une 
vigueur  dont  on  ne  saurait  trop  les  louer,  contre  les  exigences  toujours 
croissantes,  jamais  satisfaites,  des  populations  rlverainee  des  forêts.  Tous 
leurs  efforts  tendent  à  restreindre  la  quantité  de  feuilles  enlevées,  en 
diminuant  rétendue  des  cantons  soumis  à  la  fouillée,  en  proscrivant,  autant 
que  possible,  Tusage  des  voitures  et  du  râteau.  Malheurottsement)  ces 
efforts  ne  sont  pas  toujours  couronnés  de  succès.  On  sait  invoquer  k  pro- 
pos rintérét  des  classes  indigentes,  la  nécessité  de  favoriser  le  déve- 
loppement de  l'agriculture,  pour  faire  fléchir  la  rigueur  des  règlements 
dictés  par  la  pnidence  et  la  prévoyance  des  agents.  C'est  ainsi  que  soua  la 
pression  dMntérêts  puissants,  opiniâtres,  quelquefois  saMsenipvlet  on  en 
est  venu  h  délivrer  chaque  année  aux  cultivateurs  alsaciens  rénorme 
quantité  de  plus  de  36,000  voitures  de  feuilles  mortes ,  représentant  un 
poids  de  près  de  91,000  tonnes,  de  1,000  kilogrammes  cbacune.  La 
presque  totalité  de  ces  Si  ,000  tonnes  a  été  donnée  en  litière  auxbestiauf 
et  a  par  conséquent  rempli  Toffice  de  paille.  L^etpérienee  ayant  démontra 
que  les  feuilles  mortes  constituent  par  elles-mêmes  on  très^-médiocns  en«- 
grais,  qu'elles  se  décomposent  lentement  et  avec  peine,  surtout  dans  les 
sols  secs  et  sablonneux,  qu  elles  renferment  peu  de  principes  azotés,  tt 
est  très-rare  qu*on  les  emploie  directemest  à  la  âimure  des  terres. 

Mais,  au  moins,  cette  masse  d'engrais  est-elle  distribuée  exclusivement 
aux  habitants  nécessiteux  des  communes?  En  a^-on  fait  une  espèce  d'au* 
inOne  agricole,  me  sportile  anadogoe  à  celle  que  les  empereurs  romains 
-faisaient  distribuer  dans  certains  ca$  aux  citoyens  paivresf  Pat  le  moins 
du  monde.  D'après  éw  reaseigneaMits  statistiquet  que  nous  avons  sow 
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Im  yettx,  la  t\uêê  ouvrière  propremant  dite,  les  prolétaires  des  caoH 
pagnes,  a'ont  eu  en  partage  que  les  3I/100  de  la  totalité  des  feuilles  dM- 
TTëes,  soit  6,510  tonnes;  les  cultivateurs  relaUveuient  aisés,  t^x  qui, 
eomme  on  dit,  ont  du  bien  au  soleil,  ont  reçu  le  reste,  sait  14»400  tonnes. 
Encore  deyons-nous  ajouter  que  les  indigents,  oe  possédant  pour  la  plu* 
part  ni  terres,  m  bestiaux,  n'ajant  dès  lors  besoin  de  feuilles  que  pour 
recouvrir  pendant  Thiver  leur  maigre  récolte  de  poronm  de  terre, 
Tendent  h  vil  prix  leur  provision  h  ceux  qui  sont  en  mesure  de  les  utiliser, 
de  teHe  sorte  qu'en  dernière  analyse  la  presque  totalité  des  feuilles  est 
employée  par  des  gens  qui,  pour  la  plupart,  sont  parfaitement  en  mesure 
d'acheter  de  leurs  propres  deniers  Tengrais  qui  leur  fait  début.  Gesgens- 
lir,  qui  habitent  un  pays  longé  par  un  grand  fleuve,  sillonné  de  canaux  et 
de  chemins  de  fer ,  favorisé  par  un  beau  climat,  à  proximité  de  centres  de 
population  offrant  des  débouchés  pour  ainsi  dire  indéfinis,  un  paya  placé» 
sous  tous  les  rapports,  dans  les  meilleures  conditions  agronomiques,  sont 
ainsi  parvenus  k  se  ftiire  accorder  par  la  France  une  subvention  an- 
nuelle de  5ti,000  tonnes  d'engrais  végétal,  et  non  paa  pour  marcher  d'un 
pas  plus  rapide  dans  la  voie  du  progrès,  mais  bien  pour  se  livrer  à  la  cul- 
ture la  plus  désastreuse,  la  plus  barbare  qui  fut  jamais. 

Il  faudrait  cependant  que  M.  Barrai  fttt  conséquent;  puisque  les  préten- 
tions des  cultivateurs  alsaciens  lui  paraissent  justes,  et  la  résistance  des 
forestiers  à  ces  prétentions  condamnable,  pourquoi  ne  se  sertril  pas  de 
Tinfluence  de  son  journal  pour  demander,  au  nom  des  intérêts  agricoles 
sacrifiés,  que  le  gouvernement  délivre  gratuitement  du  guano  aux  fermiers 
eu  département  du  Nord,  du  noir  animal  aux  colons  de  la  Bretagne  et  du 
Berry,  des  tuyaux  de  drainage  aux  métayers  de  la  Bologne  et  des  Landes? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  et  en  apparence  de  plus  incompr^ 
hensible,  c'est  que  h  subvention  dont  il  s'agit  est  très-onéreuse  pour  la 
société  et  n*a  en  même  temps  qu'une  valeur  en  argent  fort  minime  pour 
les  parties  prenantes,  de  telle  sorte  que  le  gouvernement  est  intéressé 
grandement  à  sa  suppression,  tandis  que  les  populations  ne  peuvent  retirer 
de  son  maintien  qu'un  avantage  minime.  En  voici  la  preuve.  La  feuillée  a 
dans  quelques  cas  pour  effet  de  diminuer  de  moitié  l'accroissement  annuel 
moyen  :  nous  avons  constaté  ce  fait  dans  notre  premier  article.  Il  est  par 
conséquent  très-probable  que  notre  estimation  sera  au-dessous  du  cbiflfre 
réel,  si  nous  fixons  cette  diminution  k  moins  d'un  quart  en  moyenne.  Eu  ce 
moment,  le  produit  annuel  des  94,091  hectares  soumis  k  la  feuillée  est  k 
peine  supérieur  k  5  stères  par  hectare,  tandis  qu'elle  atteint  19  et  13  stères 
dans  un  pays  voisin,  le  grand-duché  de  Bade.  Noua  serons  donc  très-pro> 
bablement  au-dessous  de  la  vérité  es  avançant  que  hi  production  moyenne 
des  foréis  du  Bsfrfihin  serait  de  7  stères  par  an  et  par  hectare»  si  la  feufllée 
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n'y  était  pas  pratiquée.  Cette  opération,  par  conséquent,  occasionne  une 
diminution  d'au  moins  2  stères  par  an  et  par  hectare,  ou,  pour  94,991  hec- 
tares, de  189,082  stères  qui,  estimés  à  7  francs  en  moyenne,  représentent 
une  somme  totale  de  1,329,874  francs.  D^un  autre  cdté,  la  valeur  brute 
des  21 ,000  tonnes  de  feuilles  extraites  annuellement  des  forêts  est  estimée 
à  213,793  francs.  Le  ramassage  et  le  transport  à  Tétable  coûte  115,461 
francs.  En  outre,  chaque  concessionnaire  étant  astreint  à  fournir  par  cha- 
que voiture  deux  journées  de  travail  évaluées  à  1  franc  Tune,  c'est  encore 
une  dépense  de  52,000  francs  dont  il  faut  tenir  compte.  En  déGnitive,  la 
valeur  nette  en  argent  du  cadeau  que  la  France  fait  chaque  année  aux  cul- 
tivateurs du  Bas-Rhin  se  réduit  à  la  modeste  somme  de  46,332  francs, 
soit  environ  270  francs  par  chaque  commune.  Ainsi,  d'une  part,  perte  sèche 
de  1 ,329,874  francs  ;  d'autre  part,  bénéfice  de  46,332  francs.  Ces  chiffres 
parlent  d'eux-mêmes  etleur  rapprochement  est  instructif,  en  ce  sens  qu'ils 
sont  Texpression  lapins  simple  et  la  plus  significative  de  l'état  des  choses; 
ils  justifient  la  conduite  si  honorable,  si  courageuse,  si  pleine  d'abnégation 
des  agents  forestiers;  ils  condamnent  sans  réplique  l'obstination  aveugle 
de  leurs  adversaires.  C'est  bien  le  cas  de  dire  que  les  Alsaciens  font  brûler 
une  maison  pour  se  faire  cuire  un  œuf.  Us  ressemblent,  nous  eu  sommes 
bien  fâché  pour  eux,  à  ces  Arabes  qui,  pour  procurer  un  peu  d'herbe  fraî- 
che à  leurs  moutons,  mettent  le  feu  à  des  forêts  tout  entières. 

Il  ne  nous  est  même  pas  très-bien  démontré  que  le  bénéfice,  si  petit 
qu'il  soit,  que  nous  venons  de  porter  à  l'avoir  des  concessionnaires,  existe 
bien  réellement.  Il  est  évident  d'abord  que  la  production  ligneuse  dimi- 
nuant, le  prix  des  bois  doit  nécessairement  augmenter  dans  le  bassin  de 
consommation.  II  y  a  lieu  en  outre  de  remarquer  que  la  somme  des  salaires 
payés  pour  l'exploitation  et  le  façonnage  des  coupes  doit  également  dimi- 
nuer. On  évalue  à  peu  près  à  4  francs  la  valeur  du  travail  incorporé  dans 
un  stère  livrable  à  la  consommation  ;  voilà  donc  un  capital  de  près  de 
760,000  francs  qui  est  retiré  de  la  circulation  parmi  les  bûcherons,  les 
scieurs  de  long,  les  charbonniers,  les  voituriers,  parce  que  leurs  voisins 
se  refusent  à  cultiver,  conformément  aux  indications  du  bon  sens,  de  la 
science  et  de  l'expérience. 

Nous  prévoyons  l'objection  qu'on  va  nous  faire.  <k  Qu'importe,  diront  les 
concessionnaires,  la  valeur  en  argent  des  feuilles  qu'on  nous  délivre? 
Elles  nous  sont  indispensables,  malgré  leur  faible  valeur  intrinsèque,  par 
la  raison  que  nous  récoltons  peu  de  paille,  et  que  nous  employons  comme 
fourrage  celle  que  nos  cultures  nous  fournissent,  quaud  toutefois  nous 
ne  la  vendons  pas  ;  nous  serions  donc  fort  embarrassés  si  nous  n'avions 
pas  de  feuilles  pour  donner  en  litière  à  nos  bestiaux.  Unousfaut  à  tout  prix 
de  la  litière,  et  nous  ne  voyons  que  la  forêt  qui  puisse  nous  en  fournir,  p 
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L*administration  forestière  pourrait  répondre  :  «  Si  vous  n'avez  pas  de 
litière,  fabriquez-en.  Vous  connaissez  aussi  bien  que  personne  le  moyen 
d'en  produire  ;  employez-le.  »  Cette  réponse  serait  péremptoire,  irréfiitabiet 
fondée  en  droit  comme  en  raison.  Mais  on  peut  leur  en  faire  une  autre  éga- 
lement sans  réplique  et  qui  nous  platt  davantage,  parce  qu'elle  est  de 
nature  à  concilier  tous  les  intérêts  et  qu'elle  nous  semble  résoudre  corn* 
plétement  le  problème,  en  apparence  insoluble,  des  feuilles  mortes. 

Les  concessionnaires  se  trompent  quand  ils  affirment  qu'ils  sont  dans 
l'impossibilité  absolue  de  se  procurer  de  la  litière  ailleurs  que  dans  la 
forêt.  Cette  litière  qui  leur  fait  défaut,  ils  la  trouveront  dans  le  sol  même 
qu'ils  traitent  avec  si  peu  de  ménagement.  Il  est  en  eSet  bien  prouvé  au- 
jourd'hui que  les  litières  terreuses  peuvent  très-bien  remplacer,  et  souvent 
avec  avantage,  les  litières  végétales,  telles  que  ceHes  de  paille,  de  fenillea 
mortes,  de  fougère,  etc.,  etc.  Pour  employer  la  terre  à  cet  objet,  ilsufBt 
qu'elle  soit  sèche  et  réduite  en  pondre  grossière.  Les  frais  que  nécessite 
son  transport  à  Tétable  sont  évidemmeut  bien  moindres  que  ceux  qu'oc- 
casionnent les  feuilles  mortes,  puisqu'il  est  toujours  possible,  avec  im 
léger  surcroit  de  main-d'09uvre,  de  la  charger  sur  les  voitures  qui  '  con- 
duisent le  fumier  aux  champs  et  qui  reviennent  à  vide.  L'on  pourrait 
le  plus  souvent  se  procurer  de  la  terre  sur  les  chemins  mal  nivelés,  tor- 
tueux, dans  les  friches,  les  terrains  communaux,  etc.,  etc.  Quand  le  sol 
du  champ  que  Ton  cultive  n'est  pas  trop  profond,  on  peut  aussi  trans- 
former le  sous-sol  en  une  mine  presque  inépuisable  de  litière,  et  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que,  par  le  fait  même  de  Texploitation  de  ce  sous-sol,  on  aug- 
menterait sensiblement  la  puissance  productive  de  sa  pièce  de  terre. 

Le  bétail,  méine  lorsqu'il  est  habitué  aux  litières  de  paille,  n'éprouve 
aucune  répugnance  à  se  coucher  sur  la  terre.  M.  Malingié,  directeur  de  la 
ferme-école  de  la  Charmoise  (Loir-et-Cher),  affirme  même  que  lorsque  la 
litière  terreuse  est  bien  entretenue,  si  l'on  recouvre  une  moitié  de  l'étable 
avec  de  la  terre,  l'autre  moitié  avec  de  la  paille,  les  animaux  iront  se 
coucher  de  préférence  sur  la  partie  jonchée  de  terre.  Ajoutons  que  les 
fumiers  de  M.  Malingié  sont  sans  odeur. 

D'après  M.  Isidore  Pierre,  auteur  d'un  Traité  de  chimie  agricole  très- 
estimé,  les  litières  terreuses,  employées  bien  sèches,  jouissent  de  la  pro- 
priété d'absorber  complètement  les  urines  et  les  produits  de  leur  décom- 
position. Les  litières  de  paille  ou  de  feuilles  mortes  sont  bien  loin  de 
posséder  cette  propriété  à  un  si  haut  degré.  Elles  laissent  pénétrer  dans 
le  sol  de  l'étable  une  partie  des  déjections  liquides,  d'oii  il  résulte  d'abord 
une  perte  d'engrais,  ensuite  une  cause  d'insalubrité  permanente  pour  les 
animaux. 

M.  Block,  cultivaleur  en  Silésie,  qui  n  depuis  fort  longtemps  adopté 
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rus«g#  de  la  terre  cimme  litière,  estime  le  bénéfioe  annuel  qui  en  réinlte 
en  bon  engrais  à  huit  ou  dix  voitures  au  moins  par  tête  de  gros  bétail^  dans 
le  système  de  stabulation  permanente. 

Ces  divers  avantages  inhérents  aux  litières  terreuses,  et  dont  il  est  &• 
elle  d'apprécier  l'importance,  nous  paraissent  devoir  compenser  et  audeUi 
le  profit  que  les  cultivateurs  retirent  en  enrichissant  les  déjections  de  leur 
bétail  des  principes  azotés  et  des  substances  minérales  contenus  dans  les 
feuilles  mortes. 

Dans  une  brochure  (1)  sur  remploi  des  feuilles  mortes  et  de  la  terre 
pear  litière,  que  M.  le  docteur  Fraas,  premier  secrétaire  du  Comité  génA> 
rai  de  la  Société  d'agriculture  de  Bavière ,  a  fait  récemment  paralirot 
et  à  laquelle  on  devrait  bien  donner  en  Alsace  la  publicité  qu'elle  a 
re«ue  de  l'autre  côté  du  Rhin,  la  dépense  résultant  de  Vappropriation  des 
étables  pour  Tépandage  des  terres  n'est  évaluée  qu'à  10  francs  environ  par 
tête  de  bétail.  Cette  appropriation  consiste  simplement  en  un  carrelage 
ou  dallage  auquel  on  donne  une  légère  inclinaison  et  en  une  rigole  creusée 
derrière  les  auimaux. 

L'emploi  des  litières  terreuses  n'est  pas  resté  à  l'état  de  projet  théori- 
que, élucnbré  par  des  agronomes  de  cabinet.  Il  a  pour  lui  la  sanction  de 
la  pratique  des  meilleurs  cultivateurs  de  la  HoUandOt  de  TAngleterre,  de 
b  Bavièroi  de  la  Souabe,  de  la  Franconie,  de  la  Suisse  et  de  la  France, 
01  c'est  pourquoi  nous  n'hésitons  pas  à  le  signaler  d'une  manière  toute 
particulière  k  l'attention  des  comices  agrieoies  et  des  populations  du 
Bas^Rhin. 

m. 

Nous  avons  hâte  de  résumer  et  de  rapprocher  les  diverses  conséquences 
qui  nous  paraissent  résulter  de  la  longue  discussion  ï  laquelle  nous  nous 
sommes  livré  sur  la  question  des  feuilles  mortes.  Nous  croyons  avoir 
établi  :  i^  que  Tenlèvement  des  feuilles  mortes,  quelque  restreint  qu'il 
soit,  est  toujours  préjudiciable  aux  forêts,  dont  il  peut,  quand  il  est  effec- 
tué sur  une  grande  échelle,  occasionner  la  ruine  ;]^  que  cet  usage  a  pris 
dans  le  Bas-Rhin  un  développement  inquiétant;  3®  qu'il  favorise  et  per- 
pétue dans  ce  pays,  au  grand  détriment  de  l'Etat  et  des  particuliers,  un 
mode  de  culture  arriéré,  barbare,  vicieux  en  tout  point;  4®  enfin,  que  les 
feuilles  mortes  ne  sont  nullement  nécessaires  aux  cultivateurs,  puisque, 
n'étant  employées  qu'en  litière,  elles  peuvent  être  remplacées  avec  avantage 
par  de  la  terre. 

Le  corollaire  évident  de  ces  quatre  propositions,  c'est  que  Tadministra- 

(1)  Peut-ofi  se  passer  des  feuiUes  mortes?  par  M.  le  docteur  Froas;  Muntcb,  ISST. 
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liia  ImBlirA  peii  tt  àmi  supprimer  reilèfMMtt  àm  fetillM  morMl 
4«iii  les  forêts  o^afiéss  à  sa  ganie. 

Rigoureusement,  on  aurait  le  droit  d'en  ordoBMr  le  suppression  fan* 
iiédiste«  ponque  les  eultivatsars  du  Bas-Rhui  ne  sont  pas  des  usagers, 
mais  des  coicessioBnaireB  à  ipiî  on  a  aecordé  une  tsléranee  essentielle* 
meot  temporaire  et  toujours  réfoeable;  mais  en  administration,  eomme 
on  politique,  comme  au  législation,  la  maxime  tummumjuê,  nmmaw^ufiê 
est  presque  toujours  vraie.  Un  abus  n'a  pas  subsisté  pondant  un  demi*sièeie 
sans  aéêr  des  intérêts  dont  il  fiiille  tenir  grand  compte.  En  un  mot,  Tad- 
ministratioo  est  lomo,  en  cotte  oirconstaoeo«  de  ménager  les  transitions. 
Selon  noiiSt  la  meilleur  moyen  d'arrirer  le  plus  promptement  possible  k 
un  état  normal  et  régulier,  et  en  mémo  temps  de  no  pas  froisser  ces  fiK 
târéts  d'une  msnière  sensible,. c*est  d'attaquer  l'abus  Â>ot  il  s'agit  de  deux 
côtés  à  la  fois,  de  front  et  par  derrière ,  directement  et  indirectement. 

Directementt  en  redonnant  à  la  fouillée  le  caractère  qu'elle  n'aurait 
jamais  dû  perdre,  oeltti  d'aumôue  agricole,  et  en  retirant  Tautorisatièn  de 
prendre  des  feuilles  k  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  notoirement  indigents.  I^ 
résuite  dés  renseignemeacs  cpit  nous  ont  été  fournis,  que  si  un  pareil 
règlement  était  mis  résoltment  en  vigueur,  les  bruyères,  les  myrtilles,  les 
fisugères  et  les  feuilles  que  Ton  trouve  sur  les  routes,  dans  les  fossés,  au 
fond  des  ravins,  suffiraient  largement  aux  besoins  des  parties  prenantes  (I). 

Indirectement,  en  employant  tous  les  moyens  dont  dispose  le  goufe^- 
nement  pour  volgariser,  propager  l'emploi  des  litières  terreuses,  la  cul- 
ture des  plantes  fourragères  et  Télève  du  bétail.  On  pourrait  accorder  dans 
chaque  commune  des  primes  et  des  encouragements  de  toute  nature  h 
ceux  des  habitants  qui  se  seraient  fait  remarquer  à  ce  point  de  vue.  Une 
bonne  mesure  à  prendre,  ce  serait  d'obliger  les  gardes  forestiers  et  les 
gardes  champêtres  à  faire  usage  des  litières  terreuses  pour  donner 
l'exemple,  sauf  à  mettre  à  leur  disposition  l'argent  nécessaire  pour  ap- 
proprifr  leurs  étables.  En  admettant  que  le  gouvernement  dépensât  en 
primes  et  allocations,  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  40,000  francs  chaque 
année,  à  peu  près  la  valeur  en  argent  des  feuilles  mortes  délivrées  aux 
concessiomi aires,  il  y  trouverait  encore  un  très-grand  wraitage,  UMS 
l'avons  suffisamment  prouvé. 

On  pourrait  encore  obtenir  des  compagnies  de  chemins  de  fer  de  notablea 
réductions  de  tarif  sur  lé  prix  du  transport  des  marnes,  de  la  ehaux,  des 
eendres,  du  noir  animal,  etc.,  etc.,  et  enfin  décréter  que  Timpoitation  du 

(I)  M.  Is  9i4fei  du  dé^rtemsat  du  Bai^ftbio  tfeit  de  fUre  un  H*  ^M  setli  volt,  an 
décidaat  que  I^  indKUJuA  payant  plas  de  SQ  franci  de  contribution  foncière  m  se- 
raient plus  admis  à  la  feuillée,  et  qu'en  outre  ehaque  concessionnaire  ne  pourrait  plus 
employer  qu*un  collier  pour  le  transport  des  lènllles. 
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guano  dans  le  Bas-IUuMi  serait,  pen^nt  dix  années,  afliraBchie  de  tooi  dnit 
d'entrée,  ce  qui  constituerait  pour  les  cultivateurs  de  ce  pays  un  priTil^ 
extrêmement  important. 

Ce  qui  s'est  passé  en  Saxe,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années»  ne  permet 
guère  de  douter  du  succès.  Au  commencement  du  siècle ,  les  forêts  de 
^rtaines  provinces  de  ce  pays,  placées  sous  beaucoup  de  rapports  dans 
les  mêmes  conditions  que  le  département  du  Bas-Rhin,  étaient  littéralement 
dévastées  par  la  feuilîée.  Effrayé  d'un  pareil  état  de  choses,  le  gouverne* 
ment  se  mit  en  devoir  d'extirper  le  mal  jusqu'à  la  racine ,  et  aujourd'hui 
le  ramassage  des  feuilles  mortes  est  absolument  interdit.  Le  r^uUat  de 
cette  mesure  énergique  a  dépassé  toutes  les  espérances  ;  la  végétation  des 
forêts  a  repris  son  ancienne  vigueur,  et  Tagriculture  des  territoires  qui 
les  avoisinent  est  parvenue  à  un  degré  de  prospérité  inconnu  jusqu'à  ce 
jour. 

Le  moment  pour  foire  cette  tentative  n'est^il  pas  d'ailleurs  extrême- 
ment favorable?  Les  influences  politiques,  qui  ont  tant  contribué  à  déve- 
lopper et  à  maintenir  la  feuiUée,  malgré  la  résistance  énergique  de  Tad- 
mioistration,  ont  cessé  d'exister,  et  le  gouvernement  est  aujourd'hui  nssa 
fort,  tout  le  monde  en  conviendra,  pour  vaincre  toutes  les  résistaoees. 
Mais  le  but  serait  bien  plus  facilement  et  plus  promptement  atteint,  la 
transition  serait  bien  moins  pénible,  si  l'administration  préfectorale,  les 
comices  agricoles,  le  Conseil  général,  les  agriculteurs  édairés  c<»sen- 
talent  à  se  joindre  à  l'administration  forestière  et  à  prendre  une  part  ae* 
live  à  la  croisade  que  nous  prêchons  en  ce  moment  contre  la  feuûlée  ;  la 
victoire  serait  certainement  infaillible,  si  le  journalisme  agricole,  si  surtout 
M.  Barrai  se  décidait  à  porter  les  premiers  coups  et  à  diriger  le  mouvement. 
C'est  une  belle  et  utile  campagne  à  faire,  digne  de  tenter  tous  les  esprits 
qui  ont  à  cœur  le  bien  de  leur  pays  et  les  véritables  intérêts  de  l'agricul- 
lure.  Déjà  un  membre  distingué  de  la  presse  agricole  a  donné  Texemple, 
en  publiant  sur  les  feuilles  mortes,  dans  la  FeuUU  du  CuUwaUwr,  journal 
belge,  un  article  plein  de  bon  sens  et  remarquable  à  la  fois  par  son  toi 
de  sincérité,  et,  ce  qui  ne  gâte  rien,  par  la  netteté,  le  coloris  du  style.  Nous 
voudrions  pouvoir  reproduire  m  extenso  la  notice  de  M.  P.  Joigneaux , 
mais  la  place  nous  manque,  et  nous  sommes  forcé,  à  notre  grand  regre, 
de  nous  restreindre  à  quelques  passages  : 

«Tout  dernièrement,  M.  Paul  Cère,  rédacteur  du  Moniteur  de  rAgriaU- 
iure^  soulevait  une  question  qui  a  plus  d'importance  dans  nos  campagnes 
qu'on  ne  le  suppose  communément.  Notre  estimable  compatriote  sait  fort 
bien  que  les  feuilles  des  forêts  ont  leur  utilité,  que  Tadministration  a  raison 
de  s'opposer  à  leur  enlèvement,  mais  il  voudrait  que  Ton  se  relâchât  nn 
peu  de  la  rigueur  accoutumée,  et  que  Ton  permit  aux  hommes  de  la  petite 
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coltare  de  prendre  celles  de  ces  feuilles  que  le  vent  balaye  et  amasse  dans 
les  clairières  et  sur  les  routes  qui  trayer^nt  ou  bordent  les  bois.  Nous 
comprenons  son  désir  ;  il  obéit  en  ceci  à  un  mouvement  de  cœur,  et  nous 
aurions  mauvaise  grâce  à  l'en  blâmer.  C'est  une  sorte  de  glanage  qu'il 
sollicite,  c'est  Tépave  du  pauvre  qu'il  réclame*  et  Dieu  nous  garde  de  pro- 
tester. Seulement,  nous  nous  demandons  si  les  petits  cultivateurs  auraient 
intérêt  à  profiter  de  la  faveur  sollicitée,  dans  le  cas  où  il  plairait  à  Tad- 
miniBlration  de  la  leur  accorder.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Le  ramassage 
des  fniilles,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  dans  ce  pays  même,  ou  plutM 
dans  la  province^  et  en  pleine  forêt,  exige  beaucoup  de  temps  et  de  main* 
d'œuvre  ;  or,  ce  serait  bien  autre  chose  si  l'autorisation  de  les  enlever  ne 
s'étradait  qu'aux  clairières  et  aux  routes,  oii  il  est  rare  qu'elles  forment 
des  amas  considérables,  puisque  le  vent  a  prise  sur  elles  et  les  chasse 
vers  les  massife  ou  sur  d'autres  points  abrités.  Et  puis,  notez  encore  ceci  : 
il  faut  beaucoup  de  feuilles  mortes  pour  fabriquer  peu  d'engrais,  et  si  nous 
avions  un  conseil  à  donner  à  nos  lecteurs,  ce  serait  celui  de  dépenser  le 
temps  dont  ils  disposent,  non  à  chercher  de  l'engrais  dans  les  bois,  mais 
à  empêcher  celui  qu'ils  ont  sous  la  main  de  se  perdre.  Soyez  assuré  qu'une 
heure  de  pluie  battante  enlève  de  leurs  tas  de  fumier  de  Texcelleut  purin, 
qui  vaut  mieux  certainement  que  la  feuille  ramassée  en  une  semaine  ;  soyez 
assuré  aussi  que  l'urine  du  bétail  qui  se  perd  dans  les  étables,  faute  d'un 
réservoir  quelconque,  citerne,  futaille  ou  puisard  garni  de  terre  glaise, 
serait  bien  préférable  i  tout  l'engrais  végétal  qu'ils  peuvent  réunir  il 
grand'peine. 

«  Nous  nous  rappelons  avoir  lu  quelque  part  que  l'on  pourrait  sans  in* 
coQvénients  enlever  chaque  année  aux  forêts  le  Uers  ou  le  quart  de  leurs 
feoiUes  mortes,  qu'il  en  resterait  encore  assez  pour  la  nourriture  des 
arbres.  C'est  là  une  hérésie  de  théoricien,  contre  laquelle  il  est  bon  de 
se  tenir  en  garde.  Si  nous  ne  laissons  que  tout  juste  aux  arbres  le  néces- 
saire, ils  vivront  comme  dans  le  passé,  assurément,  mais  le  fonds  ne  s'en- 
richira pas,  et  nous  avons  tous,  Etat,  communes  et  particulier,  intérêt  à 
'ce  qu'Q  s'enrichisse.  Ainsi  donc,  à  notre  point  de  vue,  quand  même  il  y 
aurait  profit  pour  le  cultivateur  à  dépouiller  le  sol  des  bois  d'une  partie 
de  ses  feuilles,  nous  ne  pourrions,*  en  conscience,  approuver  cette 

méthode.  » 

A. -F.  d'Hêrigoubt* 
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U. 

Puisque  la  difficulti  eoasiste  dans  le  déteil  Aè  précitf on  ées  dÎYerte 
opérations^  puiaqu'oUe  provient  sartoul  du  àéùM  d'exaetitode  daaa  l'évât 
liialion  du  volume  de  chaque  arbre  sur  ined,  sub&tituoaa  à  eelle  évaluaiioii 
celle  d'un  élémeol  plus  facile  k  prendre  exactemenii  au  lieu  du  volume) 
prenons  par  exemple  le  diamètre  de  la  tige  à  hauteur  d'homme»  dkneiieiou 
qui  peut  toujours  être  mesurée  exactement  et.rapideo9ent«  Deux  agents, 
évaluant  avec  tout  le  soin  possible  le  cube  d*uu  arbre  sur  pied*  arriveront 
toujours  à  des  résultats  plus  ou  moins  différents ,  parce  que  c'est  oiie 
itération  tr^s-compliquée,  toujours  difficile  et  incertaine,  et  qui  ne  peut 
être  effectuée  que  par  des  procédés  empiriques.  Mais  les  mêmes  agettis 
ou  préposés  ne  différeront  pas  dans  leur  estimation,  si  ceUe*ci  n'a  pour 
objet  que  le  diamètre  de  la  tige  du  môme  arbre^  à  uue  hauteur  facilement 
accessible  et  déterminée,  surtout  s'ils  sont  munis,  comme  nous  le  suppo- 
sons, d'un  instrument  (le  compas  forestier)  qui  leur  permette  de  mesurer 
ce  diamètre  avec  une  exactitude  pour  ainsi  dire  mathématique.  Si  doncles 
opérations  d'ensemble  et  de  détail  reposent  également  sur  I^  base  des 
diamètres,  au  lieu  de  celle  des  volumes,  outre  qu'elles  seront  considéra- 
blement simplifiées,  elles  seront  encore  dans  les  meilleures  conditions 
pour  être  effectuées  avec  exactitude  et  par  conséquent  pour  concorder. 

Disons  donc  comment  nous  entendons  que  les  diamètres  pourraient 
servir  de  base  à  la  détermination  de  la  possibilité.  Cette  explication,  pour 
être  claire  et  précise,  nous  parait  devoir  être  fournie  par  un  exemple. 

Mous  supposerons  ; 

V  Qu'il  s'agit  de  déterminer  la  possibilité  pour  une  période  de  vingt  ans; 

2^  Que,  pour  les  dénombrements  à  faire  dans  le  cours  de  la  période, 
les  arbres  seront  classés  par  catégories  de  diamètres  différant  entre  elles* 
de  cinq  centimètres  ;  de  telle  sorte  que  les  arbres  types  de  chaque  caté- 
gorie auront,  à  1^,50  du  sol,  le  diamètre  porté  dans  la  colonne  n®  2  du 
tableau  ci-après  ; 

3®  Que  (ont  arbre  sera  mesuré  exactement  et  classé  dans  la  catégorie 
de  l'arbre  type  dont  il  se  rapproche  le  plus  (1).  Ainsi,  par  exemple,  tout 

(1)  Il  safii,  pour  arriver  à  ce  rééullat,  de  diviser  le  compas  foreslier  en  fracUons  de 
h  centimètres  de  longueur,  ayant  pour  limites  les  distances  au  zéro  indiquées  dans  la 
colonne  n»  1,  et  pour  cotes  les  grosseurs  de  la  colonne  n^  9. 
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arbre  dont  le  diamètre  serait  compris  entre  0",275  et  0»,S25  (voir  la  co- 
lonne n<*  1)  serait  classé  dans  la  catégorie  des  arbres  de  0^,30. 

Après  avoir  ainsi  réglé  le  mode  de  classement,  les  agents  cbargés  de 
déterminer  la  possibilité  au  commencement  de  la  période  auront  à  faire 
les  trois  séries  d'expériences  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  les 
colonnes  n^  5,  4  et  7  du  tableau. 

La  première  a  pour  but  de  déterminer  le  cube  de  l'arbre  type  de 
chaque  catégorie,  en  prenant  la  moyenne  d'un  certain  nombre  d'arbres 
choisis  à  cet  effet  (i). 

La  seconde  série  a  pour  but  de  déterminer  quel  a  été  Taccroissement 
moyen  du  diamètre  des  arbres  de  chaque  catégorie  pendant  les  dix  der- 
nières années  écoulées,  accroissement  que  l'on  obtient  en  mesurant,  sur 
la  section  faite  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  tige,  l'épaisseur  des  dix 
dernières  couches  annuelles. 

Admettons  que  les  résultats  de  ces  deux  séries  d'expériences  soient 
ceux  qui  sont  consignés  dans  les  colonnes  n^*  3  et  4  du  tableau. 

En  retranchant  des  chiffres  de  la  colonne  n^*  2  ceux  de  la  colonne  n*4, 
on  formera  la  colonne  n^  6  ;  c'est-à-dire  qu'on  obtiendra  le  diamètre  qu'a- 
valent,  il  y  a  dix  ans,  les  arbres  de  la  colonne  n®  S ,  et  par  conséquent  le 
diamètre  que  doivent  avoir,  au  commencement  de  la  période,  les  arbres 
qui,  dix  ans  plus  tard,  porteront  les  grosseurs  de  la  colonne  n^  S. 

Enfin,  en  prenant  la  moyenne  de  deux  diamètres  consécutifs  de  la  co- 
lonne n^  6,  on  formera  la  colonne  n^  5,  indiquant  la  limite  des  catégories 
pour  le  classement  des  arbres  dans  le  travail  d'ensemble  effectué  au  com- 
mencement de  la  période. 

Les  agents  chargés  de  ce  travail  procéderont  alors  au  dénombrement 
de  tous  les  arbres  de  l'affectation  en  les  classant  (2),  suivant  leur  diamètre 
à  hauteur  d'homme,  dans  les  catégories  dont  il  vient  d'être  question  et  qui 
sont  indiquées  aux  colonnes  n^*  5  et  6  du  tableau  déjà  cité. 

Supposons  que  le  nombre  d'arbres  de  chaque  catégorie  soit  celui  que 

(t)  Nous  croyons  devoir  faire  observer  quMI  n'est  pas  Irès-imporUnt  que  ces  expé- 
riences soient  faites  avec  une  exactitude  minutieuse.  On  verra,  par  l'usage  auquel  elles 
sont  destinées,  que  quand  même  leurs  résultats  seraient  entaches  d^uoe  légère  erreur, 
cela  D'ein pécherait  nullement  d'atteindre  le  but  vers  lequel  on  tend,  k  savoir  la  concor- 
dance des  opérations  de  détail  et  d'ensemble.  Pour  que  celle  erreur  pût  influer  d'aiUeurs 
d*une  manière  fâcheuse  sur  régalilé  des  produits  de  deux  années  comparées,  Il  faudrait 
que  dans  Tune  de  ces  années  l'exploitation  poriAt  plus  spécialement  que  dans  Tautre 
sur  les  arbres  de  la  catégorie  où  nous  supposons  Terreur,  ce  qui  n'a  généralement  pas  lieu. 

(S)  On  opérera  ce  classement  sans  aucun  embarras  par  an  moyen  analogue  k  celui  que 
nous  avons  indiqué  dans  la  note  5,  en  traçant  sur  le  compas  forestier  les  divisions  de 
la  colonne  5  du  tableau,  et  en  donnant  à  ces  divisions  les  cotes  de  la  colonne  6 ,  ou 
mieux  encore,  celles  de  la  colonne  a.  —  Ainsi,  tout  arbre  ayant,  par  exemple,  au  cora-» 
menoement  de  la  période,  un  diamètre  compris  entre  O^.SSi  et  0»,437,  est  considéré 
comme  devant  avoir,  au  moment  de  l'exploitation,  un  dianèliede0*,i5,  et  foenir  cob« 
séquemmentun  cube  de  i*,S67.  Cet  arbre  sera  appelé  ar^e  de  0^,45  (bien  que  ce  ne  soit 
pae  son  diamètre  actuel),  afin  que  les  ouvriers  chargés  àe  ropéraiion  matérielle  du 
comptage  n'aient  pas  à  Ure  et  à  appeler  des  chiffres  trop  compliqués»  comme  ceux  de 
la  colonne  n<*  6. 

MARS  1858.— 4«  ii^RiB.— -T.  nr.  i^  iv.— tt 
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q^QS  ayoïis  inserit  dass  U  colonne  ii<>  7  ;  ee  multiplimi  ot  ioinbrt 
d'arbres  par  le  cube  de  Tarbre  type  correspoadanl  (eoloone  n^  3),  on 
Q^tiendra  le  cube  (oui  de»  arbces  de  chaque  catégorie  (colonne  n^  8),  y  corn- 
Pfis  raccroissement  présumé  jusqu'au  mov^nt  de  Vabatage^  La  somme 
dd  tous  ce9  «i|b^  donnera  le  volume  total  à  exploiter  dans  loutela  périodot 
et,  en  divisant  ce  volume  par  20,  on  obtiendrii  le  vohime  ^exploiter  chaque 
9Dn4^»  et  q^^  noua  avens  appelé  la  pombUilé  mnmlk  par  valume. 
Qan^  l'WMnp)^  porté  au  tî^leau,  ce  volume  ^ 

f=^ll}^p!^=^i^51  ipètres  cubes. 

Le  calcul  Ae  la  possibilité  étant  supposé  tsAt  de  la  manière  que  nous 
VMons  d*indiqtter,  on  voit  facilement  comment  les  opérations  d'asslétte 
des  coupes,  dans  le  cours  dé  la  période,  devront  être  exécutées  pour  ca- 
drer sûrement  avec  le  premier  travail. 

Dans  le  tableau  déjà  cité,  et  dont  nous  avons  indiqué  la  constnictfou, 
on  supprimera  les  oolonnes  n*"4,  5  et  6-  —  Les  colonnes  n^'  7  et  8  seront 
conservées  en  blanc,  pour  y  inscrire  chaque  année  les  calculs  de  la  coupe 
de  rexereiee  courant.  — Et  les  trois  colonnes  n*M,  2  et  3  seront  seules 
intégralement  conservées  et  formeront  un  tarif  spécial  à  Taide  duquel  tous 
les  calculs  de  possibilité  annuelle,  dans  le  courant  de  la  période,  devront 
être  néceêsairement  exécutés.  L'application  de'  ce  tarif  sera  obligatoire' 
pour  ces  calculs,  sans  que  les  agents  qui  en  seront  chargés  aient  à  se 
préoccuper  de  savoir  si  le  cube,  indiqué  comme  volume  de  Varbre  t)T)e, 
convient  ou  ne  convient  pas  à  tel  arbre  considéré  en  particulier  ;  attendu 
que  tout  le  succès  de  la  méthode  dépend  de  l'application  rigoureuse  de  ce 
principe,  fw,  powr  eairer,  les  opérations  de  détail  doivent  être  finies  avec 
le  mtmé  tmif  eî  de  la  même  manière  que  V opération  d'ensemble. 

Remarquons  que  le  seul  élément  à  déterminer  chaque  année  pour  cal- 
culer le  contingent  de  Texercice  courant  est  le  nombre  d^arbres  désignés 
pour  rexploitation  dans  chaque  classe  de  diamètre,  et  qu'il  n*est  même 
pas  nécessaire,  à  cet  effet,  d'établir  la  distinction  des  essences.  Les  opé- 
rations et  les  calculs  se  trouvent  ainsi  réduits  à  une  extrême  simplicité,  et 
partant  débarrassés  d'une  foule  de  sources  d'erreurs.  Sans  doute  ce  dé^ 
nombrement  ne  peut  tenir  lieu  des  notes  et  renseignements  ordinairement 
nécessaires  pour  Testimation  et  la  mise  en  vente  des  produits,  opérations; 
étrangères  à  la  question  que  nous  traitons  ici  ;  noua  constatons  seulement 
que  la  méthode  proposée  n'impose  à  cet  égard  aucun  surcroît  de  besogne, 
et  laisse  aux  agents  If  liberté  de  faire  leurs  estimations  ^  Taide  des  pro- 
cédés qui  leur  sont  habituels. 

Cette  méttiode  nous  paraît  être  d'une  application  facile  et  rigoureuse, 
si,  comme  on  doit  le  supposer,  les  comptages  sont  faits  avec  soin.  Néaiip 
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métn^^  si  petites  que  soient  les  etumeti  d'erreiir,  nous  a'alloo9  pas  jusqu'il 
prétendre  qu'elle  puisse  les  conjurer  complétetueul.  U  est  éyident,  par 
exenpie,  que  tout  en  simplifiant  les  oo«ipta|;es,  elle  ne  peut  pas  eu  ga- 
rantir tnt^ralement  rexaetitude.  Il  pourra  doue  encore  arriver*  qu'l^  U 
fin  d'une  période,  ou  trouve  un  excédant  oit  un  déficit  parmi  le&  arj^res 
qni  doitent  fournir  le  coniingeut  ai^nuel. 

S'il  y  a  on  excédant,  les  agents  chargés  de  déterminer  la  possibilité  do 
la  période  suivante  pourront  l'ajouter  au  cube  de  r$)(fectatipn  de  ee^e 
période,  de  sorte  qu'il  disparaisse  au  commencement  de  ladite  période. 
Cet  excédant  ne  pouvant  pas  être  bien  considérable,  nous  ne  voyons  pas 
(|u'il  puisse  en  résulter  aucune  conséquence  grave. 

Dans  le  cas  de  déficit,  on  pourrait,  par  analogie  avec  le  cas  précédent, 
permettre  aux  agents  chargés  d'asseoir  les  coupes,  de  le  combler  par  un 
emprunt  sur  Vaffeetatiqn  de  la  période  suivante  ;  mais  nous  croyons  que 
<ette  latitude  pourrait,  dans  certaius  eas,  avoir  des  conséquences  fâchetit- 
960  et  oovrir  la  porte  k  des  abu$«  Nous  pensons  donc  qu'il  est  préférable 
de  déterminer  la  possibilité*  de  manière  qu'il  y  ait  toujours  excédant, 
résultat  facile  à  obtenir  au  moyen  d*une  réserve  mobile. 

Reprenons  Texemple  déjà  cité  et  où  nous  avons  évalué  à  55l46*'^,39ft 

\d  prodyjt  d'une  affectation,  et  à  3651  mètres  cubes  le  chiffre  de  )apos§i*» 

^ilit^.  Supposons  que  rerreur,  contre  laquelle  nous  voulons  nous  pr^- 

faiinir,  puisse  s'élever  au  maxio^iim  jusqu'à  deux  centièmes  du  massif 

jo(a|  àfi  l'affectation . 

Du  massif  total 53i46»%396 

Nous  déduirons  2  pour  100  pour  réserve.      1062    ,928 

Le  cube  à  exploiter  en  vingt  ans  sera  .  .    5208S"°',468 
De  sorte  que  le  cube  de  là  possibilité  annuelle  sera  de  7 
'  WS3»  si68^  2604"^%175 

an  Uen  de  2657  mètres  cubes  trouvés  dans  le  premier  cas. 

S'il  n'y  a  pas  d'erreur,  ou  devra  tronver  un  excédant  de  ^0Q3  mètre^ 
C4bes  k  la  fin  de  la  période.  Dans  le  cas  contraire,  cet  excédant  sera  phi$ 
grand  on  moindre,  suivant  le  sens  de  Terreur;  mais,  dans  tous  les  cas,  il 
devra  être  ajouté,  nous  l'avons  déjà  dit,  au  volume  de  Tniïectation  sni<f 
vante  pour  la  détermination  de  la  nouvelle  possibilité,  et  de  manière  | 
pouvoir  é(re  en^vé  les  premières  années  de  |a  nouvelle  période. 

{(ous  avons  évalué  à  2  pour  lûQ  de  la  masse  totale  de  l'affectation,  U 
réserve  nécessaire  pour  couvrir  le  déficit  possible  en  fin  de  période.  Sm^ 
dottle,  une  erreur  égale  ou  supérieure  aux  2/100  de  la  possibilité  an- 
nuelle pgurra  se  produire  une  ou  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  la  pé^ 
riodo;  mais  on  doit  admettre  que  ces  erreurs  tendront  à  se  compensef 
et  n'auront  pas  toujours  lien  dans  le  même  sens;  c'est  pourquoi  nous 
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croyous  qu'une  réserve  de  3  pour  100  suffira  toujours  pour  couvrir  lar- 
gement le  déficit  possible. 

Nous  ferons  encore  remarquer  que  si  cette  réserve  offre  l'inconvéaient 
d'atténuer  un  peu  la  possibilité  de  la  première  période,  cet  inconvénient 
ne  doit  pas  se  prolonger  au  delà  de  cette  période  ;  puisque,  pour  les  affec- 
tations suivantes,  la  diminution  de  produits  résultant  de  la  partie  mise 
en  réserve  sera  compensée  par  l'addition  de  la  partie  non  employée  de  la 
réserve  de  la  période  précédente.  6.  Ddfat. 

Tableau  des  expériences  et  calculé  cités  dans  Varticle  qui  précède. 


i 


Tarif  servant  au  cubage  de 
rexploiution  annuelle  dans 
le  cours  de  la  période. 


Partie  uiile  pour  la  déter-lType  du  calcul  tant  pour 


mi  nation  de  la  possibilité 
au  commencement  de,  la 
période. 


la  détermination  dé  la 
possibilité  que  pour  l'as- 
siette des  coupes. 


La  possibilité  P  =: =2657"»-«-,320 
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La  glace  est  enfin  rompue  ;  quelques  affaires  se  sont  traitées  depuis  le 
eommencement  du  mois,  et  la  baisse,  franchement  déclarée,  est  acceptée 
par  le  commerce  d'exploitation.  Ce  résultat  était  facile  à  prévoir.  La  si- 
tuation ne  laissait  pas  d'alternative  :  les  bois  nouveaux  arrivant  déjà,  il 
fidlait  vendre  les  anciens.  Il  fallait  en  outre  des  règlements,  des  valeurs 
négociables  pour  solder  l'échéance  de  mars,  et,  comme  toujours,  les  plus 
pressés  ont  donné  l'exemple. 

Pour  cette  fois  peut-être  iaudra-t-il  féliciter  ceux  qui  ont  su  prendre 
une  résolution  commandée  par  les  circonstances.  Le  sacrifice,  quoique 
lourd,  n'a  pas  été  aussi  désastreux  que  nous  le  pensions,  mais  Q  est  bien 
à  craindre  que  le  mal  ne  s'augmente  encore  dans  quelques  jours. 

L'état  des  rivières  a  d'abord  circonscrit  les  premiers  traités.  On  ne 
pouvait  jQotter  que  sur  TYonne,  et  les  acheteurs,  se  dirigeant  tous  vers  ce 
point,  avaient  établi  une  espèce  de  concurrence  qui  a  été  favorable  aux 
Tendeurs.  Les  plus  beaux  lots  surtout  étaient  très-recherchés.  La  pre- 
mière vente  a  été  consentie  à  45  fr.  le  mètre  cube  pour  des  charpentes 
de  belle  qualité  ;  puis  on  a  traité  à  44  et  42  fr.,  et  enfin  un  fort  beau  lot, 
cédé  à  40  fr.,  8  au  100,  8  mois,  a  fait  cours  pour  plusieurs  marchés. 
Aujourd'hui  on  offre  37  fr.  50  c.  des  charpentes  ordinaires. 

Sur  la  Marne  on  ne  s'est  pas  encore  décidé  à  vendre  ;  les  offres  sont 
de  40  fr.  à  43  fr.  50  c. 

Sur  la  Seine,  les  acheteurs  sont  attendus  avec  impatieuce,  et  sur  l'Aube 
on  nous  signale  le  plus  beau  lot  de  la  forêt  d'Orient,  vendu  en  forêt  en 
grume  64  fr.  au  sbuème  déduit. 

Cette  différence  de  prix  vient  confirmer  ce  que  nous  disions,  dans  un 
précédent  numéro,  de  la  différence  de  condition  des  bois  nouveaux  et  des 
bois  déjà  rendus  sur  le  port.  Les  premiers,  se  trouvant,  grâce  à  leur  forme, 
disponibles  pour  tout  emploi,  sont  tenus  chers,  et  trouvent  preneurs  pour 
être  employés  à  tel  ou  tel  usage,  tandis  que  les  futaies  de  l'exercice  pré- 
cédent, équarries  en  charpentes  et  ne  pouvant  sans  pertes  changer  de 
destination,  sont  à  la  merci  des  acheteurs  peu  nombreux  qui  en  ont  besoin 
BOUS  cette  forme. 

La  même  raison  fait  payer  les  bois  de  marine  en  grume  en  forêt  plus 
cher  qu'en  1857»  malgré  la  baisse  des  charpentes.  Les  prix  suivants  sont 
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établis  dans  divers  départements  par  les  fournisseurs  de  marine  pour  les 
quatre  premières  espèces  : 

8  fr.  le  décistère  dans  TOlse  ; 

8  fr.  50  c.  le  décistère  dans  l'Aisne  ; 

9  fr.  le  décistère  dans  les  Ardennes  et  la  Meuse; 
il  fr.  le  décistère  dans  la  Seine-Inférieure. 

Le  tout  au  quart  de  la  circonférence  sans  déduction,  reçu  en  grume  en 
A)rêl,  éi^uarH  par  l'àcheteuf  et  rendu  au  poct  par  le  tendeur  a^ès  cet 
^^ariissage.  Les  la^èmes  conditions  ftontd*aiUeunofferi(eaparie$fct«9» 
et  ks  merràlns  pouir  les  arbres  de  choix  pouvant  faire  ou  da  la  fente  on 
des  marines. 

La  vente  ouverte  pour  les  charpentéa  k  Paris  se  hit  encore  aaar  les  lia*' 
^iens  prix,  et  ces  anciens  cours  devront  sa  niâintéuir  juaqu'aiit  granda 
arrivages  du  premier  flot  du  printemps. 

Les  sapins  ^otkt  offerts  de  touft  côté»  maiiiténilâ  aux  prix  réduits  i|éè  la 
^àhde  Société  des  Alpeë  avait  été  obligée  d'établir  vers  te  aaiti^û  dé  18S7 
poUr  écouler  des  approvisionnemeutd  immeiiseé  feîta  en  Vue  de  dottinet 
le  marché.  Là  liquidation  probable  de  r^tte  Société  va  jeter,  ^our  ua 
temps,  la  perturbation  dan^  les  cours;  la  mort  regrettable  du  principal 
gérant  aml^ite,  dit-on,  la  dissolution  de  la  Sdclélé  dont  U  U<|Uiilatk)a  ne 
jpourra  se  faire  sans  sacrifices. 

La  consommation  du  sajpin,  déjh  considét*able,  parait  devoir  s'étendit 
encore.  On  emploie  beaucoup  de  bois  de  cette  é^^euce  p4ur  les  constnie** 
tions  particulières,  et  on  en  fait  presque  Isxcluâif^lnent  les  jurandes  cou-- 
^mictions  des  clicmliis  de  fer  ou  aùtréë  établissements  spéciâUic*  Gbtts 
faculté  de  se  prêter  à  tout  travail,  &  toute  desimàtion,  a  fait  rechercher 
le  sapin  presque  à  Tégal  du  chêne.  Depuis  Bit  ails  surtout  la  ebusomma- 
tion  en  était  énorme  à  Paris,  et  c'est  là  ce  qui  avait  donné  Tidée  de  for- 
mer cette  grande  Société  des  Alpes  dôkit  leâ  actionnaires,  rédAisaaiit  à 
peu  près  tout  ce  4ui  s'occupait  des  exploitations  et  seilges  en  fbrèt,  avaient 
cru  pouvoir  dominer  le  marché  et  imposei*  leurs  lexigeù^es.  La  rékistaiice 
du  commerce  de  Paris  a  créé  nnc  situation  tellô  iqiï*U  devait  eu  résulter 
tine  catastrophe.  Nous  la  déplorons,  parce  qu'elle  frappe  un  cotnmerçam 
honorable  dont  la  longue  carrière  toéritait  urté  ttieillenre  fin.  Peut-être 
sorti ra-t-il  de  là  cette  leçon  qu'il  n'y  a  plus  de  coalition  possible,  et  que  le 
commerce  de  bois,  par  Sa  masse,  peut  lutter  aVée  avantâ]^  contre  xfii 
veut  s'imposer,  quelles  que  soient  la  réputation  et  la  fortune  acquise  du 
prétendant  à  la  domination. 

Jusqu'à  présent  on  vend  encore  les  sapins  55  fr.  les  petits,  40  à  45  fr. 
les  moyens,  et  55  à  60  fr.  les  gros  ;  le  tout  hors  barrière. 
Quelques  trait»  flottés  pendatit  les  basses  eaux  viennent  d'arriver  ii 
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grand  dépôt  des  Lions  ;  la  rivière  est  Assez  forte  maintenant  pour  amener 
des  b^  de  ims  pays.  Ce  sont  les  charpentes  et  les  seiageft  qui  arrivent 
tout  d'abord,  et  ces  derniers  toujours  en  minorité  et  toi^oars  en  faveur* 

Le«  bois  k  brûler  attendront  sqr  les  ports  ;  il  n'est  pas  un  ekamifir  qui 
ait  besoin  deser^aroir.  Le  flot  des  ruisseaux  du  Morvaq,  quoique  betu^ 
coup  en  retard,  apportera  encore  en  lemps  utile  son  comingeut  fmnud  à 
Clamecy,  puisque  les  bois  disponibles  ne  trouvent  pas  d'acheteurs.  Les 
cours  restent  ce  que  nous  les  indiquions  le  mois  dernier  et  tout  à  fait  sans 
afihireS)  mais  on  peut  Juger  ^e  rimportunoe  probable  et  la  baisse  par  les 
chiffres  des  ventes  à  Paris.  La  campague  vient  de  s'euvrir  par  im  plaoe* 
m^nt  important  :  environ  13,000  stèresi  et  une  rédueiiM  méyeoM  de 
3  fr.  50  c.  par  stère. 

L'Assistance  publique  vient  de  faire  radjttdkatiou  de  sa  fbumituM  mi« 
uuelle  de  bois  à  brûler.  Lee  coiicurren($  étaient  nombreux  et  raffiu^e  t 
été  chaudement  disputée.      ^ 

Dix  soumissions  offertes  pour  le  bois  neuf  variaient  entre  19  fr.  le  sttee 
et  18  fr.  24  c„  prix  auquel  M.  Cléry,  marehaoti  de  bois,  â  été.déclaré 
a4judicataire.  Les  mêmes  bois  seront  livrés  hore  Parift  par  M.  Renault^ 
de  Tournant  à  16  fr.  40  c.  le  stère.  L'offre  extrême  était  à  18  fr.  13  «« 
^  soumissions  seulement  avaient  été  déposées  pour  ce  lot* 

Les  bois  lavés  avaient  réuni  neuf  concurrents^  doat  les  demandes  it- 
riaient  de  18  fr.  25  e.  k  16  fr.  93  c,  prix  aucpel  la  fourniture  a  été  dMiée 
à  M.  Tpuflio. 

Enfin»  MM.  BourdiUat  et  Bois  sont  adjudicataires  de  la  foumilive  dee 
bois  blancs,  à  raison  de  12  fr.  42  c.  par  stère.  La  demande  la  plus  élevée 
était  de  13  fr.  00  c.  Il  y  avait  huit  soumissions  déposées. , 

Le  service  de  b  boulangerie  avait  encore  demandé  50,000  falourdes  de 
pin  écorcé,  pour  lesquelles  quatre  soumissions  s'engageaient  au  prixunt* 
forme  de  66  fr.  le  100.  Un  cinquième  soumissionnaire  a  pris  la  fourniture 
à  66  fr.  18  c. 

Tous  ces  prix  Bont  en  baissé  sur  ceux  de  l'année  dernière»  et,  appliqués 
à  des  quantités  considérables ,  réalisent  une  certaine  économie  au  proit 
de  l'administration.  Voici  les  chiffres  comparés  des  deux  années  : 

1857. 

Bois  neuf  dans  Paris,    4,512  stères,  k  20  fr.  90,240  fr. 
Bois  neuf  hors  Paris,        412    —       18     50  c.  7,622 

Bois  lavé  dans  Paris,     4,655    —      10  )88,445 

Bois  blanc  dans  Paris,    2,715    -      15     40  4l,Ml 

Fagotsdesapinécorcé,  50,000,  le  100  10  35,000 
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1858. 

Bote  neuf  dans  Paris,    4,513  stères,  à  18  fr.  24  c.  83,296  fr.  88  c. 
Bois  neuf  hors  Paris,        412    —      16      49  6,793      88 

Bois  laTé  daas  Paris,  4,655  —  16  93  78,809  15 
Bois  blanc  dans  Paris,  2,715  —  12  42  33,72U  30 
Fagots  de  sapin  écorcé,  50,000,  le  100  66      18         33,090 

234,712      21 

L'économie  d'une  année  sur  l'autre  est  de  près  d'un  huitième  de  la  dé- 
pense totale;  soit  28,405  fr.  79  c. 

Cette  diminution  de  2  Tr.  50  c.  par  stère  en  moyenne  porte  malheu* 
reusement  tout  entière  sur  la  matière  brute  en  forêt,  les  frais  de  toute 
nature  restant  les  mêmes  pour  main-d'œuvre,  transports,  flottage  et  frais 
généraux.  Ce  serait  25  fr.  de  réduction  sur  un  décastère  de  bois  rendu  à 
port  :  réduction  ruineuse  si  elle  devait  peser  de  tout  son  poids  sur  le 
producteur.  Espérons  qu'il  y  aura  au  moins  partage,  et  que  le  commer- 
çant intermédiaire,  qui  gagnait  beaucoup  sans  doute  sur  les  prix  élevés 
de  1857,  consentira  k  réduire  son  bénéfice,  en  1858,  de  manière  à  par* 
tager  la  différence  d'une  année  à  Tautre.  Ce  sera  justice,  car  l'avantage 
du  prix  élevé  n'a  pas  assurément  profité  pour  moitié  aux  propriétaires 
des  forêts  et  aux  marchands  qui  les  ont  exploitées. 

Ces  derniers  surtout  sont  à  plaindre  ;  ils  vont  durement  expier  les  folies 
des  adjudications  de  1857.  Tous  leurs  articles  sont  atteints,  et  quelques- 
uns  dans  des  proportions  déplorables.  Les  charbons  sont  dans  ce  der- 
nier cas. 

La  baisse  sur  ce  produit  si  important  est  due  à  plusieurs  causes  qui 
toutes  agissant  simultanément  ont  eu  des  résultats  désastreux.  D'abord, 
le  ralentissement  des  usines,  qui  a  laissé  disponible  pour  Paris  une  quan- 
tité de  bois  plus  considérable.  En  second  lieu,  l'élargissement  du  rayon 
d'approvisionnement  par  les  chemins  de  fer,  qui  peuvent  amener  i  moins 
de  frais  et  amènent  des  points  les  plus  éloignés,  et  surtodt  la  concurrence 
faite  par  un  charbon  nouveau  qui  vient  réclamer  sa  place  sur  le  marché  et 
s'y  présente  dans  des  conditions  effrayantes  de  prix  et  de  quantité. 

Ce  nouveau  venu  est  le  produit  des  pins  de  Sologne,  ou  du  moins  des 
branches  et  des  éclaircies  des  immenses  plantations  faites  dans  ce  pays 
depuis  trente  ans  environ.  Ces  plantations  sont  appelées  à  jouer  un 
grand  rêle  dans  Tapprovisionnement  de  Paris.  Les  fagots  de  sapin  se 
sont  déjà  substitués  au  bois  blanc  pour  le  chauffage  des  fours.  Les  per- 
ches ont  avantageusement  remplacé  toutes  les  autres  essences  pour  les 
échafaudages.  Bientôt  on  y  trouvera  les  petites  charpentes;  et  déjà  le 
charbon  fait  avec  les  résidus  sans  valeur  locdle  entre  pour  une  grande  part 
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dans  la  consommation  des  fourneaux.  Le  chemin  de  fer  d*Orléans  en  amène 
tous  les  jours  de  nombreux  waggons,  qui  trouvent  toujours  placement, 
grâce  an  bas  prix  qui  fait  passer  sur  la  mauvaise  qualité.  Ce  prix  est,  en 
moyenne,  de  3  fr.  le  sac  de  S50  litres  hors  barrière.  La  voie  revient  aux 
charbonniers,  dans  Paris,  à  3  fir.  60  c,  et,  quelque  mauvaise  qu'en  soit 
la  qualité,  elle  passe  à  la  faveur  du  prix.  On  en  fait,  d'ailleurs,  des  mélanges 
avec  les  qualités  supérieures,  et  dans  le  détail  il  devient  à  peu  près  impos- 
sible de  trouver  des  charbons  de  bois  durs,  comme  ils  sont  expédiés  de  la 
forêt.  Malgré  ces  mélanges,  les  prix  sont  invariables  pour  le  détail  :  la 
voie  est  de  8  à  9  fr.,  et  Thectolitre,  détaillé  au  boisseau,  produit  de  5  Ji  6  fr. 
La  vente  en  gros  dans  les  gares  de  chemin  de  fer  se  fait  depuis  S  fr.  50  c. 
pour  les  charbons  de  sapin  jusqu'à  5  fr.  pour  les  charbons  de  bois  dur. 

Delbet. 


TABLEAU  COMPARi  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 


»BS  BOIS,  DES  ceMBirSTlBLES,  DBS  WMMB  ET  DBS  rOKTBS. 


FiTRiER  1858. 


DtUGNATlOB 

des 

HATliRU. 


Bois  A  brûler,  dor. . . . 

— .        blaoe..  • 

Ootrelf  de  boifdnr. .. 

Menuiie  et  bcoif. ... 

Càiartoii  de  bots 

Poussier  de  cb.  de  bois 

Charbon  de  terre 

Charpente  et   sciage 

de  bois  dur. 

Itf.  de  bois  bisDC.... 
LaUes  et  trellisges.  . . 
Bois  de  déch.  en  cbéne 
^  ensspin. 
Fers    employés    dans 

leseonstroctiotts.. . 
Fonte  employée  dans 

les  ooostruetlons.. 


BàTURB 
o'ontTfts. 


stère. 

beelolilre. 

léo  kilogr. 

stère. 

lest  00  bottes, 
mètre  carré. 

leouiof. 


tftee,e 

2  33,0 

1  «0,0 
'  1  08,0 

0  00,0 
0  S0,0 
0  Vi,0 

11  98,0 
9  00,0 

11  98,0 
0  21,0 
0  12,0 

S  00,0 

2  40,0 


[2) 


14,9$S 
9,038 
1,028 

8,494 

290,744 

18,309 

88,898,917 

8,014 

10,670 

10,8S0 

180 

8,810 

810,900 
432,174 


OIFPÉIIBBCB 

sur  le  mois  correspond. 


AafB«sUUoe 

«■ 

1888. 


19,021 

14,850 

4,279 

8,898 

231,492 

11,924 

87,949,094 

8,485 

11,431 

12,615 

832 

1,848 

088,475 

407,488 


• 


90 


1,886 


DlaisBtlon 

en 
1858. 


M 

1,408 


" 


4,fii 

4,938 
1,381 

m 

748 

» 

3,888,177 

471 

751 

1,705 

100 

» 

t3T,500 
48,1 


(1)  Ces  14,988  Stères  de  boto,  maltipllés  par  400  kil.,  poMs  do  stère  de  bois  dur,  représentent 
5,Ml.sookH.,  dont  la  poisoonee  ealoriSqve  égale  eelle  de  3,990,00f  kil.  de  houille. 

(2)  Ces  9,938  stères  de  bois,  multipliés  par  800  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représenlent 
3,9ft,40t  kS.,  dont  hi  poissamee  catortSqae  ésale  eelle  de  i,489,loo  kil.  de  hoollle. 
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TùJtitB  dis  iixAkïîé  années  (ISiî  à  i85d)  du  RecueU  périodique  dé  juri^pruiehcê, 
dé  têHUMim  .it  ûè  dooCHM,  de  Mil.  Bàttèi,  ^16.  (l). 

^  Qumo  aBl)40S  86  iSODC  éboulées  depuifi  raehèvei9«Dt  du  Jthtitmtimré 
général  $t  rai&onné  de  jwrisfitudence  et  de  dMirine  àt  M.  Arnaaiul  DïiUoz. 

Duraynt  eette  p4riod«»  U  jurUprudeuee  a  ^^oatiaué  fioa  travail  d>xplo- 
ration  quotidienne  dans  toutes  les  branches  du  droit  et  de  la  législation. 
Un  nombre  considérable  de  questions  jusque-là  non  encore  agitées  ont 
été  résolues;  quelques-unes  paraissent  être  irrévocableoient  tranchées; 
beaucoup  d'autres  restent  livrées  à  toutes  les  éventualités  et  à  toutes  les 
ardeurs  de  la  controverse  ;  enfin,  ce  laborieux  enfantement  de  la  juris- 
prudence a  amené  la  créatioti  oU  le  développement  de  matières  que  le 
JhcHonnaire  général  et  raisonné  ne  renfermait  point  ou  qu'il  ne  contenait 
qu*àrétat  rudimentaire. 

Signaler  les  quinze  années  qui  aous  séparent  de  la  publication  du 
Dictionnaire  général  (1841),  et  la  marche  progressive  suivie  pendant  ce 
temps  par  ia  jurisprudeuce>  c  est  faire  ressortir  Tutilité  des  Tables  qui 
vieniient  de  paraître. 

Parmi  les  questions  jugées  avant  l'époque  à  laquelle  nous  conduit  la 
partie  supplémentaire  dû  Dictionnaire  général^  il  en  est  peu  qui  ne  se 
soient  ultérieurement  reproduites.  Les  Jafrie^  nouvelles,  qui  s'étendent  de 
1841  à  1855  inclusivement,  embrassent  donc  un  ensemble  de  jurispru- 
iieoce  dont  les  solutions  seront  rarement  silencieuses  lorsqu'on  les  in- 
terrogera pour  y  chercher  des  précédents. 

On  aperçoit,  en  effet,  combien  ces  solutions  doivent  être  nombreuses 
et  diverses.  Depuis  1842,  le  Hecueil  périodique  de  MM.  Dalloz  n'a  pas 
eu  à  rei^lre  compte  de  moins  de  50,000  décisions,  unt  judiciaires  qu'ad- 
ministratives ,  et  c'est  là  le  contingent  que  la  nouvelle  publication  de 
ces  savants  et  infatigables  jurisconsultes  a  pour  but  d'analyser  et  de 
résumer. 

Cette  publication  forme  ia  suite  indispensable  du  Dictionnaire  yénéral 
et  raisonné  et  de  sou  supplémenti.  sous  le  rapport  de  la  jurisprudence  et 
de  la  législation. 

(1)  Un  gros  Yolome  in -4,  de  VIII  et  9S8  pages,  en  vente  au  Bureau  de  la  jurispru- 
dence générale  de  MU*  DaUos,  rue  de  LiUe,  19,  h  Paris.  Prix  :  SO  francs. 
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Le  plan  des  Tables  nouvelles  est  le  ffiéme  que  celui  qui  a  été  suivi  daus 
les  deux  ouvrages  qu'elles  complètent.  MM.  Dalloz  ont  eu  soin  de  classer 
leurs  matériaux  sous  les  liéiiiM  rubriques^  et  d'addpter  pour  chaque  mot 
les  mêmes  divisions  et  subdivisions,  ainsi  que  ces  tables  sommaires  de 
renvois  qui  conduisent  si  rapidement  le  lecteur  à  la  solution  qui  lui  est 
nécessaire. 

ht  v<»lmfBe  se  termîM  i^aréeux  tables  renfermant  :  l'une,  l'énonoiation 
des  articles  des  codes  et  lois  principales  appliqués,  avec  renvois  aux 
mots  et  aux  numéros  où  l'application  en  est  faite  ;  —  l'autre,  l'indication 
ftat  ordre  clirtMU>logtq«e  ét%  âates  des  lois,  ôrdomiitttes,  èéMU,  atrtis, 
jvgeoieats  et  autres  doMMiits  résumée  dan^  T^UVrage. 

h^  nouveHe  pubimtûui  d«  MM.  Daitoz  esi  «ppeléé  à  msAre  les  ptas 
grands  services,  non-seulement  aux  personnes  qui  possèdent  les  Mvra^ 
de  ets  juriseMkSull^s,  «lais  «ncore  I  celles  <^yi  ^erche(ht  m  pAtt  sûr 
pour  arriver  promptement  à  la  connaissance  de  la  jurisprudence  nodefM. 

C'est  dans  cette  dMivtctiiHii  que  nous  tiousDiisons  iu  devoir  dk  si^aler 

€6  litre  k  Tatientioto  des  lecteurs  des  Annakê* 

G,  TréiMbl. 


p  *i 


ttVVAllMHft 


f 


4e 


kmmàAâm 


I4fi?r. 


LYJCOTTB. 


36 


FociaoïiT-Toim- 

JIJIT'*  ■  ••••••• 

LAUftlHCBlV..  •• 


ROTim..'. 


9  mart. 


Sfc<... 

GMMJBAM 
30L1TBT... 


••••••■ 


G0Â1T. 


FMITMRS  ASCISflIMBS. 


•^i^»iA.a4Mirt*ialha*Ai 


•m  '    '  ' 


Cotiierratenr  il6  4»  cl.  ft   Ulcon 

(Saôoe-ei-Loire). 
Coofcrvaieor  de  4«cl.  i  Aurillac 

(Caaial). 
Uispecteor  de  s«%1. 1  ChAifflon-sur- 

Seine  (Côie-d'Or). 
S.-inip.,  ctief  d'une  cemtoltt.  de 

c«nloiHieinea(  CHettie).  .    , 

G.  gén.  de  3*  cl.  « lUSIach  (B.-Rhin).iG.  gén.  de  i««  cl.  ft  Sartèfie fCofse). 


Admit  i  ta  retraite.  * 

Coniefviteat>  de  4*  cl.  à  HAcoii 

(Sadoe^l-Loirc). 
ConKCPTaienr  de  S*  t1.  é  HaHUac 

(Canlai). 
Mis  en  dtsponfbililé  peut  came  à» 

•aiue. 


BnTBAXD 


à  Hustey^  (  Doubs).  |6.  (en.  de  i'*  c\,  4  Vexaini  (Gafae}. 
Garde  général  aUg.  à  Sarrebourg  G.  gén. des* cl. à  llaslach (B.-RtiD). 


(Meurihe). 

G.  gén.  aug.  à  Toora   (Indre-et- 
Loire). 

S.-iosp.  "de  1*  el.  à  Saimt-GîroAS 

(Anége). 

S.-lMp.  de  3«  cl.  à  Lègue  vin  (main- 
tenaniiTooionae)  (H.-Garonfte). 


H      ^1 


G.  gén.  de  3«  cl.  i  hosiey  (Doaba). 

S-.hiap.  de  3*  Cl.  à  touloose  (t^ré- 
ccdeiDmeBi  à  Léguefin)  HMie* 
Garontio).  * 

S^ioap.  d»  3«  cL  i  Saini-Girraa 
(Algérie). 
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CHRONIQUE  FOAESTIËM. 


Projet  de  loi  sur  le  défrichement  des  bols  des  particaliers.  —  Séance  pubUqae  annuelle 
de  la  Société  impériale  zoologiqne  d'acclimatation.  —  Moyens  de  préserver  les  peu- 
pliers plantés  sur  les.  bords  des  rivières  de  la  dent  des  rats.  —  Utilisation  des  menus 
eombustibles  ligneux  pour  le  chauffage  des  machines  à  vapeur.  —  Procédé  pour  aug- 
menter la  résistance  des  pièces  de  bois. 

ss  Pr^et  de  Un  sur  le  défrieheTnenl  des  bais  des  parlictUiers,  —  Le  Con- 
seil d'Etat  vient  de  soumettre  aux  délibérations  du  Corps  législatif  un 
projet  de  loi  relatif  au  défrichement  des  bois  de  particuliers.  Ce  projet 
est  ainsi  conçu  : 

Article  unique.  —  Le  titre  XV  du  Code  forestier  est  remplacé  par  les 
articles  suivants  : 

Art.  S19.  —  Aucun  particulier  ne  peut  user  du  droit  d'arracher  ou 
défricher  ses  bois  qu'après  en  avoir  fait  la  déclaration  à  la  sous-préfecture, 
au  moins  quatre  mois  d'avance,  durant  lesquels  l'administration  peut  faire 
signifier  au  propriétaire  son  opposition  au  défrichement. 

Dans  les  six  mois  à  dater  de  cette  signification*  et  après  avis  du  préfet 
en  Conseil  de  préfecture,  il  est  statué  administrativement  sur  l'opposition 
par  le  ministre  des  finances,  la  section  des  finances  du  ConseU  d'Etat 
préalablement  entendue. 

Si,  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  signification  de  l'opposition,  la  dé* 
cision  du  ministre  n'est  pas  rendue  et  signifiée  au  propriétaire  des  bois, 
le  défrichement  peut  être  effectué. 

Art.  220.  —  L'opposition  au  défrichement  ne  peut  être  formée  que 
pour  les  bois  dont  la  conservation  est  reconnue  nécessaire  : 

i^  Au  maintien  des  terres  sur  les  montagnes  ou  sur  les  pentes; 

S^  A  la  défense  du  sol  contre  les  érosions  et  les  envahissements  des 
fleuves,  rivières  ou  torrents; 

3®  A  l'existence  des  sources  et  cours  d'eau  ; 

4^  A  la  protection  des  dunes  et  des  côtes  contre  les  érosions  de  la  mer 
et  l'envahissement  des  sables  ; 

5^  A  la  défense  du  territoire  dans  les  limites  de  la  zone  frontière  ; 

6^  A  la  salubrité  publique. 

Art.  221.  —  En  ca^  de  contravention  k  l'article  219,  le  propriétaire 
est  condamné  à  une  amende  calculée  à  raison  de  500  francs  au  moins 
et  de  1,500  francs  au  plus  par  hectare  de  bois  défriché,  et,  en  outre,  à 
rétablir  les  lieux  défrichés  en  nature  de  bois  dans  le  délai  qui  est  fixé  par 
le  jugement  et  qui  ne  peut  excéder  trois  années. 


Art  339L  ---  Faute  par  le  propriétaire  d'effectuer  la  plantation  ou  le 
semis  dans  le  délai  prescrit  par  le  jugement,  il  y  est  pourvu  à  ses  frais  par 
Tadmimstratiou  forestière,  sur  l'autorisation  préalable  du  préfet,  qui 
arrête  le  mémoire  des  travaux  faits  et  le  rend  exécutoire  contre  le  pro- 
priétaire. 

Art.  S23.  —  Les  dispositions  des  quatre  articles  qui  précèdent  sont 
applicables  aux  semis  et  plantations  exécutés»  par  suite  du  jugement,  eu 
remplacement  de  bois  défrichés. 

Art.  224.  —  Sont  exceptés  des  dispositions  de  l'article  319  : 

1^  Les  jeunes  bois  pendant  les  vingt  premières  années  après  leur  semis 
on  plantation,  sauf  le  cas  prévu  par  Tarticle  précédent  ; 

V  Les  parcs  ou  jardins  clos  ou  attenants  *aux  habitations; 

3^  Les  bois  non  clos,  d*une  étendue  au-dessous  de  dix  hectares,  lors- 
qu'ils ne  font  pas  partie  d'un  autre  bois  qui  compléterait  une  contenance 
de  dix  hectares,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  situés  sur  le  sommet  ou  la  pente 
d'une  montagne. 

Art.  225.  —  Les  actions  ayant  pour  objet  des  défrichements  commis 
en  contravention  à  l'article  219  se  prescrivent  par  deux  ans  à  dater  de 
l'époque  où  le  défrichement  aura  été  consonuné. 

Art.  226.  —  Les  coupes  à  blanc  étoc  des  bois  résineux  sont  consi« 
dérées  comme  des  défrichemenis  et  soumises  aux  dispositions  des  articles 
219  et  suivants. 

Art.  227.  —  Les  semis  et  pkuitations  de  bois  sur  le  sommet  et  le 
penchant  des  montagnes  et  sur  les  dunes  seront  exempts  de  tout  impAt 
pendant  trente  ans. 

La  question  du  défrichement  a  été  débattue  bien  souvent  dans  les  Amaktf 
depuis  leur  fondation.  Elle  Ta  été  à  tous  les  points  de  vue,  et  l'on  pourrait 
extraire  de  notre  collection  de  quoi  faire  un  traité  complet  sur  la  matière, 
n  serait  donc  parfaitement  oiseux  de  rentrer  dans  la  discussion  ;  les  argu- 
ments que  nous  aurions  à  reproduire  sont  tous  de  vieilles  connaissances 
pour  nos  lecteurs. 

Toute  l'économie  du  projet  est  contenue  dans  Tarticle  220,  qui  n*esi 
que  la  reproduction  de  l'article  portant  le  même  numéro  qui  figurait  dans 
le  contre-projet  de  la  Commission  de  la  session  de  1857,  dont  M.  Lélut 
était  le  rapporteur.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  l'administration  a  le 
droit  de  s'opposer  au  défrichement  d'un  bois,  quelle  que  soit  sa  situation, 
que  l'existence  de  ce  bois  importe  ou  non  à  l'intérêt  public.  D'après  le 
nouveau  projet,  le  droit  d'opposition  ne  pourra  plus  être  formé  que  pour 
le  défrichement  des  bois  placés  dans  des  catégories  déterminées.  Le  Con- 
seil d'Etat  espère  ainsi  arriver  à  la  solution  du  problème  qui  est  depuis 
si  longtemps  à  l'étude.  Nous  craignons  bien  que  son  espoir  ne  soit  com- 
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p)él«m«ft|  4^1}  el  qw)  la  difBcuHé  n»  f«0tf  tfiH  eHîirB.  Cette  diffltilté 
q^  coQsis^  pas  ea  effet  à  formuler  lea  cutégories  dais  lesqudLes  éotvtm 
^tre  placés  l?s  bois  dopl  la  conservation  inUres^  la  M»ciétét  naît  Um 
à  déterminer  si  td  bois  est  compris  ou  non  dana  Tuoe  qpialcoïk^e  de  cm 
catégories.  Quelle  est  rinclinaisou  que  doit  avoir  un  sol  forestier  pour  Met 
qoqsidéré  comoiQ  é^^t  une  pen|^1  A  quelU  ld(iwde  4oi^4tre  placéd  «neferfil 
pour  figurer  dan^  U  catégorie  des  bots  ea  nioftiagii#?  Oana  queUea  condi* 
tions  un  massif  doit  être  situé  pour  influer  4W  U  lalubntâpubUqiiatetiu 
Le  projet  de  loi  est  omet  à  cet  égard,  et  il  ne  pouvaH  oR  être  tutremaot. 
^  n'y  a  dqi^c  pas^  en  défiiH^ve,  entre  )a  loj  i^lneUe  et  ceUa  qof  Ton  pro- 
pose d'y  substituer,  autant  de  différence  qu'on  pourrait  \n  croirez  an  praniar 
abord. 

La  CommiasiûQ  de  Taneienne  légisdaiion  avait  âananâé  que  Ton  pré- 
^aAtât  au  Corps  légidatif  des  l^is  contenant  des  dlsposiliQii^  relatives  k 
\Êi9^  r^presaioB  pluaef&eace  xles  délits  commis  dana  le^  bois  de  particuliers; 
à  la  révision  de  l'impôt  et  à  rabaissement  des  droits  d'exportation  qui 
frappeitt  les  produits  forestiers.  Ces  4^^^^?'  mesttTOs  sont  pour  ainsi  dire 
h)  cfmplémem  nécessaire  de  Tartld^  2S0|  elles  a'out  eu  déinitive  pour 
but  que  de  faire  rentrer  lapi opriété  forealièradaiiale  droitcommnn»  etU  ^1 
bi^  regrettable  qu#  le  Conaeil  d*Etat  »'ait  pas  eto  dtvoir  les  appuyer. 

U  est  a  ramarquef  qut  dans  tontes  les  diseussions  qui  ont  eu  lieu  jusqo^k 
présent  sur  le  défrichement  des  bois  de  particuliers,  personne  ne  s^est 
occupé  doa  frais  qu'occasionne  ad»  agamsi'èxameA  dés^deman^es  en  dé- 
flnckênMni.  CettQ  question  a  pourtant  son  importance.  0»  nous  citait 
récemment  un  garde  général  des  environs  de  Paris  qui  a  été  obligé  de  taire 
environ  quarante  ^eues  pour  aller  prqc^def  k  U  recoQtf^ai&fa^ce  4*un  bois 
de  onze  ares  que  le  propriétaire  voulait  défrjcher.  h  peine  4tait-^  de  r^ov? 
de  cette  excursion»  que  son  inspecteur  jui  communiqKait  u^e  nouvelle  d^ 
mande  concernant  nn  bois  à  peu  près  de  la  même  contenance  et  situé  \ 
proximité  de  celui  (^u* il  venait  de  reconnaUrç«  Ç!e$^deux  voy^ge^  luioçça*» 
sionnèrent  une  dépense  de  près  de  100  francs,  les  deux  ticjfs  à  pevi  pr^sdf 
son  traitement  pend^ant un  mois .  Cet  agent  n'estiinait  pas  à  p)us  de  50  Iri|ncs 
la  plus-value  provenant  du  défrichement  des  deux  parcejlea  ^^ut  il  ^'agit, 
^e  ^elle  sorte  qu'il  eût  volontiers  donné  5p  francs,  à  leurs  pf opriétaifea»  sous 
ia  conditiop  ^u'i^  n*en  soiiiçiteraientpas  le  défriciieo^ent,  De  pareils  faii^aç 
reproduisent  plus  souvent  qu'on  ne  (o  pense,  e^|e  temps  estYCifu,  croyw^a- 
nous,  (ie  songer  à  ^  remédier.  Qui  çmpécberait  d'obliger  les  par^çuUfirj} 
de  déposer  leurs  demandes  en  défr^c|(e|penl|  à  \i^e  ép^qti^  d^t^^T^^^t  4? 
manière  que  les  agents  pussent  le^  ins^riiire  eoUeçtiveme^u  ç;t  fu'^ls  9t 
fussent  pas  obligés  de  faire  (i^ans  \ipe  ^r\(fi  deuf  yoy^ea  sur  je  |p4oi9 
point? 


•    • 


IHùw  ne  voyons  pn  «oa  ph»  pourquoi  les  parlioilion  qui  demasdent 
k  défricher  ne  seraiofrtpas  tmm  d'indemnUer  les  agents  du  dépUceDeot 
qu'ils  leur  occasionuent.  Les  manufacturiers,  les  usiniers,  etc.,  qui  ul^ 
Uoiteut  uu  riigleiiieni  d'eao  sont  obligés  de  payer  w%  ingéoîeura,  cbif^» 
g^  de  rex2|fpen  de  leurs  demandes,  une  indemnité  calculée  à  raisoo  do 
tant  par  myri^m^tre  parcouru.  Les  agents  forestiers  ne  devraient-ils  pas 
être  awssi  bien  trsilés  que  les  loe^brea  du  corps  des  ponts  et  ehauss^esl 

Tf=tSémuse  puhliqm  mmutihâe  la  Sodité  impériale  %oolûgique  d'mecH^ 
matatim.  ~  Cette  Société  est  évidemment  en  voie  de  progrès;  ses  retii- 
tioiis  s'étendent  et  se  multiplient  sur  tous  les  points  do^  monde»  pour  ainsi 
dire  ;  ses  conquêtes  sur  le  règne  animal  et  végétal  prennent  de  pins  en 
plus  d*importance«  et  le  nombre  des  bommes  distingués  qui  cherebent  à 
en  faîre  partie  augmente  précisément  en  raison  de  ses  succès.  Il  n*en 
pouvait  être  autrement  à  une  époque  où  toutes  les  facultés  et  les  forces  do 
Thomme  sont  plus  particulièrement  appliquées  k  utiliser,  pour  \%  saiis^ 
faction  de  ses  besoins  ou  de  son  bien-être»  les  produits  naturels  res^ 
jusqu'à  présent  stériles  pour  lui* 

La  deux^èipe  séance  annoelle  a  eu  lieu  le  10  février,  à  riIéteWe*Vitle. 
Le  prince  Napoléon  y  assistait. 

L'illustre  président  de  la  Société,  M^  Geoffroy  S aint-Qilaire,  après  avoir 
prononcé  un  discours  très-animé  sur  les  progrès  c|o  ce(te  Société»  a  pro^ 
clamé  le  nom  des  lauréats.  M,  l^illef,  inspecteur  des  forêts,  qui,  après  ayoir 
rendu  de  grands  services  èla  pisciculture,  a  introduit  et  multiplié  le  coq  de 
bruyère  et  un  autre  tétras  dans  lés  montagnes  du  |ura  et  des  Ardeqnea,  n 
reçu  une  médaille  de  première  classe,  MM,  de  la  ^égassière,  conservateur 
des  forêts,  etGalmicbe,  inspecteur  des  forêts  dans  les  Vosges,  ont  été  men* 
tiennes  honorablement  pour  leur  coopération  au^  travaux  d'acclifnatatioq 
de  M.  Millet. 

Dans  l'exposé  qu'il  a  fait  des(ravaux  delà  Société,  Mi  Duméril,  ^ecr^ 
taire,  a  cité  avec  éloge  les  efforts  tentés  par  1^.  Fouquier^  inspec^euf  ^e^ 
forêts  de  la  Couronne  à  Saint-Germain,  et  M.  Delage,  o(l(lcier  c^e  vénère, 
pour  racclimatation  dans  les  forêts  de  la  Liste  civile  de  la  perdrix  ^'Àl« 
gérie. 

Enfin,  M.Dropsy,  garde  forestier  à  Waltigny  (Aisne),  a  reçu  une  récom- 
pense de  100  francs  pour  production  et  distribution  d'une  grande  quap^i^ 
de  poissons  et  d'œufs.  Les  efforts  de  ce  préposé  datent  de  ^\x  ans. 

L'acclimatation  dans  nos  forêts  de  certaines  espèces  de  gibier  est  une 
œuvre  essentiellement  utile  et  qui  ne  saurait  être  trop  encouragée.  En  en- 
trant dans  cette  voie,  les  agents  forestiers,  qui  viennent  d'être  Tobjet  de 
récompenses  si  honorables,  ont  donné  un  bon  exemple  et  qui,  nous  l'espé- 
rons bien,  ne  sera  pas  perdu. 
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=  Mayent  de  priierter  les  peupliers  plwMs  sur  les  bords  des 
de  la  dent  des  raïs.  —  Un  cultivateur  de  Saint-Pardoux  voyait  chaque 
année  les  plantations  qu'il  faisait  en  peupliers,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
devenir  la  proie  des  rats,  qui  dévoraient,  pendant  l'hiver,  Técorce  tendre 
du  pied  des  arbres.  Après  avoir  essayé  inutilement  la  chaux  et  d'autres 
moyens,  il  imagina  d*enduire  le  bas  des  plants  avec  le  dégras  de  Thuile 
de  poisson.  Non-seulement  les  arbres  ont  été  préservés,  par  cette  mé« 
thode  facile,  de  la  dent  des  rats,  mais  leur  croissance  s'est  trouvée  plus 
rapide  et  miftux  assurée,  le  dégras  de  Thuile  de  poisson  agissant  sans 
doute  comme  fumier.  Cinq  ans  d'expérience  ne  laissent  aucun  doute  sur 
le  succès  de  ce  moyen  préservatif. 

2=  Uiilisatian  des  menus  combustibles  ligneux  p<mr  le  chauffage  des 
machines  à  vapeur.  —  Le  journal  le  Cosmos  fait  connaître  que  M.  Kraft, 
de  Strasbourg,  a  réussi  i  construire  un  appareil,  ou  sorte  de  fourneau, 
dans  lequel  il  brûle  sans  peine  et  avec  avantage  les  menus  combustibles, 
copeaux,  sciures  de  bois,  écorces  de  sapin,  etc.^  etc.  Une  machine  à  va-* 
peur  de  huit  2i  dix  chevaux  a  parfaitement  fonctionné  sans  autre  chauf- 
fege.  La  ^antité  d'eau  vaporisée  était  de  3  kilogrammes  par  kilogramme 
de  combustible. 

=  Procédé  pour  augmenter  la  résistance  des  pièces  de  bois.  —  On  lit 
dans  le  même  journal  : 

«c  M.  Lagout  appelle  soUves  et  poutres  nervées  des  solives  et  des  pou- 
tres revêtues  latéralement,  le  long  de  leurs  bords  supérieurs,  de  deux 
bandes  ou  dosses  ;  les  bandes  sont  faites  de  deux  parties  qui  ne  se  joignent 
pas  au  milieu  de  la  solive  ou  de  la  poutre  ;  leur  largeur  et  leur  épaisseur 
augmentent  des  extrémités  au  centre  ;  les  deux  parties  se  regardent  par 
les  bouts  plus  épais  et  plus  larges  ;  on  les  rend  solidaires  en  forçant  des 
coins  entre  les  bouts  après  que,  par  une  sorte  de  cintrage,  on  a  fait 
prendre  à  la  poutre  ou  à  la  solive  une  flexion  de  4  millimètres  par  mètre. 
La  résistance  de  la  pièce  nervée  est  presque  double  de  celle  de  la  pièce 
non  nervée,  de  sorte  qu'à  force  égale  on  réalise  une  économie  nette  de 
33  pour  100,  en  défalquant  la  dépense  occasionnée  par  l'adjonction  des 
nervures.  On  pourra  diminuer  l'épaisseur  des  poutres  ou  des  solives,  et 
les  rapprocher  ou  en  augmenter  le  nombre  sans  accroissement  de  dé- 
pense. On  ne  sera  plus  forcé,  pour  les  travaux  de  charpente  ou  de  me- 
nuiserie, de  recourir  au  fer  forgé,  nécessaire  à  tant  d'industries. 
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DE  L'AFFOUAGE  DANS  LÏS  FORÊTS  COMMUNALES, 


L 

La  loi  définit  les  Mens  cotnmmiavx,  ceux  h  la  prrspWété  oo  mix  pr^dnits 
desquels  les  habitants  d'une  00  depkislmrs  communes  ont  m  droit  acquis. 
Ces  biens  sont  dits  patrimoniaux,  lorsqtie  la  commune  en  perçoit  des 
revenus,  qu  elle  applique  h  la  satisfaction  de  ses  besoin  comme  corps  so- 
cial; ils  sont  plus  spécialement  appelés  communaux,  qnand  les  habitants 
en  jouissent  directement  et  en  commun. 

Les  bois,  par  lenr  nature,  peuvent  être  classés  soit  dans  les  biens  pa- 
trimoniaux,  soit  dans  les  biens  communaux  proprement  dits,  car  la  com- 
mune propriétaire  peut  eu  vendre  annuellement  les  produits  à  son  profit, 
ou,  sous  le  nom  A' affouage,  les  partager  en  nature  entre  les  habitants. 

Ces  deux  modes  de  jouissance,  dont  le  dernier  est  de  beaucoup  le  plus 
ancien,  sont  également  reconnus  par  la  loi.  Beaucoup  plus  libéral  que 
l'Ordonnance  de  1669,  qui  constituait  le  grand-mattre  des  forêts  juge  sou- 
verain de  l'opportunité  de  la  vente  ou  du  partage  des  coupes  annuelles,  le 
Code  forestier  laisse  aux  communes  propriétaires  de  bois  la  liberté  la  plus 
sbsolsa  de  choisir  entre  les  deux  modes,  sans  conférer,  en  aacuae  £acon, 
à  Tautorité  gouveriiemeatale  le  droit  de  Lw  imposer  Xm  J>lut6t  qua 
l'au  tre« 

Mais,  par  cela  même  qu'il  y  s  pour  les  communes  deux  manières  de  jouir 
des  produits  de  leurs  forêts ,  il  s'ensuit  que ,  dans  des  circonstancei 
d^on^ss,  Tune  doit  être  préliérable  ^  Tautre,  quB  Tuoe  doit  présenter  sur 
r«uii-e  UB  svantage  réel  qiû,  s'il  ne  peut  toujours  s'évaluer  eu  argisot,  ast 
Déanmoins  toujours  susceptible  d'être  apprécié. 

En  admettant,  par  exemple,  que  la  perte  résultant  pour  la  société,  do 
l'adoptioo  du  mode  de  jouissance  le  moins  avantageux,  soit  de  1  fr.  par 
stère,  elle  serait  annuellement,  à  raison  d'une  production  moyenne  de  trois 
stères  par  hectare,  de  5,700,U00  fr.  pour  les  1,900,000  becures  ^ 
loréts  cooamuuales.  Ce  serait  doue  pour  la  société  une  perte  de  près  de 
6  loilUops,  qui  ne  présenterait  aucune  compensation  pour  personne*  Ce 
chiffre,  tout  à  fait  hypothétique  du  reste,  suffit  néanmoins  pour  faire  corn** 
preodre  combien  il  est  important  d'examiner  la  valeur  comparative  de  ces 
deux  façons  de  jouir,  et  de  déterminer  celle,  de  la  vente  des  bois  on  do 
leur  partage  eu  nature»  qui  présente  è  la  commune  le  plus  d'avaotage»  et 
à  la  société  le  maxhaum  d'utilité. 

Avau.  ISM.— 4«  sSaw,— T.  nr.  t.  tv.--7 
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Ce  côté  de  la  question  paraît  avoir  été  négligé  par  les  différents  auteurs 
qui  se  sont  occupés  de  Taffouagd  communal  ;  les  uns,  comme  les  com- 
mentateurs du  Code  forestier,  n'ont  abordé  que  le  point  de  droit,  qu'ils  ont 
traité  du  reste  avec  tous  les  développements  qu'il  comporte;  les  autres, 
comme  M.  Migneret  et  autres  auteurs  spéciaux,  ont  pénétré  plus  avant 
dans  la  question;  ils  out  développé  les  principes  sur  lesquels  repose 
l'institution  de  l'afTouage,  et  discuté  les  règlements  administratifs  auxquels 
il  est  soumis  ;  mais  ils  ne  se  sont  en  aucune  façon  préoccupés  du  rôle 
même  de  Talfouage  dans  l'économie  générale,  ni  de  son  influence  sur  la 
richesse  publique.  Les  uns  et]  les  autres  l'ont  admis  sans  le  discuter,  et 
accepté  comme  un  fait;  si  quelques-uns  lui  ont  demandé  sou  originel 
personne  n'a  osé  mettre  en  doute  sa  raison  d'être. 

Quoique  je  ne  puisse  ici  traiter  ce  sujet  que  d'une  manière  incomplète, 
en  raison  des  documents  statistiques  qu'il  exigerait,  et  des  questions 
politico-admiuiàtratives  auxquelles  il  se  rattache,  je  vais  essayer  cepen- 
dant, tout  en  maintenant  la  discussion  dans  les  limites  tracées  à  ce 
journal,  d'en  faire  comprendre  toute  l'importance  ;  et,  laissant  à  de  plus 
autorisés  le  soin  de  compléter  cette  étude ,  je  me  bornerai ,  pour  le 
moment,  à  examiner  l'influence  de  l'affouage  tant  au  point  de  vue  forestier, 
qu'au  point  de  vue  financier  et  économique. 

n. 

Sous  le  rapport  forestier  d'abord,  il  est  incontestable  que  la  distribution 
entre  les  habitants  des  produits  des  coupes  annuelles  a,  pour  la  conser- 
vation du  sol  boisé,  les  conséquences  les  plus  fâcheuses,  et  qu'elle  est, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  une  des  causes  les  plus  réelles  de  rtûne 
pour  les  forêts  communales. 

Cette  assertion,  qui  peut  paraître  hasardée  au  premier  abord,  ne  sera 
mise  en  doute  par  aucun  des  agents  que  leur  service  aura  mis  à  même  de 
constater  combien  les  dispositions  les  plus  consenatrices  de  la  loi  sont  sou- 
Vent  illusoires. 

Ainsi,  Tarticle  103  du  Code  forestier  soumet  les  entrepreneurs  du 
façonnage,  dans  les  coupes  communales,  aux  mêmes  obligations  que  les 
adjudicataires  des  coupes  domaniales  vendues  sur  pied,  et  exige  d'eux, 
dans  l'intérêt  de  la  bonne  exploitation  des  bois,  les  mêmes  garanties.  Mais 
qui  ne  sait  que,  dans  la  plupart  des  cas,  ces  prescriptions  demeurent  à  l'état 
de  lettre  morte?  L'entrepreneur,  nommé  par  le  maire,  est  ordinairement 
un  simple  bûcheron,  qui,  obligé  d'accepter  les  ouvriers  qu'on  lui  impose, 
n'a  sur  eux  qu'une  autorité  fictive.  Dans  certaines  localités  même,  et 
malgré  les  dispositions  contraires  de  l'article  préciié,  le  partager  des  bois 
entre  les  habitants  se  fait  sur  pied,  et  chacun  d'eux  exploite  lui-même 
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le  lot  qui  lui  est  échu  :  Tentrepreneur  n'existe  plus  alors  que  de  nom,  car 
non-seulement  son  action  est  nulle  sur  ses  prétendus  ouvriers»  mais  sa 
responsahrilité»  vis-à-vis  de  l'administration ,  est  ordinairement  couverte  par 
celle  de  la  commune  elle-même.  Cette  absence  d'autorité  d'un  côté  et  de 
responsabilité  de  l'autre,  de  la  part  de  Tentrepreneur  dans  les  coupes 
affouagèresy  présente  donc,  malgré  la  loi,  des  chances  de  délits,  de  vices 
d'exploitation  et  par  conséquent  de  détérioration  du  sol  forestier,  qui 
n'existent  pas  pour  les  coupes  vendues,  dans  lesquelles  les  garanties 
exigées  des  adjudicataires  assurent  la  stricte  observation  des  règlements. 
En  second  lieu,  Tadministration  forestière  impose  chaque  année,  sur 
les  coupes  communales,  dans  l'intérêt  de  la  conservation  et  de  l'améliora- 
tion des  boiSt  des  travaux  de  différente  nature.  Lorsque  ces  coupes  sont 
vendues  sur  pied,  le  prix  de  ces  travaux,  qui  sont  à  la  charge  de  l'adjudi* 
cataire,  est  déduit  du  prix  d'estimation  des  coupes,  de  façon  que  celui-ci 
n'en  paye  que  la  valeur  nette,  et  qu'il  reste  responsable,  jusqu'après  le 
récolement,  de  la  bonne  exécution  des  travaux  imposés. —  Dans  les  coupes 
affouagères,  au  contraire,  l'entrepreneur  n^est  chargé  que  de  l'exploita- 
tion des  bois,  et  les  travaux,  restés  à  la  charge  de  la  commune,  ne  sont 
exécutés  qu'autant  qu'elle  veut  bien  y  consentir,  et  que  ses  ressources  le 
lui  permettent.  En  sorte  que  l'administration  forestière,  sans  autorité  pour 
la  contraindre  à  ces  dépenses  urgentes,  est  souvent  impuissante  à  entre- 
tenir dans  un  bon  état  de  conservation  les  propriétés  dont  la  gestion  lui 
est  confiée. 

A  ces  deux  premières  causes  de  ruine,  vient  s'ajouter  celle  beaucoup 
plus  grave  des  coupes  extraordinaires  et  des  anticipations  de  possibilité. 

Au  lieu  du  revenu  normal  et  régulier,  que  procurent  aux  communes  les 
coupes  ordinaires  lorsqu'elles  sont  vendues,  Taffouage  ne  fait  entrer  dans 
la  caisse  municipale  que  le  montant  de  la  taxe  affouagère,  dont  sont  grevés 
les  différents  lots  à  partager  :  mais  cette  taxe,  toujours  peu  considérable, 
ne  comprend  généralement  que  les  charges  mêmes  de  la  forêt,  c'est-à-dire 
les  impôts,  les  frais  de  garde,  de  régie,  d'exploitation,  etc.  La  commune 
n'en  retire,  en  réalité,  aucun  revenu,  et  le  profit,  quand  profit  il  y  a,  est 
absorbé  tout  entier  par  les  habitants.  Sauf  le  quart  en  réserve,  dont  je 
parlerai  plus  loin,  il  ne  reste  donc  pas  à  la  commune  de  quoi  subvenir  aux 
charges,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  auxquelles  elle  est  soumise 
comme  corps  social.  Qu'arrive-t-il  alors,  quand,  à  bout  de  ressources,  elle 
se  trouve  en  présence  de  besoins  urgents  à  satisfaire?  Je  trouve  la  réponse 
à  celte  question,  dans  un  article  remarquable  sur  les  quarts  en  réserve 
(Annales  de  juillet  1855,  p.  174),  dont  l'anonyme  ne  suffit  pas  à  cacher 
le  nom  de  l'auteur. 

<  La  commune,  dit^l,  commence  par  convertir  sa  futaie  en  taillis.  Elle 
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a  bee^itt  d'^rfcnt  pûuv  construire  uae  égUse,  le  euré  là  pnestè.  Elte  m 
sAk  où  tronter  les  fonét  «éoessaires,  la  futaie  est  là  jpour  les  Im  frociirer; 
oti  lui  permet  4e  la  raser.  Mais  i|uel<i«es  annëes  après,  c'est  une  maiaoïi 
d'école,  <|u<  vient  M  causer  de  noaireaux  emliaiYas.  Cominent  BMbvettîr 
atix  dépenses  que  nécessiterait  oet  étaMissement?  -*-^  Le  (pxMt  eA  réseire 
est  épuisé,  il  faut  bien  recourir  aux  coupes  par  anticipation  ;  avancer  d'un 
an  TexploHation  d'un  peuplement,  est-ce  donc  une  si  f^osse  affatre?  ~ 
MâUieureusenaent  les  amieipatioos  se  succèdent  et  ne  s'arrêtent  qde  iors* 
que  là  snpefficie  est  eotièressent  dégradée.  Alors,  qit'o4i  ait  à  entreprendre 
Vautres  travaux  importants,  oti  ta-t-oa  puiser  d>es  ressources?  La  forêt 
Communale  convertie  en  rapailles  u'en  oflbe  plus;  si  on  obtenait  de  ta  dé- 
Mcbef ,  ce  serait  bten  différent.  Tout  le  uaonde  sait  que  les  dëfricbementa 
sont  en  général  des  opérations  Iticrolives.  On  demande  donc  rautortoation 
de  défricher,  et  si  on  ne  Tobtient  pas  du  presiier  coop,  on  diarge  M 
peu  le  taMean  des  souffrances  que  le  défaut  d'argent  ^cctsionne  aut  ha-* 
bitants,  on  exalte  <f  autre  paît  les  avantages  qa'on  se  promet  do  retirer 
des  ct^éations  projetées.  L'Administration  eède.  C'est  ainsi  queiacom*' 
mune,  après  avoir  entamé  son  capital,  ne  tarde  pas  k  répuiser  eomplé- 
temetit...» 

N*est-ce  pas  ik  do  réalisme  lopins  purt  €ette  ruine  fatale,  inévitable,  1 
quoi  Tattribuer,  sinon  au  mauvais  emploi  des  produits,  sinon  h  l'affouage. 

Tout  le  monde  a  vu  le  fameux  tableau  an  Déluge^  deGIrodet;  on  serap- 
pelle  la  position  comique  et  terrible  à  la  fois  de  ce  malheureux  qui,  chargé 
de  son  vieux  père,  de  sa  femme,  de  ses  enfants,  cherche  1  échapper  au 
torrent  quile poursuit, en  s'accrodiantit  une  brandie  qui,  trop  faible,  hélas  ! 
se  brise  sous  le  poids  :  eh  bieni  la  moitié  dU  moins  des  coiiimunes  proprié- 
taires de  bois  sont  aujourd'hui  quelque  peu  dans  une  situation  analogue. 
Envahies  par  le  flot  montant  des  besoins  toujours  croissants,  elles  s*atta- 
chent  en  désespérées  à  cette  branche,  qui  doit  nécessairement  se  rompre 
sous  le  poids  de  jour  en  jour  plus  lourd  de  la  charge  qu'elle  supporte.  Cette 
branclie,  c'est  la  forêt  communale,  qui  ne  peut  devenhr  réellement  une 
branche  de  salut  que  par  l'abandon  d'une  partie  de  son  fiirdeau.Le  fardeau 
le  plus  lourd  pour  elle  et  à  coup  sûr  le  moins  précieux,  c'est  bien  certaine- 
ment l'affouage,  et  le  salut  commun  exige  ison  sacrifice. 

J'aî  parlé  du  quart  en  réserve.  Encore  une  illusion  sur  laquelle  H  faut 
souffler ,  car  une  illusion  est  toujours  un  danger. 

Dans  les  futaies,  il  est  vrai,  l'adoption  d'une  Tésenre  toiulanle  permet 
en  général  la  stricte  observation  des  règles  d'une  saine  sylviculture  :  elle 
constitue  alors  une  espèce  de  caisse  d'épargne,  dont  on  pourrait  h  la  ri- 
gueur contester  l'utilité,  mais  dont  la  gestion  ne  cau»e  en  réalité  aucune 
difScolté.  Mais  il  est  bien  loin  d'en  être  4t  aiéme  fenr  les  taiiiîi,  que  la  loi 
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a  poriicriièMneiift  ms  tu  «le^  m  prescrifaBt  rétablisBei^eiit  dfts  qmm 
tn  Féserve. 

Le  but  réel  de  la  loi  a  été  beaucoup  moins  de  créer  aux  oûnnittiies  dea 
rossovrefia»  pour  luira  besoina  aitraordioairea,  fue  d'arriver  par  là  i  la 
eMversiûn  an  fuUie  d'ttoa partie  dea  taillia  coipwunaiix.  Saus  doute  ce  but 
n'e8t  paa  foruiellMveiit  indiqué)  laais  ai  la  Cçde  fcireatJ^r  «st  mi^iiu  ex- 
pttcite  à  cet  égard  que  1  Ordeattaoce  de  1(j6U,  ^%h  lient  k  ce  «ue  le  légis- 
laldur  n*a  pas  youbi  sacrifier,  au  désir  de  faire  da  )a  futai^e  quand  même, 
daa  iotéréa  sauvent  plua  sérieux  3  sm  iiHentian  ressort  aianitasteiaent 
et  de  Texception  que  comporte  Tarticla  03  du  Gode  forestier,  k  l'égard 
daa  bois  résineux  ,  et  de  Y^Mf\  I4Q  4«  l'Ordonnance ,  qui  n'autorise 
rMpioiiation  4ea  quarts  an  f  ôaerva  nn'm  cas  de  dépérissement  ou  de  né* 
lessité  bien  coaatMée,  /^  défwt  i'Quire  moy^n  d'u  pourvoir.  )lalheureu- 
laitoent  la  fréquence  du  dernier  motif  n'a  jaoïais  permis  a^  premier  de  ae 
produira,  lamk^asité  ^yant  tauJAMfs  et  périodiquement  devancé  le  dépé- 
rissement. Ainsi,  parle  fait,  le  but  de  la  loi  a  été  complètement  méconnu», 
et  sur  les  1 ,300,000  hectares  de  taillis  que  possèdent  les  communes,  les 
300,000  hect^re^  qui  eu  forment  le  quaxt,  au  Heu  d'être  aujourd'hui  en. 
futaie,  ou  du  mains  ejà  cours  de  conversion,  sont  simplement  exploités  en 
taiUs,  à  dea  époques  indéterminées  et  contrairemeM^  làni  principes  les  plus 
élémentaires  de  l'aménagement  l\9  sont  plus  exposés  à  la  ruine  que  le 
surplus  de  la  forêt  soumît  k  des  coupes  régulières,  tout  en  ne  consti- 
tuant le  plua  imveut,  pour  les  con^mimes,  qu'une  ressource  illusoire.  Si, 
en  effet,  des  beaoins  extraordinaires  se  manifestent  avant  que  ce  quart  en 
réserve  ait  atteint  Tâge  d'exploitabilité ,  il  faut  ou  attendre  cette  époque, 
Ml  Je  couper  tfop  jeune.  Alternative  fâcheuse  qui  place  la  commune  entre 
daa  besoins  urgents  k  satisfaire  et  la  détérioration»  par  une  exploitation 
anieipée,  d'une  partie  de  aa  forêt.  Il  en  sera  de  même  si  cette  nécessité 
bien  constatée^  exigée  par  l'Ordonnance,  ne  s^  produit  qu'au  nioment  oix 
U  quart  en  réaarve,  déjà  trop  kgé  pour  être  sans  inconvénient  exploité  en 
taillis,  ne  Teai  pas  eticore  as^ez  pour  pouvoir  être  traité  en  futaie  ;  c'est- 
à^dire  lorsqae  les  arbres  d^à  trop  vieux  pour  donner  des  rejets  vigoureux 
tant  encore  trop  jeunes  pour  fournir  des  semences  fertiles. 

Une  explaitatioii  effectuée  dans  ces  circonstances  serait  infailliblement 
s«îfied'ane  ruine  absolue. 

Ce  n'est  danc  que  dans  le  cas  où  les  beaoin^  de  la  eammune  se  feront 
sentir,  précisément  au  moment  où  les  quarts  eu  réserve  auront  atteint  Tâge 
d'exploitabilité  du  taillis,  c'est-à-dire  de  vingt-cinq  à  trente-cinq  aus,  qu'ils 
ponrroRt  sans  grave  inconvénient  procurer  les  ressources  qu'on  leur 
demande.  Celte  coïncidence  pourra  bien  se  produire  pendant  une  ou  deux 
révolutions  ;  nais,  en  raison  même  iê  l'irrégularité  au  besoins,  qaali&éa 
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pour  te  motif  à^extraorâinairei^  il  arrivera  fatatement  un  moment  où  elle 
n'existera  plus,  et  où  le  quart  en  réserve  étant  épuisé,  il  faudra  recourir 
aux  anticipations. 

Ainsi,  bien  loin  de  constituer,  comme  c'était  Fintentiou  du  législateur, 
des  futaies  précieuses,  ces  300,000  hectares,  formant  les  quarts  en  ré- 
serve, sont,  au  contraire,  plus  directement  exposés  que  le  surplus  des 
forêts  communales  aux  exploitations  vicieuses  et  abusives.  Dans  cette 
marche  vers  la  ruine,  ils  sont  non  pas  une  réserve  mais  bien  une  avant- 
garde,  car  ils  ont  k  supporter  le  premier  choc  des  besoins,  à  faire  face  aux 
premières  exigences  des  communes. 

La  vente  annuelle  des  coupes  ordinaires  remédierait  à  tous  ces  incon- 
vénients. La  commune,  une  fois  ses  besoins  ordinaires  satisfaits,  pourrait 
mettre  le  surplus  de  ses  revenus  de  côté  pour  les  moments  difficiles,  et 
affecter,  suivant  le  vœu  du  législateur,  le  quart  àe  ses  bois  à  l'éducation 
de  la  futaie  ou  lui  appliquer,  ainsi  qu'aux  trois  autres  quarts,  Taménage- 
ment  le  plus  avantageux. 

Quelques  personnes,  sans  doute,  convaincues  de  la  tendance  des  com- 
munes à  dépenser  au  delà  de  leur  revenu,  rejetteront  bien  loin  Tidée  d'une 
réserve  en  argent,  et,  la  qualifiant  de  pure  théorie>  persisteront  à  trouver 
dans  une  réserve  en  bois  des  garanties  bien  plus  sérieuses  contre  ce  pré* 
tendu  gaspillage.  D'abord  cette  objection,  même  en  la  supposant  fondée, 
n'enlèverait  rien  aux  arguments  par  lesquels  j'ai  prouvé  combien  l'organi- 
sation actuelle  des  quarts  en  réserve  est  vicieuse  et  de  nature  à  en  hftter 
la  ruine,  et  il  faudra  toujours  en  venir  à  chercher  un  remède  au  mal  que 
j'ai  signalé  :  ensuite,  il  resterait  à  prouver  que  cette  réserve  en  bois  em- 
pêcherait pour  les  communes  les  conséquences  de  leur  imprévoyance,  et 
c'est  évidemment  ce  qui  n'est  pas.  Lorsqu'une  commune  demande  une 
coupe  extraordinaire,  l'administration  forestière  n'a  pas  à  se  préoccuper 
des  motife  qui  la  font  agir  :  restreignant  son  contrôle  et  son  action  au  seul 
examen  de  la  question  sylyicole,  elle  s'abstient  de  se  prononcer  sur  l'em- 
ploi plus  ou  moins  légitime  des  fonds  qui  en  proviendront  et  se  borne  à 
décider  si  l'état  de  la  forêt  comporte  ou  non  l'exploitation  de  la  coupe  de- 
mandée :  c'est  à  l'autorité  préfectorale  seule  qu'il  appartient  de  juger 
l'opportunité  des  dépenses  qui  ont  pu  motiver  la  demande  de  cette  coupe. 
Si,  au  lieu  d'être  en  bois,  la  réserve  est  en  argent,  je  ne  vois  pas  en  quoi 
la  situation  sera  changée,  puisque  le  préfet  aura  toujours  le  droit  de  s'op- 
poser à  la  dépense,  s'il  la  juge  inutile.  Au  surplus,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, la  seule  garantie  sérieuse  4'un  bon  emploi  des  deniers  commu- 
naux, c'est,  de  la  part  des  habitants,  rintelligence  de  leurs  véritables 

ntérêts.  Aucune  loi,  aucun  règlement  ne  sauraient  y  suppléer ,  au 

coutraire.  Aussi  est-ce  beaucoup  moins  de  la  réglementation  et  de  Tinter^ 
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^Dtioa  cohslaiiie  d«  gouferneiBeot  que  de  la  dffiiidion  des  lumières 
qu'il  faut  attendre  la  disparition  des  abus  qui  nous  frappent  encore  dans 
la  gestion  des  affaires  communales.  .  J.  Glaté. 

•    (La  fin  au  prochain  numéro.  ) 


APHORJSMES  DE  PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE 

DANS  LEUR  APPLICATION  PRATIQUE. 


DU  RETOUR  PLUS  OU  lOUfS  FRÉQUE5T  DBS  ARUtES  DE  SEMENCE. 

Sous  le  rapport  des  semences  qu'ils  produisent,  les  arbres  de  nos  forêts, 
pris  dans  un  état  et  dans  un  Ige  convenables,  peuvent  se  diviser  : 

1^  En  arbres  donnant  tous  les  ans  des  fruits  ou  semences»  à  moins  d'un 
accident  dû  à  des  causes  extérieures  qui  viennent  détruire  la  fleur  ou  lés 
fruits  ; 

^  En  arbres  qui  ne  produisent  que  par  intermittence  des  fhiits  mûrs 
et  capables  de  germer. 

En  général,  tout  arbre  sain,  se  trouvant  dans  une  position  convenable 
et  ayant  atteint  l'âge  de  reproduction,  porte  tous  les  ans,  sans  exception^ 
des  fruits  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  à  moins  qu  une  température 
défavorable,  des  insectes  ou' d'autres  accidents  n'aient  endommagé  la 
fleur  ou  le  fruit.  Il  en  est  des  arbres  forestiers  comme  des  arbres  frui- 
tiers et  de  la  vigne,  qui  fleurissent  régulièrement  tous  les  ans,  et  portent 
alors  aussi  des  fruits,  quand  la  fleur  n'éprouve  aucun  accident,  et  que  la 
température  favorise  Taccroissement  et  la  maturation  '^du  fruit.  Cepen«« 
dant,  même  cbez  les  arbres  fruitiers,  on  rencontre  déjà  une  différence,  en 
ce  sens  que  les  uns  produisent  des  fruits  plus  fréquemment  et  en  plus 
grande  quantité  que  les  autres. 

L'épicéa  fait  exception  à  la  règle.  Les  années  où  il  porte  de  la  semence 
n'arrivent  que  d'une  manière  intermittente,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés,  suivant  que  le  terrain  est  plus  ou  moins  favorable  à  l'arbre. 
Cette  intermittence  parait  provenir  de  la  grande  masse  de  fruits  qui  se 
développent  sur  ses  rameaux  pendant  Tannée.  L'énorme  dépense  de  sève 
employée  à  la  formation  des  cènes  met  l'arbre  dans  un  état  d'épuisement 
qui  l'oblige  à  se  refaire  par  le  repos,  afin  d'acquérir  de  nouvelles  forces 
pour  une  nouvelle  production  de  semences. 

Le  pin  sylvestre  qui,  eu  égard  à  ses  dimensions,  fournit  en  une  seule 
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fois  iiM  qiMtité  de  semences  beeucoiqp  mmétt^  peat  eosBi,  par  eette 
reiioiu  et  porter  tous  les  «es. 

Une  essence  ^jui,  même  sur  un  temm  Cène  à  fait  approprié  h  se  ea^ 
ture,  ne  produit  que  par  intermittence,  c'est  le  cormier,  parce  ijue  U  masse 
de  fruits  qu'il  produit  en  une  seule  saison  est  hors  de  proportion  avec  ses 
dimensions. 

Quant  au  chêne  et  au  hêtre,  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  la 
production  des  fruits  u'y  est  intermittente  que  dans  certaines  conditions, 
et  qu'un  arbre  qui  a  atteint  un  certain  âge  et  un  développement  complet, 
s'il  est  planté  sur  an  terrain  convenaMe,  s'il  est  favorisé  par  la  tempéra- 
ture, s'il  n'est  gêné  en  rien  par  des  obstacles  extérieurs,  doit  porter 
des  fruits  tous  les  ans.  Ce  cas  ne  se  réalise  cependant  que  lorsque  le 
corps  de  l'arbre  est  complètement  dév.eloppé-  Tant  qu'il  ne  Test  pas, 
la  formation  du  bois  absorbe  toute  la  séve^  et  il  en  reste  fort  peu  de 
disponible  pour  former  de  la  semeeçe.  Ce  n'esi  que  dans  les  années  -très- 
favorables,  s4iriout  qvMd  il  y  e  eu  siii^eessîvemeut  deux,  étés  très-chauds 
et  irès*fertiles,  que  le  provisien  de  sève  suffit  pour  mettre,  même  des  ar- 
bres plys  jeunes,  et  qui  n'ont  pas  eneore  attemt  un  développement  com- 
plet, en  état  de  produire  des  fruits.  On  peut  même  les  y  disposer  artifr* 
cieUement  en  diminuiiet  la  proàicûoe  du  bois,  sens  altérer  pour  cda  les 
appareils  nécessaires  à  l'alimentation  de  l'arbre  et  à  TélaboFation  dessttos 
nécessaires  à  e^ie  aUmeutstlon.  Cela  se  fait  en  enlevant  les  branches 
intérieures  ^qui  ne  sont  pas  exposées  à  la  lemière,  les  scions  qui  se  trôe^ 
vent  dans  l'intérieur  de  la  couronne,  enfin  les  branches  inférieures  pla- 
eées  sous  le  couvert  du  houppier.  Les  feuilles  dont  elles  sont  garnies 
contribuent  peu  à  la  aourxiture  de  l'arbre,  parce  que  le  mancpie  de  lumière 
le  met  hors  d'état  d'élaborer  beaucoup  de  sève.  Ce  sont  les  feuilles  expo^ 
sées  aux  rayons  solaires  qui  sont  obligées  de  fournir  aux  branches  dont  il 
s*sgit  les  substances  qui  km  sont  nécessaires  pour  leur  production  li-^ 
gneuse.  Ce  principe  sert  de  règle  aux  jardiniers  pour  la  taillo  des  arbres 
fruitiers. 

A  mesure  que  l'arbre  peut  étendre  au  dehors  un  plus  grand  nombre  de 
racines  et  de  feuilles,  il  acquiert  aussi  de  okeiUeiiee  heure  la  capacité  de 
porter  de  la  semence.  C'est  pour  ^ela  que  les  arbres  isolés,  exposés  k  la 
lumière  et  qui  oot  jeté  au  loin  leurs  racines,  portent  des  fruits  bien  avant 
ceux  qui  vivent  dans  un  massif.  Par  cette  raison  aussi^  la  production  des 
fruits  se  manifeste  plus  souvent  et  en  plus  grande  abondance  chez  les  pre^ 
fluiers  que  ches  les  derniers.  Cette  production  dépend  toujours  du  rapport 
de  la  masse  des  racines  et  des  feuUies  Birtc  les  dimensions  de  Tsurbreet  la 
quantité  de  sève  dont  il  a  besoin,  parce  que  c'est  seulement  la  partie  de 
cette  sétfoique ne sédenepas  la pseduotîeBlig&euee^pu peulétre utilisée 
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pMr  ti  UtmtùoiQ  eu  fmtt.  Avec  «n  trfts-mhtime  aceroissement  en  bois, 
mais  un  feuillage  richement  développé  et  une  grande  mass«  de  racines 
BMrrieièMft,  Im  aibrts  MMtrèsHlitpotés  à  ia  produetiM  4es  fruits.  Cela 
sauts  MK  yeux  ém$  les  rejets  de  aotches.  Des  rejets  de  chéiie  ou  de 
hétre«  couverts  d'un  fémMage  Apato,  perteittdes  glands  et  desfatnes,  bien 
loogieoipft  «va«l  les  Mue  de  aemviee  de  même  <ge,  parce  que  la  tige 
des  freRriefs  esi  mutne,  toute  prefoitien  gardée,  d'tme  bien  plus  grande 
qsantilé  4e  feuilles  et  ée  racines. 

Les  cenpes  préparatetres  dans  les  peuplements  de  hêtre,  qui  ont  en 
partie  pour  but  de  nwttre  tes  aHires  h  même  de  porter  promptement  des 
friHiSt  re|M>8eat  MîqnemeiH  «ôr  ce  fait  <fa'm  plus  grand  développement 
de  la  MKfomie  «mèîie  «ne  plus  frande  masse  de  fetritles,  et  met  l'arbre 
m  iiM  d'iétaborer  une  plus  grande  quantité  de  eambium. 

C'eet  par  cette  raison  aussi  qu'une  coupe  préparatoire,  exécutée  dans  un 
massif  de  pins  sylvestres,  dont  la  couronne  se  développe  naturellement, 
n'a  ni  eause  ni  effet,  et  fl  est  ridicule  d'Introduire  dans  des  massifs  de 
pins  de  soixante  à  qsatre^-vtngts  ans  des  coupes  préparatoires,  qui  n'ont 
d'efflcaché  que  dans  les  épais  massifs  de  bétre. 

En  partant  de  cette  très-simple  considération,  que  la  seule  partie  de  la 
sève  qui  est  inutile  kîarbre  pour  l'entretien  et  le  déve'loppement  du  bois 
peut  être  utilisée  pour  la  production  des  fruits,  on  arrive  logiquement  à 
ce  résultat  final,  que  cet  excédant  doit  être  d*autant  plus  fort  que  les 
firoits  ont  des  ffimensions  plus  fortes,  et  qu'une  plus  grande  qusHUité  de 
sève  est  nécessaire  à  leur  formation. 

Ceci  explique  de  nouveau  Tintermlttence  ou  Tannualité  de  la  produc- 
tion en  fruits  que  nous  remarquons  dans  nos  arbres  forestiers. 
'^  Comparons  d'abord  le  diêne  et  le  hêtre  à  Vaune  et  au  bouleau.  Les 
deux  premières  essences  ne  donnent  de  semence  qu'à  des  intervalles  plus 
ou  moins  longs,  pendant  que  l'aune  en  fournit  régulièrement  presque 
chaque  année,  et  que  chez  le  bouleau  une  année  sans  semences  est 
une  exception.  Les  peupliers  et  les  saules  portent  également  de  la  se- 
mence tous  les  ans  régulièrement.  Pour  le  chêne,  on  peut  admettre  que, 
dans  une  année  fertile,  on  obtient  80  livres  (37^,36)  de  semence,  le  bois 
de  l'arbre  ayant  un  volume  de  100  pieds  cubes  (7'~-,66). 
Pour  le  hêtre,  avec  un  volume  en  bois  égal,  56  à  60  livres  de  faînes  (26  à 
28  k.),  non  compris  les  enveloppes,  qui  contiennent  beaucoup  de  matière 
ligneuse.  Obez  le  bouleau,  au  contraire,  en  comprenant  le  poids  des 
écailles  de  h  graine,  pour  un  volume  de  100  pieds  cubes  de  bois,  on 
n'obtient  pas  plus  de  20  livres  f9*,34)  de  semence.Chet  Faune,  les  cap- 
sules comprises,  on  arrive  à  beaucoup  moins  encore,  et,  les  capsules 
déduites,  à  3  ou  4  livres  seulement.  "Pour  le  peuplier  et  le  saule,  h  diffS- 
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rence  entre  le  volame  de  Tarbre  et  le  poids  des  semences  produites  est 
encore  plus  grande. 

Etant  donnés  un  épicéa  et  un  pin  sylvestre  ayant  des  dimensions  iden- 
tiques, le  premier  de  ces  arbres  produira,  dans  une  année  de  semence, 
une  quantité  de  cônes  bien  plus  considérable  en  volume  et  en  poids  que  te 
pin«  Il  est  donc  incontestable  que,  dans  une  bonne  année,  le  chêne,  le 
hêtre  et  Téptcéa  ont  besoin,  pour  la  formation  des  fruits,  d'une  plus  grande 
quantité  de  sève  qfle  le  pin,  le  bouleau,  Taune,  le  saule  et  le  peuplier. 
Ou  admettra  donc  facilement  que  ces  premières  essences  ont  plus  que  les 
secondes  besoin  de  se  reposer  après  un  pareil  effort* 

On  remarque  que  ces  mêmes  essences,  qui  ont  besoin  de  beaucoup  de 
sève  pour  la  production  des  fruits,  comme  l'épicéa,  le  chêne  et  même  le 
hêtre,  afin  de  diminuer  la  quantité  de  cette  sève  affectée  à  la  production 
du  bois,  effectuent  sur  elles-mêmes  une  taille  analogue  à  celle  qu'opère  un 
jardinier  sur  ses  arbres  fruitiers,  en  ce  sens  qu'elles  laissent  tomber, 
pour  s'en  débarrasser,  les  petites  branches  non  exposées  à  la  lumière. 
On  sait  depuis  longtemps  que  la  chute  des  branches  de  l'épicéa  annonce 
une  année  de  semence.  On  a  fait  moins  attention  aux  branches  qui  se 
détachent  du  chêne  et  du  hêtre,  bien  que  ce  phénomène  se  manifeste 
également  dans  les  grandes  années  de  semence  ;  toutefois  le  fait  se  pro- 
duit particulièrement  sur  les  sols  pauvres,  surtout  sur  les  sols  sablon- 
neux, et  moins  fréquemment  chez  le  hêtre  que  chez  le  chêne.  D  serait  à 
désirer  qu'on  observât  également  si  la  qualité  du  sol  influe  sur  le  nombre 
des  branches  qui  se  détachent  de  la  tige.  Si,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
la  nature  entrepreud  la  même  opération  que  pratique  le  jardinier  pour  la 
taille  des  arbres  fruitiers,  afin  de  les  disposer  à  porter  des  fruits,  on  peut 
affirmer,  et  l'expérience  justifie  cette  assertion,  que  chez  l'épicéa,  le  chêne 
et  le  hêtre,  cette  espèce  de  taille  naturelle  s'effectue  toujours  sur  de  petits 
rameaux  situés  à  l'ombre,  et  jamais  sur  des  branches  qui  s'étendent  à 
Textérieur,  et  sont  pleinement  exposées  à  la  luniière.  Ou  peut  s'en  con- 
vaincre facilement  en  faisant  abattre  un  épicéa  au  pied  duquel  se  sont 
trouvées  beaucoup  de  ces  brindilles,  et  en  examinant  avec  attention  la  place 
d'où  elles  se  sont  détachées.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  pin  sylvestre, 
caria  grande  quantité  de  branches  que  l'on  trouve  souvent  gisant  autour 
de  sa  souche  proviennent  toutes  des  ravages  de  l'insecte  connu  sous  le 
nom  i*hylesinu8  piniperda. 

La  tendance  à  porter  semence  se  manifeste  plus  têt  et  augmente  avec 
la  température,  avec  la  longévité  de  Tarbre.  etc.,  etc.,  du  moins  aussi 
longtemps  que  le  végétal  reste  dans  des  limites  de  température  qui  lui 
permettent  de  s'organiser  convenablement,  et  d'atteindre  son  développe- 
ment naturel.  Mais,  comme  la  question  a  déjà  été  traitée  antérieurement, 
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nous  nous  répéterons  d'autant  moins,  que  l'explication  de  ce  phénomène 
réside  tout  entière  dans  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Quand  il  y  a  décrois- 
sance de  la  température,  et  par  cela  même  ralentissement  dans  l'activité 
vitale  de  l*arbre,  alors  seulement  la  quantité  de  semence  commence  à 
diminuer  ;  si  maintenant  il  sort  des  limites  de  température  qui  lui  sont 
assignées,  s'il  quitte  son  climat  dltal  pour  se  rapprocher  du  nord,  il  porte 
encore  des  fleurs,  mais  plus  de  fruits;  ensuite  les  fleurs  disparaissent  éga- 
lement, puis  la  tige  commence  à  diminuer,  si  bien  que  le  chêne,  soumis 
à  l'action  d'une  basse  température,  n'apparaît  plus  que  sous  forme  d'ar- 
brisseau. 

Ce  phénomène  ne  se  produit  point  d'une  manière  uniforme  chez  tous  nos 
arbres ,  puisqu'ils  n'exigent  pas  tous  la  même  température.  Le  pin  syU 
yestre,  le  bouleau,  réussissent  encore  parfaitement,  à  une  température 
moyenne  de  2  à  3  degrés  Réaumur  ;  le  bouleau  fournit  même  de  la  se- 
mence à  une  température  plus  basse.  Vers  le  sud,  ces  deux  essences  sont 
placées  dans  les  mêmes  limites  que  le  hêtre;  mais^  vers  le  nord,  le  hêtre 
ne  réussit  pas  à  moins  de  5:50  (1)  degrés  Réaumur^  quand  il  croft  en 
massifs  sans  mélange,  si  bien  que  Ton*  peut  admettre  parfaitement  qu'il 
faut  k  la  semence  du  pin  sylvestre  et  du  bouleau  2.50  à  3  degrés  Réaumur 
de  chaleur  annuelle  moyenne  de  moins  qu'à  la  semence  du  hêtre,  pour 
réussir  et  arriver  à  maturité. 

La  décroissance  de  la  température»  en  raison  d'un  plus  haut  degré  de 
latitude,  n'agit  point  sur  la  production  des  essences  d'une  manière  aussi 
défavorable  que  celle  qui  résulte  de  l'altitude  ;  cela  tient  à  ce  que  dans 
les  montagnes  l'été  est  moins  chaud,  et  la  végétation,  pendant  cette  sai- 
son, moins  rapide,  à  égalité  de  température  moyenne,  que  dans  les  plaines. 
•  La  nature  du  terrain  produit  des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  nous 
venons  de  décrire.  Plus  le  sol  est  riche,  plus  il  fournit  aux  végétaux  de 
sucs  nourriciers,  et,  par  suitCi  plus  il  y  a  de  sève  disponible  pour  la  fruc- 
tification. 

Dans  les  terrains  fertiles  des  vallées  de  l'Elbe  et  de  l'Oder,  les  chênes 
portent  des  fruits  presque  tous  les  ans,  à  moins  que  les  gelées  tardives  ou 
les  insectes  n'aient  endommagé  la  fleur,  la  feuille  ou  le  fruit.  Les  bois  de 
chêne,  situés  sur  les  collines  sablouneuses  qui  touchent  à  ces  plaines, 
n'ont  guère  de  glandée  que  tous  les  dix  ou  quinze  ans.  Le  hêtre  fournit 
plus  fréquemment  de  la  semence  dans  les  terrains  glaiseux  que  dans  les 
terrains  sablonneux. 

Toutefois,  l'on  remarque  que  la  pauvreté  du  sol  n'influe  pas  aussi  puis- 
samment sur  le  nombre  des  années  de  semence  chez  les  pins  sylvestres, 

(1)  La  présence  da  hêtre  dtns  le  comté  de  Paanrig,  en  Norwége,  n*est  diieqa*à  la 
cbalear  particuUère  d«  lol  de  cette  contrée. 
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le»  bouleaux»  les  trembles  et  les  saules.  C'est  ^euleneat  isM  tes  sol»  las 
plys  pauvres  qu'apparaît  rinflueoce  de  la  disette  de  shcs  iMrrieisfs. 
Cette  isfiueuce  se  manifeste  particulièremeot  ehes  le  pia  sylvestre  jMur  lis 
petites  dimensions  des  cAnes  et  le  petit  nombre  de  'graines  de  semencss 
qu'ils  renferment;  et,  chez  le  bouleau,  par  riniermitteoce  dans  la  produc- 
tion de  la  semence.  Les  classes  moyenies  de  sol  fouraisseiri  des  naoécs 
de  semence  aussi  fréquentes  et  aussi  abondantes  que  les  meilleures  dsssot* 
La  raison  en  est  évidemment  que  U  nature  a  assipé  à  ces  isseuses  un  sol 
médiocre,  et  qu'elles  trouvent  dans  ceux  de  cette  cjtt^orie,  en  qisolilé 
suffisante,  la  nourriture  dont  elles  ont  besoin. 

Nous  avons  dit  que  les  phénomàaes  extérieurs  influent  d'uns  Hisnière 
plus  ou  moins  grande  sur  l'aptitude  naturelle  qu'ont  la  plupart  d^s  esseness 
forestières  ài  fructifier  tous  les  ans.  Si  l'aune  et  le  tremble  portent  elisque 
année  de  la  graine,  si,  d'autre  part,  les  années  de  glanéée  ou  de  faisée  ne 
se  reproduisent  qu'à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprockés,  cela  tient 
évidemment  à  ce  que  les  fleurs  et  les  feuilles  du  ehéue  et  du  bitre  sont  in- 
comparablement plus  sensibles  i  l'action  des  insectes  ou  des  gelées  pria^ 
tanières  que  celles  des  premières  essences.  Chez  le  pin  sylvestre,  une 
riche  floraison  est  l'indice  certain  d'une  abondante  récolte  de  graines,  mais 
il  est  loin  d'en  être  ainsi  pour  le  cbéne  et  le  hêtre* 

Nous  devous  faire  remarquer  ici  que  lorsqu'on  parle  du  nombre  dos 
fleurs  qui  se  trouvent  survie  pin  sylvestre,  on  tient  exclusivement  compte 
des  fleurs  femelles.  Il  arrive  très*fréquemment,  surtout  sur  les  sujets  d^k 
âgés,  que  les  fleurs  mâles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  fleurs 
femelles,  et  il  ne  serait  pas  exact,  dans  ce  cas,  de  dire  qne  la  floraison  est 
belle,  et  qu'elle  annonce  une  bonne  année  de  semence.  Sur  les  jeunes  pins, 
les  fleurs  mâles  et  les  fleurs  femelles  sont  plus  également  réparties. 

En  général,  l'abondance  des  graines,  la  régularité  du  retour  des  an- 
nées de  semeuce  est  presque  toujours  Piudice  certain  que  l'essence  est  par* 
faitement  appropriée  au  sol  et  au  climat;  si  le  contraire  se  produit,  c'est 
que  le  climat  est  trop  rude,  le  sol  trop  pauvre  ou  trop  humide. 

Traduit  de  ValUmandy  du  doetmr  Ffhl, 
par  le  dùctewr  Gnoesnou. 
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RÉPONSE 

AUX  CRITIQUES  PUBLIÉES  DANS  LES  ANNALES  FORESTIÈRES 

CONTRE  rOUVRAGE  DE  M.  VALLÈS  SUR  LES  INONDATIONS. 


A  ■OUSIBim  A.-f .  V'HftRICOURT. 

LaoD,  l«  19  lun  ilftl. 

Monsieur, 

Après  la  lecture  des  deux  articles  que  tous  avez  iosérés,  en  septembre  et  en  octobre 
dernters,  dans  les  Annales  forestières,  à  Toccasion  de  la  publication  de  mes  Etudes 
sur  les  inondations,  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  écrire,  d'une  part,  pour  réclamer  Tin- 
sertion  ultérieure  d'une  réponse  dans  ce  journal  ;  d'autre  part,  pour  prolester,  sans 
plus  attendre,  contre  deux  reproches  qui  touchent  moins  au  fond  qu*à  la  forme  et 
aux  motifs  mêmes  de  la  discussion,  et  que  je  désirerais  rivement  empêcher  de 
prendre  racine  dans  votre  esprit.  La  réponse  gracieuse  que  vous  avez  eu  l'obligeance 
de  m'adresser  à  ce  sujet  me  prouve  que  mon  but  a  été  atteint  ;  c'est  tout  ce  que  je 
souhaitais  en  ce  moment,  ne  voulant  pas  vous  couper  la  parole  et  me  réservant 
seulement  de  la  prendre  plus  tard,  lorsque  vous  auriez  vous-même  exposé  votre 
critique  dans  tout  son  ensemble.  Maintenant  que  vous  avez  tout  dit,  mon  tour  est 
arrivé^  et  je  crois  utile  de  commencer  le  débat,  vis-à-vis  de  vos  lecteurs^  comme 
je  l'ai  fait  dans  ma  lettre  que  je  tous  ai  adressée  le  44  novembre  dernier,  c'est-à- 
dire  en  me  disculpant  des  deux  reproches  que  je  viens  de  rappeler  ci-dessus,  et 
qui  ont  motivé  cette  lettre. 
Voici  donc  ce  que  je  vous  écrirais  à  ce  sujet  : 

<  Je  ne  peux  que  vous  remercier,  monsieur,  de  tout  ce  que  vous  dites  d'élogieux 
sur  la  partie  de  mon  livre  qui  ne  traite  pas  de  rinfluence  des  forêts.  Mais  il  est  deux 
points  sur  lesquels  je  tiens  dès  à  présenta  vous  présenter  des  observations.  J'ai  vu, 
avec  regret,  que  vous  avez  supposé  qu'en  élevant  la  voix  contre  certaines  idées  très* 
généralement  accréditées,  j'ai  cédé  à  celte  manie  du  siècle  de  vouloir  nier  ce  qui 
est  admis,  de  venir  placer  du  noir  là  où  le  public  a  toujours  vu  du  blanc.  Non,  vous 
ne  devez  pas  plus  admettre  que  j'ai  voulu  tirer  un  coup  de  pistolet  sur  le  public, 
aue  je  ne  veux  supposer  qu'à  la  manière  anglaise  dans  l'Inde,  vous  avez  voulu  m'in- 
diger  un  coup  de  canon.  Nous  donnons  chacun  nos  raisons,  et  voilà  tout.  Veuillez 
donc  croire,  monsieur,  que  ce  n'est  pas  par  esprit  de  contradiction  que  j'ai  critiqué. 
Il  m'a  paru,  à  la  suite  de  mes  recherches,  que  des  faits  nombreux  et  concluants 
venaient  battre  en  brèche  quelques  doctrines,  et  je  l'ai  consciencieusement  dit^ 
sans  céder  à  d'autres  inspirations  que  celles  de  l'amour  de  la  vérité.  Sans  doute,  je 
peux  m'êlre  trompé^  je  peux  avoir  mal  vu,  mal  apprécié,  et  je  ferai  volontiers  le 
sacrifice  de  mon  opinion,  s'il  m'est  démontré  qu'elle  est  erronée  ;  mais  il  me  serait 
très-pénible  que  la  pensée  qu'il  y  a  eu  chez  moi  parti  pris  à  l'avance  s'accréditât. 
Remarquez,  en  outre,  qu'agir  ainsi  eût  été  une  grande  imprudence  de  ma  part, 
puisque  j'écrivais  pour  un  concours  académique,  et  qu'avant  de  livrer  mon  œuvre 
au  public^  je  venais  la  soumettre  à  l'examen  d'hommes  éclairés,  composant  un 
véritable  tribunal,  chargés,  comme  moi,  d'une  évidente  responsabîlilé,  et  qui  de- 
vaient être  fort  peu  désireux  de  la  jeter,  pour  ainsi  dire,  à  tous  les  hasards  d'un  pur 
esprit  de  contradiction. 

€  Je  voudrais  aussi,  monsieur,  que  ce  ton  d'humeur  que  vous  me  reprochez  de 
prendre,  lorsque  je  parle  de  l'influence  des  forêts,  ne  fût  pas  considéré  par  vous 
comme  une  sorte  d'hostilité  contre  les  forestiers.  Le  petit  nombre  de  ceux  que  j'ai 
connus  me  rendra  cette  justice,  ({ue  je  ne  suis  pas  un  homme  à  préventions,  ei,  si  je 
juge  de  la  masse  par  ceux-ci,  je  ne  peux^  de  mon  côté,  qu'éprouver  le  regret  de 
n'avoir  pas  eu  de  plus  nombreuses  occasions  de  me  trouver  en  contact  avec  les 
hommes  de  votre  administration.  Il  y  a  donc  et  il  ne  peut  y  avoir  qu'estime  des  deux 
côtés,  et,  quoique  sur  queljiues  points  de  doctrine  il  n'y  ait  pas  conformité  de  vues, 
veuillez  croire  au'en  ce  qui  me  concerne,  il  y  a  le  plus  grand  désir  de  confraternité. 
le  TOUS  prie,  d  ailleurs,  de  eonsidérer  que  sur  beaucoup  de  points,  et  sur  celui-ci 
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plus  particulièrement,  je  m*attaque  encore  plus  aux  opinions  émises  par  des  ingé;- 
nieurs,  par  des  collègues,  qu'à  celles  des  membres  du  corps  forestier.  Mais  quMl 
s'agisse  des  uns  ou  des  autres,  je  me  suis  toujours  imposé  dans  mon  œuvre  la  tâche 
de  coml^attre  des  idées,  jamais  celle  de  récntniner  contre  une  personnalité  quelle 
qu'elle  fût.  . 

<  11  estrrai  que^  dans  quelques  observations  générales,  jVi  quelquefois  donné  au 
discours  une  forme  plus  vive,  j*ai  eu  recours  à  quelques  expressions  que  vous 
pouvez  considérée  comme  satiriques  ;  mais  ce  n'est  blauk  bomities  d'administratron, 
ni  aux  hommes  de  science  que  tout  cela  s'adresse  ;  c'est  à  ce  public  qui,  sans  avoir 
rien  approfondi,  rien  examiné,  rien  vu,  veut  trancher  en  maître  sur  toutes  les  ques- 
tions et  s'imposer,  sans  droit  acquis,  au  détriment  des  observations,  de  l'étude  et  de 
la  science. 

<  Je  m'estimerai  heureux,  monsieur,  si  cette  profession  de  foi  a  changé  le  cours 
de  vos  idées  sur  les  deux  points  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  et  si,  tout  en  me 
traitant  comme  antagoniste  de  Topinion  qui  accorde  au  reboisement  une  grande 
éflicacité  en  matière  d'inondations,  vous  voulez  bien  m'inscrire  au  nombre  des 
hommes  qui,  savent  reconnaître  tous  les  services  qu'est  appelé  à  rendre  au  pays  le 
personnel  dé  l'administration  forestière.  » 

Voilà,  monsieur,  ce  que  je  vous  écrivais  le  14  novembre  dernier,  et  la  réponse, 

Îjleine  de  courtoisie,  que  vous  avez  faite  à  cette  lettre,  m'a  donné  Theureuse  convie- 
ion  que,  si  nous  restons  encore  ennemis  sur  le  champ  même  de  la  discussion,  nous 
sommes  très-dignes,  à  tout  autre  point  de  vue,  de  nous  (endee  la  main. 

Permettez-moi  maintenant  d'introduire  ici  quelques  indications,  à  l'aide  desquelles 
on  pourra  se  convaincre  qne  je  n'ai  pas  tant  inhové  qu'dn  pourrait  le  croire;  que, 
Sur  le  terrain  où  je  me  suis  placé,  je  ne  suis  pas  seul  contre  tous,  et  que,  dans  cette 
lutte  d'oppositions,  d'autres  antagonistes,  autrement  remarquables  que  moi  par  le 
mérite  et  la  science,  avaient  déjà  combattu  soit  par  lé  doute,  soit  par  [a  négation; 

L'influence  des  forêts,  même  au  point  de  vue  dimatologique,  sur  lequel  il  serait 
peut-être  plus  facile  de  se  prononcer  que  sur  celui  de  r  hydrologie,  a  laissé  les 
meilleurs  esprits  en  suspens. 

Tandis  que  M.  de  Humboldt  prétend  que  les  fdrêts  agissent  toujours  sur  le  climat 
d'une  contrée,  comme  cause  frigorifique,  Ârago  ne  croit  pas  qu  en  cette  matière  il 
soit  possible  oe  poser  des  principes  absolus  ;  ilpense  qu'il  est  des  cas  oiî  la  destruc- 
tion d'une  forêt  pourrait  diminuer  le  froid  des  hivers,  qu'il  en  est  d'autres  où  elle 
pourrait  l'augmenter;  il  est  d'avis  qu'on  ne  saurait  se  prononcer  à  ce  sujet,  sans 
avoir  égard  à  la  direction  des  vents  dominants  et  à  leur  tempéralure  relative.  A  la 
vérité,  il  ne  nie  pas  certaines  actions,  mais  il  ne  saurait,  comme  M.  de  Humboldt, 
les  formuler  en  règles  générales. 

Gay-Lussac  est  plus  explicite  :  «  A  mon  avis,  dit-il,  on  n'a  acquis,  jusqu'à  pré- 
sent, aucune  preuve  positive  que  les  bois  aient  par  eux-mêtaes  une  influence  réelle 
sur  le  climat  d'une  grande  contrée  ou  d'une  localité  particulière.  En  examinant  de 
près  les  effets  du  déboisement,  on  trouverait  peut-être  que,  loin  ^élre  unmal^  c'est 
un  bienfait;  mais  ces  aueslions  sont  tellement  compliquées,  quand  on  les  examine 
sous  le  point  de  Vue  climatologique,  que  leur  solution  est  très-difîlcile,  pour  ne 
pas  dire  impossible.  > 

Entre  ces  grandes  illustrations,  quelle  est  celle  qui  a  raison?  La  réponse  n'est 
pas  fkclle  ;  dans  tous  les  cas,  bn  peut  conclure  de  là  qu'on  ne  saurait  être  considéré 
comme  un  novatetir  téméraire,  comme  un  esprit  peu  réfléchi,  lorsqu*on  peut  abriter 
son  opinion  sous  l'égide  de  Tun  quelconque  de  ces  trois  maîtres  en  science.  Pas- 
sons maintenant  aux  conditions  hydrôlogiques. 

A  cet  égard,  j'ai  mis  en  avant  deu&  faits  principaux  qui  dominent  le  débat,  et  que 
je  reproduis  ici  : 

1^  Toutes  autres  choses  éçales  d'ailleurs,  la  quantité  annuelle  de  pluie  est  plus 
considérable  sur  un  terrain  dénudé  que  sur  un  terrain  boisé* 

y  Pour  des  pluies  égales  en  intensité,  les  écoulements  de  surface  consécutifs  à  la 
pluie  ont  plus  d'importance  sur  le  sol  des  forêts  que  sur  le  sol  cultivé. 

Vous  reconnaîtrez  sans  peine,  monsieur,  j'aime  à  le  croire,  que  si  j'avais  été  seu- 
lement poussé  par  le  capricieux  désir  d'innover,  si  j'avais  eu  l'unique  intention  de 
soutenir  systématiquement  la  négative  pour  me  distinguer  du  public,  qui  est,  lui, 
pour  l'affirmative  ^  j'aurais  eu  mieux  à  faire  que  de  présenter  la  preroièrii  proposi- 
tion dans  les  ternes  que  je  lui  ai  ap|»liqués.  Dire  qu'annuelleneat  il  pleut  tneiàî 
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M  M  ^Ntaloâ  boIsCi  f|ii«  sdr  tes  temins  dCmiMt,  ii*ell4sè  {(as,  IH  point  de  tue 
des  inondations,  émettre  une  epinton  phifôt  fUvonble  qu^bostilé  sus  fbréts  t  Et 
ii*«i]rs1s-}e  pus  mieuft  démontré,  dès  Pstiorri,  la  thèse  que  je  teux  8<mtetiir,  en 
affirmant  la  proposition  interse,  en  disant  qu'ait  eontraire  il  pleut  plus  sur  les  forêts 
que  sur  les  champs?  N'eût*i!  pas  été  plus  eommode,  pour  moi,  de  m'emparer  de 
cette  assertion,  mise  en  arant  par  eeux  qui  se  montrent  favorables  aux  Inréts,  et 
que  TOUS  acceptes,  et  de  faire  voir  qu>nvisa|ée  en  elle-même,  elle  vient  plutét  à 
rappui  de  mon  système  qu*ft  celui  des  Idées  de  mes  antagonistes  t  Gela  est  telle* 
ment  vrai,  monsieur,  qu*il  s'est  produit,  A  cet  égard,  dans  mon  esprit  une  sln^ilière 
succession  d'hésitations,  que  je  vous  prie  de  me  permettre  d'exposer  en  quelques 
mots[1). 

Le  point  de  départ  de  mes  doutes  sur  TefAcaeité  du  reboisement  a  été  précisé*' 
ment  la  lecture  du  mémoire  dans  lequel  M.  Tingénietir  en  chef  Daussé  eherche  ft 
établir  cette  efficacité  (2).  S*il  est  vrai,  medisais-je,  comme  le  prétend  Tauteur,  que. 
dans  une  même  contrée,  il  tombe  anmiellement  plus  d'eau  sur  les  bois  que  partoat 
ailleurs  *  si,  par  conséquent,  le  Asuillafe  a  la  propriété  d'attirer  à  lui  la  pluie,  pour- 
quoi n'en  serait  il  pas  ainsi,  non-seulement  pour  l'ensemble  de  Tannée,  mais  encoit 
pour  ces  circonstances  exceptionnelles  qui  déterminent  les  inondations,  et  dans  ce 
cas,  les  forêts  n'auraient-elles  pas  le  privilège  d'augmenter  le  mal  plutôt  que  de  le 
diminuer? 

Plus  lard,  de  nouvelles  études  et  des  fUlts  nombreux  m*ayant  porté  à  mettre  étt 


n'était  pas  possible  de  ne  pas  reconnaître  qu'à  mesure  que  les  bois  disparaissent, 
la  nuantité  annuelle  de  pluie  augmente.  Il  s'est  dono  produit  en  moi  ce  fait  assee 
cunetix,  que  les  raisons  mêmes  alléguées  par  les  partisans  des  forêts  me  faisaient 
douter  de  l'efficacité  du  reboisement,  et  que  celles  qui,  d'après  mes  éttides,  devaient 
leur  étresuUstituéeS)  semblaient  denncf  gain  de  cause  ft  cette  efficacité,  l'entre  dans 
ees  déisits,  monsieur,  parce  que  je  tiens  à  convaincre  le  lecteur  combien  peu  II  y  a 
eu  et  il  pouvait  y  avoir  ohei  mol  d'opinion  précon^te. 

Yousmedemanderee  maintenant  pourquoi,  au  sujet  de  cette  efficacité,  J'ai  déci* 
dément  pris  parti  pour  un  sens  plutôt  que  pour  un  autre»  et  surtout  pour  oelui  que 
mes  propres  études  semblaient  plus  encore  condamner  qu'absoudre,  le  vais  vous 
en  dire  les  motifs,  et  In  comparaison  suivante  me  parait  très-propre  à  faire  com-^ 
prendre  mon  explication.  Supposons  un  instant  qu'on  verse  de  Peau  dans  un  ton- 
neau qui  ne  soit  pas  ouvert  de  part  en  part^  comme  celui  des  Daualdes,  mais 
qui  présente  des  fuites  assea  nombreuses;  la  quantité  de  liquide,  qui,  dans  un 

(1)  Il  nous  est  impossible  d'accorder  ù  M.  Vallès  Pane  ciaelcoaque  des  propositions 
exprimées  sous  forme  inlerrogativc  dans  ce  paragraphe.  Et,  eo  effet,  quelle  est  la 
cause  principnle  de^  înondatlons?  la  chute,  rians  un  temps  donné,  d'une  quaniUé  coo- 
sidémble  d'eau  sur  tes  plateaux  et  let  fiancs  des  Vosges,  du  Jura,  des  Alpes,  des  Cé« 
venues,  des  Pvrené<>s  et  de  leurs  contre-forts.  D*où  provient  cette  etut  des  Tapeurs 
océaniques  apportées  snr  i*aile  de  certains  venu  et  condeosées  sons  forme  de  pluie  on 
dt^  neige  surtout  par  rabaissemeni  de  lempératnre  de  ces  montagnes.  91  donc  l*on  Mimai 
qu'une  forOt,  refrotdissQnt  Tair  ambiant,  est  une  cause  dt;  pluie,  il  devient  évident  que 

fMus  il  y  aura  de  massifs  forestiers  entre  tes  grèves  de  rOcéan  ei  de  la  Méditerranée^  et 
0  pied  (lés  montagnes  que  nous  venons  dénommer,  et  moins  il  pleuvra  ou  neigera  sur 
ces  montagnes,  l'our  nous  servir  d'une  image  analogue  à  celle  employée  par  notre  bo- 
nofat)le  adversaire,  certains  vents  ont  princlpalemml  ponr  mission  de  porter  de  Peau 
des  ptaiaes  océaniques  aux  t»oint8  élevés  descooUneni^.  Chemin  faisant,  il  se  manifeste 
des  fuites  dans  ieurs  réservoirs,  mais  ces  faites  sont  d*autaiit  plus  nombreuses  et  larges^ 
le  coulage  est  d'autant  plus  grand»  et  par  suite  la  provision  d'eaa  qu'Ms  possèdent  encore 
au  terme  de  leur  course  d'autant  plus  petite,  qu  ils  auront  rencontré  plus  de  forêts  aur 
leur  route.  On  peut  ne  pas  être  d'acc(»rd  sur  la  question  de  savoir  si  la  quantité  de  pluia 
est  phi!)  considérable  stir  un  terrain  boisé  que  sur  un  sol  dénudé;  mais  une  fois  que  l'on 
S'est  pmiYoncé  ponr  t'afBrmative,  Il  ne  nous  parait  pas  possible  de  contester  l'influence 
neorense,  an  point  de  vue  des  inondaUons,  des  massifs  que  les  vents  marins  rencontrent 
avant  d'arriver  à  nos  montagnes.  Le  phénomène  produti  par  ces  massifs  est,  diaprés  ce 
qui  précède,  purement  pbysiqae  ;  raciion  des  forèls  de  montagnes  est,  au  coniralff«, 
presque  exclusivement  mécanique;  noua  croyons  l'avoir  surabondamment  démontré. 

(A.-F.n'H.) 
(t)  Voir  Annolè^  dès  pontt  $t  chawsées,  année  IBia,  premier  semestre,  p.  ISi. 
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temps  donné,  sera  retenue  et  conservée  dans  ee  vase^  dépendra-t-elle  eeutement 
de  rimporlance  du  jet  alimentaire?  Non,  sans  doute,  elle  dépendra  aussi  des 
pertes  plus  ou  moins  considérables  de  l^enveloppe.  De  sorte  qu'avec  un  volume 
d'alimentation  plus  abondant,  on  pourra  avoir  une  conservation  d'eau  moins  grande, 
si  les  fentes  sont  plus  rouliipliées  et  plus  ouvertes.  Or,  dans  la  nature,  le  volume 
d^alimentation,  c^est  la  pluie;  le  tonneau  plus  ou  moins  étanche,  c'est  le  sol  avec 
ses  divers  degrés  de  perméabilité  et  d'évaporation  ;  Teau  retenue  dans  le  vase,  cest 
la  quantité  de  pluie  qui,  après  Tabsorption  par  les  terres  ou  la  dispersion  dans  l'air, 
reste  à  la  surface  et  s^écoule  par  les  émissaires  naturels,  celle  qui,  à  certaines  épo- 
ques>  va  former  les  inondations.  Sans  doute,  si  la  pluie  est  plus  abondante,  et  si  la 
perméabilité  et  Tévaporalion  restent  les  mêmes,  l'écoulement  de  surface  sera 
augmenté  ;  mais  si  la  faculté  absorbante  des  terres  varie  d'un  sol  à  un  autre,  s'il  en 
est  de  même  de  celle  du  retour  des  eaux  dans  Tatmosphère,  si  ces  facultés  s'ampli* 
fient  dans  une  proportion  plus  forte  que  celle  de  Teau  qui  tombe,  il  est  permis  de 
concevoir  que,  même  avec  une  alimentation  première  plus  abondante,  on  pourra 
en  réalité  obtenir  un  débit  moindre»  C'est  dans  cet  ordre  de  considérations  que  réside 
la  solution  déûnitive  de  la  question.  Or,  cet  antagonisme  des  deux  effets  contraires 

Sue  nous  venons  de  signaler  est  bien  de  nature,  ce  me  semble,  à  montrer  combien 
serait  dangereux  en  cette  matière  d'essayer  de  prononcer  sur  de  simples  aperçus 
et  en  dehors  de  Pobservation  des  grands  faits  naturels.  Deux  forces  opposées  sont 
en  présence,  peu  connues  encore  en  elles-mêmes,  difficiles  à  apprécier  dans  leurs 
causes  premières  et  dans  leurs  intensités  respectives  ;  or,  vouloir  se  porter  sponta- 
nément juge  de  leur  mesure  et  prévoir  leur  résultante,  voilà  où  serait  la  témérité. 
Mais  essayer  tie  connaître  leur  marche  par  l'appréciation  des  faits  naturels  qui  s'y 
rattachent,  et  de  se  rendre  compte  des  résultats  de  leur  action  simultanée  par  quel- 
ques-unes de  leurs  conséquences  les  plus  caractéristiques,  il  n'y  a  en  ceci  rien  que 
de  conforme  aux  traditions  des  plus  saines  études,  et  notre  ambition  a  cru  pouvoir 
aller  jusque-là. 

Reprenons  maintenant,  avec  quelques  détails,  mes  deux  propositions.  Vous  com- 
battez, monsieur,  la  première,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  vous  invoquez 
contre  elle  quelques-uns  des  faits  sur  lesquels  je  me  suis  appuyé  moi-même.  Cette 
double  conséquence,  qui  serait  également  apte  à  prouver  le  pour  et  le  contre,  nous 
avertit  qu'il  y  a  ici  un  point 'délicat  du  débat  ;  il  me  sera  donc  permis  d'insister  sur 
sa  discussion.  Pour  laisser  à  votre  argumentation  toute  la  portée  que  vous  avez 
voulu  lui  atribuer,  je  reproduis  textuellement  vos  paroles  : 

«  Parmi  les  centaines  de  faits  qui  ont  été  produits  à  l'appui  de  cette  théorie  (celle 
en  vertu  de  laquelle  il  tomberait  annuellement  plus  de  pluie  sur  les  bois  que  sur  les 
terres  cultivées),  nous  en  choisissons  un  qui  nous  paraît  on  ne  peut  plus  concluant. 
Il  a  été  recueilli  sur  les  lieux  mêmes  par  un  savant  éminent,  M.  Boussinganlt,  pen- 
dant son  séjour  dans  l'Âmériaue  du  Sud. 

«  A  l'époque  où  M.  de  Humuoldt  visitait  la  vallée  d'Aragua  (Venezuela),  les  habi- 
tants lui  parlèrent  des  dessèchements  graduels  que  subissait  le  lac  depuis  une  tren- 
taine d'années.  Ils  lui  en  donnèrent  des  preuves  matérielles  irrécusables.  Le  célèbre 
voyageur,  après  un  mûr  examen  des  localités,  n'hésita  pas  à  voir  la  cause  de  la 
diminution  des  eaux  du  lac  dans  les  nombreux  défrichements  opérés,  depuis  un 
demi-siècle,  dans  la  vallée  d'Aragua.  «  En  abattant  les  arbres  qui  couvrent  la  cime  et 
«  le  flanc  des  montagnes,  a-t-il  dit;  les  hommes,  sous  tous  les  climats,  préparent 
c  aux  générations  futures  deux  calamités  :  un  manque  de  combustible  et  une  disette 
<  d'eau.  » 

c  Vingt-deux  ans  plus  tard,  M.  Boussingault  explorait  à  son  tour  la  vallée  d'A- 
ragua. l^s  craintes  qu'avaient  eues  pendant  si  longtemps  les  riverains  avaient  changé 
de  nature;  on  en  était  à  se  demander  si  les  eaux  du  lac  tarderaient  encore  long- 
temps à  s'emparer  de  toutes  les  propriétés  de  la  vallée. 

«  Dans  les  vingt-deux  ans  qui  venaient  de  s'écouler,  Venezuela  avait  proclamé 
son  indépendance,  des  luttes  sanglantes  avaient  eu  lieu  dans  la  vallée  d'Aragua,  les 
grandes  cultures  avaient  été  abandonnées,  et  la  forêt,  si  envahissante  sous  les  tropi- 
ques, avait  immédiatement  repris  le  terrain  que  les  hommes  avaient  conquis  sur 
elle;  à  mesure  que  les  arbres  s'élevaient  sur  les  collines  environnantes,  les  eaux 
cessaient  de  baisser,  et  elles  ne  tardèrent  pas  même  à  prendre  un  mouvement  ascen- 
sionnel bien  prononcé. 

<  Ces  observations,  si  remarquables  et  si  concordantes,  faites  à  vingt-deux  ans  de 
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distanoe  par  d«ux  saTants  illustres,  nous  donnent  la  preuve  et  la  contre-preuve  de 
rinfluence  des  forêts  sur  la  chute  de  la  pluie  dans  un  lieu  donné. 
•    «  M.  Vallès  nie  non-seulement  celte  influeace,  mais  il  cherche  encore  à  prouver 
que  les  forêts  diminuent  la  quantité  de  pluie  annuelle.  » 

Ainsi,  monsieur,  parce  que  le  déboisement  a  produit  la  baisse  des  eaux  du  lac» 
parce  qu'une  nouvelle  apparition  des  forêts  a  fait  hausser  les  niveaux,  vous  en  con- 
cluez immédiatemeutque  l'influence  des  forêts  s'exerce  de  manière  à  provoquer  une 
augmentation  de  la  quantité  de  pluie  annuelle  dans  un  lieu  donné  ;  or,  en  ceci,  vous 
allez,  selon  moi,  trop  vite  et  trop  loin.  Car,  entre  la  chute  de  la  pluie  et  l'arrivée  de 
ses  eaux  dans  le  lac,  il  se  passe  des  phénomènes  d'absorption  et  d'évaporation  qui 
peuvent  n'être  pas  les  mêmes  dans  les  deux  circonstances  examinées  ici,  dont  la 
plus  ou  le  moins  d'amplitude  peut,  pour  une  pluie  de  même  intensité,  modifier 
considérablement  les  effets  observés  ;  la  variation  des  pertes,  en  un  mot,  peut  être 
telle,  qu'elle  peut  masauer  complètement  celle  du  débit  de  la  pluie  ;  or,  c'est  préci- 
sément là  qu'est  toute  la  question,  c'est  là  que  je  Tai  placée  ;  et  comme,  dans  le  fait 
que  vous  citez,  ces  deux  eiTets  respectifs  ne  sont  pas  isolés,  mais  confondus,  commo 
c'est  en  vertu  de  la  solidarité  qui  lie  entre  elles  les  deux  causes  que  le  résultat  final 
est  produit,  il  s'ensuit  que  la  conclusion  à  déduire  pour  une  seule  de  ces  deux  actions 
échappe  complètement,  et  que  cet  exemple,  sur  lequel  votre  critique  a  cru  trouver 
un  point  d'appui  inaUanuable,  ne  présente  en  vérité  rien  de  concluant. 

Je  sais  bien  que  lorsqu'on  n'approfondit  pas  suffisamment  ce  sujet,  la  conclusion 
que  vous  indiquez  est  celle  qui  se  présente  naturellement  le  plus  à  l'esprit;  mats,  avec 
un  peu  de  réflexion,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  qu'elle  n'est  pas  la  plus  logique. 

Le  fait  des  changements  de  niveau  du  lac  de  la  vallée  d'Àragua  est  consigne  dans 
l'ouvrage  de  M.  Becquerel,  intitulé  :  ElémenU  de  physique  terrestre  et  de  météoro" 
logie  ;  c'est  dans  cet  ouvrage  que  nous  l'avons  puisé  l'un  et  l'autre  (4)  ;  M.  Becquerel, 
à  son  tour,  en  tire  des  conclusions,  mais  il  s'en  faut  qu'elles  soient  semblables  aux 
vôtres.  Vous  avez  dit  :  «  Ces  observations,  très-remarquables  et  si  concordantes,  nous 
donnent  à  la  fois  la  preuve  et  la  contre-preuve  de  l'influence  des  forêts  sur  la  chute 
de  la  pluie  dans  un  lieu  donné,  »  Or,  M.  Becquerel  est  loin  d'être  aussi  explicite,  il 
se  borne  à  dire  :  «  On  voit  par  là  l'influence  qu'exerce  le  boisage  sur  la  quantité 
d'eau  qui  coule  ou  qui  séjourne  dans  un  pays,  »  et  telle  est,  en  eflet,  la  seule  con- 
clusion rationnelle  nu'il  soit  possible  de  déduire  des  observations  de  BIM.  de  Hum- 
boldt  et  Bonssingault.  Avec  le  déboisement,  l'écoulement  de  surface  a  diminué,  puifh 
que  les  eaux  du  lac  ont  baissé  ;  avec  la  réapparition  des  forêts,  l'écoulement  de 
surface  a  augmenté,  puisque  les  niveaux  se  sont  élevés.  Voilà  seulement  ce  qu*ea 
tout  ceci  il  y  a  de  certain,  et  nous  verrons  plus  tard  qut:l  puissant  appui  ces  faits 
donnent  à  notre  seconde  proposition.  Mais  vouloir  remonter  de  là  jusqu'à  apprécier 
rintensité  de  la  pluie  qui,  dans  chaque  cas,  a  produit  les  écoulements,  alors  que, 
non -seulement  on  ne  tient  pas  compte  des  pertes  par  absorption  et  évaporation,  mais 
au'au  contraire  on  s'étonne  et  on  nous  fait  un  grief  d'avoir  établi  un  parallèle  à  cet 
égard  entre  les  terrains  cultivés  et  les  terrains  forestiers,  c'est,  je  le  répète,  aller 
trop  vite  et  trop  loin,  et  juger  très-prématurément  le  point  qui  est  en  litige.  M.  Bec« 
querel  ne  s'y  est  pas  trompé;  aussi,  après  s'être  expliqué  sur  le  fait  qui  nous  occupe 
et  sur  quelques  autres  semblables,  car,  en  celte  matière,  les  exemples  sont  nom- 
breux, l'illustre  physicien  s'adresse  la  question  suivante  :  La  diminution  des  eaux 
provient-elle  d'une  moindre  quantité  de  pluie  'tombée  ou  d'une  plus  grande  évapo- 
ration? L'auteur  aurait  dû  ajouter  :  et  d'une  plus  grande  absorption,  car  les  pertes 
se  composent  à  la  fois  d'eaux  évaporées  et  d'eaux  absorbées.  M.  Becquerel  ne  traite 
pas  cette  question  d'une  manière  générale,  mais  il  y  répond  par  une  série  de  faits 
qui  viennent  tous  à  l'appui  de  mes  idées  et  qu'il  importe  de  reproduire  ici,  soit 
pour  éclairer  les  esprits,  soir  pour  les  convaincre  que  ce  n'est  pas  à  la  légère  que 
j'ai  prononcé  sur  cet  important  sujet. 

(1)  Ce  n*e$t  pas  dans  les  Eléments  de  physique  terrestre  et  de  mitérédogie  que  nous 
avons  puisé  la  description  du  phénomène  dont  ii  est  ici  question,  mais  bien  dans  l'ou-* 
vrage  du  savant  qui  t'a  observé  ei  étudié  sur  les  lieux.  M.  Boussingault  conclut  de  ce 
phénomène,  et  de  plusieurs  autres  analogues  qu'U  a  eu  occasion  de  constater  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  qu'à  ses  yeux  «  il  est  constant  qu'un  defrichemeut  irès-étendu  doil  dimi- 
nner  la  quantité  annuelle  de  ploie  qui  tombe  sur  une  contrée.  »  (Voir  £conomte  rurak 
considérée  dans  ses  rapports  avec  la  chimie,  la  physique  et  la  météréologie,  par  J.-B. 
Boussingault,  t.  II,  p.  756.)  (A .  -Y.  n'B.) 
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«  fin  i6M,  dit  M.  BMQiiere},  les  fliM«H|M6  métalliftrti  dt  MttMiftto  m  pfémH 
taient  que  quelques  misérables  osbanes  habitées  par  des  nègres  esclaves,  ëd  1830, 
tet  état  de  choses  était  changé  :  il  y  avait  de  nombreux  ateliera  et  uoe  pepulatîoD 
de  3,000  habitants.  On  avait  été  forcé  d*abattre  beaucoup  de  bois  :  le  défricbemenl 
^l'était  comroeaeé  que  depuis  deux  ans,  el  Too  s'apercevait  déjà  de  la  diiniflutioQ  du 
vclume  des  eaux  employées  au  travail  des  machines.  » 

Ce  sont  encore  là  les  mêmes  effets  que  eeuik  observés  pour  le  lao  de  U  vallée 
d'Aragua  :  diminution  des  eaux  courastes,  après  le  déboisement.  Or,  si  vous  voulies 
tirer  de  ce  nouveau  fait  la  même  conséquence  que  du  premier,  relativement  à  la 
déeroissanee  de  la  quantité  annuelle  de  pluie  tombée,  voici  ce  que  vous  répoodrait 
If.  Becquerel,  au  nom  de  M.  Boussingault  :  «  Cependant  im  pluviomàlre  prouvai 
M.  Boussingault  que  la  quantité  d'eau  tombée  la  seconde  année  avait  été  j^lu$ 
forte  que  oelle  recueillie  pendant  la  première.  » 

Si  la  thèse  que  je  soutiens  est  exacte,  s'il  est  vrai  que  les  déboiseoieuts  aiigmea« 
tent  la  quantité  annuelle  de  pluie,  en  même  temps  qu^rls  diminuent  les  écouleroenls 
4e  surface,  rie»  de  plus  facile  à  coaeevoir  que  m  faits  observés  el  mesurés  par 
M.  Boussingault  dans  les  montagnes  de  Marmalo  ;  ils  softt  une  conséquence  toute 
•aturelle  de  ces  princi|>es  ;  si,  au  eontraire,  je  me  trompe,  ne  £iut-il  pas  admettre 
que  ces  faits  restent  à  l'état  d'énignte,  et  qu'ils  établissent  une  discordance  radicale 
entre  les  observations  et  tonte  théorie  qui  serait  contraire  à  la  mienne (1)? 

Mais  les  preuves  qui  m'ont  servi  de  point  d'appui  ne  se  boraent  pas  a  oelie  que  je 
viens  de  discuter  et  sur  laquelle  j'ai  cru  devoir  m'éteudre,  avec  d'atHaot  plus  de  dé* 
tail,  que  tous  l'avez  choisie  vous-même  oomifie  une  des  plus  propres  à  ruiner  mon 
système.  J'en  ai  cité  plusieurs  autres,  qui  me  paraissent  avoir  une  haute  importance. 

A  cet  égard,  vous  vous  êtes  borné  a  reproduire  une  seule  de  celles-ci,  em  disant 
qu*i  mes  yeux  elle  est  décisive.  J'aurais  bien  mal  rendu  ma  pensée,  monsieiu*,  si  ou 
avait  pu  conclure  de  mes  paroles  que  j'attribue  uoe  grande  valeur  au  fait  auquel 
TOUS  faites  allusion,  et  qui  consiste  en  ce  qu'il  pleut  beaucoup  plus  à  Yézetay  qu'à 
Avallon,  bien  que  la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes  ne  soit,  à  vol  d'oiseau,  que  de 
trois  Heues  et  que  leur  altitude  soit  à  très- peu  près  la  même.  Sans  dire  que  ce  fait 
eoit  complètement  inutile  au  débat,  je  dois  déclarer  ici  que  je  ne  lui  attribue,  aocon* 
traire,  qu'une  très-roédtocre  signification,  non  pas  à  cause  de  la  réserve  que  vous 
faites  concernant  un  rideau  de  montagnes  qui  couvrirait  Avallon  et  ne  couvrirait  pu 
Véaelay,  mais  parce  que  l'obeervation  ne  porte  que  sur  les  pluies  recueiliiea  en  i8îî9, 
et,  qu'en  météorologie,  une  année  d'observation  est  bien  peu  de  chose.  Mais,  enfin, 
00  fait,  tel  qu'il  se  présente,  soulleiit  philôt  qu'il  ne  détruit  mon  système,  et  voilà 
pourquoi  je  l'ai  fait  eenoattre.  L'importance  que  je  lui  accorde,  loin  d'être  décisive, 
l'est  donc  que  très*secoiidaire.  A  ce  sujet,  vous  m'adresses  un  reproche  que  vous  gé* 
ttéralisezeoafre  les  adversaires  du  reboisement,  au  profit  de  ceux  qui  sont  partisans 
de  cette  mesure.  Voua  portez  un  acte  d'accusation  contre  la  méthode  d'argumontaiiM 
que  j'ai  mise  en  oeuvre,  el  vous  dites  :  t  Pour  constater  les  phénomènes  méléorolo^ 
gîques  dus  à  rinfluence  des  forêts,  les  partisans  du  reboisement  comparent  presque 
toujours  l'état  dimatérique  d'un  lieu  dooné,  avant  et  M\wèê  son  déboiseneat  ;  les  ad- 
versaires, au  contraire,  prennent  en  général  deux  localités,  l'une  boisée,  l'autre  dé* 
boisée,  et  entre  lesquelles  il  existe  quelque  anaiogia,  sous  le  rapport  de  bi  perméabilité 

(1)  Mofls  devons  dire  remaïquef  à  M.  Vallès  que  M.  Becqiiorel  ne  reproduit  que  très*- 
iacooplélement  les  coiuHlioas  dans  lesquelles  s'est  produit  le  phénomène  constsuV  à 
Marniato  par.ll.  Botissingauli,  et  qu'il  passe  en  outre  sou;$  silence  les  conclusions  de  ce 
savani  voyageur.  Les  défricbemenls  n'avaient  clé  effeciués  que  sur  une  échelle  res- 
treinte ;  les  observations  udom étriqués  n'ont  eu  lieu  que  pendant  deux  ans.  «  Dans  le 
conrs  de  la  deuxième  année  d*ot)servatfofis,  dit  M.  BoussingauH,  on  meeara  mie  quantité 
de  ptnie  plus  (one  qae  eelie  reeueillte  pendant  la  peetaiofe  année,  hlem  qae  les  défri^ 
chements  aient  continué,  et  sans  qu'on  ait  remarqaé  uoa  aticioisniatioa  appréciable  dans 
les  eaux.  Sans  doute,  les  observations  udométriques  de  deux  années  sont  insuffisantes, 
même  sous  les  tropiques,  pour  accuser  une  variation  définitive  dans  la  quantité  de 
Irtaie,  mais  eltea  éiaMisaeat  to«}o«n  que  la  maaoe  d'eau  courante  a  disainaé  bien  qa'on 
ait  jaugé  plus  de  pluie.  Il  est  donc  vraisemblable  que  des  déboiteamiii  ioeckuœ  Uréê-fm 
étendus  sont  capables  d'atténuer,  el  même  de  faire  disparaître  des  sources  et  des  ruis- 
seaux, sans  que  cet  effet  puisse  être  attribué  à  une  moins  grande  qtiantUé  d'eojt  phMalê,  » 
Si  nous  ajoutons  que  les  opérations  que  M.  Boussingault  désigne  kupropremeot  sojua  le 
nom  de  défrichements  ne  sont  autre  ebose  que  des  coupes,  en  oempreodra  eoasbien  peu 
If.  Vallès  a  le  droit  de  se  servir  du  faii  dont  il  s'agit  comnie  d'uu  aiiruflMUt  m  fai 
de  sa  thèse.  ( A.«f .  d'H4 
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(kft  soi,  p«f  eiE«i])f>le  (  f^h  ifai  (c^myar^t  leji  phénooièoes  qui  se  prodiiiseiU,  saM 
réflâcbir  qu'il  est  i«pos«ibl^  à»  irouyer  dfiuii  localités  taillm  sur  U  même  patron^ 
et  110  différant  qufi  sur  un  mm)  point»  celui  du  boisemeot,  et  qu'il  existe  uoe  multi- 
tude de  causes  diverses  ;  la  déclivité  des  versaots^  les  abris  qui  peuvent  marquer, 
pour  ainsi  dire,  le  rôle  que  jouent  les  forêts  dans  la  production  des  phénomènes  ob- 
servés. La  supériorité  de  ia  première  méthode  sur  la  seconde  ne  nous  parait  pas  avoir 
besoin  d*étre  démontrée.  » 

jLe  reproche  que  vous  m'adressez  ici,  monsieur,  ne  me  paraH  guère  fondé.  Car  si^ 
en  deux  circonslaoces  et  faute  de  documents  directs  plus  uomureux  sur  un  sujet 
encore  très-neuf  pour  les  observateurs  J'ai  eu  recours  à  la  deuxième  méthode,  moins 
exacte  qu^  Tautre,  je  le  reconnais,  mais  ù  Ja(|utille  il  serait  injuste  cependant  de  ne 
pas  accorder  dans  quelquies  cas  une  asse^  graude  valeur,  ce  n'est  pas  exclusivement 
sur  elje  seule  que  Je  me  suis  aupuyé.  Je  crois  avoir  fait  largement  usage  de  la  pre- 
mière ;  elle  forme,  ce  me  semule,  la  base  essen^elle  de  mes  démonstrations,  aux- 
3uelles  la  seconde  n'a  fait  qu'app^^rter  Mn  contingent  assez  mince  et  que  nous  ne 
emanderions  pas  mieux  que  de  pouvoir  remplacer  par  des  observations  faites  dans 
le  sens  que  vous  indiquez,  si  elles  existaient. 

En  CB  qui  concerne  la  première  propo«itiop,  par  exemple,  dont  nous  nous  occu- 

()ons  ici  exclpaivement,  jl  est  bien  vrai  que  dous  ne  sommes  pas  resté  dans  la  même 
ocalité  lorsque  nous  avons  comparé  les  pluies  tombées  à  Avallon  et  à  Yézelay;  mais 
4  Texception  de  c»  fait  auquel  vous  me  faites,  bien  i  tort  assurément,  attribuer  une 
importance  excessive  et  dont  je  suis,  au  contraire,  tout  disposé  à  faire  l'abandon, 
tous  mes  autres  argument^  reposent  sur  des  observations  faites  dans  les  mêmes  lo- 
calités, identiques,  par  conséquent,  pendant  la  durée  de  ces  observations,  taillées  sur 
le  même  patron^  et  ne  difierant  que  par  la  disparition  progressive  des  forêts. 

Ainsi,  c'est  bien  dans  la  mêmiQ  localité  que  M.  Boussingault  a  reconnu  qu'à  Mar- 
roato  la  quantité  de  pluie  a  augmenté  après  le  déboisement,  bien  que  les  écoulements 
de  surfiice  sembiasaeoi  annoncer  une  diminutiop. 

C'est  bien  pour  la  mémo  Jpcalilé  que  M.  Becquerel  afGrme^  dans  l'ouvrage  cité, 
que  depuis  d689  que  l'on  observe  la  quantité  de  pluie  tombée  à  Paris,  on  a  plutôt 
trouvé  une  légère  afignk|ntation  cfu'une  diminution  ;  que  Césaris  a  reconnu  le  même 
accroissement  pour  la  ville  de  Milan,  depuis  17^^  jusqu'à  cette  époque  ;  que  M,  Bec- 
querel ajoute  qu'il  en  est  de  même  à  la  Rochelle  et  dans  le  bassin  du  Rhône,  faits 
nombreux  et  concluants,  qui  font  dire  à  l'auteur  que  Thypothèse  de  la  diminution  de 
la  pluie  doit  être  rejetée. 

«  C^'est  bien  aussi  pour  la  mèfne  localité  que  les  observations  faites  à  Viviers,  par 
M.  Flaugergues,  de  1778  à  1817,  ont  donné,  par  périedesde  dix  ans,  pour  l'iolen^ 
site  annuelle  de  la  pluie,  les  nombres  croissants  dont  le  détail  suit  :  0'°,842,  0°*,899, 
0"',996,  d"*,012  :  observations  remarnuabtes  devant  lesquelles  s'est  inclinée  la  raison 
d'Arago.  t  De  telles  variations,  dit-il,  ne  sont  guère  favorables  à  l'opinion  que  les 
pays  boisés  sont  ceux  dans  lesquels  if  pleut  davantage,  attendu  que  depuis  le  cora- 
mencement  des  observations,  e|  gemment  dan»  ks  dix  dernières  années,  on  n*a 
cessé  de  détruire  les  forêts^  tant  dans  le  territoire  de  Viviers  que  dans  tout  le  départe- 
■ment  de  l'Ardèche,  où  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aueun  bois  considéi^able  (I).  9 

A^  resie,  monsieur,  à  œs  divers  faits,  à  ces  diverses  apprécia^pns  j'ajouterai  une 
opipion  que  vpus  ne  récuserez  pas  sans  doute,  la  vôtre  même  : 

<  Nous  persistons  à  croire,  avez- vous  dit  page  259,  jus^qu'à  preuve  contraire,  que 
si  les  600,000  hectares  de  marais  qui,  d'après  le  rapport  au  sénat  de  M.  Casablanca, 
existent  en  France  étaient  reboisés,  bi,  en  outre,  l'on  recouvrait  de  végétaux  fores- 
tiers les  terres  incultes  des  déparlements  des  landes  et  de  la  Gironde,  les  landes  de 
i»  Bretagne,  de  la  (3re«ue  et  de  Ip  Sologne,  et  epGn  ume  partie  de  ces  pàiis^  de  C99 
communaux,  ou,  pour  parlpr  plus  généralement,  de  ces  terres  improductives  qui 
forment  une  contenance  totale  d'environ  9  millions  d'bectares,  les  vents  du  sud" 
Âmes^  U  du  sud  ns  vimdraia^  pas  verser  sur  le  flanc  des  Alpes,  des  Cévennes  et 

(1)  M.  Vallès  ne  fait  pasallentiou  que  les  fails  qu'il  vient  de  signaler  sont  une  confir- 
BSiion  éeiaiMite  de  la  inéorîe  que  nous  avons  exposée  dans  notre  article,  et  que  nous 
avons  reproduite  dans  notre  notel.  S'il  pleut  un  peu  plus  qu'autrefois  à  Viviers,  à  Paris, 
àMilan>  et  dans  d'autres  lo€aULés,^'est  parce  q^'uu  certaiu  04»mbre  des  forêts  qui,  ula- 
oées  entre  ces  luesdités  el  la  m/sr.  soutiraient  aux  courants  aériens  une  partie  de  rbu- 
Midiié  qtt'Hs  raaélaiiia  dsuM  ieurs  flaocsy  ont  éiM  impitoyablement  et  aveuglément  dé^ 
truites.  (A.-f.  n'fl.) 
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des  moniagnês  du  emtre  des  fnasses  liquidée  aueei  eoneidérablee,  »  Or,  si  tel  doit 
être  le  résultat  produit  par  les  arbres  sur  les  vents  qui  nous  apportent  la  pluie,  n'est- 
ce  pas  reconoahre  que,  dans  votre  pensée,  les  forêts  diminuent  la  quantité  de  celle- 
ci,  et  n'est-ce  pas  précisément  là  ropinlon  aue  j*ai  exprimée  moi*mème  (i)  ? 

Yoiiô,  monsieur,  indépendamment  de  la  aernîère  observation  que  je  viens  décon- 
signer, un  ensemble  de  documents,  réalisé  dans  les  conditions  que  vous  désirez,  que 
je  considère  comme  autrement  décisif  que  les  observations  udométriques  faites  en 
185â,  à  Avallon  et  à  Vézelay,  et  qui  a  entraîné  ma  conviction,  documents  contre 
lesquels  aucune  observation  authentique  n'a  jusqu'à  ce  jour  protesté,  et  que  les 
abaissements  de  niveau  de  certains  lacs  et  de  certains  cours  d^eau  d'Amérique  lais- 
sent subsister  dans  toute  leur  valeur,  ainsi  que  j'ai  cherché  à  Texpliquer  dans  ce  qui 
précède^  et  ainsi,  d'ailleurs,  que  Pont  démontré  les  observations  et  les  mesures  ai* 
rectes  prises  sur  les  lieux  par  M.  Boussingauit.  Si  je  me  suis  trompé  dans  ma  ma* 
nière  de  voir,  cet  important  faisceau  de  faits  bien  consultés,  bien  acquis  à  la  science, 
devra  être  considéré  comme  une  inexplicable  anomalie  ;  si,  au  contraire,  je  suis  sur 
le  terrain  même  de  la  vérité,  l'accord  le  plus  complet  sera  réalisé  entre  les  aperçus 
théoriques  et  les  faits  d'observation.  Appelé  à  opter  entre  ces  deux  alternatives,  mon 
choix  ne  pouvait  être  douteux;  j*ai  franchement  adopté  Popinion  qui  ne  mettait  pas 
mon  intelligence  en  désaccord  avec  les  œuvres  de  la  nature.  Il  restera  maintenant  à 
faire  voir  comment  une  augmentation  annuelle  de  pluie  n'implique  pas  contradiction 
avec  une  diminution  dans  les  écoulements  de  surface.  M.  Becquerel,  après  avoir 
rendu  compte  des  tentatives  faites  à  ce  sujet  par  les  savants  et  de  l'impossibilité  des 
hypothèses  fondées,  soit  sur  une  diminution  de  la  pluie,  soit  sur  une  plus  grande 
fréquence  des  jours  pluvieux,  ajoute  :  <  On  en  est  réduit  aux  changements  appor- 
tés dans  les  climats  par  la  culture  ;  t  c'est  en  effet  la  seule  ressource  qui  reste 
ouverte  aux  investigations,  et  c'est  dans  les  roodi6cations  que  cette  culture  a  fait 
subir  à  la  surface  terrestre,  que  nous  trouverons  la  clef  des  dernières  incertitudes. 
Ceci  nous  conduit  à  l'examen  de  la  seconde  proposition,  qui  consiste,  comme  je  l'ai 
dit,  en  ce  que  les  écoulements  de  surface  sont  plus  abondants  sur  les  terrains  boisés 
que  sur  les  terrains  cultivés. 

F.  ViJXÂs. 
(La  suite  au  prochain  numéro.  ) 
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Nous  éprouvons  le  très-vif  regret  de  ne  pouvoir  signaler  que  la  conti- 
nuation de  la  baisse  indiquée  dans  le  dernier  numéro  des  Annales  ;  et 
suivant  Thabitude,  fâcheuse  surtout  dans  ce  cas,  de  tout  exagérer,  il  n'est 
pas  un  consonimateur,  il  n'est  pas  un  acheteur  qui  n'exagère  le  mouve- 
ment et  ne  pousse  à  des  concessions  bientôt  déraisonnables  et  déjà 
désastreuses  pour  le  commerce  d'exploitation. 

C'est  en  effet  ce  commerce  qui  supporte  toute  la  perte  résultant  de  la 
différence  des  cours  ;  et,  bien  que  la  leçon  soit  méritée  jusqu'à  certain 
point  à  cause  de  l'acharnement  incroyable  avec  lequel  on  se  disputait  les 
coupes,  les  conséquences  sont  déplorables  lorsqu'elles  menacent  de  com- 
promettre des  positions  acquises  par  de  longues  années  de  travail. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  que  les  bois  soient  spécialement  affectés  par 

(1)  La  théorie  de  M.  Babinet,  qoe  nous  avons  reproduite  dans  notre  article  sur  les 
inondations,  les  explications  contenues  dans  la  note  qoi  figure  à  la  page  99  de  ce  na* 
méro,  démontrent  Jusqu'à  Tévidence  que  M.  Vallès  n*est  nullement  fon^lé  à  vouloir  noBS 
mettre  sur  ce  point  en  conuradiciion  avec  noos-mème.  A.-F.  d'H. 
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cette  diomiiitioii  daos  les  prix  de  1858  comparés  à  ceux  de  1857.  Tous 
les  matériaux  y  toutes  les  denrées  subissent  une  dépréciation  à  peu  près 
équivalente.  Mais  la  réduction  de  prix  offre  aux  denrées  une  compensa- 
tion par  la  consommation  augmentée,  tandis  que  les  bois  ont  en  outre 
l'inconvénient  d'être  moins  employés  que  dans  les  années  précédentes. 
On  a  cessé  de  bâtir  dans  les  campagnes,  depuis  que  la  vente  des  grains  à 
bas  prix  a  réduit  les  ressources  des  cultivateurs,  et  la  matière,  sans  em- 
ploi de  ce  côté,  reflue  vers  les  centres,  où  elle  se  déprécie  par  la  surabon- 
dance. (Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  nous  plaignons  pas  de  ce  qu'enfia 
les  matières  alimentaires  soient  à  bon  marché,  nous  signalons  simple* 
ment  le  fait  et  les  conséquences  qui  en  découlent.) 

Une  cause  directe  de  la  dépréciation  du  bois  est  le  ralentissement  des 
constructions  de  chemins  de  fer.  Les  grandes  lignes  achevées  ne  demandent 
plus  ce  contingent  de  travaux  qui  employaient  tant  de  bois  sous  toutes  for- 
mes pour  traverses,  ponts,  bâtiments  et  matériel.  Les  plus  petits  arbres» 
utilisés  depuis  longtemps  dans  ces  travaux,  se  trouvent  maintenant  con- 
vertis en  charpentes  et  viennent  par  leur  nombre  encombrer  le  marché. 
Les  gros  arbres,  plus  favorisés,  sont  débités  en  sciages  encore  recherchés 
et  ne  manquent  pas  d'acheteurs  quand  ils  peuvent  recevoir  toute  autre 
forme  que  celle  de  charpentes.  Mais  tout  ce  qui  avait  été  équarri  ainsi 
en  1 857  subit  une  perte  énorme  à  la  vente  sur  les  ports  ou  dans  les 
chantiers. 

L'emploi  le  plus  avantageux  pour  les  arbres  des  dernières  coupes  est, 
jusqu'à  présent,  le  débit  en  merrains,  qu'on  fabrique  partout  en  prévision 
d'une  récolte  de  vins  espérée  partout  très-abondante.  Les  ouvriers  ne 
suffisent  pas  à  cette  fabrication,  et  le  prix  des  tonneaux  sera  excessif  si 
nous  arrivons  à  la  seconde  quinzaine  de  mai  sans  gelée.  Voici  un  spéci- 
men de  l'emploi  du  bois  sous  cette  forme.  Nous  prenons  cet  exemple  en 
Champagne,  où  le  vin  de  qualité  supérieure  et  de  grand  prix  exige  tou- 
jours des  tonneaux  neufs. 

Le  merrain  se  vend  dans  ce  pays  à  la  treille,  composée  d'une  quantité 
connue  de  pièces  de  fonds  et  de  douves  ;  une  treille  produit  50  tonneaux 
et  emploie  à  très-peu  près  4  mètres  cubes  de  bois  de  choix,  mesuré  en 
grume  au  volume  réel.  Le  cours  du  merrain  est  en  ce  moment  de  270  fr. 
la  treille.  La  façon  de  35  fr.  déduite  laisse  net  255  fr.  pour  les  4  stères 
de  bois,  soit  un  prix  de  58  fr.  75  c.  par  stère  au  volume  réel  en  forêt. 

Le  tonneau  employant  du  bois  pour 6  fr.  75  c. 

coûte  en  outre  de  fabrication 1      20 

—  de  cercles.  . 1 

—  de  transport.  •  ; 75 

Ensemble.  ...    9     70 


Toutâ  aiigiii#ntiitiM  d«  prU  vrofbavt  an  boia^  ffwum  ^  <^Mt*  m  fm 
\$fw  que  dana  des  pr oppr^op^  ioaignifiaatâat  il  en  réaulia  qua  t 

Le  MineaM  à  iO  fr.  mat  ie  «tare  à 63  fr.  SOe. 

^  14  fr.  ^  75; 

^  «S  fr.  «.  87       50 

>^  13  fr,  ^  100 

Cependant  an  a  yq»  dans  oertaines  années,  les  tonneaox  valoir  15  fr., 
et  le  bois  ne  pas  profiter  de  cette  augmentation  énorme,  parée  <iu'elle  ne 
se  produit  guère  qu'au  moment  de  la  récolte,  et  que  le  bénéfice  en  revicat 
alors  tout  entier  au  fabricani  de  tonneaux  qui  a  conservé  sa  marchandise 
en  magasin,  et  qui  doit  rakonnabtemeut  Jouir  des  avantages  comme  il 
aurait  souffert  des  pertes  si  la  récoHe  eAt  manqué. 

Nous  avons  dit  qu'il  Mait  des  bois  de  choix  pour  fabriquer  des  mer- 
ratns,  nous  ajouterons  que  quel  que  soit  le  mérite  d'un  arbre  on  n'en  peat 
jamais  employer  qu'une  partie  à  cet  usage  i  c*est  ordinairement  aa  pre« 
mier  nœud  que  s'arrête  la  découpe  en  billes  de  fentes  pour  merrains.  Le 
reste,  ^i  compose  k  peu  près  la  moitié  de  Tarbre,  reste  déprécié  tant  à 
cause  de  Tabsence  de  longueur  que  par  une  différence  bien  rédle  dans  ia 
qualité.  Cette  dépréciation  doit  réduire  d'autant  le  prix  obtenu  par  li 
destination  en  merrains. 

Les  petits  arbres  trouvent  anssi,  fort  heureusement  pour  le  sol  forestier, 
un  motif  de  placement  avantageux  dans  une  récolte  abondante  de  raisins  : 
on  fend  ces  petits  arbres  en  échalas,  toujours  insuffisants  dans  les  vignes, 
et  cependant  remplacés  parcimonieusement  quand  le  vigneron  ne  tire  pas 
bon  parti  de  sa  récolte.  Partout  oà  il  y  a  des  vignes  ou  des  moyens  éco- 
nomiques de  transports,  on  a  ftiit,  depuis  le  commencement  de  Tannée, 
des  montagnes  d'échalas,  vendus  à  des  conditions  qui  portent  le  prix  da 
stère  à  20  jfr.  à  peu  près  au  volume  réel  en  forêt.  C'est  l'emploi  le  meil- 
leur qu'on  ait  pu  trouver  pour  {les  jeunes  brins  de  fhtaie  réferoiés  et  le 
plus  souvent  sciés  en  bois  à  brûler. 

Somme  toute,  la  situation  des  'exploitants  est  on  ne  peut  plus  précaire, 
et  quand  on  se  rappelle  les  prix  élevés  dos  adjudications,  comparés  aux 
prix  des  ventes  si  difficiles  à  feiro  des  bois  façonnés,  on  est  saisi  d'in- 
quiétudes sérieuses  d'abord  sur  les  résultats  des  opérations,  et,  par 
contrecoup ,  sur  les  résultats  probables  des  ventes  de  coupes  povr 
Texercice  qui  va  se  présenter. 

Les  affaires  se  traînent  péniblement  pour  le  disponible  :  lés  acheteurs 
ne  se  présentent  sur  les  ports  que  pour  offrir  des  prix  inacceptables  pour 
qui  peut  attendre.  Quelques  ventes,  consenties  en  désespoir  de  cause, 
portent  des  bois  à  brûler  neufs  k  95  b.  et  des  bois  blancs  de  boulange 
à65fr. 


SfrLLBTflf  MRfiSVlBli. 


4»r 


Les  etiarpeales  <mliii«ires  sont  cédées  sur  l'Yonne  ii  40  fir.  On  vend 
peu  sur  Iç$  autres  rivières.  Â  Paris»  les  e:(p^dit(?urs  4e  pravipce  ne  p^ur 
V6ot  obtenir  50  fr.  de  lots  bien  assortis. 

Les  sciaj^es,  jusqu'ici  très-reehçrcl)é3t  3e  soQt  placés  au  fiir  et  à  pesure 
des  arrivages  sur  les  ports.  Les  plu$  beau^  lots  d'e^itrevoux  ont  obtenu 
jusiju'à  450  fr.,  fi  réchantillon  s*est  élevé  à  âlO  fSr.  Mais  la  réactioii 
commence  à  se  faire  sentir  ;  les  deioan^^^  pnt  c^ssé  ;  il  iiiiidrdil  bâi§aef 
sur  ces  ^urs  pour  trouver  acheteur. 

Les  sapins  en  poutres  sont  délaissés  dans  les  Vosges,  iluMh  que  le$ 
planchas  sont  rares  et  demandées.  Ce  contraste  est  dû  à  la  ^écher^^sf 
exceptionnelle  de  l'hiver  qui  a  laissé  les  scieries  sans  eau.  Il  a  &Ilu  aour 
vertir  en  charpentes  les  arbres  qu'on  ne  pouvait  plus  ^cie^  dans  lep  délais 
fixés  pofirreKpIoitatioa.  Delà,  surabondance  de  ces  (Charpentes  et  pénurie 
de*  sciages.  Le  contre-coup  de  cette  situation  devra  ^e  faire  sentir  bientôt 
k  Paris  et  amener  une  nouvelle  baisse  dans  le  prix  (les  sapins. 

La  vente  des  charbons  commence  à  devenir  un  peu  plus  activa  k  Paris. 
Les  eonëitions  des  cahiers  des  charges  ont  feit  carboniser  les  vîegx  bois 
pour  vider  les  coupes  au  ^5  avril.  Déjà  les  arriva{;e^  sont  moins  impor- 
tants ;  il  faut  attendre  au  mpins  un  mois  avant  de  cuir^  les  boiç  iiovveapx  ; 
at  pendant  ce  temps  le  marché,  abandonné  à  ses  ressources  en  magasins, 
verra  probablement  relever  les  prix  tombés  si  bas  depuis  trop  long- 
temps. La  demande  plus  active  eiH  le  prélude  ordinaire  d'nn  peu  dp 

reprise.  Di;i«wt. 

I"  ' 'I       '    '  -      .  ■  I 

TABLEAU  €ÙU9kMÈ  DE  L'BNTRÉE  A  PAttlS 


PtSlC^ATlQAT 
des 

0bis  à  brùîef,  dur. . . . 

—  I>lanc.. , 
potreis  de  bois  dur. .. 
ftienuyieel  (^OM. 
Charbon  de  bois.. . , 
|*OQSflierde  ch.  de  bois 
pbarboo  de  M^rro.. 
pbarpeDle   et    sciage 

de  bais  dur..  ,.<.. 
|tf.  de  bois  blanc... 
Lalles  el  treillages.  . . 
|M>i8  de  décii.  en  chêne 

—  en  sapin. 
Fers   employés    dans 

les  constructions.. . 

Foirte  employée  dans 

le#  conslruQilions,. 


HàTBI^P 

PBPIT 

OyAKXIT^S  EfiiTJlÉ^S  1 

O'OCTSOI 

BM    ] 

KAM 

D'uiStTiU- 

décime 
compris. 

1858. 

1857. 

stère, 

heelotitre. 
100  kilogr. 

8rroo,o 

9  22V0 
1  80,0 
l  QHfO 
0  60,0 
0  30,0 

»  1U 

[i]       20,605 

5,731 

3p4»7 

365,332 

18,562 

^,(U8^4£ 

?1,8|2 

15,^90 

2,b»5 

4.299 

276,304 

21,036 

3M»*iM2 

stère. 

les  100  boues, 
métré  carré. 

H  38,0 
9  00,0 

a  2M 

0  21,6 

9  ^2,9 

7,359 

13,718 

«9.601 

570 

VU 

7,953 
12,520 
P,f?7 

9^1 
4,M1 

100  kilog. 

3  %0 

/Ï7I.W2 

mMo 

— 

iiM 

4?4A19 

»98,3H 

sot  le  mois  correspond. 


AufiBSntattoo 
1968. 

m 
ym 

» 


9ilBlDUtlOI| 

au 
1858. 


198 


"•(Wp 


1.2Î7 

» 
892 
10,972 
9,474 

» 

594 

f.2r6 
401 

l,4>0 


ltf.»^2 


(0  Ces  20,605  stères  de  bols,  multipliés  par  400  ktl.,  poids  du  stère  de  bois  dur,  représentent 
i^MS^Mt  lût',  d0iit  ta  fMisMMe  caloriflqtte  égak  «éMo  de  4,»si«j90f»  M*  ^  h04)Me. 

(3)  Ces  t«,Sil  flères  de  bob,  muHipnés  par  seo  kit.,  poids  du  stère  de  bois  Uim»  jrtpgdttSlMt 
4,893,»ookil.,  doolU  puissance  calorifique  égale  celle  de  3,440,680  kil.  de  hoallle. 
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AfflTAUS  iOlBffnàlXi. 


mwwAnmtm 


mùW 


l 


Arriléi. 


HOMS. 


1158. 

limars 


t» 


id. 

td. 
id. 
30 

3S 

34 

id. 

id, 
id. 

id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


DB  FOOftAULT. . 


RBHâOS. 


GODUAUI 


id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


POSITIONS  ARCIBlIlfBS. 


loip.  de  s*  e\..  chef  d'une  comuiii- 
iKMide  caoiooiieiiieDt(Voigefl). 

S.-fntp.  faiiant  partie  d'une  com- 
niaafoa  de  caBiono.  (Seuae). 


G.  (réfi.  biaaDt  partie  d'une  eom- 
miaaioo  de  eanioon.  (Même). 


G.  gén.  de  3*  cl.  (trav.  d'art;,  i 

Kancy  iMeurthe). 
G.  gén.  de  8'  cl.  à  Caudebcc  (Seine- 


Jbahobl.  ••  • . ... 

Jâcmait 

Inférieure^ 
BVJOH |G.  gén.  de  f  cl.,  membre  d'une 

commiai.  de  caBlonn.  (Voigea). 


POSmOKS  HOUTKLLBS 


n 


BAIBIBB   M   LA 
SSBEB 


JODBAIBB 
PUTOR 


I*  a.  .  .  • 


Gbomabd 

novif CL  (Ed). . . 


G.  gén.    iUg.    à  Ljoni-la-Forèt 

(Eure). 
G.  gén.  de  3«  cl.  i  Remiremonl 

(Voigea). 
G.    gén.    de   S*  cL   i  Dompaire 

(Voigei). 
G.  gén.  de  if  cl.  i  Kancy  (Hfurthe) 
G.  gén.  deS'cl.iGuebwiUer  (Uaul- 

Rbin). 


STBiBia 8.-inip.  de  [V  cl.  à  Belfort  (Haut- 

Abin). 


Malib. 


Db  kibitah..  -  . 
Grattbpaim.  ... 

dBYJBBB*  ••■  .•••■ 

Laubbrt  (J.MJ) 

Cababbot 

Thomai 

Dahibl-Lagan- 

HBBIB 

Dfl  Bbicogmb..  . . 

CHAALBS  DB8 

ISTAnvS*  *•  a. .  • 


G.  gén.  de  S*  cl.  à  riale-aar-4e-Doubs 
(Doubs). 

Ga  gén.  de  3«  cl,  ft  PierrefoBtaine 
(Doubs). 


Inap.  de  s«el.  chargé  do  travail  ir- 
laiif  au  cant.  de  la  foréi  de  Saint 
Quirin  (Ueurthe). 

S.-intp.  cnargé  de  prendre  partaui 
opérallont  de  cant.,  mis  a  la  dii- 
posiiion  du  conaervaieur  i  Epioal 
(Voagea). 

G.  gén.  chargé  de  prendre  part  aux 
opérationi  de  caou,  aais  i  la  dn- 
posillon  du  conserTaleur  i  Eptoal 
(Voagea). 

G .  gén.  de  3'  cl.,  memb.  d^une  conm. 
de  cantonnement  (Meurtbe). 

Mia  en  diaponibilitè  sur  sa  deouade. 

G.  gén.  de  i**  cl.  atUché  tenponi- 
rement  à  Kadmio.  cenu  pour  l'exa- 
men des  projets  préseniés  par  (ei 
commissions  de  canionaerneat 

G.  gén.  de  3«  et.  à  GuerbaTiUe(SeiQe 
Inférieure)  (i). 

G.  gén.  de  S*  cf.,  membre  (TuDe  cod 
mission  decattlODoemenl(Vosgef| 

G.  gén.  de  S*  cl.  à  RemiremoDi(r.(l. 
(Vosgea). 

G.  gén,  de  ir*cl.  i  Dompaire  (Vosf.) 

G.  gén.  de  t«  cl.  à  Kaacy  (est) 
(Meurtbe). 

S-'insp.  de  »•  cl-,  chargé  lemporaî- 
rement  du  service  du  caol.  oc 
Guebwiller  (Haui-Rbia). 

G.  gén.  de  3«  cl.,  charge  promorre- 
mentdu  service  du  caoïooD.t» 
Belfort  (Haut-Rhin). 

G.  gén.  de  ^•eU  à  ri8le-sur-)e4»eobi 
(Uoubs). 


G.  gén.  adj.  faisant  llotérim  du  G.  gén.  adJ.  faisant  ristérisi  ds 
cantonnement  de  la  Chapelle-en-|  cantonn.de  PierreroDUiiie(Doabs] 
Vercors  (Orème). 


Pbbbbl. 

HABBIEmDBBOia 
D'UTTBB 

DlTBOfl   D*il0Bin- 
COOBT 

Cdoi<bt 

MabAchal. 

LBFEBTBB(ikd.). 
ROUfflBT  (Anta). 
MOHTBlEC.  • .  •  •  • 


G.  gén.  de  i"  cl.  à  Doulalncourt 

(Haute-Marne). 
G.  gén.    de  r  cl.   A    Bourmont 

(Haute-Marne). 
G.  gén.  de  S*  cl.  aux  Grandes-Tentes 

(Seine-lnférieure)a 
G.  gén.  sug.  à  Grenoble  (Isère). 

G.  gén.  de  t**   cl.  i   Lamarcbe 
(Vosges). 


G.  gén.  de  f  cl.  à  U  Cbspelle-«o- 

Vercors  (Drôme). 
G.  géo.  de  S*  cl.  à  Doabiacoort 

(Hauie-Marne).  . 

G.  gén.  de  S«  cl.  à  Bar-sor-Aube 

(Aube). 
G.  gén.  de  8*  d.  aux  Grandcfr-Veotei 
(Seine-Inférieure). 

S.-inap.de3«  cl.àBeaBToir(lteox- 
Sévres  (3). 


G.  gén!  de*!"  d.  i  Seolit  (Oise).     Is.-insp.  de  '  S*  cl.  i  Briey  (losd 

le)  (3). 


G.  gén.  de  i**  cl.  i  Bar-sor-Aube 

(Aube). 
S.-insp.  de  3*  d.  à  Ajaccio  (Corse). 

G.  gén.  de  3*  cl.  i  Villers-Cotterets 
(Aisne). 

G.  gén.  de3«  d.  i  Châteaa-Thlerry 
(Aisne). 

G.  f(én.  de  S«  cl.  àMaasevaux  (Haut- 
Rhin). 

G.  gén.  atag.  à  Moulins  (Allier). 

G.  gén.  de  3*  cl.  é  Longoyon  (Mo- 
selle). 

G.  gén.  de  3*  cl.  à  Gevrey  (CôtC' 
d^r). 

G.  géo.  de  8*  cl.  ft  Mirdbeaa  (G6te- 
d^Or). 


S.-fnsp.  de  «•  d.  ft  Bonnnont  (HaaU- 

(Marne)  (4).  ,^  ,„, 

S.-insp.3.  cl.  à  Brlgttolles  (Var)  l5j. 

G.  gén.de3«d.ftSeDHs(0iie}. 

G.  gén.  de  3.  d.  ft  Yllters^o*»*^'*^ 

(Aisne).  -l:*-.- 

G.  gén.  de  8*  cl.  ft  ChItoM-Thierry 

(Aisne).  ,„    , 

G.  £én.  de  8*  d.  *  Musevani  (Haut 

Bhio).  .    ^     _, 

G.  gén.  de  3«  d.  ft  umarche  (Vosgss) 

G.  gén.  de  8»  d.  ft  Ueguyon  (» 
«elle).  ,-.,. 

G.  gén.  de  8»  d.  A  Gevrey  (ûW- 
d'Or). 


(1^  Ed  remplaeenent  de  M.  JaomaH.  mis  «i  dIspoalMIIté.—  {t)  En  rsnplaesoMBt  de  m.'^'^pif 
ntratt«.—  (S)  Bn  remplaoensni  deM-tteait,  adails  A  U  vatrsita.  <-  (k)  Post*  de  noavsUe  eréaUea.  -  {*i'^^ 
de  nmvelle  eréattM. 
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Arriiét. 


18&8. 
24  mars 

3S 

«d. 
93 

id. 

td. 

8 

id. 
id. 


NOMS. 
FOftSST 

Baucbbeoh 

Rkt. 

Gallot 

AVGBR 

YlAUD 

TRlSSim. 

G  AULOT.  •«(•... . 
BBRTlHa  •••■•••  > 

JOLT  (N.-Aag.). . 
ABOhD*  •••••••  • 

NOMBTTI. 

VBZB»  ■•«••••••? 

r BTIT*  ••••••*■ 


POSITIOHS  ANGIBRNBa. 


G.  gén.  adj.  faisant  riatérim.  du 
cantonnement  de  Allevard  (Isère) 

G.  gén.siag.  â  Blois  (Loir-et-Cher). 

lD8p.de  4*  cl.  â  ChAûiloD-iur-SeiDe, 
Qo  2  (Côte- d'Or). 

Iijsp.  de  5*  cl.  à  Blangj  (Setoe- 
Inférieure). 

iDsp.  de  5*  ci.  à  Uzès  (Gard). 

Inap.  de  S*  cl.  à  Lorient(Uorbtban) 
Inap.,  chef  d'une  comm.  de  can- 

loonemeut  (Marne). 
S.-insp.  de  S*  cl.  â  Moissej  (Jura). 
G.  gén.  de  S*  cl.  à  Mouzon  (Ar- 

dennes). 
G.  gén.  de  1**  cl.  â  Hesdin  (Paa- 

de-Calais). 
G.  géo.  de  3«  cl.  àGex  (Ain). 

G.  ;;én.  itag.  à  Poniarlier  (Donbs). 
S.-in8p.  de  2*  cl.  a  la  Calle,  pro- 
vince de  Conitaniine  (Algérie). 
G.  gén.  stag.  à  Beaane  (Côie-d'Or). 


POSITIONS  NOIITBLLBS. 


G.   gén.  adj.  faisant  riniérim  du 

oantonn.  de  Novianl  (lieuribe). 
G.  gén.  des*  cl.  A  Alievard(lsére). 
Insp.  de  4'  cl.  à  CbaUUon-aur-Seiue, 

i»o  I  (Côie-d*Or). 
Insp.  de  s«  ci.  i  CbAtillon-sur-Seine, 

no  2  (Côle-d'Or). 
Insp.  de  5*  cl.  à   Blangy  (Seine- 

Inférieure). 
Mis  en  disponibilité  sur  sa  demande. 
Insp.  de  5«  cl.  à  Uzés  (Gard). 

S.-iRsp.  de  S*  cl.  à  Orléans  (Loiret\ 
G.  gcu.  de  3*  cl.  à  Uesdia  (ras-de- 

Caiais). 
G.  géi).  de  if  cl.  à  Mouion  (Ar- 

dennes). 
G.  gén.  de  3*  cl.  à  Mirabeau  (Côte- 

dV). 
G.  gén.  de 3«  cl.  i  Gez  (Ain). 
S.-insp.  do  2'  cl. ,  à  Moissey  (Jura). 

0.  gén.  stag.,  Chargé  de  l'inlérim 
du  canl.  d^uxerre  (Yonne)  (i). 


(DEn 


de  M.  Ranbomrgt,  «hargè  de  dirlgar  lemporalrement  lescnlce  de  llnspecUond'Auerre. 


CURIOSITÉ  VÉGÉTALE. 


Les  tiges  des  monocotylédonés  se  ramifient  très -rarement;  c'est  un 
des  caractères  négatifs  qui  distinguent  celte  division  du  rè^ne  végétal 
du  groupe  des  dicotylédones.  Cette  résistance  à  la  division  des  fais- 
ceaux de  leurs  fibres  se  montre»  en  quelque  sortCt  extérieurement  dans 
le  parallélisme  des  nervures  de  leurs  feuilles.  Aussi,  Taccroissemeut 
des  monocotylédonés  s'effectue  suivant  un  mode  tout  différent  de  celui 
que  i*on  observe  dans  les  plantes  dicotylédonées.  Les  premières,  en 
effet,  n'émettent  pas  les  bourgeons  latéraux  dont  le  développement  donne 
lieu  aux  branches.  Leurs  tiges  ne  grossissent  pas;  elles  s'allongent  exclu- 
sivement dans  la  direction  de  leur  axe,  par  la  succession  périodique  de 
bourgeons  terminaux,  qui  s'épanouissent  au  sommet  de  la  plante.  Ce  bou- 
quet de  feuilles  qui  couronne  l'extrémité  de  la  tige  d'un  palmier,  d'un 
yucca,  d'un  aloès,  est,  comme  on  sait,  un  des  traits  caractéristiques  de  ces 
familles.  II  y  a  bien,  il  est  vrai,  quelques  familles  dont  la  tige  est  rameuse; 
les  asparaginées,  dans  nos  climats,  sont  des  exemples  remarquables  de 
cette  exception.  Vasparagua^  le  ruscus  sont  ramifiés  comme  un  tanace- 
tum^  comme  un  buxus.  Mais  dans  les  plantes  à  graudes  tiges  nous  ne  ren- 


i1«  ÀlfIfALit  HHdttnAllM> 

controns  gudre  que  la  famille  das  pandouéc  dont  la  tige  »e  dime  en  bnn- 
ches.  C'est  pourquoi  nous  nous  empressons  de  publier,  avec  le  dessin  qui 
l'accompagne,  la  lettre  suivante,  qui  nous  est  adressée  par  un  de  nos 
abonnés,  et  dans  laquelle  est  signalé  un  cas  de  ramification  que  \ei 
physiologistes  pourront  peut-ôtre  mettre  h  profit. 

«  Monsieur  le  directeur  des  Annales  forestières, 
K  Je  vous  adresse  ci-joint  un  dessin  représentant  un  palmier-dattier 
{phtoiia  daciylifera)  qul  se  trouve  sur  la  route  d'Oran  à  Karguentah,  prèi 
du  magasin  à  fourrage. 

n  Cet  arbre  Ul  remar*- 
quable  par  quatre  branchet 
qui  ont  poussé  snr  le  corpé 
de  l'arbre,  aprts  qu'il  a  été 
coupé.  Ainsi  que  le  repré- 
sente le  dessin,  le  diamètre 
du  stipe  est  moindre  à  l'in- 
Amion  des  branches  qu'à 
un  point  quelconque  de  sa 
longueur.  Il  présente  d'ail- 
leurs toutes  les  apparences 
d'utie  bonne  végétation  ; 
peux  de  ses  branches  sont 
terminées  par  des  feuilles, 
a  II  est  ftsaei  rar«  de 
ironveri  dans  la  famille  des 
monoGotylédonés ,  et  sur- 
tout dans  les  palmiers  da 
l'espèce  dont  il  s'agit,  des 
sujets  ramifiés  ,  et  nous 
pensons  qu'une  étude  at- 
teutivs  du  palmier  du  ma- 
gasin  à  fourrage  d'Oran 
pourrait  contribuer  h  ex* 
pliquer  le  mode  d'accroissement  de  In  tige  des  palmiers»  sur  lequel  Us 
savnnts  ne  sont  pas  encore  aujourd'hui  entièrement  d'accord.  » 
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Ctmpéê  d«  Mléieè  tetaiil««  d0  PlUDCe.  ^  l^réâênUiUoÂ  d^Uli  t»H>jëi  de  M  HilâUt  aux 

iBMdaltons.  -^  Harelé  des  bels  en  Belf  iqne. 

=  Congrès  dei  Sociélis  sa^atitêÈ.  ^  Le  cot1{(tè^  fleâ  Sociétés  Savantes 
de  France  s'est  réuni  à  PaCis,  dah^  te  bouirânt  dd  itidiii  d'àtfil,  sods  là 
présidence  de  M.  de  Caumont.  Plusieurs  membres  de  ce  congrès  se  sont 
lifrés  h  des  considérations  trè^-élevées  et  très-appfofondie^  suf  la  question 
du  reboisement,  et  nous  nous  proposons  de  mettre  dans  nôtre  prochain 
numéro  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  Vahalysé  de  Tlntéréssante  discussion 
dont  cette  question  a  été  Tobjet. 

=  Présentation  d'un  vrojet  de  loi  relatif  aux  inondations,  —  Le  gou- 
vernement a  soumis  h  1  approbation  du  Corps  législatif  Itt  pfojet  de  loi 
relatif  dut  inondations.  11  ne  renferme  ({ue  des  dispositions  destinées  l 
mettre  les  villes  à  l'abri  de  ce  terrible  fléau  qui,  en  1856,  a  semé  l'épou- 
vante parmi  les  populations  de  LyoU,  d  Orléans,  de  Tottfs  et  de  la  plu- 
part des  autres  cités  assises  sur  les  rives  de  nos  grands  fleUves.  LéS 
moyens  proposés  par  le  gouvernement  sont  purenieUt  définitifs.  Ils  con- 
sistent dans  la  reconstruction,  avec  de  méilleiii'es  conditions  de  solidité, 
des  digues  i^ompues  par  la  violence  des  eau^t  de  16S6.  Quant  toïx  moyens 
préventifs,  les  seuls  21  l'aide  desquels  il  soit  possible,  Selon  lions,  de 
résoudre  lé  problème  d'une  manièi'e  efficâee^  ils  sont  eh  ce  moment  Tobjet 
d'études  sérieuses,  et  Ion  à  lieu  d'espérer  que  dans  le  courant  do  Tannée 
prochaine  ces  études  pourront  être  formulées  en  projet  de  loi. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  nous  prouoncer  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  du  système  soumis  en  ce  moment  I  l'approbation  du  Corps 
législatif;  toutefois,  nous  devons  faire  connaître  &  nos  lecteurs  que  plu- 
sieurs ingénieurs  éminents,  et  notamment  M.  Vallès,  ont  démontré  paf 
des  faits,  irrécusables  à  nos  yeux,  que  les  digues  toitgitudinales  étaient, 
dans  la  plupart  des  cas,  impuissantes,  et  même  que  quelquefois  cUeS  nd 
servaient  qu'à  rendre  plus  terrible  et  plus  destructeur  le  fléau  qu'elles  ont 
pour  mission  de  Vaincre. 

=  Rtireté  du  bois  en  Beljjique,  —  î)ans  le  defnier  numéro  du  journal 
de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Belgique,  M.  Alex.  Mertens,  mem- 
bre du  Conseil  administratif  de  cette  Société,  constate  que  les  pfix  des  bois 
en  Belgique  tendent  constamment  à  s'élever.  Cette  hausse  continue,  évi- 
demment due  à  des  déboisements  inconsidérés,  est  d'autant  plus  inquié- 
tante, que  les  besoins  des  principales  industries  du  pays,  et  notamment 
ceux  des  houillères  et  des  cnemins  de  fer  vont  sans  cesse  en  augmentant. 
Les  choses  en  sont  arrivées  h  Ce  point,  qu'en  Flandre,  par  exemple,  les 
propriétaires  trouvent  souvent  plus  d'avantage  à  convertir  en  bois  un  ter- 
rain valant  2,000  francs  Thectare,  qu'à  le  cultiver  en  céréales'. 

Nous  trouvons  la  confirmation  du  fait  signalé  par  M.  Mertens  dans  une 
notice  qui  a  paru  dans  la  dernière  livraison  des  Feuilles  critiques  du  doc- 
teur Pfeily  et  qui  a  été  rédigée  par  un  agent  forestier  belge,  M.  Schlayer. 
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Cet  agent  affirme  avoir  vu  vendre,  pour  la  somme  énorme  de  31 ,533  fr. 
50  cent.,  la  superficie  d'une  parcelle  de  la  contenance  de  2  hectares  81 
ares,  située  près  de  Hall,  dans  la  province  de  Brabant.  Le  sol  de  cette 
parcelle  était  de  médiocre  qualité.  Le  peuplement  se  composait  de  quatre 
mille  sept  pins  sylvestres,  ayant  12, 15  et  20  mètres  de  hauteur,  et  âgés 
de  trente-huit,  quarante-quatre  et  soixante-quatre  ans. 

Il  n'existe  certainement  pas  en  France  beaucoup  de  futaies  de  cfaëuei 
exploitées  à  cent  cinquante  ans,  qui  rapporteraient  autant  par  hectare. 

M.  Mertens  est  d'avis  que  le  meilleur  moyen  de  remédier  à  un  aussi  fâ- 
cheux état  de  choses,  c'est  de  procéder,  dans  le  plus  bref  délai,  au  reboi- 
sement de  la  Gampine,  cette  Sologne  de  la  Belgique,  qui  comprend  deux 
cent  mille  hectares  de  terre  couverts  de  bruyères.  Il  appelle  sur  ce  point 
toute  Tattention  du  gouvernement  belge.  Malheureusement,  ajoute-t-il,  la 
sylviculture  n'a  pas  marché  en  Belgique  du  même  pas  que  Tagriculture 
proprement  dite,  et  notre  pays  est  à  cet  égard  de  beaucoup  en  retard  sur 
la  France. 

Le  moyen  proposé  par  M.  Mertens  est  a:ans  doute  excellent,  mais  il  est 
évident  qu'il  ne  pourra  donner  des  résultats  que  dans  un  avenir  très-éloigné. 
Comment  faire  face  actuellement  aux  besoins  toujours  croissants  de  l'in- 
dustrie et  de  l'agriculture  belges?  Telle  est  la  question  qu'il  importe  sur- 
tout de  résoudre. 

En  attendant  que  les  semis  forestiers  de  la  Gampine  aient  atteint  le 
terme  de  leur  exploitabilité ,  M.  Schlayer  parait  compter  beaucoup  sur  la 
construction  prochaine  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  qui  serviront  à  im- 
porter les  produits  forestiers  de  certaines  forêts  de  la  Prusse. 

Nous  preudrons  la  liberté  de  lui  faire  remarquer  qu'il  existe  un  autre  pays 
qui  est  placé  dans  de  bien  meilleures  conditions  que  la  Prusse ,  pour 
fournir  à  la  Belgique  une  partie  des  bois  qui  lui  est  nécessaire  :  ce  pays, 
c'est  la  France.  Sur  toute  la  ligne  qui  nous  sépare  [de  nos  voisins  du  nord, 
nous  avons  des  chemins  de  fer  et  d^s  canaux  qui  viennent  se  souder  aux 
leurs  et  qui  donneraient  la  facilité  de  leur  expédier  à  peu  de  frais  les 
produits  des  forêts  des  départements  des  Ardennes,  de  l'Aisne  et  du  Nord. 
Malheureusement  les  droits  élevés  dont  notre  tarif  de  douane  frappe  l'ex- 
portation des  produits  ligneux  empêchent  la  propriété  forestière  de  pro- 
fiter d'un  marché  aussi  avantageux  que  celui  de  la  Belgique. 

En  général,  et  sauf  de  rares  exceptions,  toutes  les  lois,  tous  les  règle- 
ments qui  concernent  plus  particulièrement  nos  propriétaires  de  bois, 
sont  combinés  de  manière  à  les  placer  dans  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables. Ainsi,  on  leur  interdit,  au  nom  de  l'intérêt  social,  d'user  de 
leur  propriété  comme  bon  leur  semble,  et,  loin  de  chercher  à  les  in- 
demniser de  la  servitude  qui  leur  est  imposée,  on  s'est  arrangé  de  manière 
qu'ils  ne  puissent  vendre  leurs  produits  aux  nations  voisines.  On  a  fait 
plus;  toutes  les  barrières  ont  été  levées  devant  Tétranger  pour  l'aider  à 
venir  faire  concurrence  chez  nous  à  nos  producteurs  nationaux.  Evidem- 
ment, il  y  a  à  cet  égard,  dans  notre  système  douanier,  une  anomalie 
choquante  qui  doit  disparaître. 
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DE  L»AFFOtIAGE  DANS  LES  FORÊTS  COMMtJNALES. 


(Saiteètftn.) 


m. 

DésKstrèM  M  j^dtet  âë  Vue  «xdttsitdixiént  fbfêisUef ,  YsSMnge  PéM  en 
géfléral  bien  dfttântâge  encore  au  point  de  vue  économique.  Kon-^êOlé* 
ment  il  eodtftitue  pour  la  flOdété  une  perte  de  richesise,  mais  le  plus  sou- 
vent  il  blesse  l'équité  et  entretient  dans  kis  populations  des  habitudes  peit 
en  harmoffie  ;ttec  les  eonditions  de  la  société  moderne. 

Et  d'abord,  partout  où  les  bols  ont  une  valeur  vénale  et  un  prii  eoU- 
ranty  c>st-^h-drre  partout  oti  le  comniereê  de  bois  a  pu  s'établir,  raffoUagi! 
entraine  une  diminution  dans  la  richesse  générale. 

Pour  la  Commune  d'abord»  la  perte  est  évidente.  ^  Quel  est,  en  effet, 
le  but  de  Taffouage?  C'esi  defoumb*  aut  habitants,  graluitemeni  ou  I 
peu  près,  et  en  tous  cas  à  un  prix  inférieur  à  letir  valeur  réelle»  les  bois 
dont  ils  peuvent  avoir  beaoio.Gar,  s'ils  devaient  pa;^er  ces  bois^  le  mémtf 
prix  que  dans  le  commerce,  Taffouâge,  ne  leur  oflfrant  aucun  avantage» 
n'aurait  phis  sa  raison  d'être*  «--  La  commune  s'impose  donc  ici  un  certain 
saeriflce  au  profit  des  affouagistes  ;  et,  pour  savoir  s'il  y  a  en  définitive 
perte  ou  gain  pour  la  société,  il  suffit  de  comparer  ce  sacrifice  h  l'avaiH 
tage  qu'il  procure  k  ces  derniers.  CoDitatoua  d'abord  que,  dans  l'kypo* 
thèse  oii  je  me  suis  placé,  d'une  localité  où  les  bois  ont  une  valeur  oosb" 
merciale ,  jamais  l'affouage  ne  peut  é^re  plus  avantageux  que  la  vente, 
c'est-à-dire,  que  jamais  le  profit  des  babitanu  ne  peut  être  plua  oonaidé" 
rable  que  la  perte  que  fait  subir  à  la  commune  le  partage  des  boia  eu 
nature.  Cette  perte  est  un  maximum  que  le  profit  des  affouagiatas  peut  à 
la  rigueur  atteindre  mais  jamais  dépasser;  car  il  suffirait  que  la  comnuBu 
vendtt  son  bois  et  en  partagent  l'argent  entre  les  ayants  droite  pour  quu 
ceux-ci  pussent  s'en  procurer  la  même  quantité,  qui  d'abord  leur  était 
délivrée.  Ainsi,  en  premier  Ueu,  l'affouage  ne  présente  Jamais  aueufl 
avantage^  pécuniairement  parlant,  et  lors  même  qu'il  n'occasionnerait 
pas  d'autres  inconvénients  que  ceux  qui  en  résultent  au  point  de  vue  fe« 
reatier,  sa  suppression  n'en  aérait  pas  moins  désirable. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ce  soit  là  le  cas  ordinaire  ;  le  plua 
souvent,  au  eontrairei  la  commune  subit  une  perte  que  l'avantage  fait  aus 
hidiitaota  est  bien  loin  de  oea^enser. 

MAI  1858.— 4«  saa».— it.  nr.  t.  iv.- 
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Il  est  impossible  d'abord  que  la  gratuité»  absolue  ou  relative,  des  bois 
de  chauffage  ne  pousse  pas  les  affouagistes  à  en  consommer  plus  que  le 
strict  nécessaire^  c'est-à-dire  plus  qu'ils  n'en  consommeraient  s'ils  étaient 
tenus  de  le  payer  de  leurs  propres  deniers.  On  connaît,  à  cet  égard»  les 
habitudes  des  populations  des  campagnes.  Si  8  stères  de  bois. par  feu» 
par  exemple,  doivent  suffire  à  leurs  besoins»  on  peut  être  certain  que,  s'il 
leur  faut  les  acheter,  ils  n'en  brûleront  pas  davantage  ;  et  si ,  dans  la 
localité,  le  stère  vaut  5  francs,  c'est  une  dépense  de  40  francs  à  laquelle 
ils  se  résoudront,  mais  que  certainement  ils  ne  dépasseront  point.  Mais 
si»  au  lieu  de  8  stères,  la  commune  leur  en  alloue  gratuitement  10,  nul 
doute  qu'ils  n'y  regardent  de  moins  près  et  qu'ils  ne  les  consomment  éga- 
lement. Or,  ces  10  stères  occasionnent  d'un  côté  à  la  commune  une  perte 
de  50  francs  ;  de  l'autre,  ils  ne  représentent  en  réalité  pour  les  consom- 
mateurs qu'une  valeur  de  40  francs ,  puisque  8  stères  auraient  pu  leur 
suffire.  C'est  donc  une  perte  nette  de  10  francs,  ou  de  1  franc  par  stère» 
subie  par  la  société  et  produite  par  une  consommation  supérieure  aux 
besoins  réels»  résultant  de  la  gratuité. 

Souvent  même  cette  gratuité  n'est  qu'apparente,  et  des  frais  divers 
viennent,  à*  Tinsu  de  l'affouagiste,  grever  son  lot»  diminuer  son  bénéfice, 
et,  par  suite,  augmenter  la  perte  de  la  société.  Je  ne  veux  pas  parler  de 
la  taxe  affouagère»  dont  je  suppose  qu'il  tient  compte»  mais  de  ces  frais 
que  bien  peu  font  entrer  dans  leurs  calculs. 

C'est  Tobligation  de  chercher  son  bois  en  forêt,  la  perte  de  temps  qui 
en  est  la  conséquence  ;  les  chances  de  détérioration  de  ses  chevaux»  de  sa 
voiture,  de  toutes  choses  qui  haussent  à  son  insu  le  valeur  de  ses  bois  et 
diminuent  son  profit,  sans  empêcher  la  prodigalité  à  laquelle  l'entraîne 
une  gratuité  supposée. 

Ce  n'est  là  toutefois  qu'une  perte  de  bien  peu  d'importance»  si  on  la 
compare  à  celle  qui  résulte  du  débit  vicieux  des  bois  à  partager.  Une 
coupe,  en  effet,  peut  renfermer  des  bois  de  toute  nature,  et,  pour  en  tirer 
tout  le  parti  possible,  il  faut  savoir  les  destiner  aux  objets  auxquels  ils  sont 
propres.  Un  adjudicataire  intelligent  trouvera  vingt  espèces  de  marchan- 
dises, depuis  le  bois  de  marine  jusqu'au  simple  échalas,  là  où  l'entre- 
preneur d'une  coupe  affouagère  ne  pourra  confectionner  que  du  bois  de 
chauffage  et  du  bois  de  construction,  puisqu'ils  sont  seuls  susceptibles  de 
partage.  Et  encore  arrivera-t-il  souvent  que»  parmi  les  bois  propres  aux 
constructions,  beaucoup  seront  façonnés  en  chauffage  soit  par  ignorance 
des  entrepreneurs,  soit  parce  que  leur  intérêt  les  y  poussera,  soit  enfin 
parce  que»  comme  dans  les  sapinières,  les  bois  exclusivement  propres 
an  chauffage  feront  défaut.  Dans  certains  départements ,  il  est  vrai , 
^autorité  préfectorale  invite  les  agents  forestiers  à  désigner  dans  les 
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conpes  les  bois  de  service,  qui  sont  alors  destinés  à  élre  vendus  an 
profit  de  la  commune.  Hais,  outre  que  c'est  là,  d'après  M.  Migneret, 
on  abus  de  pouvoir ,  il  est  incontestable  que  les  fonctions  des  agents 
sont  beaucoup  trop  complexes  pour  qu'ils  puissent  remplir  utilement 
cette  mission,  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  pourrait  s'étendre  que  sur  les 
bois  réellement  propres  aux  constructions  et  non  sur  ceux  qu*on  pourrait 
utiliser  pour  d'autres  objets*  Que  deviennent  alors  les  bois  d'industrie? 
Comme  ils  ne  sont  pas  de  nature  à  être  partagés,  puisque  les  habitants 
n'auraient  que  faire  d'échalas,  de  roues  d^ngrenage,  de  pièces  de  char- 
ronnage,  etc.,  ils  sont  façonnés  en  chauffage;  et  de  1  mètre  cube  de 
hêtre ,  par  exemple ,  qui ,  pouvant  donner  des  sabots  ou  des  jantes  de 
roues,  vaut  de  15  à  20  francs,  on  retire  1  stère  50  de  bois  de  feu  d'une 
valeur  de  7  francs.  — Et,  chose  étrange!  la  commune  a  dû  payer  cette 
transformation  déjà  si  désavantageuse  pour  elle,  puisque  le  façonnage  du 
stère  de  bois  de  feu,  exigeant  plus  de  main-d'œuvre,  coûte  plus  cher  que 
celui  du  mètre  cube  de  bois  de  service. 

Un  particulier  qui  aurait  aussi  peu  de  souci  de  ses  intérêts  mériterait 
certainement  d'être  interdit  :  les  communes,  il  est  vrai,  sont  mineures  ; 
mais  si  la  tutelle  du  gouvernement  ne  peut  empêcher  de  semblables  opé- 
rations, ne  serait-on  pas  fondé  à  discuter  quelque  peu  son  efficacité  ? 

Sous  le  rapport  financier,  l'affouage  est  donc  un  mode  de  jouissance 
ruineux  pour  la  commune,  peu  avantageux  aux  habitants  et  qui  se  résume 
pour  la  société  en  une  perte  sèche  très^considérable,  mais  impossible  à 
évaluer,  même  approximativement.  Mais  il  y  a  plus,  il  est  inique. 

En  ce  qui  concerne  le  bois  de  chauffage,  en  effet,  la  distribution  se  fait 
par  feu.  Pour  avoir  droit  au  partage,  il  faut  donc,  d'après  M.  Migneret» 
être  chef  de  maison  ;  condition  qui  préjuge  une  certaine  aisance  relative» 
et  exclut  de  la  jouissance  commune  la  classe  nécessiteuse  qui,  plus  que 
toute  autre  cependant,  aurait  besoin  des  munificences  municipales.  Pour 
les  arbres  de  futaie,  si,  comme  en  Franche-Comté,  le  partage  s'effectue 
d'après  le  toisé  des  maisons,  c'est  encore  à  ceux  dont  les  maisons  sont  les 
plus  grandes,  c'est-à-dire  aux  plus  riches,  que  revient  la  plus  grosse  part. 
Si  au  contraire,  comme  en  Alsace,  ces  bois  sont  vendus  après  abatage, 
Tabsence  de  concurrence  permet  encore  à  ces  habitants  privilégiés  de  se 
les  procurer  à  des  prix  bien  inférieurs  à  leur  valeur  réelle.  Ce  n'est  pas, 
en  effet,  pour  quelques  arbres  épars  dans  les  coupes,  que  les  fournisseurs 
de  la  marine  ou  les  marchands  éloignés  peuvent  se  déplacer,  et  les  acqué- 
reurs locaux  bénéficient  d'une  différence  dans  les  prix,  due  à  l'absence 
d'amateurs  qu'une  vente  plus  considérable  eût  certainement  attirés. 

Au  point  de  vue  de  Téquité,  l'affouage  est  donc  la  spoliation  par  quel- 
ques^HOs,  et  par  les  plus  riches»  des  biens  de  la  communauté  tout  entière  ; 
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t'est  n  qêekfÊê  sorte  uae  aunAnt  ftîta  à  etuz  ^  possèdMl  pat  cmn  qti 
pe  INMiMent  rien  ;  c'est  enfin  ose  espkc^  i%  commMisiiie  rmwrsé  ^, 
fêê  yfais  fD6  Faatret  ne  detrait  Aùre  toléré  daaa  k  société  ipoderne. 

An  potitt  de  v«e  fwemeni  économique,  l'aijbiMge  doit  également  éde 
CÉodamné^  Si  en  effet  les  {mpfHatioQa  qui  en  profitent  sont  dans  de  bonnes 
eenditioDS  de  prodnctien,  il  n^y  a  nnlle  nécessité  de  leur  donner  du  bois 
gramitement  ;  leur  travail  doit  leur  en  fournir  an  même  tilre  qu'il  sobf- 
vient  i  tontes  les  autres  nécessités  de  leur  vie.  Le  bois,  comme  objet  de 
eoneommation^  codime  marcbandise  échangeable,  n'est  pas  d'aae  nature 
paitîeuiière  : comuie  tous  lee  produits,  il  «'achète  avec  des  produits,  et 
personne  n'en  sera  jamais  privé  qui  pourra  eu  p^yer  U  valeur  en  objets 
fa'l  donnera  en  échange;  il  n'y  a  donc,  dans  ce  cas,  aucune  raLsen  de 
distribuer  gratuitement  du  bois  plutôt  que  du  bié,  de  la  viande  on  des 
ffétemcots,  toutes  phoses  qui  autant  que  lai  sont  nécessaires  k  TmEistence, 
et  dont  on  laisse  néanmoins  à  chacun  le  ^ein  d^  se  pourvoir  suivant  ses 
besoins  ou  ses  moyens. 

Qusujt  mÂ  cdHPBumes  dont  les  populMion^  ee  prodiiisent  que  d'une 
waejière  iii^uiplète  M  quoi  satisfaire  à  leur$  beeoiiis»  den^  Te^istence, 
en  un  jbqU  àéfen^,  dans  Mue  cert^jujâ  mesure,  de  fies  détîvranees  gre- 
tuiles  4#  kWf  il  ^t  jincojitestable  qu'elles  anreMiii  J^um^  bénéfice  à 
vendre  leur^  coupes,  i&auf  k  eu  pjirtager  le  produit  eu  firgeut  entre  les  liabi- 
iWts,  qu^  p'euf  eraîe«)t,  di^ns  ces  distribuûo^s  fknmwm^  ide#  r^s^^ourees 
})iei9  eutiiremeH^  prégeM^  que  idées  U  délivr^Mice  4^bi»i3  ^e  p;tfurp. 

IV. 

Ans  nooAreux  inconvénients  de  raffbuoge,  que  je  viens  d'énumérer. 
qu'on  fljoufte  les  traies  iUiates,  les  détournements  frauduleux,  qui  en  sont 
Muvent  la  conséquence,  les  difficultés  auxipielles  il  donne  lien,  et  Ton 
comprendra  combien  fi  est  à  désirer  de  le  voir  disparaître  de  nos  insti- 
tutions. 

«  Chaque  année  en  effet,  dit  M.  Migneret,  on  voit  édore  une  foule  de 
conteetatiops  :  les  unes  se  terminent  dans  le  seki  même  du  Conseil  mu- 
nkipel  ou  dans  les  bureaux  de  l'administration  ;  les  autres,  et  le  nombre 
en  est  grand,  sont  portées  devant  l'autorité  judiciaire.  Ces  contestations 
oecasiemieHt  nen^eulement  des  frais  considérâmes  t  mais  elles  entre- 
tiennent, dans  l'esprit  des  habiânts  de  la  campagne,  me  irvitetien  diA^ 
eilfe  à  ealmer.  « 

Cette  suppression  de  i'affouage  est  d'autant  pk»  désirable  que  le  béné- 
fice qu'en  retirent  les  habitants,  ^aud  bénéfice  il  y  a,  ce  qui,  nous  Tavons 
fu,  p'arrive  pas  toujours,  esi^uinadme  le  plue  souvent  nu  pure  fiction. 
Le  AeuBmwe  en  ef&t,  comme  corps  social^  a  4es  besoins  :  il  lui  £iot  dbis 
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<eQlM»  dM  vositf ,  iB$  fymimes^  ile.;  6i  elle  nV  etastiure  pat  i«i  revipias 
de  M6  propnéléi,  elle  dt^  aéeesMrasMmt  «tmt  tÈunm  k  TînipAt.  Su 
Mrte  (|M  k  prétendu  Mnéice  fvt  preoure  l'affioaage  à  aaa  baiMta«t&  kur 
eaiaRlevésoua  tûrmê'f'mifè^  eitraardiaaûrea,  d'ectroia,  dé  jpiNrodai*  de 
prealaiiona,  etc.*  ^t  n#  tepr  profiO  »  réalité  w  smw»  &«pa  { Imàx^  que 
la  v«ita  d#a  boi»,  8«b«(iUl4^  M  IK^r^ge,  la«F  procvip^f jii(  di^^fMWMtt  M^ 
araotag^a  qiU  daîvaat  réaaliar  l^oiir  (^iik  (dk  caa  dépensas  ùmmim^Uf- 

Si  l'an  eonaidère  maietenaat  q«a  praa^tte  (Ma  laa  argnnafta  <f|i  pré- 
cèdent aoBt  appUcairtea  à  l'eKareiea  daa  droita  d'aaage  daas  laa  kîitê 
demaaialea;  que,  de  phii,  lea  eomaMinea  a^out  aicM  intérêt  à  étr#  pra- 
priétaires  de  baîai  pourra  qu'eilaa  tapcteot  an  argent  lea  vevaMa  ipi'aUea 
en  retiraraîaat;  on  en  eonckra  cpia  si  d'un  cAté  il  «ai  li  déaîrar,  dan^ 
rintérét  de  la  aociété  tout  entièia,  qu'on  faaaa  |disparattra  la  plaie  des 
droita  d'aaage»  do  f  antre  il  n'eat  paa  iadiapenaibla  d'arriver  h  ce  réa«ltat 
par  un  cantonnement  en  bois,  et  qu'un  rachat  en  argent  serait  à  la  fii^ 
moiua  oaéreni  pour  l'Etat  at  plua  avantag^w  pour  k  çomm^^-  H  ne 
puis,  du  reate»  que  me  bnnier  à  indiquer  en  paaMnt  paUe  s())h(îw,  cfyr 
cette  question  eat  baanaonp  «fop  «portant^  pMir  ponvoir  6tr#  ir4i(éa  iai 
d'une  manière  incidente. 

Mais  parce  que  f  affouage  ait)  aujoard'imi  une  inatitntion  aaranaée,  et 
aussi  antléconemtqne  que  rorganiaatjon  même  de  la  aeeiëté  pendant  le 
moyen  âge;  qui  lui  a  donné  naiseaneOt  on  ne  aanrait  nier  qii'il  n'ait  eu  aa 
raison  d'être,  et  ne  fait  peut-être  eneore  dana  lea  localités  qui  ae  trouvent 
aujourd'hui  dans  les  conditions  qui  jadis  lut  ont  peraris  de  ae  produire. 

Lorsque  Tabsence  ou  rinsécurité  des  routes  rendaient  les  transactions 
fort  difficiles,  sinon  impossibles  ;  lorsque  les  habitants  de  duique  eon« 
mune,  confinés  dans  leur  territoire  respectif,  ne  cherchaient  ni  k  vendre 
leurs  produits  au  dehora  ni  à  en  tirer  des  produi^  étrangers,  et  ne  de- 
mandaient qu'à  leur  propre  industrie  la  satisfaction  de  leurs  besoins  ; 
alors  que  les  bois,  tant  par  leur  abondance  que  par  l'absence  de  (com- 
merce, n'avaient  aucune  valeur  vénale,  il  falUit  bien,  puisque  après  tout 
ils  étaient  nécessaires  à  la  vie,  en  jouir  en  commun  et  les  partager  en 
nature.  C'était  là  certainement  le  parti  le  plus  avantageux  qu'on  pAt  en 
tirer.  Les  prodoits  ligneux  avaient  alors,  pour  me  servir  du  langage  éco- 
nomique, une  valeur  en  usage  très-considérable,  comparée  à  une  valeur 
en  échange  imlle  ou  à  peu  près  ;  et  Ton  devait  trouver  plus  de  bénéfice  k 
les  employer  directement  qu'à  les  échanger  ;  alors  Taffouage  présentait 
des  avantages  que  n'offrait  pas  la  vente.  Ces  mémea  conditions  peuvent 
se  représenter  eneore  aujourd'hui  dans  quelques  localités,  heuvenaement 
fort  rares.  Il  peut  sefiire,  en  efiety  que  dans  certains  villages  reculés  dea 
Alpes  ou  dea  Pyrénées ,  les  bois  n'aient  pas  de  valeur  conmeraiale ,  m 
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de  prix  courant  bien  établi  ;  dans  ce  cas,  l'affouage  doit  être  maintenu^  car 
la  vente  ne  produirait  aucun  résultat  ;  mais  partout  ailleurs  il  ne  saurait 
être  douteux  qu'il  n'ait  aucune  raison  d*6tre,  et  que  la  vente  annuelle  des 
coupes  au  profit  de  la  commune  ne  soit  à  tous  égardsCiufiniment  préférable. 
Quelques  personnes  peut-être  »  assimilant  avec  Proudhon  l'afTouage 
communal  à  un  droit  d'usage,  et  reculant  devant  l'idée  d'en  dépouiller 
les  habitants  qui  en  profitent,  hésiteront  à  porter  là  main  sur  une  institu- 
tion qui  a  pour  elle  la  consécration  du  temps,  et  à  leurs  yeux  l'inviolabilité 
du  droit.  M.  Migueret  fait  bonne  justice  de  cette  opinion,  contraire,  du 
reste,  à  Tesprit  comme  à  la  lettre  de  la  loi.  De  tout  temps,  en  effet,  les 
communes,  considérées  comme  corps  moral,  ont  été  libres  de  vendre  à 
leur  profit  les  coupes  annuelles  au  lieu  d'en  distribuer  les  produits  entre 
les  habitants,  et  les  réclamations  individuelles  contre  ce  mode  de  jouis- 
sance ont  constamment  été  repoussées  par  les  tribunaux  comme  par  l'ad- 
ministration. 

Mais  par  cela  même  que  les  communes,  représentées  par  les  Conseils 
municipaux,  ont  le  droit  de  choisir  entre  la  vente  et  le  partage  en  nature 
des  produits  de  leurs  bois ,  il  s'ensuit  qu'on  ne  saurait  reconnaître  à 
l'autorité  gouvernementale  la  faculté  de  leur  imposer  Tune  plutôt  que 
l'autre.  Aussi,  en  signalant  les  graves  inconvénients  du  partage,  a-t-il  été 
bien  loin  de  ma  pensée  de  provoquer  de  la  part  du  gouvernement  une 
intervention  plus  active  dans  la  gestion  des  affaires  communales.  Je  crois 
l'intervention  actuelle  plus  que  suffisante,  et,  en  ce  qui  concerne  la  question 
qui  nous  occupe,  c'est  surtout  par  ses  conseils,  c'est  en  éclairant  les 
communes  sur  leurs  véritables  intérêts,  qu'il  parviendra,  tout  en  respec- 
tant leur  autonomie,  à  les  amener  à  supprimer  spontanément  l'afTouage. 
Mais  outre  ce  premier  moyen  d'action  de  la  part  du  gouvernement,  la  loi 
actuelle  lui  en  confère  un  second  plus  efficace  peut-être,  et  qui  est  plus 
spécialement  de  la  compétence  de  l'administration  forestière  :  il  consiste  à 
s'opposer  énergiquement  non-seulement  à  toute  anticipation  de  possibi- 
lité, mais  encore  à  toute  coupe  extraordinaire  dans  le  quart  en  réserve, 
tant  que  les  conditions  prescrites  par  l'article  140  de  l'ordonnance  régle- 
mentaire ne  seront  pas  rigoureusement  remplies.  Cet  article  ne  permettant 
en  effet  l'exploitation  des  quarts  en  réserve  qu'en  cas  de  dépérissement  ou 
de  nécessité  bien  constatée,  à  défaut  d'autres  moyens  d'y  pourvoir^  c'est 
rester  dans  les  termes  de  cette  prescription  que  de  s'opposer  à  ce  qu'au- 
cune coupe  y  soit  effectuée,  tant  que  l'affouage  n'aura  pas  été  supprimé  et 
remplacé  par  la  vente  annuelle  des  coupes  ordinaires  ;  car  cette  vente  est 
évidemment  un  des  moyens  de  pourvoir  aux  nécessités  qui  peuvent  se  pro- 
duire, et  l'ordonnance  exige  qu'on  y  ait  recours  avant  de  s'attaquer  au 
quart  en  réserve.  '  '      "~  ^ 
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D  n'est  pas  douteux,  h  mes  yeux»  que  d'un  côté  sous  Tinfluence  des 
conseils  éclairés  du  gouveruement,  et  de  Tautre  sous  Taiguillon  de  la 
nécessité»  les  communes  n'arrivent  promptement  à  abandonner  rafTouage^ 
triste  épave  du  régime  féodal,  que  la  tempête  de  89  n'a  pu  engloutir  et  a 
^  rejeté  sur  les  rivages  de  la  société  moderne,  mais  qui,  au  milieu  de  nos 
institutions,  jure  autant  que  pourrait  le  faire  le  système  des  trois  rangs 
de  rames,  en  usage  chez  les  Romains,  appliqué  à  un  navire  comme  le 
Léviathan.  J.  ClavA. 


RÉPONSE 

a 
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CONTRE  rOUVRAGE  DE  H.  VALLÈS  SUR  LES  INONDATIONS. 

(Suite  et  fin.) 


A  Tappui  de  mes  idées,  fat  fait  valoir  trois  ordres  de  considérations  : 

i^  Des  aperçus  théoriques; 

2*  Ias  faits  particuliers  relatifs  au  mode  d'écoulement  à  la  surface  des  sols  boisés 
et  des  sols  cultivés  ; 

5^  Les  grands  faits  naturels  résumant  syntbétiquement  les  actions  hydrauliques  di- 
verses qui  sont  en  jeu  et  en  présenUnt  le  résumé  définitif. 

Quant  aux  aperçus  théoriques,  vous  citez  à  la  fois  et  avec  une  grande  impartialité 
le  pour  et  le  contre,  vous  exposez  la  manière  de  voir  de  mes  adversaires  aussi  bien 
que  la  mienne,  mais  vous  ne  discutez  pas  :  TAcadémie  des  sciences,  dites-vous,  aura 
à  se  prononcer  entre  les  deux  théories,  et  vous  attendez  son  jugement.  Nous  n'avons 
donc  pas  à  insister  sur  cette  première  partie. 

Mais  vous  entrez  dans  de  nombreux  détails  au  sujet  du  deuxième  ordre  déconsi- 
dérations. 

J'ai  dit  que  le  sol  battu  des  forêts  doit  accélérer  la  vitesse  des  eaux  ;  vous  prétendez 
que  ce  sot  couvert  de  feuilles  sèches,  de  menus  arbrisseaux,  de  brins  traînants  et 
autres  impedimenta  végétaux  doit^  au  contraire,  faire  subir  de  noUbles  retards  à 
l'écoulement. 

J'ai  dit  que  les  terres  cultivées,,  par  leur  état  de  division,  par  leurs  sarclages  fré- 
quents, par  leur  sillonnage  artiûciel,  retardent  le  cours  des  eaux  et  facililenl  leur  ab- 
sorption. Vous  répondez  à  cela  qu'au  contraire  l'humus  des  forêts  est  la  substance 
bygroscopi(|ue  par  excellence. 

S'il  en  est  comme  vous  le  dites,  nos  cantonniers  sur  les  routes  et  nos  paysans 
dans  les  champs  ont  donc  bien  tort  de  couvrir  le  faite  de  leurs  cabanes,  soit  avec  de 
la  terre  tassée,  tapissée  de  gazon,  soit  avec  des  feuilles  et  de  la  paille  ;  ils  feraient 
bien  mieux  de  substituer  à  ces  toitures  composées  d'impedimenta  végétaux  qui  re- 
fardent Técoulement  de  la  pluie  et  conservent  celle-ci  une  terre  légère,  poreuse, 
très -divisée,  sur  Inquelle  Técoulement  superficiel  instantané  des  eaux  laisserait  a 
peine  des  traces  d'humidité  (t). 

Quant  aux  déductions  que  vous  pourriez  tirer  de  Thygroscopicilé,  il  m'est  bien 
difficile  de  vous  suivre  sur  ce  terrain,  parce  que,  d'une  part,  les  mesures  que  vous 

(1)  Mais  s'il  y  a  sur  les  toits  de  cbaume  de  la  movsite,  des  gramlaées,  c'est  précisé- 
nent  parce  que  la  paille  a  retena  ona  eertaiia  qvaaiité  d'eaa  pluviale. 


citez  au  «uiet  de  cette  hpuW  éê»  lerres  wet  loi»  d'êlre  cjUts  S"'»"»  .•""T'î'ïïîf.jf 
Sure  ffoSaTriS  cette  matière,  et  notamment  d«.8^^^ 

Taux  sur  lee  propriétés  physiques  des  terres  sont  •» /  "«  «f^ft  facSw^ïSt 
d'autre  part,  vom  paraisse?  coufomJl*  l-hygroscopieité  «»?»«'«»««,  '?iS«ti1^  « 
les  terres  d'ittirer  fhumidité  de  l'air,  tantit  avec  '«.P«'"«»^''''*,^' VnidK 
qui  rend  tout  raisonnement  impossible.  Ainsi  vous  dites  que  ''"^yS"- W'«^^^^^^^ 
^caire  étant  prise  ppur  Tunité,  celle  de  l'Wgite  pure,  la  plu»  «yf^^nror 
îoutes  les  terrJs,  estlgale,  en  chiffres  ronds   à  iO  et  celle  de  1  ««^n^^"«  * /^^^^ 
Scfciibler  donne  pour  la  première  de  ces  subsfanees  le  "«'"'•«^^'J^l'fJ' Î^SSé 
70,  pour  le  terrJiu  100  H  pottr|asu».slanep  dans  laqy'Me  'I  »  «fo^vé  eelt«  propn^lé 
développée  au  plus  haut  degré,  le  carbonate  de  magpej'e.  .*»>•  ,,i«ure  k, 

De  telle  sorte  qu'en  ap|îiiquant,  con.me  l'a  f^'^^^^^'j^^^Z^'ï^^  ^t 
nombre  89,  on  devrait  avoir,  d'après  vous,  pour  largle,  «^  au  l^deTO,  « 
pour  l'humus  i,m,  c'est-à-dire  que  cent  parties  d'humus  seraient  susccpUbies  ae 

Tern'o^mU?  sKtn1Sp%ÏÏnde  contradiction  a^^^^^^^^^^^^ 
pour  qu'on  puisse  en  tirer  de^^^^^^^ 


coup 
dance 


ce  cas,  et  toujours  d  après  acnuoier,  en  preuau. .  uu..«  kj«.  "T -y  j_j  ji,,ng  '-<,. 
aurait,  en  effet,  10  pour  la  glaise  et  +0  pour  l'humus  ;  maiâ  il  s  agit  ici  d  une  pro 

D^un  autre  côté,  vous  dites  que,  d'après  «^sjîxpénences  faites  W 
le  terrain  cultivé  le  moins  hygroscopique  absorbe  ^^.f^^f  *^JÎ\'^^^^^ 
dans  une  année,  et  que,  d'après  celles  dé  M  Dickmson,  »«  «^ii^^jT^^^ 
absorbe  STpourlOoWeau  pluviale,  dans  le  même  ««P^Î^J^^Wm  C^^^^^^^ 
faire  observer  qu'il  y  a  ici  une  nouvelle  erreur  :  les  expériences  de  MM ^^^^^^^^^       ei 
Dickinson  n'on    nullement  trait  à  rhygroscopicite;  ces  «?P«"«°^M 
auge  de  Dalton,  concernent  exclusivement  l'infiltration  gui,  bien  »?i° jJ^J^.^^^^^^ 
ihoseque  l'hy^oscopicité,  en  serait  plutôt,  dans  plusieurs  cas,  le  eomptémenl,  la 

contre-partie.  ,         ..„  ...  „„ 

Résumons  cette  partie  du  débat  par  quelques  définirons. 

L'hygroscopicilé  est  cette  propriété  qu'ont  les  différentes  lerres  de  retenir  leau 
entre  leurs  particules,  sans  la  laisser  igoutter. 

La  perméabilité  des  terres  est  cette  propriété 
à  travers  leurs  interstices,  et  il  s'en  faut  qu'elle 
scopicité  ;  c'est  le  plus  souvent  le  contraire  qui  a 
bygroscope  et  extrêmement  perméable  ;!'argite,  au  wuu  au  ^,  H--" -jo-       •  - 

"•Sfittnrorplm  li  dire,  est  la  résultante  des  actions  P'«^"»«  W 'f jj^.^e 
facultés  précédantes^  Pour  un  même  poids  de  terre  et  une  «"j^X" nf  lîu?^- 
volume  recueilli  d'eau  d'infiltration,  dans  un  temps  d<>n"«'.fS,.,Œnue 
sidérable  que  l'hygroscopicité  sera  moindre  et  a  Pe™*«f"l"«,ftf '^fj^^'q"*- 

Enfin.  Vient  la  quatrième  propriété,  celle  d'attirer  «•^«"'«l'f  J«  ^"^,^  «^^^^ 
paraissent  s'appliquer  les  mesures  que  vous  avez  données,  en  les  attribuant  a  ion, 

selon  moi,  à  l'hygroscopicité.  ,.,      .„„•,,  x  rav^nir  sur 

.    Il  me  parait  Résulter  de  cette  discussion,  monsieur,  q"''«.  Y  «""''»  !^l^ljl 
toute  cette  partie  de  votre  critique  et  à  la  dégager  des  incertitudes  et  de  la  confiistwi 

(1)  Nos  chiffres  sont  extraite  du  tableau  qui  figore  »  la  page  60»  du  tome  I"  do  l'Beo- 

«omis  rurale  de  M.  Boosslngaull.  .  .. ,  .  .„»,  i«  „i,.c  a^nAral .  et  nous 

1%)  Nous  avons  pris  le  root  hygroseopidté  dans  son  sens  «  P^"*»*"??.'  «  Si^ 
iVvons  emploie  pour  désigner  l'uiîe  ou  l'autre  de  ees  deux  projpé^feflu  ont  les  lewe 
dSliV  ou  de  laisser  flilrer  les  eaux.  Considérées  au  pomtJej^^ej*jaqu^^^ 
eaoioue,  ces  deux  propriétés  sont  effectivement  bien  <»«f*«"i»:  «^^'Vîî  À?  S  d*^ 
qui  MUS  occupe,  ioos  avons  1»  dnM  de  les  regarder  comme  «*»uq"e«.  «^«^  «^  "^ 
«Ser  par  u..  même  nom  puisqu'elles  ont  un  effet  «f "X'Vriciton  dreîïï  pŒ« 
^lui  5e  soustraire  à  récoulemeni  superftclel  une  ««'"'»«  ^"f!?°^^jiSre^ 
Ouol  au'll  en  soit,  nous  regrettons  vivement  d'avoir  employé  celle  ™*ï"*r^^4- 
Sbu  &n"euse  «pressioS.  puisqu'elle  a  empêché  "f '«  «^««Ji'^^^J^^"^,^!^ 
Silials  numériques  qui  nous  ont  servi  a  déterminer  lamesure  dwene«  ,«m«U  nous 
en  nopiagn^  sm  l'&oulewent  des  «aux  en  taasps  d'uMwdrto»,  réwiltato  a««jw»  ■»»» 
aiiacblons,  par  seto  ntmt.  mu»  gEa«|e  ia/toMae».  ^'^  •  -  ■*' 
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qm  y  règoeiU.  pour  qu'il  me  fût  poseibit,  à^uœ  part,  M  comprMdre  aetlmeet  e« 

quoi  coDJsisIe  ratUque;  de  Tautre,  déjuger  de  la  réponse  que  j'auraia  à  y  faire. 

Pour  moi,  rooosieur,  le  débal  se  résume  en  eeoi  :  le  sol  baUu  dee  forêts  facilite  et 
accélère  Técoulemeat  de  surface  plus  que  ne  peut  le  faire  uu  sol  meuble  ei  divisé^ 
en  même  temps  qu'il  apporte  à  la  perméabilité  des  obstacles  physiques  plus  nom- 
breux que  dans  les  champs  cultivés. 

En  outre,  Tévaporation  étant,  de  Taveu  de  tout  le  monde,  moins  énergique  dans 
les  bois  que  dans  les  champs,  le  sol  forestier  est  relaiivemeut  toujours  plus  humide 
aue  le  sol  cultivé  et  moins  apte,  par  conséquent,  à  conserver  une  partie  importante 
des  nouvelles  masses  d'eau  qui  lui  arrivent,  ee  qui  a  pour  résultai  de  faire  grandir 
l'écoulement  de  surface. 

À  cette  dernière  observation  vous  réponde?  en  faisant  observer  que  ai  mon  asser- 
tion est  fondée,  il  s^ensuivrait  que  Thumus  fournirait  une  quantité  d'eau  indéfinie 
à  la  végétation  dès  arbres.  Or,  dites-vous^  les  observations  faites  par  M.  Chevandier 
prouvent  péremptoirement  le  contraire,  puisque  ce  savant  a  reconnu  qu'on  pouvait, 
dans  certains  cas,  tripler  et  quadrupler  la  production  ligneuse,  en  saturant  le  sol 
d'humidité. 

Vous  me  paraissez  ici,  monsieur,  forcer  la  conséquence.  De  ce  que  j'ai  avancé 
que  le  sol  des  forêts  est  plus  imprégné  d^humidité  que  celui  des  champs,  il  ne  faut 
pas  aller  jusqu'à  me  fiiire  dire  qu'il  est  toujours  saturé  d'eau  et  qu'il  doit  en  fournir 
une  quantité  indéfinie  aux  arbres»  La  terre  des  forêts  ^ut  être  plus  humide  que 
celle  des  champs,  sans  contenir  cependant  tout  ce  qu'il  faudrait  à  une  luauiriante  vé- 
gétation forestière.  En  fait  d'eau,  lea  arbres  peuvent  être  très-ambitieux  et  avoir  des 
besoins  supérieurs  aux  ressources  que  la  nature  leur  donne,  il  y  a  des  hommes  com- 
blés d'honneur  et  oui  en  désirent  toujours  de  plus  en  plus;  mais  ce  désir  ne  prouve 
nullement  qu'ils  n  ont  pas  déjà  ua  contingent  de  distinctions  bien  plus  considérable 
que  celui  de  leur  voisins.  En  un  mot,  vous  me  feriez  passer  à  l'absolu,  lorsque  j'ai 
seulement  voulu  rester  dans  des  appréciations  relatives  (1). 

En  ce  qui  concerne  la  perméabilité,  vous  dites  que  les  racines  des  arbres  loin  de  la 
restreindre  l'amplifient,  qu'elles  font  l'office  d'un  véritable  drainage  perpendiculaire, 
analogue  à  celui  qui  a  été  pratiqué  avec  succès  en  Hollande  et  sur  quelques  ()oints 
des  lies  Britanniques.  Ce  système  de  drainage  consiste  à  planter  trois  ou  quatre  mille 
piquets  sur  un  hectare.  Les  eaux  pluviales  s'infiltrent  le  long  de  ces  piquets  :  l'on 
obtint  ainsi,  dans  certains  cas,  d'aussi  bons  résultats  qu'au  moyen  du  drainage  ho- 
rizontal. 

Le  drainage  étant  une  opération  qui  consiste  à  ouvrir  des  issues  à  l'eau  à  travers 
un  terrain  compacte  qui,  nalurelleraeut,  ne  la  laisserait  pas  passer,  je  conçois  très- 
bien  que  lorsqu'une  masse  d'argile  repose  sur  une  couche  sableuse,  ou  plus  généra- 
lement perméable,  celte  masse  étant  traversée  par  des  piquets  dont  l'extrémité  in- 
férieure pénètre  jusqu'au  sous-sol,  on  pourra  ainsi  obtenir  un  moyeu  de  faire  égoutter 
les  e^ux  le  long  des  piquets,  de  les  conduire  jusqu'au  terrain  absorbant  à  travers  le- 
qiiel  elles  s'écouleront  sans  difficulté  et  d'en  débarrasser  celui  de  la  surface.  Cet  effet 
sera  même  singulièrement  facilité  si,  au  lieu  de  tasser  fortement  la  terre  autour  des 
piquets,  on  fait  le  vide  autour  d'eux  :  condition  facile  à  réaliser,  en  leur  imprimant, 
au  moment  où  on  les  fiche  eu  terre  et  plus  tard,  quand  cela  devient  nécessaire,  un 
léger  mouvement  de  rotation  conique. 

filais  est-ce  bien  de  cette  manière  qu'agissent  les  arbres?  Est-ce  bien  dans  ces  con- 
ditions qu^'ils  se  trouvent  placés  ? 

Et  d'aftMMrd,  quand  on  les  plante,  la  terre  est  tassée  autour  d'eux,  on  comprime  le 
terrain  plutôt  qu'on  ne  l'ouvre  et  qu'on  ne  le  divise;  d'ailleurs  ne  lo  ferait-on  pas, 
que  cet  effet  de  compression  ne  tarderait  pas  à  se  produire  de  lui-même.  Eu  effet,  le 
piquet  ne  végète  pas  et  conserve  toujours  son  volume  primitif,  Tarbre,  au  contraire, 
croit,  se  développe,  et  prend  incessamment  plus  d'espace,  aussi  bien  dans  l'air  que 
dans  le  sol.  La  partie  implantée  de  son  tronc  et  ses  racines,  eu  vertu  de  ce  déve- 

(t)  Nous  reproduisons  texloellement  la  phrase  dans  laquelle  M.  Vallès  a  exprimé  la 

{proposition  que  nous  avons  cru  devoir  critiquer,  page  i6i  :  «  Voilà  pourquoi  leur  sol 
des  forêts),  dUSà  saturé,  esl  impropre  à  cou&erver  ane  uartie  importante  des  nouvelles 
masses  liquides  versées  par  les  orages;  voilà  pourquoi  I  absorption  y  esl  jtresqus  rtuiiU; 
voîlà  pourquoi  enfin  les  écootemeois  superficiels  y  sont  plus  abondants  que  partout 
aillears.  » 

Hom&  laisaoM  à  ms  lecleiurs  le  soin  de  décider  si  nous  avons  forcé  on  non  iaoonaé- 
quence.  A..-F.  d'H. 
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loppement.  exercent  une  action  compressive  sur  les  terres  environnantes,  en  fer* 
ment,  par  conséquent,  de  plus  en  plus,  tous  les  interstices,  et  communiquent  au  sol 
qui  les  entoure  un  degré  de  compacité  qui  va  sans  cesse  en  augmentant  avec  la 
croissance  du  végétal,  et  bien  supérieur,  au  l)OUt  de  quelques  années,  à  celui  qu^il 
pouvait  posséder  au  début.  A  coup  sûr,  ce  ne  peuvent  être  là  des  conditions  favora- 
bles au  drainage,  et,  pour  ma  part,  c'est  tout  le  contraire  que  j'y  vois,  en  un  mot, 
parce  que  lepitpictest  inerte,  mort,  invariable  quant  à  son  volume,  tandis  que  Far* 
bre  vil,  s^étend  et  occupe  chaque  jour  plus  dVspace  autour  de  la  (erre  qui  le  f^iit 
vivre  et  qu'il  comprime,  non-seulement  je  ne  saufais  admettre  de  similitude  entre 
les  deux  cas,  mais  j^y  vois,  au  contraire,  des  différences  profondes  et  radicales  (I). 

Enfin,  monsieur,  vous  paraissez  croire  que  généralement  les  eaux  s^écoulent  tou- 
jours avec  une  grande  instantanéité  à  la  surface  des  terrains  de  rocher.  C'est  sou- 
vent le  contraire  qui  arrive  et  il  convient  de  distinguer.  S'il  s'agit  de  rochers  appar- 
tenant aux  formations  géologiques  primitives  et  à  celles  dites  iiassiques,  c'est  bien 
ainsi  que  les  choses  se  passent;  les  pluies  qui  loml»ent  sur  ces  terrains  donnent  lieu 
en  très-peu  de  temps  à  des  écoulements  superficiels  qui  ont  presque  toujours  de 
rimporlance.  Mais  si,  au  lieu  de  cette  nature  de  rochers,  il  s'agit  de  ceux  qui  sont 
classés  dans  la  catégorie  des  formations  oolithiques,  il  n'en  est  plus  de  même^  c'est 
à  peine  si  les  plus  fortes  averses  présentent  à  la  surface  de  ces  terrains  quelques 
traces  d'écoulement  ;  là  on  voit  rarementet  momentanément,  d'ailleurs,  les  apparences 
d'un  cours  d'eau  promptement  efîTacées.  Dans  ces  vallées  toujours  étroites,  la  cul- 
ture s'étend  jusqu'au  foad  du  thalweg  qu'aucune  ligne  particulière  d'écoulement  ne 
signale  à  la  vue  ;  sur  les  versants  et  sur  les  sommets,  d'immenses  espaces  recou^ 
verts  de  rochers  n'envoient  pas  une  goutte  d'eau  dans  les  parties  inférieures,  et  tout 
ce  qui  tombe  sur  la  surface  disparaît  rapidement  dans  le  sous-sol.  C'est  que,  tandis 
que  les  rochers  de  la  première  catégorie  présentent  des  masses  compactes,  sans  fis- 
sures^ ne  permettant  qu'à  d'imperceptibles  filets  d'eau  d'arriver  dans  leur  intérieur, 
les  seconds,  au  contraire,  sont  fendillés  à  tel  point  que  leur  ensemble  constitue,  à 
proprement  parler,  un  immense  feuilletage  à  travers  lequel  disparaissent  avec  une 
remarquable  facilité  les  produits  des  pluies  les  plus  abondantes.  Les  inductions  que 
vous  avez  déduites  de  cet  ordre  de  faits  ne  doivent  donc  être  accueillies  que  sous  ré- 
serves ;  admissibles  pour  certains  cas,  elles  seraient  fautives  pour  plusieurs  autres, 
et  à  cet  égard,  toute  idée  de  généralisation  doit  être  rejelée.  Non-seulement  les  plan- 
tations fuites  sur  cette  dernière  sorte  de  terrains  n'augmenteraient  pas  la  perméabi- 
lité, mais  elles  feraient  subir,  au  contraire,  à  celte  faculté  une  incontestable  dimi- 
nution (â). 

Un  dernier  mot  sur  la  fonte  des  neiges,  et  je  termine  cette  partie  de  la  discussion. 
J'admets  avec  vous  que  les  forêts  jouissent,  toutes  autres  choses  égales  d'ailleurs, 
de  la  propriété  de  retarder  d'un  certain  nombre  de  jours  la  fonte  naturelle  de  la 
neige,  et  j'entends  par  fonte  naturelle,  celle  qui  résulte  de  l'adoucissement  de  la 
température  de  l'air,  sans  intervention  de  pluie.  Mais  il  en  résulte,  selon  moi,  des 
inconvénients  plutôt  que  des  avantages  au  point  de  vue  des  inondations.  Si  vous  vou- 
lez bien  vous  reporter  a  ce  que  j'ai  dit  sur  les  neiges,  pages  246  et  suivantes,  vous 

(1)  A  la  théorie  de  M.  Vallès  sur  les  effets  hygrométriques  des  racines,  lions  pouvons 
opposer  uu  fuit  étudié  el  décrit  par  un  homme  compétent.  Dans  son  rapport  sur  les  plan- 
tations forestières  en  Solop^ne,  M.  Adolphe  Brongniarl,  membre  de  Pinslilut,  s^exprime 
ainsi  :  a  Qu'on  compare  dans  ces  contrées,  à  la  suUe  des  pluies,  le  sol  d'un  plaieaa, 
môme  en  apparence  trës-sablonueux,  seulement  couvert  de  bruyères  et  déplantes  her- 
l^acées,  avec  celui  d'un  bois  de  pin  convenublement  éclairci.  Le  premier  re^^tera  long- 
temps humide,  marécageux  même  par  place;  il  ne  perdra  presque  son  humidité  que  par 
l'évaporaiion  du  sol  ;  le  second^  profondément  desséché,  et  ou  peut  dire  drainé  par  la 
succion  longtemps  prolongée  des  racines  profondes  du  pin,  absorbera  rapidement  Teau 
tombée  à  sa  surface  et  la  rendra  à  ralmosphère  par  la  transpiration  des  feuilles. 

A. -F.  d'H. 

(2)  Mais  comment  M.  Vallès  parviendra~l-il  à  expliquer,  à  l'aide  du  principe  si  ab- 
solu qu'il  a  émis  dans  ce  paragraphe,  pourquoi  les  Alpes,  fpii  renferment  tant  de  ter- 
rains calcaires,  ei  dont  par  suite  i'immense  feuilletage  devrait  faire  disparaître  le  produit 
des  pluies  les  plus  abondantes,  donnent  naissance  à  tant  de  torrents,  lémoignages  irré- 
fragables de  la  soudaineté  et  de  la  puissance  des  écoulements  superficiels  qui  ont  lien 
sur  les  plateaux  et  sur  les  flancs  do  ceite  chaîne  de  montagnes?  Au  surplus,  la  question 
n'est  pas  lu  ;  il  s'agit  simplement  de  savoir  si  un  terrain  étant  donné,  perméable  ou  non, 
ies  arbres  ont  ou  n'ont  pas  pour  effet  d'atténuer  la  violence  et  rintensiié  de  récoale- 
ment  superficiel  qui  peut  se  produire  à  sa  surface.  A.-F.  d'H. 
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remarquerez  qu'il  est  bien  difficile  d'admettre  que  leur  fonte  naturelle  puisse  par 
elle  seule,  lorsqu'elle  u^est  pas  accompagnée  de  pluie,  produire  des  crues  redouta- 
bles; parce  qu'alors  la  neige  ne  fond  pas  simuttaDément  dans  les  lieux  bas  et  dans 
les  lieux  élevés^  ce  qui  s'oppose  à  Tamoncellement  des  liquides.  Il  n'en  est  pas  de 
même  quand  des  pluies  générales  et  intenses  surviennent  ;  ces  pluies  deviennent 
alors  un  dissolvant  universel  qui  agit  partout  simultanément  et  provoque  les  amas 
d'eau  les  plus  considérables. 

Cela  posé,  reportons-nous  à  l'exemple  que  vous  citez  du  cantonnement  de  la 
Grande-Chartreuse.  Là,  dites-vous,  la  neige  fond  sur  les  plateaux  des  versauts  dénu- 
dés quinze  jours  au  moins  avant  celle  qui  couvre  le  sol  des  sapinières  de  ce  can- 
tonnement. Qu'en  résultera- t-il?  Que  si.  dans  Tintervalle  de  ces  quinze  jours,  des 
pluies  abondantes  surviennent,  elles  opéreront  immédiatement  la  fusion  du  liquide 
resté  à  l'état  de  neige  dans  la  forêt.  Le  volume  de  l'écoulement  superficiel  se  trou- 
vera donc  augmenté  de  tout  ce  que  ces  neiges  auront  produit,  circonstance  très- fâ- 
cheuse, au  point  de  vue  de  l'inondation,  circonstance  créée  par  la  nrésence  de  la 
forêt  et  par  son  influence  retardatrice,  et  qui  n'aurait  pas  existé  si,  la  surface  en- 
tière du  sol  étant  dénudée,  toute  la  neige  avait  fondu  huit,  dix  ou  quinze  Jours 
plus  tôt  (1). 

Je  crois,  monsieur,  avoir  passé  en  revue  tout  ce  que  vous  m'avez  objecté  d'es- 
sentiel au  sujet  de  ce  second  ordre  de  considérations,  et  il  me  semble  que  si  je  ne 
suis  pas  parvenu  à  faire  passer  dans  les  esprits  une  entière  conviction,  j'aurai  tout 
au  moins  fait  naître  des  doutes  très-légitimes. 

Mais  j'irai  plus  loin,  et  je  suis  tout  disposé  à  vous  faire,  à  ce  sujet,  les  plus  amples 
concessions.  Admettons  donc  que  c'est  mol  qui  suis  dans  l'erreur,  que  c*e8t  vous 
qui  êtes  dans  le  vrai  ;  attribuons  à  vos  arguments  une  valeur  décisive,  et  disons  avec 
vous  qu'ils  conduisent  à  cette  conséquence  que  sur  le  sol  des  forêts  les  écoulements 
consécutifs  à  la  chute  de  la  pluie  sont  moins  énergiques  que  partout  ailleurs.  Il 
faudra  maintenant  examiner  comment  cette  conclusion  s'accorde  avec  le  troisième 
ordre  de  considérations,  c'est-à-dire  avec  les  grands  faits  naturels  qui  présentent 
dans  leur  ensemble  le  résultat  combiné  des  actions  relatives  à  la  chute  de  la  pluie, 
à  la  perméabilité  et  à  l'évaporation,  à  l'écoulement  superficiel. 

Vous  avez  parlé  du  lac  d'Arugua,  et  c*est  ici  le  lieu  de  revenir  sur  cette  citation. 
Or,  que  s'esl-il  passé  dans  cette  localité?  Quand  les  forêts  ont  été  détruites,  les  eaux 
du  lac  ont  baissé  ;  quand,  au  contraire,  les  bois  ont  reparu,  le  niveau  des  eaux  s'est 
relevé;  qu'en  conclure,  je  le  demande?  sinon  que  les  terres  cultivées  sont  bien  plus 
aptes  que  le  sol  des  forêts  à  diminuer  les  écoulements  de  surface,  à  appauvrir  les 
récipients  vers  lesquels  ces  écoulements  aboutissent  et,  par  conséquent,  lorsque  ces 
récipients,  au  lieu  d'être  des  lacs  sont  des  fleuves,  à  diminuer  les  masses  liquides 
qui  y  prennent  leur  cours.  Aussi,  à  la  vue  de  ces  résultats.  11.  de  Humboldt,  bien 
loin  d'exprimer  des  craintes  sur  des  submersions  qui  seraient  la  conséquence  des 
déboisements,  émet  des  idées  tout  à  fait  contraires  ;  ce  n'est  pas  Texcès  de  liquide 

au'il  redoute,  c'est  sa  pénurie  :  c  En  abattant  les  arbres  qui  couvrent  la  cime  et  le 
anc  des  montagnes,  dit-il,  les  hommes,  sous  tous  les  climats,  préparent  aux  çéué- 
rations  futures  deux  calamités  à  la  fois,  un  manque  de  combustible  et  une  disette 
d'eau.  >  Ce  n'est  pas  là,  il  faut  en  convenir,  l'expression  d'une  opinion  qui  serait 
favorable  à  l'amplification  des  débordements. 

£t  qu'on  ne  pense  pas  que  ce  qui  concerne  le  lac  d'Aragua  est  un  fait  isolé,' con- 
stituant une  véritable  exception.  Voici  comment  s'exprime  M.  Becquerel  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité. 

«  Jl.  Boussingault  nous  fournit  encore  plusieurs  autres  exemples  du  même  genre. 
H  existe  plusieurs  lacs  sur  les  plateaux  de  la  Nouvelle-Grenade  à  une  hauteur  de 
SyOUO  à  3,000  mètres  où  la  température^  toute  l'année,  est  de  14  à  10  degrés.  Les  ha- 

(I)  Pour  répondre  à  cet  argument  de  M.  Vallès,  nous  n'avons  rien  de  mieax  à  faire 
que  de  reproduire  le  paragraphe  où  nous  iraitons  la  qtiesUoo  de  la  fonte  des  neiges  : 
«  Supposons,  dtsions-uous,  que  rune  d9  ces  pUUês  diluviennes  qui  nous  amèuenl  les  iiioo- 
daiioDs  coïncide  avec  la  fuMon  des  neiges  :  si  les  lorrains  sont  dénudés,  la  neige  fon- 
dra partout  presque  en  même  temps,  et  il  en  résultera  des  amoncellements  liquides  qui 
rendront  la  crue  extrêmement  redoutable.  Si,  au  contraire,  le  sot  e^t  en  partie  boisé, 
une  fraction  seulement  do  la  neige  sera  Uqué/iéê,  et  les  effets  de  rinoodaiion  seront  par 
suite  beaucoup  moins  désastreux.  »  Comme  on  le  voit,  nous  admettons  ce  fait,  qui  nous 
parait  incontestable^  que  la  neige  des  forêts  est  moins  rapidenienl  llquéUable,  suas  Tac* 
tlon  des  piuiesi  que  celle  recouvrant  les  terrains  dénudes.  A.-F.  ii'II. 


124  ANIVALBS  FOKBanÀRBS; 

blUnts  du  village  de  Dubaté,  situé  près  de»  deut  hcÊ  <}ui  étaieat  réunis  i)  j  a  une 
soixantaine  d'années,  ont  été  témoins  de  rabaissement  gradael  des  eaux,  de  telle 
sorte  que  des  terrains  qui  se  trouvaient  sous  les  eaux,  il  y  a  trente  ans,  »ont  au« 
jourd'hui  livrés  à  la  culture.  M.  Boussin^ult  s'est  assuré  que  ce  changement  est  dtf 
à  la  disparition  de  nombreuses  forêts  qui  ont  été  abattues. 

<  L'Europe,  continue  M.  Becquerel,  fournit  des  exemples  du  même  genre;  les 
lacs  de  Bienne,  de  Morat  et  de  Neufcbâtel,  ont  éprouvé  également  un  abaissemeot  à 
la  suite  de  défrichements.  > 

Et  comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  toutes  ces  preuves  qui  démontrent  ai  éiidero- 
ment  l'influence  de  la  culture  pour  diminuer  les  écoulements  et  KinDuence  InverM 
des  forêts,  nous  pouvons  citer  aautres  faits  qui  établissent  que  là  où  l'état  agricole 
du  sol  n*a  pas  éprouvé  de  changements  il  n'y  en  a  pas  eu  non  plus  dans  les  écoule- 
ments. 

t  D'autres  lacs,  dit  encore  M.  Beci|uereK  entre  autres  celui  de  Tota,  peu  éloigné 
de  Puquené,  situés  dans  des  localités  où  il  n'y  a  pas  eu  de  déboisements,  n'ont 
éprouvé  aucune  diminution  dans  leurs  eaux.  » 

Joignons  à  ces  citations  celle  qui  concerne  les  montagnes  de  Msrmato  dans  les- 
quelles M.  Boussingault  nous  apprend  que  la  décroissance  des  écoulements  de  sur- 
face a  été  Ja  conséquence  immédiate  des  déboisements  et  n'oublions  pas  de  noter 
3ue<  d'après  cet  éminent  physicien,  la  quantité  annuelle  de  pluie  a  été  plus  consi- 
érable  après  qu'avant. 

Joignons-y  encore  ce  qui  a  été  observé  depuis  quelques  années  dans  le  bassin  de 
TEure. 

<  Dans  toutes  les  vallées,  dit  M.  l'ingénieur  en  chef  de  Saint-Claire,  même  les 
moins  étendues,  le  fond  est  creusé  par  un  ravin  qui,  autrefois,  se  remplissait  Bssex 
fréquemment  d'eaux  torrentielles;  depuis  une  douzaine  d'années  il  n'en  est  plus  de 
même,  leur  Ht  est  presque  toujours  à  sec;  ce  changement  rémarquble  a  pouf  cttuse 
certaine,  et  généralement  reconnue  dans  le  paySj  les  progrès  de  VagricuUure,  dont 
il  pourrait  jusqu'à  un  certain  point  donner  la  mesure. 

«  Ces  améliorations  agricoles  ont  atténué  le  yolume  des  eaux  superfieielles  au  pro- 
fit des  eaux  d'infiltration  ;  elles  ont  rendu  moins  fréquentes  et  moins  redoutabhs  à 
Vavenir  les  crues  des  rivières  qui  doivent  être  attribuées  dans  l'Eure  plutôt  à  Une 
excessive  abondance  des  eaux  superficielles  qu'au  débit  des  sources  à  peu  près  inva- 
riables en  tout  Vemps.  * 

Voilà,  monsieur,  un  ensemble  de  grands  faits  naturels,  imposants  par  leur  nom«- 
bre,  par  l'étendue  des^surfaces  auxquelles  ils  s'appliquent,  par  la  remarquable  con-* 
cordance  des  résultats  auxquels  ils  conduisent.  Ce  ne  sont  pas  ici  des  appréciation! 
théoriques,  des  interprétations  plus  ou  moins  plausibles  de  quelques  principes  phy- 
siques, des  opinions,  en  un  mot,  sujettes  à  controverse  ;  c'est  la  nature  elle-même 
observée  dans  sa  marche,  en  dehors  de  toute  hypothèse,  interrogée  dans  la  manifes- 
tation immédiate  de  ses  phénomènes,  et  nous  enseignant  par  »es  réponses  si  nettes, 
si  précises,  si  concluantes,  ce  que  nous  devons  penser  soit  des  causes  productives  de 
ces  phénomènes,  soit  des  influences  modificatrices  qui  interviennent  dans  chaque 
cas  pour  les  amplifier  ou  les  restreindre  (1)« 

Il  est  vrai  que  dans  cet  ordre  de  considérations  vous  invoquez  à  totre  tour  Ud 
fait  à  l'aide  duquel  vous  cherchez  à  me  mettre  en  contradiction  avec  moi-même.  Youi 
citez  Ane  de  mes  observations  ;  vous  reproduisez  mes  propres  paroles  et  tous  en 
tirez  une  conclusion  contraire  à  mes  doctrines.  Malheureusement,  dans  cette  circoo'^ 
stance,  la  citation  n'est  pas  complète,  et  il  en  résulte  qu'aux  yeux  de  vos  lecteurs  je 
parais  avoir  argumenté  tout  autrement  que  je  ne  l'ai  fait.  Si  je  suspectais  votre 
loyauté,  ce  qui  est  certainement  loin  de  ma  pensée,  je  pourrais  me  plaindre  que 
ceci  ne  soit  pas  de  bonne  guerre^  mais  il  ne  m'est  pas  possible  d'y  voir  autre  chose 
qu'un  inadvertance  sur  laquelle  même  je  n'insisterais  pas  si  les  conséquences  que 

(i)  Que  M.  Vallès  nous  permette  de  loi  faire  observer  qu'il  déplace  complètement  la 
question.  Il  s^agii  simplement  de  savoir,  nous  ne  cesserons  de  le  répéter,  si  le  sol  incul* 
twë  et  incîUtivahle  de  nos  montagnes,  dénudé  comme  il  l'est  actacUement,  est  oo  non 
dans  de  meilleures  conditions  pour  diminuer  les  écoolements  de  surface  que  s'il  étail 
couvert  de  végétations  forestières.  Les  faiu  cités  par  M.  Vallès,  et  qui  font  partie  de  la 
série  de  ceux  qui  ont  suggéré  à  M.  Boussingault  les  coDolusioas  que  nona  avons  indi- 
quées pUis  hauii  ne  peuventj  à  noire  avis,  jeter  aucune  lumière  sur  la  question  qui  iio«s 
occupe«    .  A.«*F.  »'fl. 
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TOUS  en  a? ez  déduites  n'intéressaient  à  un  haut  degré  la  question  de  principe  dont 
je  m'occupe  ici. 

«  Une  oijservalion  très-remarquable,  dites-vous,  faite  par  notre  antagoniste  lui- 
même,  vient,  ce  nous  semble,  conlirmer  jusqu^Hi  un  cerlain  point  l'exiietitude  de  nos 
calculs;  il  n'est  pas  nécessaire,  dit  M.  Vallès,  de  recourir  a  de  minutieuses  recher- 
ches historiques  i>our  conclure  à  peu  près  h  coup  sûr  que  si  des  villes  comme  Mou- 
lins, Nevers,  Orléans,  Tours,  Angers,  Nantes  ont  pu  s'établir,  se  développer  et  con- 
quérir leur  prise  de  possession  sur  les  points  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui,  c'est 
2ue  sans  doute  elles  n'ont  pas  éprouvé,  dans  les  périodes  nnciennes  et  surtout  aux 
poques  de  leur  création,  les  assatits  redoutables  auxquels  elles  sout  en  bulle  de  nos 
jours  et  qui  semblent  devenir  de  plus  en  plus  destructeurs.  » 

Vous  concluez  de  là  que,  dans  ma  pensée  même,  les  inondations  de  la  Loke  sont 
plus  fortes  aujourd'hui  qu'anciennement,  et  %pus  ne  manquez  pas  de  faire  observer 
que  les  étendues  boisées  étant  autrefois  plus  considérables,  il  faut  nécessairement 
admettre  que  le  déboisement  a  été  la  cause  d'une  augmentation  dans  Fintensité  des 
crues. 

Or,  monsieur,  quand  j'ai  avancé  que  les  villes  ci-dessus  énumérées  n'avaient  pas 
éprouvé,  dans  les  périodes  anciennes,  les  assauts  redoutables  auxquels  elles  sont  en 
butte  de  nos  jours,  et  qui  semblent  devenir  de  plus  en  plus  destructeurs,  est-ce  à 
dire  pour  cela  que  j'aie  prétendu  que  les  masses  d'eau  qui  fornienl  aujourd'hui  Tes 
inondalions  sont  plus  considérables  que  celles  d'autrefois?  Nullement,  j  ai  seulement 
exprimé  l'opinion  qu'aujourd'hui  ces  villes  sont  plus  menacées  que  |>ar  le  passé,  et^ 
en  parlant  des  assauts  qu'elles  subissent,  ce  n'est  pas  au  volume  des  eaux  que  j'ui 
fait  allusion^  mais  à  leurs  vitesses  et  à  leurs  hauteurs,  ce  qui  n'est  pas  la  même 
chose.  En  efTet,  pour  se  rendre  un  compte  exact  du  sens  qu'on  doit  attribuer  au 
passage  que  vous  avez  reproduit,  il  ne  faut  le  séparer  ni  de  ce  qui  le  précède,  ni  de 
ce  qui  le  suit.  Or,  voici  ce  qui  précède  : 

«  l«a  voie  suivie  jusqu'à  ce  jour  se  borne  h  peu  près  exclusivement  à  endiguer 
Idngitudinaicment  les  rivières,  c'est-à-dire,  à  faire  des  travaux  qui  ont  pour  objet  de 
concentrer  de  plus  en  plus  le  cours  des  eaux  dans  un  espace  limité,  a  augmenter , 
par  conséquent,  leurs  vitesses  (T écoulement,  à  leur  faire  prendre  plus  sûrement  ei 
plus  fréquemment  que  par  le  passé  des  hauteurs  inaccoutumées.  » 

C'est  itnmédiiitemeni  après  ces  lignes  que  vient  le  passage  reproduit,  et  leur  lec* 
ture  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  nature  des  assauts  dont  j'ai  voulu  parler.  Ces 
assauts  résultent  évidemment,  selon  moi,  de  la  création  des  digues  ;  or,  cette  créa- 
tion esl  à  coup  sûr  sans  influence  sur  les  masses  d'eau  fournies  par  la  pluie  et  con- 
duites par  les  versants  dans  le  cours  du  fleuve,  mais  elle  en  a  une  très-directe  sur 
leur  direction  agressive,  quelle  que  soit  leur  abondance.  La  question  des  volumes 
reste  donc  tout  entière.  Au  reste,  y  aurait-il  encore,  à  ce  sujet,  quelque  bésitulion 
dans  les  esprits  qu'elle  serait  prom|>tement  dissipée,  ce  me  semble,  par  les  assenions 
très-explicilesqui  viennent  à  la  suite  de  ce  passage. 

«  Nous  ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  ces  pays  n'ont  pas  été  anciennement 
inondés,  nous  n'affirmons  pas  non  plus  qu'ils  Vont  été  moins  souvent  et  sous  des 
hauteurs  moindres  que  celles  que  nous  observerions  aujourd'hui  si,  les  digues 
n'existant  pas,  les  crues  pouvaient  s'épnndre  librement;  mais  ils  Tout  été  sans  trop 
de  violence  et  avec  des  vitesses  sensiblement  moindres  que  celles  qui  sont  provo* 
quées  de  notre  temps  par  l'établissement  et  surtout  parla  nature  des  digues.  f)ans 
ces  circonstances,  les  désastres  des  crues  ont  été  de  |)eu  de  chose,  leurs  bienfaits 
ont  été  immenses,  et  l'inondation,  en  assurant  la  ferlilîté  des  terres,  a  été  la  meil- 
leure garantie  de  la  prospérité  des  villes.  > 

Ou  ne  saurait  donc  révoquer  en  doute  que,  dans  ma  pensée,  tout  en  admettant 
que  les  volumes  d'eau  anciennement  conduits  par  nos  fleuves  ont  pu  êlre  plus  con- 
sidérables que  ceux  d'aujourd'hui,  les  crues>  toutefois,  et  leurs  assauts  ont  été 
moins  redoutables  par  le  double  motif  que,  n'étant  pas  limitées  par  des  digues» 
elles  s'élevaient  moins  haut  et  prenaient  des  vitesses  moins  olfensives.  Voilà  seule- 
ment ce  que  j'ai  voulu  dire  et  ce  que  j'ai  dit  (1). 

11  est  vrai  que  vous  insinuez  qu'il  n'est  pas  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas  à  ces  an- 
dennes  époques  des  digues  de  cette  espèce. 

(1)  M.  Vallès  aurait  le  droit  de  se  plaindre  si  nous  n'avions  pas  fait  loivre  notre  cita- 
non  de  la  phrase  suivante,  qu'il  a  omis  de  reproduire  :  c  M.  Vallès  explique  ce  fait  par 
l'abieoee,  à  ceue  époque,  de  dignes  longitudinales.  »  A.-E,  j>*H. 
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Certes,  je  ne  nunis  me  pertor  garant  qu'il  nV  a  pes  eu  jadis  en  tel  ou  tel  autra 

point  de  la  Loire  queiaues  digues;  mais  que  l'endiguement  eût  alors  le  développe- 
ment  qu'il  a  acquis  oe  nos  jours,  c'est  un  point  sur  lequel  l'histoire  de  nos  tra- 
vaux publics  ne  permet  pas  la  plus  légère  hésitatk>n<  Sans  parler  des  ouvrages  exé- 
cutés de  nos  jours  et  sous  les  yeux  ds  la  génération  présente,  qui  ne  sait  que  ce  fut 
sous  le  ministère  de  Golbert,  et  à  Texempie  de  ce  qui  s'était  fait  en  Hollande,  que  le 
système  des  levées  et  turcies  de  la  Loire  fut  amplement  développé  sur  ce  fleuve  et 
sur  d'autres  cours  d'eau,  notamment  le  Drac,  dans  Tlsère? 

€  En  appliquant  80,000  livres  tous  les  ans  aux  turcies  et  aux  levées  de  la  Loire, 
éerit  Colbert  à  M.  Nointel,  intendant,  nous  parviendrons,  dans  peu  de  temps,  à 
rendre  ces  levées  d'une  telle  sûreté  et  solidité,  que  les  entretèoements  en  seront  bien 
plus  facilea  et  d'une  moindre  dépense.  »  Ce  passage  montre  avee  quelle  constance 
Colbert  a  poursuivi  le  système  de  l'endiguement.  Or,  si  l'on  transforme  en  valeur  de 
notre  époque  les  80,000  livres  d'alors,  et  si  l'on  a  égard  à  cette  ciroonstauce  que  Col- 
bert a  tenu  pendant  quinze  ans  les  rênes  de  l'administration,  od  demeurera  con- 
vaincu que,  sous  ce  ministre,  des  sommes  très-importantes  ont  été  consacrées  à  ces 
travaux,  qui  ont  dû  dèa  lors  recevoir  un  développement  tout  à  fait  inconnu  aux 
époques  aotérieures. 

Vous  insistez  cependant,  monsieur,  et  vous  dites;  «liais,  en  âtipposant  qu'il  n'y 
eût  pas,  à  cette  époque,  des  digues  de  cette  espèce,  pourquoi  les  bourgeois  des  villes 

Sue  nous  venons  de  nommer  se  sont-ils  décidés  à  en  construire?  Etait-ce  pour  se 
éfendre  contre  un  fleuve  imaginaire?  > 

La  réponse  à  cette  question  est  des  plus  faciles.  De  ce  que  les  inondations  de  la 
Loire  n'étaient  pas  aussi  redoutables  anciennement  qu'aujourd'hui,  il  ne  s'ensuit  pas 
que,  môme  avec  ce  de^é  de  moins  de  violence,  elles  ne  produisissent  pas  de  mal, 
et  qu'on  dût  les  considérer  comme  un  fléau  imaginaire.  La  submersion  dès  terres  et 
la  destruction  des  récolles  dans  une  vallée  était  un  dommage  trop  grave,  trop  étendu, 
frappant  un  trop  grand  nombre  d'individus,  pour  qu'on  ne  se  préoccupât  pas  de 
rechercher  les  moyens  propres  à  l'éviter,  surtout  miand  on  ne  réfléchissait  pas,  et 
combien  de  personnes  n'y  réfléchissent  pas  même  de  nos  joural  que  les  limons  des 
crues  étaient  de  nature  à  compenser,  les  années  suivantes,  un  mal  momentané. 
Essayer  de  mettre  de  vastes  surfaces  à  l'abri  des  inendaUons  était  donc  une  idée 
toute  naturelle,  qui  avait  dû  se  présenter  depuis  longtemps  aux  intéressés,  et  qui 
a  donné  naissance  au  système  d'endiguement.  Nous  dirons  même  qu'en  principe  ce 
système  n*olfre  rien  que  de  très«>rationnel,  et  qu'il  aurait  parfaitement  réalisé  le  but 
qu'on  se  proposait  d'atteindre,  si  on  avait  pu  parvenir  à  rendre  les  digues  indes- 
tvuctibles  et  insiibmersibles  ;  mais  c'était  là  une  condition  sur  laquelle  l'expérience 
seule  pouvait  apprendre  quelque  chose.  Or,  à  l'origine,  on  n'avait  aucun  moyen 
d'être  éclairé  sur  ce  point)  il  est  même  probable  que  tant  que  le  système  de  l'endi* 
guement  ne  fut  |»as  près  d'être  déveiop|ié  au  point  où  nous  le  voyons  aujourd'hui, 
les  premiers  essais  durent  paraître  très-satisfaisants  )  en  eflet,  quelques  digues  iso- 
lées,  construites  de  loin  en  loin  sur  le  cours  d'un  fleuve,  sont  en  général  une  pro- 
leetion  très^efflcaee  pour  les  terrains  qu'elles  enclosent»  parce  que  leur  petit  nombre 
ne  peut  que  très*légèrement  modifier  le  régime  d'uu  fleuve,  et  n'introduit  que  d'in* 
signifiantes  augmentations  dans  les  vitesses  et  les  hauteurs  des  eaux.  Mais  plus  la 
construction  des  digues  s'est  propagée,  plus  leur  action  sur  le  fleuve  a  pris  de  puis- 
sanee,  et  plus  la  réaction  de  celui-ci  à  son  tour  sur  les  digues  est  devenue  énergique  ; 
de  là  des  ruptures  et  des  submersions  fréquentes,  générales,  inévitables  aujourd'hui, 
tandis  qu'anciennement,  et  pendant  assez  longtemps,  elles  ont  pu  n'être  qu'une  ex- 
ception. 

Je  n'insisterai  pas  plus  longtemps  sur  ces  considérations  ;  je  crois  en  avoir  assez 
dit  pour  démontrer  qu'en  oe  qui  concerne  la  Loire,  il  est  impossible  de  déduire  de 
mes  ptaroles  la  conclusion  que  vous  avez  voulu  y  voir.  Au  reste,  ce  que  je  viens 
d'expliquer  au  sujet  de  ce  fleuve  s'applique  également  à  toutes  les  vallées  dans  les- 
quelles le  système  d'endiguement  a  été  mis  en  pratique  ;  les  inondations  peuvent  y 
atteindre  des  hauteurs  plus  élevées,  eft  y  occasionner  des  eflets  plus  désastreux  que 
par  le  passé,  sans  que  pour  cela  les  volumes  d'eau  qui  les  produisent  soient  plt^s 
considérables,  parce  que  ces  hauteurs  et  ces  désastres  ne  proviennent  pas  seulement 
des  masses  liquides  affluentes,  mais  surtout  de  la  concentration  du  lit  entre  les  di- 
gues qui  exhausse  les  niveaujk  et  aocélère  les  vitesses.  Ainsi,  quant  aux  volumes 
comparatifs  des  écoulemèuts  superficiels  d'aujourd'hui  ou  d'autrefois,  il  n'y  a  rien 
à  conclure  des  plus  grandes  hauteurs  et  des  plus  grandes  vioHinees  des  inondatloM 


REPONSE  AUX  CRITIQUES  OMTRB  l'oUVRAOE  DE  M.   VALLÈS.      42T 

daDS  les  rallées  endiguées.  MaU  si  dans  earUime  rivières,  et  malgré  les  endigue^ 
ments,  les  eaux  ne  s'élèvent  pas,  dans  CO  siècle,  aussi  haul  que  dans  lé  siècle  précé- 
dent, si  CCS  eaux,  tout  eu  prôduisaut  des  actions  plus  destructrices,  se  maintiennent 
à  des  niveaux  relativement  nnoindras,  obi  certes,  alors  la  conséquence  qu^on  es 
pourra  déduire,  au  sujet  d'une  diminution  des  masses  liquides,  aura  reçu  une  double 
confirmation,  et  deviendra  une  vérité  inattaquable  ;  et  si,  de  plus,  il  est  consisté  que 
les  bassins  de  ces  rivières  ont  été  soumis  à  Pinfluence  continue  du  dél>o$8emeBt, 
comment  ne  pas  admettre  que  c'est  à  oelte  même  influence*  qu'il  faut  attribuer  1^ 
décroissance  des  écoulements  ?  Dans  tous  les  cas,  et  alors  même  qu*on  voudrait  se 
soustraire  à  ce  qu'il  y  a  d'impérieux,  selon  mot,  dans  une  telle  oonclusfon,  on  serait 
du  moins  forcé  de  reconnaître  qu^il  est  impossible  de  soutenir  nue  c'est  le  contraire 
qui  est  arrivé,  c'est*à-dire  que  la  disparition  des  forêts  a  ampUné  tes  débits. 

Disons  maintenant  quelques  mots  de  ce  que  Pexpérienoe  nous  a  appris  à  ce 
sujet. 

Et  d'abord,  pour  la  Loire  même,  et  en  faisant  abstraction  de  la  nature  plus  grave 
des  désastres,  la  considération  des  hauteurs  absolues  des  crues  vient  remarquable- 
ment confirmer  nos  assertions.  En  eflet,  les  eaux  de  ce  fleuve  se  sont  él#vées  à 
Tours,  en  i75S,  il  t  a  un  siècle,  à  7<*,40,  et  jamais,  depuis  celte  époque,  malgré  If 
plus  grand  développement  donné  aux  digues,  celte  hauteur  n^a  été  atteinte.         * 

Il  n'y  a  pas  sur  la  Garonne  un  système  régulier  et  continu  de  digues  comme  sur  if 
Loire,  mais  aujourd'hui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  cette  nature  ont  été  exécutai 
par  des  propriétaires,  et  ce  nombre  va  sans  cesse  en  croissant.  A  cet  égard,  le  librf 
épanchement  du  cours  d'eau  est  beaucoup  plus  entravé  en  i858  qu'il  ne  l'était  varf 
le  milieu  du  dernier  siècle,  et  cependant,  ainsi  que  nous  avons  eu  occasion  df 
le  faire  remarquer,  page  313,  l'inondation  de  1770,  mesurée  à  Ageu  par  uue  Imutew 
de  i0",56,  n'a  pas  été  dépassée  depuis  cette  époque  ;  la  plus  forle  crue  des  tejupf 
modernes,  en  185f5,  s'est  arrêlée  à  9"*,77. 

«  La  fin  du  dernier  siècle,  dit  l'ingénieur  en  chef  Baumgartep,  qui  a  fait  une  étudf 
si  complète  de  Thydrologie  de  cette  vallée,  a  été  pour  la  Garonne  plus  remarauablf 
par  les  crues  élevées  que  ces  derniers  temps,  quoique  aujourd'hui  il  y  ait  dans  If 
plaine  une  plus  grande  quantité  de  malles  et  (Je  digues  qui  resserrent  le  champ  ^es 
inondations  et  tendent  à  en  élever  le  niveau,  et  que  nos  montagnes  ment  plus  4é^ 
boi$ée$  qu'il  y  a  soixante  et  soixante-dix  ans.  > 
Des  faits  non  moins  remarnuables  ont  eu  lieu  dans  l'Isère. 
«  Outre  son  resserrement  focal  par  plusieurs  ponts,  dit  M,  Dausse,  cette  rivière 
an  a  subi  un  presque  ininterrompu  sur  plus  de  quinze  lieues  de  longueur,  rien  qu'tn 
amont  de  Grenoble  (tant  en  Savoie  qu'en  France),  par  son  endiguemept  général»  > 
Or,nu*est*il  advenu  pour  les  cnies?  M.  Dausse  va  nous  l'apprendre. 
«  L'Isère  en  a  eu  cinq  dans  le  dix-huitième  siècle  :  en  1711, 1733, 1740, 4764  al 
1778.  Dans  notre  siècle,  elle  a  présenté  deux  crues,  sinon  aussi  fortes,  du  moins  sa* 
core  trop  mémorables:  en  1816,  et  tout  récemment  (1856),  la  crue  de  1816  est 
montée  à  Grenoble  à  5",70;  celle  de  1856  vient  de  s'élever  à  5"*,S0;  maislaeruadt 
1778allaà5-,10.» 

Elle  fut  donc  supérieure  de  1",40  et  i'",30à  celles  de  nos  jours.  «  Et  cependant, 
fait  observer  l'auteur,  au  lieu  d'une  plaine  immense  eu  la  rivière  faisait  lac  au 
moindre  accroissement  des  eaux,  elle  n'a  plua,  entre  d'énormes  levées,  qu'un  canal 
étroit  dans  lequel  ses  crues  regagnent  nécessairement  en  élévation  et  en  vitesse  c$ 
qu'elles  ont  perdu  en  largeur.  » 

Quant  aux  rivières  que  la  main  des  hommes  a  laissées  dans  leur  état  naturel,  eilat 
conduisent  toutes  aux  mêmes  conséquences,  à  l'exception  d'une  seule,  et  je  profite 
de  cette  occasion  pour  rétablir  un  fait  dont  je  n'avais  pas  connaissance  au  moment 
de  l'impression  de  mon  livre.  Gette  rivière  est  la  Sa6ne,  dont  la  plus  forte  crue  dea 
siècles  précédents  ne  s'est  élevée  qu'à6",80,  k  Chàlons,  tandis  qu'en  1840  on  a  ei^ 
dans  la  même  ville  7'",40. 

A  part  cette  unique  exception,  partout  on  retrouve  des  débits  plus  forts  tuirefots 
qu'aujourd'hui. 

Le  Tarn,  à  Montauban,  s'est  élevé,  en  1773,  à  10">,21  ;  le  Lot,  à  Cahors,  est  monté, 
en  1782,  à  9"*,03.  Aucun  débordement  postérieur  n'a  atteint  ces  niveaux  exception- 
nels i  le  Rhin,  à  Cologne,  a  atteint,  le  â8  février  1784,  Ténorme  hauteur  de  12" ,40  ; 
0r,âepuis  cette épo<|iie,  It niveau !•  plus  élevé  a  été  de  8  mètres,  le 26  décembre  1¥19* 
M.  l'in^émeiir  Monastétr-Savlgnat,  qui  a  fait,  avec  beaucoup  d'intelligence,  l'étude 
hydrologiqiie<la  la  vallée  de  l'Allier,  nous  apprend  que  ce  fleuve  est  monté  à  Boudes, 
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eD  1790,  à  S'^fSO;  les  crues  postérieures  ont  toujours  douDé  des  nombres  inférieurs, 
savoir  :5-,a7  en  1835,  7-,55  en  i846,  6-,70  en  485C. 

Mais  le  phénomène  le  plus  remarquable  dans  cet  ordre  d'idées,  phénomène  sur 
lequel  vous  avez  gardé  un  silence  que  je  ne  peux  parvenir  à  m'exp1iquer«  phénomène 
qui,  à  lui  seul,  doit  faire  naître  des  hésitations,  même  dans  les  esprits  les  plus  pré- 
venus, est  celui  que  présente  le  mouvement  des  crues  de  la  Seine,  &  Paris,  depuis 
deux  cent  cinquante  ans.  Ici,  les  observations  sont  plus  nombreuses,  plus  détaillées 
que  partout  ailleurs  ;  depuis  1615  jusqu'à  1850  nous  comptons  quinze  grandes  crues, 
bien  connues  quant  aux  dates,  parfaitement  repérées  quant  aux  ui veaux,  et  dont  j'ai 
donné  la  nomenclature  &  la  page  470.  Or,  si  on  prend  la  moyenne  de  ces  crues  par 
demi-siècle,  voici  les  résultats  auxquels  on  parvient  : 

De  1601  à  1G50,  hauteur  moyenne  des  crues,  S'^^SI. 
De  1651  à  1700  —  —  8",03. 

De  1701  à  1750  —  —  7«,77. 

De  1751  à  1800  —  —  C-.SS. 

De  4801  à  1850  —  —  6-,47. 

Aussi,  après  avoir  constaté  la  décroissance  si  soutenue,  si  caractéristique  de  ces 
débits,  ai'je  fait  suivre  celle  constatation  des  ol>servations  suivantes  : 

«  l^s  indications  fournies  par  ce  tableau  sont  frappantes.  L^  baisse  continue  des 
inondations,  pour  chaque  demi-siècle,  est  un  fait  des  plus  remarquables.  Les  eaux 
s^élevaient,  en  moyenne,  à  8™,54  dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle; 
elles  ne  s'élèvent  qu^à  6'*,47  de  notre  temps.  Sous  ce  rapport,  nous  avons  eu  une 
amélioration  deprèsde2  mètres.  Et  cependanton  n^a  pas  cessé  d'abattre  des  arbres, 
de  transformer  des  forêts  en  terres  cultivées.  Et,  qu'on  le  remarque  bien,  le  niveau 
du  Paris  de  celte  époque  était  plus  bas  que  celui  du  Paris  moderne  ;  le  champ  des 
inondations  était  donc  plus  vaste,  et  les  nappes  liquides  perdaient  en  élévation  ce 
qu^elles  ^f^naient  en  largeur.  Aujourd'hui,  au  contraire,  Paris  s*est  exhaussé.  Les 
quais  qui  bordent  la  rivière  donnent  à  celle-ci,  pour  un  même  débit  des  eaux,  des 
regonflements  supérieurs  à  ceux  d'autrefois,  et  cependant  la  hauteur  des  inondations 
a  diminué  d'un  mètre  par  siècle  !  > 

Non,  cette  décroissance  si  remarquablement  continue  du  niveau  d'eau,  coïncidant 
à  tel  point  avec  les  déboisements  qu'elle  semble  en  quelque  sorte  en  donner  la  me- 
sure, ne  doit  point  passer  inaperçue  ;  et  si  Ton  ne  veut  pas  y  voir  la  preuve  mani- 
feste de  l'influence  de  la  culture,  pour  diminuer  les  débits  A  la  surface  du  globe,  elle 
s'élèvera  tout  au  moins, comme  un  argumenta  peu  près  irréfutable,  contre  l'opinion 
qui  voudrait  au  contraire  attribuer  une  pareille  diminution  à  la  présence  des  forêis  (1  )• 

Ainsi,  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  monde,  un  imposant  ensemble  de 
Çrands  faits  naturels  intervient  dans  le  débat  :  dans  les  lacs  d'Amérique  et  d'Europe, 
Tes  niveaux  baissent  avec  le  déboisement,  s'élèvent  avec  la  réapparition  des  forêts, 
restent  constants  lorsque  la  proportion  des  bois  et  champs  ne  change  pas. 

Dans  nos  fleuves,  les  débits  subissent  d'incontestables  diminutions,  coïncident 
avec  la  réduction  des  surfaces  forestières  ;  et,  même  lorsque  la  main  des  hommes 

(t)  La  hauteur  moyenne  des  crues  de  la  Seine  est  fen  décroissance  depuis  deux  cents 
ans,  cela  est  vrai.  Il  n'existe  pas  en  France  de  fleuves  dont  le  débit  soit  plus  régulier, 
plus  constant,  les  débordements  moins  redoutables;  loiil  te  monde  est  d^accord  là- 
de-sus.  C*est  gr&ceau  déboisement,  nousdil  M.  Vallès.  Mais  vous  ignorez  donc,  répon- 
drons-nous à  notre  honorable  adversaire,  que  le  bassin  de  la  Seine,  au  point  de  vue  fo- 
restier, —  ~- -î  t ,.__-  . .,., 

autres 

gouvernement 

raison  de  sa  position  il  aliihenle' presque  exclusivement  Paris  en  lK)is  de'chaiiflage? 
M.  Vallès  ne  pouvait  certainement  appeler  notre  attention  sur  un  meilleur  argument  en 
faveur  de  notre  ihèsc.  Mais  admetioiis,  en  nous  plaçant  à  son  point  de  vue,  que  le  dé- 
boisement ait  pour  eiTet  de  supprimer  fnstantanémt^nt  tout  écoulement  sur  la  surface 
des  terrains  sur  lesquels  cette  opération  a  été  pratiquée,  et  faisons  un  raisonnement 
identique  à  celui  qu'il  va  faire  un  peu  plus  loin  pour  démontrer  que  le  reboisement  ne 
peut,  en  tout  état  de  cause,  produire  que  des  résultats  insigni liants,  .nous  arriverons  à 
cette  conclusion  que  le  dél)oisemeni  a  eu  pour  eO'ei.  dans  le  bassin  dé  la  Seine  comme 
dans  les  autres,  de  faire  baisser  la  hauteur  des  crues  de  quelques  centimètres  seulement. 
Nous  sommes  étonné  que  M.  Vallès  irait  pas  fait  ce  calcul,  qui  lui  aurait  démontré  qu'il 
n'y  avait  aucun  rapport  entre  le  déboisement  des  montagnes  et  la  décroissance  do  ia 
hauteur  des  crues,  et  qu'il  fallait  chercher  ailleurs  i'expUcaiiOD  de  ce  phénomène. 
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est  Yenue  dans  quelques  vallées  contrarier  le  cours  des  eaux  par  de  dangereux  endi* 
guements,  les  ref;oDl1eniei\Ls  orlincieis  produits  par  ces  travaux  D*ont  pas  toujours 
suffi  pour  efîacer  la  trace  de  cette  remarquable  et  persévérante  décroissance. 

Tels  sont,  monsieur,  les  faits  qui  ont  eulraloé  mes  convictions  ;  et  si,  après  tout 
cela,  il  falliiit  cependant  considérer  comme  constant  que  je  suis  dans  Terreur,  vohs 
avouerez  du  moins  qu'il  D*y  a  eu  dans  celte  erreur  oi  préméditation  ni  mauvaise 
volonté. 

iliiinlenant,  monsieur»  je  n*ai  pas  liesoin  de  vous  dire  que  si  je  considère  le  re- 
imisement  comme  inefficace,  dunnjereux  même  au  point  de  vue  des  inondations,  il 
s'en  faut  qu*à  tout  autre  égard  j  aie  la  moindre  intention  de  me  montrer  hostile 
contre  lui.  Je  dois  même  convenir  que  si  je  ne  consultais  que  mes  penchants  per* 
soonels,  j^en  serais  très- partisan  ;  aussi»  dans  le  oours  de  ma  carrière,  j'ai  |>lanté 
beaucoup  plus  d'arbres  que  je  n'en  ai  fait  abattre  ;  mais  il  faut  en  tout  éviter  les  ex- 
cès, et  c  est  contre  ces  excès  que  j*ai  élevé  la  voix.  Si,  comme  vous  le  déclares, 
ladministration  forestière  se  borne  ù  demander  que  sur  les  53  millions  d'hectares 
dont  se  compose  la  surface  de  la  France,  1,200,000  seulement,  1/43  de  la  totalité, 
soient  rendus  aux  forêts,  je  ne  trouve  rien  que  de  très- modeste  dans  cette  demande  ; 
et  y  aurait-il  dans  une  telle  opération  quelques  inconvénients,  au  point  de  vue  des 
inondations,  qu*il  faudrait  bien  en  prendre  son  parti,  parce  que,  d'aune  part,  cette 
mesure,  maintenue  dans  les  limites  que  vous  lui  assignez,  ne  saurait  développer  ces 
inconvénients  sur  une  très-grande  échelle  ;  parce  que,  d'autre  part,  lorsqu*il  s'agit 
des  intérêts  sociaux,  on  ne  doit  pas  les  apprécier  il  un  point  de  vue  exclusif,  et  il 
faut  savoir  faire  tout  entrer  en  ligne  de  compte.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  la  ques- 
tion a  été  posée  dans  le  gros  du  public,  qui  ne  pense  à  rien  moins  qu'à  doubler  Té- 
tendue  du  sol  forestier,  et  à  faire  ainsi  occuper  par  des  bois  non-seulement  les 
i, 200,000  hectares  que  vous  signalez  en  pays  de  montagne,  mais  encore  7  à  8  mil- 
lions de  plus.  ^ 

Il  faut  même  reconnaître  qu'une  fois  qu'on  admet  le  principe  que  le  reboisement 
doit  servir  à  diminuer  Tintensilé  des  inondations,  on  se  trouve  nécessairement  en- 
traîné, si  Ton  veut  arriver  h  quelque  chose  d'eflicace,  à  appliquer  celte  opération  à 
d'immenses  étendues  de  terrain,  et,  dès  lors,  les  prétentions  du  public  en  cette  ma- 
tière ne  préseuteraient  rien  que  de  très-logique.  Le  point  de  départ  serait  toujours 
faux,  selon  moi,  mais  il  n'y  aurait  aucun  reproche  à  élever  contre  la  légitimité  de  la 
conclusion. 

Cet  ordre  de  considérations,  monsieur,  me  parait  d'une  trop  grande  importance 
pour  que  ie  ne  vous  demande  pas  la  permission  de  le  développer  ici,  et,  si  je  ne  me 
trompe,  il  résultera  de  celle  discussion  ceci  :  1®  que,  s'il  est  vrai,  comme  vous  le 
croyez,  que  les  forêts  ont  quelque  InQuence  pour  diminuer  les  écoulements  de  sur- 
face, ce  n'est  fias  avec  un  reboisement  moindre  de  8  à  9  millions  d'hectares  qu'on 
pourra  agir  avec  quel<iue  efficacité  contre  les  inondations  ;  2*^  qu'en  conséquence  un 
relioisement  de  1,200,000  hectares  n'apporterait  dans  la  hauteur  des  crues  que  de 
très-insigmûantes  réductions  ;  5®  enfin  que,  même  dans  le  cas  où  les  forêts,  comme 
je  le  prétends,  auraient  au  contraire  l'inconvénient  de  faire  grandir  les  écoulements 
de  surface,  les  eiïets  du  reboisement,  tel  que  vous  le  demandez,  n'auraient  pas  à 
coup  sûr  assez  de  gravité  pour  qu'en  vue  de  diminuer  le  mal  des  inondations  on  dût 
renoncer  aux  avantages  sociaux  que  ce  reboisement  pourrait  produire. 

J'ai  l'espoir  que  si  je  parviens  à  porter  la  conviction  dans  votre  esprit  au  sujet  de 
ces  trois  vérités,  non-seulement  nous  ne  devons  plus  nous  considérer  comme  enne- 
mis sur  ce  terrain,  sinon  en  ce  qui  concerne  quelques  vues  théoriques,  du  moins 
quant  au  résultat  tinal  que  nous  voulons  obtenir  l'un  et  l'autre;  que  vous  reconnaî- 
trez que  c'est  avec  juste  raison  que  j'ai  dû  m'élever  contre  des  prétentions  qui  n'al- 
laient à  rien  moins  qu'à  exiger  que  1/5  de  nos  terres  fût  transformé  en  forêts, 
conmie  je  reconnaîtrais,  de  mon  côlé,  qu'un  reboisement  de  1,200,000  hectares  seu> 
lement  n'entraînera  pas,  au  point  de  vue  du  débit  des  eaux,  des  conséquences  assez 
fâcheuses  |>our  être  combattu  dans  son  principe  et  dans  son  exécution. 

J'entre  maintenant  dans  les  détails  de  la  discussion. 

Disons  d'abord  qAe,  dans  nos  grands  fleuves,  le  Rhône,  la  Garonne,  la  Loire,  on 
peut  évaluer  à  environ  10,000  mètres  cubes  par  seconde,  en  moyenne,  le  débit 
maximum  des  inondations,  et  qu'on  peut  aussi  fixer  en  moyenne  à  8  mètres  la  hau^ 
leur  des  ^andes  crues. 

Ce  qu'd  y  a  de  plus  naturel  à  admettre,  ce  me  semble,  c'est  que  chaque  reboise- 
ment partiel  sera  en  rapport  avec  l'étendue  de  chaque  bassin,  de  sorte  que  dans 
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€àtou«  d6«MM&Hri  OB  tuimreboiBé  mafinnemdift  4/4K ë6  son ét«ndtM.  BuppMèm 
mmteiiaii^  pour  pottsser  les  choses  à  leEtrême,  ()uo  le  reboisement  de  ce  i  jA  n^in*^ 
troduise  f>aa  leuiement  une  réduction  pareille^  mais  une  suppression  complété  des 
éoeuiomenti  de  surface  sur  l'étendue  quMl  occupe,  il  en  résultera  que  Topération 
aura  eu  pour  eflét  de  diminuer  de  1/45  le  débit  de  la  crue  à  un  instant  quelconque, 
et  en  particulier  à  Tépoque  du  maximum  ;  de  faire,  par  conséquent,  descendre  ce- 
lui-ci de  10,000  mètres  cubes  à  9,777.  Quelle  sera  la  réduction  que  subira  la  hauteur 
de  8  mètres  par  rapport  à  celle  du  débit?  1)  suffit,  pour  8*en  rendre  compte,  d*appli- 
<)uer  la  règle  que  nous  avons  indiquée,  page  287,  et  en  vertu  de  laquelle  les  débits 
marchent  en  raison  directe  de  la  puissance  3/2  des  hauteurs  ;'  faisant  usage  de  cette 
proportion,  on  arrivée  ce  résultat,  que  Hopéralion,  telle  que  vous  la  proposez,  fe- 
mil  baisserJe  niveau  des  eaux  de  ta  hauteur  de  8  mètres  à  celle  de  7*" ,88.  Or^  une  aussi 
faible  différence  que  12  centimètres  n^est  pas  à  coup  sûr  une  solution  du  grand 
problème  des  inondations.  Les  forêts  jouiraient-elles  donc,  en  principe,  de  Tin* 
fluenoe  que  vous  leur  attribues^  que  Topération  du  reboisement,  telle  que  vous  la 
proposez,  n'aurait  eu  résultat  qu'une  imperceptible  efficacité,  et  qu'il  faudrait  la  dé- 
velopper dans  une  bien  plus  grande  .proportion,  ainsi  que  te  demande  le  public^ 
pour  obtenir  des  effets  susceptibles  d'être  considérés  comme  un  véritable  remède  au 
mal  existant. 

Et  encore  doit-on  remarquer  «ue,  pour  arriver  à  cette  conséquence,  il  faut  accepter 
eomme  vraie  la  supposition  quil  n^y  aura  plus  aucune  (race  d'écoulement  sur  les 
étendues  reboisées,  ce  dont  personne  h  coup  sûr  ne  voudrait  se  porter  ^rant  ;  mais 
si,  comme  il  est  plus  naturel  de  Tadmettre,  ce  n>st  pas  d'une  suppression  radicale, 
mais  d'une  diminution  seulement  qu'il  s*agit,  et  si  on  porte  à  \/t  le  taux  de  cette 
réduction,  la  hauteur  de  la  crue,  dans  ce  cas,  n'aura  subi  qu'un  abaissement  insi- 
gnifiant de  0  à  6  centimètres. 

Ceci  est  de  nature  à  donner  une  idée  de  Timmense  développement  qu'il  faudrait 
réservera  l'opération  du  reboisement,  pour  que  la  hauteur  si  menaçante  des  inon- 
dations fût  diminuée  de  manière  à  perdre  son  caractère  alarmant.  Et  vous  allez  voir 
nue  le  public  n'exigeait  pas  trop  en  demandant  que  cette  opération  portât  au  double 
rétendue  de  nos  forêts,  c'est-à-dire  fût  appliquée  à  8,800,000  hectares.  Dans  ce  cas, 
ce  ne  semit  plus  de  !/4S,  mais  de  i/6  qu'augmenterait  partout  le  sol  forestier  ;  les 
écoulements  de  10,0€k)  mètres  cubes  subiraient  donc,  dans  votre  ordre  d'idées,  une 
diminution  pareille  du  i/6,  et  descendraient  à  8,555,  volume  qui  correspond  dans 
îe  fleuve  à  une  hauteur  de  7*,08.  Ainsi,  une  dépression  d'un  peu  moins  d'un  mètre, 
telle  serait  la  limite  du  résultat  qu'on  pourrait  obtenir  à  la  suite  de  cette  colossale 
6pération;  encore  cela  suppose-t-il  que  les  écoulements  superficiels  ne  seront  pas 
seulement  réduits  dans  leur  intensité,  mais  complètement  supprimés  sur  les  terres 
reboisées  :  si,  comme  pour  le  cas  précédent,  on  substitue,  à  l'hypothèse  tout  è|fait 
gratuite  ne  cette  suppression,  celle  moins  irrationnelle  d'une  diminution  de  moitié, 
fil  hauteur  des  crues  ne  s'abaisserait  qu'à  7",54.  Ainsi,  une  diflférence  de  46centimètres 
voilà  tout  ce  qtrauratt  produit  une  opération  dont  la  dépense  ne  saurait  être  évaluée 
%  moins  d'un  demi-milliard.  L'énormité  de  cette  dépense,  mise  en  regard  d'un  si 
mince  résultat,  fait  assez  comprendre  que,  même  en  admettant  comme  démontrée 
^Influence  attribuée  aux  forêts  par  leurs  partisans,  ce  n'est  pas  dans  le  reboise- 
ment qu'il  faut  chercher  le  remède  contre  le  fléau  des  inondations  (I). 

(1)  Comme  nos  lecteurs  peuvent  !«  voir,  M.  Vallès  sV^st  obstinément  refasé  à  nous 
suivre  sur  le  terrain  où  nous  nous  éiions  placé  et  à  discuter  Texactiiude  de  nos  cal- 
éuls  sur  les  effets  probables  du  reboisement.  Nous  avions  dit,  en  acceptant  ses  données 
et  en  nous  conformant  à  sa  propre  méthode,  qu*en  1846  il  eût  suftt  de  soustraire  175  mll- 
notis  de  mètres  cubes  d^eao  à  Hnondation,  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Loire,  pour 
pYi^venlr  la  catastrophe  qtii  eut  lien  au  mois  <J'octol)re  de  ceice  année.  Admettant  qtte 
le  ba»fii  svpérieur  de  ce  itenve  avait  une  surface  loiale  de  640,000  hectares,  et  qu^oii 
pût  en  reboiser  313,000  hectares,  nous  avions  dêmonlré,  ou,  si  Ton  V4*ni,  cherché  à  dé- 
montrer que  le  reboisement,  dans  ce  cas,  aurait  eu  pour  effet,  d*unepart,  de  soustraire 
à  Técoulemeni  superficiel  plus  de  130  millions  de  mètres  cubes,  d'autre  part  de  ralentir 
là  vitesse  de  195  autres  millions.  Ce  sont  ces  chilfres  dont  il  fallait  prouver  l'inexacti- 
tude. Au  lieu  de  discuter  le  cas  particulier  que  nous  avions  choisi,  M.  Vallès  a  cru  de- 
voir adopter,  pour  résoudre  à  son  tour  le  problème,  une  méthode  toute  différente  de  la 
nôtre;  méthode  plus  générale,  il  est  vrai,  mais  qui  Ta  amené  à  changer  la  donnée  pria- 
eipftlede  la  question,  c'est^à-'dire  à  substituer  à  ta  surface  du  bassin  supérieur  d'un 
fleave  oello  wcoaaparablement  ^l«s  étendue  du  bassin  tout  entier  do  eê  flenvo, 


UP0N8E  AUX  CRITiqOXS  CevnS  l'oVITMCB  DB  m.  VALLÈS.    191 

'  Les  nmnbrts  ut  Im  citsuls  qui  précèdent  stnient  itaiu  eiiaqu»  bioMi  îpgufcMén 
par  lé  d«gré  respectif  et  naturel  de  la  peiviéebilité  des  terrei  «foi  les  oanipeeent,  et 
subiraient»  tantôt  en  plus,  Unt6t  en  moins,  des  variations.  Nnus  ne  summee  pas 
entré  dans  ces  détails,  qui  seraient  ici  on  hon^d'eswrre  ;  ii  suÉBstit,  ponr  Tnbjet  que 
nous  avons  en  vue,  d'apprécier  des  moyennes,  et  c'est  en  eflel  sur  àm  moyeaiies 
que  nous  avons  opéré. 

J'ai  la  confiaaee,  monsieur,  (fu'en  présence  des  prétentions  de  ceiin  qiri,  eans 
ehercber  un  point  d'appui  sur  la  eoience,  n'ont  pas  eraint  de  demander  qu'on  élevât 
jusqu'à  9  mibîons  d'beetaree  la  quantité  de  terrain  à  traosfermeir  en  forêts,  et  qui 
ont  voulu  trouver  dans  cèue  mesure  un  remède  contre  les  inondilione,  remède  ei 
peu  effieace,  vous  venei  de  le  voir,  j*ai  la  eonfianee,  dta-je,  que  vous  ne  vons  éton- 
nerez pas  que  j*aie  mis  quelque  vivacité  dans  la  disenssion,  et  peut-être  cempres- 
drej^vous  mieux  en  ce  moment  que  vous  n'avez  pu  le  faire  jusqu'à  ce  jour,  pottrqnni 
j'ai  tant  insisté  sur  les  difficultés  d'ofaftenir  un  pareil  résultat,  et  sur  celles  nen  moins 
grandes  de  le  maintenir  s'il  était  une  fois  réalisé;  voue  comprendrez  autâ  que  nier, 
eommeje  l'ai  fait,  la  possi4>ilité  de  reconstituer  à  nouveau  9  milltens  d*faeoteres  de 
forêts,  et  d'y  maintenir  une  exploitation  régulière,  ne  prouve  nullement  que  j'aie 
voulu  dire  qu'en  cette  matière  rien  n'était  possible,  et  que  ce  qni  semit  impratioaUe 
pour  une  aussi  vaste  surface  ne  puine  pas  être  rinlisé  pour  une  étendue  qui  n'en 
serait  que  le  117.  Vous  avec  eu  en  vue,  dans  votre  critique,  vos  demandes  comme 
forestier,  demandes  prudentes  et  très*acceptat)ècs  $  moi,  j'ai  dû  m'occuper  de  celles 
d'un  public  qui  vous  dépasse  tellement  dans  ses  prétentions,  qu'mdépendamment  de 
r inutilité  de  ce  qu'il  propose  au  point  de  vue  des  inendatioBS,  il  y  aurait  de  (rè»> 
grands  dangers,  sous  d^autres  rapports^  &  lui  laisser  prendre  une  voix  prépondérante. 

l'admets  fort  bien  ou'à  ce  sujets  et  en  e^en  tenant  aux  1,200,000  hectares  de  re- 
boisement, méB  apprénenslons  sur  l'avenir  aieat  pu  vous  paraîtra  chiaiériqnes,  et  que 
vous  ayez  été  teaté  de  me  comparer  à  certain  préfet  fort  peu  expert,  qui  s'étennait 
que  des  cou|)es  annuelles  n'exterminassent  pas  les  forêts,  comme  il  se  serait  étonné, 
sans  doute,  qu*après  la  tonte  d'une  année  on  retrouvât  encore  de  la  laine  sur  le  des 
des  moutons  à  la  Saint-Jean  suivante,  gens  avoir  la  prétention  d'être  fort  riche  en 
connaissances  forestières,  je  crois  cependant  en  peeséder  asseï  pour  faire  la  diffis^ 
rence  entre  des  abatages  annuels  provenant  d'aménagements  préparés  d'avance  et 
la  suppression  radicale  d'une  forlt.  Mais  la  question  est  de  savoir  si,  apits  un  re- 
boisement deO  millions  d'hectares,  ce  serait  la  première  de  ces  opératieos^  l'explei- 
tatien  seule  qui  serait  maintenue,  eu  si,  comme  on  l'a  lliit  dans  les  siècles  précédents, 
on  n'en  viendrait  pas  encore  une  fois  à  détruire  en  trèe-grande  partie  ce  qu'on  au- 
rait reconstitué.  Or,  autant  je  suis  disposé  à  admettre  le  système  de  k  conservatiea 
pour  le  cas  où  vos  propositions,  sagement  modérées,  seraient  admises,  autant  je  suis 
éloigné  d'y  croire  pour  le  gigantesque  r^ioisement  que  demande  le  publio. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  justice,  permettez-moi  de  le  dire,  à  m'adresser  le  reproche 
de  ne  vouloir  estimer  la  quantité  des  récoltes  en  céréales  que  par  celle  des  terres 
consacrées  à  cette  culture.  Je  ne  peux  pas  en  être  à  ignorer  que  rapprovisionnement 
annuel  en  blé  d'un  pays  est  égal  au  produit  des  surfaces  ensemencées  par  le  taun 
du  rendement  de  ces  surfaces,  que  par  conséquent  on  pourra  quelquefois  obtenir 
davantage  sur  une  étendue  moindre  qiie  sur  une  étendue  plus  grande.  Les  citations 
que  j'ai  faites  de  l'opinion  de  M.  Hervé--êlangon,  pages  I5S  et  '456,  au  sujet  des 
irrigations,. ne  laissent  aucun  doute  i  cet  égard;  seulement,  sans  nier  l'utilité  de  la 
conversion  en  bois  d'une  partie  des  terres  à  blé  d'une  ferme,  je  crois  qu'au  point 
de  vue  d'un  plus  abondant  rendement  des  céréales  il  y  aurait  moins  d'Avantage  à 
planter  qu'à  opérer  cette  transformation  en  prairies  qui  nous  donneraient  à  la  fois 
plus  de  grains  et  plus  de  viande. 

Quant  à  Tutiltté  du  rebotsement  des  sols  véritablement  incultes  et  surtout  en 
pays  de  montagne,  pour  prévenir  l'enlèvement  des  terres,  non-seulement  je  ne  l'ai 
pas  combattue,  mais  je  l'ai  au  contraire  constatée.  En  même  temps  que  je  me  suis 
montré  partisan  de  cette  opération,  qui,  ainsi  limitée,  n'est  guère  autre  chose  que 
celle  que  vous  proposez  vous-même,  toutefois  j'ai  feit  mes  réserves  quant  à  son 
efficacité  contre  les  crues. 

<  Il  faudrait  donc,  ai-je  dit  page  4S5,  au  point  de  vue  du  reboisement  se  rejeter 

sa  source  lasqn'ê  son  emboeeliore;  ce  qui  explique  pourquoi  il  a  trouvé  que  le  rebolse- 
aseat  predulsaU  «nr  les  éeoalettienis  des  elèta  à  peo  près  insignillants. 

A**F*  n'0. 


132  AimALES  FORESTIÈIIES. 

sur  les  terres  dites  incultes  et  à  pentes  rapides,  et  il  se  pourrait  qu'il  y  eût  en  effet 
avantage  dans  certains  cas  à  les  utiliser  pour  des  bois,  mais  plutôt  dans  le  but  de 
liroiler  les  ravinements  que  dans  celui  de  mettre  obstacle  aux  inondations»  » 
J'insisterai  d'autant  moins  sur  ce  point  qu'il  résulte  de  la  discussion  précédente 

Sue  je  ne  fais  aucune  difficulté  d'admettre  (|u*un  supplément  de  1,200,000  hectares 
e  bois  en  France  ne  saurait  soulever  de  difficultés  sérieuses  parce  qu'il  n'introdui- 
rait ()ue  de  légères  modifications  dans  le  régime  générai  des  eaux,  soit  en  moius, 
soit  en  plus,  suivant  qu'on  acceptera  vos  idées  ou  les  miennes,  sur  TinOuence  des 
foréls.  Mais  vous  faites  trop  bon  marché,  ce  me  semble^  des  divers  travaux  qui  îd- 
téresseut  le  colmatage. 

c  Que  M.  Vallès,  dites-vous,  nous  permette  delUri  faire'observer.  au  sujet  du  colma- 
tage, que  cet  effet  des  inondations  n'est  pas  une  création,  mais  seulement  un 
déplacement  de  richessses.  I^e  limon  que  les  eaux  viennent  déposer  dans  les  vallées 
a  été  enlevé  aux  plateaux  et  aux  versants  des  montagnes.  > 

Cela  est  vrai,  quand  le  limon  est  en  effet  déposé  dans  les  vallées^  mais  cela  ne  Test 
plus  quand  il  est  entraîné  vers  la  mer;  dans  ce  dernier  cas,  ce  n'est  plus  d'un  dépla- 
cement qu'il  s*agit  mats  d'une  perte  évidente,  comtilète,  irrémédiable,  et  la  société 
a  tout  intérêt  à  l'éviter.  Or,  comme  le  système  des  digues  longitudinales,  si  désas- 
treux sous  d'autres  rapports,  a  pour  effet  trop  certain  d'empêcher  le  dépôt  des  limons 
8;ir  la  terre  ferme  et  de  les  faire  descendre  sans  profit  jusqu'à  la  mer,  qu'il  en  est 
de  même,  quoique  sur  une  moins  grande  échelle,  dans  les  vallées  privées  de  digues 
transversales,  il  s'ensuit  qu'en  général^  aujourd'hui,  nous  n'avons  pas  même  la 
compensa tiou  du  déplacement,  nous  ne  stibissons  que  des  pertes.  Passer  de  ce 
dernier  état  au  premier  est  donc  une  incontestable  amélioration  que  l'établissement 
du  système  de  digues  transversales  doit  réaliser.  D'ailleurs,  ce  résultat,  malgré  tout 
ce  qu'il  a  de  précieux  en  lui-même,  n'est  pas  le  principal  dans  ce  système,  il  fallait 
avant  tout  amortir  les  vitesses,  telle  est  la  fonction  essentielle  que  ces  sortes  de 
digues  ont  à  remplir.  Or,  il  arrive  qu'elles  font  mieux  encore;  que  par  l'effet  même 
de  cet  amortissement  elles  conservent  dans  les  vallées  les  richesses  descendues  des 
montagnes,  richesses  qui  auraient  été  perdues  sans  elles.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
gémir,  on  ne  peut  au  contraire  que  s'en  féliciter. 

Vous  répondrez  à  cela  sans  doute  que  ce  qu*il  y  aurait  de  mieux  encore  ce  serait 
d'éviter  tout  déplacement  et  de  conserver  è  chacun  ce  qu'il  |>ossède.  C'est  là  uoa 
aspiration  généreuse  que  je  suis  tout  disposé  à  partager,  mais  qui,  je  le  crains,  passera 
bien  difficilement  du  domaine  de  la  théorie  dans  celui  de  la  jiraijque.  Outre  qu'à  ce 
sujet  plusieurs  esprits  compétents  pensent  que  le  gazonnement  serait  plus  efficace 
que  le  reboisement,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  i  ,200,000  hectares  à 
reboiser  ou  à  regazonner  occuperont  en  assez  grande  partie  des  sols  déjà  pauvres 
et  qui  ou t  peu  à  perdre.  A  celte  considération  il  faut  ajouter  celle  que  ee  reboise- 
ment n'est  que  le  1/45  de  la  superficie  totale  du  pays  et  que  par  conséquent  la  dimi- 
nution qu'il  introduira  dans  le  ravinement  des  terres  ne  s  exercera  que  dans  une 
faible  proportion.  Voudrait-on  admettre  (ftie  celte  proportion  ira  jusqu'au  i/lO,  jus- 

3u'aU  1/5  méuic  de  ce  qui  se  perd  aujourd'hui,  qu'il  restera encore,.comme  ou  voit, 
es  quantités  considérables  de  limon  à  recueillir. 

Un  dernier  mot,  monsieur,  et  je  termine.  En  rendant  compte  de  mes  idées  sur 
ce  qu'il  peut  y  avoir  à  faire  dans  les  vallées  déjà  endiguées  longitudinalenient.  idées 
qui  consistent  à  combiner  le  système  longitudinal  avec  celui  des  digues  transver» 
sales,  vous  me  représentez  comme  irrésolu,  comme  peu  convaincu  de  ce  que  je 
propose.  Vous  dites  : 

c  Nous  ne  voulons  pas  examiner  si  cette  combinaison  aurait  pour  eflet,  comme  le 
croit  M,  Vallès,  de  réaliser  les  avantages  inhérents  ù  chacun  des  deux  systèmes,  tout 
en  faisant  disparaître  ce  qu'ils  ont*de  nuisible.  Nous  nous  bornerons  à  constater  que 
l'auteur  n'est  pas  bien  sûr  d'atteindre  le  résultat  qu'il  se  propose  et  qu'il  demande 
une  extrême  prudence  dans  l'application  de  ses  théories.  Évidemment  la  foi  lui 
manque,  et  ce  qui  le  prouve  d'ailleurs,  c'est  que,  contre  son  habitude,  il  glisse  assez 
rapidement  sur  celte  question  et  qu'il  ne  la  traite  pas  avec  tout  le  soin  qu'elle 
comporte.  » 

11  ne  faudrait  pas  confondre,  monsieur,  ce  qui  concerne  la  convenance  d^appliqucr 
telle  ou  telle  mesure  suivant  les  cas  et  par  rapport  à  des  considérations  autres  que 
celles  du  régime  hydraulique,  avec  l'efficacité  propre  que  ces  mesures  peuvent  avoir 
en  elles-mêmes,  au  seul  point  de  vue  de  ce  régime.  Dans  les  vallées  non  endiguées, 
il  n'y  a  qu'une  chose  à  considéreTi  la  quealion  hydraulique,  c'est-à-dire  la  nécessité 
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d'abaisser  les  eaux,  d^amortîr  leurs  vitesses,  parce  cnie  dans  ces  Taliées  l'amélloralioD 
agricole  est  une  conséquence  évidente,  immédiate  de  ces  opérations.  Or,  à  cet  égard, 
la  construction  de  réservoirs  soit  permanents,  soit  temporaires  ;  l'établissement  de 
digues  Iraosversales  et  la  prohibition  do  digues  lonjçitudinales.  voilà  des  mesures 
en  lesquelles  j'ai  la  foi  la  plus  robuste,  la  confiance  la  plus  entière. 

Je  dis  eucore  que  pour  les  vallées  endiguées,  et  s*il  s'agit  seulement,  comme  dans 
le;  autres,  de  lamoindrissemeut  des  vitesses  et  de  rabaissement  des  niveaux,  les 
mêmes  moyens  produiront  les  mêmes  résultats.  Sur  ce  point  je  n'itésite  pas.  j'ai 
formellejnent  prononcé,  on  ne  trouvera  pas  dans  ce  que  j*ai  écrit  l'expression  du 

i)lus  léger  doute.  Mais  ici  Tamélioration  iinale  réalisée  au  proGt  de  Tagriculture  est 
oin  d'être  aussi  évidente  que  dans  le  cas  précédent,  parce  que  si  les  digues  ont  Tiu- 
convénient  de  faire  hausser  les  niveaux  et  de  provoquer  d'effrayants  désastres  & 
l'époque  des  plus  grandes  crues,  elles  ont  l'avantage  de  sauver  annuellement  des 
lécobes;  or,  comme  elles  existent  depuis  longtemps,  on  a  introduit  dans  les  vallées 
des  cultures  qui  seraient  en  partie  ruinées  si  ce  mode  de  protection  venait  à  manquer. 
11  y  a  donc  matière  à  discuter  sous  le  point  de  vue  agricole:  ce  sur  quoi  poite  Thé* 
sitalion,  ce  n*est  pns  de  savoir  si  les  réservoirs  et  les  digues  transversales  produi- 
ront un  bon  eiïet,  les  convictions  sont  faites  h  cet  égard,  mais  bien  de  décider  sMI 
est  convenable  d'abaisser  les  digues  longitudinales  ou  de  les  maintenir  sur  toute  leur 
hauteur.  Or,  il  arrivera  de  deux  choses  Tune,  ou  la  masse  des  intérêts  sacrifiés  par 
Texhaiissement  des  niveaux  provoqués  par  les  digues  et  par  leur  rupture  sera  in- 
férieure aux  pertes  des  récolles  annuelles,  ou  elle  leur  sera  supérieure.  Dans  le  pre- 
mier cas,  il  faut  conserver  les  digues  ;  dans  le  second,  il  faut  les  abaisser  jusqu'au 
point  où  les  deux  catégories  de  sinistres  que  je  viens  d'indiquer  se  trouveront  en 
équilibre. 

Ainsi,  pas  d'hésitation  sur  la  nature  des  moyens  à  mettre  en  œuvre,  mais  incerti- 
tude, jusqu'à  plus  ample  informé,  sur  le  plus  ou  moins  de  dévelop|)emeut  qu'il  faudra 
donner  à  leur  emploi. 

Or,  comme  tout  cela  doit  dépendre  de  la  fréquence  et  de  la  hauteur  ées  crues,  de 
l'almissement  des  plaines  \mT  rapport  au  niveau  des  hautes  eaux,  de  la  nature  des 
cultures,  de  la  quotité  des  dommages  résultant,  d'une  part,  des  débordements  ordi- 
naires et  annuels,  de  l'autre  des  grandes  inondations;  comme  toutes  ces  choses  ne 
sont  pas  connues,  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir  les  prévoir,  que  ce. n'est  qu'à  la 
suite  d'investigations,  d'enquêtes,  de  documents  statistiques  qu  on  pourra  les  appré- 
cier ;  par  tous  ces  motifs,  monsieur,  j'hésite  sur  ce  |M)iut,  mais  sur  ce  point  seule- 
ment. Je  me  résume:  en  ce  qui  concerne  l'excellence  des  principes,  la  foi  ne  m*a 
jamais  manqué  ;  quant  à  retendue  et  à  Topporlunité  de  leur  application,  je  ne  veux 
pas  être  téméraire  au  point  de  vouloir  la  posséder  par  avance.  J'attendrai  que  les 
recherches  à  faire  me  l'aient  donnée. 

De  cette  longue  discussion  il  résulte,  monsieur,  que  je  persiste  dans  l'opinion  que 
j'ai  émise  louchant  l'influence  qu'exercent  les  forêts  soit  sur  la  pluie,  soit  sur  les 
écoulenienls  su|)erficiels  qui  lui  sont  consécutifs;  qu'en  conséquence,  non-seulement 
je  repousse  le  dél>oisement  comme  préservatif  contre  les  inondations,  mais  je  le 
considère,  au  contraire,  comme  susceptible  d'aggraver  les  désastres,  surtout  si  on 
lui  donnait  l'iiumense  développement  réclamé  par  le  public  ;  qu'à  d'autres  points  de 
vue  que  celui  du  régime  des  eaux,  je  n'entends  pas  nier  qu'il  y  ait  utilité  sociale  à 
reboiser  quelques  étendues;  qu*enfin  les  1,200,000  hectares  auxquels  vous  proposez 
de  limiter  celte  opération  sont  une  trop  petite  fraction  de  la  superficie  du  pays  pour 
qu'on  ait  à  craindre  des  inconvénients  sérieux  de  leur  reboisement;  qu'il  y  a  au 
contraire  des  motifs  de  penser  que  ces  iuconvénicnts  seront  assez  peu  graves  pour 
qu'on  doive  savoir  les  accepter  en  vue  de  réaliser  les  grands  avantages  que  vous  at- 
tribuez à  cette  augmentation  du  sol  forestier. 

Permettez-moi  de  penser,  monsieur,  que  tout  en  restant  divisés  sur  certains 
principes,  il  sera  résulté  de  cet  échange  d'observations  un  rapprochement  sur  quel- 
ques points.  Ce  que  j'en  dis  ici  ne  s'applique  d'ailleurs  qu'à  1  objet  même  de  la  dis- 
cussion, car,  à  tout  autre  égard,  et  pour  ce  qui  me  concerne  en  particulier,  ce  n'est 
pas  de  l'hostilité,  mais  de  la  sympathie  que  je  veux  placer  entre  vous  et  moi. 

Agréezj  monsieur,  Tassurance  de  mes  cordiales  salutations, 

F.  Vallèb. 
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Le  ubIeaoci*joiotdumouveaient  des  porto  pendant  le  premier  trinestre 
1858  change  un  peu  la  situation  que  nous  avions  signalée  à  la  fin  de  1Ç57. 

Le$  bois  à  brûler»  flottés  en  assez  fortes  parties,  ont  laissé  le  terrain 
libre  en  certains  endroits,  et  le  disponible  se  trouve  réduit  dans  des  pro- 
portions assez  fortes  pour  laisser  espérer  quelque  empressement  de  la 
part  des  acheteurs. 

Les  cotrets  sont  revenus  au  chiffre  normal  des  approvisionnements  né- 
cessaires pour  faire  face  aux  éventualités  d'exploitation  et  de  consommation. 

Les  arrivages,  en  général,  se  sont  trouvés  pendant  le  dernier  trimestre 
au-dessous  des  enlèvements,  n  en  devait  être  ainsi  par  le  double  motif  de 
la  saisoQ  qui  favorisait  les  uns  en  empêchant  les  autres,  et  aussi  parce  que 
les  bas  prix  consentis  par  les  détenteurs  ont  enfin  décidé  quelques  achats 
importants. 

Il  est  arrivé,  d'ailleurs,  que  là  oii  la  vente  n'était  pas  assez  acUve,  le 
marchand  de  province  a  fait  flotter  lui-même  ses  bois  pour  les  expédier 
sur  Paris. 

Aussi  le  port  d'arrivage  des  Lions  est-il  eucombré  au  point  d^embtr- 
rasser  la  rivière,  et  l'administration  fait-elle  enlever  les  trains,  vendus 
ou  non,  pour  les  tirer  en  chantier. 

Un  autre  inconvénient  doit  résulter  de  cette  situation  nouvelle»  c'est  de 
forcer  la  vente  à  quelque  prix  que  ce  soit  et  de  précipiter  les  cours  plus 
que  de  raison,  en  mettant  l'expéditeur  de  province  dans  la  nécessité  ou 
de  charger  sa  marchandise  de  frais  hors  de  proportion  avec  sa  valeur  en  la 
tirant  en  chantier,  ou  d'accepter  les  prix  quels  qu'ils  soient,  offerts  par 
un  acheteur  au  courant  de  la  situation  et  abusant  des  circonstances. 

Momentanément,  il  ne  résulte  de  cela  que  la  ruine  des  exploitants  et 
on  s'en  préoccupe  peu.  Mais  ces  vendeurs  d'aujourd'hui  seront  les  ache- 
teurs des  futures  adjudications,  et,  s'ils  se  présentent  à  ces  adjudications 
encore  meurtris  des  coups  reçus  daus  la  lutte  qu'ils  sont  seuls  à  soutenir, 
eroit-on  que  le  contre-coup  ne  se  fera  pas  sentir  au  détriment  des  forêts? 

Nous  a'o$ons  pas  dire  les  conditions  auxquelles  se  font  les  ventes  à 
Paris  en  ce  moment;  aussi  bien  ces  concessions,  arrachées  à  quelques 
malheureux  forcés  dans  leurs  derniers  retranchements,  ne  peuveut^Ues 
pas  constituer  un  cours;  c'est  une  débandade.  Attendons  que  l'ordre  se 
rétablisse. 

Le  tableau  des  entrées  à  Paris  pendant  le  mois  dernier  marque  une 
situation  saccadée  ;  certains  articles  se  présentent  en  augmentation,  malgré 
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Iduréiâtpéu prospère;  d'autres»  etc'estleplusgrandoombret  som  en  baisse. 

Ainsi  les  bois  durs  à  brûler  vieuDent  avec  10,000  stères  de  moins  qu'en 
1857,  tandis  que  les  bois  blancs  accusent  9,000  stères  de  plus.  Pourquoi? 
Nous  avouons  n'en  pas  connaître  le  motif«  et  nous  sommes  d'autant  plus 
étonné  du  résultat  que  le  bois  blanc^  délaissé  pour  les  fagots  de  sapin,  a  tu 
pour  cela  ses  prix  baissés  de  30  pour  100  depuis  l'année  dernière. 

Les  cotrets  de  bois  dur  ont  subi  une  légère  diminution.  Les  menuises 
et  fagots  ont  augmenté  de  la  même  difiTérence  à  peu  près. 

Les  charbons  de  bois  ont,  par  extraordinaire,  une  bonification  de 
quantité  de  près  d'un  dixième  :  24^000  hectolitres  sur  292,000  dans  le 
même  ofois. 

La  consommation  de  la  houille  a  baissé  de  près  d'un  sixième  dans  ce 
mois.  L'entrée  est  réduite  à  28  millions  de  kilos  au  lieu  de  33  millions. 

Pour  la  première  fois  depuis  une  année,  nous  voyons  les  charpentes  et 
sciages  en  général  entrer  avec  une  différence  en  moins  sur  les  quantités 
constatées  dans  le  mois  correspondant.  La  différence  est  peu  importante, 
à  peu  près  un  vingtième  en  moins,  mais  c'est  une  fâcheuse  coïncidence 
avec  les  expéditions  trop  nombreuses  qui  se  font  de  la  province.  Les  ré- 
sultats en  seront  excessivement  fâcheux,  et  probablement  déjà  cette  si- 
tuation n'est  pas  étrangère  à  la  baisse  qui  frappe  ces  articles. 

Les  bois  ne  sont  pas  seuls  à  souffrir,  d'ailleurs  ;  les  fers,  les  fontes  sont 
atteints  aussi  et  à  peu  près  dans  la  même  proportion.  Delbet. 


TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 

DBS  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLES ,  DBS  FEBS  BT  DBS  rOBTBS. 

Avril  1858. 


<»tSIGHATIOS 

DROIT 

QUANTITÉS  ENTREES 

DIFFËREBCE 

des 

NATURE 

•'OCTAOl 

BR  ATBU. 

sur  le  mois  correspond. 

•■Ww 

d'ovitAs. 

décime 

^          '^  .     1 

'^         "^ 

AafaenUiUoD 

DinInuUoa 

MATiiais. 

compris. 

1858. 

.  1857. 

«0 

1858. 

1858. 

Sois  i  brûler,  dur. . . . 

•tére. 

IfroO.O 

(t)       10,051 

39,511 

_ 

10,460 

~         blanc... 

— 

2  M,0 

(3)       25,303 

15,693 

9,511 

M 

Qftireifl  d«  bots  dur. .. 

— 

1  80,0 

1,650 

3,107 

t,4S7 

Menoise  ei  fag^ou. .. . 

— 

1  08,0 

S,515 

3,733 

783 

• 

Cbarbonde  boia.... .. 

beetolitre. 

0  60,0 

SI  7,081 

393,67*i 

34,409 

» 

Poussier  de  ch.  de  bots 

— 

0  S0,0 

13,868 

30,013 

7,148 

Charbon  déterre 

100  kilogr. 

0  72,0 

38,431,754 

aS,767,743 

M4I«989 

Charpeole  et   sciage 

de  bois  dur 

stère. 

11  38,0 

8,90 1 

9,336 

435 

Jd.  de  bois  blanc.... 

— 

0  00,0 

13,987 

14,967 

980 

unes  eLtreillagef.  . . 

les  lOO  bottes. 

11  38,0 

90,337 

17,758 

9,479 

m 

Bois  de  déch.  es  chêne 

mètre  carré. 

0  21,0 

340 

693 

M 

—       et  sapin. 
Fers   employés    dans 

— 

0  13,0 

4,369 

5,520 

1,1S« 

leseonstruciioDs... 

tOO  kilog. 

3  60,0 

798,639 

633,036 

34,387 

Fonte  employée  dans 

. 

les  coDStraaiooi.. 

^" 

3  40,0 

S7t,460 

633,712 

49;iit 

(1)  Ces  19,051  aièrei  de  bols,  moliipUés  par  400  kit.,  poids  dn  stère  dt  boii  d«r,  représentent 
7,630,400  kil.,  do»t  la  pnsoasee  caloriilqiio  égale  ceUo  de  3,8i0.300  kll.  de  bouille. 

(9)  <;«§  98,988  iièMa  do  boia,  wakipltés  par  300  kil.,  noids  Au  stère  de  boia  blane,  repréoeslosi 
1,580,000  kil.,  dont  11  puUsaoee  calorlSqae  égale  celle  de  3,780,480  kll.  de  hooille. 
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HirrATlOXS  dans  le  perMinnel  de  l'admluUlratlen  ferestlère. 


Arréiif. 


ROMS. 


I 


1859. 
14  avril 


" 


Dm  viTàs 


POSITION  ANCIBXBIES. 


"  ALLAIR....  a..., 


id. 

10 

id, 

33 

I  id, 
id. 
id, 

i-maL 

id. 
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GUT 

mbramdoh. 


.Vksliir  dh  nO' 

JOOADAH 


GmXAL. 

ubbbxlot 

niARDlèRB  -  U- 
KOCUB..  •.•••. 

GTL01R1I   DB  Lé- 
PIBAIBT 


VAIORT 

LBBRUR 


3         CiZARD 


G.  Rén.  rie  3«  cl .  i  Siinl-Marc-sur- 
Seine  (C6ie-d'0r). 

S..in9p.  de  3*  cl.  attaché  i  l'admi- 
oisirailoii  ceiurale. 


G.  géa.  atag.  à  Verdoo  (Ueose). 

G.  ftén.  de  3«  cl.  â  Sauileu  (Côle- 
dOr). 

G.  gén.  adjoint  à  Boarge9(Cher). 

G,  àén.  daiH  le  arrvtce  «ira  travaux 
I    d^aft  i  Niort  (Oeiix-Sèvres). 
|G.  gén.  de  s*  cl.  i  Vareimes  (Meoae) 

G.  g^n.  de  3*  cl.  à  Boarg-Saint- 
Aodéol  (Ardéclie). 

G.  gén.  de  ir«  cl.  â  Salnt-Affriqne 

(Aveyron). 

lof  p.  de  5*  cl.  à  Vizille  (laérc). 

In^p.  do  s*  cl.  i  Baume-lea-Damcs 

(iioubs). 
S.-insp.  de  ir«cl.à  Rennes  (llle-et 

Vilaine). 
G.  gén.  atag.  à  Senonea  (Vosges). 


POSITIONS  NOCTBLLE5. 


G.  gén.  de  S*  cl.  membre  d'une 

commiss.  de  caotounement  dans 

la  Marne. 
Insp.  de  5«  cl.  détaché  du  serTice 

des  canlonn.,  employé  temporal- 

rcmcnt  dans  les  bureaux  de  i  ad* 

mioislraiion  centrale. 
G.  gén.  de  3'  c».  chargé  de  r  intérim 

du  cantonn.  de  ilommercy  (M«'UspJ 
G.  gén.  de  2«  cl.  à  iiaiut-IUrc-sur- 

Seiiie  (Côie-d'Or), 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Saulieu  (C-d'Or) 

G.  gén.  de  3*  cl.  aux  Grandes-Veniea 
(Seiiie-lnrérieiire.) 

G.  gén.  de  S*  cl.  û  l'Edongh  (pro- 
vince de  Consiantiiie)  (Algérie). 

G.  géo.  de  3«  cl.  à  Varenues(Ueuse). 


Kommé  soiis-inspceteur  de  3*  cl. 

A  $dinl-Ciaude(Jura)(i). 

Insp.  de  5«  cl.  A    Lorieot  (Mor- 
bihan (3). . 
Insp.  de  5*  cl.  A  Vixillo  (Isère). 

Insp.  de  s*  cl.  à  Baume-lcs-Dames 

(i)oubs). 
G.  géu.  dv  8«  cl.  A  lloinns  (Jura). 


■ntalleae  ttona 


le  pereeniiel  de  l'admlnicIrattieB  dee  domalnee  et  forête 
de  la  Coureuiie. 


1»  avril 
id. 
23 


Dbt.aritb 

DAXriBRRB 

LBPAUTB 


G.  gén.  A  Compiégne.' 
G.  gén.aiij.  de  ir«cl.A  Compiégne. 
G.  gén.adj.  de  ir«  cl.  A  Saint-Ger- 
main. 


S. -insp.  de  la  forêt  de  Lalgoe  (3). 
G.  gén.  A  Compiégne. 
Mis    en  disponibilité  sur  aa  de- 
mande. 


tj  Ko  remplacement  da  M.  Iloard,  adala  *  la  retralle. 

a  Sîî  [«"P!***™»»»  de  M.  Viaud.  mi«aursa  demnoda  en  dtoponlbUité. 

l'}  £a  remplaoemeat  de  11.  de  SaLnuPaul,  adinb  à  faire  valoir  lea  drulU  à  la  ratralle. 


Il  a  été  exécuté  en  France,  et  principalement  depuis  la  création  de 
TEcoIe  de  Nancy,  de  nombreux  et  remarquables  travaux  d'aménagement; 
mais  les  principes  et  les  règles  qui  ont  servi  de  base  et  de  jalons  aux  au- 
teurs de  ces  travaux,  disséminés  dans  quelciues  rares  notices  et  manuels, 
ou  enfouis  dans  les  procès-verbaux  des  Commissions  d'aménagement, 
n'avaient  pas  encore  été  réunis  en  corps  de  doctrine.  C'était  là  une  lacune 
éminemment  regrettable;  aussi  sommes-nous  heureux  d'annoncer  à  nos 
lecteurs  qui  partageront,  nous  n'en  douions  pas,  notre  satisfaction,  que 
M.  Tassy,  inspecteur  des  forêts  et  ancien  professeur  à  l'Institut  agrono- 
mique de  Versailles,  va  très-prochainement  livrer  à  la  publicité,  sous  ce 
tïlre  :  Eludes  sur  V aménagement  des  forêts,  un  ouvrage  dans  lequel  il 
5  est  proposé  de  formuler  les  théorèmes  qui  constituent  la  science  de  l'a- 
ménagement, de  les  classer  dans  un  ordre  méthodique^  et  d'en  déduire 


les  règles  générales  auxquelles  il  convient  de  se  conformer  pour  exploiter 
rationnellement  les  forêts  et  en  obtenir  le  meilleur  rendement  possible. 

L'expérience  que  M.  Tassy  a  acquise  dans  les  Commissions  d'aména- 
gement dont  il  â  fait  partie,  la  distinction  avec  laquelle  11  a  occupé  la  chaire 
d'économie  forestière  à  l'Institut  agronomique,  le  remarquable  talent  dont 
il  a  fait  preuve  ici  même  dans  la  discussion  des  questions  de  Tordre  le  plus 
élevé,  la  réputation  dont  il  jouit  dans  le  monde  forestier,  tout  nous  est  un 
gage  que  ses  Etudes  mr  f  aménagement  sont  appelées  à  un  grand  et  lé- 
gitime succès.  G.TrM«<l. 


CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


AHénation  des  biens  des bospices.  —  Congrès  foresiier  de  l*AUemagn«  du  Su4-  —  Prajdt 
de  loi  sar  le  défrichement  des  bois  des  particuliers.  —  GondamnatSoB  à  mort  d'un 
braconnier. 

Aliénation  des  biens  des  hospices.  —  M.  le  ministre  de  Plntérieur  et 
de  la  sûreté  générale  a  récemment  adressé  à  MM.  les  préfets  une  circu*- 
lâire  par  laquelle  Son  Excellence  prescrit  à  ces  fonctionnaires  d'user  dt 
leur  influence  pour  déterminer  les  administrations  des  hospices  à  vendre  lei 
biens-fonds  que  possèdent  ces  établissements,  et  à  appliquer  le  produit  dt 
cette  vente  à  Tacquisition  de  rentes  sur  TEtat. 

Sans  vouloir  en  quoi  que  ce  soit  prendre  part  à  la  controverse  que  la 
circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  soulevée  dans  la  presse,  nous 
croyons  utile  de  rappeler  que  les  biens  des  hospices  peuvent  être  rangés 
dans  deux  catégories  bien  distinctes.  La  première  comprend  les  terres 
arables,  les  maisons  et  autres  immeubles  de  même  nature  qui  sont  gérés 
directement  par  les  Commissions  administratives;  la  seconde  est  exclasi- 
vement  composée  de  forêts,  lesquelles  sont  soumises  au  régime  forestier, 
en  d'autres  termes,  administrées  par  l'Etat,  qui  en  verse  les  revenui 
dans  les  caisses  des  hospices.  Ces  établissements  verront  leurs  revenus 
augmenter  par  la  vente  des  biens  de  la  première  catégorie,  et  Ton  conçoit 
très^bien,  en  outre,  qiue  la  société  recueillera  aussi  un  certain  profit  do 
cette  opération,  par  la  raison  que  ces  biens  seront  très-probablemeut 
plus  fructueux  quand  ils  seront  entre  les  mains  de  particuliers.  Quant  aux 
propriétés  forestières,  leur  aliénation  sera  également  avantageuse  aux 
hospices,  quoique  dans  une  moindre  mesure  que  celle  de  leurs  aatreo 
biens-fonds  ;  mais  la  société  y  trouvera-t^eUe  son  compte  ?  Cest  ce  qfi% 
iflkporte  d'examiner. 

▲«ÎQUïd'tattif  rfitet  iffà,  comme  nom  Tavons  dît  flm  kvxi,  ad«mfttre 


cnoifiQVE.  *    4S9 

l%%  forétft  des  étjtblissements  publics,  les  traite  en  iuUis  sous  futaies*  sou- 
mis à  des  révolutions  assez  longues  et  dout  la  durée  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  dts  bois  des  communes  et  d*an  grand  nombre  de  bois 
domaniaux.  Qu'arrivera-t-it  si  ces  forêts  sont  aliénées?  Les  nouveaux 
propriétaires,  ne  se  préoccupant  que  du  soin  d'augmenter  leurs  revenus  en 
argent,  s'empresseront  d'abattre  toutes  les  futaies  composant  le  matériel 
des  forêts  dont  ils  se  seront  rendus  acquéreurs,  de  contertir  les  taillis  de 
futaies  en  taillis  simples  et  d'abréger  le  plus  possible  la  durée  de  la 
révolution.  Cette  triple  opération  aura  immanquablement  pour  effet: 
1^  de  diminuer  la  quotité  du  rendement  en  matière  ;  2^  de  supprimer  ou 
à  peu  près  la  production  des  bois  de  service  et  d'industrie,  produits  qui 
sont  de  plus  en  plus  recherchés  sur  le  marché  ;  3^  enfin  de  ne  livrer  à  la 
consommation  que  des  bois  de  chauffage  ou  à  charbon,  qui  relativement 
sont  aujourd'hui  beaucoup  moins  demandés.  Ces  résultats  sont  dus  k  la 
nature  toute  spéciale  de  la  propriété  forestière.  Entre  les  mains  de  l'Etat» 
cette  propriété  prospère;  entre  les  mains  des  particuliers,  elle  périclite. 
Il  s'agirait  donc  de  peser  les  avantages  et  les  inconvénients  que  nous  ve- 
nons d'indiquer  sommairement,  et  de  voir  de  quel  côté  penche  la  ba- 
lance. La  question  a  son  importance,  dirons-nous  en  terminant,  car  les 
établissements  publics  ne  possèdent  pas  moins,  en  ce  moment,  de  près 
de  300,000  hectares  de  forêts  donnant  annuellement  un  revenu  d'environ 
800,000  francs. 

as  Congrès  forestier  de  V Allemagne  du  Snd.  -^  Les  forestiers  de 
TAllemagne  du  Sud  se  réuniront  cette  année  à  Francfort-sur-le-Hein. 
L'ouverture  de  ce  Congrès  aura  lieu  le  6  juin  prochain,  au  Romer,  dans 
la  salle  des  Empereurs.  La  journée  du  6  sera  employée  i  visiter  les  Ctt«* 
riosités  de  la  viUe.  Le  7,  dans  la  matinée,  première  séance;  k  midi,  ex- 
cursiou  dans  les  inspections  forestières  de  Mittelerik  et  de  Wolftgarten, 
grand-duché  de  Hesse,  ou  dans  l'Oberwald  de  Francfort.  Le  8,  excursion 
près  d'Aschaffenbourg  et  dans  le  Spessart.  Le  9,  dans  la  matinéOi 
deuxième  séance;  après  midi,  excursion  dans  l'Oberwald  de  Francforté 
Le  10,  excursion  du  c6té  de  Hombourg,  dans  le  Taunus.  Retour  par 
Kttnigstein.  Le  14,  séance  de  clAture. 

Yoici  les  principales  questions  qui  seront  examinées  et  débattue» 
pendant  la  durée  du  Congrès  : 

Quel  est  le  meilleur  procédé  k  employer  pour  améliorer  le  sol  des  fo- 
rêts de  chêne  pur  au  moyen  de  plantations  ou  de  semis  ? 
'  Indiquer  les  moyens  les  plus  propres  k  préserver  les  Jeunes  peuple- 
ments contre  les  atteintes  des  gelées  printanières. 

Que  doivent  faire  les  forestiers  pour  ameper  les  populations  k  réclamer 
une  quantité  de  feuilles  mortes  moindre  que  par  le  passé  ? 
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Qaels  sont,  dans  les  différents  Etats,  les  lois  et  règlements  en  vigtienr 
pour  l'enlèvement  des  feuilles  mortes? 

Du  produit  brut  et  du  produit  net  des  forêts. 

Nous  rendrons  compte  des  séances  du  Congrès  de  Francfort. 

=  Projet  de  loi  sur  le  défrichement  de  Iwis  de  particuliers.  —  Le 
projet  de  loi  sur  le  défrichement  des  bois  de  particuliers,  qui  avait  été 
présenté  cette  année  au  Corps  législatif  par  le  Conseil  d*Etat,  a  été  en- 
core une  fois  ajourné.  La  Commission  chargée  de  l'examen  de  ce  projet  a 
fait  remarquer  avec  beaucoup  de  raison  qu'il  serait  incomplet  tant  qu*il 
ne  renfermerait  pas  des  dispositions  spéciales  pour  la  répression  efficace 
des  délits  dans  les  bois  de  particuliers.  Les  propriétaires  de  bois  ont 
donc  maintenant  tout  lieu  d'espérer  que,  d*ici  à  une  époque  rapprochée, 
il  sera  enfin  fait  droit  à  leurs  justes  réclamations. 

=  Condamnation  à  mort  d'un  braconnier.  —  Dans  notre  numéro  de 
décembre  1857,  nous  avons  donné  des  détails  sur  un  assassinat  commis 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  contre  le  garde  h  cheval  Lurie.  Le  nommé 
Crapet,  braconnier  de  profession,  vient  a  être  condamné  à  la*  peine  de 
mort  par  la  cour  d^assises  du  départemeiH  de  Seine-et-Oise,  pour  avoir 
tiré  un  coup  de  feu  à  bout  portant  sur  ce  préposé.  Le  nommé  Germond, 
qui  accompagnait  Crapet,  n*a  été  condamné  qu'à  huit  jours  de  prison,  i 
100  francs  d'amende  et  à  la  confiscation  de  son  fusil. 

Crapet  a  entendu  prononcer  sa  peine  sans  laisser  paraître  la  moindre 
émotion. 

=  Les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  contiennent  une  note  inté- 
ressante du  R.  P.  Badour,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  sur  la  production 
végétale  des  montagnes  et  des  plaines  du  Liban.  La  région  supérieure, 
sans  cesse  envahie  par  les  neiges  et  les  nuages,  est  stérile  et  presque  inac- 
cessible ;  sur  les  flancs  élevés  des  montagnes,  on  ne  rencontre  que  quel- 
ques arbres,  lyeuse,  le  sapin  et  le  cèdre  ;  mais  les  parties  basses,  ferti- 
lisées par  de  nombreux  ruisseaux,  abondent  en  grains  et  fruits  de  toute 
espèce.  On  y  trouve  la  vigne,  le  mûrier,  le  figuier  et  presque  tous  nos 
arbres,  arbustes  et  plantes  de  TEurope  ou  des  climats  tempérés.  Dans  le 
Sahel,  ou  plaines  comprises  entre  la  mer  et  les  montagnes,  la  différence 
des  saisons  serait  à  peine  sentie,  sans  les  pluies  d'hiver,  auxquelles  se 
mêlent  les  vents  et  le  tonnerre;  le  thermomètre  descend  rarement  au-des- 
sous de  10  degrés.  Si  le  sol  n'étale  pas  toute  sa  richesse,  c'est  qu'il 
manque  de  bras  pour  le  cultiver.  Les  jardins,  cependant,  sont  parés 
d'orangers,  de  cannes  à  sucre,  de  bananiers,  etc.,  etc.,  le  mais,  le  fro* 
ment  et  tous  les  grains  viennent  presque  spontanément,  sans  grands  efforts 
de  l'homme.  La  terre  est  éminemment  puissante  et  féconde  ;  une  intelli- 
gente initiative,  aidée  de  moyens  et  d'instruments  ordinaires,  réaliserait 
des  prodiges  ;  il  y  aurait  une  bonne  et  belle  spéculation  h  faire  cultiver 
ces  vastes  étendues  de  terr.àins  par  les  bras  de  colons  européens.  L'Arabe 
'n'envie  point  ce  qui  lui  coûte  à  obtenir;  il  préfère  à  toute  autre  richesse 
l'espace,  le  soleil  et  le  calme.  Il  est  enthousiaste  de  sou  Liban,  colosse 
vivant  qui  porte  l'hiver  sur  sa  tête,  le  printemps  sur  ses  épaules,  tandis 

![u'à  ses  DÎeds  la  nature  ménage  les  chaleurs  de  l'été  et  prodigue  les 
irults  de  1  automne. 


*  • 
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GONglDÊIATIONS  SUB  LE  TRAITEMENT  DES  FOBÊTS 

m  TJdius  sous  futAii;. 

(Suite  et  lin.) 


Ndfls  tTOM  tsfoU^  é»u  un  préfiMeot  urtîcto,  un  mofla  de  Iraitement 
ée6  taillis,  quicoosiite  k  lubâUiaer»  huk  ré$erv6«  d'âyes  différents  (bali^ 
veaux,  moderiiai,  aiuteni,  ete.),  de»  réMryes  toutes  de  méiie  Age.  Il 
restait  à  indiquer  comment  on  dirigera  les  opérations  en  vue  du  rapport 
soutenu^  e^  commeqt  cette  méthado  pourra  s'appliquer  au^  diff^renta 
itata  qifo  présentent  certaines  de  nos  forêts. 

C'est  iet  le  eas  de  préciser  les  circonstanoe^  dans  lesquelles  son  appli- 
eation  sérail  ulil6|  car  nous  ne  pensons  p^  qu'elle  doive  être  substituée 
partout  et  iadistioetement  au  m0de  actuel  du  taillis  composé* 

L'irrégularité  dans  la  eonsistanee  des  réserves  résultant  de  la  diversité 
des  principes  d'après  lesquels  ont  été  faits  les  balivages  rendra  quelque- 
fois nécessaire,  pendant  une  révolution,  la  préparation  des  peuplements 
à  l'application  de  notre  méthode. 

Elle  ne  pourrait,  du  moins  immédiatemeut,  produire  les  bons  effets 
qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  dans  les  taillis  dont  la  ruine  est  avancéOi 
et  qui,  pour  être  rétablis,  nécessitent  des  repeuplements  artificiels. 

Elle  serait  sans  utilité  dans  les  forêts  où,  k  cause  de  la  pauvreté  du  sol, 
on  ne  peut  pas  obtenir  de  futaie. 

Cette  méthode  aurait  quelque  intérêt  dans  les  taillis  de  bois  blancs, 
situés  dans  les  contrées  où  peuvent  être  utilisés  la  menue  charpente  et 
les  bois  d'industrie  qu'ils  fournissent,  puisqu'en  augmentant  la  produc^ 
tion  totale,  elle  favorise  surtout  le  développement  de  cette  sorte  de  pro- 
duits. 

Mais  elle  donnera  les  meilleurs  résultats  toutes  les  fois  que  la  nature 
du  sol  et  des  essences  permettra  la  production  des  bois  recherchés  pour 
les  différents  services,  et  principalement  dans  les  taillis  composés  où  le 
chêne  domine. 

On  ne  peut,  en  opérant  d'après  les  prescriptions  contenues  dans  notre 
premier  article,  maintenir  un  rapport  soutenu,  car  il  faut  pour  cela  diffé- 
rents états  de  peuplement  dans  des  proportions  déterminées  que  l'on  ne 
peut  créer  que  pendant  une  révolution  transitoire. 

Examinons  comment  11  faudrait,  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  procé- 
der, tant  dans  cette  révolution  transitoire  que  dans  la  révolution  définitive. 

On  verra  que  la  transformation,  non-seulement  n'exigera  pas  de  sacri- 
fiées, mais  que  les  produits  augmenteront  progressivement  pendant  sa 
durée.  Lorsqu'elle  sera  achevée,  ou  profitera  de  tous  les  avantages 
annoncés,  savoir  :  perpétuité  des  bonnes  essences,  augmentation  de  leur 
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proportion  dans  les  peuplements  et  produits  de  la  futaie  supérieurs  à  ceux 
actuels  en  quantité  et  en  qualité,  sans  pour  cela  qu'il  y  ait  diminution  dans 
le  rapport  du  taillis. 

Premier  cas.  —  Le  premier  cas  que  nous  examinerons  est  celui  d'une 
forêt  dans  laquelle  on  pourra  trouver  un  nombre  de  baliveaux  assez  con- 
sidérable pour  permettre  la  réserve  imposée  par  la  méthode  (1). 

Soit  25  ans  la  révolution  du  taillis  et  400  ans  le  terme  d'exploiubilité 
des  futaies.  La  forêt,  par  l'aménagement  actuel,  est  divisée  en  25  coupes 
égales  dont  nous  supposerons  que  les  numéros  représentent  l'âge. 

Pour  transformer  cette  forêt,  elle  sera  partagée 
en  4  affectations ,  conformément  au  croquis  ci- 
joint,  correspondant  à  4  périodes  de  25  ans»  dont 
la  somme  est  égale  au  terme  d'exploitabilité  de  la 
futaie. 

Pendant  la  i^  période,  qui  est  égale  à  une  ré- 
volution de  taillis  :  —  on  régularisera  la  1'®  affec- 
tation qui,  à  son  expiration ,  renfermera  des  ré- 
serves dont  les  âges  seront  compris  entre  25  et  50 
ans  (2)  ;  — et  l'on  continuera  dans  les  3  autres  af- 
fectations les  exploitations  d'après  le  mode  ac- 
tuel, eu  ayant  soin  d'exploiter  sur  leur  ensemble 
un  peu  moins  de  futaie,  afin  de  ménager  un  fonds 
pour  les  périodes  suivantes. 

Pendant  la  2<^  période,  qui  sera  la  2®  révolution 
de  taillis  :  —  ou  régularisera  la  2®  affectation  qui, 
à  son  expiration,  renfermera  des  réserves  dont  les  âges  seront  compris 
entre  25  et  50  ans.  —  On  continuera  le  mode  actuel  du  taillis  dans  les 
5^  et  4^  affectations,  en  n'exploitant  pas  tout  à  fait  autant  de  futaie  qu'on 
pourrait  le  faire  sur  la  4®,  afin  d'avoir  ainsi  un  fonds  pour  la  période 
suivante.  —  On  exploitera  la  l'«  affectation  suivant  la  méthode  des  ré- 
serves de  même  âge.  En  fin  de  période,  l'âge  des  réserves  sera  compris 
entre  25  et  75  ans  sur  les  deux  1"^  affectations. 

Pendant  la  3®  période,  qui  sera  la  3**  révolution  de  taillis;  —  on  régu- 
larisera la  3^  affectation  et  on  régénérera  la  4®. 

Dans  les  deux  1'^^  affectations ,  on  exploitera  suivant  la  méthode 
des  réserves  de  même  âge,  et,  dans  leur  ensemble,  elles  présenteront,  à 
la  fin  de  la  période,  des  réserves  dont  les  âges  seront  compris  entre  50  et 
100  ans.  Les  reserves,  à  cette  même  époque,  seront  comprises  dans  la 
3®  affectation  entre  25  et  50  ans  ;  et,  dans  la  4^,  Tâge  du  recru  sera  com- 
pris entre  1  et  25  ans. 

Le  plan  d'exploitation,  dans  ce  premier  cas,  peut  donc  être  établi  de  la 
manière  suivante  pour  la  durée  de  la  transformation. 
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(1)  Voir  noire  premier  arlicle  publié  dans  le  numéro  de  février  1858. 

(2)  Ed  disant  qu'on  régularise  une  affeclation^  nous  eniendons  qu'on  exploite  avec  le 
taillis  toutes  les  réserves,  à  Texcepiion  du  nombre  de  baU veaux,  de  l'ftge  que  Ton  aura 
reconnu  nécessaire  pour  rapplication  de  la  méthode. 
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Ainsi  que  le  démontrent  les  plans  d'exploitation  qui  précèdent,  la  ré- 
serve, plus  forte  que  par  le  mode  actuel,  porte  généralement  sur  la  4^  af- 
fectation dans  laquelle  il  faut  obtenir  en  5^  période  un  massif  un  peu 
complet  pour  la  régénération. 

A  l'expiration  de  la  révolution  transitoire,  qui  est  dans  ce  cas  de  75 
ans,  la  forêt  présentera  des  réserves  dont  les  âges  seront  compris,  sa- 
voir :  pour  la  1^®  affectation,  entre  75  et  100  ans  ; 

pour  la  2®  affectation,  entre  50  et    75  ans  ; 
pour  la  3^  affectation,  entre  25  et   50  ans  ; 
et  la  4^  contiendra  des  semis  de  1  à    25  ans. 

Nous  avons  dit,  dans  le  précédent  article,  que  la  forêt  étant  régulari- 
sée, on  pourra  dès  lors  lui  appliquer  la  méthode  de  la  futaie  pleine,  si  on 
n'est  pas  arrêté  par  la  considération  du  capital  engagé  et  si  elle  fournit  à 
tous  les  besoins  de  la  consommation. 

Gomme  il  y  aura  souvent  avantage  à  continuer  le  traitement  par  la  mé- 
thode des  réserves  de  même  âge,  examinons  la  marche  des  exploita- 
tions dans  cette  hypothèse. 

La  révolution  est  fixée  à  100  ans,  âge  d'exploitabilité  de  la  futaie, 
et  divisée  en  4  périodes  de  25  ans  correspondant  aux  4  affectations 
déjà  indiquées.  Le  taillis  est  exploitable  à  25  ans. 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  à  ce  su- 
jet, le  plan  d'exploitation  de  la  i^  période  peut  être  établi  de  la  ma- 
nière exposée  dans  le  tableau  ci-contre  (page  147). 

Le  plan  d'exploitation  pour  la  1'®  période  indique  suffisamment  com- 
ment on  établirait  ceux  des  autres  périodes. 

Il  est  peut-être  utile  de  donner  ici  quelques  explications  sur  la  ma- 
nière dont  les  coupes  de  régénération  assureront  le  repeuplement  naturel. 

Pendant  la  période  qui  précédera  ces  coupes,  le  taillis,  sous  des  réserves 
ont  75  ans  au  début,  se  développera  peu  et  ne  pourra  empêcher,  comme 
dans  l'état  actuel,  le  succès  des  semis  que  la  vigueur  et  le  nombre 
des  réserves  doivent  procurer  abondamment.  11  ne  constituera  qu'une  es-' 
pèce  d'abri,  et  le  sol  se  trouvera,  pendant  toute  la  durée  de  la  période* 
[  dans  des  conditions  favorables  au  réensemencement. 

Si  des  repeuplements  importants  s'étaient  produits  au  commencement 
de  la  période  et  si  l'on  ponvait  craindre  pour  eux  Tabri  du  taillis  pro- 
longé jusqu'à  son  expiratio^,  il  faudrait  exploiter  deux  fois  celui-ci  pendant 
sa  durée. 

Après  la  coupe  définitive  on  n'aura  pas  non  plus  à  redouter  que  les 
semis  naturels  de  chêne  soient  étouffés  par  les  bois  blancs  ;  ils  auront 
toujours  assez  d'avance  sur  eux  et  seront  en  assez  bon  état  pour  lutter 
^  avantageusement  jusqu'à  l'exploitation  en  période  suivante.  Si  quelques 
doutes  pouvaient  s'élever  à  ce  sujet,  il  faudrait,  au  lieu  de  régénérer  en 
une  seule  coupe,  comme  on  le  pourra  dans  la  plupart  des  cas,  faire  l'opé- 
ration en  deux  fois,  et  prescrire  à  chaque  exploitation,  en  même  temps 
que  l'extraction  des  souches,  des  porte-graines  hors  d'état  de  rejeter  la 
coupe  des  bois  blancs. 

Nous  ajouterons  que  dans  notre  méthode  on  se  préoccupe  moins  d'un 


CONSIDÉRATIONS   S«R    LB   TRAITEMENT  DBS    FORÊTS,    RTC.       H7 

4 

1        J  n  |â«iLf  î 

i 

'      '      '      ' 

"Y"ii"'ti"'U" 
°a     u     i»    u 

1^    1*    I*    1^ 

•  1 

e* 

Sa 

•-■  1   ■ 

•4 

1! 

e 

1 
i 

'      1      '      '      l 

s.?     i!     î!     i!     ij 

J*     1'     s-     J'     F 

1^ 

1 

1       1        1        1       < 

■4    '■<  ■  "1    •=■    U 

s..         S.I         i.i         S.I         i- 

J'    r    1'    J*    r 

==«'11  pjii 

-^»  illL 
Mil 

1^ 

-"    -*—    "—s    ==5S    SSES    SS 

sa 

s;;: 

14S  MmkJJBB  VORB8TlàR964 

réensemencenient  complet  en  essences  de  la  fotaie  que  d'un  réensemea- 
i^ement  qui  puisse  fournir  à  25  ans  le  balivage  prescrit.  Une  fois  ce  de- 
gré de  repeuplenoent  atteint,  l'introduction  des  bois  blancs  ne  serait  évi- 
demment pas  un  bien  grand  mal,  car  leur  croissance  rapide  stimulerait 
celle  du  chêne,  et  les  produits  en  matière  qu'ils  donneraient  seraient  assez 
supérieurs  en  quantité  à  ceux  du  chéoe  pour  compenser  la  différence  de 
qualité. 

Nous  avons,  pour  faciliter  l'exposition  de  notre  méthode,  en  n'ayant 
pas  à  nous  occuper  de  Tàge  auquel  les  taillis  seraient  exploités,  adopté 
une  disposition  de  coupes  qui  oe  se  présentera  que  rarement,  mais  par 
suite  de  laquelle  tous  les  taillis  se  trouvent  coupés  à  25  ans^  Voici,  aelen 
nous»  de  quelle  manière  on  pourra  procéder  dans  le  cas  le  plus  général 
et  en  se  préoccupant  des  âges  des  taillis* 

Soit  le  cas  où  une  laie  sommière  divise  en  deux  par- 
ties la  forêt  qu'il  s'asit  de  traiter  par  la  méthode  des 
réserves  égales  et  où  Tes  coupes  sont  disposées  comme 
au  croquis  ci-joint,  où  les  numéros  représentent  les  &ges 
actuels. 

La  forêt  sera  divisée  en  quatre  affectations  qui  cofll- 
prendrout  :  la  première,  les  coupes  25,  25,.  21 1  19, 
17, 15;  la  seconde,  les  coupes  24,22^20,  18, 16, 
14;  la  troisième,  les  coupes,  13,  11,  9,  7^  5,  5,  i; 
la  quatrième,  les  coupes  12,  10,  9,  6, 4,  2. 

En  traitant  chaque  affectation  suivant  les  indications 
données  au  premier  exemple  pour  régulariser  la  forêt, 
on  peut  établir  le  plan  d'exploitation  comme  nous  Tlùdiquons  au  tableau 
ci-contré  (page  149),  eu  sont  consignés  seulement  les  âges  auxquels 
sontexploités  les  taillis  et  les  âges  des  réserves  M'exploitatian. 

On  pourrait,  dans  l'exemple  qui  vient  d'être  examiné,  composer  les 
affectations  de  la  manière  suivante  : 

Première  affectation.  Coupes  25,  24,  23,  22,  21,  ^; 

Deuxième        —        Coupes  19,  18,  17,  16,  15,  14; 

Troisième        -        Coupes  13,'  12,  11,  10,    9,    8  ; 

Quatrième       —        Coupes  7,    6,    5,    4,    3,    S,    1, 

et  Von  arriverait  à  des  résultats  qui  différeraient  peu  de  ceux  consignés  :nix 
tableaux  qui  précèdent. 

2<^  CAS.  —  Dans  certaines  forêts,  où  la  disparition  du  chêne  âst  en 
partie  consommée ,  le  taillis ,  composé  sortont  d'esseftces  secondaires 
(hêtre,  frêne,  orme,  érable,  etc.)  ne  permettra  pas  d'établir  la  réserve 
comme  au  cas  précédent,  mais  les  modernes  et  les  baliveanx  réunis 
pourront  faire  entrer  le  chêne  eu  proportion  ut3e  dans  la  réserve  né- 
cessaire pour  obtenir  une  régénération  naturelle-  Tel  est  le  second  cas 
que  nous  examinerons. 

Le  terme  d'exploitabilîté  du  chêne  est  toujours  100  ans  et  la  révo- 
lution du  taillis  25  ans. 

Pour  opérer  la  transformation  dans  ce  cas,  nous  diviserons  comme 
précédemment  la  forêt  en  4  affectations  correspondant  à  4  périodes  de 
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25  ans,  et  le  terme  d'exploitabilité  des  essences  secondaires  étant 
plus  court  que  celui  du  chêne,  on  dirigera  les  opérations  de  la  manière 
suivante,  en  n'exploitant  jamais  avant  le  terme  d'exploitabiUté. 

En  1'*  période,  on  réservera  :  dans  la  1'*  affectation,  tous  les 
modernes  et  les  baliveaux  chêne  et  un  nombre  suffisant  de  brins  d'es- 
sences secondaires  pour  qu'au  terme  d'exploitabiUté  du  chêne  on  ait 
un  peuplement  en  réserves  de  toutes  essences  suffisant  à  établir  une. 
coupe  de  régénération; 

Dans  la  S®  affectation,  ce  qu'on  trouvera  en  bdiveaux  et  en.  mo- 
dernes chêne.  Cette  réserve  sera  insuffisante  et,  k  U  période  suivante, 
on  la  complétera  en  baliveaux  d'essences  secondaires. 

Dans  les  3®  et  4^  affectations ,  on  continuera  le  mode  actuel  avec 
cette  différence  qu'on  laissera  sur  pied  un  nombre  de  réserves  plus  con- 
sidérable. 

Dans  les  autres  périodes,  la  manière  d'établir  la  réserve  se  dédui- 
rait par  analogie  de  ce  qui  a  été  indiqué  pour  la  1*^  ;  et  l'ensemble  des 
opérations,  en  ne  considérant  que  la  futaie,  peut  être  présenté  de  la  ma- 
nière indiquée  dans  le  tableau  que  nous  donnons  à  la  page  suivante. 
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En  3^  période,  laforéi,  sur  toute  son  étendue,  offre  de«réseives  dont  les 
âges  soat  compris  eutre  1  et  125  ans  (1),  et  elle  est  suffisamment  régula- 
risée pour  r application  de  la  méthode.  Le  produit,  à  partir  de  cette  épo- 
que, sera  évidemment  soutenu  par  période  de  4  ans.  On  voit  également 
qu'en  1'*  période,  en  régularisant  les  deox  t'®*  affectations,  comme  il  est 
indiqué^  on  obtiendra  dans  ces  deux  parties  un  produit  en  fiitaie  beau<* 
coup  plus  considérable  qu'avec  le  mode  actuel,  de  son  e  que»  pour  atteindre 
le  chiSre  de  possibilité  que  ce  mode  donnerait,  il  y  aurait  peu  à  prendre 
dans  les  3®  et  4^  affectations.  Le  matériel  de  celles-ci,  en  2®  période,  se 
serait  assez  notablement  accru  pour  que  le  produit  de  la  futaie  qu'elles 
devraient  alors  fournir  à  elles  seules  ne  fttt  pas  inférieur  à  ce  que  don- 
nerait pendant  4  ans  le  mode  actuel. 

Il  est,  de  plus,  évident  que,  dans  les  coupes  de  régénération  qui  com- 
menceront dès  la  3*  période,  on  pourra  diriger  les  opérations  en  vue  du 
rétablissement  dans  les  massifs  des  bonnes  essences,  et  surtout  du  chêne. 

Dans  les  cas  où,  comme  nous  l'avons  prévu  en  commençant,  on  serait 
obligé  de  différer  d'une  révolution  de  taillis  le  traitement  par  la  méthode 
que  nous  proposons,  il  serait  facile  d'établir  les  plans  d'exploitation. 
Nous  croyons  seulement  utile  de  dire  qu'on  devrait  préciser  en  i^  pé- 
riode les  opérations  préparatoires  nécessaires  à  son  application. 

Les  cas  que  nous  venons  d'examiner  sont  ceux  qui  se  présenteront  le 
plus  fréquemment.  Les  autres  ne  seront,  en  quelque  sorte,  que  des  mo- 
difications de  ceux-ci  qui  résultent  de  différences  dans  le  mode  de  balivage, 
et  dès  lors  il  nous  parait  superflu  de  nous  étendre  davantage  à  ce  sujet. 

La  méthode  des  réserves  de  même  âge.  substituée  au  mode  actuel  du 
taillis,  réalise  tous  les  avantages  que  nous  avons  énumérés  en  commen- 
çant. Nous  ajouterons  que  dans  les  forêts  d'essences  secondaires  et  de 
bois  blancs,  oili  elle  aura  le  même  degré  d'utilité  relative  que  dans  les 
forêts  où  le  chêne  domine,  les  cas  qui  pourront  se  présenter  auront  beau* 
coup  d'analogie  avec  ceux  que  nous  avons  indiqués. 

A.  GoiiNAUD  et  A.  BnioN. 


EXTRACTION  ET  FABRICATION  DE  LA  RÉSINE 

DANS  LES  LANDES. 


Parmi  les  genres  d'industrie  employés  à  Texploitatiou  de  nos  forêts,  un 
des  plus  curieux  est  celui  du  résinier  ou  gommier,  occupé  aux  travaux  que 
nécessitent  l'extraction  et  la  récolte  de  la  résine  dans  les  forêts  de  pin 
maritime  de  la  Gironde  et  des  Laudes.  Le  voyageur  qui  a  traversé  ces 
contrées  n'a  jamais  pu  s'empêcher  de  s'arrêter  étonné  devant  cet  individu 

(1)  Ou  681  obligé  de  dépasser  le  terme  d*exploiUbUité  du  chêne  pour  arriver  à  créer 
une  sBcœssioii  régutière  dans  les  ftges. 


t6£  AXNÀLES  fOUniBEBt« 

ipiit  pinèé  m»  une  véritaible  échelle  à  poule  que  nm  ne  eemMe  nmilite- 
nir,  madie  alsémeQt  de  ses  deux  mains  la  hache  (}iii  lui  est  nécessaire 
pour  entailler  Varbre. 

Cette  échelle  est  formée  d'une  perche  en  bois  de  pin,  d'enviroQ  4  mè- 
tres de  ^ngt  et  de  6  à  8  centimètre»  de  diamètre,  sur  laquelle  on  e  fixé, 
à  Faide  de  elouSi  des  espèces  de  marches  coniques  du  diamètre  de  la 
perchCi  et  situées  à  30  centimètres  les  unes  des  autres.  C'est  sur  la  base 
d*un  de  ces  cônes,  dont  le  sommet  est  renversé,  que  le  gemmier  pose  ses 
pieds. 

Il  plante  son  échelle  à  50  centimètres  du  pin  qu'il  vent  résiner  ;  mais, 
au  lieu  de  Tôppuyer  eôntre  Tarbre  pour  la  fixer»  il  la  pUce  contre  un  des 
4^tés  de  Tarbre,  de  telle  sorte  que  celui-ci  et  la  perche  forment  deux 
angles  opposés  par  le  sommet. 

De  la  main  gauche  Touvrier  soutient  son  échelle,  de  la  droite  il  tient 
sa  hache  qu'il  appuie  contre  Tarbre  pour  s*en  servir  comme  d'uii  point 
d'appui  à  mesure  qu'il  monte  eu  s' aidant  des  degrés,  et,  quand  il  a  at- 
teint la  hauteur  qui  lui  est  nécessaire  pour  travailler,  il  passe  sa  jambe 
gauche  derrière  TécheU^»  U  ramène  ensuite  dans  Tesp^ce  cpmpris^  entre 
le  pin  et  Téchelle  et  va  appuyer  contre  l'arbre  l'extrémité  du  pied.  Le 
pied  droit  est  sur  l'échelle  qui,  reposant  alors  sur  la  cuisse  gauche,  reste 
en  équilibre  et  le  soutient. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  le  résinier  est  toujours  pieds  nus,  pour  avoir 
plus  d'agilité* 

L'échelle,  qii'on  appelle  ^rab^ (chèvre),  est  en  bois  de  pin,  sec,  et  assez 
légère*  L'ouvrier  la  porte  sur  l'épaule  gauche  quand  il  va  d'un  arbre  à  un 
autre  ;  de  la  main  droite,  il  tient  sa  hache,  ou  at^cholfe  (petite  hache).  Cet 
outil  a  la  fbrme  et  la  taille  des  haches  ordinaires,  seulement  le  tranchant 
est  recourbé  vers  le  milieu,  ce  qui  lui  permet  de  faire  des  incisions 
concaves,  telles  qu'elles  doivent  être  pratiquées  pour  faciliter  l'écoulement 
des  sucs  résineux  ;  en  outre,  le  manche  est  courbe,  et  cette  condition  dans 
la  construction  de  Tinstrumeut  semble  très-avantageuse  pour  en  faciliter 
l'emploi. 

C'est  avec  sa  crabe  et  son  abschotte  que  le  gemmier  fait  couler  la  résine 
des  pins  maritimes. 

Nous  croyons  faire  plaisir  aux  lecteurs  des  Annales  en  disant  quelques 
mots  sur  ce  genre  d'exploitation  généralement  peu  connu. 

Ce  n'est  que  lorsqu'un  pin  a  atteint  l'âge  de  trente  h  trente-cinq  ans, 
ou  mieux  lorsqu'il  a  acquis  à  1  mètre  au-dessus  du  sol  la  circonférence 
de  1",10,  qu'on  commence  à  l'attaquer  pour  en  extraire  la  résine. 

L'ouvrier  se  sert  d'un  moyen  pratique  bien  simple  pour  reconnaître  si 
un  arbre  est  arrivé  à  la  grosseur  voulue  :  il  passe  son  bras  autour  du  pin 
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de  manière  à  Tenlaeer,  et,  s'il  aperçoit  l'extrémité  des  doigts,  l'arbre  a 
encore  de  trop  faibles  dimeosioos. 

Un  pin  se  résine  à  vie  ou  à  mort.  Les  pins  à  vie  sont  ceux  qui  sont 
destinés  à  parcourir  une  assez  longue  révolution  :  ce  sont  les  arbres  dits 
de  place j  ceux  qui  doivent  garnir  le  sol;  ils  sont  généralement  espacés  de 
5à  7  mètres,  lorsque  hfineraie  ou  le  pignadaesi  arrivé  à  l'âge  de  cinquante 
ans.  On  ne  les  entaille  que  sur  une  face,  et.  on  n'ouvre  une  nouvelle  incision 
que  lorsque  la  première  est  épuisée,  c'est-à-dire  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  ans,  lorsque  cette  entaille  est  arrivée  à  une  hauteur  qui  varie  de  5  à 
4  mètres,  à  moins  que  l'ouvrier  ne  reconnaisse  que  l'arbre,  fatigué  par 
cette  perte  de  sucs  résineux,  a  besoin  de  quelques  années  de  repos. 

Les  arbres  à  mort  sout  ceux  qu'on  attaque  sur  toutes  les  faces  en  même 
temps.  Ce  sont  des  pins  destinés  à  disparaître  prochainement,  parce  quUls 
sont  nuisibles,  surabondants,  dépérissants  ou  épuisés  par  le  gommage. 
Avant  de  les  abattre,  on  leur  fait  rendre  les  derniers  sucs  qu'ils  peuvent 
contenir. 

L'incision  qu'on  pratique  à  Tarbre^pour  en  feire  couler  la  résine  se 
nomme  quarre* 

La  première  se  pratique  généralement  sur  la  face  sud-ouest,  cette  partie, 
plus  exposée  à  la  chaleur,  semblant  être  aussi  la  plus  vivace. 

Dès  les  premiers  jours  du  mois  de  février,  le  gommier  entre  en  forêt. 
Sa  première  opération  consiste,  après  avoir  préparé  les  réservoirs  destinés 
à  contenir  la  résine,  à  racler,  à  l'aide  d'instruments  spéciaux,  l'écorce  de 
l'arbre  à  l'endroit  où  doit  être  pratiquée  l'incision  dans  le  courant  de 
Tannée.  Cet  écorçage  permet  à  la  chaleur  de  pénétrer  plus  aisément  les 
premières  couches  du  bois  et  facilite  ainsi  l'écoulement  de  la  résine. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  mois  de  mars  et  lorsque  les  froids  vife 
ont  cessé  que  Touvrier  ouvre  sa  quarre  à  l'aide  de  l'abschotte  que  nous 
avons  décrite  ;  il  fait  à  la  base  du  pin  un  ahion  on  entaille  de  1  centimètre 
de  profondeur  sur  11  centimètres  de  largeur,  mesure  prise  du  vif  au  vif  de 
Técorce. 

Cette  quarre  n'arrive,  après  la  première  année,  qu'à  une  hauteur  de 
70  à  75  centimètres  ;  elle  est  continuée  les  années  suivantes  et  amenée 
verticalement  à  une  hauteur  qui  varie  de  3  à  4  mètres,  suivant  l'Age  de 
l'arbre,  et  surtout  suivant  la  catégorie  des  propriétaires. 

L'Etat,  essentiellement  conservateur  et  voulant  ménager  la  durée  des 
arbres,  ne  permet  pas  que  la  hauteur  des  quarres  dépasse  3^,14,  tandis 
que  les  particuliers  relèvent  ordinairement  jusqu'à  3"',50  et  4  mètres. 

Quand  une  quarre  est  arrivée  à  la  hauteur  voulue,  le  résinier  en  attaque 
une  nouvelle  sur  la  partie  diamétralement  opposée.  Ou  appelle  cette  mé- 
thode gemmage  au  qtMrt.  On  dit  qu'un  pin  est  genuné  au  tiers  lorsque  la 

jow  i858.-4«  iMtaiE.--T.  iv.  t.  iv.— 12 


464  ahukïm  ifmwtîkkU, 

distribution  dei  premifereB  incision»  est  faite  suinM  les  soditieis  d'un 
triangle  équilatéral  inscrit  à  la  circonférence  de  l*arbré.  Dâfts  le  premier 
eas,  au  contraire,  les  quatre  premières  entàiUes  se  trouvant  suivant  les 
extrémités  de  deux  diamètres  perpéndieulaires. 

Nous  ne  discuterons  pas  loi  la  valeur  de  êhacune  de  ces  niéâiodes,  dont 
TappUcation  doit  être  déterminée  par  les  circodstanceSi 

Lorsqu'une  qûafre  a  été  abandonnée,  il  se  forme  de  chaque  cAté  de 
Técorce  des  bourrelets  qui,  en  se  développant,  finissent  par  se  rejoindre  ; 
la  qttarre  se  ferme»  il  se  ferme  un  nouvel  aubier,  un  nouveau  bols,  une 
nouvelie  écorcë,  et  on  peut  après  quelques  années  tenir  ouvrir  mie  non- 
velle  entaille  à  la  place  même  oti  il  en  avait  été  pratiqué  précédemment.  ' 

Ge  que  noas  disons  s'applique  aux  pins  gemmés  k  vie  ;  pour  ceux  qu'on 
exploite  k  mort,  les  entailles  n'ont  pas  de  dimension  déterminée,  filles  dé^ 
pendent  de  l'expérience  pratique  de  l'ouvrier  qui  les  dispose  de  la  ma-* 
iiière  qu'il  croit  la  plus  convenable  pour  faciliter  Téeottlemeut  de  la  résine^ 
en  ayant  toujours  bien  soin  cependant  que  ces  nombreuses  (piarres  soient 
séparées  par  un  filet  d'éeorœ  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  solution  de  continuité 
entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure  de  l'arbre.  En  trois  ane^ 
on  a  extrait  à  un  pin  ainsi  travaÛlé  toute  la  gemme  qu'il  renferaie. 

Pour  faire  couler  la  résine,  le  gemmier  ne  se  emotente  pa»  de  faire 
cbaque  fois  de  nouvelles  entaillés,  il  facilite  cet  écoulement  en  ravivant  les 
incisions  précédentes  sur  une  longueur  de  8  ou  10  centimètres.  Quand 
il  a  usé  une  partie  du  bois  sur  lequel  il  doit  établir  sa  quarre,  il  revient» 
pour  le  ménager,  donner  deux  ou  trois  jours  après  de  nouveaux  coups 
d'abschotte  qui»  débarrassant  les  vaisseaux  résinifères  de  la  gemme  con» 
crétéequi  obstrue  leur  orifice»  donnent  lieu  à  un  nouveau suinlement.  Dana 
na  délai  de  quinae  jours,  un  gemmier  vient  cinq  ou  six  fois  à  un  même  pin 
ponr  agrandir  TentaUle  ou  la  raviver. 

En  ajoutant  quelques  mots  snr  la  manière  dont  on  recueille  la  gemmn 
ou  résine»  nous  aurons  dit  tout  oe  qui  compose  le  travail  de  l'ouvrier. 

La  résine,  à  sa  sortie  de  Tarbre,  est  recueillie  dans  des  réservoirs  fixés 
eu  mobiles.  Il  existe  trois  sortes  de  récipients  :  le  premier»  le  plus  an- 
ciennement en  usage,  consiste  dans  un  simple  crenx  (en  gascon  crot)  qui 
est  pratiqué  au  pied  du  pin.  La  résine  coiie  le  long  de  la  qtiarre,  sur  là 
surface  de  laquelle  elle  est  très^habiiemeal  retenue  par  des  copeaux  fixés 
le  long  de  l'entaille  et  qui  ont  pour  but  de  la  diriger  et  de  la  conduire 
eans  qu'elle  se  répande  sur  Técorce;  elle  arrive  dans  le  erot  après  avoir 
parcouru  quelquefois  tin  long  espace,  ce  qui  lai  fkit  perdre  une  partie  de 
tes  qualités  les  pbis  précieuses  par  suiu  de  TévaporaUnn  aatureUe  k  la- 
quelle elle  est  soumise  dans  le  trqet. 

de  getire  de  ttfeerv^lr  olfre  en  outre  rMcefUténiefil  de  h'kVbif  d'autiti 
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paroi  que  k  terre  ou  le  sable  qui  compose  le  sol,  et  11  ûe  peut  éire  bien  ntl^ 
lement  employé  que  lorsque  les  bords  qui  le  forment  sout  enduits  de  sucs 
résineux  qui  les  durcissent  elles  rendent  imperméables. 

Pour  remédier  k  cet  inconvénienl,  et  empêcher  la  perte  qui  en  résulte» 
quelques  propriétaires  construisent  au  pied  de  Tarbre  un  réservoir  en 
bois  à  Taide  de  minces  planchettes  de  pin  ;  mais  ce  système  est  encore 
incomplet.  On  conçoit  que  la  résine,  qui  coule  quelquefois  d'une'bauteur 
de  plus  de  3  mètres,  a  perdu  en  arrivant  dans  ce  récipient  ses  parties  les 
plus  volatiles  et  les  plus  essentielles.  Il  fallait  donc  trouver  un  système 
qui  permit  de  la  recueillir  k  sa  sortie. 

M.  Hugues,  de  Bordeaux,  a  imaginé  à  cet  effet  tin  appareil  qui  porte  son 
nom  et  qui  remplit  les  conditions  demandées*  Il  se  compose  d*un  rase  en 
argile,  rendu  imperméable  à  l'aide  d'un  vernis  pass^  intérieuremeot,  et 
d*an  crampon  en  Einc.  Ce  crampon,  formé  d'une  plaque  rectangulaire  da 
15  centimètres  de  long  sur  5  centimètres  de  large,  a  un  de  ses  bords 
dentelé  ei  peut  ainsi  être  fixé  à  un  endroit  quelconque  de  la  quarre.  On 
le  recourbe  légèrement  en  le  fixant,  afin  que  la  gamme  puisse  se  déverser 
plus  facilement»  Au-dessous  on  place,  le  récipient,  ou  gaudeU  muni  de 
deux  petits  trous  situés  en  face  Tun  de  l'autre  un  peu  au-dessous  du  bord 
supérieur.  L'un  sert  à  recevoir  un  clou  qui  le  retient  contre  Tarbrot 
Tautre  sert  è  l'écoulement  des  eaux  pluviales  dont  Texcédant  s'échappe 
par  cette  ouverture,  tandis  que  la  résine  surnage  en  vertu  de  sa  pesanteur 
spécifique. 

Cet  appareili  connu  aussi  sous  le  nom  àe$ystème  ascensionneU  à  cause 
de  sa  facilité  à  être  appliqué  à  l'endroit  même  d'oii  s'écoule  la  résine, 
présente  en  outre  ce  grand  avantage  de  fournir  une  matière  plus  propre 
et  par  conséquent  plus  riche  eu  essence.  D'abord,  la  gemme  n'a  qu'uu 
très-faible  espace  à  parcourir  pour  arriver  Jusqu'au  récipient  ;  ensuite, 
elle  ne  contient  aucun  de  ces  corps  étrangers,  feuilles  de  pin,  copeauk, 
sable,  etc.,  qui  tombent  dans  les  creux  construits  au  pied  des  pins  on  qui^ 
les  vents  y  jettent. 

Il  serait  à  désirer  qUe  ce  système  peu  coûteux,  puisqU^l  ne  revient  qu'à 
raison  de  10  centimes  par  arbre,  pût  se  propager  comme  il  le  mérite. 
Le  propriétaire  y  trouverait  largement  son  compte,  car  la  résine  qu'on  y 
recueille  se  paye  20  pour  100  de  plus  que  la  résine  técoltée  par  les  dettx 
autres  procédés. 

Lorsque  la  gemme  se  trouve  en  quantité  sufRsànte  dans  lé  réservoir  qii 
lui  est  préparé,  l'ouvrier  vient  la  ramasser  à  l'aide  d'une  pelle  eit  fer^  la 
verse  dans  un  panier  en  liège  nommé  eauarU  et  la  vide  easuttê  4M8  uie 
barrique»  d'où  elle  est  transportée  k  l'atelier  de  fabrioiliMii 

Lorsqu^esl  arrivé  le  16  oolobrt  ou  te  1^  novembre,  ifiÊtkA  ]m  frMâ 
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coHimenceot  à  se  faire  sentir,  le  gemmier  arrête  le  cours  de  ses  entailles  : 
les  sucs  résineux  coulent  peu  abondants  ;  il  fatiguerait  inulilement  l'arbre 
par  de  nouvelles  incisions  et  userait  du  bois  mal  à  propos.  Ses  occupa- 
tions consistent  alors  à  racler  la  surface  de  la  quarre  avec  un  instrument 
en  fer  plat  ou  recourbé,  afin  d*en  détacher  les  parties  résineuses  concré- 
tées  qui  y  ont  adhéré.  Celles  qui  forment  corps,  qui  ont  conservé  leur 
éclat  blanc,  qui  sont  encore  visqueuses,  qu'on  peut  détacher  facilement 
et  qui  sont  privées  de  matières  étrangères,  sont  recueillies  séparément^ 
tassées  en  pains  ou  mises  dans  des  barriques,  et  livrées  au  commerce 
sous  le  nom  de  galipots;  celles  qu'on  est  obligé  de  détacher  à  Taided'un 
râcloir,  moins  propres  que  les  précédentes,  d'un  éclat  moins  brillant, 
donnent  cette  marchandise  qu'on  appelle  barras. 

La  gemme  recueillie  dans  les  crots  est  ramassée  à  peu  près  tous  les 
mois  ;  moins  on  l'y  laisse  séjourner,  plus  elle  est  riche  en  principes  volatils^ 

On  remarque  que  la  résine  ramassée  en  avril  ou  mai  contient  beaucoup 
plus  d'essence  que  celle  ramassée  les  mois  suivants  ;  cette  différence  peut 
varier  dans  la  proportion  de  125  à  75  pour  100. 

C'est  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre  que  la  résine  est  le  moins 
riche  en  essence  de  térébenthine,  et  cette  décroissance  n'a  probablement 
d' autre  cause  que  la  fatigue  à  laquelle  l'arbre  est  soumis  par  les  nom- 
breuses saignées  qu'on  lui  fait  subir. 

On  calcule  qu'il  faut  environ  cent  vingt-cinq  pins  de  l'âge  de  cinquante 
ans  et  dans  un  sol  de  moyenne  qualité  pour  donner  dans  un  an  une  bar- 
rique de  résine  d'une  contenance  de  42  veltes,  ou  320  litres.  Les  mêmes 
arbres  fournissent  en  outre  150  kilogrammes  de  barras  ou  de  galipots. 

Le  prix  de  la  barrique  de  résine  a  considérablement  varié  dans  ces  der- 
nières années.  Descendu  à  28  francs  en  1848,  1849  et  1850;  il  s'est  élevé 
jusqu'à  80  francs  et  même  85  francs  en  1853  et  1854.  Le  barras  se  vend  à 
peu  près  20  francs  le  quintal  métrique. 

En  adoptant  le  prix  moyen  de  60  francs  pour  la  barrique  de  résine,  .et 
en  évaluant  à  25  francs  par  barrique  de  résine  et  à  8  francs  par  quintal 
de  barras  le  salaire  de  Touvrier,  on  voit  que  le  revenu  annuel  d'un  pin 
en  exploitation  est  de  47  centimes. 

Ce  résultat  ne  doit  pas  être  considéré  comme  absolu;  nous  avons  pris 
les  pins  à  l'âge  le  plus  fort.  Dans  un  pignada  d'âges  divers,  il  faut  quel- 
quefois cent  cinquante  et  même  deux  cents  pins  pour  donner  une  barri^ 
de  résine. 

La  résine  ramassée  au  pied  des  arbres  est  ensuite  transportée  aux  ate- 
liers de  fabrication.  Sans  vouloir  entrer  dans  les  détails  de  ces  éta- 
blissements industriels,  nous  nous  contenterons  de  donner  un  léger 
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aperçu  du  mode  employé  pour  en  extraire  les  marchandises  qu'elle  ren^ 
ferme. 

Yersée  dans  une  chaudière  en  cuivre  d'une  capacité  d'environ  200  litres, 
la  résine  est  soumise  2i  une  chaleur  modérée  ^ui,  en  la  liquéfiant,  en  dé- 
tache tous  les  corps  étrangers  qu'elle  peut  contenir,  aiguilles  de  pin , 
copeaux,  insectes,  etc.,  qu'on  enlève  avec  soin  à  Faide  d'une  espèce 
d'écumoire.  De  cette  chaudière  on  la  jette  ensuite  dans  une  cornue  métal* 
lique,  munie  à  sa  partie  supérieure  d'un  capuchon  mobile ,  auquel  est 
adapté  un  serpentin  qui  plonge  dans  une  grande  cuve  à  eau.  Par  suite  de 
la  chaleur  à  laquelle  on  la  soumet,  la  résine  se  décompose  :  Tessence  de 
térébenthine  se  dégage,  sous  forme  de  vapeur,  dans  le  serpentin  où  elle 
se  liquéfie,  et  elle  est  reçue  à  sa  sortie  dans  un  réservoir  couvert  où  on 
la  laisse  séjourner  quelque  temps  afin  de  lui  permettre,  par  sa  pesanteur 
spécifique,  de  se  séparer  de  l'eau  qui  s'est  dégagée  avec  elle. 

'  Quand  la  cuisson  de  la  résine  est  opérée,  ce  que  l'ouvrier  reconnaît  à 
m  bruissement  particulier  qui  se  produit,  on  ouvre  un  conduit  adapté  k 
un  des  flancs  de  la  cornue,  et  la  matière  qu'elle  contient  s'échappe  sous 
forme  liquide.  Cette  matière»  c'est  la  colophane  ;  on  l'emploie  surtout 
dans  les  papeteries. 

Quelquefois  on  reçoit  cette  colophane  encore  liquide  dans  une  auge  en 
bois,  et  là  on  la  brasse  fortement  après  l'avoir  mêlée  avec  environ  son 
dixième  de  volume  d'eau.  On  la  fait  ensuite  couler  dans  des  moules  creusés 
dans  le  sable,  où  elle  se  solidifie,  et  on  en  obtient  cette  matière  jaunâtre 
connae  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  résine.  On  remploie  à  une 
foule  d'usages. 

La  poix  s'obtient  parla  combustion  dans  un  four  des  résidus  qui  restent 
dans  la  cornue  ou  des  corps  étrangers  extraits  de  la  gemme  en  fusion, 
auxquels  adhère  toujours  quelque  peu  de  matière  résineuse. 

Le  goudron  provient  de  la  carbonisation  à  vase  clos  ou  à  ciel  ouvert 
des  bûches  de  bois  de  pin  provenant  des  vieux  troncs  soumis  au  gemmage. 

1 .    V  •  ■•, 

Garda  général  des  forêts. 


EXPÉRIENCES  SUR  LE  PRODUIT  FOLUGÉ  DES  FORÊTS. 


A   MOIfSmim  UB   nUUKGTEIJR  DES   AIOULES  F0RESTIÈBE8. 

Monsieur, 

Dans   son  premier  article  sur  l'enlèvement   des   feuilles  mortes, 
M.  Â.-F.  d'Hériconrt,  voulant  mettre  en  relief  et  rendre  tangible  leur  in- 
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flvence  sur  la  fertilité  du  6o),  fut  obligé  de  prepdre,  pour  la  rçndamenttOf 
liacé  d'un  hectare  boisé,  un  chifTre  complètement  arbitraire^  parce  que, 
comme  il  a  eu  9oia  de  le  faire  remarquer,  il  n'arait  pas  encore  été  fait»  du 
moins  à  aa  connaissance»  d'expériences  directes  dans  le  but  d'ea  déter- 
miner la  quotité» 

Je  m'empresse  de  vous  informer  que  la  laouue  signalée  par  M.  d'Hérn 
court  a  été  récemment  comblée,  son  pas  ea  France,  il  est  vrai,  — béla^I 
U  y  a  longtemps  déjà  que  nous  ne  suivons  plus  les  traditions  expérifnents)- 
les  des  éminents  sylvicttlteurs  de  U  fin  du  dernier  sièclct  --^mais  en  Alle- 
magne, qui,  comme  vous  le  voyes,  continue  à  remplir  la  mission  laboriofise, 
utile  sinon  brillante,  qu'elle  s'est  imposée»  aussi  bien  pour  la  sylyiciilture 
que  pour  les  sciences»  les  lettres  et  la  philosophie»  Voici  à  quelle  oçoasioa 
cette  expérianee  a  été  lifdte. 

Le  gouvernement  du  duché  d«  Brunsvvick«  ayant  formé  le  projet  de  ra- 
aheterles  droits  à  la  feuille  morte  dont  étaient  grevées  un  certain  nombre 
de  forêts  domaniales,  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que,  pour  estimer  d'une 
manière  rationnelle  la  valeur  de  ees  droits  d'usage^  il  était  iadispensabla 
d'évaluer  la  quantité  de  fejiilles  que  produit  annuellemeut  une  surface 
boisée  déterminée.  M.  Bartels,  auditeur  forestier  (forsi  audUor),  fat 
cJiargé  de  ee  travail ,  doni  il  communiqua  les  principaux  résultats  au 
Congrès  forestier  de  Hils^SoUing,  dans  le  aaurant  de  la  sessioii  qui  Ait 
ouverte  à  HohimindeB,  le  38  juillet  1856. 

Mais,  allez-vous  me  dire,  quel  est  donc  ce  Congrès  dont  personne  n'a 
jusqu'à  présent  soupçonné  l'existence,  et  qui  n'a  jamais  fait  parler  de  lui» 
ressemblant  en  cela  aux  honnêtes  filles  et  à  cette  Académie  de  prpviace  dent 
s'est  tant  moqué  Voltaire?  II  y  a  quelques  jours»  j'étais  comme  vous  dans 
une  ignorance  complète  à  cet  égard  t  mais»  depuis,  je  suis  allé  aux  infor- 
mations, et  voici  ce  qui  m'est  revenu.  Le  HilsrSolUng»  ou  plus  simplement 
le  Solling,  ^st  un  district  montagneux  et  très-buisé»  situé  dans  le  duché 
de  Krunsviriok»  et  faisant  partie  du  système  de  la  cbalue  du  Harz.  On  peut 
le  considérer  comme  le  principal  contrefort  du  Broken,  cette  montagne  si 
malhantée,  et  que  Goethe  a  rendue  si  célèbre. 

.  Quant  à  Holzminden,  c'est  une  toute  petite  ville,  assise  au  bord  du 
Weser.  Cinq  mille  habitants;  commerçante  et  manufacturière  ;  gymnase  ; 
école  des  mines  i  ainsi  s'exprime  sur  son  compte  TAlmanach  du  com- 
merce. Le  Congrès  de  Hils-Solling  n'a  pas  encore  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde»  cela  est  très-vrai,  mais  il  méritera  certainement  qu'on  s'en 
occupe,  s'il  continue  à  se  conformer  k  son  programme,  qui  me  parait 
pouvoir  se  résumer  ainsi  :  procéder  aux  expériences  que  rend  nécessaire 
l'éti(t  actuel  de  la  science  forestière;  contrôler  les  expériences  déjà  faites. 
Quoi  qu'il  eu  soit  de  l'importance  actuelle  du  Congrès  de  Hils-SoUiûg 


BXPBRIJElfCBS  SUl  M  fMHH^IT  .iOUMK  DBS  FORÊTS.       4M 

et  de  TaYenir  qui  lui  est  résenré,  le  Journal  forestier  de  Fra]|cfQrtrsa^le- 
l|eio  ayant  eu  la  boone  idée  de  publier  ub  eonpte  rendu  succinct  de  ses 
séances,  je  fais  en  profiter  pour  faire  connaître  à  vos  lecteurs  les  résultats 
des  travaux  de  M.  Bartels. 

Cet  agent  a  opéré  sur  cinqpiante-buit  places  d'expérience  peuplées  de 
bétre,  placées  dans  d'égales  conditions  au  point  de  vue  de  la  fertilité  du 
soU  et  ayant  chacune  une  superficie  de  5  ares  35  centiares.  L*é« 
tendue  donnée  à  chaque  place  est  considérée  par  lui  comme  sttfBsante  ;  Q 
^est  assuré  en  effçt  qu'en  la  doublant  il  serait  arrivé  à  des  résultats  k  peu 
près  identiques  à  ceux  qu'il  a  obtenus.  Les  feuilles  ont  été  recueillies 
presque  immédiatement  après  leur  chute  «  L'auteur  du  compte  rendu  ne  nous 
fait  pas  connaître  quelles  précautions  M.  Bartels  aeru  devoir  prendre  pour 
ne  recueillir  que  les  feuilles  de  l'année,  et  cette  omission  est  regrettable. 
Toutefois,  il  est  permis  de  présumer  que  la  récolte  n*a  pu  donner  lieu  à 
des  erreurs  bien  graves  ;  et;  en  effet,  je  lis  dans  le  compte  rendu  que  les 
places  avaient  été  choisies  de  manière  qu'elles  fussent  toutes  abritées 
contre  les  vents,  et  que»  par  suite  de  la  fraîcheur  sinon  de  rhumiditié  de 
leur  sol,  les  feuilles  de  l'année  précédente  étaient  déjà  en  partie  décom- 
posées lorsque  les  expériences  ont  eu  lieu. 

De  ces  diverses  circonstances,  il  est  permis  de  conclure  qu'on  a  pu 
facilement  ramasser  toutes  les  feuilles  et  rien  que  les  feuilles  afférentes 
à  Tannée  pour  laquelle  on  opérait.  En  feisant  dessécher  au  four  des 
feuilles  fraîchement  ramassées,  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  perdent  plus  de  leur 
poids  par  Tévaporation,  M.  Bartels  a  trouvé  que  ces  feuilles  jenfermaient 
une  quantité  d'eau  qui  a  varié,  suivant  les  cas,  de  23,8  à  72  pour  100 
du  poids  total.  Ces  chiffres  concordent  avec  ceux  obtenus  par  le  docteur 
Varrentrapp,  de  Brunswiclc. 

Il  a  été  fait  deux  séries  d'expériences  se  rapportant  chacune  à  une  for- 
matioi^  géologique  distincte.  D'après  l'auteur  du  compte  rendu,  qui  du 
reste  est  assez  obscur  sur  ce  point,  je  suis  porté  à  croire  que  les  bois  les 
plus  jeunes  sur  lesquels  on  a  opéré  avaient  atteint  leur  plus  grand  ac- 
croissement annuel»  et  que  les  bois  les  plus  âgés  étaient  parvenus  au  terme 
de  leur  exploitabilité  absplue. 

Le  tableau  qui  se  trouve  en  té^e  de  la  page  suivante  est  le  résumé  des 
travaux  auxquels  s'est  livré  M.  Bartels. 
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HATURB 

AGE 

KOMBRE 

VOLUME 

Hit  iu  iMfllei 

dei 

du 

de  tiges 

DIAMÈTRE 

total  en  sières 
empilés  sur 

(desséchées) 

sur  un  arpent 

PB8  T16B8. 

un  arpent 

tombées  sur  un 

TIEBlIin* 

peuplement. 

(ss  très). 

(25  ares). 

arpent  (u  ares). 

Années. 

Millimètres. 

Stères. 

Quintaux  mètriq. 

50  à    55 

550 

71  k  S1« 

75 

10.97 

Formation  ]a- 

70  à    80 

140 

119  i  393 

90 

lt.66 

rassique. . . . 

80  &    90 

150 

S35  à  452 

150 

11.18 

90  à  100 

90 

938  à  476 

135 

11.45 

i 

i5  à     55 

450 

7t  à  238 

75 

12.78 

Formation  du  ] 
grès  bigarré,  j 

65  à     75 

S60 

71  à  309 

105 

12.95 

70  à    80 

VIO 

lt9  k  309 

105 

12.73 

80  à    90 

S50 

238  à  428 

130 

12.73 

i 

,   90  à  100 

ito 

• 

•88  à  571 

105 

18.95 

De  Texamen  comparé  de  ces  chiffres,  on  peut»  ce  me  semble,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  les  forêts  du  Solling,  déduire  les  conséquences  ci-après  : 

V  Des  peuplements  de  hêtre  placés  dans  les  conditions  que  nous  avons 
indiquées,  et  implantés  sur  un  sol  appartenant  à  la  même  formation  géolo- 
gique» produisent  chaque  année  une  quantité  de  feuilles  à  peu  près  uni- 
forme, à  partir  de  Tâge  de  leur  plus  grand  accroissement  annuel,  jusqu'au 
terme  de  leur  exploitabilité. 

2^  Cette  quantité  de  feuilles  produites  annuellement  est  indépendante, 
tout  au  moins  dans  d'assez  larges  limites,  du  nombre  et  du  volume  des 
tiges  qui  composent  le  peuplement. 

3®  Le  rendement  foliacé  est  plus  considérable  sur  les  sols  appartenant 
à  la  formation  du  grés  bigarré  que  sur  ceux  du  );errain  jurassique* 

En  ce  qui  concerne  cette  dernière  conséquence,  il  n'est  peut-^tre  pas 
inutile  de  rappeler  que  M.  Chevandier  avait  déjà  constaté  dans  les  Vosges 
que  le  grès  bigarré  était  généralement  plus  favorable  à  la  production  li- 
gneuse que  le  muschelkalk. 

M.  Bartels  a  été  k  même  de  constater  que  la  production  foliacée  varie 
considérablement  avec  la  fertilité  du  sol  sur  les  terrains  de  même  forma- 
tion.  Ainsi,  cet  agent  a  reconnu  que  dans  les  bons  sols  du  grès  bigarré, 
la  production  est  à  peu  près  de  12  quintaux  métriques,  tandis  que  dans 
les  plus  mauvais  sols  de  cette  même  formation  elle  descend  quelquefois  à 
8  quintaux. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  directeur,  d'exprimer,  en  terminant,  le 
désir  que  les  forestiers  du  Bas-Rhin  se  décident  bientôt  à  imiter  l'exemple 
de  leurs  confrères  du  Brunswick.  Des  expériences  convenablement  faites 
dans  les  forêts  de  TÂlsace  soumises  à  la  feuillée  n'auraient  pas  simple- 
ment pour  résultat  de  satisfaire  la  curiosité  de  quelques  sylviculteurs 
érudits,  elles  offriraient  le  grand  avantage  de  fournir  une  base  certaine,  au 
moyen  de  laquelle  on  pourrait  substituer  la  possibilité  par  volume  à  la 
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possibilité  par  contenaiice,  dans  la  délivraBce  des  fèuifles  mortes.  L'ad- 
ministratioa  arriTerait  ainsi  à  connaître  approximativement  ce  qu'elle 
donne  aux  parties  prenantes,  ce  qu'elle  laisse  au  sol  forestier,  ce  qui  lui 
permettrait  sans  doute  de  réglementer  les  délivrances  d'une  manière  plus 
rationnelle  et,  par  suite, moins  dommageable  pour  la  végétation. 

A  cet  égard,  je  suis  un  peu  de  l'avis  de  l'auteur  de  l'article  auquel  je 
dois  d'avoir  fait  connaissance  avec  Thumble  Congrès  de  Hils-Solling , 
lorsque,  s'adressant  à  toutes  les  Sociétés  forestières  de  rAIIemagne,  pour 
les  prier  de  continuer  les  expériences  de  M.  Bartels,  il  s'écrie  :  En  mar- 
chant dans  cette  voie,  vous  trouverez  à  cueillir  plus  de  lauriers,  qu'en  pro- 
nonçant chaqoe  année,  comme  vous  le  faites,  de  vains  discours  sur  les 
dommages  que  la  feuOlée  cause  aux  forêts. 

Agréez,  etc.,  Claude  Yicnoif. 


RECHERCHES  EXPÉRIMENTALES 

SUR  LES  RAPPORTS  DES  PLANTES  AVEC  LA  ROSÉE. 


La  physiologie  végétale  est  peut-être  de  toutes  les  sciences  celle  qui 
exige  TapplicatioD  la  plus  rigoureuse  de  la  méthode  expérimentale,  parce 
que  les  phénomènes  dont  elle  a  pour  objet  d'étudier  les  lois  et  les  rapports 
se  produisent  presque  toujours  sous  l'influence  de  forces  diverses  et  ex- 
trêmement compliquées  dans  leur  action.  Malheureusement,  il  est  beau- 
coup plus  difficile  qu'on  ne  le  croit  communément  de  ne  point  s'écarter 
des  sages  préceptes  révélés  par  Bacon,  et  la-physiologie  végétale,  notam- 
ment, renferme  encore  aujourd'hui,  malgré  les  progrès  incontestables  que 
cette  science  a  faits  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  un  grand  nombre  de 
théorèmes  qui,  bien  que  passés  à  l'état  d'axiomes,  ne  sont  que  les  corol- 
laires de  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses  et  d'inductions  basées  ex- 
clusivement sur  l'analogie. 

Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  il  est  admis,  ou  plutôt  il  était  admis 
il  y  a  quelques  mois  par  tout  le  monde  et  sans  que  Ton  songeât  à  vérifier 
le  fait,  que  les  organes  aériens  des  plantes  absorbent  les  gouttes  de  rosée 
qui  viennent  se  condenser  k  leur  surface. 

«  Pendant  l'été,  dit  M.  Richard,  dans  ses  Eléments  de  botanique,  nous 
voyons  la  chaleur  du  soleil  faire  faner  les  plantes  qui  ornent  nos  parterres; 
mais  qu'on  les  examine  pendant  la  nuit  ou  dans  la  matinée ,  la  rosée  que 
les  feuilles  ont  absorbée  leur  a  rendu  leur  forme  et  leur  fraîcheur.  » 

De  ce  fait  constaté  expérimentalement  par  Haies,  que  les  feuilles  trans* 


ftirmt  uw  mimt  «uintité  d'eau,  lesbotaniites,  ju^u'à  priifnl,  tv^îeat 
cQpclu,  p>r  walogie,  qw'eUes  devaient  uécef s^iireineat  aspirer  «ae  partie 
plus  ou  moioti  panda  de  l'eau  de  rosée. 

m,  Ducharlre,  ancieu  professeur  k  llnsUlut  agronomique  de  Versailles. 
et  l'un  de  nos  botapistos  lea  plus  disliugués  »  a  irçuv^  que  le  pbéK\9W&ne 
dont  il  s'agi4  n'était  pap;  é^bU  sur  des  preuve»  bi?Q  sciefitifiques»  <tt  il  a 
cru  en  conséqueuce  diavi^ir  Id  soumettre  an  contrôle  de  Vexpérience.  Nou» 
allons  indiquer  aussi  succinetement  que  possible  la  manière  dont  il  a  pror 
cédé  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus. 

Les  expérienees  ont  eu  pour  sujets  quatre  pieds  de  vêtonUaUndUyfmê, 
deux  de  reine-margueritô  pyramidale,  deux  A'kortmmf  u»  4e  rvek^u. 
faUata.  Ces  différentes  plantes  étaient  cultivées  eâ  pots,  d^ns  la  terre 
qu'on  leur  douue  habituellement  dans  les  jardins.  Elles  ont  été  disposées 
de  telle  sorte,  qu'un  appareil  en  verre ,  dont  rarrangement  est  propre  à 
M.  Duchartre,  fbrmaii  une  enceinte  assez  large  et  parfaitement  close  au- 
tour de  leur  pot,  tout  eu  laissant  sortir  librement  à  l'air  leur  portion 
aérienne.  Ainsi  se  trouvaient  rigoureusement  éliminés  tous  les  change- 
ments de  poids  qui  seraient  résultés  sans  cela  de  rhumectation  ou  du  des- 
sèchement à  Tair,  de  la  terre  et  du  vase  qui  la  contenait. 

Les  plantes  étaient  pesées  :  1<>  à  rentrée  de  la  nuit,  2»  le  lendemain  matin 
de  très-bonne  heure.  Lorsqu'elles  portaient  de  la  rosée,  la  première  pesée 
du  matin  était  suivie  d'une  seconde  qui  avait  lieu  aprè^  que  toute  Teau  dé- 
posée pendant  la  nuit  avait  été  enlevée.  On  pouvait  ainsi  connaître  et  le 
poids  de  la  rosée  et  le  poids  réel  des  plantes  à  la  fin  de  la  nuit. 

Lorsqu'il  ne  s'est  pas  formé  de  rosée  sur  les  sujets  mis  en  observation , 
ta  transpiration  a  déterminé  une  diminution  de  poids  appréciable  et  varia- 
ble suivant  les  espèces. 

Lorsque  la  rosée  ^'est  déposée  en  faible  quantité ,  les  plantes  »  pesées 
avec  la  faible  couche  d'humidité  qui  les  recouvraient,  ont  accusé  un  poids 
un  peu  inférieur  ou  tout  au  plus  égal  à  celui  qu'elles  avaient  U  veille,  à 
rentrée  de  la  nuit.  Dans  ce  cas ,  la  rosée  n'a  eu  pour  e(fet  que  de  dimi* 
nuer  le  chiffre  de  la  déperdition  nocturne. 

Enfini  lorsque  la  rosée  s'est  formée  en  quantité  considérable»  les  plan- 
tes, pesées  avec  toute  Teau  doni  elles  étaient  chargées,  ont  accusé  une 
augmentation  de  poids  notable.  Mfua  cette  augvaeutation  n'était  qn'appa^ 
rente,  car,  en  faisant  disparaître  tout  le  Uquicle  superficiel ,  ou  a  tcouvé 
que  les  plantes  ^  ou  n'avaient  rien  ajouté  ï  leur  poids  dç  la  veille ,  ou 
qu'elles  avaient  subi  une  légère  déperdition.  Si  Mi  rosée  s'était  d^osée 
pendant  toute  \^  nuit,  la  transpiration  nocturne  avait  été  totalement  sup- 
primée, et  la  plante  a  montré  de  nouveau  son  poids  Initial  >  aussitèt  qu'elle 
a  é0  débarraas^e  è»  son  revétejuent  liquide  »  si  sa  y^éôpi^^^  s'avait 
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commeucé  de  «a  fût^.  (fi'k  we  kwc^  plos  ou  moio»  a? «Mée  »  tt  y  a  eu 
4*abord  quelque  j^eu  de  traospiratiou  et,  de  grand  natio»  la  rosée  eolevée, 
le  poids  des  plantes  s'esi  irouf  é  pkis  ou  noins  inférieur  à  ee  qu'il  était 
la  veille,  à  l'entrée  de  la  npit. 

M.  Duchartre  a  dqne  été  amené  à  ponclurei  de  ces  diverses  expériences, 
que,  dans  nos  climats  et  dans  les  eonditions  ordinaires  de  la  végétation, 
la  rosée  n'est  pas  absorbée  par  les  feuilles,  et  que  le  seul  effet  direct 
qu'elle  produise  est  d'arrêter  temporairement  la  transpiration.  Ce  savant 
jQOuta  qu'elle  peut  prodoife  sur  les  plantes*  par  Tintermédiaire  de  la 
terre,  un  effet  indirect^  parfois  très*grand. 

M.  Duchartre  ayant  établi,  par  des  eipértences  analogues  k  oelles  dent 
nous  venons  de  parler,  que  les  feuilles  n'absorbent  pas  plus  l'humidité 
en  vapeur  de  Fair,  Thumidité  vésiculaire  et  visible  des  brouillards,  que  la 
rosée  ;  conclut,  en  dernière  analyse,  que  le  rôle  essentiel,  pour  l'introduc- 
tion de  Teau  dans  l'organisme  végétal,  est  dévolu  aux  racines,  oq,  plus 
exactement,  à  cette  faible  portion  de  leur  surface,  très-voisine  de  leur  ex- 
trémité, par  laquelle  on  sait  que  s*opère  Tabsorption  de  ce  liquide. 

Les  sylviculteurs  verront  sans  nul  doute  dans  ce  dernier  théorème,  for- 
mulé par  M.  Duchartre,  un  motif  de  plus  pour  mettre  ou  maintenir  le  soi 
forestier  dans  les  conditions  les  plus  propres  à  favoriser  l'absorption  de 
l'eau  et  à  faciliter  la  succion  de  ce  liquide  par  les  racines.    A.-F.  d'H. 
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Boia  de  décb.  en  chêae 
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Fera  eioplojéa   dîna 

leeconatruetioiM... 

Fonte  employée  daoa 

lea  eonatruettona.. 


MATURB 


«tère. 

boeiolitro. 

100  kilogr. 

•tire. 

lea  iM  bottée, 
mètre  carré. 

lOOkUog. 


DROIT 
o'ocTaoi 
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08,0 
«0,0 
S0,0 
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11 

0 

f 


28,0 
00,0 
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35,743 

1,9&3 

8,706 

300,  toi 

17,578 

34,889,809 

11,550 

15,554 

38,310 

460 

4,070 

l«0,199 

614,705 


1857. 


58,436 

33,i34 

ft,5Tl 

5,080 

304,804 

il,8£9 

S0,09t,3S8 

13,088 

16,506 

19,002 

648 

4,360 

1,684,008 

608,010 


our  le  mola  correapood, 


Aucmaolailoa 
1858. 


3,519 
881 

» 
■ 
5,709 

» 

» 

8,814 

m 

10,786 


Dlaiiouiloo 

•o 
1858. 


I 


6,107 

» 

1,883 
4,618 

m 

3,400,884 

1,880 

053 
» 
183 
100 

IT|»804 


(0  Cof  13,338  Stéréo  de  boif ,  mniiipliét  par  400  ktl.,  poids  da  stère  de  bois  dur,  représenteni 
3#,801,000  kil.,  dont  la  puissance  oaloriBque  égale  celle  de  iO,445,800  kil.  de  bouille. 

(3)  Ces  35.748  stères  de  bois,  multipliés  par  800  kil.,  poids  du  atére  de  bois  blanc,  représeolent 
7,9311,900  kU.«4oiM  là  pnloottco  caloriflquo  égalo  coUo  «e  8,HI,480  UU  do  bmMtto. 
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38 

id. 
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Lbglbbc*..*  •••• 

id. 

Gathelot 

id. 

id. 

Tbomé 

PBMT-Foniiioir- 

TILLB. 

td. 

HASSOH 

fd. 

DÂPBmOHT 

«d. 

Dmnnru 

îd. 

BRminr..  ..•••• 

id. 

Doimn... ...... 

id. 

DiMoinr 

<d. 

id. 

FOWID 

«d. 

Ghataiix.. 

«d. 
«d. 

Datid-Foiitax- 

CB 

Baudilot 

id. 

DOMBT 

id. 

Huuscm 

id. 

id. 

Gn....  •.. 

SouLks. 

il 

Dl  MOHTm. . . . 

38 
id. 

rooublot 

Lacobdauub.... 

81 

Bkoillukd 

id. 

BOUIDDI 
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B.-tDtp.  de  r  cl.  A  Wltsemboorg 

(Bat-Rhin). 
6.  gén.  adj.,  chargé  d«  rintérim  da 

caotoDoeraeoi  de  Graase  (Var). 
G.  gén.  de  ir«  cL  à  Lormei  (NiéTre) 

G.  cén.  ^e  S*  cl.,  chargé  de  Tinté- 

lim  du  oaoloBMmem  d'Aoxerre 

(Tonne). 
G.  gén.  KHI.  de  !'•  cl.  A  Alz  (Bon- 

cnea-dn*Ehône). 
Brig.  for.  à  la  Tranchée-de-Bttiii 

(Voagea). 
Brig.  for.  A  NenTiBr  (Meiue). 


Brig.  aéd.  A  Troyea  (Aube). 

Brig.  for.  à  Salnt-Aignan-eB-Ter- 
eori  (Dr6me). 

Brig.  for.  A  Coléah  (Algérie). 

—  A  Vio  (Henrlhe). 

—  A  Ifancj  (Heurthe). 

—  A  Illj  (Ardenoea). 

—  AToiilainae(G6lo-d'Or). 

—  A  SainUAmand  (Nord). 

—  AGnerbaTÎUe  (Beine-ln- 

ferieure. 
.—     AEibeauTiUé    (H.-Bhin). 

—  A  MaiBien  (8eine-eM)iie) 

—  ABeanlien  (■euae). 


.^  -,  *  »JUeUy  (Algérie). 
Brig.  léd.,  eonaervation  de  Bar-le- 

Duc(Meoie).     » 
Brig.  8éd.,  couservalion  de  Veaoul 

(Haute -Saône). 
Brig.  for.  A  Kéville  (Meuae). 


Brig.  aéd.,  conaerralloQ  de  Paria 

(Seloe). 

—     intpectioB  de  Chanmont 
(lUQle-Marne). 

G.  gén.  atag.  A  Vonauçon  (Allier). 

Inap.  de  s*  cl.  A  SainC-Claode  (Ion), 
'.-insp.  de    1 
(Douta). 


S.-rnsp.  de  ir«  d.  A  Besançon 
G.  gén.  dé  3«  cl.  A  Houlhe  (Doubi). 
G.  gén.  de  S*  cl.  A  Orgelet  (Jura). 


POSITIONS  IfODYBLLBS. 


Mla,  anr  la  demande,  en  diaponi- 

bBité. 
Q.  gén.  de  8*  cl.  A  Graaae  (Var). 

S.>întp.  de   s*  cl.  A  Wiaiembeurg 

(Baf'Rhin). 
G.  gén.  de  8«  cl.  A  Lormet  (KiéTre) 


Homme  sur  place  a.-infp.  aéd.  4e 
3«cl. 

G.  gén.  MJ.,  chargé  de  nmèrim 
do  cantonnement  de  Mens  (Ifére) 

G.  gén.aiy.,  reste  chargé  proTisoi- 
remeni  de  la  brigade  de  lieu- 
Tiiiy  (Meuse). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  la  direction 
de  la  brigade  de  Oudan,  canioo- 
nemeni  de  Vany  (NiéTre). 

G.  gén.  adJ.,  chargé  de  r  intérim  du 
cantonnement  de  Bouig-Sainl- 
Aodéol  (Ardéche). 

G.  gén.  adj.,  reste  A  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre. 

G.  gén.  adj.,  maintenu  à  la  tête  de 
la  brigade  de  Vie  (Meorthe). 

G.  gén.  adi.,  chargé  de  la  direction 
m  la  brigade  de  Sarrebourg 
(Heurthe). 

G.  gén.  adj.,  eharcé  de  nmérim  du 
cantonnement  d'Orgelet  (Jura). 

G.  gén.  adj-«  chargé  de  riniérim  du 
cantonnement  de  Saint-Affrique 
(ATeyron). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  la  direction 
de  la  brigade  de  Villereau,  can- 
tonnement du  Quesnoy  (Mord). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  la  direction 
de  la  brigade  de  la  l^nde  (Eure). 

G.  gén.  adj.,  reste  A  la  téie  de  hi 
brigade  de  Ribeaurillé  (U.-RhJn). 

G.  gén.  adj.,  reste  a  la  léie  de  la 
brigade  deMaffliera  (S.-et-Oiae). 

G.  gen.  adj.,  chargé  de  la  direction 
de  la  brigade  de  la  Tranebée-de 
Bains,  cantonnement    d'Epinal 
ouest  (Vosges). 

G.  gén.  adj.,reate  A  la  disposition 
du  mlnisiére  de  b  guerre. 

G.  gén.  aij.  séd.,  conserTStion  de 
Rouen  (Seine- Inférieurp). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  rmlérim  du 
cantonn.  de  Gevrey  (C6te  d'Of  ). 

G.  gén.  adj.,  chargé  de  gérer,  soua 
la  direction  de  M.  Stribig,  soua- 
inap.,  A  Goebwiller,  le  cantonne* 
ment  do  ce  nom  (Haut-Rhin). 

G.  gén.  adI.,  remplissant  les  fonc- 
tions de  origadlersans  triage  dana 
le  cantonn.  de  Noyon  (Oise). 

G.  gén.  adj.,  remplissant  tes  fonc- 
tions de  briudier  sans  triage  A 
Prémery  (Mièvre). 

G.  gén.  de  3«  cl.  chargé  de  l'Intérim 
du  cantonn.  de  Toulon  (Var). 

Inap.de  s*  ci.  A  Auxerre(Vonne)(i) 

Insp.  de  5*  cl.  A  Saint-aaude  (Jura). 

G.  gén.  de  3*  cl.  chargé  de  l'inlérim 
du  caot.  de  Domnaire  (Vosges)  (2) 
G.  gén.  de  s*  cl.  A  llottlhe  (Doutw) 


(1)  En  ffeaplaioMBant  de  M.  Dabao«  déoèdé. 
(I)  En  rMiptoMMBi  da  M.  Gromand,  ta  c 


COB|ê. 


canom^ini^ 


4W 


MirVATI^HS  émm 

■  le  fwwmart  ém  VmÊwUmllmi 

tniAlMi  iBMtfAMre*  (talle). 

• 

Arritif. 

HOMS. 

V08ITI0MS  AHCIENNBS. 

voainoHs  nduTBLLU. 

1IS8. 

3  Juin. 

2 
S 

id. 
id. 

ScnuT 

GlOBOU 

Dklataitbb.... 

d'Habahguiba 

hm  QniNCMOT 

Baudooih  de 

■aisohblah- 

CHB 
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Médailles  d*honnear  accordées  A  des  agents  forestiers.  -  Rénnloo  de  rassemblée  gêné- 
nie  de  la  Société  forestière.  «-  Eectiflcation  d*une  erreur  typographique.  —  Ré- 
pression des  déliu  dans  les  bois  de  paiticulien.  ^  AfBnnatlon  des  proGéa-terbtax 
par  les  gardes  forestiers.  —  Semis  de  pin  d*Autricbe. 

=Midailks  (f  honneur  accordées  à  des  agents  forestiers.  —Sur  le  compte 
rendu  à  Sa  Majesté  par  le  ministre  secrétaire  d*Etat  an  département  de 
rintérieur,  des  actes  de  dévouement  qui  lui  ont  été  signalés  pendant  le 
quatrième  trimestre  de  1857,  et  aux  termes  d'un  rapport  approuvé  par  Sa 
Majesté,  le  1^'  mai  dernier,  des  médailles  d'honneur  en  argent  ont  été 
décernées  à  MM.  Laurent  (Jean),  garde  forestier,  et  Langlet  (Jean-Bap- 
tiste), brigadier  forestier  à  Laprugne  (Allier). 

Le  20  janvier  1856,  le  sieur  Laurent  a  exposé  ses  jours  pour  secourir 
une  femme  qui  allait  périr  dans  les  neiges,  et  n'a  dû  lui-même  son  salut, 
dans  cette  circonstance,  qu'au  dévouement  du  brigadier  Langlet. 

=:  Réunion  de  l' Assemblée  générale  de  la  Sodété  forestière. '--^C est 
le  4  juin  qu'a  eu  lieu,  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  de  Rauzan ,  son 
président,  la  réunion  [annuelle  de  la  Société  forestière.  Le  bureau  était 
occupé  par  MM.  le  comte  de  Lariboisière,  Eugène  Chevandier  et  Albert 
de  Saint-Léger,  vice-présidents,  et  Tréfouël,  secrétaire. 

Les  questions  à  Tordre  du  joiir  étaient  :  Le  rapport  de  la  CommisêUm 
de  comptabilité  sur  la  situation  et  les  ressources  de  la  Société. 

Le  compte  rendu  des  travaux  et  démarches  de  la  Commission  perma- 
nente, et  rapport  sur  Vétat  actuel  de  la  question  du  défrichement. 

Lecture  et  discussion  du  rapport  de  la  Commismn  du  cridU  fsreslier. 
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Nomination  d^un  vice-président  en  remplacement  de  M.  le  haron  Ckarkê 
ie  Ladoucettûy  démissionnaire» 

Fixation  du  programme  des  questions  à  mettre  à  V étude  pendant  le 
tour  ont  de  Vannée  1858-1859. 

M.  Eugène  Chevaudier,  en  Tabsence  du  rapporteur  de  la  Commission 
de  comptabilité,  a  fait  connaître  la  situation  et  les  ressources  de  la  Société. 

M.  Tréfouël,  chargé  de  rendre  compte  des  travaux  et  démarches  de  la 
Commission  permanente,  a  donné  lecture  d'un  rapport  sur  lequel  nous 
reviendrons,  et  a  exposé  l'état  actuel  de  la  question  du  défrichement. 

M.  Eugène  Chevandier  est  entré  dans  quelques'développements  très- 
intéressants,  à  Toccasidn  de  Tarticle  du  projet  de  loi  qui  considère  comme 
défrichement  les  coupes  à  blanc  étoe  dans  les  bois  résineux. 

Suivant  l'opinion  de  Torateur,  qui  se  livre  à  des  considérations  d'up 
ordre  élevé  sur  le  mode  de  culture  des  bois  résineux,  ces  coupes  à  blanc 
étoc  ne  devraient  être  considérées  comme  défrichement  que  lorsqu'elles 
n'auraient  pas  été  précédées  d'une  déclaration  par  le  propriétaire,  indi- 
quant le  mode  de  repeuplement  qu'il  s'engage  à  adopter  ;  ni  suivies,  dans 
un  délai  fixé,  de  ces  travaux  de  reboisement. 

Après  cette  discussion,  M»  le  comte  d*Esterno,  rapporteur  de  la  Com- 
mission du  Crédit  forestier,  a  donné  lecture  de  son  rapport,  et  demandé 
que  les  pouvoirs  conférés  à  la  Commission  du  Crédit  forestier  soient 
renouvelés.  Après  une  discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  le  comte 
de  Saint-Léger,  Eugèhe  Chevandier,  marquis  de  Saint-Seine,  Bertrand 
de  Lyonne,  le  comte  d'Esterno  et  Tréfbuël,  l'Assemblée  à  adopté  les 
conclusions  du  rapport,  et  renouvelé  les  pouvoirs  de  cette  Commission, 
en  cônfk'.fant  à  M.  le  comte  d'Esterno,  auteur  de  la  proposition  relative  au 
créait  foreétier^  l'autorisation  de  constituer  une  soUs-Commission,  prise, 
soit  dans  le  sein  de  la  Société,  soit  en  dehors,  et  ihvestie  de  tous  poiivoirs 
pour  les  démarches  à  faire  et  les  mesures  à  prendre. 

La  Société  a  procédé  ensuite  à  Télection  d'un  viee-ptésident,  en  Rem- 
placement de  M>  lé  baron  Ch.  de  Ladoucëtte,  démissionnaire. 

M.  le  comte  0.  Lépelletier  d'Aulnay,  membre  dii  Corps  législatif,  a 
réuni  l'unanimité  des  suffrages. 

A  cette  réunion,  la  Société  a  adopté  une  mesure  bien  titile,  en  décidant 
que  l'Assetaftblée  générale  tiendrait  sa  séance  tous  les  ans,  du  1^  au  15 
mars  ;  que  le  jour  serait  fixé  par  la  Commissioii  executive,  et  que  les 
lettres  de  convocation  iddiquant  ce  joiir  seraient  envoyées  au  moins  quinze 
jours  à  l'avance. 

=  Rectification  d'une  erreur  typographique.  ^  Hoils  avons  hâté  de 
relever  une  grosse  erreur  typographique  qui  s'est  glissée  dans  le  demieR 
UMBéro  dei  Annales.  Notre  imprimeur,  dans  une  bonne  intention  sans 


àomê,  ft  doté  trop  tHMriIttiiienllei  établitsemento  hospluiim,  m  j^orliit 
à  près  de  300,000  hectares  la  surface  de  leurs  propriétés  boisées.  C'est 
90,000  ft^slar^  que  nous  avions  toaludire.  Nés  lecteurs^  du  mie,  n'ont 
pas  dû  s*y  tromper. 

Ce  dernier  chiffre  est  même  Si  rectifier. 

Des  renseignements  plus  exacts  que  ceux  qui  nous  avaient  été  fournis 
tout  d*abord  notts  font  connaître  que  cette  surface  n^est  réellement  que 
de  34,000  hectares,  donnant,  comme  nous  l'avions  déjà  dit,  un  revenn 
d'environ  B00,000  francs. 

Le  rendement  annuel  moyen  des  bois  des  hosptceà  s'élève  donc  à  près 
de  35  francs  par  hectare,  tandis  que  celui  des  bois  des  particuliers  ne  dé- 
passe pas  ordinairement  22  francs.  Il  sufBt  de  rapprocher  ces  deux  derniers 
ehiffires  pour  faire  toucher  du  doi|t  la  perte  qui  résulterait  pour  la  société 
de  la  vente  des  propriétés  dont  il  s'agit.  Si  donc,  comme  dés  ))ersonnes 
bien  informées  nous  Tassurent,  l'administration  était  décidée  à  ne  provo^ 
quer  la  vente  que  d'une  partie  des  biens  appartenant  aux  établissements 
hospitaliers»  TEtat  aurait  un  intérêt  très-réel,  les  chiffres  que  nous  avons 
cités  le  prouvent,  k  faire  ranger  les  bois  dans  la  catégorie  de  cenx  de  ces 
biens  qui  ne  devront  pas  être  vendus. 

=  Bépression  des  délits  dans  les  bois  de  particuliers.  —  Dans  notre 
dernier  numéro,  nous  avions  dit  que  la  Commission  du  Corps  législatif, 
chargée  de  Texamen  du  projet  de  loi  relatif  au  défrichement,  avait  reconnii 
qu'un  pareil  projet  de  loi  serait  incomplet  tant  qu'il  ne  contiendrait  pas 
des  dispositions  spéciales  pour  la  répression  efficace  des  délits  dans  les 
bois  de  particuliers,  et  nous  avions  ajouté  que  les  propriétaires  de  bois 
avaient  maintenant  tout  lieu  d'espérer  que  d'ici  à  une  époque  rapprochée 
en  ferait  droit  à  leurs  justes  réclamations. 

Le  Sénat  vient  de  donner  au  vœu  formulé  par  cette  Commision  un  puis- 
sant appui.  Yoici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  le  rapport  adressé  k 
l'Empereur  par  le  premier  corps  de  l'Etat,  sur  le  projet  de  Code  fural  : 

«  Depuis  la  promulgation  de  ce  Code  (du  Code  forestier),  le  délit  d'aba- 
tage  des  arbres  dans  les  bois  n'est  passible  que  d'une  amende.  Les  par- 
ticuliers, contraints  d'exercer  eux-mêmes  les  poursuites,  j  renoncent 
presque  toujours  pour  ne  pas  aggraver  par  les  frais  les  pertes  qu'ils  ont 
déjk  essuyées,  ces  délits  n'étant  ordinairement  commis  que  par  des  insol- 
vables. II  en  résulte  que  l'une  des  portions  les  plus  importantes  du  territoire 
français  demeure  sans  protection.  Si  Ton  réfléchit  que,  sur  8  millions 
d'hectares  dont  se  compose  le  sol  forestier,  6  milliooi  appartiennent  k  des 
particuliers,  et  que  la  conservation  des  bois  est  Tun  des  besoins  les  plue 
impérieux  de  la  France,  on  reconnaîtra  la  nécessité  de  faire  cesser  prompte^ 
ment  cet  état  de  choses,  en  rétablissant  l'ancienne  législation,  ou  en 
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plaçant  la  propriété  privée  sons  la  même  sauvegarde  qae  la  propriété 

domaniale. 

=Àflirfnaiion  des  procès-verbatix  par  Us  gardes  forestiers.  —  Nous 
lisons  dans  ce  même  rapport  du  Sénat  à  TEmpereur»  dont  nous  venons  de 
reproduire  quelques  lignes»  au  chapitre  intitulé  Des  gardes  champêtres, 
la  phrase  suivatite:  «lisseraient  affranchis  (les  gardes  champêtres), 
comme  les  gardes  forestiersy  de  la  formalité  inutile  et  embarrassante  que 
leur  impose  la  loi  du  23  thermidor  an  IV»  celle  d*affirmer  leurs  procès- 
verbaux.  »  L*honorable  rapporteur  aura  peut-être  confondu  les  gardes 
forestiers  avec  les  gendarmes,  qui,  en  effet,  ont  été  récemment  dispensés 
deTafârmatiou.  Peut-être  aussi,  et  cette  hypothèse  est  probablement  plus 
vraisemblable  que  la  première,  aura-t-il  considéré  cette  formalité  comme 
tellement  inutile,  quHl  a  admis,  sans  plus  ample  examen,  qu'elle  ne  de- 
vait plus  être  observée.  Malheureusement  cette  amélioration  dans  le  service 
des  gardes  forestiers  n'est  pas  encore  passée  à  l'état  de  fait  accompli,  comme 
le  croit  Téminent  rapporteur  ;  mais  peut-être  Terreur  qu'il  a  commise,  en 
appelant  Tattention  sur  cejpoint,  ne  contribuera  pas  peu  à  rapprocher 
le  terme  de  sa  réalisation.  On  conçoit  qu'à  une  époque  oii  beaucoup  de 
gardes  étaient  illettrés,  la  formalité  de  l'affirmation  ait  été  reconnue 
nécessaire,  indispensable;  mais  aiqourd'hui  que  tous  les  préposés  forestiers 
savent  lire  et  écrire,  qu'ils  rédigent  tous  leurs  procès-verbaux,  cette  for- 
malité n'a  plus  de  raison  d'être,  et  rien  désormais  ne  justifie  son  maintien. 

=  Semis  de  pin  d'Autriche.  —  L'Empereur  a  fait  venir  récemment 
d'Angleterre  une  certaine  quantité  de  graines  de  pins  d'Autriche  (pinus 
Atistriaca),  qui  ont  été  semées,  à  titre  d'essai,  dans  les  donâaines  impériaux 
des  Landes  et  de  la  Sologne. 

Ces  graines  étaient  accompagnées  de  l'instruction  suivante  : 

«  Préparer  et  travailler  la  terre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  meuble  ; 
former  des  lits  réguliers  d'environ  un  mètre  de  largeur,  et  entourés  d'un 
bourrelet  de  5  centimètres  au-dessus  du  niveau  du  sol.  Semer  à  la  volée 
sur  toute  la  surface  du  lit,  en  ayant  soin  que  les  grains  soient  aussi  rap- 
prochés que  possible,  sans  toutefois  se  toucher.  Recouvrir  les  graines 
d'un  centimètre  au  plus  de  terre  légère  et  sablonneuse.  Pour  défendre  les 
graines  contre  les  oiseaux,  on  peut  couvrir  les  semis  avec  des  vieux  filets. 

«  Dans  les  sols  favorables,  on  peut  semer  à  la  volée,  sans  faire  de  lit, 
en  ayant  soin  de  passer  après  légèrement  le  râteau. 

«  Les  expéditeurs  des  graines  dont  il  s'agit,  MM.  Lucombe  et  C^,  ne 
font  germer  leurs  semis  ie  pinus  Ausiriaca  qu'après  le  20  mai,  lors  que  le 
sol  est  déjà  échauffé  par  les  rayons  du  soleil.  De  cette  manière,  les  graines 
lèvent  plus  vite,  germent  plus  rapidement,  et  sont  par  conséquent  moins 
longtemps  exposées  à  tous  les  accidents  qu'elles  ont  à  redouter.  » 

Le  pin  d'Autriche,  qui  a  été  introduit  en  France  et  en  Angleterre  à 
peu  près  vers  la  même  époque,  c'est-à-dire  vers  1835,  a  surtout  réussi 
dans  les  terrains  calcaires  ;  aussi  croyons-nous  que  des  semis  effectués  sur 
le  terrain  du  camp  de  Ghâlons,  et  notamment  autour  des  fermes  qui  y 
ont  été  récemment  créées  par  les  soins  de  la  Liste  civile,  auraient  de 
grandes  chances  de  succès. 
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DE  L'EMPLOI  DES  MOTS  STÈRE  £1  MÈTRE  CUBE 

DANS  LA  DÉSIGNATION  DES  PRODUITS  FORESTIERS. 


•«■MM 


Monsieur  le  Rédacteur, 

Permettez-moi  d'appeler  votre  attention  sur  un  fait  qui^  quoique  lecondaire,  n'en 
a  pas  moins  cependant  une  certaine  importance. 

On  n*e8t  pas  d*accord  sur  l'unilé  de  mesure  quMI  convient  d'adopter  dans  les  Mi- 
mations  forestières.  Que  cet  acxrord  n^existe  pas  parmi  les  gens  du  monde,  peu  ba- 
bilués  à  fusage  d'une  tangue  spéciale,  cela  se  conçoit  ;  mais  que  les  forestiers  eux- 
mêmes  ne  s^en tendent  pas  sur  ce  point»  je  trouve  qu^il  y  a  lieu  de  s'en  étonner.  JDans 
certaines  provinces ,  les  estimations  se  font  en  mètres  cubes,  et  dans  d'autres  «b 
stères  ;  et,  par  ces  deux  mots  différents  on  désigoe,  en  général,  des  cboses  diffî- 
rentes. 

Je  dis  en  gênerai^  car  quelques  personnes  entendent  par  le  mot  $Ur0f  qui  ne  doit 
s'appliquer  qu*au  mètre  cube  empilé,  le  mètre  cube  de  bois  plein,  ce  qui  est  tout 
autre  cbose.  Je  crois  même,  sauf  erreur,  que  les  Annales  forestières  emploient  sou- 
vent les  mots  de  àtère  et  de  dicistèré^ouT  désigner  le  mètre  cube  et  le  décimètre  cube 
de  bois  équarri. 

Ce  n*est  pas,  cependant,  cette  erreur  de  langage  que  je  veux  relever  ;  nais  jo 
poserai  cette  questioat 

Quelle  unité  de  mesure  èst-ll  préffiraMe  d*adoptér  dilni  tes  estimations  de  ibrêts  : 
le  mètre  eobt  ou  le  sièret  -^  '  -. 

Pour  mei,  j«  B'béslte  ptf  à  répondre  :  il  Canl  preM»  lo  mtov  «ubt  d  r«}el«r  te 
stère. 

Cependant  Tadministration  des  forêts  ne,  parait  pas  partager  cette  opinion  ;  car  ja 
voyais  ces  jours  derniers,  insérés  au  Bulletin  des  loiSy  des  décrets  réglant  des  amé- 
nageflients,  et  dans  lesquels  la  possibilité  était  évaluée  en  stères  ;  et,  sur  leâ  im- 
IMinéi  daa  états  (Tassiette,  les  en^têtes  élatftissent  la  fK)SSlbitfié  égtiement  ^n  stères. 
Et  p^urtaat,  outra  qu«ce  omI  pevt  tndiiire  m  «rreur  eerittoi  esprits  qui  aeratat 
portés  à  Y  voir  des  mèu-es  cubes,  il  a  riocoBvéaient  gmve  de  ne  pas  repréaenbar  im 
terme  de  comparaison  fixe  et  invariable ,  ce  qui  est  la  conditioA  essentielle  de  toute 
unité  de  mesure. 

Chacun  sait,  en  effet,  et  ]é  n*&]  là  prétention  dé  rapprendre  â  personne,  qu'utt 
alère  représente  des  quantités  de  beis  très-dlllêreiries,  seivatH  la  grosseur  d^  bdelièè 
empilées.  Ainsi,  un  stère  de  bois  de  quartier  équîtaut  èdviren  à  un  atèra  et  ue  ifi9 
de  boi»  à  charbon  ;  et  le  voImBe  d^ua  slèpa  de  beis  varie  eetre  eea  deux  eilrtees, 
en  passant  par  toutes  les  grandeurs^  suivant  la  grosseur  ûea  bûches. 

Comment  donc  alors  emploie-t-on  pour  unité  de  mesure  une  quantité  aussi  va- 
riable, et  de  quel  stère  parle-t-on  quand  on  évalue  â  un  cbiAre  de  tant  de  stères  là 
peastbilité  d'une  forêt? 

Lenque  la  peasibiUté  d'im  massif  de  ImIs  est  Maldie  par  volane,  il  a'egf  t  d*iitii 
futaie  deat  le  produit  principal  oesaiste  e«  bois  de  servies  ou  d^indastrie  ;  n'eat-A 
pas  alors  contraire  à  la  raisoa  d*exprimar  eu  itères  le  rolume  de  bois  qui  ne  aèrent 
jamais  ni  empilés  ni  débités  en  bois  de  feu? 
le  sais  qu'il  y  a  âts  facteurs  de  eonversion  ;  mais  pourquoi  passer  par  fe  stère? 
Le  mèCre  eube,  as  eenlralre,  est  tioe  quantité  fixe,  ifit arfaMe,  qui  s'applique  I  la 
jmtUT  1858.^4*  staiB.— T.  nr.  t»  nr.— 13 
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mesure  de  tout  solide  quel  qu'il  soit  ;  et  si,  pour  la  classification  des  produits  de  la 
coupe  aonuelle,  on  emploie  des  facteurs  de  conversion,  ces  facteurs  sont  différents 
suivant  la  nature  des  produits,  et  le  chiffre  de  la  possibilité  en  reste  tout  à  fait  indé- 
pendant. 

Je  sais  que,  dans  quelques  départements,  les  gardes  sont  habitués  à  estimer  en 
stères  ;  mais  si  Ton  reconnaît  que  Testimation  en  mètres  cubes  est  préférable,  il  faut 
faire  effort  pour  changer  leurs  habitudes  ;  et  d'ailleurs  ce  n'est  pas  un  motif  pour 
que,  dans  les  actes  officiels^  on  maintienne  un  mode  d'estimation  défectueux. 

On  dira  peut-être  que  les  estimations  forestières  ne  peuvent  jamais  présenter  une 
exactitude  mathématique,  et  que  le  stère,  pris  comme  unité,  offre  une  approximation 
suffisante.  Je  reconnais  que  les  estimations  en  matière  de  forêts  ne  sont  jamais  très- 
rigoureuses  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  introduire  dans  la  question  un  élé- 
ment d^erreur  de  plus. 

En  résumé»  Monsieur  le  Rédacteur,  je  crois  que  le  mot  itère  ne  doit  jamais  être 
employé  que  dans  son  sens  rigoureux,  c*est-à-dire  comme  unité  de  mesure  du  bois 
empilé  ;  et  que  le  mètre  cube  est  la  seule  unité  qui  puisse  être  admise  lorsqu'il  s'agit 
d'évaluer  la  possibilité  ou  le  matériel  sur  pied  d'une  affectation  de  futaie. 

Yeuillez  agréer,  Monsieur  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée, 

POLÉO  DE  Rébea. 

Nous  sommes  un  peu  embarrassé  pour  répondre  directement  aux.  ob- 
servations critiques  contenues  dans  la  lettre  que  nous  venons  de  repro- 
duire, et  notre  embarras  tient  en  grande  partie,  nous  sommes  bien  obligé 
de  le  dire^  à  ce  qu'elles  n'ont  pas  été  formulées  d'une  manière  suffisam- 
ment nette  et  précise  ou  présentées  avec  tout  le  développement  qu'elles 
comportent.  Pour  apprécier  la  valeur  et  la  portée  de  ces  observations, 
pour  faire  ressortir  ce  qu'elles  ont  de  fondé  et  aussi  ce  qu'elles  ont  d'in- 
completi  nous  ne  voyons  guère  d'autre  moyen  que  de  reprendre  à  nou- 
veau la  question  soulevée  par  M.  Poleo  de  Rébra.  C'est  ce  que  nous  allons 
faire,  au  risque  d'être  un  peu  long.  Du  reste,  cette  question  a  son  impor- 
tance ;  elle  en  a  peut-être  plus  que  ne  parait  le  croire  notre  honorable  cor- 
respondant, mais  à  un  autre  point  de  vue  que  celui  sous  lequel  il  l'a  plus 
particulièrement  envisagée,  et  si  nous  parvenons  à  élucider  ce  qu'elle  peut 
avoir  encore  d'un  peu  obscur,  nous  ne  croirons  pas  avoir  perdu  notre 
temps,  ni  abusé  de  celui  de  nos  lecteurs. 

Jusqu'à  présent,  Ton  a  toujours  et  partout  désigné  par  un  mot  distinct 
Tunité  correspondante  à  chacune  des  deux  grandes  catégories  dans  les- 
quelles on  classe  ordinairement  les  produits  forestiers.  Nos  voisins  ont 
leur  klafier  et  leur  kubikfuss,  et  nous  avons  eu  en  France  jusqu'à  la  Révo- 
lution notre  corde  et  notre  solive.  Notons  en  passant  que  les  dimensions 
de  la  corde  et  de  la  solive  différaient  tellement  qu'il  était  impossible  que 
.  dans  le  langage  usuel  on  se  servit  quelquefois  d'un  mot  pour  un  autre. 

L'introduction  du  nouveau  système  des  poids  et  mesiu^es  a-t-il  profon- 
dément modifié  chez  nous  cet  état  de  cboses  ?  Nullement»  Nous  lisons  en 
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effet  la  phrase  suivante  dans  Finstruction  que  Tadaiinistration  forestière 
adressa  à  ses  agents  le  24  nivôse  an  XI  (14  février  1804)  pour  leur  faire 
comprendre  l'esprit  de  ce  nouveau  système  et  la  manière  de  l'appliquer  : 
«  Les  cubes  sont  exprimés  en  stères  pour  les  bois  de  feu,  en  mètres  cubes 
et  portions  de  mètres  cubes  pour  les  solidités,  b  Ainsi»  on  a  conservé 
une  unité  distincte  pour  chaque  grande  catégorie  de  bois  ;  seulement  on 
a  donné  à  Tunité  des  bois  de  feu  et  à  celle  des  bois  d'œuvre  les  mêmes 
dimensions.  Ce  fut  là  la  seule  modification  quelque  peu  importante  qui  fut 
apportée  à  l'ancien  état  de  choses.  Cette  modification  avait  un  caractère 
d'utilité  incontestable  ;  toutefois,  on  ne  saurait  nier  qu'elle  a  été  souvent 
la  cause  de  quelque  confusion  dans  le  langage. 

Pénétrons  un  peu  plus  avant  dans  la  question.  Quand  on' dit  :  Telle 
coupe  produira  2,000  stères,  quel  est  le  sens  exact  et  précis  de  ces  pa- 
roles? On  entend  par  là  que  cette  coupe  fournira  une  masse  ligneuse  pro- 
pre à  faire  du  bois  de  feu,  dont  les  éléments,  abattus,  découpés,  empilés, 
en  un  mot,  façonnés^  formeront  2,000  parallélipipèdes  ayant  chacun  des 
dimensions  identiques  à  celles  du  mètre  cube.  Le  volume  de  la  masse  li- 
gneuse contenue  dans  un  de  ces  parallélipipèdes  aura-t-il  pour  expression 
un  mètre  cube?  Non  évidemment,  puisqu'il  existe  des  vides  entre  les  bû- 
ches qui  le  constituent.  Ce  volume  variera  même  beaucoup  avec  la  con- 
formation des  bûches  dont  le  stère  sera  composé.  Il  suit  de  là  :  1®  que  le 
mot  itère  ne  s'applique  communément  qu'à  un  produit  façonné,  livrable  à 
la  coBsommation  et  non  à  une  matière  ligneuse  brute  ;  ^  que  le  volume 
de  la  matière  ligneuse  contenue  dans  un  stère  est  nécessairement  variable. 

Passons  au  mètre  cube.  Un  marchand  de  bois  a  trouvé  qu'une  coupe 
mise  en  vente  contenait  750  mètres  cubes  de  bois  d'œuvre  ;  un  autre 
marchand,  son  concurrent,  n'en  a  trouvé  que  500.  Voulant  vous  rendre 
compte  d'une  différence  aussi  grande  entre  ces  deux  chiffres,  vous  procé- 
dez vous-même  au  cubage  des  arbres  en  vente,  en  employant  des  procédés 
géométriques  suffisamment  exacts,  et  vous  arrivez  au  chiffre  de  1,000  mè- 
tres cubes,  résultat  qui  naturellement  augmente  votre  perplexité.  Un  pa- 
reil désaccord,  quelque  étrange  qu'il  paraisse  au  premier  abord,  est  bien 
facile  à  expliquer  pour  peu  qu'on  soit  initié  aux  mystères  de  la  stéréomé- 
trie. Le  premier  marchand  a  cherché  quel  était  le  volume  des  parallélipi- 
pèdes grossièrement  équarris  que  l'on  pourrait  tirer  des  arbres  de  la  coupe, 
et  il  s'est  servi  pour  cela  de  la  formule  appelée  au  quart  sans  déduction* 
Le  second  marchand,  lui,  a  voulu  déterminer  le  volume  des  parallélipi- 
pèdes équarris  à  vive  arête  que  l'on  pourrait  tailler  dans  ces  mêmes 
arbres,  et  il  a  employé  à  cet  effet  la  formule  dite  au  mquiime  déduit.  En- 
fin, vous  écartant  de  la  règle  généralement  adoptée  non-seulement  par  les 
marchands  de  bois,  mais  par  la  plupart  des  agents  forestiers,  vous  avez 
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ealcolé  le  ?«lttDie  réel  des  atbres,  le  volutae  brut»  le  f  oluM  eo  gratte, 
peur  BOUS  servir  de  Texpressloli  technique. 

De  là  il  résulte  :  1*  que,  dans  le  langage  des  gens  du  métier,  le  mel 
mèlre  cube  ne  reiH^ésente  pas  le  volume  de  la  matière  ligneuse  eentenue 
dans  les  arbres  propres  à  donner  des  bois  d'œuvre,  im  Tèlume  brut,  mais 
bien  celui  d'un  produit  façonné,  équarri,  tel  qu'H  sera  livré  au  coiisom- 
maieur  ;  S^  qu'à  un  certain  point  de  vue  le  mot  mitre  cube  n'offre  pas  à 
Tesprit  un  sens  beaucoup  plus  précis  que  le  mot  slire,  et  cela  parée  que, 
comme  ce  dernier  mot,  il  sert  à  désigner  non  un  produit  brut,  mais  un 
produit  faconué. 

Il  existe  deux  moyens  de  remédier  à  ce  manque  de  précision  que  nous 
venons  de  signaler.  On  peut  continuer  à  évaluer  directement  le  virfume 
des  produits  façonnés  que  Ton  retirera  d'un  niassif,  soit  eu  bois  d'œuvre, 
soit  en  bois  de  feu,  mais  à  la  condition  que  Ton  complétera  les  désigna- 
tions tant  en  mètres  cubes  qu'en  stères,  de  manière  à  en  préciser  le  sens 
et  la  portée.  Àiusi,  on  ne  se  bornerait  pas  à  dire,  comme  on  le  fait  com- 
munément aujourd'hui  :  Telle  coupe  donnera  3,000 stères  débets  de  fei; 
M  compléterait  cette  énonciatlon  de  la  manière  suivante  :  Telle  coupe  don- 
nera 2,000  stères  de  bois  de  feu,  contenant  chacun  0.66  de  ligneux,  ou, 
plus  simplemeiity  à  0.66  de  ligneux,  comme  on  dit  :  100  kilogrammes  d*ar- 
gent  à  1/10  de  fin.  Passant  aux  bois  d'œuvre,  on  dirait  que  Uméme 
coope  renferme  20  mètres  cubes  de  bois  au  quart  sans  déduction,  15  mkr 
très  enbes  au  dnquième  déduit,  ete.»  etc. 

De  cette  manière,  U  n'y  aurait  plus  évidemment  de  méprise  possible. 

L'autre  apoyen,  qui  est  au  premier  comme  la  synthèse  est  à  l'analyse, 
consisu  à  évaluer  le  volume  de  toute  la  matière  Ugieuse  d'un  mass^,  k 
vnlume  brut*  puis  à  indiquer,  an  moyen  àt  facteurs  de  conversion  déier- 
niDéa  d'avance  pour  chaque  forél,  les  divers  produits  façonnés  que  Ton 
peut  en  retirer.  Cette  méthode,  qui  a  été  longuement  développée  dans  mi 
excellent  travail,  publié  dans  les  tomes  I  et  H  des  ÀmttUê  fore$iièr€$,  par 
M.  Béraud,  aujourd'hui  inspecteur  des  for6ts,  est  beaucoup  plus  ration- 
nelle et  plus  rigoureuse  que  l'antre  qui^  du  moins  ea  ce  qui  concerne  les 
bois  d*œnvre,  néeeseite  l'empbi  de  formules  empiriques  dont  Texaciitode 
laisse  à  désirer.  Il  esl  d'ailleurs  à  remarquer  qv  elle  est  confarme  à  ce  qui 
se  pratique  ordinairement  en  industrie  et  en  ^ricultnre,  où  Ton  évalue 
presque  toujours  le  produit  brut  poi^r  passer  à  la  détenninafion  dn  pro- 
duit façonné.  On  dit,  par  exemple  ;Tel  champ  a  produit  par  hoctare  40,000 
kilogrammes  de  betteraves  et  non  pas  4,000  kilogramuMS  de  sucrent 
10,000  kilogrammes  de  pulpes. 

Ces  principes  posés,  nous  pMvow  passer  à  la  lettre  êe  M.  Méo  de 
Rébra. 
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Eo  ce  fû  cottcerae  1»  cMfiiskMi  réwlUot  de  remploi  impropre  ihi 
mot  iUrCf  elk  est  beeueoup  plu»  rare  ^ue  ne  parait  le  eroire  notre  ho- 
nerable  correepooAiat.  Il  suffit  de  jeter  les  yeuK  sur  ua  procès-veitai 
d'estimation  ou  de  déiieiBbremeiii  pour  s'ea  convaincre.  Tous  les  bois 
d'ceuvre,  bois  de  service,  bois  de  menue  charpeate,  bois  d*industrie«  y  sont 
classés  en  mètres  cubes  $  tous  les  bois  de  feu,  bois  de  chaufiage,  bois  à 
charbon*  en  stères.  Ces  actes  seraient  irréprochables  si ,  comme  nons 
Tavons  indiqué  plus  haut,  l'énonciation  des  divers  produits  qui  y  sont 
classés  était  complétée  de  manière  qu'elle  eAt  plus  de  précision. 

Sans  doute,  quelques  sfents»  se  conformant  à  certains  usages  locaux, 
passent,  comme  le  dit  M.  de  Rébra,  par  le  stère  pour  arriver  au  mètri 
cube  dans  Tévaluation  des  bois  d'oeuvre;  mais  c'est  un  infime  minorité. 
La  plupart  évaluent  directement  les  produits  façonnés  que  Ton  peut  retirer 
d'ufl  massif  de  la  manière  que  nous  avons  indiquée.  Quelques-uns,  dont  té 
nombre  augmente  tous  les  jours,  se  conforment  à  la  méthode  rationnelle 
et  déterminent  le  volume  réel  pour  eu  déduire  celui  du  produit  façonné. 

Tel  est  l'état  vrai  des  choses.  EstMl  parfait?  Evidemment  non.  Ce 
qa*on  peut  lui  reprocher,  ce  n'est  pas  précisément  la  confusion,  mais  té 
manque  d'unité.  Userait  surtout  fort  h  désirer  que  cette  unité  fât  réalisée 
par  Tadioption  de  la  méthode  rationnelle,  et,  pour  notre  compte,  noui 
regrettons  que  M.  de  Rébra  n'ait  pas  insisté  davantage  sur  ce  cdté  de  la 
question,  de  beaucoup  le  plus  important. 

Mais  notre  correspondant  a  lu  ces  jours  derniers  dans  le  Bulletin  deê 
IM$  des  décrets  réglant  des  aménagements  et  dans  lesquels  la  possibilité 
était  fixée  en  stères,  et  il  en  conclut  que  Tadministration  ne  partage  pas 
les  idées  que  nous  lui  prêtons  en  fait  d'estimation  de  forit$. 

Sans  doute,  comme  il  le  fait  très-bien  observer,  Tadmlnistration  se 
sert  d'un  terme  impropre  quand  elle  évalue  en  stères  la  possibilité  d'un 
massif  contenant  principalement  des  bois  d*œuvre ,  mais  en  conclure 
qu'elle  agit  de  la  même  manière  dans  restimation  des  produKs  fores^ 
tiers,  c'est  ce  qu'on  appelle  forcer  la  conséquence. 

Au  surplus,  le  vice  du  mode  d'évaluation  adopté  au  cas  dont  il  s'aj^t 
par  l'administration,  et  qui  d'ailleurs  est  regrettable,  est  bien  loin  d^avoii' 
l'importance  que  lui  donne  notre  correspondant  ejt  qu'il  s'est  particuliè- 
rement attaché  h  faire  ressortir. 

La  meilleure  manière  de  le  prouver,  c'est  d'indiquer  en  deux  mots  à 
quoi  sert  le  chiffre  de  la  possibilité  dans  les  opérations  relatives  au  mar- 
telage, et  c'est  ce  que  nous  allons  faire.  Pour  peu  qu'ils  aient  pratiqué 
sur  le  terrain,  les  agents  forestiers  s'aperçoivent  facilement,  àrinspection 
de  leur  calepin,  que  l'opération  approche  de  son  terme.  Us  évaluent  alors, 
par  l'un  des  deux  moyens  que  nous  avons  indiqués,  le  volume  des  arbres 
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livrés  à  Tabandon,  réduisent,  au  moyen  d'un  facteur  de  conversion,  le 
chiffre  trouvé  en  stères  (si  Tunité  adoptée  est  le  stère,  ce  qui  n'a  pas  tou- 
jours lieu),  et  enfin  comparent  le  dernier  résultat  obtenu  auchiffre  de  la pos* 
sibilité.  Il  n'importe  donc  pas  beaucoup  que  ce  dernier  chiffire^it  été  éva- 
lué en  stères  plutôt  qu'en  mètres  cubes  ;  Tessentiel,  c'est  que  l'on  sache 
de  quelle  manière  les  auteurs  de  l'aménagement  l'ont  calculé.  Â  notre  avis, 
l'amélioration  la  plus  utile  à  réaliser  devrait  consister  non  pas  tant  à  ré- 
former le  mode  actuel  d'évaluation  de  la  possibilité»  lequel  laisse  à  désirer, 
nous  le  répétons,  qu'à  simplifier  les  calculs  au  moyen  desquels  on  peut 
s'assurer  que,  dans  l'opération  du  martelage,  on  n'est  ni  en  deçà,  ni  au 
delà  de  cette  possibilité.  C'est  là  le  but  que  M.  Dufay,  inspecteur  des  fo- 
rêts, chef  de  la  Commission  d'aménagement  de  la  forêt  de  Yillers-Cotte- 
rets,  a  voulu  atteindre  et  que  selon  nous  il  a  atteint  en  proposant  récem- 
ment, icimême,  de  substituer  pour  ainsi  dire  les  diamètres  aux  volumes 
dans  la  fixation  de  la  possibilité. 

Nous  admettrons  volontiers  en  terminant  que  souvent  les  gens  du  mé- 
tier, abusant  de  l'identité  qui  existe  entre  les  dimensions  du  stère  et  du 
mètre  cube,  ont  pu  employer  la  première  expression  pour  la  seconde, 
mais  il  est  juste  de  faire  remarquer  que  presque  toujours,  lorsqu'ils  se 
permettent  cette  licence,  le  sens  de  la  phrase  exclut  toute  équivoque.  Par 
exemple,  notre  honorable  collaborateur,  M.  Delbet,  a  bien  pu  dire  quel- 
quefois que  le  stère  de  bois  de  charpente  valait  50  francs  sur  le  marché 
de  Saint-Dizier,  mais  il  est  évident  que  dans  ce  cas  il  est  impossible  de 
se  méprendre  sur  le  sens  attribué  au  mot  stère.  La  Commission  des  va- 
leurs s'est  rendue  coupable  cette  année  d'un  méfait  semblable,  et  nous 
espérons  que,  grâce  à  cette  dernière  considération,  M.  de  Rébra  et  nos 
lecteurs  seront  indulgents  pour  la  négligence  dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables. 

Un  philosophe  français,  Condillac,  a  dit  que  pour  une  nation  la  chose 
la  plus  importante  était  une  langue  bien  faite.  Cette  maxime  nous  parait 
surtout  vraie  en  ce  qui  concerne  la  terminologie  des  sciences,  et  ce  doit 
être  un  excellent  moyen  de  faire  progresser  une  branche  quelconque  des 
connaissances  humaines  que  de  perfectionner  la  langue  qui  lui  est  propre, 
et  de  la  rendre  plus  précise.  Aussi  faisons-nous  des  vœux  pour  que  la 
réforme  indiquée  plutôt  que  développée  par  M.  de  Rébra  passe  bientôt  à 
l'état  de  fait  accompli. 

A. -F.  d'Héricourt. 
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ÉTUDE  ANALTnQOE 

DU  MANUEL  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 
DE  L'ESTIMATEUR  DES  FORÊTS, 

FAR  M.  VOIBOV-BMIIVBT. 

(  Denxiëme  édition  refondue  et  trës-augmentée.  ] 


La  première  édition  parut  en  1832,  alors  que  la  science  forestière  était 
peu  répandue  en  France,  et  obtint  un  succès  mérité. 

Cette  seconde,  beaucoup  plus  étendue  que  la  première,  car  elle  forme 
un  volume  in-8^  de  près  de  700  pages,  contient  neuf  chapitres  divisés  par 
sections  et  paragraphes. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  neuf  chapitres,  en  nous  arrêtant  plus 
ou  moins  suivant  l'intérêt  qu'ils  présentent.  Chemin  faisant,  nous  résu- 
merons des  notions  utiles,  nous  exposerons  les  questions  controversées, 
nous  ferons  connaître  les  idées  de  Taiteur,  nous  comparerons  ses  théories 
avec  celles  d'autres  écrivains  forestiers,  nous  signalerons  les  avantages  et 
les  inconvénients  de  ses  tarifs  et  procédés  d'estimation  ;  en  un  mot, 
nous  essayerons  de  faire  un  commentaire  instructif  et  impartial  de  son 
ouvrage. 

CHAPITRE  I.  —  DEscRnmon  des  essekges.  — 

PBÉGIS  B*£C01I0II1E  FOBESniBE. 

Le  l^'^  chapitre  donne,  dans  une  V^  section,  une  description  des  arbres 
et  arbrisseaux  qui  peuplent  les  bois  de  la  France  ;  et,  dans  une  seconde, 
un  précis  d'économie  forestière. 

Section  i.  —  Cette  description,  l'auteur  nous  l'apprend  lui-même,  est 
extraite,  sauf  de  légères  modifications,  du  Cours  complet  d*Àgriculture 
pratique,  traduit  de  l'allemand  par  H.  Louis  Noirot.  Un  V^  paragraphe 
est  consacré  aux  bois  feuillus,  et  un  second  aux  bois  résineux.  Chaque 
essence  est  Tobjet  d'une  note  assez  brève,  indiquant  les  conditions  de 
sol,  de  climat  et  d'exposition  favorables  à  son  développement,  et  les  di- 
vers usages  auxquels  on  l'emploie. 

Section  n.  — Dans  le  précis  d'économie  forestière  qui  forme  la  2^  sec- 
tion, M.  Noirot-Bonuet  démontre  un  fait  très-connu,  qu'il  suffisait  peut- 
être  d'énoncer,  c'est  que  le  taux  de  l'intérêt  du  capital  forestier  di- 
minue au  fur  et  à  mesure  que  les  produits  ligneux  augmentent  de  volume, 
par  le  motif  que  la  croissance  des  bois  jusqu'à  l'exploitation  ne  suit  pas 
une  progression  en  rapport  avec  le  cumul  des  intérêts  pécuniaires.  Par 


t7<  MmAhM  Foudriàif»; 

exemple,  ua  capital  mobilier  de  666  fr.  66  c.  atteindra  le  dùffire  de 
56,167  fr.  40  c.  avec  les  intérêts  accumulés  pendant  150  ans,  au  taux 
de  3  pour  100,  tandis  qu'un  hectare  de  fonds  de  bois  ordinaire,  c'est-à- 
dire  valant  666 fr.  66  c,  exploité  à  150  ans,  produira  en  nature  âd6°"^14, 
et  en  argent  5,923  francs,  k  raison  de  20  francs  le  mètre  cube,  ou 
14,807  francs,  à  raison  de  50  francs  le  mètre  cube  ;  ce  qui  fera,  dans  le 
premier  cas,  un  total  de  6,589  fr.66  c,  avec  les  666  fr.  66c.  de  valeur  fon- 
cière, et,  dans  le  second  cas,  un  total  de  15^473  fr.  66  c. 

M.  Noirot-Bonnet  déduit  de  cette  observation  une  conséquence  qui  n'est 
pas  moins  connue,  c'est  que  les  aménagements  produisants,  2  et  1  pour 
100,  suivant  la  longueur  de  la  révolution  adoptée,  supposent  trois  degrés 
de  fortune  dans  les  propriétaires  : 

Les  améDagemenU  de  1S  4  20  im,  •—  Taisance, 

—  ae  SO  à  io  ans,  —  la  richesse^ 

—  de  iO  à  iâO  ans,  —  ropalenct  (t). 

à  côté  de  ces  aperfus  d'nqe  justesse  incsntestable,  M.  Noirot-^onaet 
reproduit  sur  l'exploitabilité  absolue  des  forêts  »ne  tkéorie  qui  a  soulevé 
une  vive  polémique  dans  les  Annale»  foresliires  de  1852  et  1853,  et  quû 
publiéeaveesaforme  actuelle  dans  le  néme  recueil,  année  1855,  aétérobjei 
des  ipémes  critiques.  Il  prétend  que  le  plus  grand  produit  annuel  mojfea 
de  la  matière  ligneuse  coïncide  avec  le  dernier  accroissement  des  arbres; 
il  nie»  en  d'autres  termes^  qu'il  j  ait  dans  la  végétatif  foiestière  trftis 
périodes  :  Tune  d'accroissements  progressifs,  l'autre  d'accroissements 
stationnaires,  et  la  troisième  d^accrpissements  de  plus  en  plus  faibles.  Il 
n'est  pas  besoin  cependant  de  chiffres  et  d'expériences  physiologiques  pour 
reconnaître  que  la  vie  des  grands  végétaux  est  soumise,  comme  celle  de 
l'homme  et  des  animaux,  à  cette  loi  natttrelle  de  progressiez  ascendante 
et  descendante,  et  que  c'est  an  sommet  de  cette  double  échelle,  à  eepoiul 
que  Buffon,  Réaumur  et  Yarenne  de  Fenille  mmtùenile  maximum  simple, 
fn'il  ei^nvient  de  fixer  rexplottab'ilité  absolue. 

Si  le  livre  que  nous  examinons  répendait  exactement  k  ssn  titre,  une 
bonne  partie  de  ce  premier  drapitpe  pourrait  passer  pour  un  hors-d'^uvre* 
Mais,  dis«RS-)e  tout  de  suite,  l'anteur  a  élargi  son  cadre  autant  que  pos- 
sible, et,  à  propos  de  restimaltou  des  bois,  il  a  étudié  la  plupart  des 
gestions  importantes  qui  se  rattachent  au  sol  ferestier.  Ce  que  son  livra 
perd  en  précision  est  heureusement  compensé  pav  Tintéiét  qui  naît  de  la 
variété  des  digressions. 

(1)  Cette  dassiScâifoR  nVst  fitiUeméM  en  rapport  atee  les  r»ffs,  et  peut,  per  »nite, 
amener  de  la  cuaTusion  d;»as  les  esprits.  Les  pariiruMers,  quelle  que  S4>ii  rimporiaiioe 
de  leur  Torlune,  adoptent  lonjours,  a  de  rares  exceptions  près,  les  c«turles  révolutions, 
parée  que  eVH  effeeiivaneui  «eHea  qui  leur  pféaemeni  le  plos^'ayantagra.  HMiri  IV 
reprochait  déjà  aux  propriétaires  de  bois  de  son  lenips  de  porter  mr  le  dos  leurs  arbres 
d«  battUs  fmaie.  QuodlrantHl  aajeurdMiuiy  II  d^  a  que  mtal.  et  éans  une  eurlaioeme* 
sure  les  communes,  qui  poisson^  ayolr  iniérét  à  adopter  des  révolniîons  à  longs  termes. 

(mié4»laR^dMion.) 


ETUDE   ÀNÀLYTIQW   M»   MâffOSL   TRORIQUB.    ITC  477 

CHAPITRE  II.  —  ^TALUAnoN  dd  sol  des  bois. 

Ia  ^  diapitre  se  dîrlâe  en  8  seetiond. 

Stcrmi  I.  —  Principes.  —  La  l*»  section  signale  avec  raison  les 
erreurs  que  Toa  pourrait  cenmeitre  en  évaluant  le  sol  forestier  destiné 
à  rester  à  Tétât  èe  boie  par  eomparaison  avec  le  sol  des  terres,  vignes, 
prés  ou  autree  enlturee  du  voisinage.  L'évaluation  du  sol  par  la  moyenne 
des  produits  est,  en  effet,  la  méthode  la  plus  rationnelle.  Si  la  coupe  d'un 
hectare  de  taillis  rend  tous  les  15  ans  500  francs,  le  revenu  annuel,  en 
tenant  compte  des  intérêts  composés  à  raison  de  4  pour  100  par  an,  sera 
ëe34fir.  97  c,  .et  la  eapiialisatiou  de  cette  somme  au  denier  35  don* 
nera  624  fr*  25  c,  qui  représenteront  la  valeur  réelle  du  fonds.  On  pe«( 
arriver  k  celte  évaluation  par  divers  calculs.  M.  Notrot-Bonnet  y  arrive 
plus  rapidement  au  moyen  de  sa  table  n*  I,  qu'il  insère  dans  la  ¥  section 
el  dont  il  donne  ici jes  formai»  algâiwiqacs.  Mous  parlerons  tout  à  l'heure 
de  cette  table* 

Sscffioir  n.  *-  Défimiim  iê  rinlérit  et  du  eapitaL  -^  Avant  de  pénétrer 
plus  avant  dans  son  sujet,  il  définit  Hntérét  et  le  capital.  Il  démonire  par 
des  cfaiffires  et  explique  par  des  considérations  ssr  la  brièveté  de  la  vie 
humaine  que  le  capital  est  lu  concentration  actuelle  ou  Téquivalent  actuel 
de  tous  les  intérêts  futurs  ;  qu'en  effet,  les  intérêts  futurs,  considérés 
comme  valeur  actuelle,  décroissent  successivement  en  raison  do  l*éleigne* 
menides  échéances,  el  que  Taddition  de  ce»  valeurs  décroissantes  repré- 
sente exactement  le  cepitnU  Cette  dMuée  importante  conduit  à  b  justii* 
cation  mathématique  du  prêt  à  intérêt  :  le  prêt  ne  serait  en  réalité  que 
réchange  inégal  d*une  chose  présente  contre  une  chose  future,  si  l'équi* 
libre  n'était  rétabli  par  l'intérêt  annuel  ou  p«r  l'intérêt  progressif* 

Aujourdliui  que  tant  de  fortunes  particulières  reposent  sur  le  produit 
des  capitaux  mobiliers,  c'est  là  nne  justification  superflue.  Rien  ne  nous 
semble  plus  légitime  (jue  la  perception  de  l'intérêt  au  taux  légal  :  non- 
seulement  nous  touchons  sans  scrupule  l'intérêt  simple  annuel;  mais,  quand 
nous  cédons  à  Temprunteur  la  Jouissance  de  b  rente  annuelle,  nous  avons 
droit  de  lui  demander  compte  des  intérêts  composés  au  prorata  du  temps 
écoulé,  sans  être  le  moins  du  monde  coupable  d'indélicatesse.  Du  mo* 
ment  que  le  capital  mobilier  est  une  propriété  de  laquelle  il  faut  vivre, 
comme  du  produit  d'un  champ,  il  est  juste  que  Ton  en  retire  Tintérêt 
simple  tous  les  ans,  ou  les  intérêts  cemposés  après  plusieurs  années  ;  car 
l'intérêt  simple  non  perçu  constitue  réellement  un  nouveau  prêt  qui  doit 
aussi  produire  intérêt.  Un  capital,  par  exemple,  qui  rapporte  20  francs  par 
an,  h  raison  de  4  pour  100,  donnera  en  15  ans  300  francs  d'intérêts 
simples  ;  mà\$  si,  au  lieu  de  jouir  chaque  année  de  ces  intérêts  successifs, 
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on  les  place  au  même  taux,  on  réalisera  la  i5^  année  400  fr«  40  c,  tant 
en  intérêts  simples  qu'en  intérêts  des  intérêts  (1). 

La  superficie  boisée  ne  pouvant  s'exploiter  qu'après  un  certain  nombre 
d'années,  un  fonds  de  bois  est  véritablement  un  capital  iinmobilier  dont 
le  revenu  s'accumule  forcément  jusqu'à  l'exploitation.  En  évaluant  le  sol 
forestier  d'après  les  produits  réalisés  lors  de  l'exploitation,  il  est  donc 
nécessaire  de  tenir  compte  des  intérêts  composés  (2).  Ce  serait  commettre 
une  grave  erreur  que  de  diviser  le  produit  d'une  coupe  par  le  nombre 
d'années  de  la  période  d'attente  pour  avoir  le  produit  annuel.  Le  produit 
étant  de  500  francs  à  15  ans,  le  produit  annuel,  d'après  cette  méthode 

défectueuse,  serait  ^  =  33  fr.  33  c,  lesquels  33  fr.  33  c,  capitalisés 
au  denier  25,  porteraient  la  valeur  du  sol  à  733  fr.  25  c,  tandis  qu'en 
tenant  compte  des  intérêts  composés,  le  revenu  annuel  n'est  que  24  fr* 
25  c,  qui,  au  denier  25,  donnent  pour  capital  624  fr.  25  c. 

Si  un  capital,  dont  la  jouissance  est  différée  pendant  un  laps  de  temps, 
s'accrott  régulièrement  des  intérêts  composés,  par  contre,  un  capital  dont 
la  jouissance  est  anticipée  décroit  proportionnellement  à  l'anticipation. 
On  vous  doit  une  somme  de  1,000  francs,  payable  à  une  certaine  époque» 
et  Ton  vous  paye  avant  l'échéance.  Votre  créance  de  1,000  francs,  si  l'in- 
térêt est  à  4  pour  100,  seréduit  àOeifr.  54c.,  à924fr.  56  c.,  à889  francs, 
à  854  fr.  80  c,  selon  que  l'on  devance  d'un  an,  deux  ans,  trois  ans, 
quatre  ans  l'époque  du  payement,  et  ainsi  de  suite.  En  effet,  les  intérêts 
composés  qui,  dès  le  remboursement,  s'accumulent  en  vos  mains  à  mesure 
que  le  capital  s'amoindrit,  maintiennent  toujours  l'équilibre,  et  à  Tépoque 

(1)  Nous  aurions  beaucoup  à  dire  sur  cette  définilioa  du  capital,  dont  les  ntoindres 
défauts  sont  de  ne  pas  douuer  une  idéo  exacte  de  Tobjet  défini,  et  de  ne  pouvoir  s*ap- 
pliquer  à  tous  les  cas.  Du  reste,  on  devait  8*y  atleodre,  dès  lors  que  M.  Noirot-Bonnet 
choisissait^  pour  définir  le  capital,  celui  de  tous  ses  attributs  qui  est  le  plus  variable, 
le  plus  conventionnel,  parlant  le  plus  empirique. 

Nous  u*admeltons  pas  davantage  les  idées  exprimées  par  MM.  Noirot-Bonnel  et  Phi- 
libert Leduc  au  sujet  des  intérêts  des  intérêts.  Au  delà  â*une  ceHainc  limite,  beaucoup 
plus  rapprochée  qu*on  ne  le  croit  communément,  Taccumulatlon  des  intérêts  devient 
un  noo-sensy  une  chimère.  L'histoire  du  sou  placé  à  intérêts  composés  depuis  la  nais- 
sance  de  Jésus-Christ  jusqu'à  nos  jours  en  est,  à  nos  yeux,  une  preuve  manifeste.  Si  le 
prêt  à  intérêts  composés  pouvait  se  perpétuer  chez  nous,  dans  deux  ou  trois  familles 
seulement^  le  travail  de  la  nation  tout  entière,  au  bout  d'un  temps  donné,  ne  suffirait 
pas  à  desservir  lt»urs  revenus. 

En  économie  politique,  comme  dans  toutes  les  autres  sciences,  il  faut  raisonner,  non 
pas  sur  (les  hypothèses  plus  ou  moins  gratuites,  mais  sur  des  faits.  Or,  nous  croyons  que 
MM.  Noi  rot- Bon  net  et  Philibert  Leduc  seraient  fort  embarrassés  de  nous  citer  un  pla- 
cement à  intérêts  composés  ayant  cent  ans  de  date.  {Noté  de  la  ftédactiùH,) 

(a]  Henri  Cotia  proposait  de  calculer  sur  des  intérêts  moyens  entre  les  intérêts  sim- 
ples et  les  intérêts  composés,  par  le  motif  que  les  revenus  pécuniaires  ne  peuvent  se 
placer  à  leur  échéance,  sans  perte  de  temps  et  d'intérêt,  et  que  les  revenus  forestiers 
s'accnmulant  sans  interruption  à  intérêts  composés  donneraient  à  la  propriété  boisée 
une  valeur  exagérée.  Aujourd'hui,  les  placements  d'argent  sont  si  faciles,  que  les  re- 
venus mobiliers  peuvent  s'accumuler  sans  interruptiout  de  même  que  les  revenus  fo- 
restiers, et  qu'il  y  a  lieu  pour  les  uns  comme  pour  les  autres  de  tenir  compte  des  inté- 
rêts composes.  C'est  le  principe  qui  doit  prévaloir  désormais  dans  toute  estimation* 

En  1857,  les  Armales  forestUres  ont  publié  des  lettres  de  M.  Gornebois,  dans  les- 
quelles l'intérêt  progressif  joue  le  même  rôle  que  dans  le  livre  de  M.  Noiroi-Bonnet. 


ÉTUDE  ANALTTIQtfB  DU  MANUEL  TBBCHIIQUE,  ETC.  179 

fixée  primitivement  pour  le  payement,  le  capital  et  les  intérêts  composés 
forment  ensemble  la  somme  de  1,000  francs.  C'est  de  ce  principe  que 
découle  l'évaluation  rationnelle  des  jeunes  taillis,  et  celle  du  sol  boisé  à 
produits  irréguliers.  M.  Noirot-Bonnet  [a  établi  dans  la  7^  section  une 
table  de  décroissance  des  sommes  payées  par  anticipation.  Mais  n'anti- 
cipons pas  nous-méme»  et  disons  un  mot  de  la  3^  section. 

SEcnoif  m.  —  L'auteur  explique  dans  cette  5^  section  que  les  tarifs  de 
la  i'^  table  s'appliquent  aux  bois  aménagés  et  les  tarifs  de  la  2^  aux  bois 
à  produits  irréguliers,  c'est-à-dire,  aux  bois  qui  ne  peuvent  donner  de 
produits  réguliers  qu'après  [une  ou  plusieurs  révolutions.  Il  ajoute  qu'eu 
faisant  usage  des  premiers»  il  faut  calculer,  non  sur  le  produit  brut,  mais 
sur  le  produit  net  des  bois  ;  et  il  indique  le  moyen  d'évaluer  le  sol  des 
taillis  sous  futaies  et  des  futaies  pleines  avec  ces  tarifisy  bien  qu'ils  soient 
spécialement  formés  pour  le  sol  des  taillis  simples. 

Section  iv.  —  Table  n^  I.  —  La  4^  section  contient  les  tarifs  de  la 
l'*  table  destinés  à  l'estimation  du  sol  des  bois  à  produits  réguliers.  Les 
quatre  tarifs  sont  calculés  pour  les  taux  d'intérêt  4, 3 1  /2, 3et  2 1  /2  pour  100. 
Quoique  les  propriétés  boisées  ne  rapportent  pas  souvent  5  pour  100, 
l'omission  d'un  tarif  pour  le  taux  de  5  pour  100  nous  semble  une  lacune. 
M.  Cotta  n'a  pas  omis  l'intérêt  5  pour  100,  mais  il  a  négligé  l'intérêt  21/2 
dont  l'usage  est  peut-être  plus  utile,  surtout  pour  l'évaluation  du  sol  de 
la  futaie.  Ces  tarifs,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  tarif  III  de 
Cotta,  sauf  que  M.  Noirot-Bonnet  a  pris  1000  et  le  forestier  allemand  1 
pour  point  de  départ,  sont  très-ingénieux  et  d'une  application  très-expé- 
dilive.  Yeut-on  savoir  la  valeur  d'un  sol  forestier  qui  donne  un  revenu  net 
de  500  francs  à  l'âge  de  15  ans?  U  suffit  de  multiplier  500  par  le  fac- 
teur 12.4854  qui  se  trouve  en  regard  de  la  période  d'exploitation  de  15 
ans;  on  sépare  dans  le  produit  5  décimales  et  l'on  a  pour  valeur  réelle 
du  sol  624  fr.  27  c. 

Malheureusement,  le  lecteur,  peu  familiarisé  avec  les  calculs  scientifi- 
ques, est  réduit  à  user  aveuglément  de  ces  tarifs,  ne  pouvant  guère  se 
rendre  compte  de  leur  forination  expliquée  par  les  formules  algébriques  : 


X  •»  I  ggss  xss  X=s 


l.Oia^l  1.03&B— 1  1.03n^l  1.025»  — 1 

L'auteur  n'a  pas  oublié  défaire  observer  que  x  représente  la  valeur  du 
fonds^  P  le  produit  de  la  coupe,  1 .04**  —  1  le  taux  de  l'intérêt  élevé  à  telle 
ou  telle  puissance  correspondant  à  l'âge  de  la  coupe  désignée  par  n.  Mais 
c'est  lettre  close  pour  la  plupart  des  lecteurs  auxquels  s'adresse  M.  Noirot» 
Bonne  t  (1).  Il  aurait  dû  traduire  ces  formules  algébriques  en  langage  ordinaire 

(1)  M.  PbUibert  Leduc  nous  permeUra  de  fiiire  nos  réser?es  en  oè  qui  concerne  les 
agenu  foreslien.  (Ne^a  da  la  Rédadûm,) 


«i  dire  ^e  Amfu  iietair  représanUBt  it  nteur  du  h\  b  «6t  le  Fésnltti  ée 
la  ai  visÎM  do  oraibre  ietif  1000  par  k  Uui  de  riotérdt  élevé  k  telle  oa  lelle 
puisiaiiceftmvaBtrigede  raméoigeneal;  qoe^pem  l'âge  de  10  âee^par 

exemple,  la  formule  algébrique  x=Sj-^^  — se  réduit  par  la  transformation 

de  1 .04"-  4  en  4.480—1 ,  soit  0.480,  à  x=  ^=2,082 premier  ho 

leur  du  tarif  4  pour  100.  Il  aurait  dA  ajouter  ^e  Voa  peuU  sans  Id  eeeours 
des  logarithmes,  élever  1 .04  a  la  10^  puissauee  par  quelques  OMiltipUca^ 
tious  faciles,  et  qu'arrivé  à  cette  10®  puissance,  correspoodvit  k  ranéoafe» 
ment  de  10  ans  par  lequel  commeacent  les  tari&i  U  sufii  d'uoe  malliptt- 
cation  pour  8*élever  d'une  puissaace  à  l'autre  et  d'uue  division  de  1000 
par  la  puissance  nouvelle  moins  1  pour  obtenir  ka  divers  Jeteurs  du  tarifé 
pour  100  dant  vaici  las  premiers  : 

10  tiM,  9,aN.fr 

11   —    f,85S.7i 

11  ^   i.iès.so 

18  -<-    t59a.5» 
u   —     l,366.7i 

ta  ^   i,t4a.i« 

Tout  ai  moins  fallait-il  énoncer  que  cette  suite  M  faeietin  décraifaaiite 
a  pour  point  de  départ  95,000  qui  est  le  capital  dé  1000  k  4  pour  100  en 
15  capital  de  1 ,  si  l*on  considère  les  zéros  comme  décimales  ;  que  ce  tarif 
montre  ce  que  devient  K,  capital  de  1,  lorsque  la  rente  1  revient  pério* 
diquement  chaque  10«,  11«,  12«,  18*,  14«,  lo«  année,  etc.;  que  si,  en 
effet,  le  capital  de  1  se  réduit  k  1,248.54  quand  la  fente  1  revient  tous  les 
15  ans,  la  rente  SOO  francs,  réalisable  à  chaque  15"*  année,  donnera  pour 
capital  500  X  1.248,54=024  fr.  27  c;  caf  Tinconnoe  x,  exprimant  la 
valeur  réelle  do  sol,  se  dégage  de  la  proportion  istiivaiite  t 

1  :  l.SiS  54  :;  500  :  x 

par  la  simple  mutiplication  de  1,248.54  par  500. 

Section  v.  ^  La  5^  section  est  consacrée  à  Tusage  de  la  l'*  table. 
Plusieurs  exemples  élucident  Temploi  des  divers  tarifs  qui  la  composent. 

SECTioîf  VI.  —  La  G^  traite  du  sol  des  bois  à  produits  irréguliers.  On 
définit  ainsi  les  bois  qui  ne  donnent  de  revenus  fixes  qu*après  une  ou  plu- 
sieurs révolutions  ;  tels  sont  les  bois  que  Ton  crée  ou  que  Ton  améliore, 

Un  capital  étant  l'équivalent  de  la  somme  de  tous  les  revenus  futurs, 
ce  que  M.  Noirot-Bonnet  démontre  par  uo  exemple  frappant  (1),  le  capital 
foncier  actuel  des  bois  2i  produits  îrrégaliers  consiste  en  deux  sommes  de 
revenus  :  V  la  sooame  des  revenus  provisMresi  réalisables  aprèa  une  on 

(1)  Une  somme  de  80,000  francs  à  recueillir  dans  300  ans  De  vaut  actneUement  que 
0.15,  et  ne  vaut  ^ve  e.oa  payable  au  delà  et  te  terme,  tels  mùX  les  résaluiis  des  oé'^ 
croissances  successives  mises  boua  les  yeux  du  lecleur.  D'où  l*auteQr  conclut  qu*uD  ca- 
piul  ouelcoQqiie  A  recueiiUr  dana  8oe  ans  est,  poar  ainsi  dire*  tans  Ttienr,  et  que  le 
droit  d'usufruit  peadaiH  trois  aièeles  équivaut  à  la  propriété. 
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plusieurs  révolutious  ;  et  2®  celle  des  revenus  fixes,  réalisable  après  la 
période  provisoire.  La  conversion  des  valeurs  futures  en  valeurs  actuelles 
est  une  opération  difficile  que  M .  Noirot*Bonnet  a  simplifiée  par  la  table  n^  H . 
Section  vu.  -—  Table  n^  //.  —  Cette  table  est  calculée,  comme  la  pre- 
mière, pour  les  intérêts  4,  3  1/2,  5  et  2  1/2  pour  100.  Il  y  a  lacune  pour 
le  taux  de  5  pour  100.  Elle  est  aussi,  comme  la  première,  basée  sur  le 
nombre  fictif  1000  qui,  au  taux  de  4  pour  100,  représente  : 

à  1  an  avant  récbéance,  061 .5i 

i  s  ans,    —  Mi.56 

à  8  —      —  S80.00 

i  4  —      —  S6i.S0 

à  5  —      —  881.93 

Les  tarifs  de  cette  table,  qui  correspondent  au  tarif  II  de  Cotta,  sont 
calculés  d'après  les  formules  algébriques  ;  mais  il  est  aisé  de  se  rendre 
compte  de  leur  formation  ;  on  voit 

que  le  bcteiir    961.54    est  le  quotient  de    ^ 


iM 

1.04 
W».Oft 

UkM 
1.0» 


que  •»  994.56  —  de 

que  —  889.00  ^  de 

que  —  854.80  -*  de 

que  ^  891.93  —  de 

Section  vui.  ^  Exemple  d'ivaluaiion  du  sol  à  produits  irriguliers.  — 
La  8^  section,  qui  cl6t  le  2^  chapitre,  donne  plusieurs  applications  des 
tarifs  de  la  2^  table.  En  voici  une  formule  à  notre  manière  : 

Un  hectare  de  bois,  qui  s'exploite  à  15  ans,  et  qu'on  restaure,  produira  : 

dans  15  ans,  soit  k  la  l^*  réfolutîon,     une  coiipe  de  iOO  fir. 
dans  80  ans,        —     S*        —  une  coupe  de  300 

dans  45  ans  4  •      —     8*        —  une  coupe  de  400 

et  à  la  fin  de  chaque  réYOlullon  suivante,  une  coupe  de  500 

Quelle  est  la  valeur  actuelle  du  sol  de  cet  hectare  au  taux  de  4  pour  1 00  ? 

Les  coupes  de  200, 300  et  400  francs  constituent  des  revenus  transi- 
toires. Toutes  les  coupes  futures  de  500  francs  forment  les  revenus  fixes. 
La  somme  de  tous  ces  revenus  sera  le  capital  cherché.  Or,  d'après  les 
facteurs  de  réduction  : 

556.96    pour  la  période  de  15  ans 

808.89  —  de  89  ans 

171.90  ^  de  45  ans 

la  conpe  de  960  francs  i  recueiUir  dans  15  ans  équivaut  actueUement  i. .    m  fr.  95 
celle  de        300  —  80  ^  à..     99       50 

etoeUede    400  —  45  —  à..     68      48 

La  somme  des  levenos  transitoires  est  donc 979       93 

Reste  à  connaître  les  sommes  des  retenus  flxes.  Toutes  les  coupes  de 
500  francs  à  recueillir  de  15  en  15  ans  sont  représentées  par  un  capital  de 
694  fr.  95,  car  500  X  1.9485,  facteur  du  Urif  A  de  la  l'«  table  pour  les  amé- 
nagements de  15  ans,=  694  fr.  95.  Mais  ce  capital  de  694  fr.  95  c,  ou  somme 
de  tous  les  revenus  futurs,  n'ayant  cette  ▼alear  qu'après  la  8*  révolution, 
c'est-à-dire  à  45  ans,  doit  être  ramené  à  ractuallté  par  le  fadeur  171.90  de 
la  période  de  45  ans,  soit  àc 106       87 

La  BOBune  locale  des  refénos  on  le  capital  entier  se  réduit  ainsi  à..  .  •    379       lo 
niaLRl858.— 4«  siniB.— t.  it.  t.  iv  —14 
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C'est  la  valeur  foncière  actuelle  de  Tkecuire  de  hm  doat  il  s'^eît,  ï 
OQoius  qu'il  n'y  ail  des  frais  d'amélioration  ou  autres  que  Ton  défalquerait 
après  les  avoir  réduits  dé  même  à  raciualité. 

La  première  des  Letirei  que  nous  avons  citées  plus  haut  en  note  est 
une  application  pittoresque  du  mode  d'évaluation  par  Tescompte  de  Ta- 
venir.  Dans  la  2^  lettre,  M.  Cornebois  a  été  plus  loin  que  M,  Noirot*Bon- 
net,  en  évaluant  de  la  même  mauière  la  superficie  croissante  considérée 
isolément.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  à  Toocasion  du  3®  chapitre,  qui 
traite  de  l'évaluation  des  bois  en  croissance. 

Parallèle  d'un  bois  aménagé  avec  un  bois  non  aménagé, —  Dans  le  cours 
de  la  6®  et  de  la  8^  section,  M.  Noirol-Bonnet  est  amené  à  faire  le  paral- 
lèle de  deux  bois  identiques,  Tun  aménagé  et  l'autre  non  aménagé.  Il 
suppose  deux  bois  de  20  hectares  chacun  et  s'exploitant  à  Tâge  de  20  ans. 
Le  premier,  divisé  en  20  coupes,  donne  chaque  année  une  coupe  de 
iOO  stères;  l'autre  donne  tous  les  20  ans  une  coupe  vingt  fois  plus  forte, 
soit  de  2,000  stères.  L'un  produit  donc  en  détail  exactement  ce  que  l'autre 
produit  en  bloc.  Il  y  a  cependant  une  différence  essentielle  entre  ces  bois 
de  même  rendement  matériel  ;  c'est  que  le  bois  aménagé  rapporte  ciiaque 
année,  le  stère  étant  estimé  10  francs,  une  somme  de  1,000  francs  qui 
est  le  revenu  à  4  pour  100  du  capital  de  25,000  francs,  tandis  que  le  bois 
non  aménagé  rapporte  tous  les  20  ans  une  somme  de  20,000  firanes  qui 
représente  un  revenu  annuel  de  671 .63  et  un  capital  au  denier  S5  de 
46,790  fr.  80  c. 

Par  conséquent,  le  bois  aménagé  vam 25,000  fr.    » 

et  le  bois  non  aménagé ■. 16,790       80 

Différence 8,209       iô 

La  valeur  de  25,000  francs  du  bois  aménagé  se  décompose  en  valeur 
foncière  et  valeur  superficielle.  En  effet,  le  sol  d'un  hectare  de  bois,  qui 
rend  1,000  francs  tous  les  20  ans,  valant  8o9.54«  d'après  le  tarif  À  de 
la  1'^  table,  le  sol  des  20  hectares  vaut  16,790.80  ;  et^  si  uqus  dédui- 
sons cette  valeur  foncière  de  la  valeur  totale  de  25,000  francs,  nous  avons 
pour  valeur  superficielle  8,209  fr.  20  c. 

Le  propriéiaire  de  20  hectares  de  bois,  qui  les  expUiie  en  bidc,  au 
lieu  d'établir  des  coupes  réglées,  perd  donc  chaque  année,  sur  son  revenu» 
la  différence  de  1 ,000  à  661 .63,  soit  528.37,  dont  k  capital  au  denier  25 
s'élève  à  8,209.20,  ^erte  égale  à  la  valeur  constante  des  recrus  de  1  à 
19  ans  des  20  hectares  aménagés. 

Pour  mettre  plus  en  évidence  cette  perte  annuelle  de  328.37,  compa- 
rons les  deux  bois,  lorsque,  dans  celui  divisé  en  20  coupes,  on  a  recueilli 
les  produits  des  12  premières  coupes,  et  lorsque,  dans  eelui  qui  s>xpleJte 
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M  M6  Mule  eoupe,  le  recru  est  parvenu  à  sa  lâ*^  feuille*  Nous  aurous  : 

D'niie  part,  pour  les  prodoils  des  IS  premféres  coupes,  It  fois  1 ,000  frtncs,  aagaientés 

de»  intérêts  composé!^  sait •  .    iS.Oii  ir.  70 

et  pour  le  sol 16,790       SO 

Toto! 81,815       50 

D*aulre  part,  pour  la  valeur  de  la  tt«  feoftte.  If  fois 
•71^,  sugmêDiés  des  Iniurêis  composés,  soii.  .  «  .  .    lOjOOl  ir.  se 
et  pour  le  sol 16,790        80 

ToUl(l) S6,Sbi    '  60  <*!.  SS,SSa       60 

DiSérenee 4,988       90 

Or,  cette  différence  représente  exactement  le  retenu  de  5^.37  cumulés 
avec  les  intérêts  composés  pendant  1 2  ans. 

En  somme,  le  2®  chapitre  contient  deux  tables  utiles  et  d'un  usage 
facile  pour  l'évaluation  du  sol  forestier,  quel  que  soit  Tétat  de  la  super- 
ficie. Ces  tables  sont  dégagées  des  calculs  à  intérêts  simples  et  à  inté- 
rêts moyens  qui  chargent  les  tables  de  Gotta,  et  se  renferment  dans  les 
périodes  d'aménagement  les  plus  usitées;  elles  ont,  d*un  côté,  Tavan- 
tage  d'être  plus  simples  et  rinconvénient  d*étre  moins  complètes,  et,  d'un 
autre  côté,  l'avantage  d'être  calculées  à  2 1/2  pour  100,  et  I*inconvénient 
de  ne  pas  l*être  à  5  pour  100. 

CHAPITRE  m.  —  ÉVALUATION  DE  U  STJPEAFiCIE  ttê  BOIS  EIV  CROISSANCE. 

Celui  qui  achète  la  superficie  d'un  bois  en  eroissance  doH  bien  se 
rendre  compte  du  but  quMl  se  propose.  Veut-il  l'exploiter  immédiatement, 
c'est-à-dire  avant  Tâge  de  rexploitabilité?  il  faut  qu'il  apprécie  sa  valeur 
intrinsèque,  d'après  les  procédés  qui  seront  indiqués  dans  le  4*  chapitre* 
ou,  s'il  suppose  la  croissance  régulière,  il  prend  pour  point  de  départ  le 
prix  de  la  coupe  mûre,  en  déduit  le  prix  de  la  feuille,  compte  et  assemble 
les  feuilles  échues  avec  les  intérêts  composés,  et  obtient  le  prix  normal 
de  la  superficie  pour  tel  on  tel  âge.  C'est  la  méthode  ordinaire,  celle  qu'a 
suivie  M.  Noirot-Bonnet.  L'acquéreur  veut-il  payer  le  droit  de  n'exploiter 
la  superficie  qu'à  l'époque  de  la  maturité,  sans  perdre  l'intérêt  de  son 
argent?  il  faut  qu'il  réduise  le  prix  de  la  coupe  mûre  proportionnellement 
à  la  période  d'attente.  C'est  la  méthode  démontrée  scientifiquement  par 
M.  Comebois. 

Bisons,  dès  à  présent,  que  ces  méthodes,  qui  ont  toutes  deux  leur 
raison  d'être,  concordent  pour  l'ensemble  des  valeurs  foncière  et  super- 
ficielle, et  ne  dlfRf  ent  que  pour  l'estimation  distincte  de  l^une  et  de  Tautre. 

(1)  On  amvenit  au  même  total  mut  la  méthode  de  fescompte  de  Tavenir  dpnt  nous 
parleroM  tout  à  Fheure  : 


sapetpcis U,6f8fr. 

sol 18,868        83 

Total  égal.   .    .     86,888        66 


/ 
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Quoique  la  nécessité  d'établir  cette  distinclion  soit  assez  rare,  il  est  bou 
de  tracer  la  marche  à  suivre  en  pareil  cas,  d'autant  que  c*est  aussi  la  plus 
rationnelle  pour  estimer  fonds  et  fruit  :  c'est  ce  que  nous  ferons  plus  loin. 
Examinons  d'abord  ce  3®  chapitre. 

Section  i.  —  La  superficie  des  bois  à  exploiter  avant  leur  maturité  peut 
s'apprécier,  dans  le  cas  de  croissance  régulière,  d'après  la  valeur  de  la 
coupe  parvenue  à  rexploitabilité. 

Supposons  que  nous  voulions  connaître  ce  que  vaut  un  recru  de  8  ans  dans  un  bois 
qui  rend  i  pour  100,  exploité  à  fO  ans»  et  dont  la  coupe  mûre  se  vend  SOO  Trancs.  Nous 
multiplions  800  par  le  facteur  0.839.ôi  placé  en  regard  de  SO  ans  sur  le  tarif  A  de  la 

!'•  lable^  et  nous  avons  pour  la  valeur  du  fonds 67i.63S0O 

à  quoi  nous  joignons  la  valeur  de  la  coape  mûre .      800.00000 

et  la  somme Ii7i.63»00 

représente  les  valeurs  foncière  et  superficielle  de  la  iO"  année. 

Pour  avoir  cette  double  valeur  à  8  ans,  nous  la  réduisons  à  Tactualité  par  les  loga* 
rithmes  ou  par  le  facteur  de  U  ans  du  tarif  E  de  la  8«  table.  De  ceUe  double  valeur 

qui  à  8  ans  se  trouve  réduite  à 919.18 

si  nous  retranchons  la  valeur  du  sol .    671.63 

il  nous  reste  pour  la  valeur  du  recru  de  8  ans,  considéré  comme  immédiate- 
ment exploitable Si7.55 

Ce  dernier  chiffre  s'obtient,  comme  on  le  Voit,  par  une  série  de  calculs. 
Ces  calculs,  M.  Noirot-Bonnet  a  eu  l'heureuse  idée  de  les  abréger  :  main- 
tenant il  suffit  de  lire  dans  la  3^  table  et  dans  le  tarif  de  l'aménagement 
de  20  ans  le  facteur  correspondant  à  la  8®  feuille^  et  de  multiplier  par  ce 
facteur  la  valeur  de  la  coupe  mûre.  Ainsi,  pour  le  cas  précédent»  toute 
l'opération  consiste  à  multiplier  800  par  le  facteur  309.43,  pour  obtenir 
247  fr.  55  c. 

SEcnoN  n.  —  Table  n^  lU.  —  Cette  3®  table  comprend  51  tarifs 
pour  les  aménagements  de  10  à  60  ans;  elle  est  calculée  au  taux  de 
4  pour  100.  De  pareils  tarifs  pour  les  divers  taux  d'intérêt  auraient  exigé 
de  longs  calculs  sans  une  grande  utilité,  car  la  différence  des  taux  d'in- 
térêt est  peu  sensible  pour  l'évaluation  des  feuilles  des  taillis  ;  une 
approximation  est  suffisante.  Toutefois,  si  une  évaluation  plus  rigoureuse 
était  nécessaire,  on  pourrait  recourir  aux  comptes-faits  établis  par  l'admi- 
nistration, au  taux  de  5  pour  100  pour  les  aménagements  de  15»  20,  25  et 
30  ans  (1),  ou  aux  tables  de  Cotta,  qui  peuvent  donner  indirectement» 
c'est-à-dire  par  des  combinaisons  de  chiffres,  la  valeur  des  feuilles  aux 
divers  taux  d'intérêt.  Mais  nous  devons  le  reconnaître,  pour  l'évaluation 
des  bois  en  croissance,  la  3®  table  de  M.  Noirot-Bonnet  est  à  la  fois  plus 
simple  et  plus  étendue. 

SfiCTioN  m. — A  la  suite  de  cette  table,  on  trouve  de  nombreuses  appli- 
cations de  son  usage. 

Section  iv.  —  Délais  d'exploitation.  —  Une  des  plus  intéressantes  est 
celle  qui  fait  connaître  l'indemnité  que  doit  l'acquéreur  d'une  coupe  pour 

(1)  Voyez  Battdrillart,  t.  IV,  p.  481. 
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délai  d'exploitation.  Cette  indemnité  se  calcule  sur  le  prix  d*une  feuille 
réduit  à  l'actualité;  par  exemple,  pour  un  délai  d'un  an  dans  un  aména- 
gement de  20  ans,  sur  le  prix  de  la  20®  feuille  ramené  h  l'actualité.  L'in- 
demnité, ainsi  calculée,  représente  exactement  le  dommage  fait  au  pro« 
priétaire,  mais  non  l'avantage  que  peut  donner  à  l'acquéreur  la  jouissance 
de  la  21  <^  feuille.  Dans  le  cas  où  le  retard  serait  de  la  part  de  l'adjudica- 
taire une  spéculation,  il  y  aura  lieu  de  diviser  le  prix  de  vente  par  le 
nombre  d'années  de  l'aménagement,  et  d'exiger,  comme  indemnité  pour 
chaque  année  de  retard,  le  prix  d'une  feuille  calculé  par  ce  procédé,  que 
Ton  peut  qualifier  d'empirique»  car  il  est  généralement  et  indistinctement 
appliqué  aux  cas  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi. 

Les  tarifs  de  la  3®  table  se  rapportent  à  l'évaluation  d'un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  feuilles  accumulées;  mais,  au  nH)yen  d'une  sous- 
traction, il  est  facile  ^e  trouver  la  valeur  de  telle  ou  telle  feuille.  Ainsi, 
cherche-t-on  la  valeur  de  la  15®  feuille  d'un  aménagement  de  20  ans,  on 
déduit  le  facteur  de  la  14®  année  du  facteur  de  la  15®,  et  la  différence 
devient  le  facteur  par  lequel  il  faut  multiplier  le  prix  de  vente  de  la  coupe 
mûre,  pour  obtenir  la  valeur  de  la  15®  feuille. 

Evaluation  par  Vescompte  de  Vavenir.  —  Toutes  les  fois  que  l'on 
n'estime  pas  une  superficie  en  croissance  dans  le  but  d'une  jouissance 
immédiate,  il  est  rationnel,  soit  que  Ton  ne  considère  que  la  superficie, 
soit  que  l'on  apprécie  le  fonds  et  le  fruit,  de  déduire  la  valeur  actuelle  de 
la  valeur  future  par  l'escompte  ou  réduction  à  l'actualité.  En  ce  cas,  la 
valeur  du  sol  suit  la  même  progression  que  les  feuilles,  et  n'est  complète 
qu'à  la  dernière  année  de  la  révolution,  de  sorte  que  pour  les  années  pré- 
cédentes, il  faut  aussi  la  ramener  à  l'actualité. 

Un  tableau  des  plus  simples  fera  comprendre,  aussi  bien  que  trois  pages 
de  formules  et  déductions  algébriques,  la  différence  des  deux  méthodes 
d'évaluation.  Le  bois  que  nous  prenons  pour  type  s'exploite  en  bloc  tous 
les  10  ans,  et  produit  alors  12  fr.  01  c,  laquelle  somme  de  12  fi*.  01  c. 
représente,  à  4  pour  100,  un  revenu  annuel  de  1  franc,  dont  le  capital  est 
25  francs.  Voici  sa  valeur  en  fonds  et  en  superficie,  calculée  par  les  deux 
procédés  pour  chaque  année  de  la  période.  Le  rapprochement  des  deux 
séries  d'opérations  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  nature  de  leur  différence . 

Années.    .   .      0       V       S«       3«       4«       5«       6«       7*       %•      9«       tO« 

Evaluation  par  k  cumul  des  feuilles. 

Superficie.   .     0.00    1.00    9.0i    3.1i    i.85    5.i8    6.63    7.90    9.21  1058  It.Ot 
Sol >5.00  25.00  85.00  95.00  95.00  85.00  95.00  85.00  «5.00  95.00  95.00 

Total.    .   .  95.00  96.00  97.0i  28.19  99.95  30.49  31.63  39.90  34.91  35.58  87.01 

Evaluation  par  Vescompte  de  f  avenir. 

Superficie.   .     O.OO    8.44    8.78    9.18    9.49    0.87  10.97  10.68  11.10  11.55  19.01 
Sol 95.00  17.56  18.97  19.00  19.76  20.55  91.37  92.29  93.11  94.04  25.00 

TOUl.    .    .  95.00  96.00  97.05  98.13  99.95  30.49  81.64  89.90  34.91  35.59  37.01 
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On  voit  que  U  superficie  diffère  suivant  le  mode  d'estimation,  miis 
que  Tensemble  du  soi  et  de  la  superficie  est  toujours  identique.  Sans 
quelques  décimales  négligées^  il  y  aurait  accord  parfait  entre  les  deux 
séries  de  totaux.  PmuBEar  Leduc, 

Inspecteur  des  forêis. 
(La  suite  au  prochain  numéro,) 
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La  situation,  toujours  fâcheuse  à  Paris,  commence  à  s'améliorer  dans 
les  provinces  :  on  a  liquidé  Texercice  1857  ;  ou  tout  au  moins,  pour  en 
finir  avec  les  déplorables  conséquences  de  cet  execcice,  ou  s'est  décidé  à 
subir  toute  perte  ,  et  la  plus  grande  partie  des  marchandises  est  mainte- 
nant placée,  soit  dans  la  consommation,  soit  aux  mains  de  la  spéculation 
qui  saura  bien  en  tirer  parti. 

Dire  ce  qu'il  en  a  coûté  de  sacrifices  pour  arriver  k  cette  liquidation 
serait  difficile  ;  mais,  pour  Fédification  de  tons,  nous  pouvons  mettre  en 
comparaison  les  prix  obtenus  ou  refusés  des  bois  sous  toutes  formes  aux 
deux  époques  correspondantes  de  1857  et  1858. 

En  juin  de  Tannée  dernière,  on  tenait  encore  les  charpentes  éqnarries 
sur  les  ports  de  TYonne  à  55  francs,  et  les  mêmes  bois  étaient  vendus  il 
y  a  quelques  jours  à  57  fr.  50  c. 

Les  beaux  bois  de  Brienne,  qui  viennent  d'être  vendus  40  à  45  francs, 
étaient  refusés  contre  l'offre  de  02  fr.  50  c.  au  printemps  de  1857. 

Les  bois  blancs  de  boulange  sont  descendus  de  85  à  55  francs  le  dé- 
castère. 

Les  bois  durs  i  brûler  sont  cédés  à  90 francs  par  les  mêmes  marchands 
qui  ne  voulaient  pas  les  vendre  105  francs. 

Enfin,  les  cordes  à  charbons  de  l'Yonne,  payées  12  francs  par  les 
acheteurs  ordinaires^  ont  produit  8  à  9  francs  par  la  vente  aux  prix  ré- 
duits consentis  ou  imposés  depuis  dix  mois. 

A  ces  difTéreuces  énormes  déjà,  il  faut  ajouter  la  perte  d'intérêt  d'une 
année  entière,  les  pertes  de  cube  résultant  de  la  dessiccation,  les  réduc- 
tions imposées  au  vendeur  sous  tout  prétexte  quand  Toffre  dépasse  la 
demande. 

Tout  eela  réuni  rend  Texerciee  1857  un  des  plus  mauvais  que  Vexploi- 
tation  ait  eus  depuis  longtemps. 

Les  conditions  d'achat  pour  1858  faisaient  présager  pire  encore,  puis- 
que la  différence  eût  été  plus  grande,  en  raison  de$  prix  plus  élevés  de  la 
matière  brute  ;  mais,  grâce  à  certaines  circonstances,  ta  perte  i^'a  été 
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que  gpéeiale,  tt  si  quelques  trticled  n'ottt  pu  se  relever  encore,  d'au- 
tres, en  assez  grand  nombre^  ont  oblenu  des  prix  sur  lesquels  on  pouvait 
à  peine  compter. 

En  première  ligne,  nous  trouvons  dans  ees  conditions  avantageuses 
les  bois  k  merrains  dont  la  valeur  a  plus  que  doublé  depuis  un  an. 

Puis  viennent  les  sciages,  toujours  recherchés,  dont  le  cours  a  fait  plus 
que  se  maintenir,  et  qui  ont  employé  en  1858  une  quantité  de  matière 
brute  presque  double  de  eellc  qu'on  avait  ainsi  utilisée  eu  1857. 

Les  bois  de  marine,  dont  le  nombre  s'est  trouvé  considérablement  ré> 
duit  par  la  fabrication  des  plus  beaux  arbres  en  merrains  ou  sciages,  ont 
dû  subir  les  prix  élevés  de  ees  derniers  articles,  et  ces  prix  se  sont  trou- 
vés appliqués  même  aux  espèces  inférieures,  è  défaut  des  premières  es- 
pèces qu'on  ne  trouvait  plus  eu  nombre  suffisant. 

Enfin,  la  belle  apparence  de  la  vigne  a  donné  de  la  valeur  même  aux 
petits  arbres  qui  n'en  avaient  plus  ;  on  a  fait  des  échalas  dont  le  prix 
s'est  élevé  en  proportion  des  besoins  énormes  résultant  de  l'absence  de 
fabrication  depuis  plusieurs  années. 

Somme  toute,  les  bois  de  service  ont  été  très-bien  placés  depuis  le 
commencement  des  exploitations,  et  si,  par  suite  du  triage  fait  jusqu'alors, 
il  faut  baisser  les  prix  de  ce  qui  reste,  la  moyenne  sera  encore  avantageuse 
comparativement  an  cours  des  bois  de  Tannée  précédente,  tous  réduits  en 
cbarpente  et  dépréciés  par  le  nombre  avtant  que  par  la  mauvaise  qualité. 

Des  renseignements  recueillis  sur  plusiears  points  établissent  que,  mal- 
gré les  prix  exagérés  des  adjudications  dernières,  il  n'y  aura  pas  beaucoup 
de  perte  sur  cet  article  des  bois  de  service.  Nous  sommes  heureux  de 
constater  le  fait  et  nous  croyons  pouvoir  en  tirer  cette  conclusion  que  le 
commerce,  moins  malheureux  que  nous  ne  l'avions  cru  d'abord,  sera  en- 
core en  mesure  de  se  ebarger  des  exploitations  à  venir^  sans  exagérer  la 
baisse  comme  en  avait  Tannée  dernière  exagéré  la  hausse. 

Nous  n'avons  pas  craint  de  signaler  les  folies  faites  en  1857  pour  s'as- 
surer à  tout  prix  de  grands  approvisionnements  en  tout  genre  ;  nos  obser- 
vations, nos  avertissements  n'ont  pas  manqué;  nous  ne  craindrons  pas 
davantage  de  lutter  cette  année  contre  le. découragement,  qui  serait  non 
moins  fâcheux. 

Gardons-nons  des  excès,  ils  gâtent  tont.  Si  les  illusions  ont  eu  des  con- 
séquences déplorables  pour  quelques-uns,  il  y  aurait  danger  non  moins 
grand  h  s'abstenir.  Le  commerce,  plus  sûrement  que  la  lance  d'Âcbille, 
guérit  les  blessures  qu'il  a  faites,  quand  les  blessés  savent  mettre  à  pro- 
fit  les  leçons  à  tirer  de  fexpérience  du  passé  ;  mais  il  n'est  pas  de  répa- 
ration possible  pour  qui  s'abstient  après  un  premier  échec.  Soyons  donc 
ce  que  le  passé  nous  eneoigne,  et  recoofflieiiçons  la  lutte. 
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La  dépréciation  (nous  pouvons  dire  Tavilissement  du  prix  des  char- 
pentes) a  eu  deux  causes  principales  dépendant  toutes  deux  du  commerce 
lui-même  : 

D*abord,  une  fabrication  dépassant  les  besoins  par  suite  des  exploita- 
tions extraordinaires  résultant  de  l'aliénation  des  forêts  de  TEtat  et  du 
domaine  d'Orléans  ; 

En  second  lieu,  une  mauvaise  fabrication,  qui  a  jeté  sur  le  marché,  sous 
le  nom  et  avec  l'apparence  de  forme  de  bois  de  service,  des  matières  que 
la  plus  simple  prévoyance  commandait  de  laisser  debout,  ou  tout  au  moins 
de  convertir  en  bois  à  brûler. 

C'est  là  surtout  ce  qui  encombre  aujourd'hui  la  place,  et  ces  masses 
sans  forme,  sans  emploi  possible,  utilement,  offertes  tous  les  jours  à  prix 
réduits,  entraînent  les  cours  des  bonnes  marchandises  auxquelles  elles 
font  une  concurrence  désastreuse  par  le  nombre  autant  que  par  la  néces- 
sité d'écouler,  quelles  que  soient  les  conditions  d'écoulement. 

Quand  on  s'est  fait  une  situation  semblable,  il  faut  la  subir;  on  n'a  pas 
le  droit  de  se  plaindre  des  conséquences.  La  consommation  n'a  pas  fait 
défaut,  nous  constatons  chaque  mois  à  peu  près  les  mêmes  quantités  à 
rentrée  dans  Paris. 

Donc,  si  du  disponible  encombrant  aujourd'hui  nos  ports  on  déduisait 
tous  les  bois  de  service  qui  n'en  ont  vraiment  que  le  nom  et  tout  au  plus 
une  apparence  de  forme  ;  si,  poursuivant  cette  opération,  on  déduisait 
le  cube  fictif  présenté  par  des  bois  restés  à  peu  près  ronds  au  lieu  d'être 
équarris,  suivant  Tusage  et  la  raison,  le  disponible  se  trouverait  énor- 
mément réduit,  et  le  consommateur  n'hésiterait  pas  à  donner  un  prix  con- 
venable d'une  marchandise  convenable. 

Mais  quand,  au  lieu  de  bois  de  senice,  on  envoie  à  la  vente  ce  qui  au- 
rait dû  rester  dans  les  coupes  sous  formes  de  bûches  ou  de  copeaux,  il 
n'y  a  que  justice  à  voir  payer  ces  choses  à  leur  valeur,  malgré  les  frais 
d'exploitation  et  de  transport  dont  on  a  eu  le  tort  de  les  charger. 

Voilà  le  véritable  motif  des  déceptions,  des  pertes  sérieuses  qui  résul- 
tent aujourd'hui  de  la  dépréciation  des  cours  :  on  expie  les  erreurs  du 
passé  ;  voyons  ce  que  l'avenir  réserve. 

La  situation  paraît  devoir  se  présenter  toute  différente.  Les  arbres  fa- 
çonnés dans  les  coupes  pour  des  besoins  locaux  ou  spéciaux  disparais- 
sent sans  que  les  ports  en  reçoivent  sous  forme  de  charpente  ;  on  voit  des 
sciages,  des  marines,  des  merrains;  des  traverses,  des  échalas  ;  mais  de 
tout  cela  rien  ne  peut  venir  à  Paris  qui  n'en  a  nul  besoin,  à  l'exception 
des  sciages  cependant,  lesquels  sont  placés  au  fur  et  à  mesure  des  envois. 

Voici  donc  cet  article  charpente  s'écoulant  toujours  sans  être  remplacé, 
et  bientôt  sans  doute  on  s'apercevra  qu'il  faut  revenir  à  cette  fabrication 
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doot  l'écoulement  est  certain,  pourvu  ({ue  la  matière  se  présente  sous 
forme  et  qualité  convenables. 

Pour  le  moment,  les  cours  restent  les  mêmes  à  Paris.  L'offre  dépas- 
sant toujours  la  demande,  on  livre  de  bonnes  charpentes  ordinaires  à 
55  francs  dans  les  chantiers,  50  francs  dans  l'eau,  y  compris  l'arrimage. 
Les  qualités  inférieures  auront  leur  tour,  quand  les  bonnes  qualités  man- 
queront :  ce  pourrait  être  bientôt  ;  si  la  pluie  ne  vient  pas,  les  eaux  sont 
tellement  basses  que  bientôt  le  flottage  ne  sera  plus  possible  ;  cette  cir- 
constance pourra  seule  procurer  placement  aux  mauvais  bois  qui  encom- 
brent la  rivière. 

Les  charbons  nouveaux  commencent  k  venir  sur  le  marché»  au  moment 
où  la  consommation  diminue  par  suite  de  Témigration  pour  la  campagne. 
Plus  de  matière  et  moins  de  vente,  c'est  trop  de  moitié  pour  faire  perdre 
le  peu  de  faveur  que  nous  avions  constatée  pendant  les  deux  derniers 
mois  :  il  a  fallu  revenir  aux  anciens  prix. 

La  vente  en  gros  se  fait  dans  les  bateaux,  de  3  fr.  75  c.  à  4  francs  les 
deux  hectolitres;  mais  au  moins,  en  vendant  ainsi,  l'on  sait  quelle  mesure 
on  donne,  puisque  le  cube  est  pris  sur  les  dimensions  exactes  du  bateau  ; 
aussi  est-ce  là  le  seul  moyen  sérieux  de  connaître  le  cours. 

La  Tente  dans  les  balles  présente  toujours  le  même  caractère  d'incer* 
titude  :  mesurage  arbitraire  au  gré  de  Tacheteur,  prix  consentis  plus  ou 
moins  élevés  suivant  le  laisser-faire  du  vendeur.  Or,  ce  dernier,  presque 
toujours  commissionnaire,  étant  peu  soucieux  du  rendement  dont  il  ne 
doit  aucun  compte  sérieux,  le  prix  accordé  n'est  que  fictif,  puisque,  por- 
tant nominalement  sur  200  litres,  il  s'applique  parfois  à  260  ou  280. 

Les  dispositions  des  forges  aux  adjudications  futures  peuvent  être 
pressenties  par  ce  qui  se  passe  au  sujet  des  fontes.  Cet  article  est  tombé 
de  160  à  130  francs  les  1,000  kilos;  et  malheureusement  la  réduction, 
quelque  forte  qu'elle  soit,  pèsera  sur  le  charbon,  le  seul  élément  variable 
de  quelque  importance  dans  cette  production. 

Des  marchés  passés  ï  20  francs  le  mètre  cube  de  charbon,  à  la  fin  de 
1857,  ont  été  successivement  renouvelés  à  18  et  16  francs. 

Le  prix  des  bois  à  brûler  se  maintient  mieux  qu'on  ne  Tavait  espéré. 

L'administration  des  biens  de  la  Couronne  a  fait  vendre,  à  Compiègne, 
le  produit  de  ses  exploitations  ordinaires,  et  l'adjudication  s'est  faite  dans 
de  bonnes  conditions  relatives.  Il  faut  noter  que  ces  exploitations,  parfai- 
tement conduites,  ne  laissent  rien  à  désirer  sur  le  choix  des  marchandises 
mises  en  vente  ;  aussi  les  acheteurs,  toujours  nombreux,  se  montrent  très- 
empressés  de  s'assurer  les  lots  à  leur  convenance. 

Delbet. 
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TABLBÀtJ  COMPARÉ  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 

DBS  BOIS,  DBS  GOMBITSTIBLBS ,  DBS  FBBS  BT  DBS  BOHTBS. 


DtMGVATiOH 

DROIT 

QVAKTITÊS  BNTRCES 

DirrtRBNCB 

det 

NATURB 

n'OCTAOI 

BU 

JCIH 

sur  le  mois  < 

correspond. 

d'dziitbs. 

décime 

^      '^*  ' 

-«*"        ^ 

AurmentatiOB 

DimiaaifoB 

HAnftftis. 

/ 

compris. 

18S8. 

1817. 

ea 
1858. 

•B 

1858. 

Dûli  à  brûler,  dur. . . . 

atére. 

Sfroo.o 

(1)       83,93S 
(3)       30,785 

85,804 

M 

2,861 

—         blaQC. . 

— 

2  »,0 

17,406 

3,379 

M 

Ootrêti  de  bols  dur. . . 

— 

.  1  io,o 

778 

2,380 

» 

M8f 

Menuiseel  fegou. ... 

— 

1  08,0 

4,254 

5,517 

» 

1.263 

Charbon  de  bois 

hectolitre. 

0  60,0 

242,952 

272,061 

» 

30.100 

Pousflierde  cb.  de  boit 

— 

0  30,0 

17,348 

21,100 

» 

3,753 

Charbon  de  ieft*e..... 

IM  Ulogr. 

0  7t,0 

9l,f9]f,l87 

3«,4l  4,848 

% 

099,359 

Charpente  el   acUge 

de  boit  dur 

métré  eiibe« 

Il  28iO 

lS,9t6 

IMTO 

•06 

» 

Id.  de  bois  blanc.... 

— 

9  00,0 

14,190 

16,629 

M 

2,233 

Laites  el  Ireillages.  . . 

les  100  boites. 

il  >8,0 

17,8-^8 

18,875 

» 

Ï4T 

Bois  de  déch.  en  cbéne 

mètre  carré. 

0  21,0 

90 

•i63 

M 

67 

—       en  sapin. 

— 

•  13,0 

8,888 

8,340 

» 

9 

Fers   employés   dans 

les  constructions.. . 

100  kilog. 

3  60,0 

861,488 

1,068,918 

• 

IO8,0M 

Fonte  employée  dans 

las  ooBflruclloM.. 

^™ 

t  4M 

687}8«7 

072,038 

» 

84|436 

(0  ces  83,938  sièrea  do  bois,  multipliée  par  400  ktl.,  poids  du  atére  do  bois  dur,  repréieatent 
63,174,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  16,587,000  kil.  de  houille. 

(3)  Ces  30,785  atérea  de  bols,  muHipliéo  par  300  kil.,  ptrids  do  slére  dO  boia  blonci  représeMeoi 
3,338,500  kii.j  doot  la  puissance  calorifique  égaie  celle  de  3,ii7,750  kii.de  houille. 
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omoid. 


TB(IIIA8* 

Marbchàl 

pbtit 
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G.  t^ft.  dlig.  •  Vllets-Cotierets 
(Aiane). 

G.  gén.  atag.,  en  congé  i  Mon- 
treùil-^r-mê^  (^as-de-Catais). 

G.  gén.  de  3*  cL  A  Baaaevauz  CU*ui- 
Rhin). 

G.  gén.  dé^  oL  A  Lornei  (Nièvre). 


G.  |éD.  de  s*  d.  chargé  de  l'in- 
térim du  cantoMeneoi  d'fiapa- 
lion(ATeyrjon)(i). 

Bis,  sur  sa  demande,  en  disponibilité 
pou^  cause  de  maladie. 

G.  gen.  de  3«  cl,  A  Lormes  (Kièvre). 

G.  gén.  de   3*  cl.   A    Maasevaix 

(Ba».Rfritf> 


HnlalleB*  4Imui  le  peraoïinel  de  l^administratlem  de«  demalBOi 

é«  f oMItf  éé  la  eodiremiie» 


81  mal. 
3]aiHet 


lbclsrc 


6.  gén.  adj.  A  ^onUinoUeat  (Sehi»- 

ei-Martie). 
iRsp.  de   ««•  t\4  A  r^iiiDebldAtt 

(Seine-el-)Urne). 


G.  géii.  de  3«  cl.  A  FootofÉoftlemi 

(Seine-ei-Haroe)^ 
Elevé  A  la  novveile  i««  et.  de  son 

S  rade,  A  Fontainebleau  (Seine-et- 
taroe). 


(i)  En  remplacanNBt  d«  M.  Docros^  an  ss^A  pe«r  eeese  de  vaMié. 
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BOIS.  ~  ADJUDICATIONS. 


D€s  adjildkatiolis  de  «oupcfl  èe  boit  aoroot  lieu,  dans  les  forêts  de 
TEtaty  aux  dates  suivantes  : 


Meurthe. 
4*ooDi0rv. 


Bas-RbiD. 
8*  eonsenr. 


Haut<*Rlifa. 

6*  coDserv. 

Indre-et-Loire. 
W  coBMrr. 

Loir-et-Cber* 
19*  cooserr. 

Loiret. 
19*  consenr. 

lile-et-Vilaine. 
23«  coDserv. 


iSarrebourg,  le  22  septembre. 
LuoéviNc,  le  S7  septembre. 
Nancy,  le  29  septembre. 
Toul,  le  2  octobre. 
CbiCeau-SaliBS,  le  6  octobre. 

Scblestadt,  le  16  eeptembre* 
Strasbourg,  le  20  septembre, 
Wissembour^,  le  23  septembre. 
Saveroe,  le  27  septembre. 

Î  Mulhouse,  le  i5  septembre. 
Colmar^  le  18  septembre. 
Belfort,  le  27  septembre. 

(  fiocbesy  le  51  août. 

1  Tours,  le  2  septembre. 
(Chinon,  le 4 septembre. 

ÎBlois,  le  7  septembre. 
Vendôme^  le  10  septembre* 

fMootargis,  le  18  septembre. 
Orléans,  les  20  et  21  septembre. 

{fovgires,  V«  25  août. 
Rennes,  le  7  septembre. 


CHROmQUE  FORESTIÈRE. 


«  ^*ém 


Tournée  do  M.  le  direcUav  général  des  forèia  dans  TEsl.  «-«  Fête  agricole 

de  Lamoue-Beuvroo. 

att  Tournie  âê  M.  lé  dirê€iêur  génital  des  foriU  dam  VEH.  —  M.  de 
Forcade  la  Roquette,  directeur  général  des  forêts,  a  fait  réeemment  une 
tovmée  daos  plusieurs  départenfents  de  TEsu  M.  le  directeur  général 
s'est  d'abord  rendu  à  Nancy,  ot  il  a  visité  l'Ecole  forestière,  accompagna 
de  M.  Parade,  directeur  de  cette  Ecole  :  il  s'est  ensmte  oceopét  aifee 
M.  le  préfet  de  la  Meurthe  et  M.  le  conseryatevr  Fliche,  des  cantonne- 
ments  de  droits  d'usage  en  cours  d'eiéeutîon  dans  le  département  et  no- 
tamment dtt  eantoDuement  relatif  à  la  forêt  de  l'aucien  conté  de  Dabo. 

ÂH  cemmencemeat  de  Tamiée  dernière,  noua  aTOM  entretenu  nos  lec- 
teurs des  dispositions  prisée  par  Vadiiinistration  4es  forte  ponr  le  pron^ 
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affranchissement  des  bois  domaniaux  grevés  de  droits  d'usage.  Cette 
opération  considérable,  qui  avait  préoccupé  l'Empereur  lui-même,  est  au- 
jourd'hui en  pleine  activité  daifs  les  départements  des  Vosges,  de  la  Mo- 
selle, de  la  Meurthe,  'du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  de  la  Meuse,  de  la 
Haute-Marne  et  du  Jura.  Trente  Commissions,  composées  chacune  de 
deux  agents  forestiers,  préparent  les  projets  de  cantonnement  à  signi- 
fier, au  nom  de  TEtat,  aux  communes  usagères. 

Dès  le  mois  d'octobre  1857,  M.  de  Forcade  s'était  transporté  au  milieu 
de  ces  Commissions,  et  leur  avait  donné  les  instructions  nécessaires  pour 
que  leurs  travaux  fussent  conduits  avec  entrain  et  unité.  Sa  nouvelle 
tournée  a  eu  en  partie  pour  objet  d'apprécier  le  degré  d'avancement  de 
ces  travaux  et  de  leur  imprimer  un  surcroit  d'activité. 

De  Nancy,  M.  le  directeur  général  s'est  dirigé  vers  Metz,  où  il  s'est 
concerté  avec  M.  le  préfet,  et  a  donné  à  M.  le  conservateur  de  Mequenem 
ses  instructions  pour  la  continuation  du  dégrèvement  des  forêts  derEtat» 
ainsi  que  pour  les  autres  parties  du  service. 

M.  de  Forcade  s'est  ensuite  rendu  dans  les  Vosges  ;  Ik,  il  a  visité,  sur 
le  terrain  même  de  leurs  opérations,  les  nombreuses  Commissions  en 
exercice  dans  ce  département  ;  les  agents  se  sont  montrés  pleins  d'ar- 
deur et  de  zèle.  Ainsi  que  MM.  ses  collègues  des  autres  départements, 
M.  le  préfet  des  Vosges  seconde  de  toute  son  influence  l'action  de  l'ad- 
ministration des  forêts.  Enfin,  une  impulsion  énergique  est  donnée  par- 
tout à  l'opération  entreprise. 

Cette  activité  a  déjà  porté  ses  fruits  :  un  grand  nombre  de  cantonne- 
ments sont  dès  à  présent  terminés,  notamment  dans  les  Vosges  et  dans 
la  Moselle,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  dégrèvement  des  forêts  asservies 
continuera  à  s'accomplir  partout  avec  le  même  succès. 

M.  de  Forcade  a  eu  l'honneur  d'être  reçu  par  l'Empereur  à  Plombières, 
et  de  faire  avec  lui  une  promenade  dans  la  forêt  d'Hérival.  L'Empereur, 
qui  parait  s'occuper  avec  intérêt  des  questions  forestières,  a  eu  avec 
M.  le  directeur  général  un  long  entretien  au  sujet  des  travaux  en  cours 
d'exécution  et  des  travaux  à  entreprendre  pour  l'amélioration  de  l'état 
forestier  de  l'empire. 

M.  de  la  Bégassière,  conservateur  à  Epinal,  qui  a  constamment  accom- 
pagné M.  le  directeur  général  pendant  son  séjour  dans  le  département 
des  Vosges,  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  à  Sa  Majesté  qui  Ta  accueilli 
avec  une  grande  bienveillance. 

Avant  de  quitter  les  montagnes  des  Vosges,  M.  de  Forcade  est  allé, 
avec  une  partie  des  agents  du  département,  visiter  la  route  dite  de 
la  Schlucht,  construite,  il  y  a  environ  quinze  ans,  par  les  soins  et  aux 
frais  de  M.  Hartmann,  ancien  pair  de  France,  propriétaire  d'établissements 
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induslriels  considérables  à  Muaster.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  parcouru 
les  Tosges  ont  admiré  le  site  pittoresque  au  milieu  duquel  M.  Hartmann 
a  fait  établir  cette  route  hardie  et  trop  peu  connue.  Partant  de  Munster, 
elle  se  dirige  vers  la  limite  qui  sépare  le  Haut-Rhin  des  Vosges ,  en 
côtoyant,  à  travers  des  difficultés  inouïes,  les  flancs  d*une  montagne  es- 
carpée. Malheureusement  ce  beau  travail  est  resté  inachevé.  Destinée  à 
mettre  en  communication  les  riches  vallées  industrielles  et  forestières  des 
deux  versants  de  la  chaîne  des  Vosges,  la  route  de  la  Schlucht  s'arrête  à 
la  limite  du  Haut-Rhin  :  un  parcours  de  quelques  kilomètres  est  encore  k 
construire  dans  le  département  des  Vosges,  et  le  pays,  livré  depuis  quinze 
ans  au  supplice  de  Tantale,  attend  encore  les  bienfaits  que  cette  route  lui 
promettait. 

H.  le  directeur  général,  frappé  de  Futilité  d'achever  cette  belle  entre- 
prise, tant  sous  le  rapport  de  l'intérêt  général  qu'au  point  de  vue  spécial 
de  la  plus-value  qui  en  résulterait  pour  les  bois,  s'était  immédiatement 
concerté  avec  M.  le  préfet,  afin  d'aviser  aux  moyens  d  y  pourvoir. 

Par  un  bonheur  providentiel,  quelques  jours  après  le  passage  de  M.  le 
directeur  général,  l'Empereur  lui-même  était  conduit  au  col  de  la  Schlucht, 
parcourait  avec  admiration  la  partie  de  la  route  déjà  construite,  et  hono- 
rait de  sa  visite  la  maison  de  M.  Hartmann.  Aussitôt  Sa  Majesté  donnait 
des  instructions  pour  Tachèvement  de  cette  superbe  voie  de  communica- 
tion. Les  travaux  seront  incessamment  entrepris. 

En  quittant  les  Vosges,  M.  de  Forcade  s'est  rendu liDôle,  par  Vesoul, 
où  il  a  vu  M.  le  préfet,  et  où  M.  le  conservateur  de  Goucy  lui  a  présenté  les 
agents  de  son  département. 

A  proximité  de  Dôle  s'étend  la  forêt  de  Chaux ,  massif  de  près  de 
20,000  hectares  situé  entre  deux  rivières ,  et  entouré  d'établissements 
métallurgiques  d'une  grande  importance.  Cette  belle  propriété  est  grevée 
de  droits  d'usage  en  bois  de  chauffage,  à  feux  croissants,  au  profit  de 
trente-une  communes.  L'administration  a  entrepris  le  cantonnement  de 
ces  droits  ;  trois  Commissions  spéciales  sont  chargées  de  ce  travail. 

Accompagné  de  M.  le  conservateur  Barthe  de  Sainte-Fare,  et  des  agents 
•de  la  localité,  M.  le  directeur  général  est  allé  visiter  la  forêt  de  Chaux  ;  il  a 
donné  sur  les  lieux  mêmes  ses  instructions  aux  Commissions,  s'est  ensuite 
concerté  avec  M.  le  sous-préfet,  a  discuté  les  points  principaux  de  Topé- 
ration  avec  les  syndics  chargés  des  intérêts  des  usagers,  et  a  laissé  le  travail 
de  dégrèvement  en  bonne  voie  d'exécution. 

Après  cette  tournée  laborieuse  et  qui  doit  être  féconde  en  résultats, 
M.  le  directeur  général  est  rentré  à  Paris  par  Dijon,  où  il  a  passé  nue 
journée  au  milieu  des  agents  de  la  localité,  qui  lui  ont  été  présentés  par 
M.  le  conservateur  Lerouyer. 
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a  File  agricole  de  LamoHe-BeutH'an.  -«  Toos  les  journaux  ont  rendu 
compte,  bien  atant  que  noire  mode  de  publicité  nous  ait  permis  de  le 
faire,  de  la  fête  agricole  qui  a  eu  lien,  le  27  Juin  dernier,  au  ehiteau  im- 
périal de  Laniotte-Beuvron,  ï  Toccasion  de  la  réunion  du  comice  de  Tar- 
rondissement  de  Romorantin  ;  la  plupart  ont  reproduit  les  principaux 
passages  du  discours  dans  lequel  M.  Vicaire,  administrateur  général  des 
domaines  et  forêts  de  la  Couronne,  chargé  de  faire  les  honneurs  de 
cette  fôte  au  nom  de  l'Empereur,  a  exposé,  avec  autant  de  darié  que  de 
sincérité,  les  améliorations  agricoles  accomplies  dans  les  domaines  Impé- 
riaux de  la  Sologne  sous  son  habile  et  prudente  direction,  celles  qu'il  se 
proposait  d'y  réaliser  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché  ;  mais 
aucun  d'eux,  à  Texception  d'une  ou  deux  publications  spéciales,  n*a  fah 
mention  dans  ses  colonnes  de  la  partie  de  ce  discours  oè  sont  énumérés 
les  importants  travaux  de  reboisement  effectués  sur  ces  domaines  depuis 
leur  réunion  à  la  dotation  de  la  Couronne. 

Cette  omission  est  à  nos  yeux  d'autant  plus  regrettable  que  la  culture 
forestière  devant  être  en  Sologne»  ï  notre  avis  du  moins,  la  base  et  le  pivot, 
pour  ainsi  parler,  de  toutes  les  autres  cultures,  il  importe  de  donner  le 
plus  de  publicité  possible  aux  idées  et  k.  l'opinion  exprimées  sur  cette 
question  par  un  homme  qui  est  h  la  fois  forestier  et  administrateur  émi- 
nent.  Aussi  nous  empressons-nous  de  venir  la  réparer. 

«  En  1850,  a  dit  M.  Vicaire,  un  savant  illustre  dont  j'ai  l'honneur  d*étre 
le  collègue  à  la  Société  centrale  d'agriculture,  M«  Brongniart,  avait  été 
chargé  par  M.  Dumas,  alors  ministre  de  i' agriculture,  d'étudier  les  mesures 
à  prendre  pour  la  régénération  de  la  Sologne.  Dans  le  remarquable  rapport 
par  lequel  mon  savant  collègue  a  rendu  compte  de  sa  mission,  j'ai  trouvé 
un  programme  tracé  de  main  de  maître,  qui,  bien  que  destiné  à  la  Sologne 
tout  entière,  pouvait  s'appliquer  au  domaine  impérial. 

«  La  Sologiie  comprend  460,000  hectare;  H.  Brongniart  propose  de 
cultiver  300^000  hectares  en  bois  de  diverses  essences,  aniv aut  la  nature 
(lu  sol;  100,000  hectares  en  terres  arables  et  prairies  artificielles; 
40,000  hectares  en  prairies  naturelles.  Le  surplus  représente  let  rontes 
et  chemins,  les  landes  improductives  et  les  étangs* 

«  DaBS  le  système  de  M.  Brongniart,  il  faut  : 

«  Convertir  en  bois  les  terres  épuisées  et  celles  dont  le  sol  est  trop 
ingrat  pour  que,  livrées  k  la  culture,  elles  puissent  donner  des  produits 
rémunérateurs  ; 

«  Cultiver  moins  afin  de  cultiver  mieux  ;  drainer  partout  oft  le  terrain 
le  comporte  et  marner } 

«  Conserver  ou  convertir  en  prairies  natiireKea  toiles  les  terres  qui,  à 
raison  de  leur  nature  et  de  leur  position,  peuvett  reeoveiir  «tilcmeni  eette 
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éestiiiiUon  ;  \n  assatair,  et,  s'il  est  possible,  les  irrigner  arec  de  bonnes 
eaux.  » 

Toiei  de  quelle  manière  M.  Vicaire  a  appliqué  aux  domaines  impériaux 
de  la  Sologne  la  partie  de  ce  programme  qui  eoneerne  spécialement  les  bois. 

Les  domaines  de  Lamotte  et  de  la  Grillaire  réonis  se  composent  de 
8yJ(82  hectares,  qui  comprenaient,  h  l'époque  de  lenr  acquisition  par  TEm- 
pereur,  1 ,266  hectares  de  bois.  La  surface  boisée  de  ces  domaines  est 
aujourd'hui  de  1,660  hectares. 

Les  reboisements  efTectués  en  Sologne  parla  Liste  cirOe  depuis  sa  créa- 
tion, qui  a  eu  lieu  en  1853,  c'est-à-dire  dans  respace  de  cinq  ans,  em- 
brassent une  étendue  totale  de  600  hectares,  saroir  : 

Landes  et  terres  épuisées 320  hectares. 

Vieilles  pinières  et  taillis  usés 280 

ToUl 600 


i^"^».*"— ^"**** 


Les  reboisements  n'ont  pas  été  eUcxAé/k  d'une  maniée  uniforme.  U 
plus  ordinairement,  on  a  opéré  par  semist  sur  des  terrains  qui  avaient  été 
préalablement  cultivés  pendant  deux  ans,  soit  en  seigle»  soit  en  sarrasin. 
Ces  semis  s'effectuent  généralemeni  de  la  manière  suivante  :  à  l'automne 
de  la  deuxième  snnée  de  culture,  on  répand  dans  les  sillons,  par  hectare, 
de  aix  à  huit  bectoUtres  de  glands  et  de  châtaignes^  eii  égale  proportion» 
puis  on  donne  un  vigoureux  coup  de  hersage  ;  quelquefois,  si  la  nature  du 
sol  le  permet,  on  y  ajoute  une  demi-semence  de  seigle.  Enfin,  au  prin- 
temps, on  sème  de  six  à  huit  kiiegrammas  de  graines  mélingéee  de  pio 
maritime  et  sylvestre. 

Le  prix  de  revient  varie  notablement  en  raison  de  rabondcneo  ou  de  la 
rareté  des  glands  et  des  châtaignes.  On  peut  Tévalner  en  moyenne  à 
50  francs  par  hectare.  Quant  anx  flpais  de  eutlure,  ib  sont  à  peu  de  chose 
près  payés  par  le  produit  des  eultnfos  qni  ont  précédé  le  senis.  Dans  len 
années  où  la  semence  a  fait  défaut,  on  a  procédé  par  plantations.  Les  es- 
sences choisies  à  cet  effet  sont  le  chêne  et  le  bouleau,  que  Ton  mélange  ordi- 
nairement dans  des  proportions  égales.  Ce  dernier  mode  de  repeuplement 
revient  à  un  prix  un  peu  plus  élevé  que  le  premier  ;  et  il  présente  moins  de 
chances  de  succès.  —  La  presque  totalité  des  semis  ou  plantations  effec- 
tués depuis  cinq  ans  sur  le  domaine  ont  admirablement  réussi,  et  nous 
ne  pensons  pas  qu^il  soit  possible  d*en  obtenir  de  semblables  dans  d'autres 
pays,  même  en  dépensant  le  double  de  la  somme  qu'ils  ont  coûté. 

Quelques  essais  de  semis  d'épicéas,  de  laricios  et  de  pins  d'Autriche  ont 
été  tentés.  On  a  lieu  d'espérer  qu'ils  réussiront. 
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Après  ayoir  ainsi  résumé  les  travaux  forestiers  qu'il  a  foît  exécuter  en 
Sologoe,  M.  Vicaire  a  conclu  en  ces  termes  : 

((  Les  bois  sont  appelés  à  jouer  un  très-grand  rdle  dans  la  régénération 
de  la  Sologne  ;  non-seulement  ils  donnent  des  revenus  plus  certains  que 
les  terres,  mais  ils  contribuent  en  outre  puissamment  à  l'assainissement 
du  pays.  Aussi  l'intention  de  l'administration  est-elle  d'augmenter  l'étendue 
des  massifs  boisés  existant  dans  les  domaines  de  Lamotte  et  de  la  Grillaire 
et  de  les  porter  à  2,000  hectares  au  moins.  Il  n'est  pas  à  craindre  que 
cette  mesure  prive  de  pain  et  de  travail  les  habitants  de  la  localité,  car, 
en  restreignant  les  cultures  aux  meilleures  terres,  on  cultivera  mieux,  d'où 
il  résultera  une  augmentation  notable  de  main-d'œuvre  et  de  produits.  En 
Sologne,  ce  ne  seront  jamais  les  cultures  qui  manqueront  aux  bras  ;  ce 
seront,  au  contraire,  les  bras  qui  manqueront  aux  cultures.  » 

Â  la  fin  du  repas  donné  à  l'occasion  de  la  fête  dont  il  s'agit  et  auquel 
avaient  été  conviées  une  foule  de  notabilités  administratives  et  agronomi- 
ques, M.  l'administrateur  général  a  porté  le  toast  suivant  :  «  Au  plus  grand 
exploitant  agricole  de  France,  à  l'Empereur  !  »  Les  quelques  chiffres  que 
nous  avons  reproduits  plus  haut  prouvent  qu'il  eût  été  certainement  en  droit 
d'ajouter  :  A  Celui  qui  fait  opérer  annuellement  sur  ses  domaines  le  plus 
de  repeuplements  forestiers  I 

La  fête  de  Lamotte-Beuvron  est  pour  nous  une  occasion  toute  naturelle 
d'appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  ce  fait  que  l'Empereur  a  placé  des 
agents  forestiers  (1  )  à  la  tête  de  la  plupart  des  établissements  agricoles  créés 
par  lui  depuis  quelques  années,  et  que  ces  agents,  par  la  manière  dont  ils 
se  sont  acquittés  de  ces  fonctions,  si  nouvelles  pour  eux,  ont  pleinement 
justifié  la  confiance  de  Sa  Majesté.  Du  reste,  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse, 
un  pareil  résultat  n'a  en  définitive  rien  de  surprenant.  La  plupart  des  con- 
naissances exigées  pour  faire  partie  de  l'administration  des  forêts  sont  les 
mêmes  que  celles  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  la  base  de  la  science  agrono- 
mique, il  n'y  a  pas  lieu  dès  lors  de  s'étonner  qu'un  agent  forestier  puisse  se 
transformer  très^rapidement  en  bon  agriculteur. 

■ 

(1)  La  directioQ  du  domaine  Impérial  de  Solide  est  confiée  à  M.  Canu,  sous-inspec- 
teitr  des  forêts. 
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Les  points  par  lesquels  la  propriété  forestière  touche  à  Tintérét  géné- 
ral, bien  qu'indiqués  en  quelque  norte  par  riusMQç>t  put)Uc ,  ne  lîQnt  pas 
tous  précisés  par  la  science.  Une  intéressante  discussion  a  eu  lieu  tout  ré- 
cemment encore  dans  ce  recueil  sur  la  question,  si  souvent  controversée, 
de  Tinfluence  des  bois  sur  les  phénomènes  météorologiques  et  snr  le^  inon- 
dations. Incomplètement  édifiées  sur  retendue  des  restrictions  à  imposer 
à  la  jouissance  de  la  propriété  boisée,  dans  ua  but  d'uUlité  publique,  les 
différentes  législatures  qui  se  sont  succédé  depuis  i847  oiit  toi^jours 
ajourné  la  solution  de  ce  difficile  problème.  Cependant  cette  situation  pro» 
visoire  ne  se  prolonge  pas  sans  causer  aux  propriétaires  de  bojs  un  W-^ 
grettable  préjudice  :  atténuation  d'imp6t|  réduction  de  tarifs  aux  octrois  des 
villes  ainsi  que  sur  les  canaux  et  rivières,  mesures  de  protection  contre  les 
délinquants,  modifications  au  régime  douanier,  il  semble  que  l  on  consi- 
dère ces  diverses  satisfactions,  réclamées  si  souvent  et  ^  si  juste  titre,  comme 
autant  de  questions  secondaires  liées  au  sort  d'une  question  principale 
qu'il  est  plus  facile  d'ajourner  que\de  résoudre.  U  est  permis  de  croire  oç^ 
pendant  que  l'on  pourrait,sans  attendre,  et  sans  compromettre  d'autres  in* 
téréts,  donner  satisfaction,  au  moins  sur  quelques  points,  au^  légitimes 
réclamations  de  l'intérêt  forestier. 

Je  me  propose  d'examiner  les  conditions  que  la  loi  douanière  impose, 
à  rentrée  et  à  la  sortie,  au  commerce  des  produits  ligneux  et  de  d^montr^r 
que  quelques-unes  de  ces  conditions  peuvent  être  modifiée  au  grand  avan- 
tage de  la  propriété  forestière  et  sans  résultat  fâcheux  pour  d^s  intér^^ 
d'une  autre  nature. 

Un  décret  rendu  le  5  décembre  1857  a  notablement  diminué  les  cbar* 
ges  qui  pesaient  sur  les  marchandises  à  (a  sortie.  Le  çommorca  des  boif 
a  été  appelé  ^  profiter  des  bienfaits  dû  cette  mesure  :  mais,  pomme  si  une 
sorte  de  crainte,  indécise  dans  son  objet,  s'attachait  toujours  k  ce  qui  con- 
cerne l'intérêt  forestier,  ces  bienfaits  n'ont  été  dispensés  aux  produits  li- 
gneux qu'avec  p<ucimonie.  La  prohibition  à  la  sortie  ne  porte  plus  atyouri* 
d'hui  que  sur  douze  espèces  de  marchandises,  savoir  :  les  armes  de  guerre, 
les  prçijectiles  de  guerre,  la  poudre  k  tirer»  le  minerai  de  fer,  les  contre- 
façons on  librairie,  le  carton  de  simple  monlage,  les  drilles,  les  oreiUoQS 
non  dénommés,  le  bois  ï  brûler,  I9  charbon  de  bois  et  de  chènevottes,  Ifis 
écorces  k  taa^  les  perches*  l^es  seuls  produits  ligneux  sont  compris  pour 
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quatre  articles  dans  cette  courte  Domenclature.  L'étude  qui  va  suivre  a 
pour  objet  de  démontrer  qu'ils  pourraient  être  traités  avec  moins  de  dé- 
faveur :  elle  portera  successivement  1^  sur  les  bois  de  construction  ;  2®  sur 
les  bois  à  brûler  ;  3^  sur  les  bois  d'industrie  ;  4^  sur  les  perches  ;  5^  sur 
les  écorces  à  tan. 

I.  —  BOIS  DE  CONSTRUCTION. 

On  considère  comme  bois  de  construction  tous  les  bois  propres  aux 
constructions  civiles  et  navales  et  ceux  propres  à  fournir  des  traverses  pour 
rétablissement  des  voies  ferrées. 

Le  tableau  ci-contre  fait  connaître  le  régime  imposé  à  ces  bois  à  l'entrée 
et  à  la  sortie.  Le  décret  du  5  décembre  1857  a  apporté  au  régime  à  la  sortie 
des  modifications  qui  seront  indiquées  plus  loin  ;  mais  il  a  paru  utile  de 
donner  un  aperçu  du  mouvement  commercial  avant  ces  modifications,  afin 
qu'on  puisse  apprécier  si  le  décret  précité  doit  exercer  une  influence  sé- 
rieuse sur  les  transactions  à  l'exportation. 

Il  a  été  importé  et  mis  en  consommation,  en  1856, 954,474  mètres  cu- 
bes dont  855^430  en  pin  et  sapin. 

Les  bois  de  la  Suède  et  de  la  Norvège  entrent  pour  200,000  mètres  cu- 
bes dans  le  chiffre  total  de  cette  importation  ;  les  bois  de  l'Association 
allemande,  pour  150,000  mètres  cubes;  ceux  de  la  Suisse,  pour  130,000 
mètres  cubes.  Le  reste,  en  quantités  moins  importantes,  provient  de  l'Âu- 
triche,  de  la  Russie,  des  Etats  Sardes,  du  Danemark,  des  Etats-Unis,  du 
Mexique  et  de  divers  autres  pays.  Les  bois  de  mâture  proviennent  pres- 
qu'en  totalité  de  Russie. 

La  valeur  totale  des  bois  de  construction  importés  s'élevait  &  61 ,497,123 
francs  ;  il  a  été  perçu  sur  cette  valeur  484,786  francs  de  droits  à  rentrée. 

Il  a  été  exporté,  pendant  la  même  année,  117,825  mètres  cubes,  dont 
30,000  destinés  à  l'Association  allemande ,  20,000  à  la  Belgique ,  15,000 
aux  Etals  Sardes,  8,000  à  l'Espagne.  Le  reste ,  en  quantités  moins  im- 
portantes, s'est  dirigé  vers  la  Russie,  la  Suisse,  l'Algérie,  la  Turquie,  les 
Etats-Unis  et  divers  autres  pays. 

La  valeur  totale  des  bois  de  construction  exportés  s'élevait  à  8,424,592 
francs;  il  a  été  perçu  sur  cette  valeur  59,196  francs  de  droits  à  la  sortie. 

Le  décret  impérial  du  5  décembre  1857  a  supprimé  tous  les  droits  k  la 
sortie  mentionnés  dans  le  tableau  ci-contre ,  excepté  en  ce  qui  concerne 
le  chêne  exporté  par  mer  et  le  bois  de  noyer  brut  ou  scié. 

Les  besoins  de  la  consommation  du  pays,  en  bois  de  construction,  tant 
pour  la  marine  militaire  que  pour  la  marine  marchande,  pour  le  bâtiment 
et  pour  le  chemin  de  fer,  sont  évalués  à  2  millions  de  mètres  cubes  par  an  ; 
la  production  totale  de  la  France  s'élève  à  la  moitié  de  cette  quantité  et  cette 
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différence  tend  &  s'accroitre  par  Feffet  du  déyeloppement  de  la  construc- 
tion des  chemins  de  fer.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  le  mouvement  du 
commerce  à  l'exportation  soit  sensiblement  activé  par  le  décret  du  5  dé- 
cembre. 

Le  soulagement  pour  le  commerce  général  eût  été  plus  appréciable  et 
les  facilités  d'approvisionnement  eussent  été  rendues  plus  grandes  si  la  sup- 
pression ou  l'abaissement  des  droits  eussent  porté  sur  le  tarif  d'importa- 
tion. Toutefois  il  faut  reconnaître  que  les  droits  à  Tentrée,  s'ils  ne  procu- 
rent pas  au  Trésor  une  ressource  bien  importante,. ne  constituent  pas  non 
plus  pour  le  commerce  des  bois  de  construction  une  gène  réelle  :  la  per- 
ception d'une  somme  de  500,000  francs  de  droits  sur  une  valeur  en  mar- 
chandises de  plus  de  61  millions  ne  peut  être  considérée  comme  une  en- 
trave au  mouvement  du  commerce,  et  c'est  sur  d'autres  points  que  parait 
devoir  être  appelée  la  sollicitude  du  gouvernement. 

II.    —   BOIS   A  BRULER* 

Cette  dénomination  comprend  le  combustible  végétal  sous  toutes  ses 
formes  :  bûches  et  rondins,  fagots,  charbons  de  bois  et  de  chènevottes. 

Le  tableau  suivant  montré  le  régime  imposé,  à  Tentrée  et  k  la  sortie,  à 
ces  diverses  marchandises.  Le  décret  du  5  décembre  1857  n'a  rien  changé 
à  ce  régime. 
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Aux  termes  des  lois  des  7  juin  1820^  6  mai  1841  et  28  avril  1816,  la 
sortie  des  bois  à  brûler  et  des  charbons  peut  être  permise  exceptionnelle- 
mentf  moyennant  le  payement  de  10  centimes  par  stère  sur  le  bois  en 
bûches  et  en  rondins;  de  40  centimes  par  100  dé  fagots  et  de  10  centi- 
mes par  100  kilogrammes  de  charbon. 

na  été  importé,  en  1856, 270,065  stères  de  bois  il  brûler  ou  de  charbon, 
provenant,  en  presque  totalité,  derAssociation  allemande,  de  Belgique  et 
des  Etats  Sardes.  La  valeur  de  ces  produits  s'élevait  à  5,450,000  francs. 
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Il  â  éië  exponé,  t)€BdftAt  Itt  ttêtne  aim^e^  en  ? tfrtu  d'iutorisations  «icep^ 
tloinelles,  9,510  stfef^  de  bote  et 55,000  stères  de  charbon^  à  desDUH 
lion  de  Belgiqae,  des  Etats  Sardes  el  antres  pays  voisins. 

En  rapprochant  ces  cbiifres  de  cenx  par  lesqoels  s'expriment  les  besoins 
de  la  consommation  et  les  ressources  de  la  production  intérieur,  on  re^ 
connaît  qne  le  ttOoTement  relativement  insignifiant  de  rimportationr  et  de 
rexportatiott  ne  consiste  qu'en  une  sorte  de  iltratien  vers  les  contrées  li- 
mitropbes  des  produits  provenant  des  points  voisins  de  la  frontière,  Mrifs 
que  le  commerce  général  du  pays  n'y  prend  point  de  part.  En  effet ,  M 
évalue  à  00  millions  de  stères  environ  les  besoins  de  la  censommatiM  de 
la  France,  en  bois  de  chauffage,  et  ses  ressources  à  40  millions  de  stères 
seulement.  Cependant,  malgré  la  liberté  de  l'importation,  le  commerce  ne 
songe  pas  à  combler  ce  déficit  à  l'aide  des  bois  étrangers  ;  c'est  que  le 
transport  grève  les  bois  de  chauffage  de  frais  trop  élevés.  Ces  fixais,  par 
rapport  à  la  valeur  des  bois,  sont  évalués,  pouf  un  parcours  de  40  kilo- 
mètres et  pour  un  stère,  à  94  pour  100  sur  un  mauvais  chemin  ;  à  47 
pour  100  sur  un  chemin  médiocre  ;  à  27  pour  100  sur  un  bon  chemin  et 
\  16  pour  100  sur  un  très-bon  chemin.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
les  bois  ont  le  plus  souvent  à  franchir,  pour  être  amenés  aux  grandes  li^ 
gnes  de  communication,  un  trajet  plus  ou  moins  long  par  les  voies  médiocres 
ou  mauvaises.  Aussi  voit-on  le  prix  des  bois  varier  dans  une  proportion 
considérable,  non -seulement  entre  les  points  éloignés  mais  entre  les  dif- 
férentes parties  d'un  même  département,  d'un  même  arrondissement  :  en 
1856 ,  le  pra  de  vente  des  bois ,  dans  les  forêts  soumises  au  régime  fo- 
restier, a  varié  de  280  pour  100  du  prix  mimmnm  dans  le  département 
de  la  Meurthe  ;  de  220  pour  100  dans  le  BaS-Rhtn  ;  de  216  pour  100  dans 
TAisne;  de  276  pour  100  dans  le  Nord  ;  de  304  pour  100  dans  la  Yau- 
cluse,  etc. 

Les  bois  de  chauffage  ne  peuvent  donc  se  consommer  que  dans  le  voi^ 
sinage  des  lieux  de  production. 

Aussi  la  houille,  qui  est  d'un  transport  moins  onéreux  et  d'un  plus  com- 
mode usage ,  notamment  pour  l'industrie,  entre  dans  une  proportion  de 
jour  en  jour  plus  considérable  dans  la  consommation  générale  en  combus- 
tible. Tandis  que  l'importation  des  bois  de  chauffage  et  du  charbon  de  bois 
est  nulle  ou  à  peu  près  nulle,  celle  de  la  houille  se  développe  d'année  en 
année  :  en  1856,  il  a  été  importé  jusqu'à  50  millions  de  quintaux  mé. 
triques  de  houille»  qui,  ajoutés  aux  80  millions  qui  représentent  notre  pro- 
duction, portent  à  130  millions  de  quintaux  métriques  la  consommation 
du  pays  en  combustible  minéral . 

Le  chiffre  de  la  production  intérieure  en  bois  de  chauffage,  c'est-à-dire 
40  millions  de  stères  pouvant  représenter  aussi  la  consonunation,  puisque 
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l'importation  et  Texportation  sont  sans  importamce,  si  Yon  e&tioie  qu'un 
stère  de  bois  équivaut,  en  capacité  calorifique,  à  2  quiotaux  métriques  de 
houille,  on  voit  que  le  combustible  minéral  et  le  combustible  végétal  en- 
trent aujourd'hui ,  dans  la  consommation  générale  du  pays ,  dans  la  pro- 
portion de  15  à  8. 
L'avenir  appartient  donc  incontestablement  au  combustible  minéral* 
Quant  au  bois  de  chauffage  et  au  charbon  de  bois ,  ces  produits  sont 
condamnés,  par  leur  nature  même,  à  une  sorte  d'immobilité.  La  prohibi- 
tion que  la  loi  douanière  oppose  à  leur  sortie  est  donc  une  mesure  qu'il 
est  sans  intérêt  de  maintenir  et  qu'il  serait  sans  inconvénient  de  supprimer. 

m.  —  BOIS  D'mOTOTRIE. 

Les  bois  qui,  dans  le  tableau  des  marchandises  dénommées  au  tarif  gé- 
néral des  douanes  de  France,  peuvent  être  compris  sous  la  qualification 
de  bois  d'industrie  sont  : 

1^  Les  éehalaSf  bois  de  fente  façonnés  en  tuteurs  pour  la  vipe,  en  pi- 
quets de  clôture,  etc. 

2^  Les  bois  en  éclisses  ou  bois  de  chêne,  de  frêne  ou  de  hêtre  débités  eu 
petites  planches  pour  faire  des  seaux  ou  roulés  en  couronne  pour  faire  des 
tamis ,  cribles ,  tambours  ou  autres  ouvrages  de  boissellerie.  Sont  aussi 
considérées  comme  bois  en  éclisses  les  feuilles  de  bois  de  sapin  destinées 
à  faire  des  boites. 

3*  Les  bois  feuiUards  ou  bois  de  fente  pour  cercles  ou  lattes,  ainsi  que 
les  bois  sciés  pour  lattes.  On  assimile  au  bois  feuillard  :  1^  les  essandoles 
ou  bois  de  fente  planés  ou  planchettes  de  a«pin  de  21  à  25  centimètres  de 
longueur  dont  on  se  sert  dans  plusieurs  contrées  pour  couvrir  les  maisons; 
2^  les  planchettes  de  sapin  dites  chandelles  de  la  Forêt  Noire  qui.  parleur 
longueur,  leur  largeur  et  leur  épaisseur,  sont  susceptibles  d'être  em- 
ployées comme  lattes. 

4®  Les  merrains  ou  bois  de  fente  pour  tonneaux.  Par  merrain  autre 
que  de  chêne ,  on  entend  notamment  les  douves  de  bois  blancs  destinées 
à  faire  des  barriques  pour  remballage  des  marchandises  sèches  et  de  quel- 
ques marchandises  sujettes  à  coulage  telles  que  les  poissons  salés«  les  sa- 
vons noirs ,  les  sucres  bruts ,  etc.  Les  gournables  ou  grosses  chevilles 
pour  la  construction  des  navires  sont  assimilées  au  merrain. 

Le  tableau  ci-contre  montre  le  régime  imposé  à  ces  divers  produits,  k 
rentrée  et  à  la  sortie.  Le  décret  du  5  décembre  1857  a  modifié  le  régime 
à  la  sortie  ;  on  dira  plus  loin  en  quoi  consistent  ceç  modifications. 
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Il  a  été  importé,  en  1856,  une  quantité  de  ces  diverses  marchandises 
évaluée  en  argent  à  10,753,519  francs  sur  laquelle  il  a  été  perçu  50,515 
francs  de  droits.  Ces  marchandises  provenaient,  eu  grande  partie,  de  TÂs- 
sociation  allemaude  et  le  reste  de  Belgique,  des  Etats  Sardes,  d'Autriche, 
de  Suisse,  de  Toscane,  etc. 

Il  a  été  exporté  à  destination  de  Belgique,  de  l'Association  allemande, 
de  l'Espagne,  de  l'Algérie,  de  la  Guadeloupe,  de  la  Martinique,  une  quan- 
tité des  mêmes  marchandises  évaluée  en  argent  à  359,532  francs  sur  la- 
quelle il  a  été  perçu  4,561  francs  de  droits. 

.  Le  décret  du  5  décembre  1 857  a  supprimé  les  droits  à  la  sortie  sur  toutes 
les  marchandises  dénommées  au  tableau  ci-dessus.  Cette  mesure  donnera 
au  commerce  d'exportation  Tessor  qui  lui  manquait  et  assurera  une  desti- 
nation convenable  à  une  grande  quantité  de  bois  qui,  faute  de  débouchés, 
étaient  convertis  en  bois  de  chauffage  au  grand  détriment  de  la  richesse 
publique.  La  mesure  eût  été  complète  si  elle  eût  supprimé  en  même  temps 
les  droits  à  l'entrée  :  toutefois,  il  n'y  a  pas  urgence  à  cet  égard  ;  Tabais- 
senoent  graduel  des  droits  à  Teiitrée  sera  le  résultat  du  développement  de 
Texportation.  En  attendant,  il  faut  reconnaître  que  ces  droits  n'ont  rien 
d'excessif;  la  perception  de  50,000  francs  de  droits  sur  une  valeur  en 
marchandises  de  plus  de  10  millions  de  francs  ne  constitue  pas  pour  le 
commerce  une  gène  sérieuse. 

IV.  —  PERCHES. 

Les  perches  sont  de  deux  espèces  :  les  tomes  et  les  wcirettes. 

Les  Mûa%re$  servent  à  trois  usages  :  celles  qui  sont  employées  comme  élan- 
çons de  mines  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  54  centimètres  de  circonférence; 
celles  qui  senent  de  perches  à  houblon  ne  doivent  pas  non  plus  dépasser 


tm 


idmkha  vOÊsmkàÊi^ 


eelte  âtmeiMtoB  ;  enfin,  edtes  qui  sont  destinées  k  être  débitées  en  lattes 
pour  la  toitnre  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  22  centimètres  de  circonférence^ 

Les  waireites  sont  destinées  à  faire  des  eereles  de  tonneaux. 

Les  perches  suivent,  à  rentrée  et  à  la  sortie,  lie  régime  indiqué  au  tableau 
ci-après  :  le  décret  du  5  décembre  1857  n'a  rien  changé  à  ce  régime. 
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Aux  termes  de  la  loi  du  7  juin  1820,  les  perches  peuvent  être  expor- 
tées par  les  points  pour  lesquels  le  g^uvememeni  juge  à  propos  de  suspen- 
dis la  prohibition.  Ou  perçoit  »  en  pareil  cas$  les  droits  ci-après  :  pour 
kh  waires^  35  francs  par  mille  t  pour  les  ttairettes,  15  francs^ 

La  prohibition  A  été  levée,  pour  les  percihes,  par  la  rivière  de  Meuse 
(ordonnance  du  4  octobre  1820),  et  par  les  divers  bureaux  do  Nord  (déci* 
don  ministérielle  du  36  octobre  1833). 

Néanmoins,  à  cause  de  Télévation  des  droit*,  il  n'a  été  exporté^  eo  1856, 
i|ae  1,938478  perches  d*une  valeur  de  7^0,960  francs.  Toutes  ces  per« 
ches  étaient  à  destination  de  Belgique. 

Il  en  a  été  importé  pendant  la  même  année  799,068  venant  toutes  de 
Belgique. 

Les  mines  de  houille  font  une  consommation  eodsidérable  de  perches 
pour  le  soutènement  des  galeries  en  exploitation.  La  seule  Compagnie 
d'Anzin  enlève  dans  les  forets  situées  dans  un  rayon  de  plus  de  100  kilo- 
mètres la  majeure  partie  des  produits  du  taillis.  La  Belgique,  ({ui  n'a  plus 
aujourd'hui  que  peu  de  bois»  est  obligée  de  demander  krextérieur  ces  pe^ 
dies  dont  elle  a  un  plus  grand  besoin  que  nous  encore.  On  ne  voit  aucune 
raison  de  s'opposer  à  ce  que  les  propriétaires  de  bois  profitent  de  la  con- 
currence qui  s'établirait  entre  les  deux  pays.  L'industrie  houillère,  bien  que 
coàstituée  en  France  sur  des  bases  tnoins  larges  qu'en  Belgique,  ne  serait 
aucunement  arrêtée  dans  son  essor  par  cette  concurrence  :  l'état  prospère 
de  la  Compagnie  d'Ânzin  et  d'autres  Compagnies  plus  récemment  fondées 
n'est  ignoré  de  personne.  L'achat  des  perches-étançons  n'entre  d'ailleurs 
que  pouf  une  fàîWe  pan  dans  les  frais  de  rinduslfie  houillère.  L* élévation 
du  prix  de  ces  perches,  ainsi  que  Textenslon  du  rayon  d'approvisionnement 
des  mines ,  ne  causerait  done  à  cette  mdustrfe  puissante  qu'une  diminu- 
tif inèigtiifianié  de  bénéfices ,  tandis  que  le  commerce  des  bois ,  beau- 
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eoup  moins  favorisé,  en  ressentirait  un  soulagement  notable.  Ld  suppres- 
sion des  entraves  qui  pèsent  sur  les  perches  à  la  sortie  serait  ainsi  une 
mesure  à  la  fois  salutaire  et  équitable. 

V.  —  ÉGORGES  A  TAK. 

L'opération  dite  iannngt  de$  petiux,  qui  consiste  à  transformer  en  cuir 
les  peaux  brutes  des  animaux,  forme  la  base  d*tine  industrie  considérable. 
tJne  citation  suffira  pour  donner  uue  idée  du  mouvement  de  capitaux 
qu*entra!ne  cette  industrie  :  il  y  a  quelques  années,  M.  Say  évaluait  ï 
100  millions  de  paires  le  nombre  de  souliers  fabriqués  annuellement  en 
France,  et  le  salaire  des  ouvriers  à  300  millions  de  francs,  somme  que  la 
valeur  de  la  matière  première  doit  au  moins  doubler. 

La  peau  desséchée  sans  préparation  se  pourrit,  s'imprègne  d'eau  et  se 
détruit  rapidement  :  unie  au  tannin  ou  acide  tannique,  elle  produit  un 
composé  insoluble  et  imputrescible  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cuir. 

Le  tannin  est  un  des  principes  immédiats  les  plus  répandus  dans  lé  règne 
végétal;  Técorce  de  la  plupart  des  arbres,  mais  surtout,  dans  nos  climats, 
celles  du  chêne  et  du  sapin,  en  renferment  une  grande  quantité. 

Aucun  procédé  chimique  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  remplacer  l'emploi  du 
tannin  dans  la  préparation  des  cuirs.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  à 
ce  sujet  le  rapport  du  jury  mixte  international  de  l'Exposition  universelle 
de  1855  :  «  Il  est  une  fois  de  plus  démontré  que,  jusqu'à  ce  jour,  tous  les 
agents  chimiques  employés  pour  remplacer  l'écorce  du  chêne  et  dimi- 
nuer la  durée  du  tannage  n'ont  pas  la  propriété  de  transfbrmer  la  gé- 
latine ni  de  donner  aux  cuirs  ces  qualités  précieuses  qui  lés  rendent  Sou- 
ples et  durables  ;  que  les  anciens  procédés  sont  ceux  qui  ont  donné  lés 
meilleurs  résultats  et  doivent  encore  être  conservés.  » 

L'écorce  et  notamment  l'écorce  de  chêne  est  donc  un  des  produits  pré- 
cieux, si  ce  n'est  le  plus  précieux  de  nos  forêts. 

«  La  belle  écorce,  dit  Ôartig,  lorsqu'elle  est  bien  sèche,  se  vend  dix  et 
douze  fois  plus  cher  que  le  meilleur  bois  de  chauffage ,  à  poids  égal  ;  il 
y  a  toujours  un  très-grand  avantage  à  faire  écorcer.  J'ai  vu  souvent  qu'on 
avait  fait  plus  d'argent  des  écorces  que  du  bois  sur  lequel  on  les  avait 
prises.  » 

Cependant  une  quantité  d'écorce  que  l'on  a  évaluée  dans  ce  fecueil  aux 
neuf  dixièmes  de  la  production  (1  )  reste  attachée  au  bois  exploité  comme 
chautFage,  industrie  ou  service,  et  se  pourrit,  se  disperse  ou  se  brûle  sans 
profil. 

On  a  évalué  à  8  millions  de  francs  la  perte  annuelle  qui  résulte  de  ce 
défaut  d'emploi  (2). 

(Ij  y oir  ïei  Annales  fonstièru,  t.  XIV,  p.  Ut. 
(t)  Voir  les  ÂmtUè9  fst^kmru,  t.  XIII,  p.  t3S. 


206 


ANNALES  FORESTlàEBS. 


C'est  dans  le  régime  douanier  que  réside  la  cause  de  cette  inconcevable 
déperdition  de  richesse. 

Yoici  quel  est  le  régime  imposé  aux  écorces  à  tan  à  l'entrée  et  à  la 
sortie. 
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Aux  termes  des  lois  des  7  juin  1820  et  6  mai  1841 ,  la  prohibition  de 
sortie  des  écorces  à  tan  peut  être  levée  exceptionnellement.  Dans  ce  cas, 
il  est  perçu,  en  vertu  des  lois  des  2  juillet  1836  et  6  mai  1841,  les  droits 
ci-après  : 
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•  Le  décret  du  5  décembre  1857  n'a  rien  changé  à  ce  régime. 
i//' '  Il  a  été  importé,  en  1856, 574,178  kilogrammes  d'écorces  de  sapin  et 
1,245,623  kilogrammes  d*écorces  de  chêne  et  autres  provenant  de  TAs- 
sociaiion  allemande,  de  Belgique,  d'Espagne,  etc. 

Il  a  été  exporté,  pendant  la  même  année,  en  vertu  d'autorisations  spé- 
ciales, 404,935  kilogrammes  d'éçorces  de  toute  nature  à  destination  de 
la  Belgique,  des  Etats  Sardes  et  autres  contrées  voisines. 

Ces  quantités  relativement  insignifiantes  ont  été  échangées,  par  voie  de 
filtration,  entre  les  points  voisins  des  frontières,  à  l'aide  de  facilités  locales 
de  transport,  mais  le  commerce  général  est  resté  étranger  à  ce  mouvement. 

Cette  immobilité  du  commerce  extérieur  s'explique  sans  peine  :  d'une 
part,  Tindustrie  du  pays,  surabondammenrpourvue  d'écorces,  n'a  pas  à  en 
demander  à  Télranger  ;  d'autre  part,  l'application  des  lois  des  7  juin  1820 
et  6  mai  1841  n'a  jamais  pu  tempérer  la  rigueur  de  la  prohibition  à  la  sor* 
tie;  il  va  être  démontré  par  quelques  exemples  que  ces  lois  sont  implici- 
tement paralysées  par  les  restrictions  qui  résultent  de  leur  caractère  ex- 
ceptionnel. 

Une  ordonnance  du  30  août  1820  a  permis  l'exportation,  par  la  rivière 
de  Meuse,  de  quantités  illimitées  d'écorces  :  mais  le  droit  imposé  à  cette 
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exportation  est  équivalent  à  la  somme  dont  le  prix  des  écorces  devrait  être 
augmenté  pour  devenir  rémunérateur. 

En  1854,  la  prohibition  a  été  levée,  pour  un  temps  limité,  en  faveur  du 
département  de  la  Seine-Inférieure  :  mais,  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir, 
il  arriva  que  les  écorces  d'autre  provenance  tentèrent  de  profiter  du  bé- 
néfice de  la  mesure,  qui  dut  être  rapportée. 

En  1854  encore ,  sur  les  réclamations  réitérées  du  Conseil  général  du 
Yar,  la  prohibition  de  sortie  fut  levée  pour  les  écorces  de  ce  département 
jusqu'à  concurrence  de  10  millions  de  kilogrammes  :  mais  les  marchandises 
qui  ne  peuvent  supporter  un  fret  élevé  ne  trouvent  de  débouchés  que  dans 
les  ports  dont  le  mouvement  commercial  est  considérable.  La  mesure  aurait 
été  efficace  si  les  écorces  du  Yar  avaient  pu  être  conduites  au  port  de 
Marseille;  restreinte  aux  ports  peu  commerçants  du  département,  elle 
devait  demeurer  sans  effet  :  l'exportation  n'a  pas  dépassé  11,000  kilo- 
grammes par  an. 

On  peut  donc  considérer  comme  absolue  la  prohibition  qui  pèse,  à  la  sor- 
tie, sur  les  écorces  à  tan. 

L'intérêt  de  l'industrie  nationale  de  la  tannerie  réclame-t-il  impérieu- 
sement cette  mesure,  si  préjudiciable  à  l'intérêt  non  moins  respectable  de 
la  propriété  boisée?  Il  est  permis  d'affirmer  le  contraire  :  située  à  proxi- 
mité des  lieux  de  production  du  tan,  douée  des  qualités  propres  à  Tin- 
dustrie  française ,  initiée  par  une  longue  expérience  aux  procédés  perfec- 
tionnés de  fabrication,  la  tannerie  française  n'a  rien  à  redouter  de  la 
concurrence  étrangère.  Au  surplus,  sa  supériorité  a  été  constatée  avec  éclat 
à  l'Exposition  universelle  de  1855;  voici,  dans  Tordre  de  leur  distribur 
tion,  les  récompenses  qui  ont  été  accordées  aux  tanneurs  : 

1^  Dix-huit  médailles  de  première  classe,  savoir  : 

Les  huit  premières  à  des  fabricants  français  ; 
Les  quatre  suivantes  id.        belges  ; 

Les  trois  suivantes  id.        anglais  ; 

Les  deux  suivantes  id.        prussiens  ; 

La  dernière  à  un  fabricant  suisse. 

2^  Yingt-deux  médailles  de  seconde  classe,  savoir  : 

Les  neuf  premières  à  des  fabricants  français  ; 

Les  deux  suivantes  id.        suisses  ; 

Les  deux  suivantes  id.        hessois; 

La  suivante  à  un  fabricant  sarde  ; 

Les  deux  suivantes  à  des  fabricants  français; 

La  suivante  à  un  fabricant  belge  ; 

Les  cinq  dernières  à  des  fabricants  français. 


3®  yiqgt-cioq  mentions  bonorablest  savoir  ; 

Les  neuf  premières  à  des  fabricants  français  ; 

Les  deux  suivantes  id^        anglais  ; 

Les  trois  suivantes  id.        autrichiens  ; 

La  suivante  à  un  fabricant  prussien  ; 

Les  deux  suivantes  à  des  fabricants  hessois  ; 

Les  deux  suivantes  id.        belges  ; 

La  suivante  à  un  fabricant  suisse  ; 

La  suivante  id.        sarde  ; 

Les  deux  suivantes  à  des  fabricants  suisses  ; 

Les  deux  dernières  id.        français. 

E^t-çe  à  une  industrie  aussi  florissante  que  le  gouvernement  doit  rése^ 
ver  le  secours  de  mesures  protectrices,  alors  surtout  que  ces  mesures  ble%* 
sent  des  intérêts  moins  prospères?  On  p'évalue  pas  k  plus  de  (Q  à  20 
pour  100  Taugmentation  immédiate  qui  résulterait  pour  le  prii;  des  écorces 
de  la  levée  de  la  prohibition  ;  et  encgre  est*op  fon^é  à  penser  que  cette 
augmentation  ne  se  maintiendra  pas,  lorsque  la  production  des  écorces  ^ 
tan,  trouvant  enfin  un  débouché,  prendra  le  dévéloppeinent  dont  elle  est 
susceptible. 

II  n'est  pas  inutile  de  prévenir  Tobjection  qui  pourrait  être  tirée  de  ce 
que  la  pratique  de  l'écorcement  causant  aux  taillis  un  certain  dommage, 
il  peut  ne  pas  être  sans  danger  d'en  favoriser  l'essor.  L^écorcement  s'ef- 
fectue au  printemps,  lorsque  le  mouvement  de  la  sève  diminue  Tadhérence 
de  l'écorce  au  bois;  l'exploitation  du  taillis  se  trouve  ainsi  reculée,  la  re- 
pousse des  souches  n'a  lieu  qu'à  la  sève  d'automue  et  le  rejet,  encore  peu 
formé  à  l'entrée  de  l'hiver,  court  le  danger  d'être  atteint  par  la  gelée.  Ce 
dommage  peut  être  atténué  et  même  rendu  à  peu  près  nul  à  l'aide  de  quel- 
ques précautions  usitées  d'ailleurs  dans  les  forêts  soumises  au  régime  fo- 
restier :  dans  ces  forêts,  récoroement  doit  être  tennlné  an  15  mai  ;  il  ne 
cause  y  à  cette  époque,  que  peu  ou  point  de  mat  au  bols.  Que  les  particu- 
liers adoptent  cette  pratique,  au  lieu  de  reculer  l'opératian  quelquefois  jus- 
qu'à Tautomne,  sacrifiant  ainsi  une  feuille  entière  et  peoueîllaut  une  écorce 
qui,  d'après  Davy,  ne  renferme  que  4.S8  pour  100  de  tannin,  tandis  que 
celle  du  printemps  en  oontient  6.04  pour  100;  qu'ils  renoncent  surtout 
à  l'écorcement  sur  pied  qui  déchire  la  souche  jusqu'aux  racines  et  en  com- 
promet Texistence  ;  qu  ils  prennent  soin  enfin  de  réserver  le  plus  grand 
nombre  possible  de  baliveaux  de  semence,  ce  qui  est,  k  teus  les  points 
de  vue,  la  garantie  de  la  régénération,  et  récorcement  ne  présentera  plus 
aucun  danger. 

«  Je  dois  faire  observer,  dit  Hartig»  à  ce  sujet,  que  l'écorcement  dimi- 
nue les  produits  en  bois  dans  les  climats  rigoureux  t  à  eause  du  retard 
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qa'on  est  obligé  d'apporter  dans  l'exploitatioii.  En  effet,  la  repousse  est 
bien  plos  lente  dans  les  taillis  qu'on  ne  coupe  que  dans  le  mois  de  mai  que 
dans  ceux  qu'on  exploite  au  mois  de  mars.  Cependant  il  y  aura  encore 
avantage  suffisant  si  on  peut  vendre  les  écorces  au  prix  ordinaire.  Quant 
aux  cliniats  tempérés',  on  n*aura  presque  rien  à  craindre  de  ces  incon- 
vénients. » 

D'après  ces  considérations,  il  ne  semble  pas  douteux  que  les  écorces 
à  tan  ne  doivent  disparaître  de.  la  liste  des  articles  de  commerce  dont 
l'exportation  demeure  pr(M>ée^ 

G.  Serval. 
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Nous  venons  de  parcourir  les  cotpes  en  exploitation  dans  les  départe- 
ments de  l'Est,  et  ce  que  nous  avons  vu  confirme  ce  que  nous  disions  dans 
le  dernier  numéro  des  Armaleê. 

La  situation  fâcheuse  pour  certains  produits  de  1857  est  relativement 
bonne  pour  ces  mêmes  produits  en  1858. 

Ceci  s'applique  spécialement  aux  bois  d'industrie,  aux  flitaies  surtout. 
Les  chênes  de  1857,  façonnés  en  charpentes,  restent  dépréciés  et  inven- 
dus. Ceux  de  1858,  façonnés  en  sciages,  merrains,  lattes,  échalas,  ont 
trouvé  prompt  et  avantageux  écoulement,  à  ce  point  que  les  fournitures 
de  traverses  ne  peuvent  se  faire  à  défaut  de  bois  disponible  dans  certaines 
localités,  et  que  partout  ces  fournitures  se  font  sans  profit  sinon  avec 
perte  pour  les  fournisseurs. 

Les  prix  sont  différents,  suivant  que  la  consommation  a  demandé  les 
bois  sous  telle  ou  telle  forme. 

Dans  les  Ardennes,  la  marine  et  les  sciages  ont  enlevé  toutes  les  pièces 
de  fortes  dimensions  aux  prix  moyens  de  6  francs  pour  la  première,  et  de 
5  francs  à  5  fir.  50  c.  pour  les  seconds,  au  quart  de  la  circonférence  sans 
déduction.Cesprix,  applicables  au  bois  rendu  sur  lesportsflottables,  avaient 
h  supporter  des  frais  de  transport  de  1  franc  à  peu  près  par  décistère. 

L'exportation  en  Belgique  a  fait,  sur  certains  points,  une  vive  concur- 
rence et  contribué  à  maintenir  les  cours. 

Les  bois  ordinaires  employés  aux  constructioiis  locales  ou  en  traverses, 
dont  le  transport  était  extrêmement  coûteux,  ont  rapporté  2  fr.  50  c.  à  3 
francs,  en  forêt,  par  décistère  également  au  quart  sans  déduction. 

AOUT  1858,— 4*  SÉRIE.— T.  IV.  T.  IV  —16 
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Dfttisl  la  Meuse,  là  coticurreuce  du  oieirain  a  élevé  le  prix  des  yièçes  de 
choit  à  8  fraiiM  au  quart,  rendu  sur  les  porta  ;  niais  la  dia^uce  conaidé- 
râble  qui  aéparu  lea  foréta  des  rivières  flaUables  a  réduit  ce  prix  de 
fi  fr.  50  Ci  à  peu  près  pour  le  transport  de  chaque  décistère». 

Les  petits  arbres  de  PÂrgonne,  envoyés  ordinaireâidot  en  Champagne 
pour  les  constructions  particulières,  et  manquant  cette  année  de  ce  dé- 
bouebé,  sont  restés  sans  valeur  eu  foîét,  oà  oià  les  eatioie  1  fr,  60  c  au 
plus  le  déeistère  en  ^uie^  toujours  au  quart  sana  déduetio0. 

Les  sciages  se  seraient  vendus  cher,  si  on  les  aOt  flidts  ta  bois  de  ehoit, 
mais  la  fente  eti  merralns  prenant  la  plus  belle  partie  de  Tarbre,  il  n*est 
resté  à  scier  en  planches  que  des  bouts  chargés  de  nœuds,  et  vendus  10 
à  20  francs  par  100  mètres  an>dessous  du  cours  des  bois  choisis  de  la 
Haute-Marne.  Or^  la  dépense  étant  la  même  pour  le  transport  et  plus 
élevée  pour  le  débit,  lô  reudemeut  eat,  en  fin  de  eompte,  resté  peu  avan- 
tageux. 

Dans  la  Meurthe,  la  principale  industrie  est  le  débit  en  planches  pour 
Paris.  Les  arbres  très-gros,  mais  assez  mal  conformés,  ne  permettent 
que  par  exception  de  faire  des  bots  de  marine.  Les  Cours  moyens  ont  été 
de  6  à  7  francs  au  cinquième  déduit  pour  les  boia  propres  au  selage,  et 
de  4  à  5  francs  pour  les  petits  arbres  mis  en  tratersos. 

Le  Bas-Rhin,  le  Haut-Rhin,  traversas  par  uit  canal  de  communication 
avec  le  Rhdne,  ont  envoyé  dans  le  Midi  beaucoup  de  leurs  bois  sous  tou- 
tes formes  et  à  des  conditions  avantageuses.  La  vente  au  cinquième  dé* 
duit  a  rendu,  pour  les  pièces  de  choix,  jusqu^à  8  et  9  francs  le  décistère. 
Les  petits  arbres  mis  en  traverses  ont  encore  produit  de  5  à  6  francs  en 
forêt,  grâce  aux  moyens  de  transport  nombreux  et  économiques  offerts 
sur  toute  la  ligne. 

Les  mêmes  causes  ont  maintenu  les  prix  dans  le  Doubs,  la  Haute-Saone 
et  la  Gôte-d'Or.  Gea  trois  départements  ont  fabriqué  beaucoup  de  mer- 
rains,  très-avantageusement  vendus  sur  tout  le  cours  de  la  Saône  et  du 
jMiêne.  Quelques  demandes  pour  les  constructeurs  de  Lyon  avaient  d'a- 
bord fait  élever  outre  mesure  les  prétentions  des  détenteurs»  qui  ne  vou- 
laient pas  vendre  leurs  beaux  chênes  au-dessous  de  9  francs  le  décistère  en 
forêt  au  citiquième  déduit*  Cette  catégorie  comprenait  les  arbres  de  1  mètre 
de  circonférence  et  au-dessus,  découpés  à  80  centimètres  au  petit  bout.  Le 
prix  n'était  pas  acceptable,  et»  en  effet,  les  affaires  ont  été  nulles  ou  ï  peu 
près  avant  Thiver  ;  puis,  la  crise  financière  ayant  fait  peur  à  tout  te  monde» 
on  fut  très*heurettx»  au  printemps»  de  trouver  6  francs  du  décistère  dont 
on  avait  refosé  beaucoup  plus. 

Quelques  demandes  de  traverses  avaient  aussi  fait  tenir  bien  haut  les 
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bois  propres  k  oe  débit,  ^n  Jes  veudlait  70*  francs,  avec  menace  de  75 
francs  pour  de  nouveaux  marchés.  Uui^  expédition  faite  à  60  et  65  francs 
de  certains  points  où  les  bois  étaient  moins  tenus  a  suffi  pour  rét^tir 
un  cours  raisonnable  dans  les  trois  départements  ci-dessus  nommés» 

Les  bois  des  Vosges  ont  eu  des  cours  très-différents,  selon  qu'ils  4p- 
parlenaient  au  versant  de  la  Saône  ou  aux  versants  opposés»  Dans  le  pre- 
mier cas,  ils  supportaient  les  mêmes  fluctaations  que  Leurs  voisins  de  Ifi 
Haute-SaAqe,  avec  lesquels  ils  étaient  débités  en  merrains  pour  le  Midi, 
ou  équarris  en  marines  pour  Toulon.  La  distance  à  laquelle  ils  se  trou- 
vaient de  la  rivière  établissait  seule  une  différence  dans  le  rendement  en 
forêt,  qu\  s*est  trouvé  en  moyenne  de  6  francs  le  décistère  pour  les  gros 
arbres,  et  de  4  francs  pour  les  arbres  ordinaires,  le  tout  au  cinquième 
déduit. 

Mais,  sur  les  versants  de  la  Meurtbe  ei  de  la  Meuse,  la  condition  a  été 
moins  bonne,  les  prix  sont  restés  de  1  franc  par  décistère  au-dessous  de 
ceux  indiqués  plus  haut. 

Cette  différence  se  retrouve  bien  plus  prononcée  dans  la  Haute-Marne, 
oà  Ton  rencontre  les  extrêmes,  autant  sous  le  rapport  de  la  qualité  que 
sous  le  rapport  du  placement  avantageux. 

Nulle  part  on  ne  voit  de  plus  beaux  arbres  qu'aux  environs  de  Saint- 
Dizier  et  Vassy,  et  le  commerce,  qui  en  connaît  tout  le  mérite,  se  dispute 
ces  arbres  avec  une  concurrence  toujours  bien  vive.  Mais  rarement  aussi 
trouve-t-on  des  bois  de  formes  et  qualités  médiocres,  comme  dans  cer- 
taines parties  des  arrondissements  de  Ghaumont  et  de  Langres* 

Aussi,  tandis  que  les  belles  futaies  du  Dert  et  de  Vassy  se  payaient  12  k 
15  francs  le  décistère  en  forêt,  au  cinquième  déduit,  on  vendait  à  Langres 
et  à  Ghaumont  de  5  à  5  francs  le  même  décistère,  cinquième  déduit.  Seule- 
ment rexploitatiou  de  ces  derniers  a  donné  bénéfice  aux  exploitants,  k 
cause  des  prix  soutenus  des  merrains  et  sciages,  tandis  qu'il  est  difficile  de 
préciser  la  perte  subie  par  les  exploitants  des  beaux  arbres  trop  enviée 
et  néanmoins  frappés  de  la  dépréciation  qui  n*à  pas  encore  cessé  de  pe- 
ser sur  les  charpentes  en  général  depuis  le  commencement  des  exploita^ 
tiens. 

C'est  surtout  dans  les  départements  chargés  de  Tapprovisionnement 
de  Paris  que  cette  dépréciation  a  été  sensible  pour  les  exploitants» 
Lionne,  TÂube,  la  Marne,  Seine-et-Marne,  TOise  et  TAisne  en  ont 
passablement  souffert;  toutefois,  nous  sommes  d'avis  que,  grâce  à  la  re- 
prise bien  marquée  qui  s*est  produite  dans  les  affaires  et  qui  a  mis  fin  è 
la  crise  commerciale  dont  tout  le  monde  se  plaignait,  les  coupes  se  ven- 
dront cette  année  beaucoup  mieux  que  les  plus  optimistes  n'auraient  pu 
Tespérer  il  y  a  quelques  mois. 
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Les  flitai6s,  estimées  en  moyenne  4  à  5  francs  le  dédstère  au  quart 
sans  déduction  dans  les  coupes  exploitées,  n'ont  rendu,  il  est  vrai,  que 
3  francs  lorsqu'elles  ont  été  converties  en  charpentes,  et  chargées  de 
toutes  les  avances  nécessaires  pour  exploitation  et  transports;  mais  la 
perte  est  amoindrie  par  les  bénéfices  réalisés  sur  les  bois  façonnés  ea 
lattes»  sciages  et  merrains.  Malheureusement,  ces  industries,  peu  acclima- 
tées aux  environs  de  Paris,  n'ont  pu  employer  qu'une  faible  quantité  de 
matières,  à  défaut  d'ouvriers  exercés  et  disponibles.  Ce  n'est  guère 
que  dans  FAube  et  TTonne  que  les  vignobles  ayant  pu  utiliser  tous  les 
bois  qu'on  leur  a  offerts,  l'équilibre  s'est  trouvé  rétabli  au  profit  des 
exploitations. 

Somme  toute»  nous  retrouvonsi  k  la  fin  du  second  trimestre»  les  ports 
encore  chargés  d'environ  400,000  décistères  de  charpentes,  et,  bien 
que  ce  chiffre  accuse  une  diminution  de  150,000  sur  le  précédent  trimestre, 
le  stock  dépasse  encore  la  mesure  des  besoins  et  la  situation  recommande 
de  la  prudence. 

Si  des  futaies  nous  passons  aux  taillis,  nous  trouvons  à  peu  près  les 
mêmes  résultats,  avec  cette  différence  que  les  variations  de  prix  ont  eu 
lieu  au  compte  d'autres  détenteurs»  Les  exploitants  vendent  ordinaire- 
ment ces  produits  pendant  l'exploitation  et  souvent  même  avant  toute 
exploitation.  Ce  dernier  cas  se  présente  surtout  dans  les  pays  où  les 
forges  enlèvent  tout  ce  qui  n'est  pas  futaie.  On  se  rappelle  l'engouement 
que  nous  avons  constaté  aux  dernières  adjudications,  alors  que  le  stère 
de  bois  à  carboniser  se  vendait  sur  pied  de  6  à  8  francs.  Quelques  coupes 
restées  aux  mains  des  marchands  de  bois,  et  exploitées  par  eux,  se  ven- 
dent aujourd'hui  le  stère  façonné  de  3  à  4  francs. 

Les  bois  k  brûler  s'enlèvent  encore  pour  la  consommation  locale, 
moyennant  une  réduction  de  i  franc,  2  francs  au  plus,  sur  les  cours  de 
Tannée  dernière  à  la  même  époque.  C'est  l'article  qui  a  le  moins  souffert. 
Mais,  par  une  fâcheuse  compensation,  les  bois  de  boulange  restent  écrasés 
par  la  concurrence  des  pins  de  Sologne  ;  concurrence  d'autant  plus  redou- 
table que  les  boulangers  trouvent,  à  cause  de  la  braise,  avantage  à  brûler 
le  pin,  même  à  prix  plus  élevé. 

Les  adjudications  déjà  faites  aux  grands  établissements  publics  pour 
les  bois  k  brûler  dans  le  cours  de  l'hiver  prochain  donnent  la  mesure  des 
dispositions  du  commerce  pour  l'établissement  des  cours.  Voici  le  ré- 
sultat de  la  dernière  de  ces  adjudications  faite  par  un  bureau  de  bien- 
faisance. 

Il  s'agissait  de  fournir  environ  70,000  cotrets  et  50,000  kilos  de  bois. 

La  soumission  la  plus  avanugeuse  a  offert  les  cotrets  k  18fr.  83  c.  le 
cent.  La  demande  la  plus  élevée  était  de  22  fr.  50  c. 
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Poar  les  bois  à  brûler  neu6  il  s'est  trouvé  preneur  k  35  fr.  94  c.  les 
mille  kilos;  soit  enfiron  10  francs  de  moins  qu'en  1857.  Les  autres 
soumissions  variaient  de  36  à  43  francs. 

Delhet. 


TABLEAU  COMPAat  DE  TENTHÉB  A  PARIS 

•sa  ROIS,  RRl  GOMRimnRLRa ,  DR!  FBRa  RT  RRI  PORTR». 

JunxET  1858. 


DtSIGVATIOR 

MATlàftU. 


Bois  à  brûler,  dur. . . . 

—  blanc.  • 
Gotrelfl  de  bois  dur. .. 
Menoise  el  r«gou. .. . 

Cbsrboa  de  bote. 

Poussier  de  cb.  deboie 

Cb«rboo  de  terre 

CbarpeDle  et   selage 

de  bois  dur....... 

Itf.de  bois  blaue.... 

Ltttes  ei  treltlsfes. . . 
Bois  de  déeb.  eu  ebéoe 

—  ensapio. 
Vers   eaplojAs   dans 

ieseonstroeiions... 

Fonte  enpiojée  dans 

les  eonstryetloos.. 


SATUU 
d'ukitAs. 


stère. 

beetolitre. 

i«o  kiiogr. 

Biélre  cube. 

les  lot  boues, 
mètre  cirrè. 

iMklIog. 


DROIT 
u'ocTam 

dèeime 
compris. 


lfrM,o 

2  22,0 
•0,0 
08,0 
«0,0 
10,0 
72,0 


1 
1 

0 

0 
0 


Il  9t,0 

•  00,0 
11  20,0 

0  21,0 

•  12,0 

S  00,0 
2  40,0 
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vmLLn  OMT  le  mois  oorrespoud. 

ÛteleMIoe 

M 
liftl. 


liSI. 


lil 


74321 

14,802 

1.209 

4,841 

250,481 

18,848 

22,101,190 

11,714 

18,487 

21,185 

822 

8,718 

808,962 

698,802 


1857« 


88,072 

10,834 

l,ill 

0.098 

274,098 

10,077 

22,717,904 

18,08t 

18,694 

22,511 

888 

4,841 

980,902 

728,410 


•1 
1858. 


58 


80 


IM 


14,449 

8,752 

» 

2,880 

18,267 
2,884 

010»794 

» 

257 
1,876 

888 

I27,020 
29,027 


(1)  Ces  74,028  Stères  de  bois,  noUipliès  por  400  klL,  poids  du  stère  de  bois  dur,  roprèoeotoui 
29  849.200  Ul.,  dont  Is  puissMioe  osloria<|ae  é^e  celle  de  i4,924,ooo  kil.  de  bouille. 

(2)  Cos  14,802  stères  de  bols,  mulUpliès  par  800  kil.,  poids  du  stère  de  boto  MoM,  roprèsoatent 
4,404,000  kil.,  dont  la  puissanoe  ealorUlquo  égale  ooUo  do  2,212,800  kU.  do  boaiUe. 


AHItALES  FORESTIÈRES. 


m 

1    Ï--P|i    |-"|-i- 

ê'  ..:,:s5s. 

s                --s 

ï   •  1 

l  1   1    -W-^-^    'W-W- 

5     ":.=  -'-|P- 

1   1  1 

illi  m-mf  ii-Mii- 

1   !l-ril!- 

i    :-   I 

5      î      s 

'ftï' 

I     ■■■■•'■■■'     ■■• 

■    

.   .  . 

[m 

i  •'■■■'r-i  •"■■•T- 

1  ..  ...-î.. 

=        5       - 

/ 

..ss.ï.'.s    ..SS...I. 

s-            s          s 

1    ..p.... 

S   S         8 

\- 

IIPIPI- 

1  mm- 

5    3  S  S  S 

1} 

8/ 

s|j= 1     î.;5î 

ifiF-=- 

|«|lH.5-i    MPII-- 

1 5  !!IHM- 

5  3:21 

m 

ûmm-i  Piipii- 

IH 

\  1 1 

i-lil  111 

l'i 

i  1  nF-iH-  i  5  pp-pi- 

•  i  '' 

5  :  : 

ir 

1 -^ 

i  s  sscsss   s    s  s  èsssïs  s 

=  1  i«=:": 

^ 

J  1 

1      is=s<--  5 

s  Ê5=5= 

s 

ijî 

1 

1 

1     s'SBSïlïJ     sspîSI.I. 

1    iûtiiii.iii'.i 

3 

j      =H!S3|Î,.  1     555|îi.|.|. 

1   îBPIIÎ-î-î  1 

(i| 

1      ■■  —  H-l     '■■:..n.. 

1  "■■-l--ll  1  1 

2 

\ 

11 

il          i 

ii 

Ijjf: 

h 

ïi 

ï 

ETVmM  m  II  AmHAMMENT.  2)1  (^ 

*'■'■'         '  "  ■       ■■'        '  I    '         I      ■   I  I     !■■    I     I     I     I  I  .11  .,        ,m  I  ■   * 

ÉTUDES  SUR  L'AMÉNAGEMENT, 

PAR  M.  TâSST. 


M.  T^sy  vi^nt  de  faire  paraître  Touvrage  que  nous  avions  annoncé 
éaqs  notre  4vant^4ernier  numéro^  Nous  croyons  être  agréable  à  nos  lec- 
teurs en  en  publiant  la  préface,  qui  nous  a  paru  propre  à  leur  donner 
wa  idée  et  du  but  'que  Vauteur  s'est  proposé  d'atteindre,  et  du  point  de 
vue  où  il  s'est  placé  pour  traiter  son  sujet. 

«(  Tout  porte  à  croire  qu'à  Tépoque  où  la  civilisation  romaine  liit  ap- 
portée daus  les  Gaules  par  Jules  César,  ce  pays  était  presque  entièrement 
couvert  de  bols  (1). 

c<  Au  temps  même  de  Gharlemagne,  c'est-à-dire  environ  trois  siècles  après 
l'expulsion  définitive  des  Romains,  l'abondance  des  bois  était  encore  telle, 
que  Ton  dut  prendre  des  mesures  sévères  pour  empêcher  leur  envahisse- 
ment  sur  les  plaines  cultivées. 

«  Parmi  les  forêts  qui  couvraient  alors  notre  territoire,  la  plus  remarqua- 
ble par  son  étendue  était  celle  des  Ardennes  (la  forêt  profonde)  ;  elle  avait 
plus  de  cent  lieues  de  long.  Ces  vastes  déserts  qu'on  appelle  la  Sologne, 
la  Dombe,  la  Brenne,  les  Landes,  les  Dunes,  étaient  boisés.  La  ville  de 
Paris,  l'ancienne  Lutèce,  ^tait  entourée  de  forêts,  dont  celles  de  Boulo- 
gne, de  Montmorency,  de  Vincennes,  de  Fontahiebleau  ne  sont  que  les 
vestiges. 

«De  ces  immenses  richesses,  que  nous  reste-t-il  1  à  peine  huit  millions 
d'hectares,  dont  la  plus  grande  partie  en  taillis  simple,  clairières,  n'offrant 
quelque  intérêt  que  pour  le  chauffage. 

«  Toute  la  région  comprise  entre  le  Rhône,  la  Méditerranée  et  les  Cé- 
vepnes  est  presque  entièrement  dénudée.  Il  en  est  de  même  des  côtes  de 
l'Océan  et  de  tout  le  plateau  central. 

a  On  ne  trouve  de  masses  d'une  certaine  importance  que  dans  le  Jura, 
IçsTosges,  les  Ardennes,  les  Pyrénées. 

«Quelles  sont  les  causes  de  cet  appauvrissement? 

«  Quand  on  songe  à  la  violence]et  à  la  durée  des  guerres  dont  notre  pays 
a  été  le  théâtre  pendant  les  premiers  siècles  qui  ont  précédé  et  suivi  l'ère 
chrétienne;  quand  on  se  reporte  à  cette  lutte  effroyable  de  dix  années 
qu  eut  à  soutenir  Jules  César  pour  en  achever  la  conquête  ;  quand  on  se 

(1)  Le  mot  Ga/uU  paraît  être  d'invention  romaine;  les  gens  du  pays  l'appelaient  Cel- 
tique, Toutefois^  qttoique  le  mot  Gallia  soit  tatin,  il  vient  évidemment  de  |m«|,  furet 

(OXAlfBAUX). 
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rappelle  que  si,  depuis  cette  conquête  (  60  ans  avant  J.-G.  )  jusqu'à  Tia- 
vasion  franque  (406),  la  Gaule  jouit  d'une  tranquillité  relative,  vingt 
peuplesdivers,  sortis  des  profondeurs  delà  Germanie,  se  précipitèrent  alors 
sur  elle,  et  qu'il  y  eut  un  désastre  immense,  universel  ;  que  quarante  ans 
plus  tard  (451),  de  nouvelles  hordes  vinrent  fondre  encore  sur  cette  mal- 
heureuse contrée,  à  la  suite  d'Attila  ;  qu'en  711,  les  Arabes,  à  leur  tour» 
franchissant  le  détroit,  y  portèrent  le  fer  et  la  flamme;  quand  on  réfléchit  à 
ces  temps  d'effervescence  terrible,  à  la  puissance  dévastatrice  de  ces 
masses  en  mouvement,  on  est  disposé  à  croire  que  c*est  là  qu*il  faut  cher- 
cher la  cause  principale  du  déboisement  de  notre  pays.  On  ne  Vj  trouverait 
cependant  pas. 

«  Il  parait,  en  effet,  certain  que  peu  de  temps  après  ces  affreuses  guerres 
qui  ont  rempli  les  premiers  siècles  de  notre  histoire,  la  végétation  forestière 
avait  reconquis  une  grande  partie  du  terrain  qui  lui  avait  été  enlevé.  C'est 
que  la  guerre  portait  alors  avec  elle  le  remède  au  mal  qu'elle  causait  ;  et  ce 
remèdC;  remède  désolant  d'ailleurs,  se  devine  aisément.  La  guerre,  avec  les 
fléaux  qu'elle  traînait  à  sa  suite  :  la  peste  et  la  famine,  occasionuait  d'épou- 
vantables mortalités  parmi  les  hommes,  et  dépeuplait  les  campagnes.  Les 
terres  abandonnées  ne  tardaient  pas  à  être  envahies  par  les  forêts. 

«Des  ruines  qui  ont  été  découvertes  dans  les  forêts  duHautrRhin,  dans 
celles  de  Grande  Vosges),  de  Damville  (Meurthe),  et  qui  remontent  à  l'époqup 
romaine,  indiquent  que  le  sol  de  ces  forêts  était  autrefois  cultivé.  Des 
ruines,  également  romaines,  existent  à  la  Petite-Houssaye,  dans  la  forêt 
de  Brotonne,  en  Normandie,  dans  la  forêt  de  Beaumont-le-Roger  (Eure). 
Le  plateau  de  Linenberg,  près  Âbrescheviller,  en  Lorraine,  qui  était  cul- 
tivé autrefois,  est  aujourd'hui  entièrement  boisé  (1).  Au  treizième  siècle, 
c'était  un  dicton  populaire  eu  France  que  les  guerres  des  Anglais  y  avaient 
fait  pousser  le  bois  (2). 

a  II  faut  donc  trouver  d'autres  raisons  que  la  guerre  au  déboisement. 

«  C'est  la  civilisation,  ce  sont  les  vices  qu'elle  engendre,  autant  au  moins 
que  les  besoins  qu'elle  crée,  qui  ont  été  les  causes  principales  de  la  di- 
minution du  sol  forestier. 

«  Je  n'apprendrai  assurément  rien  à  mes  lecteurs  lorsque  je  leur  dirai 
que  c'est  dans  les  forêts  que  l'homme  a  trouvé  les  premiers  éléments  de 
son  bien-être  et  les  instruments  de  son  émancipation  :  je  n'entends  parler 
ici  que  de  l'émancipation  matérielle.  Les  premiers  peuples  ont  été  des 
peuples  chasseurs.  C'est  du  produit  de  la  chasse  et  des  fruits  sauvages 
qu'ils  vivaient  presque  exclusivement,  et  ce  sont  les  bois  eux-mêmes  qui 
leur  fournissaient  aussi  et  les  abris  grossiers  dont  ils  se  contentaient,  et 

(1)  Mairy,  Histoire  des  forêts. 

(2)  Henri  Martin,  Histoire  d$  France, 
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les  ânnes  doot  ils  se  s^raienl.  Plas  tard,  quand  ils  conmireni  l'art  de 
domestiquer  les  animaiix»  ils  devinrent  pasteurs  ;  ils  franchirent  le  premier 
degré  de  Téchelle  de  la  civilisation*  et  ce  progrès  eut  pour  conséquence 
îBimédiate  et  forcée  le  défrichement  d'une  certaine  portion  des  bois  au 
milieu  desquels  ils  vivaient:  on  dut  créer  des  pâturages;  enfin,  Tagri* 
culture  fut  inventée,  et,  k  partir  de  ce  moment,  la  variété  et  la  quantité 
toujours  croissante  des  matières  alimentaires  favorisèrent  l'augmentatbn 
de  la  population,  provoquèrent  de  nouveaux  besoins.  Les  sociétés  se 
constituèrent  d'abord  en  tribus,  puis  en  corps  de  nation.  Le  sol  était 
conquis  ;  il  fallait  conquérir  les  eaux  ;  ses  forêts  en  fournirent  encore 
les  moyens.  Elles  suffirent  à  toutes  les  exigences.  On  les  attaqua  de 
tous  les  côtés  et  par  tous  les  motifs  ;  tantôt  parce  qu'elles  étaient  un 
obstacle  à  la  culture  des  céréales,  tantôt  parce  qu'elles  renfermaîeut  des 
instruments  de  travail  ou  de  transport. 

«  Il  serait  bien  difficile  de  déterminer  l'effet  de  chacune  de  ces  influences, 
et  d'ailleurs  cela  n'est  pas  nécessaire  ;  ce  que  je  veux  établir,  c'est  que 
les  besoins  de  la  civilisation  ont  puissamment  contribué  à  la  destruction 
des  forêts.  Ce  que  je  tiens  à  prouver  ensuite,  c'est  qu'ils  ont  rencontré 
malheureusement  d'énergiques  auxiliaires  dans  les  vices  que  cette  civi* 
lisation  engendre  quand  elle  se  laisse  emporter  par  Torgueil  des  conquêtes 
matérielles.  Parmi  ces  vices,  je  signalerai  Toubli  de  la  solidarité  humaine 
et  l'imprévoyance  qui  en  est  la  conséquence,  le  goût  des  plaisirs  sensuels, 
l'ardeur  pour  les  richesses  immédiatement  réalisables,  le  mépris  pour 
celles  qu'il  faut  attendre. 

«  L'homme  de  nos  jours  ne  vit  guère  ni  dans  le  passé,  ni  dans  l'avenir  : 
il  ne  vit  que  pour  le  présent  ;  il  ne  cherche  pas  ses  jouissances  dans  le 
respect  des  traditions,  dans  le  bien-être  de  ses  descendants  ni  même  dans 
celui  de  ses  contemporains  :  il  les  cherche  dans  la  satisfaction  de  ses  ap- 
pétits égoïstes  et  par  conséquent  matériels.  De  Ik  son  dédain  pour  les 
biens  dont  il  ne  peut  pas  immédiatement  disposer  ;  toutes  ses  aspirations 
étant  concentrées  dans  l'amour  de  soi«même,  on  s'explique  qu'il  ne 
fasse  aucun  cas  de  ce  qui  est  contingent  ;  il  n'attache  d'importance  qu'au 
moment  actuel. 

«  La  conservation  des  forêts  est  inconciliable  avec  une  pareille  manière 
d'être  ,*  sans  prévoyance,  sans  foi  dans  l'avenir,  sans  le  sentiment  de  la 
solidarité  humaine,  sans  l'intelligence  des  devoirs  réciproques  que  les 
générations  ont  k  accomplir,  il  n'y  a  pas  de  garantie  sérieuse  pour  cette 
conservation.  Le  profit  que  la  destruction  d'un  bois  pourra  procurer  im* 
médiatement,  quelque  faible  qu'il  soit,  prévaudra  toujours  sur  les  avan- 
tages lointains,  quelque  considérables  i|u'o|i  les  suppose,  que  son  maintien 
présenterait. 


SI  8  AiiirAi.ift  MflBvrtAttft. 

aCGpéttàmà^e&i  Tignor^iicetrop  fénéraloflMit  répandue  danslaqttette 
OB  6at«  ea  France  aorteut,  ralativ^ment  k  eas  avaniafes,  qui  donne,  -^ 
j'aUna  à  le  aoppoaer,  ^  aux  eauaes  de  deatruotion  fue  Je  viens  d'énumérer 
nne  farce  partîovlikre,  et  je  ne  déseapère  pas  aaseï  de  HMtt  paya  penr 
eroire  que  sHl  élait  bien  pénétré  des  dangera  auxquels  il  expose  aon 
avenir  par  ranéaotiaaeaaent  de  aea  forêts,  il  eqntinuerait  à  les  braver  avee 
autani  d'înaoucianoe. 

«  La  vie  dea  koatmea  eat  attachée  à  eeile  des  arbres,  en  l'onbUe  trop. 
Panni  les  nations  eiviliaéei  etrivalea,  la  France  est  déjknne  de  celles  qnl 
pesaèdeat  le  moins  de  bois.  C'est  un  motif  dlnttrierilé  pins  grave  qu'on 
ne  la  penae.  La  Provence  se  dépeuple,  parée  que  les  forêts  disparaissent. 
Noua  payons  un  tribut  anquel  de  plua  de  TO  millions  de  francs  à  Tétranger 
pour  ceoibler  le  défioit  4e  notr^  prodaotion.  Noos  possédons  nne  magni- 
fique flotte  ;  mais  une  bataille  navale  malheureuse  peut  nous  l'enlever,  et 
umiB  la  ramplaeêriena  diflSeilement.  La  situation  mérite  qn*on  y  prenne 
garda  et  qu^on  s'oooope  qn  peu  plus  efflcaoemedt  des  forêts  qu'on  ne  Ta 
ftilt  jusqu'à  présent. 

«  Quand  en  lit  l'histoire  des  anciens,  quand  on  étudie  leur  caractère,  on 
les  voit  tout  pleins  d'un  respect  religieux  pour  las  bois.  Cette  histoire  est 
remplie  de  traita  qui  montrent  qif  une  superstition  tntélaire  s'attachait 
autrefois  k  rexistence  des  arbres.  Ils  étalent  placés  sous  la  protection 
spéeiale  de  la  Divinité.  Nos  mesura  sont  bien  éloignées  de  celles  de  nos 
pères.  Notre  raison  iodpitoyable  a  voulu  sonder  tous  les  mystères  ;  elle  a 
fait  tomber  tous  les  prestiges,  et,  pour  ce  qui  concerne  les  bois,  leur 
eonaervation  serait  tout  à  fait  oompronpise  si  eHe  oe  reposait  que  sur  la 
Yéttératien  dont  ilp  sont  rphjet.  On  peut  dire  mêine  que,  de  toutes  les 
propriétés»  e'est  la  mena  reapectée.  Puisqu'il  en  eal  ainsi,  puisquq  te 
positivisme  de  notre  époque  a  foît  tomber  les  barrières  que  le  sentiment 
religîeuit  opposait  jadis  k  l'esprit  de  destruetion,  c'est  dfiHs  l'intérêt  maté-> 
fiel  des  populations  qu'en  doit  oheroher  une  sauvegarde  qui  rempiase  celle 
ipii  n'existe  pluai  e'eai  eu  fitisant  comprendre  les  avantages  économiques 
inhérents  k  cette  nature  de  propriété  ;  e- est  surtout  en  enseignant  les 
moyens  d'en  tirer  tous  les  fruits  désirables. 

«  Pour  lei  peraoflsie»  4traagèrea  k  U  aylvimdtnre,  la  forêt  cierge  repré- 
sente )e  type  du  beau  e»  matière  i^  risheise  forestière  :  c'est  Texpression 
la  pUia  haute*  U  pli^a  avaniageuse  des  r^aourees  que  peut  fournir  une 
mtase  d'arbre». 

«  U  y  a  dans  eett^  epinien  nne  erreur  grossière. 

«  Les  foeêtSt  eoipme  les  atitrea  biens  qup  la  Previdpnee  a  répandus  anr 
notre  globe»  em  beaoifi  dea  soins  |ia  l'homme  pour  développer  tente  Ifur 
puissance  productive  :  là  comme  ailleurs,  la  terre  n'est  féconde  que  pour 
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celui  qui  la  cultive.  Le  tout  est  de  bien  la  cuUivor  ;  et  il  est,  en  consé- 
quence, désirable  qu'on  en  vulgarise  autant  que  possible  Us  moyens. 

«C'est,  pour  mon  compte,  C6  que  je  viens  essayer  de  faire.  J*ai  eu  à 
remplir  des  attributions  qui  m'ont  forcé  d*étudi«r  avec  une  attention  parti*' 
culière  une  partie  de  la  science  for^Mîère  sur  laquelle  il  n'existe  en  France 
qu'un  très-petit  nombre  de  publications  i  je  veux  parler  de  l'aménagement. 
J*ai  pensé  que  mon  devoir  était  de  faire  connaître  à  ce  sujet  le  résultat  de 
mes  travaux.  On  n'y  trouvera  pas  beaucoup  de  nouveautés.  La  plupart  des 
idées  exposées  dans  ce  volume  sont  connues  :  mais  il  en  est  peu  qui  aient 
été  imprimées.  Je  les  ai  recueillies  ;  je  les  ai  groupées  aussi  méthodique- 
ment que  j*ai  pu  :  voilà  moQ  seul  mérite.  Parmi  les  agents,  et  iU  août 
nombreux,  qui  auraient  le  droit  de  ravendiquer  comme  leur  appartenant 
une  partie  des  principes  et  des  considérations  qu'on  va  lire,  je  dois  en  citer 
pourtant  deux  : 

<x  M.  Parade,  directeur  de  TEcoIe  impériale  forestière  ; 

«  M.  de  Bufféventy  ancien  conservateur  des  forêts. 

«  Gesdeuxhommes  éminents  ontbien  voulu m'honorer  de  leur  amitié»  et 
j'ai  puisé  beaucoup  de  notions,  beaucoup  de  matériaux^  spit  dans  leura 
ouvrages,  soit  dans  leurs  entretiens. 

«  Une  dernière  observation.  Je  prie  que  Ton  prenne  au  sérieux  le  titre 
de  ce  volume  :  Etudes  sur  ïëmmagemeni.  Je  ne  prétends  pas  publier  un 
traité.  Il  y  a  à  l'Ecole  de  Nancy  un  professeur  fort  distingué,  M.  Nanquette, 
à  qui  je  laisse  ce  soin,  soin  dont  il  s*oepupe,  m^is  qui  demande  beaucoup 
de  temps,  et  dont  il  s'acquittera  mieux  que  Je  n'aurau  pa  le  faire.  Je 
publie  de  simples  études,  un  essai,  un  programme,  ni  plus  pî  moins;  par 
conséquent,  quelque  cliose  d'incomplet  et  de  discutable.  Qu'^n  veuille  bien 
seulement  le  discuter,  et  je  n'aurai  pas  perdu  mon  temps.  » 
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Des  adjudications  de  coupes  4e  bois  auront  lieu,  dan$  les  forêts  de 
rÉtat,  aux  dates  suivantes  : 

ILouviers.  le  9  octobre. 
Evreux,  Ici!  octobre. 
Andelys,  le  13  octobre. 
Pont-Audemer,  le  16  octobre. 

(  îleofehàleL  te  \  %  oetobre. 

Seine-Inférieure )  Yvetot,  le  20  octobre. 

2*  Mqservatioo.        \  Aoiiea,  le  13  octobre. 

I    J^lAXkl&A       1a  abc  ^^BÉ^kJkM* 
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Orne. 


IS*  coDservatioD. 


Calvados 

IS^conaenratioD. 

Sarthe , 

15*  conaerratioD. 

MayeDDe 

15*  coDaervatioD. 

Eure-et-Loire 

15«  conservation. 


Saône-et-Loire.  .  .  . 
17*  conservation. 


Ain. 


17*  conservation. 


Loire-Inférieure. .  .  . 

33*  conservation. 
Maine-et-Loire.   .  •  . 

23*  conservation. 
Vendée 

24*  conservation. 

Deux-Sèvres 

24*  conservation. 


Alencon,  le  2  septembre. 
Domfront,  le  14  septembre. 
Mortagne,  le  7  octobre. 
Argentan,  le  22  septembre. 
Vire,  le  16  septembre. 
Bajreux,  le  18  septembre. 
|Lisieux,  le  20  septembre. 
Falaise,  le  21  septembre. 
Le  Mans,  le  30  septembre. 
Mamers,  le  28  septembre. 

Gbàteau-Gontier,  le  21  septembre. 

Dreux»  le  4  octobre. 
Chàteauduo,  le  9  octobre. 
Charolles,  le  8  septembre. 
Màcon»  le  11  septembre. 
Au  (un,  le  13  septembre. 
Cbàlons,  le  16  septembre. 
LouhanSy  le  18  septembre. 
Belley,  le  25  septembre. 
Nantua,  le  27  septembre. 
Bourg,  le  29  septembre. 

Nantes,  le  15  septembre. 

Bauffé,  le  17  septembre. 
Cholet,  le  18  septembre. 


1 

I  Fontenay,  le  11  septembre. 


Vienne 

24*  conservation. 


Charente 

24*  conservation. 


Charente-Inférieure.  .  •  . 
24*  conservation. 

'    mVTJkT%0mm  «ans  le 


Niort,  le  14  septembre. 
Parthenay,  le  16  septembre. 

Poitiers,  te  18  septembre. 
Loudun,  le  20  septembre. 
ChâtelleraulL  le  22  septembre. 
Ruffec,  le  23  septembre. 
Angouléme,  le  25  septembre. 
Cognac,  le  27  septembre. 

I  Saint-Jean-d'Angely,  le  29  septembre. 


■el  de  l'AdoUnlsIrAilttB  des  ferête  «e  rBtat. 
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wATlH.  .......  •. 

AirmicRAC 

COLLOT 

BaOELUÂID 

baudur*. 

■iftCHAL. 


POSITIONS  ANCIENNES. 


I 


G.  gén.  de  S*  cl.  à  Loarei  (Haates- 

Pyréoées). 
G.  i^n.  de  3*  cl.  à  Bedoiis  (Hautes- 

Pjrénéef). 
Brigadier  aéd.  de  !'•  cl.,  £cole  fo- 

reatlère  i  Naocj  (Meoribe). 
G.  Rén.  de  2»  cf.,  cliargè  de  l'hi- 

terim  du  caotoonement  de  Dom- 

paire  (vosgea). 
G.  gén.  de  2*  cU  A  Baloa  (Voagei). 

0.  gén.  de  S*  cl.  à  RamoDCbainp 
(Vosgea). 


POSITIONS  NOVTBLLES. 


G.  ^én.  de  8*  cl.  (trar.  d'art),  à 

Niort  (Deax-SéTres). 
6.  gén.  de  3*  et.  A  Loarea  (Haotef- 

Pyrénéea). 
Agent  eonpiable.  École  foraatiére 

A  Nancy  (■eorthe). 

.  gén.  de  s*  ci.  A  Baioa  (yoagaa). 

G.  géo.  de  s*  cl.  A  Ramonchaoïp 

(Voige«). 
G.  gén.  de  8«  cl.,  chargé  de  riotérlm 

da  oanionnement  de  Dompnlre 

(Vosges). 


le  peraenael  de  radaatalAlraUeB  dee  ferêl* 
de  la  eouronae. 


mrrjkTMmm 

3  août.|ni  Boi88iiv....|s.-chefde  3*cl.Al'admiii.centrale.|ÉleTéAla3'ei.de  son  grade. 
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Nominations  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honnenr.  -^  Lettre  à  MM.  les  roembres  des  Con- 
seils généraui.  -^  Examen  d*admi8sion  à  FEcole  impériale  forestière.  ^  Les  inonda- 
tions  et  le  reboisement. 

:s=s  Nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  — Par  décret  en 

date  du  30  juillet  dernier,  MM.  Daurier,  directeur  de  la  bergerie  de  Ram- 
bouillet, Florimont,  chef  de  bureau  à  radoiinistration  centrale  des  do- 
maines et  forêts  de  la  Couronne,  et  Huart-Deiamarre,  inspecteur  des 
forêts  de  la  Couronne,  à  Versailles,  ont  été  promus  chevaliers  dans  Tor- 
dre de  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  en  date  du  2  août  1858,  rendu  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre des  finances,  ont  été  promus  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 
au  grade  d'officier,  H.  de  Forcade  la  Roquette,  directeur  général  des 
forêts  ;  au  grade  de  chevalier  :  MM.  Barbereux,  conservateur  des  forêts 
à  Alençon  ;  Maison,  chef  de  bureau  à  Tadministration  centrale  ;  Wurs^ 
theiser,  garde-forestier  à  Niederbronn  (Bas-Rhin). 

Par  décret  en  date  du  15  août  1858,  rendu  sur  la  proposition  du 
prince  chargé  du  ministère  de  l'Algérie,  M.  Monnier,  inspecteur  des  fo- 
rêts, chef  de  service  de  la  province  à  Alger,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

=  Société  forestière.  —  La  Commission  permanente  de  la  Société 
forestière  a  adressé  à  MM.  les  membres  des  Conseils  généraux  la  lettre 
suivante  : 

Paris,  le  10  août  1858. 
Messieurs, 

L*accueil  favorable  que  vous  avez  bien  voulu  faire  aux  réclamations  de  la  Société 
forestière,  représentée  par  sa  Commission  permanente,  engage  ses  membres  à  mettre 
de  nouveau  sous  votre  protection  les  intérêts  qn^elle  représente,  en  vous  priant  de 
vouloir  bien  appuyer  les  vœux  émis  par  un  grand  nombre  de  Conseils  généraux 
aux  précédentes  sessions,  dans  le  but  de  provoquer  des  mesures  destinées  à  modifier 
les  dispositions  législatives  dont  Fexlstence  est  incontestablement  préjudiciable  aux 
intérêts  du  sol  boisé. 

Par  ses  leUres  des  iS  août  1856  et  20  août  1897,  la  Commission  permanente  de  la 
Société  vous  a  exposé  les  principales  souffrances  de  la  propriété  forestière^  en  résu« 
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mant  les  vœux  émis  dans  son  intérêt  ;  et,  tout  en  signalant  chacune  de  ces  souf- 
Trances  à  toute  votre  sollicitude,  elle  vient  aujourd'hui  appeler  surtout  votre  attention 
sur  deux  points  principaux. 

Ces  deux  points,  qui  sont  : 

La  répression  des  délits  commis  dans  les  hois  des  particuli^s  ; 

La  libre  exportation  des  bois  et  éoorees  ; 

Font  en  ce  moment  Tobjet  d'études  spicialeê. 

Répression  des  délits  commis  dans  les  hois  des  particuUers.  —  Dans  un  travail 
intitulé  :  Note  sur  quelques  réformes  à  introduire  dans  le  Code  forestier,  une 
Commission  de  la  Société  forestière  a  fait  ressortir  les  anomalies  nombreuses  qui 
existent  dans  ta  législation  actuelle  au  point  de  vue  de  la  répression  des  délits  com- 
mis dans  les  bois  des  particuliers  ;  —  et  le  procès-verbal  de  la  séance  du  12  mai  1857, 
que  vous  trouverez  ci-joiot,  indique  quelques-unes  des  modifications  jugées  utiles 
pour  faire  cesser  un  état  de  choses  si  funeste  à  la  propriété  forestière. 

La  Commission  du  Corps  législatif  chargée  d'étudier  le  projet  de  loi  sur  les  défri- 
obetnonts  avait  pris  enoonsldération  oei  difKrealt  travaux  lloiit  les  {ViBcipate  dis- 
positions ont  été  produites  dans  le  contre-projet  élaboré  par  ello,  mais  mpoussé  par 
le  Conseil  d'Etat. 

EnOn,  tout  récemment,  le  iSénat,  datts  le  rapport  quMI  a  adressé  à  TEmpéreur, 
sur  le  projet  de  Code  niral^  a  formellement  proelamé  Topportunlté  des  mesures  <]iie 
sollicitant  depuis  si  longtemps  les  propriétaires  des  bois. 

Dans  sa  séance  du  4  juin  1858,  la  Société  forestière^  réuile  en  assemblée  géné- 
rale, a  émis  un  vœu  tendant  à  obtenir  que  le  gouvernement  de  Sa  M&jealé  vonlût 
bien  faire  coïncider,  avec  le  projet  de  loi  sur  les  défrichements,  des  dispositions 
analogues  à  celles  admises  par  la  Commission  du  Corps  législatif  pour  faire  jouir 
la  propriété  forestière  de  la  protection  qui  lui  matique  et  qui  est  aéoordée  par 
notre  législation  aetuelle  aux  autres  natures  de  propriétés.  Elle  a  de  plus  décidé 
qu'une  députatton  do  la  Société  solliciterait  Thonneur  d*ètre  admise  auprès  de 
Son  Excellence  H.  le  garde  des  sceaux  ministre  de  la  justice  pour  lui  exposer 
de  nouveau  les  soufifrances  de  la  propriété  boisée  et  lui  transmettre  le  vœu  de  la 
Société. 

Libre  eocportation  des  bote  et  écoroes.  -^  Un  gfaod  nombre  de  Cônseilé  générant 
se  sdnt  associés  à  la  demande  des  propriétaires  forestiers/  et  Mt  exprimé  des 
vœux  de  nature  à  provoquer  la  révision  des  règlements  et  tarifs  des  douanes,  qui 
ferment  aujourd'hui  aux  produits  des  bois  français  Paccès  des  marchés  étrangers, 
tandis  qu'ils  ouvrent  aux  produits  des  bois  étrangers  l'accès  des  marchés  français. 
Tous  demandent  la  libre  exportation  des  écorces,  produit  dont  la  majeure  partie 
n'est  pas  aujourd'hui  exploitée,  faute  de  débouchés ,  et  qui  pourrait  fournir  plusieutB 
millions  sous  forme  de  salaire  à  la  classe  des  ouvriers  forestiers. 

Cette  question,  soumise  à  une  enquête  administrative,  a  été  presque  partout  en- 
visagée d'une  manière  favorable  à  la  libre  exportation  (1). 

La  Société,  dans  sa  séance  du  4  juin  dernieri  a  décidé  qu'une  députation  choisie 
parmi  ses  membres  solliciterait  Thonneur  d'être  admise  auprès  de  LL.  EE.  MM.  les 
ministres  des  finances  et  de  Tagrlculture,  afin  de  leur  exposer  les  avantages  qui 
pourraient  ressortir  pour  Pagriculture,  le  commerce,  le  sol  forestier  et  même  pour  le 
Trésor,  d'une  modiGcation  apportée  à  un  état  de  choses  qui  occasionne  à  la  propriété 

(1)  Il  résulte  d^une  notice  insérée  par  M.  Ddlbet  dans  les  AnnaUs  forestières,  que  Ton 
n'éoorce  pas  la  dixième  partie  des  bois  susceptibles  de  Tètre,  ce  qui  occasionne  aae 
perie  sèclie  qel,  d'après  ses  calculs,  ne  doit  pas  «'élever  i  moins  de  8  millions. 
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forestière  a  à  la  olaMe  ouvrière  dee  (lè|RirteiB«iit|  (brMiiers  un  j^^imUm  Mdlfdé- 
râblé,  sans  donner  d^amélioration  sérieuse  à  aucun  autre  genre  d'industrie. 

Ces  dèputations  auraient  certainement  une  action  bien  plus  utile,  si  tes  vœux  de 
la  Société  qu'elle  devront  ttansmettfe  avàietit  i\é  préalablement  Adoptis  et  reproduits 
par  IM  GettseiM  géaiMttî»  iMnëant  lé  «Mirs  tiè  la  seisioii  qui  ta  s'mivrir. 

Aussi  la  Commisaitm  paratanalitl  viMt^Ma  f  oua  dematidtt'  d'atftmkisr  ces  quea^ 
tioas  avec  soin,  et»  dans  le  cas  où  vous  Jes  jugerieii  digQes  4%  HiKârét  qu'aa  gAfléral 
elles  inspirent,  de  vouloir  bien  joindre  vos  vœux  à  ceuK  de  la  Société  forestière. 

Recevez,  Messieurs,  l'expression  des  senttmenls  de  coosldérktioo  avec  Ies4|uels 
tttmé  aviAift  ilidoiseur  d*ètre 

MM.  le  duc  de  llAtXAN,  Hêstd^nî. 

te  «oAite  da  LAmtioiBife»â^  êénaiéUf  \ 

Benoit  d*Azt,  ancien  député  ; 

ËuiH  CHBVAHun,  wumbf  da  rjM»^  ; 

le  comte  de  Saint-Léger»  membre  du  Gomeil  général  )  Vice-Présidente. 

de  la  Nièvre  ; 
le  comte  0.  Lm  Psttettfeft  D'ÂtmAt,  mmhtè  du  Corpi 

U^kMif; 
le  marquis  de  La  Baume  ; 
Feedinand  db  LasstPS»  ministre  pUeiipehntMre; 
L.  G.  Michel  ;  }  Seorétaires. 

Seguret,  ancien  inspecteur  des  forêts  du  domaine  privé; 
TRferotEL,  avocat  à  la  Cour  impériale  ; 

=i  Examen  d'admismn  à  T École  impériale  foréstiire.  —  Quatre-vîngl- 
!sept  jeunes  gens  se  sont  fait  inscrire  cette  année  comme  Candidats  ii 
TEcole  impériale  forestière.  Sur  ce  nombre,  ^udrinte-neof  ont  passé  leur 
examen  k  Paris.  Nous  donnons  ci-aprèâ  les  questions  et  sujets  de  compo* 
citions  que  ces  derniers  ont  dà  traiter  par  écrit,  conformément  ftu  pro- 
gramme. 

CokpoBtrioM  )^tixN(:AtsK.  *^  Mémoire  présenté  il  Stiliy  par  Henri  IV,  I  la 
ftii  des  guerre»  civiles,  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  assurer  le  bon- 
heur et  la  prospérité  de  la  France.  Il  lui  indique  l^agricullure  comme  lâ 
principale  source  des  richesses.  —  Dictée. 

CoMPosrrtoït  LATufB.  —  YenAon  :  De  usu  lempùrii  (Senec,  BplBt.  î). 

UtSToiRB  HATORKLLfi.  —  Zoototjl^.  Descrlptiott  de  Tappareil  digestif  et 
et  ses  ânnetes. 

Bôîtmqne,  Btructute  de  la  tige  dans  les  végéuut  dicotylédones  et  mo- 
nocotylédonés. 

Minéralogie  et  Géologie.  Terrain  houiller  ;  sou  origine ,  sa  disposition  ; 
ses  principaux  fossiles  (1). 

(t)  Les  candidats  doivent  se  renfermer  strictement  dans  la  question  qui  lenr  est  posée, 
eu  histoire  nalurelle  plus  qu'en  toule  autre  matière.  Il  est  facile  de  passer  d^un  sujet  à 
un  autre,  ce  que  ne  manquent  pas  de  faire  un  grand  nombre  de  candidats  qul^  par  ce 
procédé,  choisissent  le  sujet  de  leurs  compositions. 
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MATHiHATiQUEs.  —  Arithmétique.  Partager  une  somme  en  parties  pro- 
portionnelles à  des  nombres  donnés.  Indiquer  la  marche  générale  de  la 
solution  et  appliquer  à  un  exemple  numérique  sa  vérification. 

Algèbre.  Résumer  la  théorie  des  progressions  arithmétique  et  géomé- 
trique ;  en  déduire  le  principe  fondamental  des  logarithmes. 

Gikfmétrie.  Gomment  calcule-t-on,  parles  procédés  de  la  géométrie  élé- 
mentaire, le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre. 

Trigonométrie.  Exposer  et  démontrer  les  formules  calculables  par  lo- 
garithn^es  qui  expriment  la  surface  d'un  triangle  en  fonction  des  angles, 
des  côtés,  c'est-à-dire  en  fonction  de  trois  éléments  connus. 

Physique.  De  la  pile  de  Yolta  et  de  ses  effets  ;  des  différents  genres  de 
piles. 

CmmE.  Des  sels  en  général  ;  loi  de  Berthollet  ;  détermination  du  genre 
des  sels  les  plus  usuels  ;  cellulose. 

Mégaioque.  Théorie  du  levier,  du  treuil  et  de  la  poulie. 

GosMOGRApmE.  Explication  élémentaire  des  éclipses  de  soleil  et  de 
lune. 

^=  Les  inondations  et  le  reboisement.  —  M.  Dausse,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  a  lu  récemment  à  TAcadémie  des  sciences  un  long 
mémoire  intitulé  :  Solution  du  problème  des  inondations^  dans  lequel  il  a 
exposé  avec  beaucoup  de  clarté  le  résultat  des  études  qu'il  a  faites  sur  le 
système  hydrographique  de  la  Suisse,  et  sur  les  moyens  employés  par 
le  gouvernement  de  ce  pays  pour  prévenir  le  retour  des  inondations.  Nous 
nous  proposons  de  donner  prochainement  à  nos  lecteurs  l'analyse  de  ce 
remarquable  et  intéressant  travail;  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  qu'en 
faire  connaître  la  conclusion,  qui  est  ainsi  formulée  :  «  Le  reboisement  est 
le  plus  général  et  le  principal  remède  au  fléau  des  inondations  ;  en  un 
mot,  le  remède  naturel^  c'est-à-dire  le  plus  simple,  le  moins  coûteux  et  le 
plus  sûr  à  tous  égards.  » 

De  son  côté,  M.  Babinet  a  lu,  ou  plntôt  n'a  pas  pu  lire  devant  toutes  les 
Académies  réunies  à  la  séance  solennelle  du  14  août,  un  discours  oii,  à 
propos  de  la  science  météorologique,  il  fait  connaître  toutes  ses  idées  sur 
la  question  des  inondations,  et  sur  les  avantages  que  la  France  pourrait 
retirer  du  reboisement.  Nous  reviendrons  sur  l'œuvre  du  spirituel  aca* 
démicien,  aussitôt  qu'elle  aura  été  livrée  à  la  publicité. 
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NOUVEAU  MODE  DE  TRAITEMENT  DES  TAILUS  900S  FUTAIE 

l^ftOM)»^^  PAR  Mil.  CVlffAVD  Kt  VUWn 
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Nous  avons  réceminent  pribtié  ufi  rèteafqiliible  travail,  dans  lequel 
MM.  Gurnaud  et  Bujoo  ont  exposé»  avec  tous  les  développements  que 
comportait  Timportance  de  la  matière,  «a  nouveau  mo4e  d*expUiitiiti4^a 
qu'ils  proposent  de  substituer  au  traitement  aotuellemest  en  vigvevr  des 
taillis  sous  Aitâie.  M.  ConielN^is,  dont  le  nom  est  déjà  connu  de  Ms  toc* 
teurs,  vient  de  nous  adresser,  en  nous  priant  de  Tinsérer,  une  lettre  où 
il  a  consigné  les  quelques  objections  que  lui  parait  devoir  soulever  le 
travail  dont  il  4*agit. 

Nous  nous  empressons  d'autant  plus  d'accéder  k  cette  invitation  qua 
nous  avons  la  conviction  qu'une  polémique  suf  H  question  traitée  par 
MM.  Gurnaud  et  Bujon  ne  peut  qu'amener  d'excellents  résultats,  au  point 
de  vue  du  progrès  de  la  science*  H  est  à  remarquer  en  effet  que,  bien  que 
h  plupart  de  nos  forêts  soient  aetuellemeai  soumises  au  traitement  des 
taillis  sous  fuuie,  ce  mode  d'exploitation  est  p«ut4lre  cetut  de  tous  qui, 
jusqu'à  présent,  a  été  le  moins  étudié  et  disenté. 

Au  commencement  de  celte  année,  nous  disions  aux  agents  forestiers 
de  considérer  les  Annales  comme  une  tribunoi  et  nous  les  invitions  à  y. 
venir  faire  connaître  le  fruit  de  leurs  travaux,  ou  discuter  les  travaui  da 
leurs  collègues.  Notre  appel  a  été  entendu.  C'est  avec  m  vif  seatineat  4a 
plaisir  que  nous  le  constatons  aujourd'hui.  ^*  *• 

llaatleur  le  Direclauf , 

Deux  agents  forestiers  de  mérite,  animés  du  désir  de  voir  passer  à  Télat  de  àdence 
exacte  noire  beHe  science  forestière,  que  trente  ans  d*effbrts  d'hommes  ardents  pour 
le  progrès  n*ont  pu  encore  dégager  complètement  des  nuages  au  sein  desquels  ifs 
l'avaient  trouvée,  MM.  Gurnaud  et  Bujon,  ont  Inséré  danâ  votre  recueil  une  nouvelle 
méthode  applicable  au  traitement  des  taillis  sous  futaÛB. 

Grâce  au  talent  d'exposition  de  ces  auteurs,  on  ne  peut  pas  la  lire  une  première 
fois  sans  être  séduit  par  les  résultats  qu'elle  paraît  offrir.  Happort  àoutenu^  régéné- 
ration facile  en  bonnes  essences,  accroissement  de  possibilité,  telles  en  sont  les 
oonséqtiences.  Une  seconde  lecture  m*ayant  inspiré  quelques  doutes,  j*ai  senti  le 
besoin  de  méditations  plus  longues  encore,  et  c*estletir  résultai,  assez  difMreftt  de 
celui  auquel  sont  arrivés  MM.  Gurnaud  et  Bujon,  que  je  viens  vous  demander  la 
permission  de  faire  connaître  à  vos  lecteurs. 

Une  première  chose  à  remarquer  dans  f  exposition  faite  par  ces  Messieurs ,  e^est 
leur  assimilation  de  la  futaie  sur  taUlis  à  une  forêt  jardinée.  Certainement  ôti 
trouve  dans  Tune  et  dans  Tautre  des  groupes  d'arbres  d*àges  diflérenta  aasex  coa« 
SBftBiiBas  1B58,-fc-4«  sésib.— t,  iv,  t.  iv  —17 
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fosémeiit  mêlés,  mais  là  s'arQftte  la  ressemblance,  et  ces  caractères  ne  sufflsent  pu^ 
à  mon  sens,  pour  autoriser  les  conclusions  émises  par  MM.  Gumaud  et  Bujon.  L'idée 
que  je  me  fois  d^ine  forêt  jardinée  est  une  réunion  d*arbres  de  tous  les  à^» 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  comme  cela  doit  être  où  le  peuplement  est  com* 
plet,  et  où  ceux  qui  ont  le  plus  de  grosseur  et  d'élévation  gênent  ceux  qui  se  trou* 
tent  immédiatement  sous  leur  Couvert  et  en  ralentissent  la  végéution. 

Dans  un  taillis  sous  futaie  bien  traité,  à  part  la  bigarrure  signalée,  on  ne  trouve 
rien  de  pareil  ;  au  lieu  d'un  peuplement  complet,  il  n'y  a,  par  hectare,  que  cent  à 
oent  cinquante  arbres  couvrant,  au  plus»  le  tiers  de  la  surface  boisée  et  distribués  sur 
toute  son  étendue,  de  telle  sorte  que  chacun  peut,  sans  entraves,  développer  sa 
chne  en  hauteur  et  en  largeur.  Chaque  arbre  a,  latéralement  et  par  en  haut,  une 
part  suffisante  d*air  et  de  lumière,  car  ses  voisins  ne  peuvent  lui  en  rien  ravir. 

Ce  n'est  donc  pas  là  qu'existent  les  défauts  du  taillis  sous  futaie;  la  raison  n'in- 
dique pas  qu'il  faille,  pour  cause  de  mélange  inévitable  de  réserves  de  différents 
ftges,  renoncer  à  ce  mode  de  culture. 

Mais,  quand  j'aurais  raison  sur  ce  point,  je  ne  ferais  aucun  tort  à  la  nouvelle 
théorie,  car  cette  critique  est  en  dehors  d'elle  ;  il  faut,  si  je  veux  prouver  que  l'on  doit 
se  défier  de  ses  apparences,  l'appliquer  immédiatement  et  la  suirre  pendant  les 
phases  d'une  longue  végétation,  afin  de  montrer  qu'elle  conduit  à  d'autres  consé- 
quences que  celles  prédites  par  ses  auteurs.  Voyons  donc  en  quoi  elle  consiste  ;  j'ai 
un  taillis  simple  de  chône  que  je  juge  en  assez  bon  fonds  pour  abandonner  le  sy- 
stème de  culture  usité  jusqu'à  ce  jour,  et  duquel  j'entends  tirer  du  bois  de  feu  et  du 
bois  d'œuvre.  Je  m'arrête  à  dire 'que  ce  qu'on  appelle  Vulgairement  U  bois  de  taillis, 
k  bois  de  feu,  je  le  trouverai  au  moyen  de  coupes  périodiques,  tous  les  trente  ans, 
et  que  je  ne  laisserai  pas  les  réserves  que  je  compte  établir  pour  avoir  du  boit 
d'œuvre  dépasser  l'âge  de  cent  vingt  ans.  Que  va-t-ii  se  passer  dans  cet  intervalle 
en  appliquant  la  méthode  de  MM.  Gurnaud  et  Bujon  ? 

Lorsque  je  ferai  ma  première  coupe,  je  laisserai  sur  pied  des  baliveaux  de  l'âge 
du  taillis  pour  constituer  la  réserve  et  j'agirai  de  même  les  années  suivantes  à  l'égard 
des  vingt-neuf  autres  coupes.  Je  reviendrai  alors  à  la  première,  dont  j'abattrai  le 
ttiliis  et  quelques  réserves»  des  modernes,  ayant  alors  soixante  ans,  et  je  ferai  de 
même  pour  les  vingt-neuf  autres.  A  une  troisième  exploitation,  alors  que  les  mo- 
dernes de  la  première  coupe  seront  devenus  anciens,  ayant  quatre-vingt-dix  ans, 
je  modifierai  mes  exploitations  en  m'occupant  de  coupes  de  régénération  qui  forment 
un  des  points  essentiels  de  la  méthode,  et,  dans  ce  but,  j'opérerai  ainsi  qu'il  suit  : 

Je  partagerai  la  forêt  en  quatre  parties  ou  affectations,  comprenant  chacune  un 
nombre  entier  de  coupes,  et,  comme  30  n'est  pas  divisible  par  4,  je  mettrai  dans 
la  première  neuf  coupes  et,  dans  chacune  des  trois  autres,  sept  coupes.  Je  régé- 
nérerai la  première  en  trente  ans,  au  moyen  des  coupes  dites  d'ensemencement, 
secondaire  et  définitive,  suspendant  les  unes  et  les  autres  de  temps  à  autre  pour 
porter  la  cognée  dans  les  coupes  de  taillis  de  la  deuxième,  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième,  au  fur  et  à  mesure  que  le  taillis  aura  trente  ans.  Cette  période  écoulée,  je 
traiterai  la  deuxième  affectation  comme  la  première  en  suspendant  les  coupes  lorsque 
dans  la  première,  la  troisième  ou  la  quatrième  il  y  aura  un  taillis  de  trente  ans  à 
exploiter;  je  me  comporterai  d'une  manière  analogue  pour  la  troisième  et  la  qua- 
trième, et  ainsi  de  suite. 

Telle  est  en  gros,  ce  me  semble,  la  nouvelle  méthode.  On  le  voit,  c'est  assez 
simple,  mais  à  quoi  mène-t-elle? 

Dans  une  période  de  trente  ans  il  y  aura,  dans  la  première  affectation,  neuf  coupes 
à  régénérer  par  la  semence  ;  ce  qui  indique  que  les  diverses  parties  de  chacune 
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n'soront  pas  le  mtoe  âge  quud  le  repeuplement  sera  obtenu  ;  il  poanrn  y  aroir 
dans  les  bois  de  la  même  coupe  ou  de  deux  coupes,  dont  le  taillis  devra  être  vM* 
rieurement  coupé  à  une  année  de  distance»  plusieurs  années  de  différence  ;  ce  qui 
sera  un  grand  incouTénient. 

L'obligation  de  régénérer  naturellenient  compromettra  le  rapport  soutenu  et  sm 
conduira  mène  à  suspendre  les  exploitations  pendant  certaines  années,  par  la  raison 
que  si  les  coupes  d^ensemencement  peuvent  à  la  rigueur  être  faites  à  peu  près  en 
tout  temps,  il  n'en  est  pas  de  même  des  coupes  secondaires  et  des  coupes  définitives, 
auxquelles  on  ne  peut  procéder  que  quand  un  repeuplement  s'est  formé.  Or,  je  ne 
pourrai  trouver  de  compensation  nulle  part  ;  mon  revenu  ne  marcbera  donc  que  par 
soubresauts.  On  a  vu  souvent,  dans  des  aménagements  de  fbtaie,  des  coupes  retar- 
dées  de  dix  ans. 

€e  ne  sera  qu'à  la  fin  de  la  période  de  régénération  de  chaque  affectation  que  je 
trouverai  des  chênes  d'environ  cent  vingt  ans,  de  sorte  que  mes  besoins  de  chaque 
année  seront  déçus. 

Lorsque  je  commencerai  les  coupes  d'ensemencement,  le  sol,  sous  les  arbres  4e 
semence,  ne  sera  pas  nu  :  il  renfermera  de  vieilles  souches  qui  donneront  encore  de 
nombreux  rejets.  Pour  peu  qu'une  année  de  semence  se  fasse  attendre,  je  verrai 
sous  les  réserves  un  taillis  très^clair  de  huit  ou  dix  ans,  au  milieu  duquel  les  Jeunes 
brins  de  semence  viendront  très-mal.  Ou  bien  il  me  faudra  receper  les  rejets  au  mo- 
ment de  la  glandée,  ce  qui  sera  une  opération  onéreuse  ;  ou  bien  je  les  laisserai  vivre 
jusqu*au  moment  où  le  semis  aura  trente  ans,  et  je  n'obtiendrai  certainement  alors 
qu'un  repeuplement  rabougri. 

Mais  ces  inconvénients,  qui  peuvent  s'appliquer  à  chaque  affectation,  sont  les 
moindres,  et  je  crois  fermement  que  la  méthode  que  j'examine  conduirait,  entre  la 
première  et  la  troisième  révolution,  à  l'annulation  presque  complète  des  produits  de 
taillis. 

En  effet,  pour  établir  une  coupe  d'ensemencement  (coupe  sombre)  sur  un  hectare 
d*un  peuplement  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  faudra  au  moins  deux  cent  vingt-cinq 
réserves,  couvrant  les  deux  tiers  environ  de  la  surface.  Puisqu'il  est  entendu  que 
j'abattrai  des  réserves  au  retour  de  chaque  exploitation  de  taillis,  ces  deux  cent  vingt- 
cinq  arbres  seront  le  restant  de  ceux  que  j'aurai  réservés  à  l'âge  de  soixante  et  de 
quatre-vingt-dix  ans.  En  tenant  compte  de  ces  deux  causes  de  diminution  dans  le 
nombre  primitif  des  baliveaux  de  l'âge  du  taillis  réservé,  et,  aussi,  de  l'effet  destruc- 
teur des  intempéries,  ou  trouvera  que  le  nombre  des  modernes  devait  être  d'au  moins 
trois  cents,  couvrant  près  de  la  moitié  de  la  surface.  Ainsi,  pendant  la  moitié  environ 
de  la  deuxième  révolution  et  la  totalité  de  la  troisième,  c'est-à-dire  pendant  qua- 
rante-cinq ans,  le  taillis  aura  du  végéter  sous  des  arbres  couvrant  de  la  moitié  aux 
deux  tiers  de  la  surface!  Or,  tout  le  monde  sait  qu'un  couvert  pareil  est  mortel  pour 
un  taillis  de  chêne,  essence  qui  n'en  supporte  pour  ainsi  dire  aucun. 

MM.  Gurnaud  et  Bujon  ne  me  paraissent  pas  prouver  que  leur  méthode  donnerait 
une  possibilité  plus  forte  ;  ils  le  disent  simplement.  Je  ne  puis  considérer  leur  as* 
sertion  que  comme  l'expression  d'une  opinion  que  Ton  pourrait  réfuter.  On  peut  dire 
que  la  possibilité,  bien  loin  de  s'accroître  comme  ils  le  prétendent,  diminuera  dans 
le  cours  de  la  première  révolution  du  taillis  qu'ils  ont  pris  pour  exemple.  Pour  le 
prouver,  il  suffit  de  remarquer  qu'ils  ont  admis  que  le  matériel  total  debout  avant 
i'exploilation  de  la  première  coupe  est  représenté  par  le  chiffre  200  ;  si  donc  on  en 
défalque  30  au  moins,  produit  des  baliveaur  réservés,  on  n'aura  plus  que  170  pour 
le  matériel  coupé,  et  au  lieu  du  chiffre  41 0  en  quatre  ans  on  ne  trouvera  plus  que  39$, 
soit  20  de  moins  qu'avec  la  méthode  ordinaire. 
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.  Cm  Mitmiirfl  acoiueiil  la  métboda  dtt  ImUib  tompMé  d'avoir  «iMiié  la  4iaparU 
iion  d0a  boioai  «aaaaoM  daas  aaa  forêts;  ce  reproebe  ett-il  fondé  tt  «a  devrait-oa 
pai  iVdrasaar  plua  justamaot  aux  forestiera  d^autrefoia?  Nos  paras  nous  oai  légué 
une  rude  besogne.  Ils  coupaient,  coupaient  et  s^inquiétaiant  peu  de  repeupler  ;  «a 
^ue  la  oatura  ne  Ikiaait  pas,  ils  do  songeaiaat  pas  toujours  à  le  faire»  et  Ton  sait 
^tt^elie  a  besohi  d'èUv  seooadéa,  suppléée  méoie  daasles  farèla  de  ebéaa*  Au  liou  da 
reniplacar  par  des  siijats  de  eeite  essenee  les  souebes  qui  inouraiaol  à  chaque  ex- 
ploitatian,  ils  laissaient  envahir  leur  place  par  des  bois  blancs,  et,  plus  souveqt  eQ<» 
eare,  par  des  raorts-bola  etdea  épines.  Au  début  de  ma  carrière  de  forestier,  f  ai  par- 
couru et  visité  en  détail  un  arrondissement  du  département  des  Vosges  renfermant 
quinae  mille  heotareade  forêts  oommuoales  en  taillis  ;  je  ne  me  rappelle  pas  y  avoir  vu 
une  seule  pépinière.  On  commençait  seulement  à  y  faire  des  éclaircieSt  des  nettoie* 
ipaols  pour  dégager  les  obénea  daa  fourrés  aoufaoi  inextricables  de  ronces,  d^épioes, 
au  nuliatt  desquels  ils  étouflaient,  et  pour  les  préaervar  du  eau  vert  des  boia  blancs. 

Remercions  donc  MM.  Gurnaud  et  Bujon  d^avoir  eu  la  généreuse  idée  de  nous 
oonfiar  le  résultat  de  leurs  réflexions^  da  leurs  eflbrts  pour  donner  de  l'impulsion  à 
une  bonne  direction  à  Part  du  forestier^  Enpgaooa  tputea  lea  personnes  qui  ont 
comme  eux  à  esaur  lea  iotéréta  du  pays  à  eatrer  dana  la  voie  de  publicité  qui  leur 
cet  oITertei  afin  que  tout  la  monde  puîase  profiter  des  élinœlles  de  raison  que  toute 
discussion  fait  jaillir  ;  mais  disons,  en  terminent^  que  le  moment  d'abandonner  la 
vieille  méthode  du  taillis  composé  c'est  pu  encore  venu. 

Ouvrons  le  livre  de  notre  maître  à  tous,  de  Téminent  forestier  qui,  le  premier,  en 
France,  a  su  coordonner  les  éléments  épars  de  la  science  forestière  et  faire  un  livre 
devenu  classique;  suivons  les  conseils  qu'il  nous  donne,  ne  laissons  |ioint  da  vides 
dans  nos  forêts,  faisons  des  pépinières,  apprenons  à  disposer  les  réserves  de  manière 
à  nuire  le  moins  possible  au  sousbois  qui  doit  avec  elles  constituer  le  revenu  des 
forêts  ;  évitons  les  futaies  bâtardes  auxquelles  donne  naissance  une  réserve  trop 
nombreuse,  et  conservons  nos  taillis  composés  ou  taillis  sous  futaie. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Direoteur,  l'assurance  de  nocs  sentiments  les  plus  dis- 
tingués, J.  CORNBBOIS, 

.  ^       .  ,  Sous-inspecieur  de^»  forêts, 

ftptnal,  le  11  Juillet  1858. 


ÉTUDE  ANALYTIQUE 

DU  MANUEL  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 
DE  L'ESTIMATEUR  DES  FORÊTS, 

[(  l)eDxiëDie  édition  refondue  et  trës-augmentée. } 

(Suite  ai  fin.) 


CEUUPITRE  TV.  —  évaluation  dbs  bois  EXi^LoiTABLes. 

Noos  arrivons  à  révaluaiioo  des  bois  exploiubles.  Ce  chapitre  Buriit 
M  précéder  ceux  qui  traitent  du  sol  et  de  la  superficie  croissante,  pas- 
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que  leur  valeur  se  déduit  de  celle  de  la  coupe  parvMino  I  maturité.  Nous 
ne  voyous  pas  pourquoi  l'auteur  intervertit  ainsi  Tordre  naturel  des  idées  ; 
pourquoi,  dans  ce  chapitre  même,  il  parle  du  prix  des  bois,  avant  de  nous 
apprendre  l'appréciation  de  leur  volume.  Suivous-le  néanmoins. 

Sectioii  1.  —  Evaluation  en  argent,  —  Dans  la  l'*  section  de  ce  cha- 
pitre, il  expose  que  l'évaluation  des  bois  exploitables  doit  être  basée 
sur  la  connaissance  des  divers  usages  auxquels  les  essences  sont  pro- 
pres. A  cette  occasion,  il  reprend  en  sens  inverse  Fénumération  qu'il  a 
faite  au  début  de  son  livre  ;  c'est-à-dire,  qu'au  lieu  de  faire  la  nomenclature 
des  essences  et  de  leur  emploi,  il  les  classe  par  ordre  de  convenance,  sous 
les  âîverses  rubriques  de  eharkm^  chauffage^  ewMîrueiUmiy  wuuê^ 
wurrain,  «etaga,  échaloê,  ckarrannagey  etc.  Toutefois  il  conclut  en  si|ot« 
iabt  le  prix  des  bois  de  chauffage  et  de  charpente  comme  les  régulateurs 
ordinaires  de  l'évaluation  des  superficies  exploitables. 

Snmoii  u*  -^  TaUliê*  —  Lt  S*  section  concerne  les  produits  des 
taillis.  Une  longue  expérience  et  la  conparatsoD  des  bois  sur  pied  avec 
les  bois  abattus  dans  des  coupes  identiques  de  sol  et  de  peupleftientt 
tels  sont  les  procédés  d*estin6ttion  les  plus  sûrs.  A  défaut  d'expérience 
et  de  termes  de  comparaison,  on  peut  recourir  au  système  des  places 
d'essai,  lequel  consiste  à  compter*  sur  pied  ou  abattus  et  sur  autant  do 
points  que  la  coupe  présente  de  différences  sensibles,  tous  les  brins  qui 
eouvreut  un  ou  plusieurs  ares.  M.  Noirot-Bonnet  explique  en  détail  cette 
méthode  très-counue  et  qui  n'offre  pas  d'autre  difficulté  que  le  choix  judi- 
cieux des  points  d'expérimentation. 

Cette  même  section  comprend  sons  un  paragraphe  particulier  une  di^ 
gression  intitulée:  Transformation  des  aménagements.  G*est  une  nouvelle 
application  des  tarifs  et  une  nouvelle  démonstration,  non^seulement  de  la 
supériorité  des  coupes  réglées  sur  les  bois  non  aménagés,  mais  encore  de 
la  supériorité  des  coupes  annuelles  sur  les  coupes  plus  ou  moins  dis« 
tancées. 

Section  m.  -^  Cordage  âe%  hm  ronds,  —  La  section  suivante,  divisée 
en  deux  paragraphes,  est  relative  au  cordage  des  bois  ronds.  M.  Noirot- 
Boiinet  prouve  par  des  calculs  très-simples  que  la  solidité  réelle  du  stère 
de  billes  parfaitement  cylindriques  est  de  0.7854  et  par  conséquent  le 
vide  de  0.2146.  Mais  comme  il  n^existe  pas  de  bois  exactement  cylindri- 
ques, il  a  déduit  de  diverses  expériences  une  suite  de  facteurs  de  réduc- 
tion pour  les  diverses  grosseurs  de  rondins,  à  l'aide  desquels  on  connaît 
le  nombre  débuches  rondes  plus  ou  moins  cylindriques  n(^cessaires  pour 
former  un  stère  et  les  facteurs  de  réduction  de  chaque  nombre.  Un  second 
tableau  donne  la  quantité  de  baliveaux  de  O^^IO  h  0*,56  que  peut  cùb* 
tenir  k  membifurs  df un  stère. 
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U  entre  dans  im  stère  : 

%u     X  e.Bi  ss  Mi  billet  de  e.M 
110    X  e.to  «  100     ^     ojo 

et. 7  X  OM  ts  57  —  O.iO 
ao.»  X  0.«5  »  M  —  0.M 
t7.ft  X  0.97  =    t7        —        0.00 

OU  en  moyenne  : 

84  titliveoux  do  0.S0  de  loar  sar  0.00  de  banleor» 

Si  ».  0.13  —  0.60  — 

10  —  0.«7  —  7.50  — 

It  —  0.31  —  0.50  -«     . 

7  «.  0.85  —  10.00  -* 

Les  tableaux  auxquels  nous  empruntons  ces  quelques  diifiGres  doivent 
conduire  à  des  résultats  trèsHrapprochés  de  la  ?érité,  s'ils  sont  mis  en 
oeuvre  avec  les  précautions  indiquées.  Aussi  félicitons-nous  l'auteur  de 
les  avoir  établis. 

SEcnons  iv  bt  v.  — •  Cubage  des  /utotos.  —  La  table  qu*il  a  calculée 
pour  le  cubage  des  arbres  en  grume  a  beaucoup  d'analogie  avec  les  tables 
du  même  genre,  que  Ton  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de  métrologie  fo- 
restière. Les  ebiffres  qui  remplissent  les  colonnes  donnent»  pour  les  hau- 
teurs de  0".33  à  12.00  distancées  entre  elles  de  0.33,  la  solidité  au  5^ 
déduit  du  fftt  des  arbres»  dont  la  grosseur  moyenne  s'élève  par  gradation 
de  0.05  depuis  0^50  jusqu'à  4.05.  Chaque  grosseur  moyenne  correspond 
à  la  circonférence  prise  à  1.50  du  sol  et  ramenée  à  la  circonférence 
moyenne  par  une  réduction  de  11  pour  100.  Les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  cette  réduction  et  laissent  ordinairement  au  lecteur  le  soin 
de  la  faire  lui-même.  Dans  sa  première  édition,  M.  Noirot-Bonoei  avait 
adopté  celle  de  10  pour  100  sur  la  circonférence  prise  à  1.33  dn  soi. 
Celle  de  1 1  pour  100  qu'il  adopte  aujourd'hui  sur  la  circonférence  prbe 
à  1 .60  du  pied  de  l'arbre  est  sensiblement  plus  forte.  Nous  ne  doutons 
pas  qu'elle  ne  résulte  d'observations  plus  nombreuses  et  plus  variées  que 
celles  qui  avaient  motivé  son  premier  chiffre  ;  nous  ne  doutons  pas  qn'die 
ne  soit  exacte  pour  les  forêts  qu'il  a  étudiées  ;  néanmoins,  nous  hésitons 
à  la  croire  applicable  à  toutes  les  forêts,  tant  la  croissance  des  arl^res 
présente  de  variété  suivant  les  essences,  le  sol  et  le  dimat.  En  cas  qu'il 
fiiille  s'en  écarter,  rien  n'est  plus  facile,  du  reste»  que  de  réduire  soi- 
même  la  circonférence  et  de  faire  usage  de  la  table,  quelle  que  soit  la 
réduction»  puisque  cette  table  est  réellement  calculée  pour  la  circonférence 
moyenne  et  ne  s'applique  à  la  circonférence  mesurée  que  par  une  corres^ 
pondaoce  de  chiffres  à  laquelle  on  peut  n'avoir  aucun  égard. 

Sscnoif  VI.  —  Le  cubage  au  5^  déduit  est  le  plus  usité«  En  doublant 
le  chiffre  de  cet  équarrissage,  on  obtient,  ï  0.011  près»  soit  k  1  mètre 
drès  sur  385  mètres,  la  solidité  cylindrique.  Pour  plus  de  précision  et 
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pour  les  autres  équarrissages,  on  peut  recourir  aux  calculs  directs,  dont 
la  marcbe  théorique  est  tracée  dans  cette  sixième  section. 

Cette  dernière  partie  du  4*  chapitre  comprend  encore  cinq  paragraphes 
intéressants. 

§  1 .  —  Cordage  des  bm  de  quartier.  —  Pins  une  bille  en  grume  est 
divisée,  plus  elle  présente  de  volume  et  moins  il  entre  de  solidité  réelle 
dans  la  membrure  du  stère.  MM.  Hartig  et  de  Yerneck  ont  étudié,  avec 
plus  de  soin  qu'on  ne  Tavait  fait  avant  eux,  la  proportion  du  vide  et  du 
plein  pour  chaque  essence.  Leurs  expériences,  consignées  dans  le  Dictionr 
naireie  Baudrillart,  ont  servi  de  base  à  tous  les  métrologues.  C'est  encore 
la  source  à  laquelle  a  puisé  H.  Noirot-Bonnet,  pour  établir  la  table  de 
cordage  dont  voici  le  résumé  : 

Le  mètre  cube  produit  en  moyenne,  c'est-à-dire  plus  ou  moins»  selon  les 
essences  : 

Poor  les  arbres  droits.  .  •    liMS  et  la  soUdité  réelle  est  de  O.as  par  stère. 
Pour  les  arbres  lors. ....    1  60  —  0.68       — 

Pour  les  brancbages.  ...    1  66  —  0.54      — 

§  2.  —  Branchages  de$  futaies.  —  Duhamel  a,  le  premier,  signalé 
le  rapport  qui  existe  entre  le  corps  de  Tarbre  et  les  branches.  Depuis 
Duhamel,  les  observations  se  sont  multipliées,  et  Ton  est  parvenu  à  déter- 
miner plus  ou  moins  approximativement  ce  rapport  pour  les  diverses 
essences  et  pour  les  diverses  conditions  de  la  végétation. 

Le  cordage  des  branchages  peut  se  déduire,  pour  les  arbres  sur  pied, 
de  la  circonférence  du  fût  ou  de  sa  solidité  soit  cylindrique,  soit  équarrie. 
De  là,  diverses  manières  de  l'exprimer.  Suivant  M.  Noirot-Bonnet, 

D*une  iMirt,  les  ftataies  très-branebues  donnent  par  mètre  cobe  de  bois  équarri,  au 

&•  déduit 8*^00  k  3>«-50 

les  fatales  moyenneiDenl  brancbues • asoàaoo 

et  les  futaies  peu  brancbues SOOàSSO 

JD*autre  part,  un  chêne  de  1  mètre  de  tour,  produit  0^75  à    l*>-00 

—  de  S  —  «OOàSOO 
-*       de  3                 —                 9  00  k  10  50 

un  bètre  de  1  —  1  00  à    1  33 

—  del  —  350à450 
*        de  3                   —  8  50  à    9   50 

Enfin,  selon  que  le  fût  est  destiné  au  chaînage,  à  la  moyenne  ou  ii  la 
haute  charpente 

les  branches  des  chênes  cubent l.iO  k  1.60  —  1.30  k  3.00  —  3.00  k  4.00 

les  branches  des  hêtres  et  charmes*  .  .  .    1.80  k  S.iO  —  3.70  k  3.30  —  3.60  k  4.50 

Le  rapport  déduit  des  circonférences  est  ici  sensiblement  plus  élevé 
que  dans  le  Traité  de  cubage  de  M.  Cussot. 

Ce  paragraphe  est  terminé  par  un  tableau  du  retrait  d'an  stère  par  le 
dessèchement.  En  face  des  diverses  essences  répétées  dans  les  trois  ca- 
tégories de  bois  droits,  de  bois  ton  et  de  branchagéSi  on  fit  le  nombre 
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de  lieiUimètres  411e  perd  chaque  stère  après  troie  mon  et  qirès  six  oiois 

de  dessiccation. 

Dans  le  premier  cas,  Palfolssemenl  est  de O^ÔS  k  ô»10 

cl  dans  le  second  cas,  de 0  ee  à  e  lift. 

§  3.  —  Pesanteur  des  bois.  —  M.  Noirot-Bonnet  résume  dans  un  tableau 
comprenant  34  essences  les  nombreuses  expériences  des  savants  français 
et  étrangers  sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois  h  Tétai  vert  et  à  l'état 
sec.  Ces  expériences  sont  consignées  dans  le  Dictionnaire  de  Baudrillart» 
à  l'article  Bois. 

Le  pied  cube  de  ch^ne-rouvr^  pèse  :  ?ert,  4»  kil.;  sec,  S9  MU;  (»erte»  U  kil. 

—  de  hPlie               —               S3        —  24         —          9    — 

—  de  charme            —               sa  •      <-•  ••         -*          5    -^ 

—  de  bouleau           —               Si        —  Î3         —          •    — 
•-           de  iMmble         *^            Wf       ^  il       ^       iù  ^ 

—  de  pin  —  34         —         20  —  14    — 

—  d'épicéa  —  »         —        17  —         It    — 

§  4.  —  De  la  cofnbustîbiliti  des  bois.  — Le  plus  ou  moins  de  calorique 
dégagé  par  chaque  essence,  le  plus  ou  moins  de  durée  de  la  combustion 
ont  été  aussi  l'objet  de  nombreuses  expériences  détaillées  au  même  arti- 
cle Bois  A\i  Dictionnaire  de  Baudrillart.  M.  Noirot-Bonnet  les  a  aussi  ré- 
sumées sous  une  forme  simple,  qui  permet  de  comparer  facilement  les 
bois  entre  eux.  Représentant  par  100  la  plus  haut  degré  de  valeur  calQ-^ 
rifique,  il  classe  21  essences  par  gradation  décroissante.  Cest  le  charme 
qui  occupe  le  premier  raug. 

Charme,  bols  de  quartier,  100;  rondin^  80 


Bétrei               — 

95 

-• 

71 

Cbéne-rouvre,  — 

94 

'^ 

80 

Bouleau,            — 

88 

m^ 

62 

Epicéa,              ^ 

7T 

.^ 

4T 

Pn,                  - 

74 

«» 

46 

Tremble»          — 

68 

— 

58 

En  combinant  la  combustibilité  avec  la  solidité,  on  obtient  avec  exacti- 
tude la  valeur  relative  comoie  bois  de  chauffage  de  chaque  espèce  de  bois. 
Si  nous  voulons  savoir  ce  que  vaut  le  stère  de  tremble  quand  le  prix  du 
stère  de  charme  est  6xé  à  17  francs,  nous  multiplions  la  solidité  du  charme 
qui  est  0.60  d'après  le  tabfeau  dont  nous  avons  donné  les  moyennes  au 
paragraphe  1,  par  sa  combustibilité  100,  et  la  solidité  du  tremble  0.60 
par  sa  combustibilité  63.  Les  deux  produits  6,000  et  3,700  ou  plus  sim- 
plement 60  et37  deviennent  les  termes  de  comparaison,  et  Ton  établit  la 
proportion 

60  :  37  ::  .17  k.  t  x 

qui  donne  pour  la  valeur  relative  du  tremble  10  fr»  50  c. 

§  5.  -r-  De  la  earbonmtimi.  -~  Le  Dietiùmmre  de  M.  BandriUart  eoa- 
tient  w  traité  da  carba«i»«ti6ti  tiiqHel  M.  MoiMi£«uet  a  empriuité  «aA* 
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doute  les  principaux  éléoiMili  4»  m  ptrênraplM*  Le  bois  earbonisé  par  les 
procédés  ordinaires  se  réduit  à  83  pour  100  de  son  voinmé.  La  carboni- 
sation en  vaisseau  clos  peut  donner  40  pour  100;  mais  le  produit  est  de 
qualité  inférieure. 

Un  stère  de  bois  à  charbon  pèse  environ  400  kilogrammes  et  fournit  70 
à  75  kilogrammes  de  charbon,*  14  stères  rendent  en  moyenne  5  mètres 
cubes  ou  50  hectolitres  de  charbon. 

Le  charbon  de  IS'^.SO  de  taillis  de  30  ans  ou  de  16*^50  de  taillis  de 
25  ans  est  absorbé  par  la  fabrication  d'une  tonne  de  fonte,  soit  100  kilo- 
grammes, extraite  de  1,900  litres  de  minerai  lavé. 

Les  diverses  essences  présentent,  dans  la  production  du  charbon,  à 
peu  près  la  même  valeur  relative  que  les  divers  bois  de  chauffage. 

Le  ebarbon  de  charme  valant  100 
-•-       de  bèire     vaut      M 


de  cbôDe      — 

87 

de  lM)uleau    — 

86 

dVpicéa        — 

70 

de  uin          — 
de  tremble  — 

80 

65 

CHAPITRE  V.  -^  6VALUATI0M  du  revenu  ahitubl  dcs  roAftw. 

Section  i.  — Sevenu  des  tot7/t«.~  L'auteur  démontre  ici  pour  la  seconde 
fois  que  les  bois  aménagés  en  coupes  annuelles  produisent  plus  que  les 
bois  aménagés  en  coupes  périodiques,  et  qu'abstraction  faite  des  intérêts 
accumulés,  les  uns  et  les  autres  donneraient  le  même  revenu.  Cette  sur- 
abondance de  démonstration  témoigne  qu'il  se  complaît  dans  le  dévelop- 
pement de  ses  idées.  Ne  troublons  pas  son  bonheur  ei  passons  à  la 
2*  section. 

Sbction  u.  —  Rm>$nu  du  fuUiki  sur  tttiUiê.  —  Pour  que  cette  partie 
de  la  superficie  produise  le  plus  possible  sans  nuire  au  taillis,  M.  Noirot- 
Bonnet  crée  des  espèces  de  foréls  imaginaires  dans  lesquelles  il  pratique 
cinq  balivages  types  correspondiDl  aux  aménagements  de  30  ans  (bois  des 
particuliers)»  de  25,  SO  et  35  ans  (bois  des  communes)  et  de  40  ans 
(bois  de  TËlat). 

Il  réserve  d'abord  70  baliveaux  de  l'Age  dans  chaque  aménageoMut. 

Ensuite  i 

Dans  rmitéMg$mmU  d$  10  am». 

Il  réserve  15,  el  abat  55  sur-taillis  (baliveaux  de  S  S^ges). 

—  5,-10  modernes. 

—  >       —       5  anciens. 

Dans  Caménagemmt  ds  S5  ans. 

Il  réserve  18^  et  abat  59  sur-taillis. 

—  s,      —      10  modernes. 

—  3,      —       5  anciens. 

—  1»      ~       2  sur-ancietis  (arbrus  de  5  âges) 

—  »       —       t  vieil le-écorcc  (arbre  des  ftges). 
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n  réflenre  il,  et  abat  ig  snr-ulUit. 

—  11,      —     11  modernes. 

—  5,-6  anciens. 

—  •  9^     —       3  sur-inciens. 

—  »      —      i  TieHles-ècoroes. 

Dam  raménagemnU  de  8$  ans. 

Il  réserfe  S8,  et  abat  49  snMaillis. 

—  19,     —     16  modernes. 

—  7,      —       ft  anciens. 

—  8,     — '      i  sur-anciens. 

—  »      —      8  ▼ieiiles-écoroei. 

Dant  raménagemmU  de  iO  atu» 

11  réserve  30,  et  abat  io  sur-uillis. 

—  15,      —     15  modernes. 
•—      10,      —      5  anciens. 

—  5,-5  sar-anciens. 

•*        »       —      5  vieilles-écoroes. 

Le  i«  aménagement  comprend  des  arbres  de  90  à  190  ans,  ayant 0"iO  à  l^oodelour. 
Le  9«  —  de  95  à  ISOans,    —    0  95  à  1  50      — 

Le  3«  —  de  80  à  ISOans,    —    0  30  à  1  80     — 

Le  i«  *  de  85  à  910  ans,    —   0  85  à  9  10     — 

Le  5«  —  de  iO  à  9iOans,    —   0  40  à  9  40     — 

Le  grossissement  annuel  des  arbres  étant  constamment,  d'après  H.  Noi* 
rot-Bonnet,  de  O^fii  de  circonférence  jusqu'à  240  ans»  il  est  tout  simple 
qu'il  obtienne  une  progression  constante  de  rendement  annuel,  savoir  : 

OB.e.351  pour  l'aménagemenl  de  90  ans. 

0  637       —      de  95  ans. 

1  084  — >  de  30  ans. 
1  644  —  de  35  ans. 
9  488      —      de  40  ans. 

et  qu'il  arrive  triomphalement  k  sa  conclusion  favorite  de  la  gradation 
incessante  du  produit  annuel  moyen  jusqu'à  la  mort  des  arbres. 

S'il  avait  voulu  se  rappeler  que  les  chênes,  qui  vivent  trois  ou  quatre 
siècles,  ne  conservent  guère  le  même  accroissement  que  jusqu'à  180  ou 
300  ans,  il  serait  arrivé  à  un  résultat  tout  contraire  à  la  loi  qu'il  pro- 
clame. 

Quant  aux  cinq  balivages-types,  nous  les  reléguons,  comme  le  balivage 
normal  de  Gotta,  dans  le  domaine  de  la  spéculation  purement  théorique. 
Néanmoins,  pour  donner  une  idée  de  la  divergence  des  opinions  en  pa- 
reille matière,  rappelons  que,  suivant  le  balivage  normal,  1  hectare  de 
taillis  de  30  ans  doit  être  constitué  de  telle  sorte  qu'il  soit  possible  de 
réserver,  non  compris  50  baliveaux  de  l'ige  : 

30  modernes  (arbres  de  9  ftgès]. 

90  anciens  de  9«  classe  (arbres  de  3  Ages). 

10  anciens  de  !*•  classe  (arbres  de  4  3ges). 

et  de  livrer  à  Texploitatiou  : 

10  modernes. 

10  anciens  de  9*  classe. 

10  anciens  de  i^  classe. 

10  yieiiles-écorces  (arbres  de  5  ftges). 
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Uordonnance  réf^emenuire  poar  rexéeuUoD  du  Gode  forestier  prescrit 
de  réserver  :  dans  les  bois  de  TEtat  (art*  70),  50  baliveaux  de  Tâge  par 
hectare  ;  dans  les  eoupes  afTouagères  des  commuoes  (art.  137),  40  à  50 
baliveaux  de  Tâge  ;  de  n'abattre  (art.  70)  les  modernes  et  anciens  des 
forêts  domaniales  que  lorsqu'ils  sont  hors  d'état  de  supporter  une  non» 
velle  révolution;  et  de  réserver  (art.  137)  dans  les  quarts  de  réserve 
communaux,  60  arbres  au  moins  et  100  au  plus.  Ces  règles  sont,  selon 
nous,  les  seules  que  Ton  puisse  établir  en  vue  de  la  production  matérielle 
que  Ton  demande  aux  bois  de  FEtat  et  des  communes;  et  encore  faut-il 
pouvoir  les  appliquer  avec  une  certaine  latitude,  surtout  en  ce  qui  con* 
cerne  la  futaie*  Les  propriétaires  particuliers  qui  dirigent  Texploitatiou 
de  leurs  bois  en  vue  du  revenu  pécuniaire  ou  d'un  rendement  matériel  de 
^alité  inférieure,  ne  suivront  pas  d'autre  règle  que  leur  intérêt,  lequel 
varie  sous  Tinfluence  de  mille  circonstances  personnelles  ou  topogra- 
phiqnes. 

JLe  sjstème  d'aménagement  et  de  balivage  de  H.  Noirot-Bonnet  doit 
doubler,  dit-il,  la  production  ligneuse  de  la  France  en  bois  d'œuvre  et 
largement  approvisionner  nos  chantiers  maritimes.  Qu'il  nous  permette 
quelque  doute  à  cet  égard.  Nous  savons  combien  les  chiffres  sont  com* 
plaisants  sous  une  plume  exercée  comme  la  «enne.  Nous  ne  pouvons  que 
lui  savoir  gré  de  ses  bonnes  intentions. 

CHAPITRE  YL  —  appugatioii  m»  lois  ds  fouscb 

A  LA  9B€mSÈXt  FOBESTIÈRE. 

SBcnmii  I.  —  L'impAt  foncier  est  assis  sur  le  revenu,  abstraction  faite 
de  la  valeur  capitale  ;  —  le  droit  de  mutation  par  vente,  sur  le  capital  réel, 
abstraction  faite  du  revenu  ;  —  et  les  droits  de  donation,  échange,  succes- 
sion, etc.,  sur  une  valeur  foncière  calculée  d'après  le  revenu  capitalisé  au 
denier  20. 

SncnoN  n.  —  Des  lois  et  règlements  ont  fixé  de  la  manière  suivante 
l'application  de  ces  principes  : 

1  *  L'évaluation  des  bois  en  coupes  réglées  est  faite  d'après  le  prix  moyeu 
de  leurs  coupes  annuelles,  déduction  faite  des  frais  de  garde,  d'entretien 
et  de  repeuplement  (loi  du  23  novembre  1798,  art.  67).  Le  prix  moyen 
se  déduit  des  14  années  antérieures,  moins  les  2  plus  fortes  et  les  2  plus 
feibles  (/Wrf.,  art.  4). 

2^  Si  le  bois  est  divisé  en  15  coupes  annuelles,  c'est-à-dire  s'il  s'en 
coupe  chaque  année  1/15,  on  calcule  le  produit  de  ces  15  coupes,  et  le  1/15 
de  ce  produit  total  forme  le  produit  moyen,  en  y  faisant  la  déduction  portée 
à  Tarticle  précédent.  Si  le  bois  éuit  divisé  en  20  coupes,  on  prendrait  le 
produit  de  ces  20  eoupes,  et  le  1/20  ferait  le  produit  annuel  ;  de  même 
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pour  tout  aiitrf  neliihre  de  ooupea  pir  lifutl  le  Ma  serait  éitisé  (k>t  du 
i«' décembre  1790,  art.  68). 

5""  L'évaiuatiaD  des  bois  eu  coupes  ooB  réglées  se  hit  d'après  leur  com* 
paraison  avec  les  autres  bois  de  la  comaume  ou  du  caittoa  ;  et,  s'il  ne  sVd 
trouve  pas,  d'après  la  quantité  de  bois  ipie  peut  produire  ehaque  arpent, 
eu  égard  à  la  aatijure  du  sol  et  à  la  quotité  des  arbres  (loi  du  93  noveitibre 
1798,  art.  68). 

4^  La  cotisation  des  terres  eu  fKche  depuis  10  ans,  qui  seront  plantées 
ou  semées  en  bois,  ne  peut  être  augn^entée  pendant  les  80  premières 
années  du  semis  ou  de  la  plantation  (Ibid.,  art.  118). 

&*  Le  revenu  imposable  des  terrains  déjà  en  valeur,  qui  seront  plantés 
ou  semés  eu  bois,  n'est  évalué,  pendant  les  80  premières  années  de  la 
plantation  ou  du  semis,  qu'au  quart  du  revenu  des  terres  d'égale  valeur 
non  plantées  (Ihid. ,  art.  116). 

6®  Les  terres  labourables,  vignes,  prés,  pâturages,  etc.,  sur  lesquels 
se  trouvent  des  arbres  forestiers,  soit  épars»  soit  en  bordures,  sontévilùés 
à  leur  taux  naturel,  sans  égard  ni  à  l'avantage  que  le  propriétaire  de  ces 
arbres  peut  en  retirer,  ni  k  la  diminutioA  que  leur  ombrage  peut  appdrter 
dans  la  fertilité  du  sol  (Ibid.,  art.  74). 

7''  Un  terrain  précédemment  planté  en  bois  doit  être  Imposé  d'après  la 
nature  de  ses  productions  au  moment  de  la  confection  de  la  matrice  du  réle. 

8®  La  plus-value  que  les  bois  de  haute  futaie  acquièrent  sur  les  bois 
taillis,  étant  accidentelle  et  pouvant  cesser  après  la  coupe.  n*est  pas  dès 
lors  susceptible  d'un  alHvrement  fixe  et  immuable.  Ces  bois  doivent  être 
compris,  dans  les  expertises  et  matrices  cadastrales,  sur  le  méote  pied 
que  ceux  qui  se  trouvent  en  taillis  dans  la  commune  ou  dans  les  autres 
communes  du  canton  (art.  1*'  du  Recueil  méthodiqve  sur  la  matière  do 
l'impôt  forestier), 

9®  Si  un  taillis  contient  des  arbres  de  haute  futaie,  ou  ne  doit  pas  eati«* 
mer  la  place  que  ces  arbres  occupent  comme  si  elle  était  couverte  de 
taillis,  mais  l'évaluer  comme  si  ces  arbres  n'étaiept  pas  plus  âgés  ni  plus 
forts  que  les  autres^  l'inteotion  du  gouvernement  étaut  de  favoriser  les 
propriétaires  qui  laissent  croître  leurs  bois  ou  partie  de  leurs  bois  en  futaie 
(Ibid. ,  art.  2). 

M.  Noirot-Bonnet,  qui  aurait  pu  compléter  cette  série  de  textes  par  la 
reproduction  de  l'article  225  du  Gode  forestier,  critique  ces  deux  denieri 
paragraphes,  en  ce  qu'ils  favoriiient  les  propriétaires  aux  dépens  du  Ttésor. 
Nous  ne  pouvons  partager  son  avis*  L'Etat  fait  sagement  d'encourager  la 
production  de  la  futaie  et  de  compenser  par  quelque  aUéfement  d'impét  le 
défaut  de  protection  dont  se  plaint  la  propriété  boisée  particulière»  dais 
laqweUe  ks  délita  ne  peuvent  être  ponrauivia  qu!k  U  la^ilte  des 
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taireSy  et  à  leurs  frais,  s'il  s'agit  d'insolvables.  Cet  esprit  d'allégement  est 
d'ailleurs  manifeste  dans  le  tarif  des  droits  de  mutation,  éehange,  succes- 
sion, etc.  9  dont  la  base  est  le  revenu  capitalisé  au  denier  SO,  c'est-^^dire 
multiplié  par  20,  tandis  qu'à  la  rigueur^  ces  bois,  ne  rendant  ordinairement 
que  4, 3 1/2,  3  et  2  1/2  pour  100,  le  revenu  devrait  être  capitalisé  aux 
deniers  25,  28.57,  33.33  et  40,  c'estrà-dire  multiplié  par  25,  28.57, 
33.33  et  40. 

M.  NoirotpBonnet  critique  aussi  l'article  que  nous  avons  reproduit  sous 
le  n<*  3.  Il  prétend  que  l'évaluation  parla  comparaison  d*un  bois  à  l'antre 
n'est  pas  admissible,  parce  qu'il  n'existe  pas  de  bois  parfoitement  iden- 
tiques, présentant  même  qualité  de  sol,  mêmes  essences,  même  révolution 
d'exploitation,  même  nombre  et  même  gradation  d'âge  dans  les  fiitaies. 
Lors  même  que  l'identité  n'est  pas  parfaite,  on  peut  certainement  et  très- 
fréquemment  trouver  assez  de  similitude  entre  deux  bois  pour  les  comparer. 
M.  Noirot-Bonnet  rejette  (à  tort,  selon  nous)  ce  mode  d'évaluation,  et 
n'accepte  pour  base  de  l'évaluation  que  l'appréciaiion  de  la  quantité  de 
bois  que  peut  produire  chaque  arpent.  Et  là  encore,  au  lieu  de  se  borner 
à  considérer  tous  les  bois  comme  à  l'état  de  taillis,  ainsi  que  le  veulent  les 
règlements,  et  d'établir  la  valeur  foncière  d'après  la  capitalisation,  au  taux 
usité  de  la  feuille  déduite  à  intérêts  composés  du  produit  présumé  à  la 
révolution  la  plus  avantageuse,  il  développe  minutieusement,  dans  une 
3*  se(ttMa,  les  mojens  d'apprécier  par  le  grossissement  des  futaies,  par 
leur  dénombrement,  par  leur  classement,  par  l'application  de  tel  ou  tel  type 
de  balivage,  la  valeur  exacte  du  bois  à  imposer.  En  cherchant  une  exacti- 
tude qui  n'est  pas  dans  l'esprit  de  la  loi,  M.  Moirot-Bonnet  oublie  que  de 
tels  procédés  n'ont  rien  de  pratique  en  matière  d'impêl. 

CHAPITRE  Vn.  —  OBJBTS  divers. 

Sscno»  1.  —  Aperçus  sur  le  régime  général  des  forits.  — Sous  ce  titre, 
l'auteur  émet  plusieurs  vœux  qu'il  développe  plus  ou  moins  et  qui  peuvent 
se  résumer  ainsi  : 

1^  Conservation  dans  les  mains  de  l'Etat  des  forêts  domaniales  qui  pro- 
duisent à  grands  frais  les  bois  de  charpente  et  de  marine. 

2®  Aliénation  des  forêts  de  qualité  inférieure,  par  le  motif  qu'elles 
rendent  3  pour  100  comme  la  plupart  des  autres  propriétés  particulières, 
et  que  l'Etat  ne  doil  posséder  qu'à  litre  exceptionnel  et  onéreux.  Suivant 
nous,  le  sol  forestier  est  plus  exposé  au  défrichement  dans  les  mains  des 
simples  propriétaires  qu'entre  celles  de  l'Etat;  nous  ne  pouvons  nous 
associer  à  ce  vœu. 

3<^  Elévation  du  revenu  des  fonds  de  bois  au  niveau  du  revenu  des 
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attires  fonds  par  rouverture  de  nouyelles  voies  de  cfnmttiiîatioii  et  par 
la  liberté  de  défrichemeiii.  Ce  dernier  moyen  de  rétablir  l'éqnilibre  offre 
des  inconvénients  que  nous  avons  signalés  ailleurs  (1),  et  contre  lesquels 
M.  Noirol*Bonnei  s* est  prononcé  lui-méaie,  en  1842,  dans  les  AnnaUê 
farestièrei.  Aujourd'hui,  tout  inconvénient  disparait  à  ses  yeux,  pour  peu 
que  l'Etat  veuille  bien  acquérir,  par  voie  d'expropriation  pour  cause  d'uti- 
lité publique,  tous  les  bois  dont  la  conservation  serait  exigée  par  le  régime 
des  eaux,  le  maintien  des  terres  ou  quelques  circonstances  climatériqnes. 
Voilà  une  idée  dont  la  réalisation  coûterait  cher  au  Trésor,  et  qui  serait 
pour  certains  propriétaires  expropriés  phitAt  une  aggravation  qu'un  allé-- 
gement  de  servitude. 

4*  Rattachement  de  Tadministration  des  forêts  au  ministère  de  ragri-- 
eulture,  qui  favoriserait,  plus  que  le  ministère  des  finances,  la  haute  pro^ 
duciion  ligneuse,  sans  préoccupation  du  taux  du  revenu. 

5*  Aménagement  de  600,000  hectares  de  forâts  domaniales  en  trois 
catégories  de  haute  production  matérielle  et  de  revenu  inférieur  à  3  pour 
iOO,  savoir  : 

100,000  beclares  en  ftitaie  pleine  ex|»âoiiable  i  T&ge  de  f  50  aos. 

800^000  *  —  ISO  ans. 

300,000       —      en  tailK«i  seas  futaies-  -^  SS  aof. 

eu  k  défaut  d*aliénation,  améoagemeiit  en  taillis  simples  ou  composésde  20, 85  et  30  ans. 
de  500,000  hectares  qui  rendent  3  pour  100. 

Si  le  renseignement  que  nous  avons  puisé  dans  les  ilnnalf^  de  1854  et 
reproduit  dans  notre  écrit  sur  le  Boisement  du  département  de  UAin  n'est 
pas  erroné,  le  vœu  de  Tauteur  en  ce  qui  concerne  la  futaie  pleine  serait 
superflu,  et  radministration  se  serait  largement  conformée  aux  dispositions 
de  Farticle  68  de  rordonnançe  réglementaire,  car  les  forêts  de  TEtat  pré- 
senteraient 49  pour  100  de  futaies  pleines,  c'est-à-dire  plus  de  500,000 
hectares. 

Section  ii.  —  Du  mode  de  gestion  des  quarts  de  réserve  communaux.  — 
Les  quarts  de  réserve  sont  institués  pour  créer  des  ressources  exception- 
nelles destinées  à  feire  face  à  des  dépenses  d'ntilité  générale  qui  se  repro- 
duisent ordinairement  plusieurs  fois  dans  le  cours  d'un  siècle.  Si  lé  légis- 
lateur avait  eu  la  pensée  de  ne  ménager  aux  communes  que  des  ressources 
d'une  périodicité  séculaire,  aurait-il  dispensé  de  quarts  de  réserve  les  bois 
résineux?  L'article  1S7  de  Tordonnance  réglementaire,  en  fixant  le  nombre 
des  arbres  de  réserve  à  60  au  moins  et  100  au  plus,  n'indique-t-il  pas 
clairement  que  les  quarts  de  réserve  doivent  être  traités  en  taillis  sous 
futaies?  La  création  de  futaies  pleines  sur  cette  partie  do  sol  forestier 
communal  est  donc  aussi  contraire  à  l'esprit  et  à  la  lettre  des  règlements 

(1)  Boisement  du  département  de  l'Ain,  précédé  d^ane  Notice  sur  le  boisement  de  la 
France,  el  suivi  de  Considérations  sur  raUénalion  des  Torôis  de  TEtat,  snr  le  reboise- 
meni  et  le  d«rricbeineni. 
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qu'à  Finlérêt  des  communes.  Arrivé  à  cette  conctasion,  qui  ndim  «etfible 
judicieuse,  M.  Noîrot-Bonttet  pmpose  à  FEtat,  s'il  împosnH  aux  oonnMinéff 
l'obligation  de  consacrer  leurs  quarts  de  réserve  à  Téducati^n  exclusive  de 
la  haute  futaie,  de  subvenir  à  leur»  dépenses  urgentes  au  moyen  de  prêts 
d'argent  remboursables  avec  Intérêts  ealcviés  au  taux  du  revenu  de  la 
futaie,  c'est-à-dire  à  H 12  pour  100  ;  et  notre  ardent  ealcolateor  nous  doKwe 
immédiatement  nn  tableau  de  facteurs  pour  le  remboursement  de  temoies 
prêtées  à  cette  condition. 

Passant  à  Tarticle  140  de  Tordônnarice  réglementaire*  lequel  dispose 
que,  hors  le  cas  de  dépérissement  des  quarts  de  réserve,  rautorisatfoo  de 
les  couper  ne  doit  être  accordée  que  ponr  cause  de  nécessité  bien  con- 
statée et  à  défaut  d'autres  moyeiïs  d'y  pourvoir,  H  se  demande  ce  qti'B 
faut  entendre  par  dépérissement,  et,  faisant  réftexion  que  tout  taillis  n'est 
que  la  première  phase  de  végétation  de  la  fetaie  pleine,  il  prétend  que  l'on 
chercherait  en  vain  des  signes  de  dépérissement  dans  un  taîllts  quekovque. 
Cette  opinion  est  trop  décisive  et  ne  saurait  être  admîse  que  pour  (es  befs 
situés  sur  bon  sol.  11  est  constant  que  sur  les  sois  peu  profonds  les  ttiiltts 
végètent  pendant  quelques  années  avec  vigueirr  et  que,  lorsque  les  racines 
ont  ntteiiit  le  sous-sol  infertile  ou  des  baifcs  de  nochers,  la  végétation  lan- 
guit, et  qu'alors  il  j  a  réellement  dépérissement  et  des  signes  de  dépéris- 
sement, tels  que  l'état  rugueux  de  Técorce,  la  projection  latérsrîe  des 
branches  et  le  ravalement  de  la  cime.  On  peut  même  dire  qu'il  y  a  dépé- 
rissement dans  les  taillis  sous  ftitaies  de  boime  qualité,  lorsqu'ils  tendent 
h  pa>ser  h  l'état  de  gaulis  et  que  les  brins  les  plus  forts  étouffent  les  plus 
faibles.  On  peut  dire  encore  que  les  bons  taillis  recrus  sur  souches,  par 
cela  même  qu'ils  sont  recrus  sur  souches,  ont  leur  vie  propre  comme  taillis 
et  que,  n'étant  point  la  première  phase  de  la  futaie,  ils  sont  sujets  à  dépé- 
rissement. 

En  tous  cas,  M.  Noirot-Bonnet  s'exagère  les  difficultés  de  rinstructiau 
d'une  demande  en  coupe  de  réserve.  Le  mot  dépérissement  ne  doit  pas 
être  pris  trop  à  la  lettre.  L'essentiel  est  de  ne  pas  prêter  les  mains  à  des 
dépenses  communales  d*une  utilité  douteuse  ou  d'une  opportunité  con- 
testable, et  de  livrer  à  la  consommation,  autant  que  possible,  les  produits 
ligneux  de  qualité  supérieure  et  recherchée  que  les  coupes  affouagères  et 
les  bois  de  particuliers  fournissent  en  trop  fiiible  proportion. 

CHAPITRE  VIII. —DD  Piiarriice  dbs  forêts  GomimiALBs. 

M.  Noirot-Bonnet  s'occupe  spécialement  du  partage  desfoiitfitcoioiiui- 
nales,  par  le  motif  que  cette  opératiou  contient»  outre  ce  qui  lui.estprqpiSt 
tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  pour  les  partages  de  forêts  domaniales  H 
particulières. 
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Sboior  I. — DaDs  cette  l'^  section,  il  expose  les  préliminaires  de  Topé* 
ration  et  à  quel  titre  interviennent  les  préfets^  les  Conseils  de  préfecture 
et  les  tribunaux. 

SficnoN  n.  —  Dans  une  2®  section,  il  développe  :  1^  la  convenance  de 
faire  entrer,  autant  que  possible  dans  chaque  lot,  une  quantité  proportion- 
nelle de  biens  de  même  espèce^  c'est-à-dire  de  sol  et  de  bois  ;  3®  la  néces- 
sité d'appliquer  aux  éléments  du  partage  des  prix  réels  et  non  fictifs,  car 
des  prix  plus  forts  ou  plus  faibles,  quoique  employés  dans  la  même  mesure 
à  regard  des  copropriétaires,  conduisent  à  des  résultats  erronés  ;  3^  Tin- 
compatibilité  du  tirage  au  sort  des  lots  avec  l'opportunité  d'assigner  à 
chaque  commune  le  lot  le  plus  rapproché  ;  4^  Tinexactitude  que  Ton  com- 
mettrait dans  le  partage  de  deux  forêts  voisines,  en  prenant  pour  base 
les  revenus  respectifs  et  non  les  valeurs  capitales. 

Section  m.  —  Dans  une  3®  section,  il  reproduit  un  rapport  relatif  à  un 
partage  de  bois  indivis  entre  deux  amununes.  Ce  rapport  est  u&e  applica- 
tion des  divers  procédés  d'estimation  de  l'auteur.  Nous  ne  l'analyserons 
pas,  de  peur  de  tomber  dans  des  répétitions  superflues. 

D'ailleurs,  nous  avons  hâte  d'arriver  au  9^  et  dernier  chapitre,  qui 
traite  des  droits  d'usage,  question  d'autant  plus  intéressante  que  la  création 
récente  de  trente  Commissions  de  cantonnement  lui  donne  une  c^taine 
actualité. 

CHAPITRE  IX.  —  DES  DROnS  d'usage  et  de  GAnTOKHEXENT. 

Avant  d'examiner  ce  chapitre,  traçons  rapidement  l'historique  admi- 
nistratif de  la  question  du  cantonnement. 

Jusqu'à  1854,  les  opérations  de  cantonnement  furent  confiées  à  trois  ex- 
perts :  l'un  désigné  par  le  conservateur  des  forêts,  l'autre  par  le  directeur 
des  domaines  et  le  troisième  par  le  préfet.  Les  propositions  élaborées  dans 
ces  conditions  étaient  le  plus  souvent  inacceptables,  par  suite  de  l'inex- 
périence des  experts  choisis  en  dehors  de  Tadminisiration  des  forêts.  Un 
décret  impérial  du  12  avril  1854  modifia  cet  état  de  choses  et  confia 
désormais  à  deux  agents  forestiers  l'étude  des  offres  à  faire  à  l'usager. 
M.  Graves,  diecteur  général,  commenta  ce  décret  dans  une  circulaire  du 
22  mai  1854,  n^  736,  de  laquelle  nous  extrayons  les  passages  suivants, 
destinés  à  mettre  en  relief  l'importance  du  cantonnement. 

...  «  Le  gouvernement,  dit-il,  a  voulu  faciliter  des  opérations  auxquelles 
de  très-graves  intérêts  commandent  d'imprimer  la  plus  active  impulsion. 

«  Les  droits  qui  grèvent  en  si  grand  nombre  les  forêts  de  l'Etat  sont,  en 
effet,  {généralement  constitués  à  feux  croissants.  L'exercice  de  la  servitude 
tend  ainsi  à  s'aggraver  chaque  année* 

«  Il  se  fait  d'ailleurs  peu  d'améliorations  dans  les  forêts  grevées.  L'Etat 


BTUDB  ANÀLYTIQVB  DU   MANITBL  THEORIQUE,   B^C.  241 

etTosager  reculeot  également  devant  les  dépenses  les  pins  utiles  :1e  pre- 
mier,  parce  qu'il  ne  retire  qne  la  plus  faible  partie  des  produits  ou  qu'il 
en  est  absolument  privé  ;  le  second,  parce  que  le  fonds  ne  lui  appartient 
pas.  Ces  forêts  tendent  ainsi  à  s'appauvrir  au  détriment  de  tous  et  de  It 
richesse  publique. 

a  Enfin,  le  règlement  et  l'exercice  des  droits  d'usage  rendent  très^iffi- 
ciles  et  fort  irritants  les  rapports  entre  les  populations  et  les  agents  fores- 
tiers. Il  en  résulte  des  discussions,  des  conflits  et  souvent  des  procès  qui 
amènent  un  état  d'exaspération  et  de  défiance  qui  ne  cèdent  pas  toujours 
3i  l'action  de  l'administration  même  la  plus  bienveillante. 

«  L'affranchissement  des  servitudes  usagères  est  ainsi  commandé  par 
des  considérations  de  l'ordre  le  plus  élevé  et  par  les  intérêts  bien  entendus 
des  usagers,  aussi  bien  que  par  ceux  de  l'Etat.  » 

Dans  les  premiers  mois  de  1857,  le  gouvernement,  de  plus  en  plus 
préoccupé  de  la  nécessité  d'éteindre  les  droits  d'usage,  créa  trente  Commis- 
sions chargées  spécialement  de  préparer  les  offres,  et,  pour  les  mettre  à 
même  d'agir  avec  promptitude  et  chance  de  succès,  il  publia  un  nouveau 
décret,  celui  du  i9  mai  1857,  conçu  dans  un  esprit  remarquable  de  con- 
ciliation. En  effet,  l'usager,  d'après  ce  décret,  aura  droit  Î15  pour  100 
en  sus  de  la  valeur  de  son  émolument,  non  compris  diverses  concessions 
qui  élèvent  la  concession  totale  à  25  pour  100.  Aux  termes  de  l'article  9, 
le  revenu  net  du  droit  d'usage  sera  capitalisé  au  denier  20. 

Revenons  maintenant  à  M.  Noirot-Bonnet. 

L'opération  du  cantonnement  consiste  :  1^  à  évaluer  le  revenu  net  des 
droits  d'usage;  2^^  à  le  capitaliser,  et  3^  à  céder  à  l'usager  une  portion 
de  forêt  équivalant  au  capital  dû.  L'évaluation  du  revenu  net  étant  du  do- 
maine des  faits  particuliers,  et  l'assiette  du  cantonnement  s'effectuant  à 
l'aide  des  procédés  d'estimation  développés  dans  les  chapitres  précédents, 
ce  dernier  chapitre  traite  uniquement  de  la  capitalisation. 

Moins  le  revenu  est  précaire,  plus  le  capital  s'élève,  et,  vice  versât  moins 
le  capital  est  précaire,  plus  le  revenu  s'élève.  Tel  est  le  principe  que  pose 
et  discute  M.  Noirot-Bonnet.  Ses  raisonnements  peuvent  se  résumer  dans 
les  chiffres  ci-après  : 

1,000  fr.  revenu  commercial  k  10  pour  100  x  deoier  10        =a  capUal  10,000  fr. 
1,000       revena  indastriel    à    S       —       X      —     it,$     a     —     18,500 
1,000       revena  mobilier      à5       ^       x—     SO        ss^     90,000 
1,000       revenu  immobilier  à    8       —       X      --    33.83S  a     »     83,333 

90»000  fr.,  capital  commercial,  produisent  10  pour  100  soit  9,000  fr.  de  revena. 
90^000,  —     industriel,  —         g       —        —   1,000  — 

90,000,  —     mobilier,  —         5       —        —  i,000  — 

90,000,         ~     immobilier,         _         s      ~       —     600  — 

L'auteur  est  amené,  par  la  différence  que  présentent  les  capitaux  suivant 
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la  aatite  ddi  r^vf  uos  et  que  présentent  les  revenus  suivant  la  uature  4es 
ea(Mtaux,  k  elasser  le&  droits  4  usage  en  six  catégories,  savoir  : 

.    I"  Droit  (raffonage,  1*^  degré  de  pt^arilé. 

t»     -<-   4tt  cbtulTate,  %•  **• 

3»     —    de  maronage,  3«  — 

40     —    de  mort-bois^  *•  — 

5»     —    de  bois  mort,  5«  — 

«0     —    de  f>litttrftge,  «•  — 

Pour  tenir  compte  de  ces  divers  degrés  de  précarité,  chaque  droit  oq 
revenu  doit  se  capitalisera  un  taux  différent.  Si  raffouage,  par  exemple, 
se  capitalise  au  denier  28.57  (3  1|2  pour  100),  le  pâturage  devra  se  capi- 
taliser au  denier  16.66  (6  pour  100),  et  si  le  premier  vaut  28,570  francs 
en  capital,  le  second  ne  vaudra  que  16,660  francs. 

Le  revenu  des  bois  étant  généralement  de  3  pour  100,  M.  Noîrot-Bonnet 
propose  la  classification  suivante  pour  la  capitalisation  du  revenu  : 

Drok  4*affoa«fe,        3  1/S  poor  tao.  Dealor  do  otpiuiisatioa  :  sa.571 

—  de  chauffage,     4  —  —  25 

*—  de  maronaf[e,  i  1/f  —  —  ff.m 

—  de  morl-bois,  5  —  —  20 

—  de  bols  mort,  5  1/2  —  —  la.lSl 

—  de  pauirtf  e»  •  ^  -^  ie.666 

Une  conséquence  naturelle  de  cette  classiQcation,  c'est  qu'en  capitali- 
sant tous  les  droits  indistinctement  au  denier  20,  on  favorise  les  proprié- 
taires pour  les  trois  premiers  droits  et  les  usagers  pour  les  deux  derniers, 
le  droit  de  mort-bois  étant  le  seul  capitalisé  selon  l'équité. 

Aussi,  loin  de  partager  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  Nancy,  qui  ne 
veut  pas  q!ie  la  quote-part  du  propriétaire,  quel  que  $oit  l'usage,  soit  infé- 
rieure à  la  moitié  du  fonds  asservi^  M.  Noirot^Bonnet  prétend  qu*atieune 
limite  ne  doit  être  posée  k  la  transformation  du  droit  d*usage  en  droit  de 
propriété. 

Son  système,  quil  préconise  avec  ardeur,  et  stir  lequel  il  se  ménage,  aous 
divers  prétextes,  Toccasion  de  revenir  avec  insistance,  jusqu'à  la  fin  de  son 
livre,  repose  sur  une  base  plus  spécieuse  qae  solide,  sur  des  distmctions 
pins  ott  moins  arbitraires,  plus  ou  moins  subtiles,  et  tend  à  assiniSer  le 
droit  d'usage  au  droit  de  propriété.  En  effet,  si  le  fonds  asservi  est  eapi* 
talisé  au  denier  33.333  d*après  un  rendement  de  3  poar  100  et  que  le  droit 
d'usage  absorbe  tous  les  produits,  le  revenu  de  l'émolument,  dans  le  cas 
oili  il  serait  capitalisé  à  raison  d'uae  rente  de  3 1/2  pour  100,  soit  au  de- 
nier 28.571 ,  ne  laisserait  guère  que  1/7  au  propriétaire  pour  sa  quote-part. 

En  raison  des  restriclion^  apportées  par  la  loi  à  l'exercice  des  droits 
d'usage  et  en  raison  de  la  faculté  d'éviction  attribuée  au  propriétaire,  ces 
droits  ne  peuvent  réellement  s'assimiler  qu'ani  valeurs  Bdobilièrtt ,  pour 
lesquelles  le  taux  légal  de  l'intérét^est  fii^  à  5  pour  .100.  I^eur  appliquer 
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te  tain  dêf  vtteiirs  înmobiiières,  ce  serait  les  égûer  à  la  propriété  foncière , 
e(,  MM  oôotreifit,  la  propriété  fooeîère,  qui  comporte  une  jouiesence 
plus  complètd  que  les  droits  d'usage,  doit  être  placée  à  un  degré  supérieur 
dans  Tordre  des  riehesses. 

Le  système  de  capitalisation  de  M.  Noirot-Bonnet  croule  devant  cette 
argumentation.  Il  y  a  mieux  :  c'est  que,  rapproché  du  décret  du  19  maii857, 
11  se  trouve,  au  rebours  de  ses  prévisions,  plus  contraire  que  favorable  aux 
intérêts  des  usagers  ;  car  les  concessions  du  décret,  évaluées  ensemble  à 
25  pour  iOO,  élèvent  de  20  à  25  le  denier  de  capitalisation,  de  sorte  que 
la  moyenne  de  son  échelle  de  précarité,  qui  correspond  à  peu  près  au  de- 
nier 21 ,  sera  dépassée  en  leur  faveur. 

Au  lieu  de  persister  dans  ce  malencontreux  système,  M*  Noirot-Bonnet 
aurait  dû  reconnaître  l'avantage  des  concessions  proposées,  il  aurait  dû 
éclairer  les  populations  usagères  sur  les  intentions  généreuses  du  gouver- 
nement, et  il  aurait  pu  le  faire,  sinon  dans  son  texte,  au  moins  dans  sa 
préface  ou  dans  un  appendice  ;  car  son  livre  n'a  paru  qu'en  août  1857,  et 
le  décret  des  concessions,  dont  il  ne  parle  pas,  date  du  mois  de  mai 
précédent. 


Parvenu  à  la  fin  de  cette  étude,  nous  n'avons  plus  qu'à  résumer  nos 
impressions. 

L'ouvrage  de  M.  Noirot-Bonnet  renferme  de  bonnes  méthodes  d'esti- 
mation, des  tarifs  utiles,  dont  quelques-uns  ne  $e  trouvent  pas  ailleurs.  On 
peut  reprocher  à  l'auteur  quelques  théories  hasardées,  quelques  lacunes, 
et  plus  d'excursion  dans  le  domaine  de  l'algèbre  que  n'en  comporte  l'in- 
tention d'être  compris  de  tous  ;  et,  sur  ce  dernier  point,  il  est  d'autant 
moins  pardonnable,  qu'il  est  assez  habile  écrivain  pour  exprimer  sa  pensée 
sans  cet  appareil  scientifique.  On  peut  se  plaindre  de  ce  qu'il  a  négligé  une 
opération  qui  entrait  essentiellement  dans  son  cadre  :  la  détermination  de 
la  possibilité  dans  les  forêts  traitées  en  futaie.  On  peut  trouver  encore 
que  ses  dissertations  et  ses  tarifs  ne  sont  pas  suffisamment  applicables 
aux  forêts  résineuses.  Néanmoins,  ce  livre  est  digne  d'être  lu  et  consulté 
par  tout  agent  forestier,  par  tout  ami  de  la  sylviculture.  Il  est  écrit  d'ail- 
leurs avec  élégance  et  facilité,  avec  trop  de  facilité  peut-être,  car  cette  faci- 
lité eatratoe  l'auteur  à  une  prolixité  de  langage  que  l'on  admirerait  dans 
un  roman,  mais  qui  impatiente  parfois  d^ns  un  ouvrage  didactique. 

Quelques  corrections,  quelques  additions,  Télimination  de  l'algèbre, 
ou  tout  au  moins  son  rejet  dans  les  notes,  et  de  nombreuses  suppressions 
de  dévelf^cBients  superflus,  feraient  du  grns  Manuel  de  r estimateur  des 
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fifrtU  un  excellent  pelH  livre,  qui  serait  réeUement  lOife,  comme  le  porte 
le  programme  de  la  couverture ,  aux  prùfriikirei ,  admimlrateun  m 
régisieurê  de  fimdi  de  ioû  ;  aux  experts  et  aux  communes  passédani  tm 
quart  de  réserve  ou  jouissant  de  droits  d'usage  forestiers. 

Février  et  mars  18M. 

Philibert  Leduc» 

Inspecleur  des  forêts. 


BULLETIN  FORESTIER. 


Les  adjudications  sont  commencées  et  le  résultat  en  est  plus  heureux 
que  nous  u'osions  l'espérer.  Chacun,  d*aiUeurs,  y  a  mis  toute  bonne  vo- 
lonté. L'administration  des  forêts ,  trop  au  courant  des  affaires  pour 
maintenir  ses  estimations  au  taux  des  années  précédentes,  a  consulté  les 
cours  des  fontes,  des  fers,  des  bois  en  général,  et  les  prix  sont  descendus 
aux  chiffres  possibles.  Les  acheteurs,  reconnaissants  de  ces  dispositions 
bienveillantes,  ont  fait  comme  à  Tordinaire  provision  suffisante  pour 
emplir  les  halles  et  les  chantiers.  Le  travail  ne  manquera  donc  ni  dans 
les  forêts  ni  dans  les  usines,  si  les  choses  continuent  à  se  passer  ainsi. 

C'est  k  Gray  (Haute-Saône),  en  plein  pays  de  hauts-fourneaux,  que  nous 
avons  assisté  à  la  première  adjudication  :  le  31  août,  soixante-sept  articles 
étaient  en  vente,  deux  seulement  sont  restés  invendus  ou  plutôt  dédai- 
gnés, vu  leur  peu  de  valeur.  Le  charbon  reviendra,  en  moyenne,  à 
14  francs  le  mètre  cube  dans  les  halles.  Les  maîtres  de  forges  soutien- 
nent cependant  qu'ils  n'ont  pas  cru  acheter  au-dessus  de  12  francs  ;  et, 
de  plus,  ils  ajoutent  que  même  à  ce  dernier  prix  il  y  aurait  perte  à  fabri- 
quer si  les  fontes  se  maintenaient  aux  cours  actuels. 

Nous  serons  sur  ce  point  de  l'avis  des  maîtres  de  forges,  et  pourtant 
nous  croyons  que,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  métallurgique,  il  n'est  pas 
à  désirer  de  voir  revenir  les  cours  élevés  qui  ont  fait  tant  et  de  si  grandes 
fortunes  depuis  1852.  L'intérêt  général  exige  impérieusement  que  le  fer 
reste  à  des  prix  moyens.  Les  théories  libre-échangistes  ont  trop  beau  jeu 
pour  réclamer  l'ouverture  des  frontières  quand  des  différences  de  200 
pour  100  accusent  dans  notre  fabrication  des  conditions  anormales  com- 
promettant aussi  bien  l'industrie  productrice  que  les  industries  qui  con- 
somment ;  et,  quant  aux  forêts  qui  nous  concernent  plus  particulièrement, 
nous  croyons  que  la  vente  régulière  de  leurs  charbons  à  12  francs  leur 
est  plus  avantageuse  que  les  soubresauts  dont  elles  profitent  rarement 
aux  temps  de  hausse  et  dont  elles  souffrent  toujours  aux  temps  moins 
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henrevif  soit  en.venâaot  fort  imI,  soH  en  ne  vendant  pas  dn  tout  leurs 
prodnits. 

Les  charbons,  disions-nous,  reviendront  en  moyenne  à  14  francs  dans 
les  halles  des  fourneaux  de  Gray  et  environs,  et  cependant  tes  maîtres 
de  forges  croient  n*aroir  acheté  que  sur  le  pied  de  12  francs.  Cette  diffé- 
rence d'appréciation  a  pour  base  et  pour  cause  le  prix  des  futaies. 

Le  bassin  de  la  Saône  avait  pu,  par  privilège  spécial ,  maintenir  ses 
fotaies  pendant  les  premiers  mois  de  1858  aux  cours  de  la  fin  de  1857, 
et  les  maîtres  de  forges  avaient  trop  compté  sur  cet  état  de  choses  pour 
faire  Testimation  des  coupes  nouvelles,  il  a  fallu  la  foire  de  Beaucaire 
pour  faire  rétrograder  les  prix.  La  vente,  mauvaise  à  celte  foire,  n'a  fait 
depuis  que  marcher  de  mal  en  pis.  Le  Midi  est  encombré  ;  les  arbres 
restent  débités  sur  les  ports  ou  dans  les  coupes.  La  vente  est  nulle  comme 
à  toute  époque  de  transition  ;  on  s'observe  en  attendant  que  le  cours 
soit  fixé  et  le  mouvement  déclaré  dans  un  sens  quelconque. 

En  somme,  on  avait  estimé  les  beaux  lots  de  futaies  de  6  francs  à 
7  francs  le  décistère  au  cinquième  déduit,  et  peut-être  ce  prix  sera-t-il  dif- 
ficilement atteint.  Toute  réduction  sur  cet  article  changera  d'autant  le  prix 
du  charbon  restant'  aux  mains  de  l'adjudicataire.  Les  bois  ordinaires 
restant  dans  les  coupes  sont  en  ce  moment  cédés  à  3  fr.  75  c.  le  décistère 
cinquième  déduit  et  découpés  à  82  centimètres. 

La  situation  reste  toujours  la  même  sur  le  marché  de  Paris  comme  sur 
les  principaux  marchés  des  départements.  Nous  avons  entendu  parler  de 
ventes  de  charpentes  à  63  francs  le  stère  dans  Paris,  et  ceci  sera  possible 
tant  qu'il  restera  sur  la  rivière  ou  dans  les  chantiers  de  ces  mauvaises 
charpentes  qu'on  vend  au  dehors  à  tous  prix,  c*est-à-dire  de  45  francs  à 
50  francs.  Mais  heureusement  tout  cela  s*épuise  et  les  prix  s'élèveront 
peut-être  quand  ils  s'appliqueront  exclusivement  à  de  bonnes  marchan- 
dises. 

Le  commercé  de  Brienne  s'est  décidé  ï  vendre  les  charpentes  à  port, 
avant  d'acheter  les  futaies  des  coupes  nouvelles.  Les  prix  obtenus  ont 
varié,  suivant  le  mérite  des  lots,  entre  4  francs  et  4  fr.  60  c.  le  décistère, 
avec  fourniture  de  8  au  100  et  huit  mois  de  terme. 

Une  offre  avait  été  faite  de  60  francs  le  décastère  pour  un  beau  lot  de 
bois  blanc  sur  la  Marne.  L'essence  dominante  était  le  bouleau.  Cette 
offre,  n'ayant  pas  été  acceptée  en  temps  utile,  a  été  retirée  par  l'acheteur 
qui  ne  veut  plus  dépasser  55  francs. 

Les  adjudications  continuent  à  se  faire  dans  de  bonnes  conditions  pour 
les  vendeurs,  toute  la  Haute-Saênea  obtenu  les  prix  avantageux  que  nous 
constatons  plus  haut  pour  l'arrondissement  de  Gray. 

Dans  le  Ooubs,  les  prix  se  sont  élevés,  sinon  pour  les  futaies,  au 
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moins  ^ur  Im  taillu;  on  estime  que  le  ctaarboa  revMOiIra  de  15  k  11 

francs  le  mètre  cube  en  halle. 

Daus  la  Haute-Manie»  la  venu  de  Vassy  a  eu  plein  suceès.  Si  (rois 
lots  iasigoifiaots  sont  restés  iaveaduii  sur  l'affiche  de  1858,  en  manclK 
neuf  lots  invendus  de  1857  ont  été  pris  sans  trop  grands  rabaii.  Ced 
peut  servir  à  donner  la  mesura  des  différences  d'appréciation  entre  l'iuie 
et  1  autre  époque.  Cette  différence  a  été  de  11  pour  100  sur  le  lot  le  fins 
maltraité,  et  de  9  pour  100  sur  le  plus  favorisé»  soit  en  moffaoe  13  à  U 
pour  100  de  diminution  sur  les  prix  de  1857,  qu'on  se  n4>pelle  ifeirété 
très-élevés« 

Les  doubles  stères  de  charbonnette  ont  été  payés  à  Vas^  9  frases 
environ»  ce  qui  metle  oiètre  cube  de  charbon  eo  halle  de  14iil6fraQe6 
suivant  les  distances* 

Les  belles  solives  ont  été  recherchées.  Une  reprise  très^proDoocée  sur 
les  sciages  a  rendu  la  concurrence  sérieuse  parmi  les  marchaDd&debo». 
Deux  coupes  de  choix  out  eu  leurs  fiitaies  à  8  et  9  francs  le  décistère, 
cinquième  déduit.  La  bonne  moyenne  ordinaire  a  été  payée  6  francs;  les 
bois  en  faveur,  3  fr«  50  c.  à  4  francs,  toujours  le  décistère  au  cinquièDe 
déduit* 

L'inspection  de  Sarrebourg  qui»  par  le  nombre  et  le  mérite  de  ses 
coupes,  fixe  à  peu  près  les  cours  dans  la  Lorraine  et  l'Alsace,  avait  son 
adjudication  fixée  au  22  septembre*  Cent  soixante  articles  odI  été  enlevés 
en  une  seule  séance. 

Les  bois  à  brûler  sont  recherchés  dans  ce  pays  par  de  nombretises 
usines  de  tout  genre,  autant  que  par  la  consommation  des  grandes  villes 
placées  sur  le  canal.  Les  prix  en  aont  presque  aussi  élevés  qu'aux  portes 
de  Paris.  Les  cours  sont  en  ce  moment  ; 

Pour  le  bois  blanc»  rondins.  •  6  firaacs  le  stère, 

le  rondin  de  chêne.   .  .  7  — 

—     de  charme .  •  9  — 

les  bois  de  quartier»  ,  •  10  à  il  -- 

La  charbonoette  y  vaut  de  6  à  7  francs  le  double  alère. 

Les  futaies  y  ont  été  achetées  m  fiaréi  de  40  à  60  francs  le  laètiecobe, 
cinquième  déduit. 

A  Chaumont,  le  23  septMriMre,  il  y  a  eu  un  arment  d'iacertiiade  qui 
a  failli  compromelire  le  auecèa  de  la  vente.  Les  pnemiers  irtidcs  soot 
restés  invendus,  au  nombre  ie  seize.  Noos  ne  saurioiis  dire  poûtivemeot 
si  radminisiration  tenait  ses  prix  trop  haut»  ou  si  le  commeree  ^  i^^^ 
voulait  une  trop  grande  rédaction.  11  y  avait  probablement  d'us  et  Sv^ 
c6té  parti  pris  de  résiat^nee,  et  peut*-élre  ^U  s#  fiM-il  prolaagé  si  les  0^' 
chanda  da  fiMges  avaiea»  été  «a«la  aihaieup.  Mat»  Us  maidaads  d^tois 
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avaient  besoin  de  sciages,  de  merrains  surtout.  Us  ont  pris  les  coupes,  sauf 
à  se  tirer  des  taillis  connue  ils  le  pourront,  et  la  glace  une  fois  rompue,  tout 
le  monde  a  voulu  marcher. 

Les  doubles  stères  de  charbomiétte  pftraisMnt  avoir  été  payés  de  6  à 
8  francs.  Les  futaies  propres  à  merrains,  ou  beaux  sciages,  ont  obtenu  de  5 
à  7  francs.  Les  petits  arbres  se  sont  vendus  de  3  fr.  50  c.  à  4  francs  ;  le  tout 
au  déjcistère  et  au  cinquiàine  déduit.  Un  marché  fait  après  radjudlcation  pour 
du  bois  à  merrain  découpé  a  fixé  le  prix  de  8  francs  le  décistère  eu  forêt. 

Somme  toute,  las  choses  se  passent  généralement  assez  bien.  Les 
forges  payent  le  charbon  en  proportion  du  prix  des  fontes.  Les  futaies 
obtiennent  de  bous  prix  pour  les  sciages,  des  prix  extraordinaires  pour 
les  merrains.  Les  charpentes  seules  continuent  à  être  délaissées.  Les  cours 
ne  s'améliorent  pas  encore  à  Paris. 

Dêldet. 


TABLEAU  COMPAHË  DE  L'ENTRÉE  A  PARIS 
0BB  BOIS,  DBS  OaMBUSTIBLBS,  BBS  VBBS  BT  BBS  FOBTE5. 

Août  18S8. 


DÉSIGNATION 

DROIT 

QOANTITÉS  ENTRÉES 

DlFPeKKKCB 

des 

NATURB 

d'octroi 

Bff  AOtlT 

^ur  le  MMS  Mrres|»pMl. 

9^vmtim» 

éàeiam  | 

^«■«■■■^^^te^ 

'    1  '^       ^ 

AiifaiMUiioa 

UtinlnoUon 

MkrikuzB. 

compris. 

18&8. 

1857. 

ra 
1858. 

•a 
1858. 

Dois  à  brûler,  dur. . . . 

sière. 

3rroo,0 

(1)       48,066 

59,267 

» 

11,101 

*        bUne... 

•^ 

i  K,* 

(S)      Jl,«l 

10,999 

M 

9,99r 

Colreis  d«  bois  dur. .. 

— 

1  80,0 

T97 

1,112 

9 

3l5 

X«sttiie  «t  ragoli. .. . 

— 

1  •$/> 

3,798 

9,199 

m 

««M9 

Charbon  de  buis 

heclolilre. 

0  60,0 

25 '2,793 

249,237 

3,556 

» 

pMisflerde  eh.  de  bol* 

ff^ 

•  H,» 

10^39 

11,499 

» 

89.991 

Charbon  deierre 

100  kiiogr. 

0  72,0 

22^15,911 

21,271,594 

1,344,317 

» 

CkarpeMe  ti   MUge 

de  bois  dur. 

méire  cube. 

11  28,0 

10,513^ 

13,660 

» 

3,147 

Mé,  4o  boif  Uutt, .  „ 

••m* 

•  9êA 

«4,999 

19,991 

j» 

199 

Laiies  et  ireillagei.  . . 

les  100  bottes. 

11  28,0 

22,3U 

21,235 

1,976 

» 

uois  dedéch.  en  chêne 

mètre  câtté» 

0  ^1,9 

U5 

491 

■ 

999 

—        en  sapin. 
r^rs  émp^ojié»   dans 

— 

0  13,0 

4,972 

5,976 

■ 

1,004 

lesconstrucUona.. . 

100  kilog. 

S  60,0 

841,489 

1,059,823 

» 

212,337 

r«ciUi  eiBf»l«y4e  tfaos 

les  conslrucUons.. 

m^ 

2  40,0 

679,404 

722,989 

» 

52,576 

(1)  Ces  48,066  slérei  do  bols,  ntfHipriés  p8r400  kil.,  poids  dosKre  de  faoif  dur,  représente* 
A»>tl99499  Uh  doM  la  puiëêêwi9  €tàêri»qn»$  éfitf  tékkt  d*  0^919,999  lui.  40  àovtiift. 

(2)  Ces  11,291  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  sière  de  bois  blauc,  reprèaenlenl 
3«S97,309  kil.,  doBi  la  puissaoce  calorifique  égale  celle  de  1,991,919  Ul.  êê  lidiillie. 
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BIBUOGRAFUIE. 


MamiH  du  cantomummU  det  droits  d'usage^  par  M.  di  BAKitAiRi,  Jage  de  ptiz. 

Plrls  et  Slnsboarg;  Berger-LevraoU. 

Le  meilleur  moyen  de  faire  connaître  le  but  que  Fauteur  a  voulu  at- 
teindre en  publiant  ce  petit  ouvrage,  c'est  de  reproduire  ici  un  extrait  de 
son  Introduction, 

«  Dans  toute  opération  de  cantonnement,  dit-il,  la  préoccupation  do- 
minante de  l'usager  est  que  cette  mesure,  dont  le  propriétaire  de  la  forêt 
a  seul  Tinitiative,  est  restrictive  de  ses  droits,  et  qu'en  préparant  le  projet 
soumis  à  son  acceptation,  on  n'a  cherché  dans  les  titres  que  Tinterpréta- 
tion  favorable  au  propriétaire.  L'on  trouve  donc  généralement  l'usager 
sous  l'impression  d'une  certaine  défiance,  d'une  sorte  d'hostilité  pré- 
conçue, à  regard  du  travail  livré  à  son  appréciation.  Ce  sentiment,  effet 
de  l'ignorance  des  principes  d'équité  et  de  la  jurisprudence  qui  servent  de 
base  aux  opérations  de  cantonnement  des  droits  d'usage,  est  peut-être 
plus  sensible  encore  chez  les  administrateurs  des  communes  usagères, 
corroboré  qu'il  est  d'un  prétendu  devoir  de  soutenir,  envers  et  contre 
tous,  l'intérêt  de  la  commune. 

<c  Le  but  de  ce  Manuel  est  de  rappeler,  en  les  expliquant,  ces  principes 
d'une  manière  simple  et  pratique,  sans  discussion  de  questions  de  droit, 
mais  avec  l'appui  de  la  jurisprudence,  afin  de  fournir  aux  maires,  aux 
administrateurs  et  aux  usagers,  les  moyens  de  s'éclairer  sur  lenrs  titres 
et  sur  l'étendue  de  leurs  droits.  Il  indique  la  marche  des  opérations  qui 
sont  du  ressort  des  experts,  ainsi  que  des  méthodes  suivies,  et  permet 
ainsi  à  l'usager  de  contrôler  lui-même  ces  opérations  et  d'apprécier,  d'une 
manière  raisonnée  et  éclairée,  les  bases  du  projet. 

«  Alors,  connaissant  le  droit  strict,  les  usagers  apercevront,  dans  les 
propositions  qui  leur  seront  faites,  les  concessions,  là  manière  large  d'in- 
terpréter leurs  droits,  les  conclusions  favorables  à  leurs  intérêts,  que 
présentera  toujours  un  projet  de  cantonnement  amiable..*  » 

Ce  dernier  passage  suffira  pour  faire  connaître  l'esprit  de  conciliation 
qui  règne  dans  tout  le  ManueL 

Quant  au  contenu  de  la  monographie  dont  nous  rendons  compte,  il  est 
divisé  en  deux  parties.  La  première  traite  les  points  suivants  :  définition, 
cantonnement  amiable  ou  judiciaire,  avantage  pour  les  usagers  du  can- 
tonnement amiable,  opération  du  cantonnement,  examen  des  titres,  éva- 
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iuation  du  droit,  fixation  du  capital  usager,  détermiaatioD  de  la  portion 
de  la  forêt  équivalente  au  capital  usager,  frais,  décret  du  19  mai  1857 , 
commentaire.  La  deuxième  partie  expose  la  législation  relative  au  rachat 
des  droits  d'usage  en  pâturage,  pacage,  glandée. 

Le  Manuel  de  M.  de  Bazeiaire  est  écrit  avec  clarté  et  précision,  tel 
qu'il  doit  Tétre  pour  rendre  les  services  auxquels  il  est  destiné. 

Maurice  Bux:x. 


BOIS.  —  ADJUDICATIONS. 


Des  adjudications  de  coupes  de  bois  auront  lieu  :  pour  les  forêts  de 
rÉtat,  aux  dates  suivantes  : 

ISemur,  le  21  octobre. 
Cbàtillon,  le  23  octobre. 
Beaune,  te  27  octobre. 
Dijon,  le  29  octobre. 

IAvesoes,  le  4  octobre. 
Vervins,  le  7  octobre. 
Laon,  le  9  octobre. 
Soissîios,  le  25  octobre. 
Gbàteau-Tbierry,  le  26  octobre. 

i  Tonnerre,  le  16  octobre. 
A  vallon,  le  i8  octobre. 
Auxerre,  le  20  octobre. 
Joigny,  !e  23  octobre. 
Sens,  le  25  octobre. 

.  /  Bar-sur-Aube,  le  7  octobre. 

^^*^* ••••'*  'JBar-Bur-Seioe,  le  4i  octobre. 

8«  conservation .        \  j^^y^^^  j^  ^3  ^^^^,^^6. 

Vosges ..••••  •iNeufchàleau,  le  11  octobre. 

9*  conservation.         | 

Ardennes.  .......  -JM^ières,  le  11  octobre. 

10*  conservaUon.       (    ^ 

^  rEpemay,  le  18  octobre. 

"™«- .:  •  •  •  V  Reims,  le  20  octobre. 

10-  conservation.        (  Sainte-Menehould,  le  27  octobre. 

IPontarlier,  le  G  octobre. 
Besançon,  le  12  octobre. 
Beaume,  le  18  octobre. 
Monlbéliard,  le  20  octobre. 

!Barle-Duc»  le  15  octobre. 
Commercy,  le  19  octobre, 
Verdun,  le  22  octobre. 
Montmêdy,  le  25  octobre* 

yorbihan.  .  .  ....  .  •  J  Lorienl,  le  4  octobre. 

25"  conservation.       |  ' 

Finistère I  QuimperJé,  le  5  octobre. 

23<^  conservation.       (  Ghateaulin,  le  7  octobre. 


2S0 
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ÎAlats,  te  18  octobre. 
Sauve,  le  19  octobre. 
Nîmes,  le  50  octobre. 
Uzèsy  le  23  octobre. 

Hérault ,  •  <  Montpellier,  le  6  novembre. 

27*  conservation.        \  Bédarieux,  le  S  novembre. 

Pour  les  foréto  de  la  Courooue,  aui  dat^  suWaièiaa  : 

Versailles,  le  2  octobre. 
Saint-Germain,  le  A  octobre. 
Compiègne  et  Laigue,  le  9  octobre. 
Paris,  le  27  octobre. 
Raml)ouillet,  le  6  novembre. 
Fontainebleau,  le  iO  novembre. 

Les  adjudications  des  coupes  des  bois  de  M.  le  comte  de  Chambord  et 
de  M"«  la  duchesse  de  Parme  auront  lieu  : 

4 

A  Sainte-MenehouW,  le  16  octobre. 
A  Vassy,  le  20  octobre. 

Une  nouvelle  affiche  annonce  que  les  ventes  deVitry,  fixées  au  22  oc- 
tobre, n'auront  lieu  que  le  23. 


«lUTATlOWA  4*nÉ  le  peraoniiel  4e  I'ii4iiiltil«tr«lf»ii  «len  forèlt»  «le  l'Rial. 


Arrtiéi. 


18^8. 
iSaoûl. 

is 

«/. 


KOMS. 


DOMIIT.. . . 
MBUGNIOT. 


Grrnb 

Db  ubbr 


VOSITIOHS  AKGWNNES. 


G.  pén.  adjoint  dans  la  CAie-d'Or, 


G.  gén.  de  2*  cf.  à  Larans  (Basses- 
Pyrénéen). 
Insp.  de  5*  cl.  A  Arboifl  CJura). 
Insp.dé  s*  cl.  à  Digne  (B.-Alpes). 
S.-insp.de  i»  cl.A  I)ignfl(D.-Alpéf) 


POSITIONS  NOCVKLLBS. 


G.  gén.  9û].  charge  dt^  llntérim  en 
caiiionn.d«  l»»aout  (U.^fjrènées) 

G.  géft.  de  2«  cl.,  irav.  d'art,  à  Besan- 
çon (Doiibs). 

Insp.  de  5*  et.  à  PoUfiny  (Jura)  (i). 

Insp.  de  &•  cl.  à  Arbois  (Jura). 

Insp.  de  5'  cl.  à  Difine  (Basses  -Alpes} 


(1 1  En  rempUceineDt  de  M.  Choderlos  de  Laclos,  ûMàé. 


CHUONIQUË  FORESTIÈRE. 


Examen  de  TËcole  impériale  forestière.  —  Reboisement  efieciué  dans  le  domaine 
impérial  des  Laoïies.  —  Le  ver  à  soie  da  vernis  du  Jaiion  cl  celui  du  cbëue. 

=  Examen  de  ï Ecole  impériale  forestière.  —  Les  examens  de  fin  d'an- 
née et  de  sortie  de  TEcole  impériale  forestière,  commencés  le  8  août  der- 
nier, se  sont  terminés  le  4  septembre  suivant. 

L'honorable  M.  Périer,  administrateur  des  forêts,  a  présidé,  en  qualité 


canon^B^  251 

iè.Mifpaé  de  If*  le  directeur  général,  le  jury  d'examen,  dont  les  opéra* 
tiou  ont  abeuli  aux  ccwdttsîons  suivaQlea  : 

ÉLÈVES  DE  2®  ANNÉE  (1  '®  diviswn)  l  25. 

Admis  dans  les  rangs  des  agents  forestiers  :  23. 

EIè?e  dont  les  épreuves  ont  été  remises  à  la  prochaine  rentrée  des 
études,  pour  cause  de  maladie  :  1. 

Elève  admis  à  doubler  le  cours  de  2®  année,  pour  cause  de  nvaladie 
prolongée  (ordonnance  du  15  décembre  1841)  :  1. 

ÉLÈVES  PE  1'^  ahicéb  (2*  diviiUm  )  ;  54. 

Admis  au  cours  de  2<^  année  :  32. 

Rayés  des  cadres,  comme  n'ayant  pas  atteint  la  cote  de  mérite  régle^ 
mentaire  :  2. 

Ces  conclusions  ont  été  approuvées  par  arrAté  de  M.  le  directeur  général 
des  forêts»  en  date  du  16  septembre. 

=^  Rebmement  effectué  dans  le  domaine  impérial  des  Landes.  --Le  1 3  de 
cenMis,  l'Empereur  s'est  rendu  de  Biarritz  à  8abrea«  afin  d'examiner  les  tra- 
vaux qui  s'exécutent  par  son  ordre  dans  les  Landes.  La  visite  de  Sa  Majesté 
dans  son  domaine,  dont  la  contenance  est  déplus  de  6,000  hectares,  n'a 
pasduré  moins  de  cinq  heures.  Elle  s'est  montrée  très-satisfaite  de  l'habile 
direction  imprimée  à  ces  travaux  par  M.  Grouzet,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  chargé  de  la  direction  du  domaine  des  Landes,  et  par  M.  Tis- 
serant.  inspecteur  des  établissements  agricoles  dépendant  de  la  dotation 
de  la  Couronne^  Dans  Tespace  d'une  année,  outre  la  construction  de  sept 
fermes,  1,200  hectares  de  landes  ont  été  ensemencés  en  pins,  chênes  et 
châtaigniers;  200  hectares  défrichés,  et  48  mis  en  culture.  Enfin,  près 
de  100,000  mètres  courants  de  chemins  d'expleitatîen,  de  fossés  d'assai- 
nissement et  de  dessèchement  ont  été  ouverts. 

Une  pépinière  de  chênes-liége  a  été  établie  près  de  la  ferme  de  Labou- 
cyre,  sur  une  étendue  d'environ  un  hectare.  Cette  pépinière,  qni  fait 
suite  à  celle  qui  existe  au  canton  de  Sablas,  est  principalement  affectée 
aux  plantations  que  Ton  se  propose  d'effectuer  sur  le^  baradiaux  de 
clôture  [du  domaine.  Une  [autre  pépinière,  également  établie  à  Labou- 
cyre,  renferme  10,000  boutures  de  platanes  et  de  peupliers,  destinées  à 
être  plus  tard  réparties  sur  divers  points  du  domaine. 

Les  semis  de  pin  maritime  pur  ont  été  effectués  de  diverses  manières 
dans  plusieurs  cantons  ;  la  graine  a  été  répandue  sans  que  le  sol  ait  reçu 
aucune  préparation;  quelquefois  le  semis  n'a  eu  lieu  qu'après  Hncinéraiion 
des  bruyères  et  autres  plantes  de  la  lande.  On  a  fait  aussi  des  semis  à  la 
canne  ;  enfin«  partout  où  le  terrain  Ta  exigé,  on  a  ouvert  des  bandes  à 
charrue.  Les  deux  preoiiers  modes  de  semis  n'occasionnent  qu'une  dé- 
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pense  de  4  francs  par  hectare  ;  le  mode  dit  à  ia  canne  eoùte  le  double 
environ.  Enfin,  le  semis  revient  à  18  francs»  quand  on  se  sert  de  la 
charrue. 

Nous  nous  proposons  de  revenir  avec  plus  de  détails  sur  ces  impor- 
tants travaux  de  reboisement,  qui,  nous  n*en  doutons  pas,  sont  appelés 
à  exercer  la  plus  heureuse  influence  sur  l'avenir  du  département  des 
Landes. 

^^ Le  ver  h  soie  du  verm  du  Japon  et  celui  du  chine.  —  Depuis  queU 
que  temps,  la  Chine  enrichit  singulièrement  la  flore  et  la  faune  de  la 
France.  Hier,  elle  nous  envoyait  l'igname,  le  sorgho,  les  yacks  ;  aujour- 
d'hui, nous  en  recevons  deux  petits  vers  à  soie,  deux  bombyx,  qui  sont 
peut-être  destinés  à  rendre  l'usage  de  la  soie  aussi  commun  chez  nous 
qu'il  l'est  déjà  dans  leur  propre  patrie.  L'un  d'eux,  que,  dans  son  mé-^ 
moire  à  TAcadémie  des  sciences,  un  savant  entomologiste,  M.  Guérin 
de  Menneville,  qualifie  de  véritable  bombyx  cynthiù^  se  nourrit  ex^ 
dttsivement  des  feuilles  du  vernis  du  Japon,  essence  qui  depuis  long- 
temps est  naturalisée  en  Europe  ;  l'autre  a  une  prédilection  toute  par^ 
ticulière  pour  les  feuilles  de  chêne.  C'est  à  ce  point  de  vue  spécial 
que  nous  recommandons  nos  deux  petits  insectes  chinois  à  l'attention 
des  lecteurs  des  Annales^  surtout  le  premier,  le  véritable  bombyx  cyn- 
thia,  qui,  M.  Guérin  de  Menneville  l'affirme,  du  moins,  de  la  manière 
la  plus  formelle ,  parait  décidément  acclimaté  en  France.  Voici  les 
raisons  qui  nous  ont' fait  penser  qu'ils  valaient  peut-être  la  peine  d'être 
pris  en  considération  par  le  public  forestier.  Le  vernis  du  Japon  a  déjà 
été  signalé,  et  à  diverses  reprises,  comme  l'un  des  arbres  les  plifi  propres 
à  être  employés  pour  le  reboisement  des  Alpes,  d'abord  parce  qu'il  y 
croit  très-facilement,  que  ses  racines  sont  très-traçantes,  et  ensuite  parce 
que  les  moutons  ont  pour  ses  feuilles  une  aversion  insurmontable.  Or,  si, 
comme  on  nous  l'affirme  d'un  autre  cdté,  l'acclimatation  du  bombyx  cyn- 
thia  en  France  est  désormais  un  fait  accompli,  qui  empêcherait  d'intro- 
duire et  de  propager  dans  nos  départements  alpins,  et  ce  petit  animai,  et 
l'arbre  qui  lui  fournit  la  nourriture  ?  Les  conséquences  de  cette  double 
introduction  ne  sont  pas  difficiles  à  saisir.  An  moyen  du  vernis  du  Japon, 
on  commencerait  l'œuvre  du  reboisement^  sans  être  obligé  de  mettre  en 
défends  les  cantons  repeuplés  ;  notre  petit  insecte  chinois  viendrait  en- 
suite donner  naissance  à  une  industrie  nouvelle,  pleine  d'avenir,  qui 
permettrait,  en  peu  de  temps,  aux  habitants  de  nos  Alpes  de  se  passer 
de  leur  bétail,  et  par  suite  de  leurs  pâturages,  le  véritable,  le  seul  obstacle 
à  l'œuvre  du  reboisement.  Tout  est  dans  tout,  dit  la  sagesse  des  nations. 
Il  serait  curieux  que  le  reboisement  de  nos  montagnes  f&t  en  germe  dans 
les  mandibules  d'un  insecte  de  TEmpire  du  Milieu. 
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DE  L'EXPLOITATION  ET  DE  L'AMÉNAGCyENT 

DES  FORÊTS  DE  CHÊNES-LIÉGES  EN  ALGÉRIE. 


»  I  I     I     Hi 


En  préseBce  des  nombreuses  demandes  de  coocession  {î)  de  ftnétt  de 
chénes-liéges  en  Algérie  et  de  riocertitiide  des  principes  qui  daivent  régler 
l'exploitation  et  rnménagement  (2)  de  eeite  essence,  une  notke  sut  ce 
si^et  nous  »  paru  devoir  présenter  un  certain,  imlérét^  m  double  point  de 
vue  du  revenu  et  de  la  conservation  de  ces  forêts* 

Dans  U  département  du  Tar,  où  le  chéae^liége  est  exploité  depuis  long- 
temps, les  forêts  de  TEtat  sont  celles  dont  l'aménagement  laisse  le  plus  à 
•désirer.  Sous  eo  rapport,  les  bois  particuliers  sont  mieux  administras  et 
leur  exploitation  se  rapproche  du  mode  que  nous  indiquerons  pbw  knn  (S)^ 

▲insi^  d'une  part»  les  différences  qii  existent  dans  le  Yar  entre  les  di- 
vers'modes  d'exploitation  de  ces  forêts  et  la  quantité  de  produits  perdus 
ou  négligés;  d'autre  part,  les  diffieniiés  qui  surgissent,  en  Alfpério,  dnns 
l'application  des  cabiiefs  de  charges  et  règlemonts  d'exploitation  dès  fo- 
r6ls  déjà  cootédées,  et  enfin  le  désir  de  voir  se  régulariser  et  s'aectoltse 
la  production  de  eetto  essence,  nous  ont  porté  à  étudier  opécialemenl  oette 
question  et  à  faire  connaître  le  résultai  de  nos  recherches. 

Tels  sont  les  motifs  de  cette  publication,  et  nous  serons  largement  ré- 
compensé de  nos  efforts^  si  eHe  peut  être  utile* 

CHAPITRE  PREMIER. 

«  • 

I.  —  MONOGRAPHIE   DU    CBÊNE-LlÉGE. 

De  tantes  les  essences  forestières,  11  en  est,  sans  aucun  doute,  peU  de 
plus  intéressante  que  le  chêne-liége  :  rutillté  dé  son  écorce  pour  Plndus»- 
trfe,  les  qualités  de  son  bois  pour  le  chauffage,  les  masses  de  forêts  de 

cette  essence,  la  valeur  des  produits  qu'on  eu  retire,  et  enfin  le  mode  spe- 

(1)  Dix'sept  demandes  de  concession,  coinpreiunl  S7,8$3  beciares,  ont  été  adressées 
au  ininifiière  de  la  guerre. 

^^  Le  cbèoe^Uége  a  éié  Tobjet  de  deui  ariicla»  de  MM*  JauJ»erl  de  Passa  el  Nicolas 
Gyraard  (voir  Annakê  fomtièrest  ISiS  ei  ISf4)«  lotaUfs  i  son  o^^loiidiioa  seulement  U 
question  de  raménagement  de  celle  essence  n*a  élé  éludiée  que  depuis  la  mise  eu  e^- 
WoUsiioa  des  forêts  concédées  en  AJgérie. 

.  (^)  Sfous  UiisoBs  à  Tauleurde  Tarliclo  louie  la  respaasabiliié  de  celle  assenion. 

(Ao/fl  de  la  Rédaction.) 
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cial  d'exploitation  qu'il  exige,  doivent  lui  faire  occuper  une  place  excep- 
tionnelle dans  la  sylviculture. 

Lechéne-liége  appartient  à  la  région  méditerranéenne.  La  Catalogne 
cultive  cet  arbre  depuis  longtemps  et  possède  presque,  encore  aujour- 
d'hui, le  monopole  de  la  production  de  son  écorce.  Il  existe  dans  les  dé- 
partements limitrophes  des  Pyrénées  et  dans  le  Var  quelques  forêts  impor- 
tantes de  cette  essence  ;  mais,  sous  ce  rapport,  l'Algérie  est  peut-être 
Tun  des  pays  les  plus  richement  dotés.  Cet  arbre  y  vient  spontanément, 
acquiert  de  belles  proportions,  et  son  écorce  se  développe  rapidement 
sans  perdre  de  sa  qualité.    - 

Le  chéne-liége  (quercus  suber)  porte  différents  noms  :  en  Espagne,  il 
s'appelle  alcomoque;  en  Italie,  suvero;  en  Provence,  suvt,  et  en  Al- 
gérie, kerougefemem  ou  seulement  femem. 

Variétés»  —  Il  existe,  d'après  Duhamel,  deux  espèces  de  chéne-Uége, 
savoir  : 

V  Le  chêne-liége  a  feuilles  .larges  et  toujours  vert  (quereus  suber  loti- 
folium  semper  virens)  ; 

^  Le  chène-liége  à  feuilles  étroites  et  non  dentelées  {querciu  suber 
attgustifolium  non  serratum). 

Ce  dernier,  le  plus  répandu,  conserve  également  ses  feuilles. 

CUmai.  Expositian.  —  Originaire  des  pays  tempérés  et  chauds,  cet 
arbre  vient  très-bien  sur  les  bords  de  la  mer.  U  aime  et  préfère  les  expo- 
sitions méridionales  oà  son  écorce  prend  plus  de  finesse  :  ailleurs,  il  ac- 
quiert quelquefois  plus  de  développement,  mais  le  liège  devient  poreux  et 
gras. 

La  zone  de  cette  essence  s'arrête  au  45*  degré  de  latitude  (1). 

Situation.  —  Le  chéne-liége  a  besoin  d'air  et  d'espace  ;  il  réussit  très- 
bien  sur  les  coteaux  et  les  montagnes,  parce  que  les  arbres  y  sont  étages. 
La  limite  supérieure  de  sa  végétation  est,  en  Algérie,  à  1,000  mètres 
d'élévation,  et,  en  France,  à  800  mètres  environ. 

Terrain.  —  Les  terrains  primitifs  et  granitiques  conviennent  princi- 
palement an  chéne-liége;  on  le  rencontre  également  dans  les  sables 
qnartzeux,  dans  les  grès  et,  en  général,  dans  tous  les  terrains  où  domi- 
nent ces  éléments.  Il  ne  vient  jamais  dans  les  terrains  complètement  cal- 
caires. 

(1)  Le  cbène-liége  est  cultivé  à  Belle«Isle-snr-Mer,  dans  les  départements  de  la  Loire- 
Inférieure,  de  la  Vendée,  et  sur  le  littoral  de  l'Océan  (iT^  degré  de  laUtade]  ;  le  voisi- 
nage de  la  mer^  entretenant  une  température  plus  douce  et  plus  uniforme,  eiplique 
cette  végétation  exceptionnelle  et  pourrait  foire  espérer  d^accllmater  cet  arbre  dans  ces 
contrées.  (Note  de  VauUur,) 

Le  chêne  dont  parle  M.  Roussel,  et  qui  est  cultivé  k  Belle-Isie,  dans  les  départemenu 
de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Yendée,  ne  serait-il  pas  le  cbène  occidental  (^uercus  ocd- 
d€ntalia)y  celui  que  dans  les  Landes  on  nomme  corner  ?  [Note  de  ia  rédaction .  ) 
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Cet  arbre  aime  les  sols  divisés,  un  peu  profonds  et  frais  ;  on  le  trouve 
cependant  en  bon  état  de  croissance  dans  les  rochers  et  les  endroits  très-» 
secs  ;  il  redoute  les  sois  humides  et  principalement  ceux  marécageux. 

Racines.  -—  Les  racines  sont  fortes  et  nombreuses  ;  elles  se  composent 
d*un  pivot  qui  ne  s'enfonce  pas  très-profondément  dans  le  sol  et  de  plu« 
sieurs  branches  latérales  qui  s'étalent  avec  une  légère  propension  à  pi- 
voter. 

Après  une  coupe,  surtout  si  elle  a  lien  à  la  suite  d*un  incendie,  les  ra« 
cînes  latérales  produisent  quelques  drageons. 

Feuilles  et  couvert.  —  Les  feuilles  du  chéne*liége  persistent  sur  les  ra- 
meaux pendant  deux  ou  trois  ans  et  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celles  du  chêne  vert.  Elles  sont  petites,  pétiolées,  roides,  onduleuses  et 
piquantes  ;  vertes  et  luisantes  en  dessus,  elles  sont  glabres  et  blanchiures 
en  dessous. 

Le  feuillage  de  cet  arbre  est  peu  abondant  et  ne  procure  qu'un  couvert 
incomplet,  ce  qui  favorise  la  propagation  des  broussailles  et  arbustes  nui- 
sibles, au  détriment  des  jeunes  sujets. 

Floraison  et  fructification.  —  Le  chéne-Uége  fleurit  aux  mois  d'avril  et 
mai  :  les  fleurs  sont  monoïques,  les  mâles  réunies  en  chatons  et  les  fe- 
melles axillaires  et  recouvertes  d  une  cupule  formée  de  bractées  très-petites 
et  imbriquées.  En  France,  les  gelées  printanières  détruisent  assez  souvent 
tes  fleurs  et  rendent  les  glandées  rares,  tandis  qu'elles  sont  très-fréquentes 
en  Algérie. 

'  Le  gland  est  enfoncé  dans  sa  cupule  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur  et  son 
enveloppe  est  assez  dure  :  il  mûrit  et  tombe  aux  mois  d'octobre  et  de  no- 
vembre de  Tannée  de  la  floraison. 

Cet  arbre  produit  des  fruits  assez  jeune,  mais  ce  n'est  qu'à  Tâge  de 
trente  ou  quarante  ans  qu*il  commence  à  donner  de  bonnes  semences. 

Croiuanee  et  durée.  —  La  croissance  du  chéne-liége  est  lente  et  uni- 
forme; après  être  resté  en  buisson  dans  sa  jeunesse,  il  s'élance  et  prend 
de  l'accroissement  jusqu'à  l'âge  de  cent  cinquante  à  deux  cents  ans.  Cet 
arbre  vit  plus  longtemps  encore,  mais  après  cette  époque  on  remarque 
une  diminution  dans  la  production  du  liège  ;  il  peut  atteindre  de  très-fortes 
dimensions  et  il  n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  en  Algérie  ayant  20  mètres 
de  hauteur  et  de  5  à  5  mètres  de  circonférence. 

Après  un  recepage,  le  chéne-liége  se  reproduit  très-bien  de  souche  et 
donne  de  belles  cépées. 

n.  —  REPEVPLEifeirrs  rr  snos. 

Préparation  du  terrain.  —  Le  terrain  n'a  pas  besoin  d'être  complète- 
ment cultivé  pour  un  semis  de  chéne-liége  ;  un  labour  trop  profond  ou  un 
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défoncement  complet  à  la  pioche  fevoris^reient  trop  U  propagation  des  ar- 
bustes nuisibles. 

Le  mode  le  plus  avantageux  consiste  dans  la  préparation  du  terrain  par 
bandes  de  1  mètre  à  1^,50  de  largeur  ou  par  carrés,  parce  que  les  brous- 
sailles qui  garnissent  le  sol  maintiennent  uu  peu  d'humidité  et  protègent, 
contre  les  ardeur^  du  soleil,  le  jeune  plant  qaii  bien  que  vigoureux  dàs  sa 
jeunesse,  ne  redoute  pas  un  léger  abri  pendant  ses  premières  années  seu- 
lement.. Pour  un  semis  complet,  il  serait  avatitsfeux  de  settoyer  le  terrain 
en  brûlant  les  broussailles  sur  place ,  parce  que  les  cendres  activent  la 
germination  des  glands  (1). 

Grmnei.  «*-  Ou  ne  doit  pas  employer  pour  un  semis  les  premiers  gUuids 
qui  tombent,  parce  qu'ils  sont  en  général  piqués  par  les  vers. 

Les  semences  récoltées  se  conservent  par  les  procédés  ordinaires»  soit 
dans  des  fosses,  soit  dans  un  lieu  aéré  et  bien  sec,  en  évitant  qu'elles  ne 
s'édiauflfeiit  et  ne  se  moisissent. 

Pour  être  de  bonne  qualité,  les  glands  doivent  être  pleins,  blancs,  frais 
et  sans  mauvaise  odeur. 

Semis.  -^  Les  semis  foits  au  printemps  sont  préfiirables  à  ceux  faits  en 
automne,  parce  que  les  semences  mises  en  terre  à  cette  deraièpe  saison 
so!^t  souvent,  pendant  l'hiver,  dévorées  par  les  animaux»  et  qu'an  entre 
les  jennes  plants  peuvent  être,  en  France,  détruits  par  les  gelée». 

Le  gland  n'a  pas  besoin  d'être  profondément  enterré  :  0^.01  de  terre 
ou  de  feuilles  suffit;  il  lève  même  très-bien,  lorsqu'il  est  seuteaftout  à 
demi  enfoncé  dans  la  terre. 

Semé  au  printemps,  il  lève,  en  Algérie^  au  bout  de  trois  h  eînq  ee* 

maines. 

Semé  en  automne,  il  lève  au  bout  de  trois  à  quatre  mois. 

En  France,  il  met  plus  longtemps  à  germer. 

Nettoiement.  —  Le  jeune  plant  de  chéne-liége  s'étale  et  buissonne  Jus- 
qu'à l'âge  de  quatre  ou  cinq  ans,  ^oqoe  à  laquelle  il  Êiudrait  élaguer  les 
branches  basses,  pour  favoriser  la  formation  d'un  tronc  régulier;  les  sec« 
tlons  doivent  être  bien  nettes,  afin  qu'elles  se  cicatrisent  oomplétesent. 
On  peot  renouveler  cette  opération  une  ou  deux  fois. 

A  l'âge  de  dix  à  douze  ans,  et  avant  le  démasebge  (2),  on  peut  passer 
le  petit  feu  (5)  dans  les  jeunes  cantons  pour  les  nettoyer  complètement. 


(1)  Od  a  remarqué  en  France  et  en  Algérie  qu'un  incendie  dans  les  farèls  êb 
lièges  amenait  la  productiou  de  beaucoup  de  jeunes  plants. 

(2)  Le  dém<iscîageef>i  Tofératio^  qui  «pnwfU»  dans  l'enlèveiaent  de  la  première  écoTce 
du  chëne-liége^  pour  permettre  la  produciion  de  nouvelles  couches  de  liège  de  meil- 
leure qualité. 

(3)  Le  j>eLil  feu  Ci>l  un  sartagu  à  feu  courant,  employé  dans  le  départenieut  du  Var, 
pour  ncUoyer  k»s  forêts  de  pins  marilinies  et  de  cbênes-liéges. 
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Gettf  opératioii  se  praiiqae  de  la  manière  suivante  :  après  avoir  divisé 
un  cautoD  par  de  graudM  traticiiëes,  on  débroussaille  autour  de  chaque 
bria  sur  an  rayon  de  1>*.60  à  &  mètres,  suivant  la  hauteur  des  morts-bois 
el  la  disuoce  entre  les  Jeunes  sujets  ;  ensuite,  par  un  temps  calme,  ou 
allume  les  herbes  et  les  brouisailles,  en  dirigeant  le  feu  contre  la  direc- 
tion ordinaire  du  vent.  Les  tranchées  permettent  de  surveiller  cet  incendie 
que  Ton  dirige  et  que  l'on  arrête  à  volonté. 

On  fait  généralement  ce  oeltoiement  au  mote  de  février  et  au  mois  de 
mars,  ou  après  une  petite  pluie,  et  jamais  pendant  les  grandes  chaleurs, 
parce  qu  on  ne  serait  pas  maître  du  feu. 

La  flamme,  u'ayani  pas  beaucoup  d'activité  (car  on  est  souvent  obligé 
de  suivre  le  feu  pour  Tactiver),  brûle  et  détruit  lentement  les  brous- 
saillesy  sans  «odommager  les  chénes-liéges  que  leur  écorce  préserve  de  la 
chalear. 

On  doit  avoir  grand  soin  de  faire  ce  nettoiement  par  canton ,  afin  de 
pouvoir  facilement  éteindre  le  feu,  si  le  vent  s'élevait  et  menaçait  de  rendre 
cette  opération  dangereuse. 

Après  le  démasclage  on  peut  la  recommencer,  lorsque  les  arbres  ont  du 
liège  de  deux  ans  au  moins;  car,  avant  cette  époque,  Tactlon  même  trës- 
légèrt  du  Cm  sur  la  nouvelle  écorce  pourrait  leur  être  très-préjudiciable. 

Ce  sartage  à  feu  courant  arrête  le  développement  des  broussailles,  net- 
toie la  forêt  et  la  met  complètement  à  Tabri  des  incendies. 

ni,  *-  fOBlUnûH   ET  EXPLOITATION   IHJ   UiOE. 

Avant  de  développer  le  mode  d'exploitation  du  chêue-liége,  il  est  né- 
cessaire de  présenter  quelques  détails  sur  la  formation  de  son  écorce. 

Formation  du  liège.  —  L*écorce  du  chône-liége  se  compose  de  deux 
parties  bien  distinctes  :  lune  comprend  Vépiderme,  la  couche  subéreuse  et 
le  mésodermê;  Taulre,  Y  enveloppe  herbacée,  le  liber  et  Vendoderme. 
.  Voyons  quel  est  le  rôle  de  ces  différentes  couches  dans  la  formation  et 
la  reproduction  du  Uége  (1). 

(1)  Nous  allons  faire  connaître  Topinion  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  nature 
du  liég(*y  en  faisant  observer  quMI  n*est  question  ici  que  de  la  formation  primitive  et  non 
du  renouTetlement  de  celte  écorce  après  le  démasclage. 

M,  Dutrochet  {Extrait  des  observations  sur  ta  natur$  et  te  développement  du  liège  : 
Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences,  9  Janvier  1837)  attribue  It 
formation  du  liège  i  un  «  développement  centripète  de  la  peau  ou  tégument  cellulaire. 
«  Le  parenchyme  cortical  est,  dll-il,  tout  à  fait  étranger  à  la  furmation  de  cette  sub- 
«  stance,  si  ce  n'est  au  point  de  vue  des  liqni  les  nntriiifâqu''il  fournil  pour  ce  dévelop- 
<  pement  énorme  du  tégument  cellulaire.  Ce  dernier  donne  naissance,  par  cliacunc  de 
«  ses  cellules  composantes,  à  une  série  transversale  et  rectiligne  de  cellules;  chacune 
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Sur  un  rameau  d'un  an,  répiderme  est  lisse  et  vert»  ce  qui  prouve  qu'il 
n'existe  encore  ni  couche  subéreuse,  ui  mésoderme* 

Sur  un  rameau  de  deux  ans,  on  voit  entre  l'épidenne  et  l'enveloppe 
herbacée  quelques  granulations  blanches,  répandues  irrégulièrement  et 
produites  par  des  amas  de  substance  molle  jaunâtre,  ayant  la  coosistanee 
de  la  cire  :  c'est  le  liège  qui  se  forme. 

«  de  ces  séries  de  ceUiiles  8*accroU  en  longueur  par  la  production  de  cellules  nooTelles 
mkwû  oïlrémiié  en  contact  avec  le  parenchyme  conleal.  » 

Cette  opiiuon  ne  peut  pas  expliquer  le  renouvellemeot  du  liège,  lorsque,  par  le  dé- 
masclage, on  a  enlevé  le  tégument  ccllulnire  el  tonte  la  partie  subéreuse. 

M.  Mohl  {Rêcktrchêt  mr  le  défjêloppmnent  du  Uég€  et  du  faux  Uég9  sur  Vieorct  da 
dkotyUdotM  ligngutes  :  Annales  dee  ecimees  naturèUet^  mai  ISSS)  raconaslt  ^oe  le  Uëge 
est  produit  par  «  une  formaiion  de  nouvelles  ceUules  i  sa  face  intérieure  (de  répiderme]» 
t  Umltée  par  Tenveloppe  cellulaire. 

«  Cette  production,  dit-il^  n*a  pas  Heu  d*nne  manière  égale,  mais  sous  forme  de  dé- 
c  pôt  et  sur  la  limite  de  deux  couches,  les  cellules  deviennent  plus  courtes  et  par  oon- 
«  séquent  plus  foncées,  formant  des  cercles  un  peu  plus  fermes,  comme  les  couches 
«  annuelles  dans  le  bois.  »  Plus  loin,  il  ajoute  :  c  L*enveloppc  cellulaire  ne  prend  au- 
«  cune  part  à  la  formation  du  liège,  n 

A  la  fin  de  ce  mémoire,  il  se  résume  ainsi  :  «  Il  résulte  de  ce  qae  noas  avaas  dît  d- 
u  dessus,  que  la  Tormaiion  d*écailles  sur  l*écorce  des  dicotylédones  mentionnées  m  ré- 
«  suite  pas  d'ttiM  simple  dessiccation  des  couches  extérieures  et  de  Uur  déchirement  m^à»- 
«  nique,  mais  d'un  développement  postérieur  de  couches  cHUUaires  parfjenK^ne»  9111  /arment 
«  seules  ces  écaiUes  ou  qui  séparent  de  l'écoroe  même  des  fragmmUs  qui  s'isolMl  emmite, 

c  Cette  formation  postérieure  de  cellules  présente  deux  modifications  princàpalei  : 
c  tantôt  le  nouveau  tissu  cellulaire  se  développe  en  dehors  de  Tenveloppe  herbacée,  et 
c  il  se  forme  du  liège  ;  tantôt  il  se  forme  dans  Pintérieur  de  Tenveloppe  herbacée  et  da 
«  liber,  et  il  se  forme  du  faux  liège. 

c  Chez  les  arbres  où  le  premier  cas  se  présente,  les  deux  couches  iotérienres  de 
c  récorce  (renveloppe  cellulaire  et  le  liber)  conservent  leur  intégrité  pendant  tonte  h 
«  vie  de  la  plante  et  s*aocroi8sent  toujours  sans  participer  à  la  formation  des  écaRles. 
«  Dans  ces  végétaux,  les  écailles  se  forment  par  de  minces  couches  de  œlinles  puea- 
«  cfaymales,  placées  dans  les  pousses  d^nne  anuèe  entre  répiderme  et  la  oooche  odlu- 
c  la ire. 

«  Relativement  à  la  formation  subéreuse  qui  apparaît  dans  ces  couches  cellulaires, 
«  on  observe  les  modifications  suivantes  :  (a)  1^  liège  est  presque  enlièremeot  formé  de 
a  cellules  polyédriques  allongées  dans  le  sens  ùe$  rayons  de  la  lige  et  n*est  partagé  en 
«  conciles  par  des  plans  de  cellules  courtes  que  d'une  manière  incomplète  [qmrcms 
«  suber^  acer  campestre);  (h),  etc.  » 

Nous  terminons  les  extraits  du  rapport,  en  donnant,  d*après  Tauteor,  la  descr^liOB 
de  la  couche  subéreuse  du  liège  0  formée^  dit-il,  de  cellules  parenchymaienses^  i  parois 
a  minces  et  privées;  de  grains  (de  chlorophylle),  placées  en  séries  transversales,  mais  un 
«  peu  allongées  du  dedans  au  dehors,  comme  les  cellules  des  rayons  méduliaiivs.  • 

M.  Achille  Richard  {Nouveaua>  éléments  de  botanique  et  de  j^ysiologie  végê^  7«  édi- 
tion, pages  109  et  suivantes)  partage  Topinion  de  M.  MobI,  en  ce  que  le  lii^ese  forme 
entre  répiderme  et  la  couche  herbacée  sans  la  participation  de  Penveloppe  cellulaire. 
touiefois,  il  n'explique  pas  la  fonction  du  mésoderme  dans  cette  fornïaUoa.  Cet  auteur 
appelle  périderme  externe  cotlo  couche  d'utricuies  à  parois  épaisses  et  plus  foncées,  qui 
sépare  les  formations  annuelles  de  liégc  et  que  nous  avons  appelée  mésoderme.  Les  phé- 
Doniônes  qui  suivent  le  démasclage  nous  ont  semblé  justifier  celte  opinion;  car,  si  cette 
série  d'utricules  doit  être  appelée  jjA-«ferme,  le  mésoderme,  dans  le  chéne-lièçe,  se  coa- 
fond  avec  la  couche  subéreuse  et  n'est  pas  distinct. 
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Âla  troisième  anuée,  ces  granulations  se  multiplient  et  s'accroissent  ; 
en  même  temps  la  substance  qu'elles  renferment  devient  sèche  et  élas- 
tique :  le  liège  est  formé. 

Chaque  année,  il  se  produit  une  nouvelle  couche  de  matière  subéreuse 
qui  s*aJoute  à  celle  des  années  précédentes;  dès  lors,  l'épiderme,  qui  a 
pris  une  teinte  blanche,  n'étant  pas  élastique,  commence  k  se  fendiller  et 
le  liège  s'accrott  rapidement. 

Dans  cette  première  période*  le  liège  se  forme  par  l'agglomération  de 
la  matière  subéreuse  entre  l'épiderme  et  la  couche  herbacée.  Cette  for- 
mation, bien  qu'ayant  lieu  sur  toute  la  circonférence  de  Tarbre,  se  fait 
irrégulièrement,  et  par  agrégation,  et  non  par  couches  régulières  et  uni- 
formes. 

Le  liège  de  chaque  année  est  séparé  par  une  couche  de  cellules  remplies 
de  matière  subéreuse  d*ime  teinte  plus  foncée  :  c'est  ce  qui  constitue  le 
mésoderme. 

De  celte  série  de  phénomènes  on  peut  conclure  : 

1^  Que  la  formation  annuelle  du  liège  se  fait  entre  le  méeoàerme  et 
f  enveloppe  herbacée  ; 

Sfi  Que  le  méeoderme  fmt  partie  intégrante  de  la  couche  subéreuse  et  se 
forme  avec  elle. 

Nous  venons  de  voir  la  formation  primitive  du  liège,  examinons  main-» 
tenant  comment  se  reproduit  cette  partie  de  Técorce  après  le  démas- 
clage. 

Lorsqu'on  enlève  toute  la  conche  subéreuse ,  on  met  à  nu  Tenvetoppe 
herbacée  qui,  d'abord  d'une  coulenr  rose,  devient  couleur  brique  fbncée, 
se  dessèche  et  prend  l'apparence  de  l'écorce  du  chêne  ordinaire.  D'après 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  le  liège  se  ferme  à  la  snrfSiee  externe 
de  Tenveloppe  herbacée,  il  devrait  en  résulter  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir 
formation  de  couche  subéreuse;  mais Tenveloppe  herbacée,  ayant  la  pro- 
priété de  se  réparer,  se  renouvelle  sous  la  première  écorce  desséchée,  et, 
entre  ces  deux  couches,  il  apparaît  bientôt  une  nouvelle  formation  de  liège 
comme  avant  le  démasclage. 

Les  nouvelles  produelîons  subéreuses  font  corps  avec  celles  qui  conti- 
nuent à  se  former  sur  les  parties  non  démasclèes  ;  la  seule  différence  qni 
exisie  entre  elles»  c'est  que  les  couches  qui  se  produisent  après  le  déma»* 
clage  sont  plus  élastiques  et  plus  épaisses,  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
comprimées  par  l'épiderme  ou  par  les  couches  antérieures; 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  V enveloppe  herbacée  concourt  seule 
à  la  formation  du  liège. 

En  résumé  :  la  matière  subéreuse,  d'abord  molle  jaunâtre  et  ayant  la 
GODsistaace  de  la  cire,  ne  devient  souple  et  élastique  qu'après  sa  dessic-* 
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caiioD;  Me  «tt  le  résoUat  d'une  sé<»rétioft  extérieure  et  renvelo[>pe  hér- 
hKée,  ayam  lieu  îrrégulièrefflent  sur  toute  là  dreouférefice  ée  Vàtbte  et 
coustilue  un  corps  ioerie  dans  les  couches  corticales. 

Quant  aux  poinls  noirs  et  aux  cavités  que  Ton  rencontre  dans  le  liège, 
ik  proviennent  de  4!eUulea  ou  vésicules  correspoiidames  aux  ray<His  mé^ 
duUaiiiss  da  la  tige  et  remplies  de  (issu  cttlkilaire  desséehé. 

Démasclage.  —  Dans  une  forêt  de  chéne-liége.  le  démasclage  est  Topé-* 
ration  prinnipale,  puiaipio  c'est  d'elle  que  dépend  son  avenir.  Nous  al- 
louai d'aprèa  k  iBod«  de  fomatidn  du  llége,  Indiquer  les  principes  de  cette 
opéraiioa»  laien  conmie,  d'ailleurs,  des  onvHers  e«péri«iefttés. 

le  liège  dé  première  fomiation  se  MtûM  ié  mdfif  (c'ait  dé  11  «pt'esi 
venu  le  mot  démasclage)  ^  et  l'enveloppe  herbacée,  la  mère^  parce  qfi>lter 
pr^diiit  le  béo  liége^ 

L'#iilèivefl»eni  du  Mlle  :(  fui  conatàiua  Vopéraii^i  du  déaaaselig»)  esî 
nécessaire  pour  permettre  à  l'arbre  de  produire  du  bon  liège  :  cetie  éeoree 
n'a  aucune  valeur,  son  fùû  d'élaaiiaité  la  rettdMl  iaapvopfe  k  U  fabriâa- 
tion  M^  b^Mboiis. 

Le  mâle  est  généralement  formé  à  l'âge  de  quatre  ou  ctfi^  ans  ;  aaaia,  à 
cetti  épaqHe,  le  ehéoe  eal  ettoort  à  i'état  d^  Intiaami  et  <!•  doit  pp  être 
écorcé.  On  attendra  donc  qu'il  ait  les  dimensions  convenabies^  et  encove 
serx^^^l  néoéeaaire  de  faire  un  dM)tx« 

Si  la  forêt  #at  cb  exploitation,  im  deil  choiair  de  préférenoe  les  brins 
élancés,  parce  que  le  démasclage  favorise  le  grossissement  du  tronc  an 
déf#ns  de  son  élévation»  et,  dans  ea  caa,  les  brins  ayant  de  Q^M  à  Q^M 
de  areonféf«»ee«  et  dam  lé  trono  aura  1*^.50  de  taaiiMir»  peitveM  étr» 
déps^ad^s» 

Si  la  forêt  &'a  Jamais  été  exploitée  #  il  faut  cheiair  les  arbrea  avee  dia* 
cfmeineBt,  en  laissant  pouréti^  abattue  tous  oiux  qui  m  seft  ^aa  très** 
vigoureux  ;  eeux  qui  sont  eu  pleine  croissance  devront  être  déntasaléa  baa 
et  même  d  «a  seul  edté^  à  Te^positioii  nord^tst»  s'ils  ont  de  trop  fùriea 
divenalona. 

L'opération  pratique  du  démasclage  n'est  pas  aana  quelqdea  diffieHkéB, 
et  il  importe^  dès  lors^  de  tenir  cempte  de  certaines  cirçonslancea»  kls- 
qu'il  a'agit  d'y  proeéder.  L'éeorce  dn  chéne^liége  ne  se  détache  fecMemeot 
qn'en  temps  de  sève,  et  Ton  reconnaît  que  le  mement  est  fiivoralile  peur 
oelèe  q^aiîoB  lorsque  les  crevasses  du  mile  prennent  une  tdute  légère- 
ment rosée.  Il  ne  fiudrait  cependant  pas  la  eommeneer  au  osaient  de  la 
grande  abtadanee  de  la  sève ,  parée  que  la  moiiulre  bteseitre  povrrait  en 
amener  un  écoulement  et  occasionner  une  plaie.  On  serait,  en  otttre^  ex* 
pesé  à  voir  le  liber  se  détacher  sous  rinluence  des  rayons  solaires  qui, 
eo  deaèéchaai  Us  lîssas  éorticsiix,  ftrrétédt  quelquefois  la  végétattott,  et  ee 
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détacbemeot  peut  ftire  périr  l'arbre  ou  arrêter  la  fonnaiion  du  liège  mr 
uue  pttUe  du  troiic. 

Oa  attendra  donc  que  la  séve  ait  bien  m\ï  coors,  et  de  temps  en  temps 
on  pratiquera  des  sondages  sur  les  arbres  à  déa)a«def  »  pour  a^âssurer  de 
l'état  de  la  circulation  et  si  Técorce  s'euièf e  facilement. 

Ou  évitera  d'éeorceren  temps  de  plaie,  parée  que  l'eau,  eu  s'iafiltrant 
à  travers  la  couche  herbacée  et  le  liber,  pourrait  désagréger  les  tissus  et 
déterminer  ainsi  uu  déUchement  partiel  ou  total  de  l*écorce. 

Ea  Algérie,  ou  suspendra  Topération  pendant  le  siroco,  et  même  avant, 
si  on  peut  le  prévoir,  parce  que  ce  vent  brûlant  arrête  parfois  la  végéta- 
tion et  peut  faire  périr  les  arbres  nouvellemeut  démasclés. 

Enfin,  après  avoir  bien  choisi  l'époque,  les  arbres  et  le  temps,  on  opère 
ainsi  qu'il  suit  :  muni  â*uoe  petite  hache  bien  tranchante  et  spéciale  à  cet 
usage,  l'ouvrier  fait  d'abord  deux  incisions  circulaires,  Tune  au  pied  du 
tronc  et  l'autre  à  la  hauteur  où  doit  s'arrêter  le  défloasclage,  en  ayant  soin 
de  ne  paa^itaquar  la  mère.  Ces  incisions  ont  pour  résultat  d'empêcher 
le  soulèvement  de  Técorce  qui  ne  doit  pas  être  enlevée.  Il  fait  ensuite  une 
fente  verticale  entre  ces  deux  incisions,  en  profitant  des  crevasses  naiu^ 
relies,  sonlève  les  deux  bords  de  l'écorce  avec  précaution  et  la  détache 
complètement^  soit  en  faisant  levier  avec  le  naaebe  de  la  hache ,  soit  en 
frappant  légèrement  dessus. 

L'ouvrier  doit  toujours  éviter  avec  soin  de  déchirer  la  mère»  parce  que 
e<8  blesstres  occasionnent  des  écoulementa  de  séve  qui  gâtent  le  Mége  ou 
empêchent  sa  reproduction.  Si  le  mâle  présentait  sur  ceruins  poinu  trop 
de  difileakés  pour  se  détacher,  il  ibudrait,  tfiil  de  ne  pat  déchirer  mi  en- 
lever la  «aère  »  multiplier  les  incisions  ei  laisser  même  daa  parties  non 
écorcées. 

Les  blessures  de  la  hache  sont  peu  dangereuses  ei  se  deatriieiit  plus 
ftcilement  que  les  meurtrissures  et  les  déchirures. 

Dans  certaines  localités ,  il  est  d'usage ,  après  le  démasclage ,  de  faire 
une  ou  deux  fentes  sur  la  mère,  afin  que  le  liège  soit  moins  crevassé.  Nous 
avons  souvent  examiné  des  arbres  sur  lesquels  ces  fentes  avalent  été  pra^ 
tîqaèea  sans  voir  la  réalisation  dn  rèsnltat  espéré ,  et  nous  pensons  que 
cette  méthode  est  vicieuse  et  doit  être  abandonnée ,  parce  qu'elle  fait  à 
Tenveloppe  herbacée  une  blessure  inutile. 

On  devra  toujours  brtler  les  écorces  provenant  du  démasclage,  parce 
qu'elles  contieimem  ordinairement  des  œufli  d'Insectes ,  et  surtout  de 
fourmis,  qui,  après  leurs  èclosions,  attaquent  les  arbres  démasclés  et 
causent  de  grands  dégâts,  en  perçant  le  liège  dans  tous  les  sens. 

L'élagage  des  branebes  qui  empêchertt  la  production  de  belles  écerces 
se  fait  en  même  temps  que  le  démasclage. 
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Levée  du  liège.  —  La  levée  du  liège  exige  les  mêmes  précautions  que 
le  démasclage  :  ces  deux  opérations  ne  diffèrent  que  par  leurs  produits. 

Le  liège,  pour  être  propre  à  la  fabrication  des  bouchons,  doit  avoir  au 
moins  O'^.OSS  d'épaisseur. 

Croissance  du  liège.  —  Après  le  démasclage,  la  croissance  du  liège  est 
assez  rapide,  et  le  tableau  suivant  présente  Tépaisseur  moyenne  des  cou- 
ches annuelles  : 

!'•  année.    L'épaissenr  de  la  coudie  sabéreuse  Tarie  de   0*.OO30      à      0».0050 

«•    —  —  o«.ao9ft  o*.ooio 

3*  —  —  O-.OOiO  O^.OOSO 

i»  —  —  0-.00I5  0->.0025 

5*  —  —  OB.O0I5  0-.0015 

«•  —  —  O^.OOIS  O-.OOM 

7-  —  —  0B.e015  On.OOSO 

S"  —  —  On.0015  0».00i0 

••  —  —  0-.0015  0«.0OM 

Total  pour  neof  années 0*.0165      h      0*.0S50 

épaisseur  moyenne o» .0i07 

10*  année.  L'épaisseur  de  la  couche  subéreuse  varie  de    0*.0015  0">.001S 

a*      —  —  0».00I0       à       0-.00I5 

la*     —  —  o«.ooio  0-.0015 

Total  pour  doute  années 0" .osoo      ft      o* . 0191 

Ë|)ais6eur  moyenne 0n.02i7 

Non  comprise  la  partie  rugueuse  de  Técorce  que  Ton  enlève  par  le  ra- 
clage, dont  Tépaisseur  est  de  0".002  à  0"^.003  environ. 

L'exposition  et  la  situation  des  arbres  font  varier  la  croissance  de 
Técorce  qui,  sous  la  pression  des  premières  couches,  diminue  insensible- 
ment et  devient  uniforme  après  un  certain  temps. 

Préparation  du  liège.  —  Après  Técorcage,  on  empile  le  liège  pour  le 
faire  sécher  et  rendre  les  planches  horizontales;  dès  qu'il  est  sec,  on  lé 
racle,  c'est-à-dire  qu'au  moyen  d'une  plane  on  enlève  les  parties  rugueuises 
provenant  de  la  couche  herbacée  desséchée*  Pour  rendre  ce  travail  plus 
fiicile,  on  mouille  quelquefois  légèrement  la  partie  qui  doit  être  enlevée. 
La  seule  précaution  que  doit  prendre  Touvrier,  daus  cette  opération,  con- 
siste à  ne  pas  enlever  des  fragments  de  liège»  ce  qui  rendrait  les  planches 
d'inégale  épaisseur. 

Après  le  raclage,  le  liège  est  plongé  dans  de  grandes  chaudières,  où  il 
reste  soumis  à  rébnlUtion  pendant  cinq  ou  six  minutes,  pour  lerendre  souple 
et  le  faire  gonfler.  On  ne  peut  qu'imparfaitement  dire  ce  que  l'écorce  gagne 
eu  épaisseur  dans  cette  opération,  parce  que,  suivant  sa  qualité,  le  liège 
se  gonfle  plus  ou  moins  ou  revient  à  sa  dimension  primitive. 
^   On  comprend  cependant  facilement  que  rébuUition ,  eu  dissolvant  le 
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Uunin  (1)  renfermé  dans  le  liège,  lui  enlève  sa  roideur,  et  que,  par  suite 
de  son  élasticité,  il  tend  à  augmenter  de  volume. 

Dans  la  pratique,  le  gonflement  du  liège,  après  le  bouillage,  est  ordi* 
nairement  évalué  à  un  cinquième  de  son  épaisseur. 

D'après  diverses  expérieuces,  la  dessiccation,  le  grattage  et  le  bouillage 
enlèvent  au  liège  33  pour  100  de  son  poids  ;  cette  déduction  se  répartit 
ainsi,  savoir  : 

Dessiccation,  13  pour  100;  raclage  et  bouillage,  20  pour  100.  Il  im- 
porte d*en  tenir  compte,  parce  que  le  liège  n*est  livré  au  commerce  qu'après 
ces  deux  opérations. 

Fabrication  des  bouchons.  —  Pour  la  fabrication,  les  planches  de  liège 
sont  coupées  en  bandes,  syivant  la  longueur  des  bouchons  ;  ces  bandes 
sont  ensuite  divisées  en  carrés  longs,  que  Ton  humecte  légèrement,  pour 
en  rendre  le  travail  plus  facile,  et  que  Tonvrier  taille  ensuite  en  bou- 
chons, qu'il  sépare,  an  fur  et  à  mesure,  suivant  leurs  dimensions  et  leurs 
qualités  (2). 

Qualités  et  usages  du  chine-liége  et  de  son  écoree.  —  Le  bois  de  chén^ 

(1)  Les  eaux  ayaot  servi  ao  bonlUage  du  Uége  renferment  beaucoup  de  tannin,  qnt 
est  ordinairement  perdu  et  que  Ton  pourrait  cependant  employer,  soit  à  la  préparation 
des  peaux,  soit  pour  la  fabrication  de  l^acide  tannique.  {Note  deFautnir.) 

M.  Boussel  est  sur  ce  point  en  désaccord  avec  M.  Matthieu^  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  TKcole  forestière.  Dans  rouvrage  qu'il  vient  de  faire  paraître,  M.  Mathieu  af- 
firme que  récorce  vive  (la  mère  du  liège),  et  non  le  liège,  contient  i)eaucoup  de  tannin, 
et  est  très-propre  k  la  préparation  des  cuirs.  {Note  de  la  Rédaction.) 

(9)  Nous  allons  donner  un  exemple  de  la  quantité  et  du  prix  de  la  fabrication  des 
bouchons,  too  kilogrammes  de  Uége  fournissent  en  moyenne  10,000  k  11,000  bouchons, 
dont  les  prix  sont  environ  : 

Pour  les  quaUtés  ordinaires 8  francs  le  miUe  ; 

Pour  les  bouchons  fins to  francs  le  mille; 

Pour  les  bouchons  surfins  bordeaux 40  francs  le  mille  ; 

Pour  les  bouchons  k  Champagne^  premier  choix. .  100  francs  à  ISO  francs  le  mille. 
On  doit  observer  que,  plus  le  Uége  est  fin,  moins  il  y  a  de  déchet,  et  plus  il  y  a  dé 
iKNichons  fins  ou  surfins. 
hes  frais  de  fabrication  s'élèvent  ainsi,  savoir  : 

1»  Achat  de  liège,  55  francs  les  100  kilogrammes 55fr.  se 

S^  Transport,  en  moyenne,  fi  fr.  50  c.  par  quintal fi     50 

3*  Coupe  des  carrés,  à  0  fr.  40 c.  le  mille,  pour  10,000  bouchons,  i  fr.  i 

40  Façon  des  bouchons,  à  fi  francs  le  mille,  —  fiO      I  «7       » 

5»  Manipulation  et  choix^  ft  0  fr.  10  c.  le  mille,     —  1      ? 

6P  Emballage,  à  0  fr.  fiO  c.  le  mille,  —  ^      / 

Total fiiljr.50c. 

Si  nous  admettons  pour  prix  moyen  des  bouchons  Ifi  francs  le  miUe,  soit,  pour 
10,000  touchons,  120  franc?,  il  reste  au  fabricant  un  bénéfice  de  35  fr.  50  c,  sur  lesquels 
on  peut  déduire  les  frais  c^néraux  de  vente,  magasinage,  courtage  et  intéiètde  l'ar- 
gent, sans  que  celte  déduction  empêche  ce  commerce  d*ètre  très-'avaoïageux,  i  cause  du 
prix  d'achat  de  la  matière  première.  , 
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liège  est  très-dur  et  se  fend  mal,  ce  qoi  le  rend  impropre  à  riadtstrM.  H 
fournit  un  chauffage  très-estimé  et  tient  longtemps  au  feu  :  soo  (Carbon 
est  de  première  qualité.  Un  stère  de  bois  de  ehéne*Uége  écorcé  fosmil  en- 
viron un  quintal  de  charbon  (100  kil.),  et  la  môme  quantité  de  (^tae4iége 
non  écorcé  n'en  fournit  que  75  kilogrammes. 

Employé  comme  pilotis,  ce  bois  dure  asset  longtemps* 

Les  qualités  de  Técorce  varient  suivant  le  terrain,  l'âge  e|  la  aâtuation 
des  arbrea.  Les  sols  humides  prodoiseut  un  Uége  gras,  crevaaaé  el  h  gros 
grains;  les  arbres  de  cinquante  à  cent  ans  donnent  de  très^boas  produUa; 
les  branches  et  la  partie  du  tronc  exposée  au  midi  produbeat  une  écorcé 
plus  fine. 

Pour  être  de  bonne  qualité,  le  liège  doit  4tr^blaaofa<ivaf  serrée  à  graias 
fins,  exempt  de  crevasses,  souple  et  élastique. 

Les  usages  du  Uége  son^  trop  connus  pour  qua  nous  eiktrioBfc  dans  quel- 
ques détails  à  ce  sujet. 

ÂnTONllf  ROUSSET^ 
Garde  général  des  forêts. 

{La  iuUt  au  prochain  numéro.) 


DU  TRAITÉ 

DE  L'AMÉNAGEMENT  ET  DE  lA  DESCRIPTION  DES  FORETS 

DE  HARTIG. 


M .  de  Bufféveat,  qui  consacre  la  plus  grande  partie  de  ses  loisirs  à  la 
défense  des  vrais;  principes  et  à  ravancemeiit  de  h  science  sylvicole,  a 
entrepris  de  traduire  celui  des  ouvrages  du  grand  Uajrtig  qui  est  consi- 
déré par  bon  nombre  de  nos  voisins  d'outre-Rhin  comme  le  pl&s  remar- 
quable. Nous  voulons  parler  dé  son  Traité  de  V aménagement  el  de  la 
description  des  forSis.  En  attendant  que  l'important  travail  de  M.  de 
Buffévent  soit  livré  à  lâ  publicité,  et  nous  espérons  bien  qu'il  ne  tardera 
pas  à  Têtre,  nous  croyons  que  nos  lecteurs  nous  sauront  bon  gré  de  leur 
faire  connaître  la  préface  qu'il  a  placée  en  tête  de  sa  traduction,  et  qui, 
par  la  clarté  du  style,  la  netleté  et  la  précision  de  la  pensée,  rappelle 
les  oreilleures  pages  de  cet  éminent  forestier. 

Paraii  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  paru  en  Allemagne  sur  l'amé- 
nagement des  forêts,  on  considère  comme  Tun  des  plus  précis  et  des  plus 
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complets  celui  que  Hartig,  ancien  conseiller  d*Etat,  directeur  général  des 
forêts  du  royaume  de  Prusse,  a  publié  sous  le  titre  de  Traité  de  l' amétia^ 
gement  et  de  la  descripiion  des  forits.  Cet  ouvrage  se  recommande,  en 
effet,  par  la  clarté  et  l'élévation  des  vues  avec  lesquelles  les  questions  y 
sont  examinées  et  résolues,  et  il  renferme  des  principes  d'ordre  et  d'éco- 
nomie dont  il  serait  à  désirer  que  toutes  les  sommités  forestières  voulus- 
sent bien  se  pénétrer. 

On  sait  que  Tauteur  jouissait,  en  Allemagne^  d'une  haute  réputation, 
et  qu'il  a  exclusivement  consacré  sa  longue  carrière  administrative  aux 
intérêts  sylvicoles.  Les  nombreux  écrits  qu'il  a  laissés  sur  toutes  les 
branches  du  service  justifient  cette  assertion,  et  on  y  reconnaît  tout  à  la 
fois  l'homme  de  bien  et  le  forestier  éminent  (1). 

C'est  dans  le  but  de  rendre  hommage  à  sa  mémoire,  et  de  mettre  les 
sylviculteurs  français  à  même  de  profiter  surtout  des  leçons  de  sa  longue 
expériencet  que  j'ai  entrepris  la  traduction  de  son  Traité  d'aménagement. 

Quel  que  soit  cependant  le  mérite  d'un  ouvrage  de  cette  espèce,  ilfaut» 
dans  l'application  des  méthodes  qu'il  recommande,  tenir  compte  de  l'état 
des  forêts  qu'il  s'agit  d'aménager,  des  moyens  d'exécution  dont  il  est 
possible  de  disposer  et  des  différences  dans  le  régime  administratif. 

Je  me  propose,  en  conséquence,  d'examiner  si  les  méthodes  adoptées 
par  l'auteur  pour  déterminer  la  possibilité  des  forêts  sont,  par  suite  des 
considérations  qui  précèdent,  susceptibles  d'être  admises  dans  notre  pays, 
et  comment  il  conviendrait  de  les  modifier,  le  cas  échéant,  pour  atteindre 
le  but  désirable.  Pouvons-nous,  en  d'autres  termes,  fixer  cette  possibilité 
d'après  la  méthode  par  volume  dans  les  futaies  soumises  au  régime  du 
réensemencement  naturel  et  des  éclaircies,  et  par  coupes  de  contenances 
proportionnelles  à  la  fertilité  du  sol  dans  les  taillis  simples  et  dans  les 
taillis  sous  futaie? 

Ces  questions  font  le  sujet  des  observations  et  réflexions  suivantes. 

Â.  — •  DES  FUTAIES. 

La  méthode  que  l'auteur  a  adoptée  exige  que  la  masse  totale  des  bois 
ou  le  matériel  à  exploiter  dans  une  forêt  qu'il  s'agit  d'aménager  soit,  par 
des  expériences  sur  l'accroissement,  estimé  en  géuéral  et  d'avance  pour 
toute  la  durée  de  la  révolution  et  spécialement  par  période  et  par  année. 

Ce  matériel,  exprimé  d'abord  en  volume  et  converti  ensuite  en  mar- 
chandises fabriquées,  doit  donc  se  composer  non-seulement  des  bois 
distants  augmentés  de  leur  accroissement  futur,  mais  encore  de  tous  les 

(1)  Hartig  est  décédé  en  1S37,  et  voe  aousoripiion  fut  imméUiaiemenl  ouverte  pour 
lui  élever  un  monument  dans  une  forêt  voibine  du  lieu  de  sa  naissance. 
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produits  que  founiirotu  les  peuplemenls  à  créer,  dan&  U  courant  de  h 
révolatioD,  par  les  semis  naturels  et  par  l^s  procédés  anifieiels. 

Il  importe,  eu  outre,  pour  réaliser  les  vues  de.  Tautetir,  de  ré^r  U 
marche  des  exploitations  de  mantère  à  obtenir  annuelleiftent  des  prodiAÎts 
égaux  en  matière  et  d^inscrire  finalemeiH,  chaque  aaiiée,  datt&  McMtrék 
spécial,  le  produit  effjectïf  des  conpeSy  a6ii  de  pouvoir  recouAiilre  à  tout 
instant  si  la  possibilité  a  été  ou  non  outre-passée  et  d*étre  à  même  déjuger 
au  bout  d'un  certain  teii)ps  de  l'exactitude  des  9iyéfatioD9  estimatives. 

L'accroissement  et  les  produits  matériels  des  boÂs  «an  encoFe  exj^oi- 
tables  (1)  doivent  ôire  estimés  par  comparaison  avec  d'autres  bois  plus 
âgés  et  qui  soient  dans  les  mêmes  conditions  sous  U  rapport  de  Tessenc^ 
et  de  la  fertilité  du  sol. 

Pour  opérer  l'estimation  de  ces  peupleittenis  »  l'auteur  prescrit  de 
dresser  dans  la  forêt  qu'il  s'a^  d'atténager  des  tables  d'expériences  qui 
fassent  connaître,  suivant  la  fertilité  du  sol  et  suivant  les  essencea^  k^ 
produits  périodiques  que  Ton  peut,  par  un  traiiemeni  régulier  et  sous  la 
léserve  d'un  nombre  d'arbres  déterminé,  obieiur  sur  un  arpeai  de  futaie 
pendant  une  révolution  donnée^ 

Les  opérations  nécessaires  ponr  la  confection  do  ces  tables  doivont  être 
faites  dans  des  peuplements  en  état  complet^  parce  qu'elles* sont  destinées 
à  servir  de  type  pour  estimer  les  produite  futurs  des<  bois  ^  SiO  trouvout 
dans  cet  état  normal  et  même  la  production  des  jeunes  bois  dont  le  peu- 
plement serait  exceptionnellement  incomplet,  sauf  à  modifier  dansi  ce  cas 
les  données  des  tables  dans  une  proportion  appropriée  k  la  nature  des 
choses. 

Quant  aux  futaies  exploitables,  on  affectées  à  la  preBÛère  pàriode« 
Vautevr  fait  observer  que  ces  peafrfements  oal,  par  suite  d'un  Iraiteamit 
vicieux,  été  amenés  à  un  état  si  irrégulier,  quil  est  itnpombk  Sen  re-- 
chercher  les  produits  futurs  d'après  les  données  des  Ukbles  iexpérienees^ 
et  qu'il  faut,  par  ce  motif,  en  estimer  les  arbres  pied  par  pied,  au  moyen 
du  comptage  et  du  cubage,  €t  calculer  leur  accroissement  futur  d'après 
celui  qu'ils  ont  pris  pendant  les  vingt  ou  trente  dernières  années. 

L'état  où  se  trouvent  nos  futaies  exploitables  autorise  parfaitement, 
pour  en  estimer  l'accroissement  futur,  le  procédé  et^lossus  ii»dtfié,  car 
ces  bois  étant  arrivés  à  l'âge  d'exploitabilité,  et  ayant  ainsi  passé  par 
toutes  les  phases  qui  rendent  les  estimations  plus  on  moins  probléma* 
tiques,  on  peut  admettre  que  les  résultats  du  calcnè  de  leur  aocroissement 
futur  s^approcheront  suffisamment  de  la  réalité.  Ajoutant  à  cet  aeefoissr* 

(1)  Les  bois  non  encore  exploitables  se  composent  des  peuplements  affectés  à  la  se- 
conde iiériode  et  à  toules  les  périodes  sitivanles,  jusques  et  y  compris  la  derniàee  4ans 
laquelle  sont  colloques  les  bois  Je*  plus  ieunes»  ou  de  la  deraiàre  ctetta  d'^e. 
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wM  le  vdattke  acuiel  des  bois,  ou  porvieoi  à  connaître  ai&%i  exacieiieiit 
le  matériel  à  exploiter  pendant  la  première  période,  et  Ton  se  trouve,  {Mur 
conséquent,  en  mesure  d'entreprendre  les  coupes  principales  de  cette 
période,  en  les  basant  sur  la  possibilité  par  volume. 

Mais  on  ne  saurait  accorder  la  même  ccuftance  am  caloih  t'acaéis- 
sement  qu'il  fasdrait,  pour  satisfaire  aux  exigence»  de  la  «étkode  ée  lim^ 
irg,  opérer,  b  Taide  de  tables  d'cxpérieutes,  dans  les  pespkneM»  mm 
encore  explortables  et  plos  ou  motM  éloignés  du  terme  de  leor  natirfté* 

Nos  ftitaies  ayant,  en  effet,  été  soumises  ati  régime  très-vieieux  iiiquei 
ou  n'a  généralement  commencé  i  reiiiédier  que  depuis  TétaMissettent  de 
TEcole  forestière  de  Nancy,  il  serak  d'abetrd  asses  difficile  peut4lre  d^} 
rencontrer  des  parcelles  qui  fussent,  avr  pohn  die  vae  de  l'âge,  ék  VéM. 
du  peuplement,  des  essences  et  de  la  qualité  du  so),  telles  qu'il  ks  fau-^ 
driît  pour  y  opéiev  les  recherches  nécessaires  à  la  confeeliott  des  tables. 
En  admettant  toutefois  que  ceia  fAt  possible,  ces  tables,  dressées  pour 
tsimer  le»  proàuHÊ  futurs  dé  penf>lemtnt$  rèfahierB  ei  eompiits,  ne 
safuraient  4tre  employées  potir  $$limir  ceux  de  nos  peuplements  ièfee^ 
tmenx  et  plus  on  moins  ihcompieiSy  sans  y  ap|Knrter,  h  chaque  instant, 
des  modifications  qui  exigeraient  des  recherches urinstieuses,  eompliquéesv 
et  pârticipam  au  pins  bawt  degré  du  caractère  pre<bMnatiq«e  et  confie- 
tural.  Ces  tables  seraient,  d  un  autre  cMé,  d'une  ianUlité  notoire  pour 
constater  les  produits  futurs  des  bois  de  nouvelle  génération,  car  ces  bois 
se  trouveront  évidemment,  au  moyen  d'un  bon  traitement,  dans  de  bien 
neilleires  conditions  que  les  parcelles  qui  avaient  servi  de  type  pour 
dresser  les  tables  dont  il  s'agit  (1)* 

Quelques  autres  prescriptions,  inhérentes  à  la  n»étbode  de  l'attieurt 
s'apposent  en  outre  à  son  application  e»  FraiHU;. 

Ces  prescriptions  imposent  les  obligations  suivantes  : 

i®  De  comprendre  dans  l'estiffiaiion  les  produits  périodiques  des  se- 
peuplements  artificiels  à  exécuter  daus  le  coui'aat  de  la  révolution  ; . 

S^  De  régler  la  marche  des  exploitations  de  manière  à  récoUev  aaouel- 
Umeni  des  preduHs  égaux,  iùt-il  nécessaire,  poev  aUeiedre  ce  but,  de 
MiUr  tenperairement  quelque  perte  d'aecroissement; 

5*"  De  consigner  annueUemeni  dans  un  état  spécial  le  produit  effectif 
des  coupes  à  Teffet  de  rester  tous  les  ans  dans  les  limites  de  la  possibilité 
réglementaire,  et  de  pouvoir  contrôler  ultérieurement  les  calculs  estimatifs, 

(1)  Une  circulaire  du  9  août  leM,  quUl  fierait  temps  d*abrûgcr,  prescrit  aux  ageals 
de  spéciiîer,  daos  leurs  projets  de  conversio*  des  tailUs  sous  futaie  eo  futaies  pleiuesy. 
laq«oiité  des  produits  matériels  que  fournirout  les  exploitations  à  effectuer,  à  partir 
de  la  première  cûupt  préparcUoire  jusqu'à  la  fi*  delà  première  révolution  normale,  Dana 
rexciHi»i«  d'application  douué  à  l'appui  de  cette  circulaire,  les  calculs  cstiiualits  sout 
établis  pour  deux  révolutions  couiportant  deux  cent  quatre* vingt-dix  ans! 
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Je  vais  examiner  particulièrement  ces  prescriptions,  d'après  leur  ordre 
numérique. 

I.  —  De  lestimation  des  repeuplements  artificiels. 

La  détermination  des  produits  futurs  des  repeuplements  à  effectuer 
pendant  une  révolution  quelconque  et  leur  classement  dans  les  affecta- 
tions des  périodes  sont  subordonnés  à  l'époque  où  les  travaux  doivent 
être  entrepris  et  achevés.  Il  importe,  en  conséquence,  que  les  plans  d'amé- 
lioration déterminent  les  délais  d'exécution  «  et  que  les  repeuplements 
aient  lieu,  sans  faute,  d'après  ces  prescriptions.  S'il  en  était  autrement, 
les  produits  sur  lesquels  on  avait  compté  pour  égaliser  les  affectations 
périodiques  ne  pourraient  être  récoltés,  et  le  plan  d'exploitation  se  trou- 
verait ainsi  bouleversé. 

Dans  les  pays  où  il  y  a  unité  de  vues  dans  le  service,  et  où  les  rouages 
de  l'administration  fonctionnent  avec  une  grande  régularité,  on  peut 
compter  que  les  prescriptions  édictées  par  les  plans  d'amélioration  seront 
rigoureusement  observées.  Mais  notre  service  n'est  pas  encore,  à  beau- 
coup près,  parvenu  à  cet  état  de  perfection,  et,  en  attendant  qu'il  y  ar- 
rive, je  pense»  et  l'expérience  le  prouve  d'ailleurs  suffisamment,  qu'il  y 
aurait  témérité  à  croire  que  les  repeuplements  prescrits  par  les  plans 
d'amélioration  seront  exécutés  dans  les  délais  utiles  (1). 

U.  —  De  r égalité  des  produits  périodiques. 

Il  est  sans  doute  conforme  aux  principes  d'une  sage  économie  de  faire 
rapporter  annuellement  aux  forêts  des  produits  aussi  égaux  que  la  nature 
des  choses  le  permet.  Mais  il  faudrait,  pour  que  cette  égalité  de  produc* 
tion  pût  se  réaliser,  que  nos  futaies  fussent  en  état  de  se  prêter  aux  com- 
binaisons nécessaires  à  l'effet  d'atteindre  ce  bot.  Or,  il  n'en  est  pas 
ainsi.  L'inexécution  des  anciens  aménagements  et  des  exploitations  arbi- 
traires, effectuées  en  dehors  de  toute  vue  d'ensemble,  ont  porté  le  trouble 
et  la  confusion  dans  les  rapports  des  classes  d'âge,  et  les  ont  générale- 
ment amenées  à  un  tel  état  d'appauvrissement  que  celle  des  bois  exploi*- 
tables  est  en  déficit,  ou  fait  même  complètement  défaut,  et  que  les  autres 
classes  ne  se  trouvent  pas  entre  elles  en  proportions  convenables  (2). 

(1)  Voir,  à  litre  d^échantilloa  des  déplorables  cooséqueuces  qu^engendre  le  défaut 
d'unité  et  d'aptitude,  une  notice  très-iniéressanle  Insérée  dans  le  tome  VIII  des  ^n- 
nales  forestières^  pages  60  à  78. 

(9)  Je  citerai,  entre  autres  forêts  domaniales  notablement  appauvries,  celles  ci-après 
dénommées^  situées  dans  le  départemen  t  de  l'Aliier,  contenant  ensemble  de  16,000à  17,000 
hectares,  et  que  tes  commissaires  réformateurs  avaient,  en  1672,  aménagées,  dans  Tin- 
térèt  de  la  marine,  aux  révolutions  de  deux  cents  ans,  savoir  :  fronçais,  Gros-Bois, 
Zh-euiUe,  Civray,  fEspinasse,  Giversat^  Marcenat,  Messarge,  Chdt$au^Charles  et  Va- 
cheresse. 
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Si  Ton  se  proposait  donc  de  régler,  dans  les  forêts  d'une  pareille  na- 
ture, le  plan  d'exploitation,  de  manière  li  récolter  annuellement  des  pro- 
duits égaux,  il  faudrait,  dans  tous  les  cas  où  les  vieux  bois  seraient  en 
déficit,  et  cette  circonstance  se  présentera  le  plus  ordinairement,  anticiper 
sur  la  seconde  classe  d'âge,  et  toutes  les  autres  seraient,  par  suite  de 
cette  mesure,  très-probablement  exposées  à  être  également  attaquées 
avant  le  terme  convenable.  II  résulterait  de  là  que  nous  porterions  une 
atteinte  plus  ou  moins  sensible  à  la  production,  que  nous  persisterions 
dans  le  système  de  dévorer  Tavenir  au  profit  du  présent,  et  que  la  régu- 
larité à  laquelle  nous  devons,  dans  le  plus  court  délai  possible,  chercher  à 
amener  les  classes  d'âge  serait  ajournée  à  une  époque  dont  le  ternie  ne 
saurait  être  fixé(l). 

ni.  ---  Du  relevé  du  produit  effectif  des  coupes 
et  de  son  inscription  sur  un  état  spédàl. 

Un  point  important  dans  la  méthode  de  Hartig  est  de  constater  an- 
nuellement le  produit  des  coupes  et  de  reconnaître  si  le  résultat  de  cette 
opération  cadre  avec  la  possibilité  réglementaire,  afin  de  rétablir  Téqui- 
libre,  s'il  y  a  lieu,  et  de  pouvoir  juger,  au  bout  d'un  temps  donné,  par 
exemple  après  rexploitation  d'une  parcelle  d'une  certaine  contenance,  de 
Texactitude  des  opérations  estimatives. 

L'organisation  dn  service  forestier  se  prête,  en  Allemagne,  k  l'exercice 
d'un  tel  contrôle,  parce  que  les  agents  sont  généralement  chargés  dans 
ce  pays  de  l'exploitation  des  coupes  et  de  la  vente  de  leurs  produits,  soit 
aux  enchères,  soit  au  prix  réglé  par  des  tarifs  approuvés  par  l'autorité 
supérieure.  11  existe  même,  dans  certaines  contrées  de  l'Allemagne,  des 
agents  appelés  contrôleurs-forestiers  y  qui  sont  spécialement  chargés  de 
cette  partie  du  service. 

Nos  règlements  exigeant,  au  contraire,  que  les  coupes  soient  vendues 
sur  pied,  il  est  évident  que  nous  ne  pouvons  employer  le  même  moyen  de 
contrôle  que  les  forestiers  de  l'Allemagne.  Nous  devons,  en  conséquence, 
recourir  k  une  autre  mesure,  à  l'effet  de  reconnaître  si  les  possibilités 

(1)  CerUiaes  personnes  se  complaisent  à  atlrlbuer  à  Tordonnance  de  1669  le  mauvais 
ûiat  qui  aOTecte  généralement  nos  futaies. 

Il  est  certain  que  le  régime  dit  à  tire  et  aire  que  cette  ordonnance  prescrivait  exclusi- 
vement était  défavorable  à  la  culture  de  ces  l)ois  d'élite;  mais  si  Ton  avait,  k  une  époque 
où  cela  pouvait  déjà  se  faire,  substitué  h  ce  mode  vicieux  la  méthode  du  réensemen- 
cement naturel  et  des  éclaircies,  et  si  Ton  avait,  d*un  autre  côté,  tenu  la  main  à  ce  qii*en 
exécution  de  la  même  ordonnance  les  possibilités  fussent  respectées,  les  coupes  exploi- 
tées de  proche  en  proche  et  les  vides  régénérés,  nos  futaies  ne  seraient  certainement 
pas  aussi  appauvries  ni  aussi  irrégulières  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 
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sioDt  OU  nt>B  respectées»  et  notre  procédé  doit  luttùrettemeni  répondre  aux 
exigences  de  notre  organisation  admmistrRtive. 

Des  observations  qui  précèdent  résulte  U  conséquence  que  la  méthode 
de  notre  auteur  n*est  applicable  dans  notre  pays  qu'avec  certaines  iBodt- 
fications,  principalement  nécessitées  par  Tétat  de  nos  forêts»  et  qui  soient 
susceptibles  : 

1^  De  satisfaire  aux  règles  de  la  culture  des  bois; 

3®  De  dispenser  de  calculs  estimatifs  trtrp  compliqués^  et  dont  r exactitude 
est  à  la  fois  très-contestable  et  trè^incertaine  ; 

5*  D^ assurer  des  produits  cmnuels  aussi  réguliers  que  l'itai  de  nos  forêts 
le  permet; 

4®  D'obtenir  ce  dernier  résultat  par  un  procédé  simple^  en  harmonie  (wec 
notre  régime  administratif. 

Je  qualifie  de  ffi^h^isk  njûxie,  comme  participant  de  la  posàbilité  par  vo- 
lume et  de  la  possibilité  par  coHlemme,  TâHifieinUd  dies  dispositions  né- 
cessaires pour  satisfaire  aux  exigences  ci-dessus  énumérées. 

Les  mesures  i  pnendre,  pour  TappUcaiioa  ile  ceijLe  ii^étbode,  se  résu- 
ment ainsi  qu'il  suit  t 

i^  Constîtnerà  chaque  période  iine  afiectaùoa  spé/ciale,  destinée  à  être 
eocplottée  pendant  sa  durée  ; 

•  2^  ChsfSist  dans  la  première  aflfeetatioo  les  peupLewenis  appartenant  à 
la  première  classe  d*âge,  c'est-à-dire  les  bois  exploiuble^»  et  successive- 
ment  dans  TaffecMiliaA  des  autres  périodies  les  classes  n^oios  âgée«»  jusqu'à 
1a  demiène  qui  ioit  cofluprendre  les  pe^plemept^  les  plus  jeimej»,  ou  de  la 
dernière  classe  d'âge  ; 

5^  Attribuer  aux  affecitations  des  contenindes  égaler,  quand  U  fertilité 
da  sol  et  Tétat  des  bek  présentent  des  différences  peu  sensibles,  et  des 
contenances  rédukes  prop<Nrtijoniiellemeiit  au  produit  d'un  peuplement 
complet  et  exploitable,  pris  pour  point  de  comparaison  et  représ£u^é  par 
riMité,  quand  les  mances  dans  la  fertilité  du  sol  et  d^osTétat  du  peuple- 
ment se  produisent  sur  d'assez  grandes  surfaces  pour  influer  notablement 
sur  tes  produits  respectifs  des  a£foctatioas  (1); 

4fi  Compléter,  quAod  les  classes  d'âges  ne  sonjt  pas  en  rapport  coave- 
nable  entre  elles,  la  contenance  des  affectations  trop  pauvres,  au  moyen 

(I)  On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  formalion  des  affectaiions  par  contenances  ré- 
duites exige  beaucoup  de  laci,  de  Jugemenl  el  de  rcctilnde  dans  le  coup  d*œil,  et  il  est 
toujours  prudent  de  ne  recourir  à  celle  mesure  qu'en  cas  de  nécessité  absolue.  Les  dif- 
férences lrès*trancb('es  dans  la  feniliic  du  sol  et  dans  Tétat  des  bols  ne  se  produisent 
ordinairemeut  sur  de  grandes  surraccs  que  dans  les  forêts  d'une  assez  grande  éteudue, 
et  on  pputj  au  moyen  des  divisions  en  séries,  qu'il  convient  toujours  d'opérer  dans  de 
pareils  massifs,  parvenir  assez  souvent  à  composer  chaque  série  de  peuplemenls  qui 
réunisseni  assez  l)i;.'n  les  condilioiis  vf.'iiîiics  pour  donner  aux  afTccialions  des  conte- 
nances égales. 
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<ks  affeetationft  qui  sont,  tiu  cMlraire,  trop  riches,  et  classer,  même  dans 
raffectation  de  la  première  période,  des  jeunes  bois  à  réserves  jusqu'à  la 
révokiûoft  pr^tine^  lorscpie  la  clatise  des  bois  exploitables  présente  uu 
déficit; 

5^  Laisser  ea  dehors  des  irfTeelatiaiis  les  vides  d'une  certaiue  conte-* 
nance,  sauf  à  préserve,  par  le  plan  d'amélioration,  le  délai  dans  lequel  ils 
devront  être  repeuplés»  pour  que  ces  nouveaux  bois  puissent  se  masser 
anrec  ceux  du  voisinage  déjii  existants  ; 

6^  Déterminer  ta  possibilité  de  la  première  affectation  par  volume  ;  agir 
de  fliéme  à  l'égard  des  autres,  à  mesure  qu'elles  arriveront  en  tour  d>x« 
pioitatioD,  et  baser  s«r  la  contenance  la  possibilité  des  coupes  d'amélio- 
ration à  effectuer  dans  cba<pie  affectation  non  encore  exploitable,  sauf 
toutefois  les  nettoiements  que  comporte  la  dernière  classe  d'ige  qu'il 
«Mivîeiit  de  stt{>ordonoer  aux  exigoBces  locales  saus  déterminatiou  de  pos- 
sibilité; 

7^  Appliquer  aux  arbres  à  exploiter,  pour  réaliser  la  possibilité  régie* 
mentaire»  le  classement  et  les  facteurs  de  cubage  qui  ont  été  employés 
pour  déterminer  le  chiffre  de  cette  possibilité  et  limiter  le  nombre  des  ar«- 
bres  à  celui  strictement  nécessaire  pour  que  leur  volume  cadre  avec  la 
possibilité  dont  il  s'agit  (1)  ; 

8*  Procéder,  après  l'opération  mentionnée  à  l'article  précédent,  à  Tes- 
tknatioft  spéciale  de  la  coupe,  soit  en  se  basant,  ponr  lui  assigner  sa'valeur 
rénale,  sur  le  chtf&e  qu'accuse  le  martelage  de  la  possibilité  réglementaire, 
soit  en  j  faisant  les  changements  convenables,  s'il  est  recoonu  que  les 
facteurs  de  cubage  exprimant  le  volume  de  chaque  classe  d'arbre,  et  ap- 
plicables à  toute  la  parcelle  considérée  en  général,  ue  conviennent  pas  à 
la  coupe  considérée  en  particulier  (2)  ; 

9^  Consigner  annuellement  dans  un  sommier  de  contrAle  le  volume  de 

(1)  La  Commission  d*aménagement  qui  a  opéré,  il  y  a  environ  dix  ans ,  dans  la 
15«  conservation  et  qui  a  laissé  dans  cette  contrée  de  î^i  honorables  sonvenirs  de  sèle 
«t  d^aplictide,  a  (r^pariiouJièrQaieAi  et  tr(is«sagement  recommandé  par  ses  pi^ocès- 
verJi»aux  i^exécutian  des  dij^positions  qui  font  le  sujet  do  cet  article.  Il  serait  à  désirer 
que  tous  les  actes  de  cette  nature  renfermassent  les  mAnies  prescriptions  et  qu'elles 
fus&eut  aussi  rigoureusement  observées.  Cette  Commission  se  composait,  dans  les  der- 
Mers  timnpe  4e  sou  «xistenee,  de  M.  Barrande,  direcieur,  et  de  MM.  Chalot  et  Tassy.  Il 
est  fftcheux  que  Tadminislration  Tait»  en  lSi5,  forcée  de  se  dissoudre»  bien  qu*il  lai 
rest&t  encore  de  nombreux  et  Importants  aménagements  à  exécuter. 

(2)  Quels  que  soient  les  soins  que  Ton  apporte  dans  l'estimation  spéciale  des  coupes, 
il  arrivera  toujours  que  leur  prix  esUmaiif  différera  dans  des  proportions  plus  ou  moins 
sensibles  du  prix  de  vente.  Cela  tient  à  des  éventualités  très-diverses  et  dont  les  esti- 
mateurs ne  peuvent  pas  mCmc  se  douior  en  procédant  .^  leurs  opérations.  11  faut  que  lu 
direction  sache  tenir  compte  aux  agents  de  ces  évcnuialilés,  etqu*elle  ne  se  laisse  doii': 
pas  em|)0rler,  en  pareille  matière,  par  un  zèle  outré  pour  li»s  intérêts  du  Trésor,  et  du 
reste  fort  mal  entendu.  La  justice  exige  qu'il  en  soit  ainsi,  et  le  service  nVii  ira  que 
mieux. 
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la  possibilité  livré  à  Texploitation,  afiuque  Tétat  d*assieUe  de  Texereice 
suivant  puisse  être  utilement  dressé  ; 

lO^'  Vérifier  plusieurs  fois,  dans  le  courant  de  la  période,  le  matériel 
restant  à  exploiter,  afin  de  reconnaître  s*il  suffit  encore  aux  exploitations 
restant  à  effectuer,  ou  s'il  faut  changer  le  chiffre  de  la  possibilité. 

En  comparant  la  méthode  par  cases  et  par  volume  avec  la  méthode 
mixte,  on  reconnaîtra  donc  les  différences  suivantes  :    « 

Dans  la  première,  les  produits  principaux  et  intermédiaires  (1)  sont 
répartis  entre  les  affectations  des  périodes  dans  Tordre  où  ils  doivent 
être  récoltés,  et  conformément  aux  résultats  obtenus  par  Testimatioa  du 
produit  futur  des  bois  existants  et  de  ceux  à  créer  pendant  la  révolution. 

Dans  la  méthode  mixte,  ce  sont  les  contenances  réelles,  ou  les  conte* 
nances  réduites  au  même  taux  de  production  qui  sont,  au  contraire,  ré* 
parties  entre  les  affectations  des  périodes,  Testimation  des  produits  fu* 
turs  reste,  au  début  de  la  révolution,  concentrée  dans  rafTectation  de  la 
première  période  ;  elle  ne  s'opère,  dans  les  autres  affectations,  qu'à  mesure 
qu'elles  deviennent  exploitables,  et  la  possibilité  des  coupes  d*améliora- 
tion,  au  lieu  d'être  basée  sur  le  volume,  est  tout  simplement  fondée  sur 
la  contenance. 

Des  modifications  apportées,  d'après  les  propositions  qui  précèdent,  k 
la  méthode  par  volume,  résultent  finalement  les  avantages  que  voici  : 

1^  D'assurer,  au  moyen  d'affectations  de  contenances  égales  ou  pro- 
portionnelles à  la  production,  des  jouissances  aussi  régulières  que  Ton 
peut  les  attendre  de  forêts  dont  Tétat  laisse  beaucoup  à  désirer  ; 

2^  De  n'effectuer  des  calculs  d'accroissement  que  dans  les  bois  qui, 
par  cela  même  qu'ils  sont  destinés  à  ne  plus  rester  longtemps  sur  pied, 
se  prêtent  à  des  calculs  de  ce  genr^,  sans  qu'il  puisse  résulter  de  cette 
opération  des  erreurs  trop  sensibles; 

5^  De  satisfaire  à  toutes  les  règles  culturales  tendant  à  favoriser  la 
reproduction  et  Taccroissement  des  bois  ; 

A^  De  maintenir  enfin  la  possibilité  dans  toute  son  intégrité  par  le  pro- 
cédé  très-simple  des  coupes  par  contenance  dans  les  affectations  non 
encore  exploitables,  et  par  des  dispositions  d'une  exécution  facile  dans 
les  affectations  exploitables  où  il  importe  que  la  possibilité  soit  basée  sur 
le  volume. 

(1)  On  sait  que  les  produits  principaux  proviennent  des  coupes  de  régèncratîon  qui 
onl  lieu  dans  les  bois  exploitables,  et  que  les  produits  intermédiaires  sont  fournis  par 
les  coupis  d^amélioralion  (|ui  s'effectuent  dans  les  peuplements  encore  plus  ou  moins 
uloïguôs  (lu  terme  (!e  leur  maturité. 
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B.  —  DES  TÀILU8  SIMPLES  ET  DES  TAILUS   SOUS  FUTAIE. 

Pour  réaliser  Tégalité  de  production  que  les  coupes  par  contenances 
proportionnelles  à  la  fertilité  ont  pour  but  de  procurer  dans  les  taillis  et 
les  taillis  sous  futaie.  Fauteur  pose  en  principe  qu'il  faut  : 

1^  Par  des  cultures  artificielles  maintenir  toujours  les  taillis  à  Tétat  de 
peuplement  complet  ; 

^  Déterminer,  dans  ceux  où  Ton  élève  des  bois  de  eoustruction  et  de 
travail,  le  nombre  d*arbres  de  chaque  catégorie  îi  réserver  et  i  abandon- 
ner par  arpent  au  fur  et  à  mesure  des  coupes,  en  d'autres  termes,  arrêter 
00  plan  de  balivage  ; 

3®  Planter  par  arpent,  après  chaque  exploitation,  une  certaine  quan- 
tité de  brins  de  haute  tige,  pour  former  de  belles  réserves  lorsqu'il  sera 
impossible  de  rencontrer,  à  cet  effet,  de  jeunes  sujets  de  franc  pied  pro- 
venant de  semis  naturels. 

A  défaut  des  dispositions  ci«dessus  énoncées,  ou  en  présence  d'une 
gestion  qui  subordonnerait  l'exploitation  des  réserves  à  des  vues  très- 
diversement  arbitraires,  et  oh  les  travaux  d'amélioration  et  d'entretien 
sont  trop  souvent  ajournés,  en  présence  d'une  pareille  gestion,  disons- 
nous,  il  est  évident  que  des  coupes  par  contenances  proportionnelles  à 
la  fertilité  du  sol  seraient  inefficaces  pour  atteindre  le  but  proposé. 

Or,  la  gestion  anormale  que  je  viens  de  décrire  étant  précisément 
celle  qui  affecte  tous  nos  taillis,  soit  simples,  soit  sous  futaie,  il  suit  de  là 
que  leur  division  en  coupes  proportionnelles  serait  une  opération  oiseuse, 
et  de  laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occuper  aussi  longtemps  que  ces  forêts 
resteront  soumises  à  ce  régime  défectueux. 

Si  l'on  se  proposait  donc,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  réaliser 
dans  ces  forêts  des  produits  aussi  égaux  que  le  mode  de  traitement  qui 
leur  est  appliqué  le  permet,  je  pense  qu'il  n'y  aurait  pas  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  tâcher,  quand  les  nuances  de  fertilité  se  produisent 
sur  d'assez  grandes  surfaces,  et  que  l'étendue  des  forêts  le  permet  d'ail- 
leurs, de  diviser  les  massifs  en  un  ceetain  nombre  de  séries  d'exploita- 
tion, dans  chacune  desquelles  on  chercherait  à  coHoquer  les  terrains  et 
les  peuplements  qui  réuniraient  assez  bien  les  conditions  voulues  pour 
que  ces  séries  puissent  ensuite  être  partagées  en  coupes  d'égale  conte- 
nance. 

L'égalité  de  production  se  réalisera  d'une  manière  suffisante  dans  les 
taillis  simples  lorsqu'ils  seront  daos  un  état  de  peuplement  passable,  ou 
que  les  parcelles  ruinées  se  trouveront  à  peu  près  réparties  dans  les  mêmes 
proportions  entre  les  coupes.  Quant  aux  taillis  sous  futaie,  il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  qu'en  présence  du  mode  de  balivage  qui  leur  est  appliqué, 
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et  quel  que  soit,  d'ailleurs,  l'état  du  sous-bois,  les  produits  aunuels  va- 
rieront toujours  dans  des  proportions  diverses. 

M;8ilgré  les  inodâfiealioaft  que  je  vieua  d'nposer,  et  qu'il  mt  semble  in- 
di^ensable  d'ap^rter  ï  la  néchoda  de  Harlig,  il  n'est  pas  moins  con- 
stant que  l'ouvrage  de  œt  auteur  siera  toujours  «oe  ceiuvre^es  plus  intéres- 
santes^ et  qu'elle  fviè&un  à  tws  ceuix  -qiû  eeroui  disposés  à  TéLudier  et 
k  la  méditer. 

Les  sjiWiCultaufs  qui  c^naaissent  le  cours  ^msntaire  de  cultire  des 
bois  eA$isigi>é  à  TEcole  for^tière  de  Naucy  remarquenoot  que  ces  modifr- 
^tû)«s  s'baffupfiiseiit  avec  les  priacipes  posés  dat«i  cet  osynge.  Cette 
unité  de  vues  m'autorise  k  penser  qu'elles  seront  favorabkmeat  aocaeiliies» 
car  l'expérieuce  a  déjk  suflfoaimn^M  prouvé  <|ue  le  potmdoiit  il  s'agit  a 
fi/^f3iSUfé  U^s  doctriues  les  p)u$  siJu(aûres  pour  le  Uailenent  de  nos  forées. 
Paîss^'NU  eu  eonséquienee,  r^e^oir  dans  noire  pays  une  complète  h 
utile  application,  et  témoignons  notre  reconnaissance  iuk  hoauuefi  émî- 
Uf^tj»  a«aifueb  nous  en  somjsiss  redevables  1  (1) 

De  BiffTÊfVEifr» 

Anfiao  eoQseruiûiir  daa  Gcvèu. 

CONGRÈS  FORESTIER  DE  BADE. 


La  quinzième  réunion  des  jE6restî«rs  de  rAliemsgnè  méridionale  a  eU 
lieu  à Fraucfort*surle-Meio,  en  juin  1858.  Dans  la  séance  du  7  jujji» 
après  l'électiou  du  président  et  du  vice-président^  la  discussion  s'ouvrit 
par  des  eomn^uoicatious  de  différents  membres  de  l'assemblée.  Elles  cou-- 
âistaieut  (surtout  ea  oonsiUtatious  de  faits  dont  on  ne  rechercha  suffi** 
^ammeiit  ni  les  causas,  ni  les  leonclusians  à  en  tirer.  L'ua  se  plaiguH 
^es  dégjijLs  causés  par  les  ouragans,  l'autra  des  gelées  ou  de  la  sécb^ 
ressa,  un  troisième  du  4éboiaMienl  des  montagnes,  iouies  choses  maU 
heureusement  trop  connues  et  auxquelles  des  lamentations  ne  peuvent 
rien  changer. 

Les  membres  du  Congrès  visitèrent  ensuite  une  partie  des  forêts  du 
grand^du/ché  de  Hessa,  antre  aatt*es  les  districts  de  Milleldiek  et  de 

(1)  MM.  Lorentz,  ancien  directeur  et  fondateur  de  i'Ecole  forestière  de  Nancy,  et 
PlHrade,  directeur  actud  de  cet  établissermînt. 
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Welfsfut,  im  ik  pBrefit  reinarqver  les  effets  funestes  des  gelées  prisu^ 
nières  sur  les  arbres  de  tt ut  âge  elde  toute  essence.  Ces  dégâts  tiennent 
pea(*ètfe  à  U  eonfiguratmi  partieidière  de  ia  contrée  qui,  <;uoique  étant  un 
f»y%  de  piailles,  se  trouve  «figlobëe  entre  les  oMiitagnes  du  Hartz,  du 
Taïaus»  du  Spessart  et  de  l'Odenwald.  Une  bonne  disposition  des  coupes 
permettrait  sans  doute  d'attéouer  ces  doo^ages,  si  les  coupes  les  plus 
jeunes  se  trouvaient  efficacement  protégées  par  les  plus  igées. 

Après  quelques  moments  consacrée  h  visiter  les  beHi«  eoUeetions  d'é« 
chantillous  de  bois  et  d'armes  de  chasse  qui  se  trouvent  k  TEcole  fores- 
tière bavaroise  d'Âschaflenbourg,  on  gravit  le  Spe$sart,  montagne  boisée 
dont  les  chênes  sont  chantés  dans  le  poëme  des  Niebelungen.  Beau- 
coup d'entre  eux,  en  effiet,  ont  atteint  des  proportions  gigaii(esq»es.  Le 
sol  de  la  forêt,  aïKrefoîs  irès-riche,  s'est  appauvri  depuis  qu'on  le  dé- 
pouille des  brindilles  et  du  bois  mort.  Four  la  remettre  en  état,  on  plante 
du  hêtre  destiné  ï  couvrir  le  pied  des  eMnes.  Le  chêtie  est  lut^même 
pknté  en  groupes,  en  buissons  ;  dix  ans  après  on  place  du  hêtre  tout  au- 
tour, et  ce  hélre  est  coupé  ou  élagué  quand  il  entrave  le  développement  du 
chêne.  Ce  système  parsdt  même  réussir  pour  de  vieux  arbres,  car  l'ad- 
jonction  du  hêtre  a  fait  reverdir  leurs  branches  dépérissantes. 

La  matinée  du  8  fut  consacrée  à  une  séance  générale.  La  disoussioA 
s'ouvrît  sur  les  questions  mises  à  Tordre  du  jour. 

L  —  Gomment  peut-on  améliorer  les  forêts  de  chêne  ï  Taide  de  semfs 
on  de  plantations  d'essences  destinées  à  améliorer  le  sol  ? 

Les  excursions  dans  la  forêt  de  Francfort  et  dans  le  Taunus  avaient 
fourni  beaucoup  de  matériaux  pour  la  solution  de  cette  question.  On 
recommanda  de  nouveau  le  hélre  pour  favoriser  le  développemeitt  du 
chêne,  et  à  ce  sujet  on  fit  Thistorique  de  la  forêt  du  Spessart,  dont  beau* 
coup  d'arbres  remontent  k  la  guerre  de  Trente  ans.  On  parla  également 
du  chêne,  comme  stimulant  Tessor  des  autres  essences  avec  lesquelles  il 
se  trouve  mêlé. 

IL  —  Que  faut-il  faire  pour  atténuer  les  dégdts  commis  par  les  gelées 
dans  tes  forêts? 

Les  gelées  sont  presque  toujours  la  suite  d'une  interruption  des  grands 
courants  d'air  ;  il  faudrait  donc  ménager  à  ces  cournntsune  issue  continue. 
— Comme  préservatif,  on  pourrait  préalablement  faire  des  semis  de  sapin 
pour  protéger  les  plantations;  mais,  si  les  résineux  sont  moins  exposés  au 
froid,  ils  sont  plus  sujets  à  être  attaqués  par  les  insectes?  —  Un  membre 
de  l'assemblée  se  lève  pour  dire  qu'il  ne  faut  point  doimer  dans  les  exa- 
gérations, qu'il  est  évident  que  les  gelées  sont  préjudiciables,  et  que  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de  laisser  lesftitaies  aussi  élevées  et  aussi 
touffues  que  possible.  —  Le  professeur  Beyer,  de  Ciessen,  dit  que  les 
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plantes  gèlent  très*souvent  dans  Therbe»  faute  d'un  courant  d'air  suffisant. 
Des  expériences  ont  été  faites  dans  un  semis  de  pins»  sur  la  moitié  duquel 
Therbe  avait  été  arrachée  ;  sur  cette  partie  il  ne  s'est  point  déclaré  de 
gelée,  mais  il  s'en  est  déclaré  sur  Tautre.  Les  parties  vertes  des  végétaux 
exhalent  continuellement  du  calorique  ;  il  faut  alors  qu'elles  puissent  re- 
nouveler daus  Tair  ambiant  la  quantité  de  calorique  exhalé,  sans  quoi  leur 
respiration  est  interrompue  et  ils  meurent.  L'influence  de  la  présence  de 
l'herbe,  comme  déterminant  les  gelées,  est  confirmée  par  les  expériences 
d'un  autre  membre. 

M.  Furst,  inspecteur  des  forêts  à  Wissembourg ,  et  le  garde  général 
Graf,  d'Uexkull,  en  Wurtemberg,  prennent  la  parole  sur  la  troisième  ques- 
tion. Ce  dernier  fait  un  exposé  des  conditions  dans  lesquelles  se  trouve 
Tagriculture  dans  son  pays,  explique  la  disette  de  litière  qui  règne  dans 
les  cantons  de  vignobles,  et  l'exagération  de  Télève  des  bestiaux  par  des 
gens  qui  manquent  de  fourrages  pour  les  nourrir.  D'après  lui,  toutes  les 
tentatives  sont  infructueuses  pour  empêcher  les  cultivateurs  peu  aisés  de 
réclamer  des  feuilles  mortes,  il  faut  en  interdire  légalement  la  délivrance. 
—  L'agronome  Petsch  est  d'avis  que,  dans  les  pays  de  vignobles^  la  li- 
tière peut  élre  remplacée  par  des  engrais  artificiels.  —  Le  garde  général 
Metz,  de  Nassau,  émet  l'avis  qu'en  comparant  la  valeur  de  la  litière  de 
feuilles  avec  le  dommage  qui  résulte  de  cet  enlèvement  pour  la  forêt,  cette 
valeur  n'équivaut  pas  au  tiers  du  dommage  causé.  Dans  le  grand-duché  de 
Nassau,  on  espérait  beaucoup  des  efTorts  que  l'on  avait  f^iits  pour  prévenir 
le  morcellement  des  terres,  pour  perfectionner  l'agriculture,  pour  éclairer 
les  cultivateurs;  mais  tout  cela  est  resté  sans  résultat  pour  faire  diminuer 
leurs  demandes  de  feuilles  mortes.  On  n*y  est  arrivé  qu'en  mettant  en  jeu 
leur  intérêt  bien  entendu.  On  leur  a  prouvé  que  la  délivrance  d'une  voi^ 
ture  de  feuilles  leur  enlevait  vingt  pieds  cubes  de  la  masse  de  bois  prévue 
par  les  plans  d'exploitation.  Depuis,  ces  demandes  auraient  diminué  de 
60  pour  100.  Les  feuilles  ne  peuvent  plus  être  enlevées  que  tous  les  six 
ans,  dans  un  même  canton,  excepté  pour  les  terrains  exposés  au  midi,  où 
l'enlèvement  est  complètement  interdit.  Dans  le  duché  de  Nassau,  on  em- 
ploie peu  les  aiguilles  de  résineux  ;  elles  servent  moins  pour  augmenter  la 
quantité  des  engrais  que  pour  procurer  un  couchage  sec  au  bétail.  —  Le 
professeur  Dengler,  de  Carlsruhe,  dit  que  dans  la  plupart  des  cas  on  peut 
se  dispenser  de  l'emploi  des  feuilles  mortes.  Il  existe  assez  de  lois  pour 
réglementer  l'enlèvement  des  feuilles,  mais  elles  sont  peu  appliquées.  On 
se  laisse  trop  facilement  circonvenir  par  les  doléances  des  cultivateurs. 

Le  conseiller  forestier  supérieur  de  Raesfeldt  trouve  insuffisantes  les 
mesures  prises  dans  le  duché  de  Nassau.  Ceux  qui  ont  besoin  de  feuilles 
mortes,  spécialement  les  cultivateurs  les  plus  pauvres,  prendront  le  bois 
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d'affouage  qui  leur  est  délivré  et  voleront  en  même  temps  les  feuilles,  et  ce 
dernier  genre  de  délit  est  très-difficile  à  réprimer.  —  Dans  le  grand-duché 
de  Hesse,  dit  le  garde  général  Vander  Hoop»  renlèvemeut  des  feuilles 
mortes  est  oiîs  eu  adjudication,  et,  dans  les  environs  de  Lorsch,  une  voi- 
ture de  feuilles  vaut  30  francs  environ.  —  Dans  les  montagnes  de  Touest 
du  Vogelsgebirg,  à  ce  que  rapporte  le  conseiller  forestier  supérieur  Bosc, 
on  ne  demande  plus  de  litière  depuis  que  Ton  fait  emploi  de  la  chaux.  — 
Le  maître  des  foréb  Weyer»  de  Dûsseldorf,  expose  qu'en  Prusse,  dans  les 
forêts  de  TEtat,  on  ne  délivre  de  feuilles  que  là  où  il  existe  des  servitudes 
h  ce  sujet.  Dans  les  provinces  de  l'ancienne  Prusse,  lenlèvement  des 
feuilles  mortes  est  réglementé.— Dans  l'opinion  du  conseiller  forestier  su- 
périeur de  Raesfeldt,  le  forestier  ne  peut  qu'indirectement  arriver  à  faire 
diminuer  remploi  des  feuilles  mortes.  11  faut,  avant  tout,  là  où  règne  cet 
usage,  établir  une  bonne  assiette  de  délivrance,  comme  Ton  fait  en  Bavière 
pour  les  bois  communaux,  et  veiller  à  la  stricte  exécution  de  ces  plans.  Il 
faut  en  même  temps  aussi  apprécier  les  besoins  réels  des  populations  et 
ne  jamais  les  dépasser. 

Au  sujet  de  la  quatrième  question  :  Communications  à  faire  sur  le 
produit  net  des  forêts,  le  secrétaire  générai  des  forêts ,  Braun ,  de 
Darmstadt,  a  lu  une  notice  intéressante  sur  le  produit  net  des  bois  du 
grand-duché  de  Hesse. 

Après  une  seconde  excursion  dans  le  Taunns,  l'assemblée  a  tenu  une 
séance  de  clôture,  dans  laqifblle  il  fut  décidé  que  les  réunions  n'auraient 
plus  lieu  que  tous  les  deux  ans,  que  le  Congrès  des  forestiers  de  TAlle- 
magne  méridionale  se  réunirait  en  1860  à  Kaiserslautern,  et  que  le  bu- 
reau serait  tenu  par  le  maître  des  forêts  local,  M.  Grohe. 
Les  questions  suivantes  seront  traitées  à  la  prochaine  réunion  : 
1^  A  quelle  distance  doivent  se  faire  les  semis  et  les  plantations  de  pin 
et  de  chêne,  en  tenant  compte  de  Tâge  et  de  la  situation  ; 
2^  Communications  sur  le  mélange  du  hêtre  avec  les  résineux, 

(Extrait  de  VAUgemeine  forst-^und  jagd~%eituvig,) 


DE  L'EMPLOI  DES  MOTS  STÈRE  ET  MÈTRE  CUBE 

DANS  LA  DÉSIGNATION  DES  PRODUITS  FORESTIERS. 


Monsieur  le  Rédacteur, 
Permetlez-moi  d^ajouler  quelques  explicatioDS  à  la  lettre  que  vous  avez  bien 
voulu  publier  dans  le  numéro  des  Annales  de  juillet  dernier,  sur  l'emploi  des  mots 
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(j'aurais  dû  dire  éos  unilés)  stère  et  mèlre  eube.  Ces  quelc^s  exp) [calions  nie  pt- 
raissent  uécessoires  pour  compléler  ina  pensée,  après  les  observations  dont  celte 
leltre  a  élé  suivie. 

J'avoue  qii^elte  était  Ibrt  concise,  trop  sans  doule,  puîsqtt'ii  en  a  été  jugé  ainsi; 
mais,  conmie  votre  jouriHil  s'adressd  k  une  oaté^rie  de  leeteuvftaiMiquBls  ces  iéécs 
80Dt  fomtlières,  je  er^yaîs  avoir  dbnaé  assea  de  dévelefpemenl  à  naa  peasée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'arrife  aux  observations  critiques  dont  elle  a  été  TobjeL 

M.  d'iiéricourt  dit,  page  17^,  ligne  3  : 

«  De  là  il  résulte  :  !•  que  dans  le  langage  (ks  gens  dn  métier,  le  rtot  mètre  cube 
ne  représente  pas  ie  volume  de  hi  matière  (ign^se  contenue  dïnar  les  trbrw  pro- 
pres à  doirn«r  des  bois  d'ttuvre,  mt  roluore  brut,  mtis  bien  celui  d'tin  piroduti  £a^ 
çonné»  éqwarri,  (el  qu'd  sera  livfé  au  covsoiuiBateur  ;  ^  qu'à  un  certain:  point  de 
vue  le.  mol  mètre  eu6â  n'offre  pas  à  Pespril  un  sens  beaucoup  plus  précis  que  iemot 
stère^  et  cela  parce  que,  corume  ce  dernier  mot,  1!  sert  à  désigner  non  un  produit 
brut,  mais  un  produit  façonné.  » 

Je  ne  puis  partager  cette  manière  de  yert,  et  je  M  «é^pm  fuo  le  sei»  atlrièué 
panr  M^  d'fléricoart  aa  bmC  mètre  ffi>à«  bs  ao»t  auMÎ  gérarnleiiiaBl)  qtVil  parait  le 
croife. 

Le  mètre  cube  est  une  unité  parfaitement  définie,  qui  s^applique  aux  quantités 
que  Pou  veut  mesurer,  quelles  qu'elles  soient  ;  et  if  n'est  pas  exact  de  dire  que  le 
mètre  cube  sert  à  désigner  non  un  produit  brut,  mais  un  priuMl  façtmné.  Inexprimé 
ce  (fn*on  vent  lui  ftiire  exprlMier;  et  j'ajouterai  qu'ik  Fe^prime  d'aoe  fofoa  potfai- 
temeut  précise,  avanbig»  ^"ih  »  sur  le  sière,  qui  représente  un  voIuidc  réei  varia- 
ble et  q^i  n'est  pas  rigoureusement  déterminé. 

J'avoue  donc  que  je  n'aurais  éprouvé  aucune  perplexité  en  présence  de  ces  trois 
cubages  d'une  même  coupe  qui  ont  produit  :  le  premier^  79D;  le  demiéiiye;  50^; 
le  froiBièmcf,  i%^  mètres  cvàmtf^  Il  est  olaÉ'  que:  si  on  M  p^rle  pas*  de  ^anllités 
lenMiles,  on  no  pouvait  arriver  aux  mêmes  résultai».    , 

Si,  dans  le  langage  de  gens  d'un  même  métier,  le  mot  mètre  cube  n'est  parfois 
suivi  d'aucune  autre  désignation,  c'est  que  le  produit  dont  on  parle  est  suffisam* 
ment  présent  à  IVsprit  de  chacun  des  interlocuteurs*  Sans  doute,  cette  forine  pré* 
sente  assez  de  clarté,  daos  les  reibiiions  ^alre  miirotalda  d0  bots  d'une  mèmie  cot* 
trée  ;  mats  il  est  loin  d*en  être  ainsi  d'uiw  province  à  l'autre^  et  il  faut  y  renoncer, 
sous  feiae  de  confusion,  dans  le  langage  plus  précis  et  plus  général  d'une  adminis- 
tration qui  h'étend  Sur  lu  France  entière. 

M.  d'Héricourt  signale  deux  moyens  pour  remédfer  attmanque'  d^  précùribn  qu^H 
constate,  ptrge  il±,  ligne  f ê  : 

Pronrier  moyen»  ^  ainsi,  ob'  i^e  se  bori^rêit  p9B  à  dir^  comme  on  le  fait  commu^ 
nément  aujourd'hui  ;  telle  coupe  donnera  2000  stères  de  bois  de  feu  ;  on  compléte- 
rait celle  énonciation  de  la  manière  survante  :  (elle  coupe  donnera  âOOO  stères  de 
bois  de  feu,  contenant  chacun  0,66  de  ligneux,  ou,  plus  simplement,  à  0^66  de 
ligneux,  comme  on  dit  :  100  kilogrammes  d'argent  à  9/10  de  fin.  Passant  aux  bois 
d'œu>Te,  on  dirait  que  la  même  coupe  renferme  20  mètres  cubes  de  bois  au  quart 
sans  déduction^  15  mètres  cubes  au  cinquième  déduit,  etc.,  etc.  ' 

Ce  moyen  me  semble  d'une  application  difficile,  outre  que  le  rapport  de  0,66  ne 
présente  pas  une  approximation  aussi  rigoureuse  que  le 9/10  de  fm  pour  l'argent; 
et  je  ne  pense  pas  que  M.  d'Héricourt  le  propose  à  la  pratique  des  agents  forestiers. 

De  plus,  pour  le  bois  d'oeuvre,  le  moyen  signalé  n'atteindrait  que  très-imparfai- 
temeal  le  but,  c'est-à-dire  la  fixation  de  la  possibilité. 

Quant  au  second  moyeu  proposé  par  M.  d'Héricourt,  c^est  celui  que  ma  lettre 
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a¥ftit  l'inltQtiaD  d^  {iréems^tf,  tt  j/à  sui»  au»  t^gH\»  4'a««ir  émôé  si  pmi  dt  «lârté 
à  ma  pensée  qu  elle  u'uit  pas  élé  plus  facilement  conpiiae. 

Je  crois  qu'il  n'y  a  qu'un  procédé  rationnel  d'estimation  de  forêts^  c'est  celui  qui 
consiste  à  évaluer  le  volume  de  toute  Ta  matière  figneuse  d'un  massif,  le  volume 
brut,  puis  à  indiquer^  au  moyen  de  facteurs  de  conversion  déterminéâ  dVance 
pour  chaque  forêt,  les  divers  produits  façonnés  que  Ton  peut  en  retirer. 

On  n'a  jamais  évalué  le  matériel  sur  pied  d'une  série  de  futaie,  ou  la  possibilité 
d'une  affecta tloD,  eu  mètres  cubes  équarrfe  m  ^mri  sttw  déduction  ou  an  cinquième 
déduit  ;  «t  je  n'avais  po9  songé,  ^\m»à  fti  pvrié  d«  mètres  cnbat^  qo»  Te»  orvirail 
mât  je  pouvais  entendre  le  mette  cube équairi,  U  est  eUiv  (fn'il  ê^uf^ émt  la cmipe 
annuelle,  d'évaluer  le  volume  de  tous  les  bois  à  abattre,  aussi  bien  celui  des  co- 
peaux d'équarrissage  et  des  bourrées,  que  celui  des  charpentes  équarrles.  D'ail- 
leurs, foutes  les  essences  ne  sont  pars  propres  à  la  charpente,  et  Te  chêne  lui-même 
est  dans  certaines  eontrées  débité  toylautrenieat. 

L'ueage  oonlre  lequel  je  tt'êlève  est  celui  ra|»parti  piv  IL  iWirleMift  «fi«É#H 
écrit,  page  171,  ligne  12: 

c  Quand  on  dit  :  telle  coupe  produira  2000  stères,  quel  est  le  sens  exact  et  préeîs 
de  ces  paroles?  On  entend  par  là  qtie  cette  coupe  fournira  une  masse  ligneuse  propre 
à  faire  du  hois  de  feu,  dont  les  éfémenls,  abattus,  découpés,  empiîés,  en  un  mot, 
façonnés,  formeront  2000  parallélipipèdes  ayant  cboeiiû  âes  dimensions  Mentiqnes 
à  eellee  du  ooètre  ewibe.  » 

Et  plus  loin,  page  172,  ligue  i&: 

«  Ainsi,  on  ne  se  bornerait  pas  à  dire,  comme  on  le  fait  ceooDiUQéineQVVW^ur- 
d7)ui  :  telle  coupe  donnera  2000  stères  de  bois  de  feu.  » 

La  conpe  dont  il  s'agit  est  unecoupe  de  futaie  ;  cela  ressort  évidemment  du  rtiode 
d*étmhiatk>o  dé  la  peesH^ilil^,  oelfe  û*wi  taMIl»  est  géfiérdemettC  etprfmée  en  coûter 
oaQce* 

Ainsi,  on  estiAie  communément  en  stases,  abattus,  dâcoiipéA^  esfiiAésv  lafoaÉis, 
des  bois  qui,  pour  la  majorité  (et  la  majorité  la  plus  imporlanU),-  SDOt  dsAl^aés  à 
faire  de  la  charpente,  du  merrnin,  du  charronnuge,  de  la  boisseflerie,  des  sabots,  etc.. 
c'est-à-d?re  qtii  ne  seront  jamais  ni  empilés,  tii  découpés,  ni  fiiçonnés  en  stères, 
l'avoué  tfffW  y  a  là  quelque  eliosé  qu)  fieurte  nra  raitson  et  que  Je  ne  ptifs  me  déci- 
der îb  accepter.  D'autant  meins.q  ue  >a  e'aferçai»  a«cuB>maiif  \\9fm  agfr  avfMî^  et  je»  itf 
loe  rends  pas  bien  compte  coffiment  ositaioee  yereomee  Beetairivéee  à;  eniÂiifii 
le  stère  pour  unité  de  mesure  de  produits  qui  sont  destiiés  i  ui  toifct  autre  usage 
qu'à  celui  du  chaufTage. 

Ud  travaiP  de  plus  a  mime  ét€  nécessaire  pour  y  arrîver.  (5n  se  sert,  en  effet, 
pDifrecB  cntoub^de  tsAfeif  qui'disitneirt,  cmftMiMieiidelki  cTfâ^ttlVf^nee'nioyeiktieet 
de  la  hauteur  des  arWee»  leur  toIhmi  ea  stàresL  Masa  id  a.  ftUiu^  poev  tes  élMMs;  em-- 
j^loyer  des  piocédéâ  géomélci^es^  c'es^*à-dire  passer  i^ar  le  «lètre  cuëe;  et  ce  »*eii 
qu'au  moyen  de  facteurs  de  conversion  qu'on  a  pu,  apiè^cette  première  opératioa^ 
donner  la  mesure  en  stères . 

ie  terminerai,  monsieur  Ife  rédacfteuf,  après  a^oîr  remercié  M.  d'ITéricourl  des 
iibeertalieD9doBt  il'  a  M  svfvre  me  lettre  et  qnf  serviront  mléat  que  ce  que  fsi  dit 
mos-mêfiie  à  faire  eoBH>rettdie  la  qnestioi^e^toêliaiic  le  feiu  tfm  le  8lèp#  m  soft 
jamais  employé  dans  les  actes  adminisU*atifs,  ni  même  djiafl  le  langage  farestiei^ 
jpour  exprimer  la  possibilité  d'une  série  de  futaie. 

Vcufllez  agré(y,  monsieur  le  rédacteur,  Passurance  de  ma  considération  la  plus 
dwtingttée. 

Bn.#i^  MB  HÉBei. 
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Pour  compléter  celte  discussion  qui,  nous  le  répétons,  a  son  impor- 
tance, il  nous  a  paru  utile  de  faire  suivre  la  lettre  que  nous  venons  de  re- 
produire des  observations  qui  nous  sont  adressées  par  M.  X***,  un  de 
nos  abonnés. 


M.  de  Rébra  et  M.  d'Héricourt  se  sont  occupés  dernièrement  de  l'unité 
de  mesurage  des  bois,  et  des  expressions  qui  s'y  rapportent.  Ce  sujet, 
dont  l'importance  est  incontestable,  mérite  d'être  étudié  d'une  manière 
complète. 

Quand  on  cherche  ï  se  rendre  compte,  près  des  ouvriers  des  coupes, 
des  détails  de  la  fabrication  et  de  la  vente  des  marchandises ,  on  se  voit 
bientôt  embarrassé  par  une  singulière  logomachie.  Stère,  stère  cube, 
mètre  cube  en  grume,  mètre  cube  au  cinquième  en  grume,  mètre  cube 
équarriy  etc.,  sont  autant  d'expressions  parlées,  et  même  quelquefois 
écrites,  probablement  à  tout  hasard  et  sans  intention  formelle  d'y  atta- 
cher un  sens  bien  déterminé. 

Il  y  a,  dans  toutes  ces  expressions  plus  ou  moins  incorrectes,  une  por- 
tion d'idée  vraie,  une  portion  d'idée  fausse,  ou  un  pléonasme. 

Mètre  cube  équarri  veut  dire  que  l'équarrissage  est  réellement  exécuté, 
et  que  lés  bois  sont  débarrassés  de  toute  la  partie  extérieure  (Saches,  co- 
peaux, dosseaux,  cautiberts,  etc.,  suivant  les  pays).  Il  ne  devrait  plus  être 
ici  question  de  cinquième  ou  de  quart,  puisqu'il  importe  peu  par  quel  pro- 
cédé a  été  obtenue  la  pièce  en  question,  pourvu  qu'elle  soit  obtenue. 

Mètre  cube  en  grume,  au  cinquième^  au  sixième,  etc.,  sont  des  mots 
dont  Tassemblage  hurle,  et  qui  a  cependant  une  excuse  dans  rutilité  de 
donner  à  entendre  que  le  bois  est  bien  offert  sous  forme  de  grume,  mais 
que  le  prix  en  a  été  calculé  dans  l'hypothèse  d'un  certain  mode  d'équar- 
rissage.  C'est  ce  qu'exprimait  très-bien  l'ancien  langage  forestier  par  l'ex- 
pression regrettable  de  solive. 

On  s'est  tellement  habitué  au  stère,  pour  le  bois  avec  interstices,  qu'on 
ne  veut  plus  employer  le  mètre  cube  que  pour  les  quantités  continues  et 
compactes,  oubliant  que  ce  mètre  n'est  qu'une  forme  qui  peut  être  occn- 
pée  par  une  matière  quelconque.  Les  maîtres  de  forges  disent  très4)ien 
un  mètre  cube  de  charbon* 

Mètre  cube  en  grume  ne  laisse  rien  à  désirer  comme  expression,  ni 
comme  unité,  pourvu  que,  dans  le  calcul  de  la  valeur,  on  n'omette  pas  le 
segment  supprimé  par  l'équarrissage  et  qui  est  ordinairement  supérieur 
aux  frais  de  ce  travail, 

J.-J.  Rousseau,  ayant  inventé  la  notation  musicale  par  chiffres,  fut  le 
premier  à  en  déconseiller  l'usage,  par  le  motif  qu'elle  ne  parle  pas  aux 
yeux.  Si  nos  mesures  ne  réveillent  pas  l'image  de  l'objet  auquel  elles  se 
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rapportent,  si  elles  sont  d'une  nature  abstraite,  elles  ne  satisferont  pas  au 
besoin  qui  les  a  créées.  Bois  en  grume,  stère  et  solive,  remplissent  cette 
condition  bien  mieux  que  mètre  cube. 

Le  trouble  signalé  par  M.  de  Rébra  est  donc  réel.  Il  peut  s'édaircir, 
ainsi  que  l'indique  M.  d'Héricourt,  par  renonciation  du  rapport  du  plein 
au  vide  dans  les  nombres  énoncés  en  stères.  Peut-être  le  ferait*on  d'une 
manière  plus  pratique  par  Tadoption  d*un  chiffre  unique  et,  comme  qui  di- 
rait, d'un  degré  consacré  de  densité  auquel  tous  les  autres  seraient  rap- 
portés? Le  chiffre  de  1^,50,  c'est-à-dire  deux  parties  de  plein  et  une  de 
vide,  répond  très-bien  à  la  réalité,  quand  on  considère  Tarbre  entier,  et 
que  Fempilage  supposé  est  aussi  serré  que  possible.  Toutes  les  quantités 
de  stères  seraient  alors  énoncées  au  titre  de  1^,50  sous-entendu,  sauf  à 
augmenter  ou  à  diminuer  proportionnellement  celles  qui  ne  le  comporte- 
raient pas.  Ainsi  12  stères  à  f^ySO  s'énonceraient  pour  10  stères  à  1^,50, 
et  8^^,700  à  1^,30  représenteraient  encore  le  même  solide.  Une  table  de 
quelques  lignes  donnerait  ces  rapports. 

Ce  n'est  rien  encore  de  ces  incertitudes  comparées  à  celles  qui  régnent 
dans  l'empire  des  menus  bois,  fagotage,  ramettes,  bourrées,  manigottes, 
falourdes,  etc.,  produits  dont  la  forme,  la  grosseur,  la  longueur,  la  con- 
sistance, varient  sans  motif  apparent,  même  dans  des  localités  peu  éloi< 
gnéeg.  Ils  n'ont  de  commun  que  d'être,  eu  général,  liés  par  bottes,  fais- 
ceaux ou  cylindres.  Le  Sganarelle  de  Molière  avait  bien  raison  de  le  dire  : 
«  Il  7  â  fagot  et  fagot.  » 

L'unité  de  mesure  est  donc  ici  non  pas  à  rectifier,  mais  à  créer.  On  en 
trouve  une  dans  un  fagot  type,  d'un  volume,  d'une  composition  et  d'un 
mode  de  fabrication  déterminés,  comme  le  fagot  de  1  mètre  de  tour  sur 
1  mètre  de  long.  Mais  cette  unité  a  le  défaut  d'avoir  subi  un  premier  tra- 
vail, qui  est,  par  lui«même,  sujet  à  toutes  les  variabilités  dont  il  s*agit  de 
nous  garantir. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  d'une  autre  unité  prise  dans  une  certaine 
masse  composée  de  gaules  ou  portions  de  gaules  portant  au  gros  bout  la 
grosseur  minimum  adoptée  pour  ce  genre  de  produit,  les  pieds  étant  con- 
venablement rangés  dans  une  forme  de  1  mètre  carré,  par  exemple,  le 
surplus  restant  libre  en  s'empilant  par  son  propre  poids. 

Cette  mesure  aurait  les  avantages  d'être  prise  dans  la  nature  uiénic  des 
objets  à  mesurer; 

D'êire  aussi  invariable  et  facile  à  retrouver  et  à  fixer  que  ces  objets  le 
comportent  ; 

D'être  autant  que  possible  indépendante  de  tout  travail  surajouté; 

D'oflGrir  une  grandeur  en  rapport  convenable  avec  les  quantités  à 
énoncer. 
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Une  semblable  uiasse  pourrait  prendre  le  nom  de  riiiii^<  et  s'applique- 
rait aux  taillis  exploités  en  bois  de  chauffage,  et  Ton  dirais  ;  tel  taillis  est 
évalué  à,  par  exemple,  80  stères  de  bois  de  chauffage»  plus,  7Q  r^mée^, 

D  autres,  composées  dant^  la  mém^  vue,  en  variant  par  U  grw^U^  ^^^ 
brins  et,  par  conséquent,  par  la  longueur^  s^raiçnt  appliquée!  à  d'iutres 
modes  de  façonnage  du  taillis,  ot  aéraient  rapportée^  spil;  ^ui  bo^irr^, 
soit  aux  falourdea»  fascines,  etc. 

Il  résulte  d'expériencas  dx^te»  que  nous  vençn»  4'0^toitar  qn'vnQ  r^- 
mée  de  bois  vert,  telle  que  nous  la  décrivoqst  a  pr^uil  qyarante-bqit  fo- 
gots  de  1  mètre  sur  1  mètre,  du  poids  de  3&"*  ,76Q,  dORt  k  YolHmHi  eampie 
forme  cylindrique  (spécifique,  si  nous  psioni^),  ^tâ«0'" ',080,  ^\ h  den- 
sité du  solide  réel,  de  0»  «  ,02^, 

Transformée  en  bois  à  ebarbon»  alla  a  donn^  i  ttiire  de  450  bftchea, 
de  0°>,06  à  Qo'^iS  de  grasaeur  moyenne,  Mef:  n^  résidu  de  ih  bourrd»^, 
d'une  valeur  de  1  franc  au  plus. 

D*  autres  expériences  détermineraient  le  produit  de  U  Wd^^^  W  mafcban- 
dises  usitées  dans  chaque  pays,  et  U  valeur  de  la  \mét  %w^\l  U  consé- 
quence. 

On  peut  remarquer  que  1()  rapport  du  vide  au  plein,  dans  ces  ififata, 
est  précisément  l'inverse  de  oelui  qni  se  présenta  da<^  le^st^re,  à^n  pour 
un.  Us  étaient  fabriqués,  eammo  on  dit  iei,  à  rougiR»  c'^^sV^Hire  levrés  au 
moyen  d'une  chaîne  que  tend  un  levier.  Là  ou  cet  instrnment  n'est  piiS 
employé,  le  solide  n'est  que  le  sixième  du  volume  pour  U^  iw^  *  fow 
les  bourrées,  il  n'est  que  du  éiowsi^. 


Résumons  la  discussion  aussi  succinctement  que  pesslble. 

Gomme  nous  Tavions  déjà  indiqué,  mais  pas  appâi«em«|eni  d^me  ma- 
nière assez  claire  puisque  notre  pensée  n'a  pas  été  suffisamment  comprise, 
en  matière  de  cubage  U  se  présente  denx  cas  trte^distiiicts  s  ou  bien  Ton 
veut  évaluer  le  volume  des  produits  d'une  coupe  à  vendre,  par  exeoipte, 
ou  bien  fixer  la  possibilité  d'une  forêt  traitée  en  ftitaîe.  Nous  ajoHtiens 
qu'à  nos  yeux  l'emploi  d'expressions  impropres,  mal  définies,  incomplètes 
surtout,  comme  celles  dont  se  servent  aujourd'hui  pour  désigner  les  pro- 
duits forestiers,  non  pas  tom  les  gens  du  métier,  mais  la  plupart  d'entre 
eux,  pouvait  avoir  des  inconvénients  réels  dans  le  premier  oas  seulement, 
que  c'était  sur  ce  point,  par  conséquent,  que  devait  porter  la  discussion. 
Que,  dans  le  second  cas,  il  s'agissait  bien  moins  de  donner  la  valeur  réelle, 
absolue,  de  la  possibilité,  que  de  fixer  un  chifflre,  un  rappopê  au  moyen 
duquel  l'agent  chargé  du  martelage  peut  arriver  k  eennatire  le  nombre 
exact  des  arbres  à  abattre  pour  la  coupe  annuelle.  Nous  donnions  pour 
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prapvâ  de  cette  daroièr^  asf^^vtion  q^rjl  «^r^it  passible,  voire  luëme  avan- 
tageux, ie  àélwmi^^^  U  pa&sibilité  qn  dîai^i^fr^s  (^v^f^Qie  (le  U.  Pvfâj) 
au  lieu  de  le  f^ire  «n  «tères  qu  çn  m^trf  s  cubes, 

M.  de  Réhra  n'a  pas  cru  devoir,  à  notre  grand  regret,  nous  suivra  k^f 
ce  terrain.  Il  persiste  à  développer  exclusivement  sa  première  thèse. 

De  notre  côté,  nous  persisterons  k  lui  dire  que  nous  sommes  entière- 
ment et  complètement  d'accord  avec  lui  sur  le  «été  de  la  question  qu'il 
a  examiné,  mais  qu*en  vérité  nous  ne  pouvons  consentir  à  faire  un  grand 
grief  à  radministration  de  se  3orvir,  popr  fixe?  Iq  possibilité  d*une  série 
de  futaie,  de  termes  impropres,  inexacts,  donnant  une  idée  fausse  de 
Tobjet  désigné,  et  cela  parce  que  Terreur  commise  ne  doit  avoir  aucune 
conséquence  grave,  ^^QUs  continuerqns,  en  putre,  à  le  prier  de  joindre  sa 
voiK  ^  U  nOtre  pour  engager  radministration  forestière  à  faire  désor- 
mais cesser  Teipploi  de  locutions  vicieuses  ou  plutôt  incomplètes  dans 
Testimatio  ndes  produits  qu'elle  veut  mettre  en  vente, 

]^  premier  des  moyens  que  jious  avions  indiqués  semble  d'une  appljca- 
tipu  difficile  à  M.  de  Rébra,  qui  ne  pense  pas  que  uons  la  proposions  à  la 
pratique  des  agents  forestiers.  Amour-propre  d'auteur  h  part,  nous  ne 
partageons  pas  9ur  ce  point  l'avis  de  notre  honorable  correspondant,  et 
now  ne  pouvons  ^n  vérité  apercevoir  d'où  pourraient  surgir  les  difficultés 
dans  la  pratique  de  ce  procédé. 

M  Quant  au  secgnd  moyen  proposé  par  M.  d'Héricourt,  ajoute  M.  de 
I^ébra,  c'est  celui  qne  ma  lettre  avait  l'intention  de  préconiser,  et  je  suis 
au  regret  d'avoir  donné  si  peu  de  clarté  à  ma  pensée  qu'elle  n'ait  pas  été 
3uf(i^iDment  comprise >  » 

Moua  avions  parfait^m^it  compris  que  M,  de  Hébra  proposait  Tadop- 
tioa  du  systàme  de  cubage  au  yolqnie  réel  ;  seulepient  nau^  avioi^^  ex- 
primé le  regret,  et  noua  rexprimons  encore,  qu'il  u'ait  pas  songé  ^ 
demander  l'application  de  ce  «y&t^n^^  U  où  U  pourrait  donner  de^  ré&tiitata 
réellement  utiles. 

Notre  aecoud  oorrespends^t  noua  parait  d'accord  avec  liioua  sur  la 
question  du  cubage  des  bpis  d'iudn^rie  ^\  d^s  bois  dç  aervice^  Qvant 
aux  beia  de  feu,  le  moyeu  qu'il  propos^  puiir  c^omplétçr  les  lociUipna 
actuellement  en  vigueur  ressemble  beaucoup  au  nôtre;  nous  doutons 
seulement  que  dans  la  pratique  il  soit  d*uue  application  aussi  facile.  11  a 
d'ailleurs  yn  inconvénient,  précisément  e^lui  qne  notre  corrçapond^nt 
cherchait  k  éviter  :  il  ne  représente  pas  l'inoage  du  produit  ^  mesurer. 

Sa  lettre  neus  a  rappelé  que  noua  aviuna  négligé  la  question  des  fago^, 
bourrées,  etc.,  etc.  Ces  menus  produita  CMit^la  a^se^  d'importance  pour 
qu'on  chereke  à  leur  appliquer  des  ppe^uree  d'nn^  e^^çtitude  rigoureuse? 
Nous  ne  l'avions  pas  peneé.  Quoi  qu'il  en  sait,  et  si  noua  étious  mis 
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en  demeure  de  nous  prononcer  à  cet  égard ,  nous  choisirions  le  pre> 

mier  mode  exposé  par  M.  X*^ ,  et  qui  consiste  à  indiquer  le  volume 

d'une  bourrée,  par  exemple,  par  la  circonférence  et  la  longueur  de  ce 

produit.^ 

A.-F.  d'Hérigourt. 


BULLETIN  FORESTIER. 


La  reprise  dont  nous  parlions,  dans  le  dernier  numéro  des  Annales, 
s'est  positivement  déclarée  aux  adjudications  qui  ont  suivi  celles  dont 
nous  rendions  compte  pour  le  mois  de  septembre.  Partout,  à  peu  près, 
les  ventes  ont  été  faites  avec  plein  succès. 

Notons  cependant  qu'aux  environs  de  Paris,  là  où  les  bois,  sous  toute 
forme,  sont  destinés  à  l'approvisionnement  de  Paris,  il  y  a  eu  baisse  pro- 
noncée sur  les  cours  de  1857. 

Ailleurs,  au  contraire,  quelques  articles  se  sont  vendus  en  hausse,  et 
généralement  on  a  obtenu  des  prix  avantageux  pour  la  propriété  fores- 
tière. 

Reste  à  savoir  comment  le  commerce  et  l'industrie  se  tireront  des  mar- 
chandises achetées  avec  une  confiance,  un  entrain  que  nous  avouerons 
en  toute  humilité  n'avoir  pas  prévus. 

Nous  nous  demandons,  par  exemple,  ce  qu'on  entend  faire  des  bois  à 
brûler,  payés  sur  certains  points  aussi  cher,  si  ce  n'est  plus  cher,  qu'en 
1857.  Le  dernier  hiver  n'a  pas  exigé  grande  consommation,  les  bûchers 
sont  restés  garnis,  les  magasins,  les  chantiers,  les  ports  conservent  encore 
beaucoup  de  marchandises  ;  il  a  fallu  baisser  les  prix  de  vente  en  détail,  à 
Paris,  dans  les  coupes,  dans  les  grandes  villes.  Sur  quoi  donc  fonder  le 
mouvement  de  reprise  qui  justifie  les  prix  plus  élevés  de  ces  bois  pour 
l'année  prochaine?  Nous  sommes  encore  obligés  d'avouer  que  ces  causes 
nous  échappent,  et  nous  nous  contenterons  de  constater  le  fait  sans  l'ex- 
pliquer. 

Mais  nous  constaterons  aussî  que  cette  faveur  accordée  aux  bois  à 
brûler  encore  sur  pied  n'a  pas  dépassé  certaine  zone,  et  que,  dans  la 
Marne,  dans  l'Aube,  dans  l'Yonne,  dans  le  Morvan  surtout,  partout  eufin 
où  les  bois  sont  destinés  à  la  consommation  de  Paris,  il  y  a  eu  baisse  sur 
les  bois  durs,  sur  les  bois  blancs  et  sur  les  charbons. 

A  Paris ,  la  quatrième  page  des  journaux  offre  à  45  francs,  rendus  à 
domicile  et  sciés,  les  1,000  kilogrammes  de  bois  qu'on  tenait  à  52  francs, 
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en  1857.  Les  murs  sont  couverts  d'affiches  demandant  la  préférence  en 
faveur  des  prix  réduits  et  promettant  bonne  qualité,  bonne  mesure. 

Vendra-t-on,  par  ce  moyen,  quelques  milliers  de  stères  de  plus  ?  Nous 
en  doutons,  car  la  consommation  est  fixée  pour  cet  article  par  les  besoins 
et  par  la  saison,  plutôt  que  par  une  différence  de  prix»  insignifiante  au 
fond  pour  chaque  consommateur. 

La  houille  suivra  le  cours  réduit  du  bois ,  quand  la  navigation  pourra 
reprendre  son  activité  ;  jusque-là  les  chemins  de  fer  ont  le  privilège  pres- 
que exclusif  des  transports,  et  cependant  déjà  les  fournitures  entreprises 
pour  les  grands  établissements  publics  accusent  une  différence  d'environ 
5  francs  par  1,000  kilogrammes  en  moins  sur  l'année  1857. 

Les  forêts  dont  les  produits  sont  consommés  par  les  hauts  fourneaux 
ont  eu  des  chances  diverses,  depuis  deux  mois  ;  les  fers,  les  fontes  surtout 
étaient  à  bas  prix  et  menacés  de  baisse  nouvelle,  aussi  les  premières  ventes 
se  sont-elles  faites  en  baisse  sensible,  comparativement  à  Tannée  précé- 
dente; mais,  à  mesure  que  Ton  approchait  du  17  octobre,  sans  voir  pro- 
roger le  décret  qui  permettait  Feutrée  des  fers  et  fontes  destinés  à  la  con- 
struction des  navires  et  des  machines,  le  commerce  regardait  comme  plus 
certain  le  retour  à  Taneienne  législation  et  le  prix  des  bois  s'élevait  pro- 
gressivement. 

Ainsi,  les  premiers  charbons  achetés  en  septembre  étaient  trouvés  chers 
à  12  francs  le  mètre  cube;  on  les  payait  volontiers  14  francs  au  commen- 
cement d'octobre;  ce  cours  s'élevait  à  16  francs  vers  le  15,  et,  après  le 
terme  fatal  du  17  octobre,  le  prix  de  18  francs  était  accepté  par  tout  le 
monde  et  on  s'empressait  de  s'assurer  l'approvisionnement  le  plus  complet 
pour  la  fabrication  la  plus  active  en  1859. 

Les  adjudications  de  la  Meuse  se  sont  faites  sous  ces  impressions,  on 
vendait  avec  entrain  à  Bar-le-Duc,  mieux  encore  à  Commercy,  et  toutes 
les  prévisions  étaient  dépassées  à  Verdun. 

Les  forêts  de  la  Marne  étaient  moins  heureuses,  quoique  vendues  en 
même  temps  ;  il  n'y  avait  à  Épernay  et  à  Reims  ni  maîtres  de  forges ,  ni 
marchands  de  sciages ,  alléchés  par  Tespoir  d'une  augmentation  du  prix 
des  fontes  ou  encouragés  par  les  bénéfices  réalisés  de  la  campagne  der- 
nière. Les  acheteurs  étaient  ou  des  marchands  de  charpentes,  qui  n'avaient 
écoulé  leurs  produits  que  tardivement  et  avec  perte,  ou  dès  marchands  de 
bois  à  brûler  et  charbons,  encore  embarrassés  de  leurs  marchandises. 

Les  coupes  ont  été  vendues  cependant,  mais  avec  différence  notable 
en  moins  sur  1857.  Cette  différence  s'est  traduite  par  environ  1  franc  de 
moins  sur  chaque  décistère  de  charpente,  1  franc  sur  chaque  stère  de 
charbonnette  et  près  de  2  francs  par  stère  de  bois  blanc  de  boulange. 

Les  choses  changeaient  complètement  de  face  dans  les  arrondissements 
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de  Vitry-le-Pfançaîs  et  de  Sâinte^Méhéhonld.  Dânâ  te  premier  de  ces  arron- 
dissements, les  niattreâ  de  forges  et  les  marchands  de  sciages  voyaient 
le  dernier  moyen  de  se  procurer  on  le  charbon,  ou  les  futaies  dont  ils 
n'étaient  pas  encore  pourvus;  dans  Tautre,  les  marchands  de  bois  ei  les 
fkbricants  de  tonuennx  trouvaient  encore  le  mrerraiit,  si  recherché  depuis 
le  commencement  de  la  campagne. 

Aussi  le  stère  ée  éharbaunette,  vendu  S  francs  à  Épernay,  s'enlevait  à 
5  francs  et  à  6  francs  ii  Vitry,  et  les  marchafid»  de  sciagea  de  la  tlaute- 
Marne  payaient  8  franco  la  solive  de  bois,  qu'on  avait  b  grand'peine  vendue 
5  francs  pour  charpentes,  à  Épernay. 

Gomme  toujours,  lei^  belles  forêts  de  M**^  le  comte  de  Chambord  ont  eu 
le  privilège  du  meilleur  résultat  connu  pour  Tannée.  La  vente  faite  à 
Sainte-^Menehould  avait  obtenu  des  prix  que  pas  un  marchand  de  bois 
n*eût  vonltr  donner  en  traitant  à  Tamiable.  Le  feu  des  enchères  avait  fait 
dépasser  toutes  les  estimations  \  en  moins  d'une  heurei  l'affiche  était  enle- 
vée  et  hi  trois  quarts  des  amateurs  n'avaient  rien  encore.  Un  maître  de 
forgés  venait  offrir  â  fr^  50  c.  du  stère  de  bon  façonné,  et^  sans  tenir  au- 
cun compta  de  cette  offre  décourageante,  on  achetait  ce  même  stère 
5  fbanés  sur  pied  $  pour  s'assurer  les  beaux  arbres  dont  tout  le  monde 
avait  besoin,  qui  pour  merrain,  qui  pour  sciage,  qui  pour  matière»  tou* 
jdarfl  nombreuses  dans  ces  eonpes; 

Si  on  fhe  la  valeur  moyenne  d^  ces  fiitaies  propoftionoeUement  an  cube 
pour  lequel  elles  entrent  dans  Tensemble  des  produits,  le  prix  en  a  été 
d'eiiviroft  9  franco  le  décistèré,  au  cinquième  déd«it  (  mais,  s'il  faut  vendre 
les  tàttlis  au  prix  offert  par  le  maître  de  forgea  qui  les  deihaudait  avant 
l'adjudication  la  futaie  qu'on  tenait  surtoot  à  s'assiurer  ressortira  à  10  ou 
i%  franco  te  âééistère. 

C^  saôcés  Inespéré  nuisait,  trois  jonr^  après,  à  la  vente  des  mêmes  beis 
sur  le  domaine  de  Vassy  ;  les  estimations  augmentées,  en  conséqdencey 
par  lé  vendeur,  se  trouvaient  tontes  au-dessus  des  offres  faites  par  les 
amateurs  non/bf eut,  eependant>  et  bien  désireux  d'acheter.  Ou  ne  vendait 
rfen  &  la  séanc>e  d'adjudication;  mais,  aussitôt  après  cette  séance,  nne 
de§  grandes  usines  des  environs  prenait  des  taillis  et  ftateies  blanehes  pour 
une  somme  importante»  et  MM«  Lebel  et  HavaUt,  de  Paris,  achetaieirt  l:es 
plus  belles  futaies  de  chêne  de  l'affiche» 

On  croyait  généralement  qu'à  l'occasion  de  la  vente  des  coupes  ordi- 
naires quelques  parties  de  ces  belles  forêts  seraient  vendues  en  fonds  et 
superficie.  L'intention  d'aliéner  avait  été  officiellement  annoncée,  mais  on 
y  a  renoncé,  sans  doute»  car  les  offres  les  plus  séduisantes  n'ont  pu  par- 
venir Si  engager  la  moindre  affaire. 

Il  faut  se  féliciter  de  ce  résultat  au  point  de  vue  de  la  conservation  des 


forêts,  ou  tout  au  moins  au  p^  de  vue  d*un  des  plus  beaux  aménage- 
ments qui  restent  en  propriétés  privées.  L'aliénation  aurait  certainement 
amené  des  réalisations  et  fait  disparaître  ces  belles  futaies  dans  lesquelles 
on  trouve  tant  de  ressources  pour  tous  les  travaux  publics  ou  particu- 
liers. 

Les  prix  obtenus,  chaque  année,  par  les  belles  coupes  de  ce  domaine 
font  mieux  que  tods  les  raisonnements  ressortir  les  avantages  d'un  amé- 
nagement à  long  terme.  L^exploitation  des  taillis,  à  trente  ans,  dans  ce 
sol  parfait,  donne  au  point  de  vue  forestier  des  quantités  en  matières  re- 
lativement beaucoup  plus  considérables  et  des  réserves  beaucoup  plus 
belles  que  si  on  exploitait  à  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ;  mais ,  au  point  de 
vue  financier,  l'avantage  est  plus  grand  encore.  Les  frais  d'exploitation 
coûtent  moins  par  stère  et  l'ouvrier  y  gagne  de  meilleures  journées.  De 
plus,  à  qualité  égale,  le  double  stère  de  ces  bois  est  estimé,  par  les  maîtres 
de  forges^  1  franc,  9  francs  de  plus  que  dans  les  forêts  voisines^  exploi* 
tées  plus  jeunes.  Les  baliveaux  réservés,  de  l'âge  du  taillis,  offrent,  à  cause 
de  leur  âge,  des  longueurs  devenues  rares  et  pourtant  plus  que  jamais  né- 
cessaires pour  les  besoins  de  la  marine  et  de  l'industrie.  Cela  seul  fait 
estimer  les  futaies  S  franos  de  plus  par  solive.  Enfin,  et  eu  égard  aux  con- 
sidérations ci-dessus  développées,  10  hectares  cotipés  annuellement,  à 
trente  ans,  donnent  beutieoiip  plus  de  revenu  que  ne  feraient  15  hectares 
des  mêmes  forêts,  exploités  à  vingt  ans,  et  l'aménagement  à  long  terme 
a  le  mérite  de  laisser  disponibles  des  quantités  considérables  de  ma- 
tières toujours  prêtes  à  venir  en  aide  à  un  besoin  donné. 

Nous  avons  dit  que  les  sciages  se  maintenaient  chers  et  les  charpentes 
h  bon  marché,  aussi  ne  resté-t-il  plus  de  sciages  à  vendre  et  les  charpentes 
sont-elles  toujours  surabondantes,  au  moins  sur  les  ports. 

Uft  lot  mêlé  d'échantillon,  membrures,  entrevous  et  frises,  par  propor- 
tions à  peu  ftH  égales,  vient  d'être  vendu  160  francs,  sur  le  eaual;  des 
charpentes,  bon  ordinaire,  ont  été  vendues  sur  la  Seine  42  fr«  50  c, 
avec  11  pour  100  de  fourniture. 

Delbët. 
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TABLEAU  COMPARÉ  DE  L'BNTEÉB  A  PARIS 


DBS  BOIS,  DBS  COMBUSTIBLB8 ,  DBS  FBBS  ET  DBS  FOMTBS. 


Septembre  1858. 


DÉSIGNATION 
des 

MATIÉBB8. 

Uoisà  brûler,  dur.... 

—  blanc... 
Qotrets  de  bois  dur. .. 
Menuise  et  fagois. .. . 

Charbon  de  bois 

Poussier  de  cb.  de  bois 

Charbon  de  terre 

Charpente  et   sciage 

de  bois  dur 

/d. de  bois  blanc... 
Lai  les  et  treillages.  . . 
Bois  deddcb.  en  ehéne 

—  en  sapin. 
Fers  employés    dans 

les  constructions... 

Fonte  employée  dans 

les  constructions.. 


NATUKB 
D'URtTBS. 


siëre. 

hectolitre. 

100  kîlogr. 

mëire  cube. 

les  100  boites, 
métré  carré. 

100  kilog. 


DROIT 
d'octroi 

décime 
compris. 


3fr00,0 
2  2^,0 
80,0 
08,0 
60,0 
30,0 
72,0 


1 
1 

0 
0 
0 


Il  28,0 
0  00,0 

11  28,0 
0  21,8 
0  12,0 

3  60,0 

2  40,0 


QUANTITÉS  ENTRÉES 

VU  SBPTBIlBMe 


1858. 


il) 

(2) 


80,600 

18,  27 

1,711 

4,938 

238,771 

18,163 

26,761,093 

11,311 

I5«090 

19,859 

126 

3,907 

957,955 

703,860 


1857. 


49,426 

13,988 

1,866 

8,197 

267,131 

11,110 

25,340,920 

11,244 

15,835 

18,901 

416 

4,823 

987,116 

690,159 


DlFFÉRBfiCB 
8ur  le  mois  correspond. 


13,701 


29,161 


(1)  Ces  80,600  Stères  de  bols,  meHIpliés  par  400  kit.,  poids  da  stère  de  bois  dur,  représentent 
20,240,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  da  10,120,000  kll.  de  houille. 

(2)  Ces  13,427  stères  de  bois,  muUipIics  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représentent 
4^028,100  kii.,  dont  la  puiaaaoce  oaloriflque  égale  cello  de  2,ot4tOftO  kil.  do  boaille. 


MIJTATIOWS  dsnsi  le  pensonael  de  l'adiMaulAtrsitlen  des  farêés  de  TEtei. 


NOMS. 


I 


POSITIORS  ANCIBRUBS. 


Fradir*  . .  « 

■aatm 

BBaMAED 


BLOT 

DB  MOIfTBIL. . . . 

E8TIK60T 

DâPBBMONT 


GIR.. 


•»•«•»•■    •«« 


POSITIOHS  NOITTBI^LBS. 


S-inap.  de  2*  cl.  â  EAeoii  (Satee- 

et-Loire]. 
S.-iiup.de  2*  cl.  à  Troyei(A0b9). 

ti.  géD.  de  1»  cl.  à  Gaooat  (AUier). 

G.  gèn.  de  3*  cl.,  cons.d'Aix  (Bou- 
cbes-du-Rhéne). 

G.  gén.  de  3«  cl.,  chargé  de  Pin- 
térlm  du  cani.  de  Toulon  (Var). 

G.  ;:én.  de  3>  cl.  à  Soustoos  (Lan- 
des). 

G.  géo.  adj.  â  Sarrebourg  (Meurtbe) 

G.  gén.  adj.  i  Sempigny  (Oise). 


S.-inip«  de  %•  cl.  à  Trojet  (Aube). 

S.-tnsp.  de  2*  d.  à  MAcon  (Sataa- 

ei*Loire). 

S>*iosfi.  de  S*  cl.,  fflemb.de  la  Com- 
mission d'aménagement  de  la  torêl 
de  Lyona  (Bure). 

G.  géo.  de  3*  cl.  à  Ganoat  (Allier). 

G.  gèn.  de  3*  cl.  à  Soustons  (Landes). 
C.  gén.  de  3*  cl.  à  Miliaoafa  (Algérie). 

G.  gén.  adj.  i  la  cons.  de  Paa,  chargé 
de  riniérim  du  cantonnement  de 
Laruns  (Basses-Pyrénées). 

G.  gén.  de  3«  cl-  à  Cherchell  (pro- 
vince d'Alger). 
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CHRONIQUE  FORESTIÈRE. 


Ecole  forestière.  —  Concours  de  1858.  —  En  roi  de  quatre  élèves  sugiaires  à  TEcole 
impériale  des  pools  et  chaussées.  —  Brevets  d'inveniiou  et  de  perfectioanemeot  dé* 
livrés  pendant  Tannée  1857  pour  ce  qui  concerne  les  bols.  —  Pavé  en  bois  pour  les 
écuries.  —  Encore  les  bois  des  hospices.  —  Passage  de  I^Enpereur  à  Favemey.  — 
Guirlandes  de  lierre  et  de  verdure.  *-*  Pfn  weimouth  pleureur. 


=  Ecole  forestière.  -—  Liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  déclarés 
par  le  jury  d'exameu  de  fin  d*année  admissibles  daus  les  raogs  des  agents 
forestiers,  avec  indication  des  villes  qui  leur  ont  été  assignées,  par  arrêté 
du  directeur  général  en  date  du  12  octobre  1858,  pour  y  faire  leur  stage. 

1 .  De  La  Berge,        nommé  g«->g.  stagiaire  à  Villera-GoUerets  (Aisne). 

S.  De  Villeneuve,  —  à  la  direction  générale  des  forêts. 

3.  De  La  Morineria,  —  h  Beaune  (C6te-d'0r). 

A.  Prudot,  —  à  Sens  (Tonne). 

5.  Croasse,  —  à  la  direction  générale  des  forèls. 

8.  Gonnin,  —                                      — 

7.  Ernsl,  —  à  Saiut-Dié  (Vosges). 

8.  Vankouke,  —  k  Grenoble  (Isère). 

9.  Duchalais,  —  à  Blois  (Loir-et-Cher). 

10.  Châtelain,  —  k  Haguenau  (Bas-Ebin). 

11.  VemlD^  —  à  Mooiins  (Allier). 

IS.  Morel,  —  à  la  direction  générale  des  forêts. 

18.  CSiampenois,  —  à  Laon  (Aisne). 

li.  De  Vasselot,  —  au  Mans  (Sartbe). 

15.  Ballio,  —  à  Alençon  (Orne). 

16.  Lartigne,  —  à  Epinal  (Vosges). 

17.  Chapelain,  ^  à  Luieuil  (Haute-Saône). 

18.  Corabran,  —  à  Tours  (Indre-et-Loire). 

19.  Sediliot,  —  à  Dijon  (Céte-d'Or). 

80.  De  Saint-Paul,  —  à  Pan  (Basses-Pyrénées). 

81.  Dincher,  —  àColmar  (sud).    ^ 
88.  De  Umothe,  —  à  Mett  (Moselle). 
83.  Delaporte,  —  à  Beauvais  (Ofse). 

MM.  de  Villeneuve,  Crousse,  Gonnin  et  Morel  sont  attachés  à  la  di- 
rection générale  des  forêts  avec  l'obligation  de  suivre,  à  TEcole  des  ponts 
et  chaussées,  à  titre  d'élèves  externes,  les  cours  ci-après  . 

1^  Cours  de  routes , 

S<^  Cours  de  géologie  ; 

3^  Cours  d'hydraulique  agricole  (plantation  des  dunes^  drainage,  etc.)  ; 

4*  Cours  d'économie  politique. 


—  Liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  admis  au  cours  de  deuxième 
année  par  arrêté  du  directeur  général,  du  16  septembre  1858  : 

1.  Flicbe.  ft.  Habarai. 

S-  Muel.  18.  Beaumool. 

•  3.  Jacqiiioé.  19.  De  Bormans. 

4.  Pichofi.  iO.  Joly. 

5.  Cézard  (Stanislas).  si.  Regneaull. 
».  Mathieu.  82.  Miftiieroi. 

7.  Bbodio.  S».  Moyse. 

8.  Aoleime.  34.  Bernard. 

9.  De  LamoUe.  S5*  Weyer. 

10.  Desprez.  M«  Lebœof. 

11.  Lamblé.  37.  Levreu 

12.  Bonifea.  98.  Heriard. 

la.  PbaL  i9.  De  Laflaye  JottueUn. 

14.  Detraversay.  30.  Guiraud. 

1).  f'rtttçoa  t\.  Ëèsà^  (Éiiflu^. 

It.  DivéfM.  B2;  DâMïf. 

Les  élèves  de  Neufville  et  Duliamei  n^ayant  pas  réuni  aux  examens  de 
fin  d'année  1«  nottibre  iê  ^wnlti  etifé  ftOAt  rayés  des  eadres^ 

L'élevé  Matêffe,  ^Uî  felfiàlt  partie  de  cette  promotion,  e«t  décédé  daaîi 
le  courant  de  Tannée. 

=  Eeole  impMah  fortêiHt^.  ^  Concowr  de  1858.  —  LUte,  par 
ordre  de  mérite,  des  élèves  nommés  par  décisiUti  du  ministre  des  finân(ies, 
en  date  du  23  octobre  1^58. 

1.  Baraban  (Léopold-Victor).  14.  Poinsignon  (Henri-LéopoM-Anhur). 

S.  MassoD  (Gusuve- Joseph).  15.  Teulier  -  La  brousse  (  Jean  -  Baplisle- 

3.  Garreau  (  Jacques  -  Alexandre  •  Ray-  Léon). 

mond).         *  16.  Carrière  [ Emmanuel- Jacques). 

4.  Guinier  (Ernest).  17.  De  Farcy  (Paul-Marie-Ëmile). 

5.  Bourgaut  (Airred-Charles)«  18.  Braescb  (Jean). 

6.  Durocher  (  Louis  •  Pierre -François- 19.  Palliol  (Benjamin-Emiie-Uippolyie). 

Marie).  20.  De  Portier  de    Villeneuve   (  Charles^ 

7.  Bertucat  (PauUNicoias-Marîe-Josej^-  Victor). 

Auguste).  21.  Dubus  (Louis- Adrien-Edgar). 

8.  De  La  Bégassière  (Adrien-Viator-M»-  S2.  Delamarche  (René- Antoine). 

rie).  33.  De  Boixo  (Jean -Marie- Udefouse- 

9.  Bodin  (Edroond-Pierre*FrançoU)a  Jules). 

10.  Gomont  (Maurice- Augustin)*  S4.  Fétet  (Alexis-Ernest). 

11.  De  Valicourt  (Augusiin-Blarie-Léon).    S5.  Chassaigne  (  Jacques -Antoine -Clau- 

%9.  Rdnateftti  (Théodore).  ^^)* 

18.  Arloing  (Louîft-Léonce). 

Par  décision  dit  tllinlâtfé  dë^  fittaifCès,  M.  Hotiël  (PâM^Ugèrië)  dedaré 
admissible  dans  les  services  publics  à  la  suite  des  dShiiers  éX^itiens  de 
sortie  de  l'Ecole  polytechnique,  et  pourvu  du  bi^evet  de  dat>tldlté,  tsi 
compfts  ;  ÈiHiiÈ  ttuftiéM  dé  cia^èêmèttl ,  m  Houib^e  de»  élèVe^  admis  à 
l'Ecole  forestière. 


«±=>  Efivdi  dé  quair$  étivês  9iâgMreé  è  VBcolê  impÊHàlt  A»  pdMê  et 
chaussées,  —  En  décidant,  cofÈïtnè  hans  Véltdlf!!  de  Tiindoric^èr  k  ttùi  lec^ 
leurs,  que,  chaque  année,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  sortant  de 
TEcole  forestière  seraieat  envoyés  à  celle  des  ponts  et  chaussées,  pour 
y  suivre  le  cours  de  routes,  de  géologie»  d'hydraulique  agricole  et  d'éco- 
nomie politique,  M.  le  directeur  général  nous  paraît  avoir  pris  rinitiative 
d'une  excellente  mesure.  Pour  ne  parler  que  du  cours  de  routes  qui,  à  pre- 
mière vue,  pourrait  sembler  faire  double  emploi,  quoique  celui  qui  est  ac- 
tuellement professé  &  l'Ëcole  de  Nancy  ne  laisse  bien  certainement  rien  à 
désirer  pour  l'enseignement  de  toutes  les  questions  théoHques  et  pratiques 
qui  se  rattachent  particulièrement  à  la  construction  des  voies  forestières, 
il  était  néanmoins  regrettable  que,  dans  l'intérêt  bien  entendu  du  progrès  de 
celte  branche  si  importante  de  la  science  sylvicole,  il  n^eûl  pas  eu  jusqu'à 
présent  pour  complément  ou  plutôt  pour  couronnement  Tétude  des  mé- 
thodes plus  générales  exposées  dans  la  première  école  Spéciale  de  TÉU^ 
rope.  Dans  les  sciences  d^application,  il  est  toujours  boti  de  savoir  plus 
que  le  nécessaire. 

La  mesure  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  est  déjà  en  voie  d^ exécu- 
tion, aura,  en  outre,  un  autre  résultat,  celui  de  créer  entre  les  agents  fo- 
restiers et  les  Ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  des  liens  de  confrater- 
nité et  de  bonne  camaraderie,  qui  ne  peuvent  qu^exercer  la  plus  heureuse 
influence  sur  la  nature  des  rapports  si  fréquents  qui  existent  entre  les 
deut  administrations  àtrxquelles  Ih  appartieiineut. 

=  Èrevets  (t invention  et  de  perfectionnement  délivrés  en  France  pendant 
Vannée  1857  pour  ce  qui  concerne  les  bois.  —  MM.  HoLroyi)  et  Noble,  à 
Paris  :  perfectionnement  aux  machines  à  travailler  le  bois  et  la  pierre. 
(26  janvier.  —  Patente  anglaise  jusqu'au  9  juillet  1870.) 

MM»  GlaYtoK  et  Andaen,  à  Paris  :  ornemedtatioA  déâ  boiis  par  traction 
du  ffef  et  de  la  pression.  (7  févfier.  —Quinze  ans.) 

HM.  AETKKtiset  GHAapËimER,5Paris  !  procédé  pi^dpre  à  la  désensibili- 
satioti  des  bols  employés  au  placage  ef  autres  usages.  (33  juin.  — 
Quinze  ans.) 

M.  LotER,  à  SeèS  (Orne)  :  fabricatloti  des  p4tes  de  bolfe  pour  industries. 
(8  juillet.  —  Quinze  ans). 

MM.  LiOÉ  et  PmoNîwf,  au  Mans  (Sarthè)  :  conservation,  coloration  et 
dessiccation  des  bois.  (10  septembre.  —  Quinze  ans.) 

M«  DEViLAiiffi,  à  Paris  :  machine  k  effiler  et  à  mettre  le  bois  en  pâte. 
(12  septembre.  —  QulAîc  ans.) 

MM.  Monier  et  RIgaud,  à  Parii  :  ap||)arell  à  dresser  les  bois  destinés 
aux  scieries.  (3  octobre.  —  QtliUKe  ans.) 

M.  Cavoret,  à  Paris  :  coloration  des  bois.  (3  octobre.  «^  Qtflittti  ans.) 
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MM.  Lécuê  et  PmoNNET,  aa  Mans  (Sarihe)  :  conservation  des  bois  par 
filtration  et  pression.  (5  octobre.  —  Quinze  ans.) 

=  Pavé  en  bais  pour  les  écuries.  —  Un  de  nos  éleveurs  les  plus  dis- 
tingués, M.  E.  Gayot,  a  publié  récemment,  dans  le  Journal  d'agriculture 
pratique^  une  série  d*articles  sur  les  meilleures  dispositions  à  donner  aux 
écuries  de  chevaux,  d'où  nous  extrayons  le  passage  suivant. 

«  Chacun  des  procédés  employés  pour  le  pavage  des  écuries  a  ses  avan- 
tages et  ses  inconvénients.  Nous  serions  entraînés  à  trop  de  longueur,  si 
nous  voulions  les  passer  tous  en  revue.  Il  suffira  sans  doute  que  nous  in- 
diquions  notre  préférence  :  elle  est  acquise  au  pavage  en  bois  pratiqué 
avec  des  morceaux  de  sapin  du  Nord,  taillés  en  briques.  Cette  qualité  de 
bois  ne  s*use  que  lentement,  forme  une  couche  presque  élastique  sous  le 
pied  du  cheval  quand  celui-ci  frappe  avec  force  sur  le  sol  ;  elle  ne  V étonne 
pas,  du  moins,  et  n*a  pas,  sous  ce  rapport,  les  inconvénients  qu'on  re« 
proche  avec  raison  aux  cailloux  et  aux  pavés  en  grès.  Ces  briques  de  bois, 
posées  sur  champ,  peuvent  être  taillées  à  nouveau,  ou  retournées  quand 
elles  sont  usées  à  Tune  de  leurs  extrémités,  si  on  leur  a  donné  assez  de 
longueur,  soit  O'^ySO  à  0*°,40y  par  exemple.  Elles  ne  doivent  pas  avoir 
plus  d'épaisseur  que  les  briques  ordinaires  en  terre.  Ce  mode  de  pavage 
emprunte  d'ailleurs  beaucoup  de  solidité  à  la  manière  de  le  poser  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  donner  aussi  quelque  attention  au  sous-sol. 

«  Le  sapin  du  Nord  est  cher  dans  les  contrées  éloignées  et  dans  celles 
qui  n'ont  point  de  relations  directes  avec  les  pays  qui  le  produisent  ;  on 
peut  alors  le  remplacer  par  des  bouts  de  chêne  ou  de  toute  autre  espèce 
de  bois  dur,  dont  la  tête  a  été  façonnée  en  carré,  à  la  manière  des  pavés 
de  grès  ;  mais  il  y  a  une  grande  différence  quant  à  la  durée,  d 

=  Encore  les  bois  des  hospices,  —  Le  Conseil  général  du  département 
de  la  Drôme  vient  d'émettre  le  vœu  que  ceux  des  bois  des  hospices  qui  se- 
raient vendus  le  fussent  avec  la  clause  de  les  conserver  en  nature  de  forêts. 
Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  cette  clause  soit  insérée  dans  le  cahier 
des  charges  ;  mais  nous  trouvons  que  le  Conseil  général  de  la  Drôme  eût 
été  encore  mieux  avisé  s'il  eût  demandé  nettement  que  les  biens  des  hospices 
ne  fussent  pas  vendus  du  tout. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'entre  les  mains  des  particuliers  cette 
catégorie  de  propriété  périclite  ;  que  le  gouvernement  a  un  intérêt  direct, 
évident  et  considérable  à  ce  qu'elle  continue  à  être  gérée  par  l'admi- 
nistration des  forêts;  nous  ajouterons  que  c'est  aux  préfets  plus  encore 
qu'aux  Conseils  généraux  qu'il  appartient  de  veiller  à  ce  que  les  intérêts 
de  la  société,  dont  ils  sont  les  représentants  directs,  ne  soient  pas  lésés 
au  point  de  vue  dont  il  s'agit. 
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s=  Puisage  de  V Empereur  à  Favemey.  —  Nous  lisons  dans  le  Journal 
de  la  HauU'Sadne,  du  31  juillet  dernier  : 

«  Nous  derons  ajouter  aux  détails  que  nous  avons]doimés  sur  le  passage 
de  l'Empereur  à  la  station  de  Favemey  que  Sa  Majesté,  avant  de  quitter 
cette  gare,  a  fait  venir  en  sa  présence  M.  le  conservateur  des  forêts, 
et  qu'elle  a  bien  voulu  le  féliciter  de  la  belle  tenue  des  gardes  qui  avaient 
été  échelonnés  sur  la  route  suivie  par  le  cortège  impérial.  » 

=s  Guirlandes  de  lierre  et  de  verdure*  —  Nous  lisons  dans  le  Cosmos  : 
Nous  avons  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  de  deux  de  nof  correspondants, 
des  notes  très-intéressantes  sur  le  lierre,  et  nous  ne  voulons  pas  tarder 
plus  longtemps  à  leur  donner  la  publicité  qu'elles  méritent. 

La  première  est  de  M.  le  comte  Aguillon,  de  Toulon,  délégué  de  la 
Société  impériale  d'acclimatation  et  des  Sociétés  d'horticulture  :  «  Je 
possède,  dit-il,  dans  ma  terre  d'Eygoutier,  près  de  Toulon  (Var),  cinq  ou 
six  platanes  de  haute  futaie,  âgés  de  plus  de  quarante  ans,  qui  sont  en- 
tourés de  lierre  presque  jusqu'à  l'extrémité  des  plus  hautes  branches  qui 
se  perdent  dans  les  airs.  Ces  platanes  sont  admirables  de  vigueur  et  n'ont 
pas  l'air  de  souffrir  de  cette  cuirasse  de  verdure  qui  les  enlace  étroite- 
ment. J'ai  de  plus  un  mûrier,  plus  âgé  encore,  dont  le  tronc  est  également 
couvert  par  un  lierre  majestueux  ;  il  vit  et  prospère  comme  si  de  rien  n'é- 
tait. Les  uns  et  les  autres  de  ces  arbres,  ainsi  enlacés,  voient  les  lierres 
se  couvrir  tous  les  ans,  à  cette  époque,  de  graines  en  masse,  qui  servent 
de  nourriture  aux  merles  et  aux  oiseaux  à  becs  ins,  qui  en  sont  très- 
friands.  Chose  encore  plus  curieuse!  c'est  un  lierre  en  arbre  couvert  par 
un  autre  lierre  et  vivant  très-bien  ensemble.  » 

La  seconde  note  est  de  If.  MillotrBrulé,  bien  connu  de  nos  lecteurs, 
l'ingénieux  inventeur  du  bouton  opposé  et  du  pistolet  photographique.  Il 
s'agit  d'un  nouveau  mode  de  culture  du  lierre,  d'un  moyen  très-simple 
d'obtenir  de  belles  guirlandes  de  lierre  vivant,  qu'on  pourra  faire  servir  à 
des  décorations  rustiques  de  tout  genre. 

«  Ou  prend  de  vieilles  cordes  ramollies  par  l'usage  ;  k  Taide  d*une  forte 
râpe,  on  attaque  leurs  surfaces  sur  les  nervures,  pour  les  amener  un  peu 
à  l'état  de  charpie  absorbante;  on  les  fait  plonger  pendant  quelque  temps, 
mais  sans  les  laisser  pourrir,  dans  une  bâche,  tonneau  ou  bassin  conte- 
nant un  engrais  liquide  ;  on  les  fait  sécher,  on  les  suspend  à  l'exposition 
du  nord,  une  de  leurs  extrémités  touchant  la  terre;  on  plante  autour  de 
ces  extrémités  deux. ou  plusieurs  pieds  de  lierre,  suivant  que  la  corde  est 
plus  ou  moins  grosse.  Ainsi  préparées  et  disposées,  ces  cordes  fournissent 
aux  lierres  des  tuteurs  auxquels  ils  s'attachent  volontiers,  et  sur  lesquels 
ils  prennent  un  accroissement  rapide,  pourvu  qu'on  leur  vienne  en  aide  la 
première  année,  en  les  dirigeant  au  moyen  de  joncs  et  de  ficelles  perma- 


ueiu^g  q^e  l  oi)  roule  on  $pirale  «ufurdt  à  mesure  de  la  végétation.  Il  faut 
aussi  de  temps  en  temps  exercer  des  piocementa,  soit  au  sommet  de  la 
tige  principal  pour  faire  naitre  les  brauobes  latéraloi,  eoii  au  sommet  des 
tiges  latérales  pour  leur  faire  prendre  la  forme  arrondie  et  renflé^  an  ceo- 
tre  qui  convieot  le  mieux  à  des  guirlandes. 

«  Une  précaution  tout  à  fait  essentielle,  c'est  de  tenir  les  cordes  éloi- 
gnées des  murs,  des  vieux  troncs  d'arbres  ou  de  tout  autre  corps  capable 
d'exercer  sur  le  lierre  une  attraction  prépondérante,  car  il  quitterait  la 
corde  pour  aUerl'accrocher  au  mur  ou  à  l'arbre.  C'est  quelque  chose  de 
vraiment  merveilleux  que  eette  sorte  d'inaiinat  do  prédilection  At%  plantes 
grimpantes.  Placez  un  lierre  dans  un  pot,  à  égale  diataqce  d'on  tronc 
d'arbre  ou  d*uu  mur  ;  bientôt  voua  le  verres  aller  droit  au  mur  :  au  moment 
où  il  va  toucher  au  mur,  faites  faire  un  demi-tour  au  pot  dans  lequel  il  vit,  de 
manière  que  la  pointe  grappin  regarde  une  direction  ditm^alemeoi  op- 
posée au  mur  ;  il  n'ira  pas  pour  cela  à  Tarbre,  si  Tarbro  ne  lui  plaît  pas, 
il  se  retournera  pour  qfiarcber  de  nouveau  ven  le  mur;  s'il  ne  poui  pas 
l'atteindre  d  un  aeul  jet  laucé  en  l'aiCi  il  prendra  terre  pour  gagner  des 
furces  et  mieux  marcher  vers  son  but, 

«Lorsque,  à  Taido  d'attaches,  de  oiroonvolutions,  de  pincements,  le 
lierre  a  couru  le  long  des  eordes  et  que  la  goirlande  est  formée,  il  tant  la 
sevrer  du  pied  qui  Ta  nourrie  jusque4à;  cette  opération  se  ftiit  en  deux 
temps.  Upe  première  fois  ait  print^ps,  c'est-à-dire  au  moment  où  la 
plante  reprend  aéve,  on  pratique  une  incision  annulaire  sans  attemére  le 
bois';  l'année  suivante,  à  la  mdme  époque,  on  coupe  définitivement  la  tige 
au-dessous  du  bourrelet;  on  recouvre  son  extrémité  do  cire  à  greffisr  ou 
il'onguent  de  fiaint-S'iacro  ;  on  la  noie  ensuite  dans  la  corde,  soit  eu  dé- 
tordanioplle'^ci,  agit  en  recourant  à  dof  Iressea  nouYeUts  ;  on  maatiquoaussi 
avec  soin  lea  doux  extrémités  de  la  corde  avec  un  mélange  d'onguent  et  de 
plâtrei  on  fixe  à  ces  extrémités  mastiquées  deux  erocjieta  par  lesquels  on 
puisse  suspendre  la  corde  à  volonté,  et  l'on  entra  ainsi  en  possession  de 
guirlandes  vivantes»  qui  se  eonsorveront  irè^-longtemps,  ai  on  a  soin  de 
lei  entretenir,  de  lee  arroser  quelqHefois,  de  tailler  lee  pousses  exubéran- 
tes, etc.,  etc.,  que  l'on  pourra  faire  servir  à  mille  fantaisies  d'ornement 
ou  de  décoratiou-  Si  l'on  veut»  par  exemple,  foriper  des  tantes  de  verdure, 
on  placer  un  ipât  au  centre,  puis  q  une  certaine  distance  des  piquets 
sortant  un  peu  de  terre;  on  fixera  les  cordes  guirlandes  par  leurs  crochets, 
d'une  part  au  mât»  de  Tautre  au  piquet:  ou  bien,  si  Ton  veut,  ou  tendra, 
entre  le  mât  et  les  piquets,  des  cordes  engraissées  ou  fertilisées,  et  ou  les 
recouvrira  de  lierres  sur  place  par  la  méthode  iudiquéç.  Les  cordes  peu- 
vent aussi  s'arrondir  eu  colonne^  torses  d'un  très-rbel  ^Qet.  » 

Oiao^a  enfin,  en  tenniuai)t,  que  M.  Millvt-Brulé  obtient  do  la  même  mu- 


Qière  des  cordes  dû  verdure  Qt  4^  gii^on.  Autour  d'vn»  cprd^  plus  grosse »s^ 
turée  d'engrais,  ilenroule|un«  seconde  oordo  plus  mîiic^,A^1^^0m9  C^rtilis^; 
à  l'aide  d'une  pince,  il  écarte  les  deux  cordes  et  glisse  entre  elles  des  graines, 
soit;de  gazon,  soit  de  plantes  du  genre  pleureur  ;  il  glisse  aussi  des  graines 
entre  les  spires  entr'ouvertes  de  la  grosse  et  de  la  petite  corde  ;  après 
avoir  semé,  il  arrose  légèrement;  il  entretient  autour  des  cordes  une  cha- 
leur et  une  humidité  suffisantes,  et  finit  par  obtenir  de  nouvelles  guirlandes 
vivantes,  d*un  aspect  très-différent  de  celni  des  guirlandes  de  lierre,  et 
avec  lesquelles  on  obtient  de  charmants  effets.  Pour  n'avoir  pas  à  multi- 
plier trop  les  arrosements  et  conserver  au  cordon  flexible  de  gazon  toute  sa 
fraîcheur,  on  pourr«,  peadifl  U Jotir,  le  sou«lrAire  i  r^cUoft  do  la  grande 
lumière  ;  rien  n'est  plus  facile  que  de  le  placer  et  4e  le  déplacer,  que  de  lui 
donner  aux  différentes  heures  du  Jour  d^  formas  nouvelles  et  très-variées. 
Il  est  bien  entendu  que  les  cordes  gazons  n'ont  qxiune  vie  très-éphémère, 
tandis  que  les  guirlandes  de  lierre  sont  permanentes. 

=  Pin  le^^moiiifc  pleureur.  —  M.  Heiwbourg,  viçc-prési^em  dp  la 
Société  d*horticyUur«  de  May^nce,  «  obtenu,  d*un  seg^is  j[}'enviro|i  f^ix 
ans,  un  pied  de  finus  «iroM  qui  a  tout  il  fait  k  port  du  piu  plev^ur 
ijiinus  pcnduU),  Il  y  |  lieu  de  crQjra  que  oç^te  çh^rui^nle  nxiilé  d'nP 
de  nos  plus  beaux  pius  pourra  élre  multipUiie  surtout  ^u  moyeq  dfi  U 
greffe  eu  placage,  en  fente,  ou  çq  fentç  de  côté»  le  boutur^gç  éi%n\  Kop 
chapeaux  p^ur  oe  genre  d?  végét^Uonr  ElU  a  r^u  Iç  nm  (Hq  m  plwv(^ur 


Naus  allions  ineUre  e^  auiiiéro  sous  pr#^ ,  lori^flHO  «om  vnw  ]» 
.4f)as  le  journal  la  Poiri^  IVticl»  suivant  ) 

PÇ  U  PëST^UGîIPK  fiES  FDTOR^  PAfff  Ifi^  fPllfiT9   P^  l|'^t4T« 

«  On  nous  demande,  de  plusieurs  côtés,  pourquoi  les  revenus  des  Ibréts 
de  rÉtat  ont  diminué  depuis  1857.  Nous  allons  en  donner  l'explication 
bien  simple,  et  nous  ne  procéderons  qu'à  l'aide  de  chiffres  certains  : 

«  De  4825  à  i830,  les  produite  de  radmînistntinii  des  fopéts  ont  été, 
pendant  une  période  d#  sept  années,  de  i70,t50,000  francs,  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  %,rôft,860  ft^nes  par  an. 

«  On  a  aliéné,  de  ISSl  ii  1634,  environ  eent  vingt  mille  hectares  de 
forêts. 

a  Et,  avec  cent  vingt  mille  hactards  de  moms^  on  a  trouvé  le  moyen  de 
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faire  produire,  de  1843  jusques  et  y  compris  1849,  dans  une  même  pé- 
riode de  sept  années,  257,944,210  francs.  Savoir  : 

1843 34,862,000  francs. 

1844 31,803,481 

1845 41,826,829 

1840 35,023,500 

1847 38,727,000 

1848 38,395,000 

1849 37,306,400 

Total  pour  sept  années.  .  .    257,944,210  francs. 

«  Ce  qui  donne  56,849,172  francs  par  an,  ou  un  excédant  de  produit, 
pendant  les  sept  années,  de  78,791,210  francs. 

«  Ainsi,  on  a  enlevé,  en  sept  ans,  pour  78,791 ,210  francs  de  matières, 
et  on  a  appauvri  le  sol  forestier  de  plus  de  150  millions  ! 

a  Quels  moyens  a-t-on  dû  employer  pour  arriver  à  un  tel  résultât,  surtout 
dans  Tannée  1849?  Quelle  masse  de  matière  a-t-il  fallu  vendre  ou  donner 
à  vil  prix!  car,  pour  faire  57  millions  et  plus,  on  a  dû  couper  deux  fois 
plus  que  les  coupes  annuelles,  puisqu'on  1849  les  bois  d'œuvre  surtout 
étaient  à  plus  de  50  pour  100  au-dessous  du  cours  ordinaire. 

«(  On  faisait  produire  à  la  forêt  de  Rambouillet  jusqu'à  1  million  par  an, 
tandis  que  son  produit  normal  ne  devrait  être  que  de  400,000  ou 
500,000  francs  ;  on  a  pour  exemple  les  produits  de  Texercice  de  1857, 
qui  n'ont  pas  atteint  500,000  francs.  Pour  arriver  au  million ,  il  fallait 
donc  sacrifier  les  futaies. 

«  Dans  Fintérét  du  moment  on  a  commis  de  tels  abus.  Ton  s'est  livré 
à  de  telles  déprédations,  que  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise!)  si  l'incendie  écla- 
tait dans  les  grands  chantiers  comme  au  Mourillon  de  Toulon ,  les  consé- 
quences de  cette  i)nanière  d'administrer  ne  tarderaient  pas  à  se  faire  sentir. 

«  De  1837  à  1849  on  a  administré  les  forêts  de  l'État  comme  gouver- 
nait Louis  XY  quand  il  disait  :  Après  moi,  le  déluge  I  Heureusement  le 
déluge  ici  ne  viendra  pas,  parce  que  le  gouvernement  impérial  est  arrivé 
assez  à  temps  pour  pouvoir  réparer  une  partie  du  mal  passé  et  sauve- 
garder l'avenir.  »  A.  Tranchant. 

.  Le  temps  nous  manque  pour  répondre  à  cet  article,  auquel  oo  a  voulu 
donner  évidemment  le  plus  d'importance  et  le  plus  de  publicité  possible 
en  le  faisant  paraître  dans  un  journal  que  le  public  considère  comme  semi- 
officiel,  et  à  une  place  exclusivement  consacrée  aux  premiers-Paris.  Nous 
le  ferons  dans  notre  prochain  numéro. 


M 
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m  L'EXPLOITATION  ET  DE  L^AMÉNÂGEMENT 

DES  FORÊTS  DE  GHÊNES-LlÉOES  EFf  ALGÉRIE. 

(Saitt.)      * 


CtlAPlTRE  U. 

AMÉNAGEMENT  bËS  (OHÉtS  bE  ËâËNES-LlÉGES. 

I.  — DIYEBS  MODES  d'aMÉNAGCMBXIT  EMPLOTÊB  £M  FHANGE  ET  EH  MiOÉRIE. 

Du  jardinage.  —  Le  mode  d'aménagement  le  plus  usité  pont  les  forêts 
de  chênes-- lièges  est  le  jardinage,  dont  nous  allons  faire  ressortir  les  prin- 
dpatix  inconrénients.  Ce  mode  d'exploitation  consiste  à  récolter  le  liège 
sur  toute  rétendue  de  la  forêt  lorsqu'il  a  les  dimensions  portées  au  cahier 
des  charges.  L'administration  forestière  Concède  ce  droit  dans  les  forêts 
domaniales  et  commtinales  pat  un  fermage,  ordinairement  de  douze  atn 
nées,  dont  le  prix  est  fixé  en  adjudication  publique. 

Or,  dans  tme  forêt  d'une  certaine  étendue,  on  peut  affirmer  sans  crainte 
que  l'on  ne  cotmatt  que  d'une  manière  très-vague,  et  seulement  par  les 
exploitations  antérieures,  la  quantité  et  ta  valeur  du  liège  que  récoltera 
le  fermier.  ' 

Le  cahier  dés  chargea-  pour  le  fermage  de  l'écorce  des  chénes-Kéges 
porte,  art.  18,  §  2  :  «  Les  planches  de  liège  ainsi  levées  ne  pourront 
«  avoir  une  épaisseur  inférieure  à  0^,023  sur  les  neuf  dixièmes  atl 
<  moins  de  leur  surface.  »  Il  sera  cependant  facile  d'enfreindre  les  dis- 
positions de  cet  article  dans  une  forêt  étendue,  où  la  surveillance  est  dif- 
ficile parce  que  les  ouvriers  travaillent  Isoléfnent. 

L'article  26  du  même  cahier  des  charges  impose  au  fermier  l'obliga- 
ilûn  de  faire  cosnattre  à  l'agent  local  les  arbres  renversés  par  les  vents» 
ou  séchant  sur  pied,  afin  qu'ils  soient  vendus  comme  menus  marchés. 
Si  l'on  considère  que  les  forêts  ainsi  affermées  ont  jusqu'à!  ,000  et  2,000 
hectares^  qu'en  général  elles  sont  obstruée^  par  les  broussailles  et  privées 
de  chemins,  que  les  ouvriers  n'y  sont  occupés  que  pendant  deux  ou  trois 
mois,  il  sera  facile  de  comprendre  comment  cette  clause  n'est  pas  exé- 
eniéeparle  fermier  qui  préfère  lever  le  liège  sur  des  arbres  dépérissants, 
pluiôt  que  d'avoir  à  toacher  l'indemnité  fixée  par  cet  article (i). 

(1)  Cette  Indeoinité  a  poot  base  la  quantité  â*écorce  que  ces  arbres  auraient  t>n 
produire  et  leur  Taleur  pendant  l'année. 

NOVBIIMIB  i838«— *•  SÉRIE.— T.  IV.  T.  IV.— î 
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II  arrive  donc  assez  souvent  que  les  arbres  sont  complètement  morts 
an  moment  de  leur  abatage,  ce  qui  occasionne  une  perte  pour  le  Trésor 
par  suite  de  la  moins-value  du  b.ois  et  un  dommage  sensible  à  la  forêt 
parce  que  la  souche  ne  donne  plus  de  rejets. 

Le  prix  élevé  du  fermage  et  le  temps  pendant  lequel  il  faut  attendre 
pour  réaliser  un  bénéfice  éloignent  des  adjudications  la  concurrence  des 
petits  marchands.  Â  cela  si  Ton  ajoute  que  la  levée  du  liège,  chaque  an- 
née, sur  toute  la  superficie  de  la  forêt  augmente  de  beaucoup  les  frais 
d'exploitation,  et  par  conséquent  réduit  le  prix  de  location,  on  voit  que 
le  jardinage,  en  même  temps  qu'il  livre  la  forêt  à  une  exploitation  vi- 
cieuse, a  pour  résultat  d'en  diminuer  le  revenu. 

Les  partisans  de  ce  système  répondent  à  cela  que  ce  mode  d'exploita- 
tion donne  du  liège  de  bonne  qualité,  tandis  que  tout  autre  ferait  récolter 
des  écorces  trop  minces.  En  nous  réservant  de  faire  connaître  plus  loin 
le  moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient,  s'il  se  présentait,  nous  dirons  d'a- 
bord, sans  vouloir  faire  un  rapprochement,  que  l'expérience  a  démontré 
le  peu  de  fondement  d*une  objection  aussi  générale ,  lorsqu'on  songe 
qu'elle  a  été  faite  aux  modifications  k  apporter  dans  l'aménagement  des 
forêts  à  élever  en  futaie  et  dans  lesquelles  le  jardinage  était.pratiqué. 

De  l* exploitation  des  forêts  concédées  en  Algérie.  —  Les  inconvénients 
du  jardinage  ont  été  si  bien  compris  que,  pour  adopter  un  mode  d'exploi- 
tation plus  régulier,  les  forêts  de  chênes-lièges  concédées  en  Algérie  ont 
été  aménagées  de  la  manière  suivante  : 

La  superficie  totale  de  la  forêt  a  été  divisée  en  huit  coupes  d'égale 
contenance  à  exploiter  annuellement  :  chaque  coupe  est  démasclée  suc- 
cessivement et  arrive  en  tour  d'exploitation  à  la  fin  de  la  révolution.  Mais, 
pendant  cette  période,  des  arbres  trop  jeunes  au  moment  du  démasclage 
pourront  acquérir  des  dimensions  convenables  pour  être  écorcès,  et  ce- 
pendant ils  ne  seront  mis  en  valeur  que  lors  de  l'exploitation  de  la  coupe. 
11  y  aura  donc  pour  ces  arbres  perte  de  production  de  liège  pendant  plu- 
sieurs années. 

Si  l'on  veut  remédier  à  cet  état  de  choses,  on  retombe  dans  le  jardinage 
avec  de  plus  mauvaises  conditions  à  cause  de  la  succession  des  coupes. 

Ces  inconvénients  ont  d'ailleurs  été  déj^  compris  par  les  concession- 
naires de  ces  forêts,  qui  demandent  l'application  pure  du  jardinage  (1). 

II.  —  DE  L'AMÉNàGEllENT  RÉGULIER  DES  FORÊTS  DE   CHÊNES-LltiGES. 

Principes  de  V aménagement  en  général.  —  Un  bon  aménagement  doit 
satisfaire  à  deux  conditions  indispensables,  savoir  :  1^  déterminer  la  pos* 

(1)  Rapport  en  date  da  85  juin  1856,  présenté  par  M.  Louis  Bergasse  »  gérant  de  la 
concession  Lecoq  et  Berlon  dans  la  forêt  de  TEdougb,  près  Bone. 
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sibîtilé  de  la  forêt  ;  ^  régler  son  exploitation  de  manière  à  assurer  an- 
nuellement nne  succession  constante  et  égale  des  meilleurs  produits 
possibles. 

Le  jardinage,  ne  remplissant  aucune  de  ces  deux  conditions ,  doit  être 
rejeté,  et  le  mode  adopté  en  Algérie  a  besoin  de  grandes  modifications 
pour  être  soumis  k  Texécution  de  la  deuxième  règle. 

Prenant  pour  exemple  une  forêt  de  tous  âges^  et  dans  laquelle  il  n*a  été 
fait  aucune  exploitation,  nous  allons  appliquer  les  deux  principes  ci-dessus 
et  indiquer  ainsi  les  bases  d'un  aménagement  régulier. 

i^  Déterminer  la  possibilité.  —  L'écorce  du  chêne-liége  qui,  dans  les 
forêts  dont  nous  nous  occupons,  forme  le  produit  principal,  a  une  corré- 
lation exacte  avec  la  partie  ligneuse  de  Tarbre.  Dans  un  aménagement 
ordinaire^  c'est  le  volume  du  tronc  qui  indique  le  matériel  exploitable,  et, 
par  suite,  la  possibilité  en  bois.  De  même,  dans  ces  forêts,  le  volume  des 
arbres  servira  à  déterminer  la  possibilité  en  liège,  en  procédant  par  des 
cubages  et  des  comptages. 

Une  étude  préliminaire  devra  cependant,  dans  le  cas  de  différence  no- 
table dans  les  peuplements ,  faire  diviser  la  forêt  eu  séries  d'après  le 
nombre  d'arbres  par  hectare  (1). 

Dans  chaque  série,  on  mesurera  ensuite  la  circonférence  et  la  hauteur 
de  tous  les  arbres,  ou  d'un  certain  nombre  seulement,  en  comprenant  les 
branches  ayant  0''.40  ou  0^.45  de  tour  au  minimum.  Suivant  ces  comp- 
tages, on  établira  des  catégories  d'après  le  nombre  d'arbres  par  hectare 
et  par  moyenne  de  circonférence  et  de  hauteur. 

Toutefois,  la  première  écorce  du  chêne-liége  (le  mâle)  ayant  quelquefois 
une  épaisseur  dÛFérente  de  celle  que  doit  avoir  le  bon  liège,  on  détermi- 
nera cette  dimension  au  moyen  de  quelques  sondages  ;  ensuite,  du  dia- 
mètre total  des  arbres  on  déduira  le  double  de  l'épaisseur  du  mâle,  ce  qui 
donnera  le  diamètre,  et  par  suite  la  circonférence  enveloppante,  de  la  mère. 

Cette  dimension ,  multipliée  par  la  hauteur  moyenne  du  démasclage, 
fournit  la  surface  productrice  de  liége  pour  chaque  arbre.  Ou  obtiendra  le 
volume  de  ce  produit  en  multipliant  cette  surface  par  (y°.023  (2),  épais- 
seur minimum  que  doit  avoir  le  liége  pour  servir  à  la  fabrication  des 
bouchoi^s. 

Mais  le  liége  se  vendant  au  poids,  et  non  au  volume,  il  nous  reste  à 

(1)  Si  un  terrain  ayant  un  peuplement  très-clair  était  susceptible  d*avoirun  peuple- 
meni  très-cooiplei,  on  devrait  le  classer,  a?ec  une  observation,  dans  cette  catégorie, 
parce  qu'on  doit  tenir  compte,  non-seulement  du  peuplement  actuel^  mais  encore  de 
celui  à  admettre,  pour  Tavenir,  dans  chaque  série. 

{%)  Le  chiiTre  de  0^.083  ne  sert  que  pour  les  opérations  et  ranx^nagemeni.  Ce  chiflfre 
devra  plus  tard  être  remplacé  par  Tépaisseur  moyenne  que  présentera  le  liège  dans 
chaque  coupe. 
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déuroùner  h  peids  de  ce  prodoU  :  le  coefficient  di|  foiis  spéctâque  du 
liège  sec,  qui  est  0.34(1),  donne  imoiédlâieioeiit  ce  résultat,  et  par 
suite  la  valeur  en  argent  de  la  production  de  chaque  arbre. 

Ou  déterminera,  soit  par  des  comptages  soit  par  des  places  d'essai,  une 
moyenne  de  peuplement  par  dimension  9  de  manière  à  arriver  à  une 
moyenne  générale  pour  le  volume  et  pouF  le  pj^uplement  par  hectare.  La 
multiplicatioft  du  produit  de  ces  deuK  types  p^  \f^  production  moyenne 
par  arbre  donnera  la  possibilii4  en  liège  de  la  for$t  et  h  r^feur  en  argent 
de  cette  production  (S)»  soit  par  série,  soit  pour  la  conte^anpe  totale. 

Ce  chiffre ,  quoique  ine^ct  (3|  ;  sera  cependant  suffisant  pour  déter- 
miner l'étendue  et  Timportaoce  des  coupes  ;  on  pourra*  d'sillears,  le 
vérifier  et  le  modifier  au  fur  et  à  mesure  des  oiq^loitatioos  d'^rès  les  dé* 
masclages  et  les  coupes  d'arbres. 

2«  Régler  refphiWion  de  la  forêt  d$  maniènf  A  <tmr^  mmuêUement 
une  êuficession  (igaleet^mtimted04  nusillpurs  pr04mi$  ff0mbU$.  —  En  di- 
visant la  possibilité  totale  de  la  forêt  par  9  (4)  pn^r  l*Algéri#  et  par  12  pour 
la  FraAc^,  on  obtient  le  chiffrf  de  la  productipn  ^nauelle  des  coupe$.  Ce 
chiftre,  divisé  par  celui  de  la  production  des  srbrps,  donne  lo  nombre 
d'arbres  des  coupes,  d'où,  par  la  classification  du  penpleq^t  par  série, 
on  déduit  leur  contenance. 

Le  démasclage,  au  lieu  de  s'opérer  en  une  seule  foi$  m  t^ute  la  sur- 
face exploitable  de  Tarbre,  serait  pratiqué,  sur  h  u^e  éUDcjue,  ep  trpie 
fois  avec  ifn  intervalle  de  trois  années,  e^  qui  r/tmèaer^i|;  leg  couper  tous 
les  trois  ans  en  tour  d'exploitation. 

Si  on  léeoFce  en  use  seule  fois  tout  le  trQuc  d'un  déqerliége,  la  s^ve, 
obligée  d'agir  sur  toute  cette  surface  pour  reproduire  Técoice,  y  aQH^ 

(I)  Le  coe^cijsjDt  0.94,  dopoé  par  (^iiïércDts  auteurs,  est  trop  fort,  parce  (fu^il  a  éié 
calculé  sur  des  échantillons  de  liège  sec  ei  choisi.  Plusieurs  expériences  faites  sur  du 
fiége  sec  de  diverses  quaHlés  ont  donné  de  S.  196  à  0.S93.  Ain  de  rester  dans  one 
jusM»  limite,  nou9  adppf^roof  ie  chiffre  de  0.S9.  U  fsera  cependant  i^éceasaire,  d^as  la 
pati^ue.  de  calculer  cp  coefficient  pour  pbaqjne  forêt  sur  laquelle  on  opérera. 

(S)  Soit  a  la  mo^epne  de  circonféhînce,  b  la  moyenne  de  hauteur,  etp  le  peuplement 
aoy^n  par  faecUre,  on  ««ra  axé  pour  la  surface  productrice  da  li^ge;  axbK^.9» 
jdftpnelp  yp^iku^  d»  Uége  pfir  ar^«>  (axfr:t<0.O23)xQ*.S9  ionf^fi  ïe^f^A^  i>^  i^r 
arbre;  [(ax6x0".0S3)x0.22]xp  donne  la  production  en  poids  ou  la  possibilité  par 
hectare. 

La  possibilité  pour  4a  forêt  ei  la  Toleur  en  argent  s'ebiiennent  en  nmlUpliaiit  oe  pro- 
duit par  le  nombre  d'hectares  et  par  le  prix  marchand  du  liège. 

(a)  On  coi9Pt9g6  général  <jes  arbres  exploi^l^|/es  donnerait  pi^^ijlreexaa;  mais  ce 
chiSrô  aurait  pew  d'imporunce,  parce  que  la  producUoi^du  Uége  peut  varier  d*après  ie 
peuplement  imposé  a^x  ooupf^,  el  dpnt  <^  ne  pei^t  apprécier  )les4ii^naioBa  falureaqae 
par  comparaison. 

(<)  On  a  admis  en  Algérie  une  révoliuion  de  huit  ans;  mais  il  est  reooDou'que  ce 
terme  est  trop  court.  Une  révolution  de  ULuf  uns  dunne  de  meillears  produits  et  su 
prêle  mi.ux  aux  déinascUçes  successifs. 
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en  alMBdancfl  aux  dépeas  des  autres  parties»  et  la  végétation»  comme 
toutes  les  forces  vitfiles,  perdant  de  son  iotensité  en  raison  directe  de  la 
surface  sur  laquelle  elle  agit,  il  eu  résulte  que  la  production  du  liège  di. 
minue  m  raisea  directe  de  l'étendue  du  démasclage.  Voilà  ce  qui  explique 
pdwquoi  do  gros  arbres  déoiaaclés  en  une  seule  fois,  sur  une  grande  sur. 
àxêj  soa(  morts  par  suite  de.  la  perturbation  amenée  dans  la  circulatiou 
de  la  séfe,  m  bien  n'ont  pas  réalisé  les  espérances  de  production  que 
leurs  dimensions  avaient  fait  concevoir. 

Le  démasclage»  s'opérant  en  trois  fois  avec  un  intervalle  de  trois  années» 
ne  fatiguera  pas  Tarbra  dont  la  circulation  sera  moins  vivement  excitée, 
parce  que  la  reproductioa  de  Técorce  aura  lieu  sur  une  plus  petite  surfaire  ; 
d'un  autre  côté»  la  production  du  liège  sera  plus  considérable  (1),  et  le 
troac  de  Tarbre  lairméme  se  développera  davantage  (3). 

La  première  année»  oa  démaaclera  la  moitié  du  tronc  sans  excéder  une 
hauteur  de  1  mètre  è  1>^.S6;  la  quatrième  annéfs»  on  diémasclera  jusqu'aux 
branches»  ou  la  même  surface  que  la  première  fois  si  le  tronc  est  trop 
élancé;  eufio,  la  s^tème  aanée»  on  démasclera  le  restant  du  tronc  ou 
les  branches  de  0^.40  de  tour  sans  dépasser  une  longueur  de  1  mètre. 

(1)  Le  démasclage  actWe  ta  Tégéuiioo»  parce  que  Tarbre  a  besoin  de  renou?eler  la 
eovehe  subérevse  qoi  lui  sert  en  quelque  aorte  de  vètemeai.  Ce  fait  réaiilie  de  ta  pro- 
duction lapidsdv  Uég0,  Imniédlaliemanl  après  le  déipisclff e.  (Voir  le  tabfcau^p.  SSf» 
ari.  précédeoi.)  En  neaouvelaot  cette  opération»  on  donne  plus  d^actlvité  à  la  végé- 
tation et,  toutes  les  parties  en  profitant  également,  il  devrait^  après  chaque  déni«s- 
elage,  se  produire  lé  même  dé? eioppemeat  de  liège,  liais  il  bat  observer  qu*i  la  qut- 
irièpo  aopèe,  les  mmfeUm  eo«iclies  se  trouvent  pressàss  par  T/écorce  subéreuse  d/^s 
années  précédentes^  ce  qui  ne  leur  permet  pas  d*acqaérir  la  même  épaisseur,  et  qu^ 
la  septième  année  la  décroissance  plus  forto  dn  liège  provient  de  la  pression  pins 
eottsidérable  dea  couches  antérieures.  Le  tableau  ci -dessous  lodiqve  la  dinension  pro- 
M»t^  du  lidge  aprè0  c^aq^  démaM|«s«^Les  indicatlot»  de  ce  (ableaii  provienaeat  de 
nombreuses  observations  faites  sur  la  croissance  du  liège  dans  des  conditions  à  peu 
près  semblables  à  celles  que  nous  indiquons. 

La  croissance  du  Uége 
Après  le  l^dléaMSciaae.  l'y  année.  variera  de  ep*.eoa  è  o«.e06 

i«      —  —  0-.OOS5  à  0-.004 

s*    —  —  0".oei  à  0".oe3 

Àptès  la  »M  dèmaselage.  4*     —  —  0»iieas  à  ù^.im 

5*    —  —  O'^.ooa  à  o*u)03 

s»      —  —  0B.0015  à  0«».00i5 

Iprèilea^démaflclise.t*     —  -^  o».oes   à  o-.oos 

s*      —  —  0O.00I5  à  O-'.OOiS 

s*      —  —  Oa.OOlS  &  O-'.OOS 

0-.01SS  à  o-.oa» 

Epaisseur  moienne 0".0S37 

(S)  Par  a«Ue  de  t'afflnence  de  la  lève  dans  les  coacbea  corticales  et  dans  le  liber,  la 
même  cans^  qui  augmentera  la  développemeat  du  liège  contribuera  au  grossisscMuent 
dn  Cronc  bii-jnèpe.  Pe  lyèsvlut  de  Técorç^ge  a^  <railleurS|déjà  été  remarqué.  (Voiriln- 
nales  forestières,  iSift,  p.  ItSetsuiv.) 


«  i»rtaeiiMiles  avaient  de  fortes  dimensions,  oa  pourrait 

^KTadoii  jusqu'à  la  limite  indiquée  plus  ham»  es  ajui 

^  .c  lie  pas  fatiguer  Tarbre. 

^   •.-uusclages,  dans  le  tableau  de  la  marche  des  coupes,  soit 

s  ^>ar  les  lettres  a,  fr,  c.  Les  levées  de  liège  correspoodastes 

...i^uees  par  les  lettres  A,  B»  G.  Si  on  faisait  {dos  de  trois  déatas- 

N,  >u  indiquerait  alors  ces  opérations  par  les  lettres  a\  h\  c  oaïf  iV, 

.  cvées  de  liège  par  A',  B\  C  ou  A",  B\  C\  etc. 

t/eue  succession  de  coupes  amènera  en  tour  d'exploitation  chaque  aimée 

i.tc  des  trois  parties  démasclèes  dans  trois  coupes  différeotes,  ceqii 

e);alisera  les  produits  en  le^  rendant  plus  abondants  et  de  neilieore 

qualité. 

Règkmmi  S  exploitation  des  arbret  vieux  ti  dépérissmU.  —  Bieo 
que,  dans  une  forêt  de  chéoes-IiégesJ'écorceformeleproduitpriDC^,oa 
ne  doit  cependant  pas  négliger  Texploitation  des  arbres,  soit  coDoe  re- 
venu, soit  pour  renouveler  le  peuplement. 

Le  chéne-liége  peut  donner  une  bonne  écorce  jusqu'à  deux  cents  ans; 
mais  comme  les  démasclages,  en  activant  sa  végétation,  hàteroatsa  Tîeil- 
lesse,  il  sera  convenable  de  fixer  sa  révolution  à  cent  cinquante  aos.  L'ex- 
ploitation des  arbres  à  cette  époque  aura  le  double  avantage  de  donner 
du  bon  bois  de  chauffage  et  d'entretenir  un  peuplement  vigoureux (1). 
^  Deux  cas  peuvent  se  présenter  dans  Texploitation  de  ces  forêts  :  1^  ie 
peuplement  peut  être  incomplet,  quoique  assez  vigoureux  pour  fournir 
plusieurs  exploitations  de  liège  ;  2^  le  peuplement  peut  être  incomplet 
et  en  même  temps  trop  vieux  pour  servir  de  base  à  une  production 
régulière  de  Tècorce. 

Dans  le  premier  cas,  on  devra  déterminer  le  nombre  d*arbres  néces- 
saire pour  compléter  le  peuplement  et  la  durée  présumée  de  la  période 
transitoire  indispensable  pour  effectuer  cette  augmentation.  On  répartin^ 
pendant  cette  période  et  par  coupes  triennales,  l'exploitation  des  arbres 
tout  à  fait  dépérissants  ;  pendant  ce  même  temps,  on  augmentera  progres- 
sivement le  nombre  des  jeunes  sujets  démasclés  afin  de  compléter  le  pea- 
plement  et  de  remplacer  les  arbres  enlevés. 

On  établira ,  dans  le  second  cas ,  une  révolution  transitoire  pendant 

(1)  Si  on  coupait  ces  arbres  à  deux  cenis  ans  on  diminuerait  tes  frais  de  déiBaKlige,ei, 
pendant  les  cinquante  années  dont  s'aecrotlraii  la  révolution,  on  aurait  ci»|  p^<^^ 
de  production  deliéfpe,  mais  Tarbre  aurait  perdu  de  sa  valeur  comme  boisdecbavtiiC^ 
et  les  brins  de  semences  ou  les  rejets  de  souche  qui  le  remplaceront^  sll  est  coopéi 
cent  cinquante  ans,  donneront  trois  périodes  de  liège  dont  les  produits  réoiis  seroot 
sans  doute  supérieurs  à  ceux  de  Tarbre  coupé  pendant  les  cinquante  derniëfes  saoees, 
En  outre,  la  forêt  aura  été  améliorée,  puisque  son  peuplement  sera  plus  JeaBeetpi<s^' 
goureux .  Il  y  a  donc  iniérèt  à  abattre  les  arbres  lorsque  la  prodaçlioB  do  liège  décroiti 
'*re  i  cent  cinquante  ans* 


^*.w.»     }.    A\ 


r 
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laquelle  on  devra  abattre  tous  les  arbres  existauts  pour  les  remplacer  gra- 
duellement par  un  jeune  peuplement. 

Il  est  inutile  de  dire  que  si,  sous  les  arbres  yieux,  il  existait  un  jeune 
perchis  assez  complet  et  susceptible  d'avenir,  on  devrait  le  dégager  immé- 
diatement par  un  jardinage  bien  dirigé,  et  démascler  les  jeunes  sujets 
seulement,  et  exceptionnellement  quelques  vieux  arbres  encore  vigoureux 
comme  porte-graines. 

Lorsque  la  forêt  sera  dans  son  état  normal,  on  établira  un  martelage 
régulier  qui  devra  enlever  par  coupe  le  tiers  des  arbres  démasclés  pour 
entretenir  la  production. 

En  effet,  supposons  que  la  première  année  on  démascle  cent  cinquaute 
arbres  dans  une  coupe  :  le  peuplement  sera  augmenté  d'autant  ;  quatre 
ans  après,  ces  arbres  subiront  le  second  démasclage,  mais  sans  amener  de 
modification  dans  le  peuplement.  Enfin,  à  la  septième  année,  ces  mêmes 
arbres  seront  démasclés  pour  la  troisième  fois.  On  voit  donc  que  quatre 
cent  cinquante  démasclages  dans  les  exploitations  triennales  d'une  coupe 
n'en  augmentent  en  réalité  le  peuplement  que  de  150  arbres.  Pour 
enlever  le  même  nombre*  d'arbres  dans  les  trois  exploitations,  il  faudra 
donc  abattre  cinquante  arbres  chaque  fois. 

Cette  extraction  d'arbres,  qui  aura  lieu  tous  les  trois  ans  dans  la  même 
coupe,  sera  faite  en  jardinant  ;  dans  cette  circonstance,  on  devra  toujours 
modifier  le  martelage  suivant  l'état  du  peuplement,  parce  que  son  but  est 
de  régénérer  la  forêt  sans  en  interrompre  la  production  et  en  même  temps 
de  maintenir  une  moyenne  d'âge  de  soixante-quinze  ans,  époque  oii  le 
chéne-liége  donne  Tes  meilleurs  produits  et  en  plus  grande  abondance. 

Assiette  des  coupes.  —  Les  coupes  seront  d'abord  calculées  par  nombre 
d'arbres  et  ensuite  assises  sur  le  terrain  par  contenance.  On  leur  donnera 
assez  d'étendue  pour  que  chaque  coupe  triennale  soit  k  la  portée  de  tous 
les  adjudicataires.  Si,  pour  éviter  deux  séries,  les  coupes  doivent  avoir 
une  grande  contenance,  ou  remédie  à  cet  inconvénient  par  la  facilité  avec 
laquelle  on  peut  les  diviser  en  lots  séparés  pour  la  vente. 

Exploitation  des  coupes.  —  Avant  le  démasclage  on  débroussaillera  les 
coupes  de  telle  sorte  que  ce  nettoiement  précède  d'une  année  l'enlève- 
ment du  mâle.  On  ouvrira  en  même  temps  les  routes  et  les  sentiers  né- 
cessaires pour  la  vidange  et  Texploitation. 

Lorsqu'on  effectuera  la  levée  du  liège,  on  démasclera  les  jeunes  sujets 
qui  peuvent  entrer  en  valeur,  et  on  enlèvera  les  arbres  vieux  et  dépéris- 
sants. A  cette  même  époque,  on  entretiendra  les  débroussaillements  ainsi 
que  les  sentiers  de  la  coupe.  Le  jeune  peuplement  sera  nettoyé  et  élagué  ; 
si  quelques  arbres,  dans  un  sol  ingrat  ou  dans  une  position  désavanta- 
geuse, ne  donnaient  pas  du  liège  de  bonne  dimension,  on  les  laisserait 
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pour  k^  prftp4re  p^  \m  p^m  ^n»  pN  t^rd  ;  ee  qui,  sms  incont éni^t 
pour  l'aménagement,  porterait  leur  révolution  à  douift  ans. 

Ckaque  coupe  venant  en  tour  d'exploitation  tous  i08  troig  tas,  les  ira- 
y^U3^  d'amélioration  seroq^  plips  suivis»  et  il  a'y  iiura  jtiiafs  4110  doux  ms 
4e  rojlar4  pour  !#  dém^isajage  ou  l'iibAt^go  des  ^rbtes. 

^  poufr4.^pepi]9Hl  ^rFiyer  qju'4  Tépoque  de  TosploitstÎM  de  h  eoupe  A. 
des  arbres  n'aient  pas  les  dimensions  convenables  pour  le  dÀqaicloge, 
et  i^u'à  }4  coupe  G  ces  arbres  soient  k  laettfe  en  vil^iir;  l)ien  (gio  te  dé- 
masclagp  9  fj'^itp^s  été  fsit,  ou  opérerait  ii|^é4iabi|pieut  te  dfémascUgft  c 
en  renvoyant  aux  coupes  correspondantes  les  dén^fjifss  ^  e<  hf 

A^mtctgcB  de  fatnimgpm^t  propoê^*  -r^  L|  ûimm  d'usé  fofti  en 

çflqpes  ré^Mli^es  et  assises  sur  te  terrain  permet  ua^  surveiUiiioe  plus 
j|pt|v^;  en  outre,  les  ouvriers,  trar;»iUant  but  m  osps^  pliis  res(reîat« 
per^ept  n^oios  de  temps,  (^  f^  àmnm  seosiblemept  i^  frm  A'evfMr 

À  réppque  des  veDte;^ ,  les  figep(s  peuvent  faire  uoo  ^stii^atioa  eweib 
4ej^  produit^,  pi^isqv'on  ponoait  le  npmbr^  des  ^rbre^  de  U  coi^,  et,  ù 
r^n  tient  compte  iios  déj^ja^cteges  anouete  alp^  qu«  de  l'oopri^isoMieM 
des  arbres,  on  peut  établir  un  éUt  du  matériel  4o  te  for^t  et  4l^  ses  prt* 
du|ts,  qui  servira  ^  cpntr41er  te$  rfi$pl(ats  de  l'aip^agepieatf 

En  résumé,  les  jiY9P^.ages  de  ,ce  mpde  d'ap^i^figemeat  sei^ie^t  : 

1^  P'arriver  à  te  connaissance  ptes  pxacte  de  te  possibilité  de  te  Ma 
et  de  la  va^ur  récite  de  ses  produite  ; 

9^  De  réguteriser  les  coupes  en  tes  afo^lterant; 

5^  De  rendre  tes  e^^pteitatipu^  ptes  faciles  et  te  surfeilteniie  pias 
efficace  ; 

4P  De  conserver  les  forêts  eu  assuraut  tenr  rep.eij[plei)}^^  et  teuf  '^8^ 
nération  ; 

5^  Enfin»  de  rendre  ces  explo^tatîoas  acces$|ble|}  ^  touif  ten  adj^dte»- 
taires. 

Les  forêts  de  chêues-liéges,  ainsi  aménagéesy  }alsseFopt{^tr4(n&(i«e0ffe 
à  désirer^  jnsiis  elles  présenteront  à  cpup  sûr  iiue  aoaéUoratioo  notable 
sur  Tétat  actuel,  en  attendant  que  l'on  puisse  donj^^  ^  ^'e^pteit^tioa  4^ 
cette  partie  de  la  ric))e$s§  territorfate  de  T^lgérte  ji^pe  mvf^  tout  k  fait 
régulière. 

III;  -r  opiafxnms  RCM^ms  4  Vît  AjNQbi^EMBnr  9p  ro^r 

Nota.  —  tes  calcute  qui  vont  suivre,  et  notamment  ceux  relatif  mix 
frais  d'amién^ffemept  çt  ^'e^ptelutian,  oni  éié  fùif  peur  les  concessions 


DBS  FORAtS  BB  CI^HS0f-USM0   BN  AtGERIB.  8Qfi 

de  foféli  df  chéflMrliégM  en  Algérie»  vais  ili  peuvent  «^p^odin^  s#lTir  de 
guide  popr  an  iméaageaie«t  de  ces  (bféte  eo  Frante. 

Délerminalion^de  ta  po$$ibitiié.  <-*  Après  U  levée  exapt  d#  }l)  foFét  que 
aous  suppeserens  de  1 ,000  hectares  et  dans  laquelle  il  B'a  4té  fai|  ^upane 
exploiution,  les  comptages  d'arbres  pouf  apt  foumf  plusieurs  révplu^ioue» 
on  (ait  diviser  le  peuplement  ainsi  qu'il  suit  : 

1 '•  fiérie.      î$0  l^eotfr^fl,  ^  M  arbres  ^  (lepl^ir^,  «loiypem       i$,|0OQ  ^r^res. 

—  15,000      — 

—  6o,e0o    -* 

-  r»0M    - 

w  6i,000      — 

—  115,000      — 


s< 

— 

1^ 

— 

100 

8« 

— 

250 

— 

200 

19 

— 

te 

«» 

aoo 

»• 

-y 

ifo 

— 

400 

6* 

— " 

230 

^ 

500 

1,000      '-  Total.......    277,000     — 

(Dans  le  peuplement  de  500  arbres  par  hectare,  on  comprend  des  brins 
an-dessous  de  0^.50  de  tour.  ) 

Des  cubages  pratiqués  daus  ces  différentes  séries  ontfaitensuhe  classer 
les  arbres,  d'après  leurs  dimensions,  suivant  quatre  catégories,  savoir  : 

l«^  paiég.  Ciic^nttr.  l".eo.  B^n^U  «vee  Iw  braiehef,  i*.QO  p^r  ^t.    40  irbr^ 
!•      —  —  l-.SO  —  3». 00        —         70      — 

8-      —  —  l-.OO  %—  2». 50       —        110      — 

4*     ^        ^       e«.ao  —  ai^.oo     — 


Total.....' 410 


(  Lee  eârconféren^es  fmt  caleuiées  nvec  4^ction  du  mâle.  ) 

Le  nombre  d'arbres  par  hectare  indiqua  les  moyennes,  et  )e  sMfre 
de  420  représente  le  maximum  de  peuplement  d'un  hectare,  non  CMqpris 
les  brins  au-dessous  de  0^.50  de  tour. 

P'après  ces  comptages,  la  moyenne  des  arbres  est  de  0^.8^9  de  cir- 
conférence et  2™. 50  de  hauteur  avec  les  branches  (1),  et  la  moyenne  de 
peupleipeat  est  de  977  arbres  par  hectare. 

Cette  moyenne  de  peuplement  ne  peut  servir  de  base  à  Taménagement, 
et,  pour  réunir  toutes  les  hypothèses,  nous  allons  placer  les  cQupes  n^*  1, 
^  et  3  daifs  les  séries  n^M,  S  et  3 ,  {es  coupes  u®'  4  et  5  seront  assises 
4ans  les  séries  n^^  3  et  4;  et  enfin  à^  les  séries  n^'  4»  5  et  6  nous  pla- 
cerons les  coupes  n^*  6,  7,  8  et  9,  en  admettant  tout  d'abord  que  toute 
la  forêt  puisse  avoir  le  même  peuplement,  que  l'on  peut  fixer  à  250  arbres 
par  hectare  au  miaimum. 

(I)  Koo»  avoos  étabU  pour  te  (dmo  et  les  bitsfibM  fféaaieà  la  nème  «iroonàrence, 
sIp  de  laiiMjr  plus  de  Uiiiiwie  dini  le  choix  de  cm  dernières,  dont  Us  circonféreQoes 
réUBics  exoèdeei  quelquefois  les  dioMDiioes  de  la  U#e.  Dsos  U  cnieie  d*ètre  lasé 
d*esagértUon  plm  loin,  tors  de  Tévaluaik»  do  produit,  nous  stods  choisi  des  dimensions 

assee  faibles  ainsi  qn^un  peuplement  très-clair. 
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D'après  ces  données,  il  faudra  renonveler  et  compléter  le  penplement 
des  coupes  n^*  i  »  2  et  3  ;  renouveler  seulement  celui  des  coupes  n^*  4 
et  5,  et  régulariser  celui  des  coupes  n^*  6,  7,  8  et  9. 

Le  matériel  normal  de  la  forêt  sera  donc  de  230,000  aibres  :  la  moyenne 
des  arbres  étant  de  O'^.SS  de  tour  et  S'^.SO  de  hauteur,  on  obtient  pour 
surface  exploitable  2^.125  qui,  multipliés  par  0"'.Û23,  épaisseur  suppo- 
sée du  liège,  donnent  un  volume  de  0'^^"'^.048.  Ce  cube,  multiplié  par 
0.22,  coefficient  du  poids  spécifique  du  liège  adopté  pour  cette  forêt, 
donne  en  liège  sec  le  poids  en  kilogrammes  du  produit  de  chaque  arl)re» 
soit  10^' .56.  Ce  produit,  multiplié  par  250,  nombre  des  arbres  par  hec- 
tare, donne  le  rendement  d'un  hectare,  soit  2,640  kilogrammes,  ou 
20'>'"''.40,  et  pour  toute  la  forêt  26,400  quintaux  métriques. 

Ce  produit,  divisé  par  9,  donne  le  poids  de  liège  par  coupe,  soit 
2,933  quintaux  métriques. 

Mais,  avant  d'être  livré  au  commerce,  le  liège  doit  être  raclé  et  bouilli , 
ce  qui  lui  enlève  20  pour  100  de  son  poids.  Il  est  donc  nécessaire  de 
faire  cette  déduction  pour  avoir  la  valeur  en  argent. 

Soit  donc  sur  la  production  totale  à  retrancher  5,280  quintaux  métri- 
ques, il  reste  pour  la  forêt  21,120  quintaux  métriques,  et  pour  chaque 
coupe  2,346*»-,60.  ^ 

Si  Ton  adopte  pour  prix  moyen  du  liège  le  chiffre  de  40  fraocs  le  quintal 
métrique  (1),  la  valeur  de  la  production  de  la  forêt  s'élève  à  la  somme  de 
844,800  francs,  et  celle  de  chaque  coupe  à  93,864  francs,  dont  il  faut 
déduire  les  frais  d'exploitatiou,  l'intérêt  de  l'argent  employé  aux  travaux 
d'aménagement,  et  enfin,  pour  les  forêts  concédées,  la  redevance  à  payer 
à  l'Eut. 

FixaiUm  du  produit  et  de  la  valeur  des  coupes.  -^  La  révolution  de  la 
forêt  étant  fixée  à  neuf  ans,  la  contenance  des  coupes  sera  de  111  .11  (2), 
comprenant  27,777  arbres. 

Chaque  coupe,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  produira  2,933  quintaux 
métriques  de  liège  sec  et  2,346'''"''. 60  de  liège  gratté  et  bouilli,  d'une 
valeur  de  93,864  francs.  Mais  ces  coupes  ne  s'exploitent  pas  en  une 
seule  année  :  elles  sont  divisées  en  trois  exploitations  venant  en  tour  à 
intervalles  égaux,  de  telle  sorte  que  chaque  coupe  ne  produira,  en  réalité, 

(t)  Ce  prix  a  été  préseaté,  par  les  concessionnaires  de  la  forêt  de  l'Eâoogh,  comme 
prix  moyen  du  liégedans  l*avenir,  quoique  le  Uége  ordinaire  se  vende,  dans  le  Yar^dô 
5S  à  SO  francs  le  quintal  métrique  (100  kilogrammes). 

(1)  Si  la  forêt  avait  un  peuplement  inégal,  la  contenance  des  conpes  se  détermine- 
rait d'après  le  nombre  des  arbres  de  la  coupe,  afin  d'avoir  toujours  le  même  produit* 
Ce  cas  ne  se  présentera  que  pour  des  cantons  isolés.  Si  on  avait,  par  exemple,  SOO  ar- 
bres à  rhecure,  la  coupe  devrait  avoir  138^. SS*.,  et  elle  aurait  seulement  SO^-.US  si 
on  avait  vn  peuplemeotde  400  arbres. 
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qae  O??*"-.??  de  liège  sec,  et  782**"\20  de  liège  préparét  d'une  Ysleur 
de  31,288  francs.  Tcmiefois,  comme,  d'après  Taménagementt  il  y  aura 
trois  coupes  en  tour  chaque  année,  on  retrouvera  les  chiffres  indiqués. 
En  résumé,  les  produits  par  hectare  s'élèvent  annuelhnhenty  savoir  : 

Le  liège  sec  à « SQ*b-.93 

Le  liège  grallé  et  bouiUi,  k.* M>a>.3i6 

Et  en  argent,  à W      865 

Ce  qui ,  à  3  pour  100 ,  représente  un  capital  de  3,1^  francs  par 
hectare. 

Marche  descoupei,  — Il  reste  à  déterminer  la  marche  des  coupes  ûnsi 
que  le  nombre  d'arbres  à  démascler  et  à  exploiter  chaque  année  ;  pour 
arriver  à  ce  résultat,  nous  allons  suivre  les  modifications  d'une  coupe 
dans  chaque  série  de  peuplement. 

Les  coupes  n<*M ,  2  et  3  sont  assises  dans  les  cantons  ayant  de  50  à 
200  arbres  par  hectare  ;  ce  peuplement,  tout  k  fait  insuffisant,  doit  d'a- 
bord être  complété.  Si  l'on  admet  qu'il  manque  une  moyenne  de  125  ar- 
bres par  hectare  dans  chaque  coupe,  il  faudra  établir  une  période  de 
quinze  à  trente  ans  pour  compléter  ce  peuplement  avec  les  jeunes  plants 
existants  ou  à  venir.  Cette  période  pourra  cependant  être  prolongée  en 
cas  de  non-réussite  des  semis  naturels. 

Il  reste  donc  à  démascler  125  arbres  par  hectare  dans  ces  coupes»  ce 
qui  fait  13,888  pour  chacune  ;  la  mortalité,  après  le  démasclage,  peut 
être  évaluée  à  400  arbres,  ce  qui  fait  1,200  arbres  à  déduire  pour  les 
trois  opérations  :  il  reste  donc  12,688.  Dans  une  période  de  quarante 
ans,  qui  nous  parait  ici  nécessaire,  le  peuplement  devra  donc  être  aug- 
menté de  15,089  arbres  par  coupe.  Cette  augmentation  se  répartit  par 
coupes  de  neuf  ans,  à  cause  des  trois  démasclages  que  chaque  brin  doit 
subir  dans  cette  période  ;  à  chaque  coupe  A,  il  faudra  donc  démascler 
4,000  arbres,  si  le  peuplement  le  permet. 

On  doit  remarquer  cependant  que,  comme  au  fur  et  à  mesure  de  Tex- 
ploitation  les  jeunes  sujets  deviendront  plus  abondants,  on  pourrait  aug- 
menter ce  chiffre  plus  tard,  si  l'insuffisance  du  peuplement  l'avait  fait 
réduire  en  commençant.  Cette  précaution  serait  même  nécessaire  dans 
les  trois  premières  coupes,  à  cause  des  arbres  vieux  et  dépérissants  qui 
seront  abattus. 

Dans  la  coupe  n^  1 ,  on  opère  la  première  année  le  démasclage  a  sur 
13,888  arbres.  La  quatrième  année,  on  exploite  400  arbres  morts  des 
suites  de  cette  opération,  et  on  fait  le  démasclage  <»  sur  les  13,488  chênes-* 
lièges  restants.  La  septième  année,  on  enlève  encore  400  arbres  morts,  et 
on  fait  le  démasclage  e  sur  les  arbres  restants,  dont  le  nombre  est  réduit 
2i  13,088.  On  abattra  encore  400  arbres  la  dixième  année,  en  faisant  la 
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lètée  dé  liége  A  sor  les  151,688  lujéts  testante  ;  à  It  même  époqiCi  m 
pratiquera  le  démasclage  a  sor  3,000  sujets  vigoureilx  qui,  peodàitt  lea 
dix  années  préoédenies,  ont  pu  prendre  des  dimensions  convenables. 

Comme  on  peut  admettre  que  les  arbres  jeunes  n'ont  pas  à  craindre 
de  mortalité  après  le  démasclage,  la  treizième  et  la  seizième  année  on  ne 
coupera  aucun  aitre^  et  on  fera  les  levées  de  liège  B  ^t  G  sur  les  12,688 
pieds  en  production,  eii  même  temps  qu^on  iera  le  démasclage  fr  et  c  sur 
les  S^OOO  brins  déjii  éooroés  la  dixième  année  (1). 

A  la  dix-neuvième  année,  Texploitation  de  100  arbres,  pris  parmi  les 
pins  vieux^  réduit  à  i%5H$  le  peuplement  primitif  ;  mais  cette  différence 
se  trouve  largement  compensée  par  les  3,000  sujets  démasclés  la  dixième 
annëCy  qui  arrivent  en  tour  de  production,  ce  qui  {Permet  de  faire  la  levée 
de  liège  A  sur  15,588  pieds;  en  même  temps»  ou  opère  le  démasclage  a 
sur  4$000  brins  ayant  au  meîûs  dix-neuf  ans; 

A  partir  de  cette  époque,  en  continue  ainsi  les  levées  de  liège,  les  dé- 
masclages et  les  coupes  d'arbres^  en  progressant  au  fur  et  k  mesure  jus* 
qu'à  la  quarante-sixième  année.  A  ce  momenti  le  matériel  de  la  coupe^ 
aagndenté  successivement  de  3^0004  4^000|  5^000  et  6,000  sujets,  de- 
vrait être  de  30,688  ;  mais  le  nombre  d'arbres  coupés,  qui  est  de  2,356» 
réduit  ce  peuplement  à  28,332  pieds»  qui  forment  la  base  du  peuplement 
normaL 

Quant  au  martelage  à  faire  pour  maintenir  la  coupe  dans  cet  état,  voici 
SBf  quelles  base*  m  doit  l'établir.  L'âge  d'exploitation  étant  fixé  à  ceni 
cinquaute  ans>  le  peuplement  de  la  coupe  doit  être  renouvelé  dans  celte 
période,  et  pour  cela  il  faiil  enlever  185  arbres  par  an^  soit  par  coupe 
triennale  5o5«  et  pour  neuf  ans  1,665;  Maisi  afin  qu'à  chaque  exploitation 
il  se  retrouve  1  ^666  arbres  en  pfodiir,  peur  compenser  ceux  qui  seront 
abattusi  on  doit  démascler  ce  même  nombre  dès  là  première  année,  afin 
qu'ils  subissent  en  temps  utile  les  trois  démasolages. 

Ainsi  donc,  la  quarante^ixième  année  on  teupere  556  arbres  el  on  en 
déa^a^dera  1,665;  la  quârantè^neuvième  adnée  on  enlève  encore  555 
arbreSi  et  on  fait  le  démasclage  ^  sut  les  1^665  sujets  d^  démasclés  i 
enfili,  la  cinquante-deuxième  année,  on  enlève  le  même  nombre  d'arbres 
en  pratiquant  le  démascbge  e  sur  les  arbres  déjà  démaaclés  deux  fois,  et 
ainsi  de  suite. 

On  voit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que,  peur  entretenir  le  peuple- 

(i)  Sî,  au  moment  de  ces  deux  coupes,  on  pensait  pouvoir  démascler  des  brios  laissés 
de  côlé  Mi  exploitation»  précédentes,  on  pofarraié,  ainsi  qà'll  a  éiô  dit,  p.  Soi  {topteî- 
mion  dn  coupmh  f^^té  le»  démasclages  è  oq  e  annt  le  démasclage  a.  Os  dernier  tien- 
drait  alors  à  son  tour  avec  la  coupe  A,  et  on  bénéficierait  de  sii  k  neuf  aas  de  produc- 
tion de  liège  sur  les  coupes  B  et  C.  Nous  avons  voulu  montrer  ici  l'application  de  ce  qui 
ai  été  dit  phis  haut. 
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ment,  il  faardémascler  le  triple  du  nombre  des  arbres  abattus,  parce  que 
chaque  sujet  subit  trois  démasclages  (1). 

Les  coupes  n®'  4  et  5  étaut  assises  dans  les  séries  de  200  à  500  ar- 
bres par  hectare,  et  ce  peuplement  se  rapprochant  de  celui  que  doivent 
avoir  les  coupes,  il  suffira  de  démascler  un  dixième  en  plus  environ  pour 
compenser  la  mortalité  éventuelle,  et  ensuite  à  la  neuvième  année  on 
établira  le  martelage  et  le  démasclage  ordinaires,  comme  nous  venons  de 
l'indiquer. 

Les  coupes  n^  6,  7,  8  et  9  sont  assises  dans  les  cantons  ayant  de  300 
à  500  arbres  par  hectare  ;  on  devra  donc  diminuer  ce  peuplement  de  50 
à  250  arbres,  en  conservant  les  sujets  les  plus  jeunes  ainsi  que  les  brins 
nécessaires  au  démasclage  ordinaire.  Toutefois,  pour  faire  face  aux 
éventualités  d'une  trop  grande  mortalité,  ou  pour  attendre  une  bonne 
année  de  semence,  on  répartira  le  nombre  d'arbres  à  enlever  sur  une  pé- 
riode de  quinze  années  :  ily  a  environ  110,000  arbres  à  exploiter  dans  ces 
quatre  coupes,  soit  247  arbres  par  hectare  et  5,488*  par  coupe  triennale, 
plus  ceux  à  abattre  par  suite  du  martelage  ordinaire  pour  régénérer  le 
peuplement.  Malgré  cet  excédant,  on  a  démasclé  un  dixième  en  sus  pour 
la  mortalité  éventuelle. 

Ces  quatre  coupes  rentreront  dans  leur  état  normal,  de  la  dix«huitième 
à  la  vingt  et  unième  année  de  l'aménagement. 

Les  concessionnaires  de  forêts  de  chénes-liéges  en  Algérie  considèrent 
comme  une  charge  très-onéreuse  l'obligation  d'exploiter  les  arbres  morts 
ou  dépérissants,  sous  le  prétexte  que  les  produits  ne  payent  pas  les  frais 
d'exploitation.  Quelques  localités,  dans  des  positions  exceptionnelles, 
peuvent  justifier  en  partie  cette  assertion  ;  cependant  une  bonne  exploita- 
tion se  doit  négliger  aucun  produit,  et  Ton  pourrait  convertir  ces  arbres 
en  charbon  dont  l'exportation  est  facile. 

D*après  le  règlement  d'exploitation  des  arbres  morts  ou  dépérissants,  il 
devra  être  abattu  120,000  arbres  dans  une  période  de  vingt  ans,  ce  qui 
fait  6,000  arbres  par  an.  En  supposant  que  ces  coupes  ne  produisent  que 
3y000  stères  de  charbon  avec  un  bénéfice  de  25  centimes  par  stère,  on 
obtient  un  produit  de  750  francs  par  an,  soit  15,000  francspour  vingt  ans. 
Comme  nous  ne  pouvons  pas  admettre  que  ce  produit  soit  négatif, 
nous  ne  le  ferons  figurer  ni  dans  l'évaluation  des  dépenses  ni  dans  les 
bénéfices,  attendu  que,  suivant  les  localités  et  les  facilités  de  transport^ 
ou  pourra  calculer  séparément  la  valeur  de  ces  bois  et  l'ajouter  aux  chiffres 
que  nous  présentons. 

(t)  Cette  observation  est  très-importante,  afin  de  ne  pas  confondre,  dans  le  tableau  de 
la  marche  des  coniies,  le  nombre  des  démasclages  ayec  celui  des  arbres  démasclés,  et  le 
nombre  des  levées  de  Uége  avec  celui  des  arbres  écorcés.  Ce  dernier  est  toujours  le 
tiers  du  précédent. 
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Frm  d^aménagêmetiL  —  Les  frais  d'améoagemeut  se  stibciivi^nt  e^ 
frais  généraux  pour  toute  la  forêt  et  en  frais  particuliers  par  hectare  et 
par  eoupe. 

Dans  la  première  catégorie  sont  compris  :  1®  les  frais  d'arpentée  et 
de  levé  du  plan  de  la  forêt  ;  2°  les  frais  de  tr|iva\ix  préparatqires,  eamp- 
tages,  etc.,  qui  incombent  à  l'administration  forestière,  et  do|it  il  iie  sera 
pas  tenu  compte  ;  5°  les  frais  d*ouverture  et  de  défrichement  des  lignes 
de  coupe,  à  la  charge  des  concessionnaires  ;  4®  les  frais  de  constru^ion 
de  maisons  et  ateliers  dont  l'État  rembourse  la  valeur  à  la  fin  de  res;ploi- 
tatioB,  mais  qui  figureront  ici  pour  remplacer  des  construcUons  ten^^o- 
raires  ou  d'autres  dépenses. 

A.  Frais  généraux  ]»ovr  touU  h  forêt  : 

10  Ouverture  et  défrichemeut  des  lignes  d'aménagement,  plantations  de  boroes  on 

poteaax,  à  900  francs  par  coupe , •     1,909  flr. 

S*  Construction  de  malsons  ou  «allers  povr  1,000  bédanes. iO»Q0O 

B.  FraU  particuliers  par  hectare  : 

1*  DébronssaiUement  par  extraction  de 
souches  (1) ....»  Mît.  »o. 

a»  Ottvortnre  de  chemina  et  sen- 
tiers, 30  mètres  par  hectare,  à 
30  centimes  le  mètre  courant. ...    9      » 

30  Démasclage  à  S5  centimes  («)  y  if  fr.  50  o.,  soit  pour  lafortt  tll^Ma 

par  arbre,  pour  250  arbres 6t     85 

40  ck>ape  des  arbres  morts  non 
compris  dans  le  peuplement,  soit 
par  coupe  12,388  fr.  88  c,  qui  ne 
figurent  ici  que  pour  mémoire.. .    »       » 


Total 133,900  f r . 

(1)  1  hectare  donne  environ  60  ou  65  stères  de  souebes ,  et  on  onvriav 
payé  3  francs  par  jour  en  extrait  t  stères  dans  m  Jcjurnée,  soi|,  à  |  fr.  f|0  c. 
le  stère. , 97  (r.  50 c. 

65  stères  de  souches    donnent  50  quintaux  de  char- 
bon à  1  francs  le  qnintal  pour  fabrication 106         »      )  têê  f  f .  M  e. 

Frais  de  transport  à  15  kilomètres,  en  moyenne  à  8  francs 
le  quintal 150        9 

Le  quintal  de  charbon  se  vend  en  moyenne  7  francs,  çoitpour  50  quin- 
taux     856        m 

Beste  8  fr.  50  c.  de  bénéfice  par  bootare.  Bans  les  cantons  peuplés  de  500  arhses  par 
hectare,  les  débroussaillements  seront  moinclres.  Ifous  avons  cependant  porté  40  fraocs 
par  hectare  pour  tenir  compte  des  différences  qui  pourraient  survenir  sur  le  prix  des 
Journées  ou  du  charbon  et  autres  frais  imprévus.  DansleVar^  le  produit  du  débroussatl- 
lement  paye  généralement  les  frais. 

(S)  Nous  portons  25  centimes  par  démasclage  d*arbre  pour  les  trois  opérations,  ce  cfui 
fait  0^083  pour  chacune  d'elles.  A  ce  prix,  un  ouvrier  qui  démascle  très-facile- 
ment 40  arbres  par  jour  gagne  3  fr.  32  c.  Le  chiffre  de  62  fr.  50  c.  ne  sera  pas  atteint 
dans  Taménagement  ;  ces  frais  s*étèveront  seulement  à  la  somme  de  53,975  fr.  10  c.  au 
lieu  de  62,500  francs  k  cause  des  arbres  démasclés  en  moins  dans  les  coppes  n«*  1»  8  ei 
3,  et  do  dixième  démascle  en  plus  dans  les  coupes  n*'  4^  5,  6^  7,  8  et  9.  Il  faut  cepe&-> 
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Parmi  ces  frais  généraux,  les  premiers  sont  faits  au  début  de  Tex- 
ploilftlii^ii  t  l«ft  attires,  iels  qoe  frais  de  débri^ussaillement,  auverturea  de 
sentiers  et  démasclages,  sont  répartis  sur  toute  la  période  de  quinze  aa^, 
néicçssaire  pour  rétablissement  complet  de  Taménagement. 

On  doit  cependant  remarquer  que  les  frais  de  débroussaillement  soiit 
doubles  la  première  année,  parce  que  ces  tnbVMx  doîvoat  devancer  d'ua 
an  le  démasclage  des  cQupes  ;  et  on  pourrait  agir  de  Bètene  pear  Féia- 
Wseemeol  des  sentiers. 

Bitumé  ^fraUf^ménagemBn/  ^r  nature  âe  dépense  : 

%•  Omwrtnre  dos  lignes  et  bornes  (neuf  conpes], , , ,      ItiW  fr* 

9*  Gonftrnction  de  mtjseos  et  tteUera M,eM 

S*  Débroussaillement  (t, 000  heetaros) ^.. 40,000 

4*  Ouverture  de  sentiers  et  ohemins  (SO  Iiilomèliei) a,û00 

ft«  Déoiasclages  (i5O,O0O  arbres] 01,500 

6*  Coupe  d*arbres  morts  ou  dépérissants  (190,000) » 

Total ia3,aoolr. 

Cette  somme  doit  être  employée  en  quinze  années,  ce  qui,  avec  les 
intérêts  des  dépenses  annuelles  accumuléfs  et  capitalisées  h  10  ppur  iOO, 
jusqu'à  la  douzième  année,  fiiit  un  capital  de  ji09,985  fr.  76  c.  ;  à  partir 
de  cette  époque,  les  bénéfices  des  coupes  payent  les  intérêts  et  amertis« 
sent  chaque  année  le  capital,  qui,  jusqu'au  remboursement  intégral,  s'élève 
k  une  somme  de  261,171  fr.  62  c. 

Frais  JTexploUaiian.  —  Les  frais  d'exploitation  correspondent  aux 
frais  d'aménagement,  quoique  étant  plus  variés.  Nous  allons,  suivant 
leur  nature,  les  établir  par  hectare,  pieds  d'arbres  ou  quintaux  de  liège, 
en  les  divisant  cependant  en  frais  d'entretien  et  frais  d'exploitation.) 

danl  ajouter  que  CQtte  çiiffêrencç  pu  r^pf^rtit^  pour  ^s  iroU  premières  coupes,  d^^ns  le< 
différentes  années  jusqu*^  la  quarante-sixième,  époque  à  laquelle  l'aménagement  prend 
son  oours  régulier. 
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A.  wtLÂiê  vi'KtmxnÊB, 

1*  Entretien  de  débroassalUeiBeot,  6  franci 
par  hectare  pour  neuf  ana  .-  soit  par    flr. 
coupe  triennale 2    » 

3*  Entretien  de  sentiers,  30  mètres  par  hec- 
tare i  6  centimes  le  métré  carre  pour 
neuf  ans,  i  fr.  80  c.  :  soit,  par  conpe 
triennale 0.60 

S*  Démasclage  des  arbres  arrivés  en  tour, 
18S  arbres  par  coupe:  soit 4,998  par  bec- 
tare  et  par  coupe  triennale  à  2S  eentimef .    1 .3472 

B.  FSÂII  D*nFU>ITAn01f. 

4*  Levée  da  liège,  3S0  arbres  par  hectare, 

Of.088 20.T5 

c.  FBAI8  nm  PRBPÂmAnoK  du  ufces 

POUR  100  KILOORÀIUIIB. 


par 
hectare). 


r  iA»«  «li.  f  5*  Transport  du  liège  1  \ 

fkâ^m^S  l     i'at«'««^  >5  kilomètres 

{,9  q.  m.  80  )    ^„  moyenne  à  i  fr.  50. }  8 .  50  < 

6*  Grattage  et  boulllage  \ 
à  2  francs. ........./ 

V  Mise  en   balle,  cor-  \ 
des,  pesage  du  llége  J 
avec  déduction  de  20 1» 
p.  100,  i  1  franc i 

8*  Magasinage  et   frais  1 
géDèraux,  1  fk-anc. .  / 


18.20 


Liège 

grauéet 

bouilli 

(7q.m.oi 

par 
hectare). 


0.00 


1.2472 


20.75 


h.  a. 
111.11 


m. 
8,333.83 


185  arbres. 


Par 

COUPS. 


27,7n    id. 


fr. 

222.22 


OO.DO 

188.098 


2,305.49 


30.80 


14.08 


q.m. 
977.74 


783.20 


8,422.118 


1,564.40 


TOTAL 

poor 

lestroèa 

COUP». 


fir. 

686.00 


100.08 
416.m) 

6,910.47 


10,206.34 


4,693.20 


7,719.576  23,158.7 


De  Vaménagement  et  de  Vexploiiatim  des  coupes.  —  Pour  compléter 
cet  aperçu,  il  nous  reste  à  donner  quelques  explications  sur  la  répartition 
annuelle  des  frais  d'aménagement  et  d'exploitation. 

La  première  année,  le  débroussaillement  s'opère  sur  deux  coupes  (i), 
le  démasclage  et  l'établissement  des  sentiers  sur  une  seule  ;  ce  qui,  avec 
les  frais  de  construction  de  maisons  ou  ateliers  et  d'ouverture  de  ligne^ 
élève  le  cfaîiïre  de  la  dépense  à  52,845  fr.  77  c.  ;  la  deuxième  et  la  troi- 
sième année,  ce  chiffre,  pour  une  seule  coupe,  descend  à  6,601  fr.  32  c. 

La  quatrième,  la  cinquième  et  la  sixième  année,  les  travaux  s'étendent 
sur  deux  coupes  et  les  dépenses  s'élèvent  à  la  somme  de  8,913  fr.  14  c; 
la  septième  et  la  huitième  année,  pour  les  trois  coupes  les  frais  montent  à 
11,549  fr.  99  c.  La  neuvième  année,  ces  frais  descendent  au  chiffre  de 
7,105  fr.  53  c,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  débroussaillement. 

A  cette  époque,  les  frais  d'aménagement  avec  les  intérêts  capitalisés  aa 


(1)  Dans  le  tableau  des  frais  d^aménagement,  la  lettre  d  placée  à  côté  des  lettres  de 
coupes  indique  les  débroussaillements  effectués. 
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taux  de  10  pour  100  (1)  s'élèvent  à  la  somme  de  168,020  fr.  35  c.  À  la 
dixième  année,  les  frais  d'aménagement  absorbent  une  somme  de  4,865  fr« 
§8  c,  maïs  en  même  temps  la  coupe  A^  u^  1,  donne  un  produit  de 
357q.ai.  29  (le  lîége,  d'une  valeur  de  14,291  fr.  50  c;  les  frais  d'exploita- 
tion de  cette  coupe  sont  de  3,873  fr.  40  c,  reste  10,418  fr.  20  c,  dont 
il  faut  déduire  là  redevance  à  l'Etat,  fixée  à  10  pour  100  de  la  valeur  du 
liège,  pour  la  première  révolution  :  soit  1,429  fr.  16  c;  reste  net 
8,989  fr.  04  c,  qui  sont  employés  à  payer  une  partie  de  l'intérêt  des 
168,020  fr.  35  c.  ;  de  telle  sorte  qu'il  n'y  a  plus  que  7,812  fr.  99  c.  qui 
se  capitalisent. 

Par  les  mêmes  causes,  la  onzième  et  la  douzième  année,  le  capital  ne 
s'augmente  que  de  9,080  fr.  85  c.  et  10,475  fr.  45  c,  provenant  des 
intérêts.  Les  frais  d'aménagement,  pendant  ces  deux  années,  ont  été  de 
4,865  fr.  38  c. 

La  treizième  année»  la  coupe  B  n^  1  et  A  n<^  4  donnent  l,155'i'''.12 
de  liège  d'une  valeur  de  46,204  fr.  80  c.  ;  à  déduire  pour  frais  d'exploi- 
tation 11,734  fr.  87  c,  et  pour  la  redevance  à  l'Etat  4,620  fr.  48  c.  : 
reste  29,849  fr.  45  c;  sur  cette  somme,  on  prélève  20,998  fr.  57  c, 
pour  le  payement  des  intérêts,  et  il  reste  8,850  fr.  88  c.  pour  l'amortis* 
sèment  du  capital. 

Pendant  la  quatorzième  et  la  quinzième  année,  la  production  est  restée 
la  même  et  on  a  employé  successivement  9,256  fr.  93  c.  et  9,943  fr. 
li|P.  à  l'amortissement  du  capital. 

Les  frais  d'aménagement  pendant  ces  trois  dernières  années  ont  été 
de  2,395  fr.  20  c. 

La  seizième  année,  l'aménagement  est  terminé.  Les  coupes  C  n^  1, 
B  n^'  4et  A  n^  7  donnent  1,937^"* .29  de  liège  d'une  valeur  de  77,491  fr. 
60  c;  à  déduire  :  pour  frais  d'exploitation  19,453  fr.  94  c,  pour  la  rede- 
vance à  l'Etat  7,749  fr.  16  c;  il  reste  :  50,288  fr.  50c.,  dont  18,912 fr. 
13  c.  servent  au  payement  des  intérêts,  et  31,376  fr.  47  c.  au  rembour- 
sement du  capital. 

On  emploie  k  ce  même  usage  les  sommes  de  34,514  fr.  12  c.  et 
37,965  fr.  53  c,  pendant  la  dix-septième  et  la  dix-huitième  année. 

La  dix-neuvième  année,  la  production  du  liège,  pour  les  trois  coupes, 
est  de  l,987*"-.62,  et  en  argent  79,504  fr.  80  c.  Les  frais  d'exploitation 
sont  de  20,009  fr.  01  c;  la  redevance  à  l'Etat  (15  pour  100  pour  la  se- 
conde révolution)  est  de  11,925  fr.  72  c;  il  reste  donc  47,572 fr.  07c., 
dont  8,526  fr.  42  c.  pour  les  intérêts  et  39,045  fr.  05  c.  pour  le  capital. 

(1)  Nous  avons  porté  le  taux  de  l'intérêt  ii  10  pour  100,  parce  que  c*est  celui  adopté 
en  Algérie  dans  le  coffimerce;  en  outre,  il  sert  à  mieux  faire  ressortir  les  avautagcs  de 
cette  exploitation. 


314  ANNilLfeS  roRÉSîtftRiai. 

Enfin,  à  U  vingtième  année,  $tir  le  produit  net  de^  ootpes  qtti  est  4e 
47,572  fr.  07  c,  il  reste  .intérêts  payés  et  câpilalentibrtneiitrenboiirsé, 
une  somme  de  i  ,353  fr.  48  c.  de  bénéfite  pour  le  contessionnaîre. 

Ces  coupes  continuent  k  atigmenter  ensuite  pn^gressivement  de  valeur, 
mais  la  redevance  à  l'Etal  est  portée  à  5!0  pour  iOO  pour  la  troisîëiiie 
révolution  qui  commence  la  vin^-fauhième  année,  ce  qui  laisse  cepen^ 
dant  encore  45,739  fr.  41  c.  de  bénéfice  wet,  et  &  80p<Mir  lOU  à  la  qua- 
trièmie  révolution  (tteute-septSime  amiée)>  ce  ^i  réduit  le  bénéfice  k 
40,3d8fr.40e. 

Enfin,  Taménagement  ayant  son  cours  régulier,  à  la  quaranfee-siiièiiie 
attnée  les  coup^  produiront  en  liège  se^  2,933^"-.â4  ;  en  iiége  gmué 
et  bùuiBif  2,346«  "'.#0,  d'une  valeur  de  93,664  francs,  desquels  il  faut  dé- 
duire, pour  frais  d'exploitation,  23,158  fr.  73  c;  reste  70,705  fr.27  c. 
Si,  en  outre,  pour  les  concessionnaires  de  rAlgérie,  on  retranche  la  re- 
devance de  30  pour  lOO  pour  FEtat,  soit  26,159  fr.  20  c.»  U  reste  net 
49,546  fr.  Ot  t.  de  béMéâce. 

Gomme  on  le  voit,  une  entreprise  d'exploitation  de  forêt  de  chênes- 
Kéges  nécessite,  pou)*  1,000  hectares,  une  avance  de  fonds  de  137,000 
francs  environ  pour  20  ans,  pendant  lesquels  on  pereoit  tes  întérétu  4e 
cette  somme  à  10  pour  100  jusqu'au  remboursement  intégril  éti  eapiud 
avancé,  et,  après  cette  période,  on  s'est  créé  tm  revetiti  net  de 
40,000  francs. 

C'est,  en  d'autres  termes,  un  placement  à  lOpéurlOOpendaut  20  ans» 
avec  remboursement  et  revenu  de  30  pour  100  tmmUB. 

Sur  ces  40,000  francs  de  bénéfice,  il  y  aurait  peut-être  d'autres  frais  h 
déduire,  miiis  ils  regafdef^t  spécialement  la  vente  et  ne  peuvent  trouver 
place  ici.  Nous  dt^vons  ajouter  cepetldar^t  que  le  prix  ^  liège  à  40  francs 
le  quintal  est  le  lAinimum  ;  qu'il  est  calculé  pour  6e  produit  rendu  k  Mar- 
seille, et  qne  la  moindre  aagmentation  de  prix  couvrira  largeneut  les  frais 
de  vente^  courtage,  etc.  . 

I?.   ~   COllhrBMmC  b'œN  AlÉaUflElttHt  OBHHAIBB 

E*  un  àMÈRkWÊoatt  ntoULma. 

■ 

Conversion  de  faménagemeût  des  forêts  coneéHes  de  rAlgérie  en  ùmé" 
nagement  régulier.  —  Les  forêts  de  chénes-liéges  qui  ont  été  concédées 
en  Algérie  sont  divisées  en  huit  coupes  d'égale  contenance  à  exploiter 
chaque  ai^née. 

Pour  appliquer  à  ces  forêts  le  mode  d'exploitation  indiqué,  il  faut 
d*abord  faire  toutes  les  opéralions  préparatoires  de  comptage,  pour  dé-* 
terminer  le  peuplement,  la  possibilité  et  la  valeur  des  coupes.  On  fixera 
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ensuite  Tassiette  de  la  nenvièffle  coupe,  en  dénaturant  le  moins  possible 
l'àiflénagement  eiistant. 

Si  la  concession  est  dans  la  troisième  ou  la  quatrième  année  de  son  ex- 
ploitation, on  pourra  appliquer  h&médiâtetnent  le  nouvel  aménagement  en 
faisant  sur  la  coupe  n*  1  le  démasclage  b  et  en  continuant.  Si  on  e^t  à  la 
cinquième  année  de  l'exploitation ,  on  pourra  faire  le  démasclage  b  sur  la 
coupe  n"*  %  et  à  son  tour  le  démasclage  e  sur  la  coupe  n^  1 ,  doRt  le 
démasclage  a  serait  renvoyé  à  l'autre  révolution,  et  continuer  ainsi. 

Si  on  est  à  la  sixième  coupe,  on  fera  les  démasclages  b  et  c  sur  les 
coupes  à  venir,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  la  septième  ou  huitième  coupe,  on  pourrait  faire  le  démasclage  c 
sur  lesn®^  1,  2  et  3,  le  démasclage  b  sur  lesu^*  4,  5  et  6,  en  reprenant 
ensuite  les  autres  coupes  à  venir.  Cependant,  pour  la  dernière  année,  il 
serait  préférable  de  suspendre  lexploitation,  afin  de  bien  appliquer  le 
Bouvel  aménagement. 

En  règle  générale,  quelle  ^e  soit  Tannée  où  Ton  veuille  ai^liquer  le 
nouveau  mode  d'exploitation,  on  fera  les  démasclages  correspondants  k 
cette  année  sur  les  coupes  en  tour,  et  on  continuera  en  laissant  pour  une 
autre  révolution  les  coupes  des  années  antérieures. 

L'application  de  cet  aménagement  aux  concessions  de  chénes-liéges  déjà 
en  exploitation  s'est  doue  ni  onéreuse  ni  difficile,  puisqu' après  la  ixatioji 
de  la  neuvième  coupe  on  peut  la  commencer  sans  inconvénient  par  la 
coupe  en  tour  et  continuer  en  suivant. 

Quant  au  martelage  des  arbres  morts  ou  dépérissants,  il  faut  rétablir 
pour  régénérer  le  peuplement,  mais  il  doit  être  subordonné  aux  besoins 
du  moment  et  à  la  coBservatîen  de  la  forêt  dans  un  étal  prospère. 

Conversion  du  jardinage  desforêls  de  France  en  (ménagement  régulier» 
—  Les  forêts  de  chénes-liéges  étant  eh  France  complètement  soumises 
au  jardinage,  on  procédera,  pour  les  travaux  préparatoires,  comme  dans 
les  forêts  qui  n'ont  jamais  été  exploitées.  Il  sera  cependant  nécessaire,  pour 
ne  pas  diminuer  le  rendement  de  la  forêt,  d'établir  une  révolution  transi- 
toire dont  le  but  sera  de  compléter  et  régénérer  le  peuplement,  et  de 
régulariser  la  levée  du  liège  par  cantons  d'âges  différents,  sur  lesquels 
les  coupes  seront  définitivement  assises,  en  faisant  autant  que  possible 
correspondre  les  âges  d'exploitation. 

En  résumé,  comme  il  n'est  pas  possible  de  prévoir  tous  les  cas,  on 
devra,  soit  par  une  modification  des  coupes,  soit  par  une  ou  plusieurs 
révolutions  transitoires  qui  augmenteraient  le  temps  ordinaire  de  la  pro- 
duction du  liège,  arriver  à  fixer  des  coupes  régulières  en  diminuant  le 
moins  possible  le  rendmnent  de  la  forêt. 

La  croissance  du  liège  étant  plus  lente  en  France  qu'en  Algérie,  un 
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fixera  la  révolution  à  douze  ans»  ce  q\A  obligera  d'établir  douze  coupes, 
que  Ton  exploitera  par  périodes  de  quatre  années»  et  pour  lesquelles  on 
suivra  la  marche  indiquée  tant  pour  le  démasclage  que  pour  la  levée  du 
liège  et  Texploilation  des  arbres  morts  et  dépérissants. 

.    Antonin  Rousset, 

Garde  générai  des  forêts. 
(La  fin  au  prochain  numéro,) 

NOUVEAU  MODE 

DE  TRAITEMENT  DES  TAILLIS  SOUS  FUTAIE. 


RÉPONSE  DE  MM.   GURNAUD  ET  BUJON  AUX  OBSERVATIONS  DE  M.   GORNEBOIS. 

Monsieur  le  Directeur, 

L'accueil  bienveillant  que  vous  avez  fait  à  nos  considérations  sur  ie  traitement  des 
forêts  en  taillis  sous  futaie,  pour  lequel  nous  vous  prions  d^agréer  tous  dos  remer- 
ciments,  nous  donne  lieu  d'espérer  que  vous  voudrez  bien  également  insérer  dans 
votre  estimable  recueil  notre  réponse  à  Particle  de  M.  Ck>rnebois. 

Après  avoir  analysé  notre  méthode,  notre  adversaire  suit  une  forêt  régulièrement 
traitée  conformément  aux  principes  que  nous  avous  énoncés  et  énumère  les  résullats 
auxquels  on  arriverait.  Selon  lui,  le  rapport  soutenu,  la  régénération  facile  en  bonnes 
essences,  Taugmentation  de  produits,  même  pendant  la  période  de  régulansation, 
ne  seraient  que  de  vaines  apparences.  Il  ne  nous  resterait,  s'il  en  était  ainsi^  qu*à 
abandonner  notre  méthode,  et  à  nous  retrancher,  pour  faire  excuser  notre  intem- 
pestive levée  de  boucliers  contre  le  mode  de  taillis  composé,  derrière  les  bonnes 
intentions  que  Ton  reconnaît  nous  avoir  guidés.  Hais  nous  croyons,  au  contraire, 
que  la  discussion,  que  nous  remercions  M.  Cornebois  d'avoir  soulevée,  fers  res- 
sortir la  réalité  des  résultats  que  nous  avons  indiqués. 

Commençons  par  reconnaître  que  c'est  avec  raison  qu'il  attaque  rassimilatioa  que 
nous  avons  faite  de  la  futaie  sur  taillis  à  une  futaie  jardinée.  Nous  nous  sommes 
peut-être  laissé  entraîner,  en  examinant  les  balivages  actuels,  à  rendre  responsable 
le  mode  de  traitement  lui-même  des  mauvais  eiTets  produits  par  une  application  vi- 
cieuse. Si  des  termes  trop  absolus,  sans  doute,  dont  nous  nous  sommes  servis  (1}^ 
on  a  pu  induire  une  assimilation  complète  des  futaies  dans  les  deux  cas,  nous  pas- 
sons condamnation  sur  ce  point  qui,  comme  le  dit  d'ailleurs  M.  Cornebois,  est  en 
dehors  de  la  méthode  qoe  nous  proposons.  Nous  concédons  complètement  à  notre 
contradicteur  que  le  mélange  inévitable  de  réserves  de  diftérents  âges,  seul  résultat 
nécessaire  du  traitement  en  taillis  sous  futaie  régulièrement  appliqué,  n^est  pas  une 
raison  pour  renoncer  ft  ce  mode  de  culture  ;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  c^estun 
défaut  grave  pour  une  méthode  que  d'être  d'une  ap|Hication  assez  difficile  pour  que, 
malgré  la  longue  pratique  que  Ton  en  a,  on  remarque  dans  un  si  grand  nombre  de 
taillis  sous  futaie  des  effets  comparables  à  ceux  du  jardinage,  et  que  nous  avons 
signalés. 

Les  objections  principales  de  M.  Cornebois  contre  notre  méthode  peuvent  être 
ainsi  formulées  : 

1»  La  régénération  naturelle  ne  se  fera  que  difficilement  et  d'une  manière  ineom* 

(i)  Février  1858,  p.  4S. 
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plète  6tf  à  moins  de  recépages  dispendieux,  au  moment  des  glandées,  I*on  n'obtiendra 
qu'un  repeuplement  rabougris  ; 

2^"  L'obligation  de  régénérer  naturellement  compromettra  le  rapport  soutenu,  et  le 
revenu  ne  marcbera  que  par  soubresauts  ; 

5*  Cette  même  obligation  d'une  régénération  naturelle  conduira,  entre  la  première 
et  la  troisième  révolution,  à  l'annulation  presque  complète  des  produits  du  taillis  ; 

4»  Au  lieu  de  s'accroître,  comme  nous  l'avons  annoncé,  la  possibilité  diminuera 
dans  le  cours  de  la  première  révolution  des  taillis  que  nous  avons  prise  pour 
exemple. 

Première  objection.  —  Pourquoi,  d'après  notre  contradicteur,  la  régénération 
naturelle  ne  se  fera-t-elle  que  difficilement  et  d'une  manière  incomplète?  Il  nous  l'ex- 
pose en  ces  termes  :  «  Lorsque  je  commencerai  le  réensemencement,  le  sol,  sous  les 
«  arbres  de  semences,  ne  sera  pas  nu  ;  il  renfermera  de  vieilles  souches  qui  donneront 
c  encore  de  nombreux  rejets.  Pour  peu  qu'une  année  de  semence  se  fasse  attendre, 
«  je  verrai  sous  les  réserves  un  taillis  très-clair  de  huit  à  dix  ans,  au  milieu  duquel 
a  les  jeunes  brins  de  semence  viendront  très-mal.  Ou  bien  il  me  faudra  recéper  les 
a  rejets  au  moment  de  la  glandée,  ce  qui  sera  une  opération  onéreuse  ;  ou  bien  je 
«  les  laisserai  vivre  jusqu'au  moment  où  le  semis  aura  trente  ans,  et  je  n'obtiendrai 
c(  certainement  alors  qu'un  repeuplement  rabougri.  » 

Or,  nous  prétendons  que  ce  taillis  clair  de  huit  ou  dix  ans  qui  se  produira,  qu'une 
année  de  semence  se  fasse  d'ailleurs  oui  ou  non  attendre,  sera  toujours  nécesioire^ 
ment  trop  clair  pour  nuire  d'une  manière  sensible  au  semis  résultant  de  la  coupe 
d'ensemencement.  En  effet,  d'où  provient  ce  taillis?  Evidemment,  et  c'est  là  l'ori- 
gine  que  lui  assigne  notre  adversaire,  des  souches]  qui  auront  été  exploitées  en 
même  temps  que  les  arbres  qui  tomberont  dans  la  coupe  d'ensemencement  qui^ 
diminuant  considérablement  et  tout  à  coup  le  couvert,  leur  donnera  toute  facilité  de 
produire  des  rejets.  Mais  les  souches  qui  seront  en  état  de  végéter  après  cette  exploi- 
tation, qui  sera  la  quatrième,  seront  en  bien  petit  nombre  ;  car,  parmi  celles  de  la 
précédente  exploitation  qui  ont  poussé  des  rejets,  beaucoup  ont  nécessairement  péri 
sous  le  couvert  considérable  de  la  futaie  passant  de  quatre-vingt-dix  à  cent  vingt 
ans.  II  ne  restera  donc  de  susceptibles  de  produire  ce  taillis  que  les  souches  dont 
les  rejets  auront  résisté  à  ce  couvert  pendant  la  période  qui  précède  la  coupe  de  ré- 
génération, et  il  est  bien  évident  qu'une  nouvelle  exploitation  faite  en  même  temps 
que  la  coupe  d'ensemencement  en  fera  encore  périr  un  grand  nombre.  Par  consé- 
quent, et  même  sans  recépage  aucuu,  les  semis  produits  par  la  coupe  d'ensemence- 
ment pourront  prospérer  au  milieu  de  ce  taillis  excessivement  clair  qui,  provenant 
de  souches  assurément  peu  vigoureuses,  servira  seulement  d'abri  aux  jeunes  plants. 
Le  réensemencement  sera  d'ailleurs  presque  toujours  obtenu  pendant  la  durée  de  la 
période  qui  précède  celle  de  régénération,  de  sorte  que,  dès  le  début  de  celle-ci  (1), 
on  pourra  faire  coupe  secondaire,  ou  même  coupe  définitive,  en  même  temps  que 
Ton  exploitera  le  taillis.  Ce  serait,  en  effet,  beaucoup  s'exagérer  les  exigences  du 
chêne  que  de  croire  que  des  repeuplements  de  cette  essence  ne  pourront  avoir  lieu  et 
prospérer  avec  le  peuplement  tel  qu'il  existera  pendant  la  quatrième  période.  Les  in- 
dications suivantes  viennent  à  l'appui  de  notre  opinion.  Dans  les  futaies  de  chêne  du 
centre,  après  les  éclaircies  dans  les  peuplements  d'âge  moyen  et  au-dessus,  le  sol  se 
couvre  de  semis  de  cette  essence  qui  résistent  très-bien  et  sont  assez  prospères  pour 
que,  dans  la  période  de  régénération,  on  puisse  la  plupart  du  temps  débuter  par  la 
coupe  secondaire.  Dans  certains  taillis  sous  futaie  de  l'est,  on  fait  une  éclaircie  dix  ans 

(1)  Voir  février  16M,  p.  U,  et  juin,  p.  146. 


â^ftfit  la  coupe,  puis  un  rép«iHhig6  de  glands,  et  lorsqu'ete  vient  etpioSter  le  taMIfa  «a 
trouve  un  réensemencement  généralement  bien  venant.  L'état  de  peuplement  que 
nous  ctéeirons  par  notre  méthode  (taillia  assez  clair  soufc  des  réserves  passant  de 
quatre-vingt-dix  à  cent  vingt  ans  et  pouvant  donner  de  nombreuses  et  abondantes 
semences)  ne  sera  pas  moins  ravorabie  au  réensemenceMent  que  ceux  dont  nous 
venons  4e  parler,  et  &n  est  en  droit  d^eii  Attendre  des  résultats  seknblables.  Noua 
avons  d'ailleurs  ind^itifi  {i)  ee  qu'il  y  aurait  à  faire  si  Ton  (Huigtoait  le  couvert  trop 
prolongé  du  taîHîs. 

Ainsi,  soit  par  suite  des  causes  de  régénération,  soit  pendant  la. période  qui  tes 
préoedera,  deë  repeuplements  natt^tels  ^n  chêne'^é  produiront  dans  des.conditioas 
assez  Aivoriibles  peur  que  V^tt  ait  un  taillis  convenableilMint  garni  de  éétie  essence  et 
donnant  toujours  la  possibilité  d^y  établi!-  la  réserve  presdrite. 

Dmxièrm  obfeoti&n.  «^  La  deuxième  objectioti  nous  parMIt  É^  ptnW^W  subsieter 
après  ce  que  nous  venons  de  dire.  Pourqttoi,  en  eflbt,  le  rappoH  soutenu  que  Ton 
obtient  dans  une  affectation  périodique  d'un  aménagement  en  futaie  pleine,  malgré 
les  relards  occasionnés  quelquelbis  par  le  défont  de  gtandée  pendant  plusieurs  Aif- 
né^^  ne  serait-il  pas  obtenu  dans  notre  aflfectation  dkins  laquelle  nous  avons  éé^ 
montré,  nous  Tespérons  du  moins,  que  le  réensemencement  naturel  8*opéltra 
tout  aussi  facilement  que  dans  une  Âiitaié  pleine?  Nous  ne  pourrions  trouver»  il 
est  vrai,  eomme  le  remarque  M.  Gorneboi^,  de  codipensation  âuHe  part,  s!  le  réeo- 
aeMencettient  se  IkisaH  attektdre  ;  mats  nous  ne  pensons  pas  que  notre  coBtradicteor 
attache  aucune  importance,  pour  le  rapport  soutenu,  à  celle  compensMion,  qui  ne 
peut  être  autre  chose  que  Texploitation  de  certains  massifs  d'affectations  autres  que 
celle  en  lourde  régénération.  11  sait,  mieux  que  nous,  sans  doute,  qu'un  aménagé- 
ibent  bienfait  eiclut  formellement  de  telles  anticipatSoiis  et  offre  dans  ses  combinai- 
éons,  surtout  dans  une  bonne  détermination  de  la  durée  de  la  période,  tous  les  thoyens 
nécessaires  pbur  assurer  le  rapport  soutenu.  Or,  rien  ne  s'oppose  dans  notre  méthode 
I  remploi,  dans  ce  fout,  de  toutes  les  ressources  dont  dispose  l'aménagement  en 
fhtaie  pleine.  Si  nous  ne  nous  sommes  pis  fait  illusion  sur  la  possibilité  dû  repeu^ 
plement,  imrtiet  du  moins,  pendant  la  période  qui  précède  celte  de  régénéra- 
tion, il  arrivera  même  que  nous  pourrons  effectuer  nos  coupes  de  régénération 
presque  de  proche  en  proche.  On  peut  donc  déterminer  et  exploiter  la  possi- 
bilité par  notre  méthode  absolument  de  la  même  manière  que  dans  la  futaie 
pleine,  et  avoir  un  revenu  en  fuuiie  aussi  constant  que  le  donne  ce  derbfer  mode  de 
traitement.  Quant  au  tailtis,  nous  ne  contestons  pas  qu'il  y  ait  int^Étité  dans  U  re- 
venu annuel. 

Troisième  objection.  -^M.  Cornebors  pen^e  qUe  la  nécessité  d'obtenir  des  coupes 
de  régénération  à  la  quatrième  période  conduit,  entre  la  première  et  la  troisième,  à 
Fannuiation  presque  complète  des  produits  du  taillis.  Faisons  d^aboM  nos  réserves 
rehitivement  au  nombre  de  225  arbres  de  quatre-vingt-dix  ans  et  30D  dfe 
soixante  ans,  admis  par  M.  Cornebois.  Mais,  en  nous  plaçant  dans  les  droon- 
stances  indiquées  par  notre  contradicteur,  nous  ne  pouvons  tirer  les  mêmes  consé- 
quences qtie  lui  du  couvert  qui  existerait  sur  le  taillis.  On  nous  concédera  bien  sans 
doute  que  si  nous  regardons  comme  absolument  improductive  la  surface  couverte 
par  la  réserve  (ce  qui  n'a  pAs  lîfeu  vu  le  couvert  léger  du  chêne),  le  reste  du  terrain 
fournira  un  taillis  Venu  comme  uA  taillis  simple  et  que  les  produits  seront  en  raison 
directe  de  cet -espace,  ombragé  si  Ton  veut,  mais  non  couvert.  Dès  lors,  notre  pro- 
duction, pendant  les  quarante-cinq  ans  dont  parle  M.  Cornebois,  varierait  entre  hi 

(1)  Juin  1858,  p.  146. 
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moitié  m  lé  tiers  «te  fa  prbduetiott  d'titf  tiillis  siiMfefle,  Estnce  là  iMPe  Mouivttoii  près- 
qiM  eoiii)>lète  d^BfMToduUs  du  tftittte  ?  Et  eneore  ladimifltttm»  réelle  aéra  loin  d*a(- 
leiiidré  cess  (MropiMHioas. 

iStàl.  Coraebois  nous  permettra  aaM  dotilé  de  coitaidérNr  te  mmibrede^Stf  qn'il  croit 
utile  de  réserver  eor  rfanclare  de  qtiatre*rîiigt-dix  aos,  tt  ce  sera  le  mènâe  à  cent 
vingt  ans,  eomme  n'étant  fms  exempt  d'une  oertaine  exagéraiien.  RetacoDtre-t-on 
jtaraia  dans  des  futaies  régulières  de  chéiie  parvenues  au  terme  d>xploital)ilité, 
sur  une  étendue  un  peu  notable,  un  pareil  nombre  d'arbres  ?  Et  cependant  le  ceu* 
vert  donné  par  des  arbres  de  futaie  est  moins  considérable  que  celui  que  fourniront 
nos  réserves  venues  dans  des  condiiioos  d'isolement  aussi  complet  que  dans  les 
taillis  aeluels.  Le  couvert  demandé  par  M.  Cornebois,  en  prenant  le  chiffre  du  bali- 
vage normal  de  Gotta,  qu'il  semble  avoir  admis  dans  les  conditions  indiquées  par 
kii«  serait  de  9^450  mètres  carrés  lors  de  la  coupe  de  régénération,  et  même  ce  se- 
rait un  minimum. 

De  plus,  la  proportion  que  notre  contradicteur  admet  entre  le  nombre  des  arbres 
de  quatre-vingt-dix  et  celui  des  arbres  de  soixante  ans  représente  une  diminution  de 
S5  pour  i 00  sur  le  nombre  de  ces  derniers.  Cette  réduction  est  tout  à  fait  inadmis- 
sible si  l'on  s'en  tient  à  l'esprit  de  la  méthode  d'après  laquelle  la  cause  unique  de  la 
différence  entre  les  nombres  de  réserves  à  soixante,  à  quatre-vingt-dix  et  à  cent 
vingt  ans  est  la  nécessité  de  tenir  compte  des  déchets  produits  par  les  intemi)éries, 
par  quelques  défauts  essentiels  des  réserves.  On  peut  estimer  ce  déchet  tout  au 
plus  à  1/10  d'où  il  résulte  que  le  couvert,  pendant  la  deuxième  révolution  comme 
pendant  la  troisième,  sera  en  réalité  beaucoup  moindre  que  celui  indiqué  par  notre 
contradicteur,  mêmQ  en  admettant  son  chiffre  de  225. 

Ce  couvert  serait,  au  début  de  la  deuxième  révolution  de  taillis,  de  0,  et  de  4,150 
à  la  fin,  présentant  ainsi  une  moyenne  moindre  que  le  balivage  normal,  et  de  plus 
cette  circonsUtnce,  favorable  au  développement  du  taillis,  d'un  couvert  nul  au  début 
de  la  période.  Pendant  la  troisième  révolution,  le  couvert  serait,  dans  la  même  hypo- 
thèse d'un  déchet  de  i/lO  et  de  2i5  arbres  de  quatre-vingt-dix  ans,  de  3,750  ati  début 
et  de  8,000  à  la  fin. 

Les  explications  précédentes  nous  semblent  suffire  pour  démontrer  quel  serait  le 
véritable  état  des  choses  et  que  notre  méthode  conduit  à  une  production  en  taillis 
moins  considérable  que  le  mode  actuel,  pendant  la  troisième  révoîulionf  mais  non 
à  une  production  à  peu  près  nulle. 

Quatrième  objection,  —  M.  Cornebois  considère  notre  assertion  que  la  méthode 
que  nous  proposons  donnerait  une  possiblité  de  futaie  plus  forte  que  le  mode  actuel, 
comme  une  opinion  que  Ton  pourrait  réfuter.  La  réfutation  qu'il  en  donne,  qu'il  nous 
permette  de  le  dire,  ne  nous  semble  pas  victorieuse,  et  nous  nous  en  tenons  toujours 
à  l'opinion  que  nous  avons  émise.  Notre  adversaire  a  dUigé  son  attaque,  dans  le  U- 
bleau  d'où  il  extrait  les  chiffres  qui  servent  à  combattre  notre  assertion,  contre  la 
remarque  relative  à  la  futaie,  laquelle  est  à  Fabri  de  toute  objection  pour  les  termes 
dans  lesquels  elle  est  formulée,  et  il  a  laissé  passer  celle  qui  a  trait  au  taillis,  qui  n^est 
pas  d'une  exactitude  mathématique.  Pendant  la  première  période  de  la  révolution  de 
régularisation,  nous  aurons  bien  pour  expression  de  la  possibilité  410,  et  non  pas 
S80,  comme  le  prétend  notte  adversaire.  Le  matériel  exploité  que  nous  avons  repré- 
senté par  260  est  le  matériel  de  la  futaie  :  or,  ce  matériel  ne  comprend  pas  un  seul 
baliveau.  Mous  ne  nous  expliquons  donc  pas  comment,  en  esfploitant  toute  la  futaie, 
nous  n'en  exploiterions  pa8,200.'Notre  réserve  de  baliveaux  se  prend  tout  entière  dans 
le  taillis  comme  celle  des  baliveaux  dans  le  mode  actuel.  Nous  en  prenons  un  vo- 
lume plus  considérable,  cela  est  vrai,  et  nous  diminuons  le  produit  du  taillis,  de  plus 
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que  dans  le  mode  actuel^  des  quelques  stères  formant  le  volume  de  cet  excédant 
(voilà  robjectioQ  à  notre  tableau);  mais  cette  diminution  est  si  peu  sensible,  eu  ^gaid 
au  faible  volume  des  baliveaux,  que  nous  croyons  être  restés  suflSsamment  dans  le 
vrai  dans  notre  observation  sur  les  produits  du  taillis. 

Les  objections  principales  étant  examinées,  permettez-nous,  monsieur  le  Directeur» 
quelques  mots  en  réponse  à  diverses  objections  secondaires  que  la  sérieuse  attention 
que  M.  Gomebois  a  bien  voulu  accorder  à  nos  idées  ne  nous  permet  pas  de  passer 
complètement  sous  silence. 

Nous  ne  suspendons  pas  nos  coupes  d*enseroencement,  secondaires  et  définitives 
de  temps  à  autre,  pour  porter  la  cognée  dans  les  coupes  de  taillis  de  la  deuxième, 
de  la  troisième,  de  la  quatrième  affectation  au  fur  et  à  mesure  que  le  taillis  aura 
trente  ans.  Les  tableaux  que  nous  avons  donnés  de  la  marcbe  des  exploitations  in- 
diquent que  la  régénération  aura  toujours  lieu  d'une  manière  consécutive  et  que 
nous  aurons  chaque  année  une  coupe  de  futaie.  Le  taillis  seul  nous  manquera,  si- 
non complètement^  du  moins  ne  nous  donnera  que  des  produits  peu  importants 
une  année  sur  quatre,  mais  le  produit  sera  constant  par  période  de  quatre  ans  (1). 

Gomme  le  fait  très-bien  observer  notre  contradicteur,  nos  coupes  de  régénération 
auront  ce  résultat  que  les  recrus  qui  composeront  la  même  coupe,  ou  des  coupes 
voisines  destinées  à  être  trente  ans  plus  tard  exploitées  dans  la  même  année  ou  à  un 
ou  deux  ans  dMntervalle,  offriront  des  différences  d'ège.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y 
ait  là  rien  de  fâcheux.  Cette  différence  d'âge  tie  pourra  jamais  être  considérable  vu  la 
régularité  avec  laquelle  s'opérera  le  réensemencement  et,  lors  de  leur  exploitation,  les 
recrus  qui  proviendront  de  nos  coupes  de  régénération  seront  toiyours  peu  éloignés 
de  J'àge  d'exploitabilité.  La  croissance  des  différentes  parties  de  la  même  coupe  ne 
peut  être  aucunement  entravée  par  cette  différence  d'âge  qui  ne  se  représentera  que 
pour  la  première  exploitation,  après  les  coupes  de  régénération. 

M.  Cornebois  pense  que  ce  sera  seulement  à  la  fin  de  la  période  de  régénération 
de  chaque  affectation  que  l'on  trouvera  des  chênes  d'environ  cent  vingt  ans,  de  sorte 
que  les  besoins  de  chaque  année  seront  déçus.  Nous  ferons  observer  qu'au  moment 
où  les  coupes  de  régénération  commenceront,  l'affectation  sera  peuplée  d'arbres  de 
quatre-vingt-dix,  quatre-vingt-quatorze  à  cent  vingt  ans,  et  que  l'on  mettra  trente 
ans  pour  régénérer  l'affectation.  Par  conséquent,  lors  même  que  Ton  serait  obligé 
d'exploiter,  pour  les  coupes  d'ensemencement,  des  arbres  un  peu  avant  cent  vingt 
ans,  la  majeure  partie  des  réserves  sera  coupée  à  peu  près  à  cet  âge,  vu  surtout  la 
régularité  avec  laquelle  se  fera  le  réensemencement.  Notre  affectation  se  trouvera,  à 
peu  de  chose  près,  dans  les  conditions  d'une  affectation  de  futaie  normale  (2}^  et 
nous  ne  pensons  pas  que,  dans  ce  dernier  cas,  on  fasse  au  mode  du  réensemence- 
ment naturel  le  reproche  de  ne  pas  fournir,  pendant  toute  la  période,  des  arbres 
parvenus  à  leur  exploilabilité. 

Celte  lettre,  monsieur  le  Directeur,  est  déjà  bien  longue,  et  nous  avons  usé  large- 
ment du  droit  de  la  défense.  Cependant  l'article  de  M.  Cornebois»  quoique  nous  ayons9 
nous  l'espérons  du  moins,  affaibli,  sinon  détruit  complètement  dans  l'esprit  de  vos 

« 

(i)  Cela  nous  suggère  ridée  de  préciser  qu'on  pourra  obtenir  un  revenu  total  (fùlaîe 
et  taillis)  égal  chaque  année,  en  proportionnant  Timporlance  de  la  coupe  de  futaie  à  la 
coupe  de  uillis  sulvant;]u'elle  aura  lieu  dans  la  première,  la  deuxième,  la  troisième  ou 
la  quatrième  affeciaiioa. 

(2)  La  seule  différence  consiste  en  ce  que  les  âges  présenteront,  d*une  coupe  à  l'autre» 
un  écart  de  quatre  années  au  lieu  d'une. 
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leeteun  les  objections  de  notre  contradicteur,  laisse  peut*être  encore  planer  sur 
notre  travail  un  soupçon  dHnutilité  contre  lequel  nous  voudrions  le  protéger. 

La  question  :  A  quoi  mène  eeUe  méthode?  nue  pose  If.  Gornebois  au  début  de  sa 
lettre  n'est  pas  de  celles  que  Ton  peut  laisser  sans  réponse. 

Nous  essayerons  donc  de  préciset  les  résultats  auxquels  conduit  le  mode  de 
traitement  que  nous  proposons  : 

i^  Il  perpétue  dans  nos  forêts  les  essences  précieuses,  le  chêne  prin'cipalement^ 
d*une  manière  plus  facile  et  plus  sûre  que  ne  le  fait  le  mode  du  taillis  composé.  Sans 
doute»  avec  ce  dernier,  on  peut  conserver  le  chêne  en  repeuplant,  après  chaque 
coupe,  les  vides  et  les  clairi^es  qui  se  produisent.  Mais  ces  travaux  sont  quelque- 
fois dispendieux,  et  même,  lorsque  les  circonstances  permettraient  de  les  exécuter 
Bans  grands  frais,  Tincurie  des  propriétaires,  des  occupatlqns  multipliées,  les  font 
ajourner  ou  négliger  complètement.  Dans  notre  méthode,  ces  causes  de  disparition 
du  chêne  ne  peuvent  se  présenter^  puisque  le  réensemenceroent  du  terrain  en  cette 
essence  résulte  du  fait  même  de  Teiploitation.  La  conversion  en  futaie  assurerait 
également  la  perpétuité  du  chêne,  mais  Faugmentation  considérable  du  capital  en- 
gagé interdit  cette  opération  à  beaucoup  de  propriétaires  de  bois,  et  notre  système, 
qui  n'a  pas  le  même  résultat,  nous  semble  susceptible  d'une  application  plus  géné- 
nile  et  deroir^  par  cela  même,  contribuer  puissamment  au  maintien  de  cette  essence 
précieuse. 

2*  Notre  méthode  satisfait  mieux  que  le  taillis  composé  aux  besoins  de  la  consom- 
mation en  bois  de  service  et  dindustrie,  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares» 
et  permet  d'ailleurs  d'augmenter  la  production  absolue  de  la  futaie  sans  diminuer 
d'une  manière  trop  sensible  les  produits  du  taillis  que,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, il  peut  être  utile  de  conserver  dans  une  certaine  mesure. 

3®  Elle  donne  en  même  temps  un  revenu  plus  considérable. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  entre  les  deux  méthodes  une  comparaison  complète,  qui 
conduirait  à  des  appréciations  arbitraires  et  dès  lors  contestables,  des  Yolumes 
fournis  par  les  arbres  de  soixante,  quatre-vingt-dix  et  cent  vingt  ans.  Il  nous  suffira 
de  remarquer  que,  dans  un  taillis  sous  futaie  traité  régulièrement,  c^est-à-direavec  un 
balivage  se  rapprochant  du  balivage  normal,  et  en  admettant  également  cent  vingt 
ans  comme  le  terme  de  Texploitabilité,  un  tiers  des  réserves  serait  abattu  à  cent  vingt 
ans,  un  tiers  à  quatre->vingl-dix  ans  et  un  tiers  i  soixante  ans  ;  que  dans  notre  mé- 
thode, au  contraire,  la  presque  totalité  des  réserves  est  exploitée  à  cent  vingt  ans. 
Par  conséquent,  le  volume  moyen  a  d^une  réserve  de  notre  méthode  est  bien  plus 
fort  que  le  volume  moyen  a'  d'une  réserve  du  taillis  composé.  Dès  lors,  il  suffit  que 
le  nombre  des  réserves  faites  au  début  de  la  révolution  de  cent  vingt  ans,  en  suivant 
le  mode  de  traitement  que  nous  proposons,  soit  à  peu  près  égal  à  celui  des  réserves 
faites  pendant  quatre  révolutions  de  trente  ans,  en  suivant  la  méthode  du  taillis 
composé,  pour  que  la  production  de  la  futaie  soit  plus  considérable  dans  le  premier 
casque  dans  le  second.  Or,  Tapplication,  d'une  part,  d'un  balivage  se  rapprochant  du 
balivage  normal  reconnu  comme  le  type  auquel  on  doit  tendre,  et,  de  Pautre,  fap- 
plication  des  principes  que  nous  avons  énoncés  sur  le  nombre  des  réserves  à  faire 
dans  notre  méthode,  conduisent  à  peu  près  à  cette  égalité. 

Nous  pouvons  augmenter  le  nombre  des  réserves  et  avec  lui  les  avantages  de 
notre  méthode,  quant  i  la  production  de  la  futaie;  mais,  comme  le  taillis  diminue  à 
mesure  que  le  nombre  des  réserves  devient  plus  grand,  celui-ci  est  limité  par  Futilité 
du  taillis  :  il  Test  également  par  la  nécessité  de  ne  pas  engager  un  capital  trop  consi- 
dérable. Aurions-nous  d'ailleurs  un  volume  de  futaie  seulement  égal  dans  les  deux 
cas,  résultat  dont  on  ne  peut  sérieusement  contester  la  possibilité,  le  mode  de  traite- 
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ment  ^ue  n#u8  profMioM  tenit  encore  |»ré(éniUe  en  ce  eaw  qu^H  foimtMU  wm 
plus  forte  propeiiioQ  4e  bois  de  service  et  d'ïAduMiie  que  le  telUis  composé  (i). 

Comme  U  produciioD  du  Udlis  est  ud  peu  moindre  ifue  dai^  le  moée  du  teillis 
sous  Tutaie,  le  revenu  ne  sera  pas  auginenlé  en  raiaoA  de  Texote  de  la  prqd«eii#o  de 
la  futaie.  Mais  si  Ton  remarque  que  le  prix  du  niire  cube  du  boî»  é^  «ervioe  et 
dMnduslrie  est  bien  supérieur  à  celui  du  mètre  cube  du  hoîede  tftiUis,  m  ^wn  que» 
même  avec  une  augmentation  très-faible  dans  la  produotian  de  la  futaîft»  «u  raénie 
avec  des  productions  égales,  le  nevenu  sera  supérteur  à  celui  que  dnana  le  laiUis 
composé. 

Mous  n'entrerons  pas  daas  les  calcula  nécessaires  peur  prouver  ^ne  le  tua  de 
idacement  n'est  pu  intérieur  à  cekii  que  ron  eUieftl  par  le  mode  tfitael  du  taiiOi 
•eus  futaie.  Nous  ferons  observer  napendent  qu^  étaUiaeaâl  dts  fèatmm 
âge,  on  a  Tavantage  de  n'engager  dans  la  futaie  «m  eapilfd  imporlapt  que 
un  temps  aussi  court  que  poaaibie  et  à  l'époque  où  les  arbree  eut  acquis  lasle  Jeiir 
▼igueur,  c'eai-à-dtre  dans  les  conditions  les  plus  faveimMea. 

Yeuillei  agréer»  «nonaieur  le  Difecteur,  l'assuMaee  de  lee  aentîaieHi  les  pli» 
distingués, 

A.  GnuttmeAA. 
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Depuis  quelques  années,  depuis  la  guerre  d*Orient  surtout,  le  gouTcr- 
nement  impérial  a  donné  à  notre  marine  militaire  un  développement  con- 
sidérable, que  justifient  d'ailleurs  coiupléteiueQt  la  situation  géographique 
et  politique  de  la  France,  et  rimportance  de  plus  eu  plus  grande  q«i 
prennent  ses  possessions  d'outre  mer.  Les  eipédîtions  qui  ont  été  faites 
naguère  avec  tant  d*éclat  dans  les  mers  de  la  Chine  et  de  la  GocUnchine, 
la  flotte  imposante  qui  venait  mouiller  dans  les  bassins  de  Cherbourg,  et, 
mieux  encore  peut-être,  les  crainte^,  les  défi^pces,  les  mouv^meuts  de 
dépit  qui  se  sont  produits,  au  mois  de  juillet  dernier,  à  cette  oecasioa  de 
l'autre  côté  de  la  Manche,  peuvent  donner,  jusqu'à  m  ceriaiB  point,  Ii 
mesure  de  ce  développement .  • 

Le  maintien  de  nos  flottes  sur  le  pied  respectable  où  elles  se  trouvent 

(t)  On  peut  répondre  qu'avec  le  mode  du  taillis  sous  fataie  il  est  égalemeae  facUe 
d'augmenter  la  production  de  la  futaie,  que  Ton  est  aussi  limité  seulement  par  raUiiié  da 
taillis  et  par  la  considération  du  capital  engagé,  qn^en  M'eiploitantqu''uneseole  catégorie 
de  réserves  (celles  de  cent  vingt  ans]  on  obtiendrait  également  une  proportion  plus  forte 
de  bols  de  service  et  d'Industrie  :  cela  est  vrai,  mais  on  n*eaploiteralt  plus  alors  snivant 
le  mode  da  taillia  composé  tel  qae  la  théorie  nous  Tlndlque,  et  ee  serait,  avec  une  dis-^ 
p«siiion  de  réserves  moins  favorable  à  la  production,  à  pep  prés  le'mode  qu^  nova  pré- 
posons. 
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aujourd'hui  exigeait  ImpérieuseiK^ant  que  les  chantiers  de  construction 
fussent  plus  Urgemeut  approvisiopnésqueparle  passé.  Ou  fut  donp  natu-» 
Tellement  amené  à  se  demander  si  le  système  actueileo^eot  eu  vigueur,  et 
qui  consiste,  comme  chacun  ^ait,  à  alimenter  nos  arsei^aux  mariâmes  par 
la  voie  du  commerce,  pour  faire  face  aux  nouveaux  besoHis. 

De  nombreux  faits  vinrent  établir  de  la  manière  la  plus  péremptoire 
que  ce  système  avait  fait  son  temps,  et  que,  wftiue  dans  d^s  circonstafice^ 
ordinaires,  il  ne  suffisait  plus  ^  assurer  à  la  marine  des  approvisioonementii 
bien  assortis.  On  reconnut  en  mâme  temps  que  les  fouriusseur^t  ayant  ^ 
lutter  contre  la  concurrence  de  pli^s^iu  plus  vive  que  leur  faisaient  Tindus- 
trie,  voire  même  les  marines  étrangères,  étaieut  souvent  impuissants  ï  ra- 
cheter les  arbres  spéciaux  des  adjudications  de  coupes  vendue^  pî^r  Fad^ 
Qiinistration.  Les  choses  ev  étaient  mémo  veuuçs  à  ce  poipt  que,  pendant 
les  dernières  années  surtout,  on  vit  plusieurs  fournisseurs  préfixer 
abandonner  leur  cautionnemeut  plutôt  qu^  de  remplir  ileis  opgageopeptK 
qu'ils  avaient  contractés. 

Un  système  qui  aboutissait  à  de  semblables  résultats  ne  pw^it  pw 
rester  debout  plus  longtemps  :  cela  étai(  évident. 

Hais  comment  le  remplacer? 

Au  premier  abord»  le  problème  pur^Htrès-fj^çil^  à  résoudre,  VÊtit  ^est 
k  la  fois  constructeur  de  vaisseaux  et  producteur  des  ip^tériau^^  dont  U  % 
besoin  pour  ses  constructions  i  quoi  de  plus  sio^le»  en  apparence,  qv'U 
prenne  directement,  et  sans  autre  formalité,  dans  1^  forets»  le^  boi^  né^ 
cessaires  à  ses  chantiers  ? 

En  réalité,  cependant,  la  question  est  des  plu^  compliquées,  aiqsti  di| 
reste,  que  nos  lecteurs  pourront  en  juger,  s'ils  veulpn^  biw  lire  ^e^tpQsé 
des  principales  difficultés  et  des  abus  aui^quel^  ^vgient  dom^é  naissauM^ 
les  deux  systèmes  de  fourniture  directe  qui  out  été  appliqués  pçndimt 
une  période  d'une  vingtaine  d'années. 

Aux  termes  de  Vordonnance  du  28  ao<|t  1816,  les  agents  de  h  V9rii)9 
procédaient,  dans  les  coupes  ^  vendre,  au  m^irteloge  desbais  qu'ils  jog$î^i«<H 
propres  aux  constructions  pavales  ;  les  arbres  ain$i  martelés  fajfKiieiVt 
partie  des  adjudications,  et  Tadjudic^taire  était  tenu  de  les  revendre,  en 
tout  ou  eu  partie,  au  fournisseur  de  la  marine,  moyennant  un  prix  iix^  par 
un  tarif  spécial.  Les  prix  de  ce  tarif  étaient  inférieurs  à  la  valeur  réelle,  et 
comme,  d'un  autre  côté,  ils  servaient  de  baso  à  l'adjudicataire  dans  Testî- 
mation  qu'il  faisait  des  arbres  martelés,  il  en  résultait  qu^  ce  dernier 
avait  un  intérêt  évident,  souvent  considérable,  à  ce  que  le  fournissepr 
rebutit  le  plus  grand  nombre  possible  de  ces  arhres.  On  plaçait  ainsi 
r adjudicataire  et  même  le  fournisseur  dans  une  situation  telle  qu'il  devait 
en  résulter,  et  qu'il  en  résultait,  eu  effet,  de  graves  abus* 
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Ces  abus  furent  signalés  avec  beaucoup  d^éuergie  à  la  Chambre  des 
pairs  et  à  celle  des  députés,  en  1827,  et  ce  fut  pour  y  remédier  que  le 
Code  forestier,  promulgué  dans  le  courant  de  cette  année,  imposa  à  la 
marine»  par  ses  articles  128  et  129,  l'obligation  de  prendre  tous  les 
arbres  marqués  par  elle,  ou  de  les  abandonner  tous. 

La  conséquence  d'une  semblable  obligation  était  facile  à  préToir. 
Comme,  parmi  les  arbres  martelés,  quels  que  soient  l'habileté  et  le  coup 
d*œil  de  l'agent,  il  y  en  a  toujours  un  certain  nombre  qui,  après  leur 
abatage  et  leur  équarrissage,  sont  reconnus  impropres  au  service  pour 
lequel  on  avait  cru  pouvoir  les  désigner  (en  Angleterre»  dans  la  forêt  royale 
de  Dean,  le  nombre  des  rebuts  s*est  élevé  une  année  à  90  pour  100),  il 
arrivait  que  la  marine  se  trouvait  placée  dans  la  nécessité  d'acheter  des 
bois  qui  ne  pouvaient  luQétre  utiles  en  rien.  En  outre,  pour  remédier  aux 
abus  provenant  de  la  fixation  des  prix  au  moyen  d'un  tarif,  on  avait  stipulé 
que  les  arbres  choisis  par  les  agents  de  la  marine  seraient  payés  à  l'adju- 
dicataire suivant  des  prix  fixés  à  Tamiable,  et,  en  cas  de  contestation,  par 
des  experts. 

Ce  second  système  eut  pour  résultat  de  faire  payer  à  la  marine  les  bois 
beaucoup  plus  cher  que  si  elle  eût  chargé  le  commerce  de  les  lui  procurer. 

Dans  l'un  et  l'autre  système,  d'ailleurs,  la  dissémination  sur  un  vaste 
territoire  des  forêts  renfermant  des  bois  propres  aux  constructions  navales, 
le  laps  de  temps  très-court  pendant  lequel  le  martelage  devait  être  opéré, 
rendaient  nécessaire  Tentretien  d'un  personnel  nombreux  qui  ne  laissait  pas 
de  coûter  Fort  cher  au  ministère  de  la  marine.  Il  y  avait  de  plus  des  incon- 
vénients réels,  et  que  tout  le  monde  comprendra,  à  ce  que  l'action  des 
agents  de  ce  département  vint  se  mêler  d'une  manière  trop  intime  aux 
opérations  des  agents  forestiers. 

Il  est  facile  de  voir,  par  ce  qui  précède,  que  les  abus  et  les  difficultés 
qu'avait  fait  naître  Tapplication  des  lois  relatives  au  martelage  des 
arbres  de  marine  avaient  la  plupart  pour  cause  l'existence  d'intermé- 
diaires intéressés,  le  fournisseur  et  l'adjudicataire,  intermédiaires  dont  on 
n'avait  pas  jusqu'à  présent  trouvé  le  moyen  de  se  passer. 

Aussi,  le  décret  qui  vient  d'être  rendu  sur  la  proposition  du  ministre 
des  finances  et  de  celui  de  la  marine,  et  qui  est  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  tous  nos  lecteurs,  nous  parait-il  avoir  complètement  et  défini- 
tivement résolu  la  question.  Ce  décret,  en  effet,  écarte  les  intermédiaires 
intéressés,  en  décidant  que  les  bois  jugés  propres  aux  constructions  na- 
vales ne  seront  plus  désormais  compris  dans  l'adjudication.  La  livraison 
se  fera  directement  par  le  service  des  forêts  au  service  de  la  marine.  On 
n'impose  plus  à  l'adjudicataire  ces  opérations  multipliées,  délicates,  qui 
n'avaient  pas  peu  contribuéi  autrefois,  à  déprécier  considérablement  les 
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eoupes.  Sou  rAle  se  bornera,  doréoavaat,  à  abattre  les  arbres  de  mariue» 
à  les  écorcer,  à  les  transporter  sur  ud  point  déterminé  de  la  forèU.  Il  sera 
en  outre  chargé  de  façonner  les  houppiers.  En  définitive,  ces  diverses 
opérations  ne  seront  pas  pour  lui  beaucoup  plus  onéreuses,  et,  dans  tous 
jes  cas,  ne  présenteront  pas  plus  de  difficultés  que  celle  à  laquelle  il  est 
astreint  depuis  longtemps  déjà,  et  qui  consiste  à  faire  façonner  le  bois  de 
chauffage  du  garde  du  triage  et  de  le  transporter  à  son  domicile. 

Ce  sont  les  agents  forestiers  qui  seuls  maintenant  désigneront  dans 
les  coupes  les  bois  propres  à  la  marine.  Â  notre  avis,  c'est  là  une  très- 
heureuse  innovation  et  qui  ne  peut  qu'amener  d'excellents  résultats.  Quand 
ils  auront  terminé  leur  apprentissage,  et  nous  avons  tout  lieu  de  croire 
que,  d'après  la  manière  dont  T administration  des  forêts  est  organisée  et 
composée,  cet  apprentissage  ne  demandera  que  peu  de  temps,  ces  agents 
seront  placés  sous  tous  les  rapports  dans  de  meilleures  conditions  que  les 
employés  de  la  marine  pour  bien  désigner  les  arbres  propres  aux  con- 
structions navales.  Le  département  de  la  marine  trouvera  donc  dans  cette 
combinaison  deux  avantages  :  il  sera  probablement  mieux  servi  que 
s'il  eût  employé  ses  propres  agents,  et  il  est  dispensé  d'entretenir  un 
nombreux  et  coûteux  personnel.  De  plus,  les  rapports  entre  le  service  des 
forêts  et  celui  de  la  marine  se  trouvent  singulièrement  simplifiés.  Les 
agents  forestiers  restent  entièrement  maîtres  dans  leurs  coupes  ;  les 
agents  de  la  marine  n'interviennent  plus  que  pour  faire  leur  choix  entre 
les  bois  qui  leur  sont  offerts  par  l'administration  des  forêts. 

Plusieurs  personnes  nous  ont  fait  observer  que,  d'après  l'article  8  du 
nouveau  décret,  le  département  de  la  marine  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
acquéreur  privilégié  auquel  on  vend  sans  publicité  ni  concurrence  ;  que 
cette  disposition  du  décret  constituait  une  infraction  aux  articles  17  et  18 
du  Gode  forestier,  et  que,  dès  lors,  on  aurait  dû  eu  faire  l'objet  d'une  loi 
spéciale. 

L'observation  serait  juste  si  le  privilège  dont  il  s'agit  eût  été  accordé  à 
une  Compagnie  ou  à  un  fournisseur,  par  exemple;  mais  tel  n'est  pas  le 
cas.  Cet  acquéreur  privilégié  est  une  administration  publique  ;  en  d'autres 
termes,  l'Etat  se  vend  à  lui-même  par  l'intermédiaire  de  deux  fonction- 
naires qui  n'ont,  ni  l'un  ni  l'autre,  aucun  intérêt  à  ce  que  la  marchandise 
livrée  soit  vendue  à  un  prix  trop  haut  ou  trop  bas.  Il  n'y  a  dans  cette  opé- 
ration ni  recettes  ni  payements  réellement  effectués.  Le  prix  représentant 
la  valeur  des  bois  livrés  n'est  passé  au  crédit  du  service  des  forêts  et  au 
débit  de  celui  de  la  marine  que  pour  assurer  Tordre  dans  la  comptabilité' 
de  chacun  de  ces  services.  La  vente  dont  il  s'agit  ne  peut  donc  pas  donner 
naissance  à  ces  actes  frauduleux  contre  lesquels  les  articles  que  nous  ve- 
nons de  citer  ont  exclusivement  pour  but  de  garantir  l'Etat. 
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Le  nouveau  système  de  martelage  des  bois  de  marine  ne  sera  pas  ap^ 
pliqué  dans  les  forêts  communales,  quoi  qu'en  aient  dit  certains  joontàttx 
en  rendant  compte  du  décret  du  18  octobre  ;  son  application  régulièfe 
aux  bois  de  cette  catégorie  eût,  sans  aucun  doute,  souleté  un  grand 
nombre  de  difficultés  très-graves  avec  les  commune^,  surtout  pour  la 
désignation  des  arbres  et  le  règlement  des  prix.  Ces  difficultés  eussent 
même  été  presque  insurmontables  dans  les  communes  où  les  arbres  de 
futaie  sont  partagés  entre  les  habitants.  Nous  ne  petisons  pas  d'ailleurs 
que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  une  semblable  extension  du  nou- 
veau système  eût  été  nécessaire.  Si  nous  sommes  bien  informés,  en  effet, 
le  martelage  pourra  utilement  s'exercer  désormais  dans  deux  cent  mille 
hectares  de  forêts  domaniales  réparties  dans  douze  départements  ;  or, 
dans  le  projet  que  publièrent  autrefois  les  Annales  maritimeê ,  et  qui 
eut  alors  un  certain  retentissement,  M.  Bonnafd  ne  réclamait  pour  la 
marine  qu'une  affectation  de  cent  mille  hectares  ;  il  est  donc  permte  d'ês^ 
pérer  que  l'alTecution  qui  lui  est  faite  aujourd'hui  fera  laidement  face  à 
tous  les  besoins. 

Ce  système,  tout  nous  porte  à  le  croire,  aura  donc,  pour  Tàvetiirde 
notre  marine,  les  meilleurs  résultats  ;  l'influence  qu'il  est  appelé  à  exercet 
sur  le  traitement  des  forêts  dans  lesquelles  il  sera  plus  particulièrement 
appliqué,  sur  le  personnel  forestier  même,  sera  aussi  de  la  nature  la  plas 
heureuse.  Par  la  force  des  choses,  on  sera  peu  k  peu  ameiié  à  augmenter 
l'âge  des  révolutions  de  celles  qui  sont  déjà  en  fiitale  pleine  et  à  sotmaettre 
à  ce  dernier  mode  d'exploitation  les  massife  qui  ne  le  sont  pas  encore. 
D'un  autre  côté,  il  augmente  considérablement  Timportânce  du  corps 
forestier,  et  il  impose  en  quelque  sorte  aux  membres  de  ce  corps  Tobli* 
gatiou  d'agrandir  encore  le  (îhamp  de  leurs  connaissances  en  étudiant 
d'une  manière  plus  approfondie,  ou,  pour  mieux  dire,  plu^  pratique  qti'Hs 
ne  Tout  fait  jusqu'à  présent,  toutes  les  questions  si  intéressantes  qui  se 
rattachent  à  l'éducation  des  bois  de  marine,  k  leur  conservatioU  dan^  le& 
chantiers  forestiers  qui  seront  prochainemetit'  créés,  et  enfin  aux  diflê- 
rents  emplois  qui  peuvent  en  être  faits  dans  nos  ports  de  construction. 
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RÉPONSfi  A  m  ARTICLE  DU  JOURNAL  LA  PATRIE 


intitolI 


DE  LA  DESTBUGTION  DES  FUTAIES 

DANS  USS  FORÊTS  DE  L'ÉTAT. 


Nous  avons  reproduit,  dans  notre  dernier  numéro,  un  article  qui  a 
paru  dans  la  Patrie  sous  ce  titre  :  D$  la  dsitrucHon  des  futaies  dam  les 
forêts  de  l'Etat.  Ce  u'est  pas  sans  quelque  étonneoient  que  nous  avons 
trouvé,  dans  un  journal  dont  le  langage  est  généralement  mesuré ,  un 
article  assez  agressif  sur  un  sujet  étranger  aux  questions  qui  rentrent 
4ml%  le  cadre  ordinaire  de  ûsl  pdémique. 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  rapidement  les  appréciations  inexactes 
et  les  calculs  enroués  qui  ont  induit  ce  journal  en  erreur. 

C'est  dans  Taugmentation  progressive  des  recettes  de  Fadministratioû 
des  forêts,  de  1837  à  1849,  que  l'auteur  de  Varticle  trouve  la  preuve  dé 
la  destruction  prétendue  des  futaies  dans  les  forêts  de  TEtat. 

Pour  rétablir  la  vérité  des  faits,  il  suffit  de  montrer  : 

1^  Que  Taugmentation  des  recettes  est  considérablement  exagérée; 

3<^  Que  les  causes  véritables  de  cette  augmenution  ont  échappé  k  la 
Pairie: 

Les  chiffres  donnés  par  ce  journal  comme  représentant  les  produits  dea 
forêts  de  TËtat  de  1845  i  1849  ont  été  empruntés,  ainsi  que  l'indique 
Fauteur  de  Tartielei  aux  budgets  de  recettes. 

Or,  ces  documents,  préparés  une  année  à  l'avance^  ne  coutieuDettt  que 
des  prévisions  de  recettes ,  prévisions  soumises  à  toutes  les  éventualités 
qui  peuvent  se  produire  jusqu'au  recouvrement.  Le  budget  des  recettes 
de  1848»  par  exemple,  préparé  d'après  des  données  recueillies  en  1847« 
a  dû  subir  et  à  subi  en  effet  une  réduction  de  plus  de  10  millions,  causée 
principalement  par  le  nombre  des  lots  restés  invendus  après  la  révolution 
de  1648. 

Ce  n'était  pas  dans  le  budget  des  receltes,  mais  dans  les  comptes  généraux 
des  finances  qu'il  fallait  oheroher  le  chiffre  définitif  des  recettes  réalisées 
par  l'administration  des  forêts.  Si  la  Patrie  eût  été  mieux  éclairée  sur  ces 
questions  spéciales^  elle  n'eût  pas  ecmiimis  uue  pareille  erreuri 
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Voici,  d'après  les  documenis  que  nous  indiquons,  quel  a  été  le  revenu 
des  forêts  de  1843  à  1849  : 

1843 30,312,246  francs. 

1844 31,803,481 

1845 39,929,585 

1846.  .  .  .^. 38,382,673 

1847 29,434,929 

1848 27,579,006 

1849 ,  29,373,595 

Ainsi  les  chiffres  réels  du  produit  des  forêts  de  TEtat  présentent,  a?ec 
les  résultats  indiqués  par  la  Patrie^  des  différences  considérables  qui 
s'élèvent  jusqu'à  : 

9,292,071  francs  pour  1847, 
10,815,994  pour  1848, 

7,932,814  pour  1849.  • 

U  est  vrai  d'ailleurs  que,  malgré  les  aliénations,  le  revenu  des  forêts  de 
TEtat  s'est  accru  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans.  De  1838  à  1858,  ce 
revenu  s'est  élevé,  année  moyenne,  à  31  millions,  taudis  qu'il  n'était, 
dans  les  vingt  années  précédentes,  que  de  26  millions.  Ce  résultat  doit 
être  attribué,  non  à  des  coupes  abusives,  mais  aux  améliorations  intro- 
duites dans  l'administration  des  forêts  ;  c'est  ce  que  prouvera  surabon- 
damment l'indication  de  quelques-uns  des  actes  principaux  de  cette  ad- 
ministration. 

Sous  la  Restauration,  la  chasse  n'était  pas  louée  dans  les  forêts  de 
l'Etat  et  les  frais  de  gestion  des  bois  communaux  n'étaient  pas  encaissés 
par  radministraiion  des  forêts.  Le  prix  de  location  des  chasses  et  les 
frais  de  gestion  des  bois  communaux  ont  procuré  à  T administration  des 
forêts  une  augmentation  de  recettes  de  plus  de  2  millions  par  an  dans  la 
périodedel837àl847. 

'  Le  martelage  des  bois  destinés  au  service  de  la  marine  occasionnait, 
sous  l'empire  du  règlement  de  1816,  une  dépréciation  considérable  aux 
coupes  :  d'une  part,  les  tarife  établis  pour  les  bois  de  marine  remontant  à 
une  époque  ancienne  étaient  notablement  inférieurs  à  la  valeur  réelle  des 
bois  ;  d'autre  part,  des  charges  onéreuses  étaient  imposées  aux  adjudica- 
taires tant  pour  la  découpe  et  l'équarrissage  des  bois  que  pour  leur  trans- 
port aux  ports  de  flottage  ou  aux  lieux  de  dépôt.  Le  règlement  de  1816 
a  été  aboli  par  le  Gode  forestier  de  1827,  les  prix  d'adjudication  se  sont 
naturellement  élevés. 

Avant  1838,  l'exécution  des  travaux  d'entretien  et  d'amélioration  dans 
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les  forêts,  tels  que  coifôtructions  de  routes,  de  maisons  de  gardes,  de  scie* 
ries,  était  à  la  charge  des  adjudicataires  et  venait,  par  conséquent,  en  dé* 
duction  de  la  valeur  des  coupes.  En  1838,  cette  mise  en  charge  a  été 
supprimée  et  les  travaux  ont  été  effectués,  depuis  cette  époque,  à  Taide 
d'un  crédit  annuel  de  1  million  alloué  à  l'administration  des  forêts  sur  les 
fonds  généraux  du  Trésor. 

La  création,  en  1825,  d'une  Ecole  forestière  a  eu  pour  effet  de  propa- 
ger de  meilleures  méthodes  dans  T administration  ;  on  a  substitué  peu  à 
peu,  au  mode  d'exploitation  incertain  suivi  jusqu'alors,  des  méthodes  plus 
conformes  aux  progrès  de  la  sylviculture.  Ces  méthodes,  en  permettant 
de  tirer  des  forêts  le  meilleur  parti  possible,  ont  cependant  pour  principal 
objet  d'assurer  leur  conservation  et  leur  régénération  :  il  suffira  de  citer 
la  méthode  allemande  suivie  pour  l'exploitation  des  futaies  et  que  per- 
sonne, sans  doute,  n'accusera  d'être  destructive. 

Il  a  été  exécuté  dans  les  forêts  de  l'Etat  de  nombreuses  améliorations 
et  notamment  des  routes  :  le  développement  des  routes  forestières  est 
actuellement  de  huit  mille  cinq  cents  kilomètres,  dont  la  plus  grande  partie 
a  été  construite  depuis  que  l'administration  exécute  directement  les  tra- 
vaux d'amélioration.  Ces  roules,  en  se  reliant  au  réseau  général  des  voies 
de  communication  perfectionné  par  la  loi  de  1836  sur  les  chemins  vicL 
nauxy  ont  ouvert  aux  produits  des  forêts  des  débouchés  nouveaux  et  élevé 
le  prix  des  coupes. 

Il  serait  facile  de  citer  d'autres  améliorations  également  importantes, 
telles  que  l'établissement  du  mode  d'adjudication  au  rabais  qui  a  rendu 
beaucoup  plus  difficiles  les  coalitions  de  marchands  de  bois,  les  déli- 
vrances de  menus  produits  sans  valeur  moyennant  des  prestations  em- 
ployées en  travaux  de  route  et  d'assainissement  dans  les  forêts,  etc.  Mais 
les  bornes  de  cet  article  ne  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  améliorations  introduites  successivement  dans  l'adminisuration  des 
forêts  depuis  vingt-cinq  ans. 

C'est  dans  ces  améliorations,  c'est  dans  l'essor  général  de  Tinduslrie 
et  non  ailleurs  que  les  esprits  impartiaux  trouveront  la  cause  du  dévelop- 
pement qu'ont  acquis  les  produits  des  forêts  de  l'Etat  durant  cette  période. 

La  Pairie  a  reconnu  elle-même  que  les  prétendus  abus  qu'elle  signalait 
étaient  antérieurs'  au  gouvernement  impérial  ;  elle  ajoute  même  que  ce 
gouvernement  est  arrivé  assez  h  temps  pour  pouvoir  réparer  une  partie 
du  mal  passé  et  sauvegarder  l'avenir. 

La  tâche  de  l'administration  actuelle  des  forêts  ne  semble  pas  aussi 
difficile  que  le  suppose  la  Patrie. 

La  conservation  des  futaies  est  pour  cette  administration  un  devoir 
qu'elle  n'a  jamais  méconnu*  Elle  continue  à  le  remplir  aujourd'hui,  mais 
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ce  devoir  n'a  heureusemeat  rien  d'îneompatible  avec  le  maintien  des  re- 
cettes qu'a  atteintes  le  budget  de  cette  administration  de  1837  à  1849.  La 
Patrie  est  dana  Terreur  lorsqu'elle  anoonoe  que  cea  recettes  ont  diminué 
en  1857.  Pendant  les  trois  dernières  années  1855,  1856, 1857,  las  re- 
cettes réalisées  par  l'administration  des  forêts  ont  varié  de  36  à  38  millions. 
A  aucune  époque  on  n'a  obtenu,  pendant  trois  années  consécutives,  des 
résultats  plus  satisfaisants.  Ua  recettes  do  1858  ne  sont  pas  encore 
complètement  connues,  mais  tout  f«^it  eapére^  qut  malgré  la  crise  indus- 
trielle qui  a  duré  une  partie  de  l^nnée,  elles  ne  ^ront  p^s  au-dessous 
de  la  moyenne  des  dernières  années.  Il  n'est  donc  pas  plus  eiiact  de  signa- 
ler la  diminution  des  recettes  dans  le  présent  que  la  destruction  des  futaie^ 

dans  le  passée 

G.  Tréfousl. 


BULLETIN  FORESTIER. 


mf*"^ 


Le  mouvement  des  ports  pendant  le  troisième  trin^estre  s'est  ressenti 
de  l'état  des  rivières;  on  a  peu  flotté.  L'eau  mapquail,  et  ce^ndant 
l'état  des  affaires  a  eu  sur  le  stock  une  influence  plus  grands  eneera  que 
le  défaut  d'eau. 

Il  fallait  des  bois  de  flot  k  Paris,  et  il  en  a  été  amené  123,000  stères, 
tandis  que  les  ports  n'en  recevaientque  13,000. 

On  avait  moins  besoin  de  bois  neufs,  et  sur  169,000  stères  arrivés  à 
port,  il  en  a  été  enlevé  seulement  69,000,  si  bien  quUl  reste  en  approvi* 
sionnement  extérieur  516,000  stères  de  bois  qui  devront  maintenant 
attendre  Jusqu'au  printemps  prochain. 

Il  restait  272,000  stères  à  pareille  époque  en  4857;  mais  cette  diffé- 
rence est  balancée  psr  les  bois  de  flot,  dont  il  restait  SSO^OOO  stères 
disponibles,  quantité  réduite  à  103,000  stères  cette  année. 

Les  bois  blancs  ont  moins  varié.  Les  arrivages  ont  dépassé  los  enlè- 
vements dans  la  proportion  du  simple  au  double,  et  cependant  le  restant 
è  port  se  trouve,  k  peu  de  chose  près,  le  même.  Nous  avions  118,000 
stères  en  1867,  au  lieu  de  129,000  en  1858.  C'est  principalement  sur  la 
Marne  qu'il  y  a  plus  d'arrivages  et  moins  d'enlèvements. 

Les  cotrets  sont  toujours  abondants,  surtout  sur  l'Oise.  Cette  rivière 
fournit  à  el|e  seule  les  deux  tiers  de  la  eonsommation  de  Paris  en  cd 
genre  de  cmnbustible.  Sur  3,500,000  restant  en  dépôt,  les  différents 
poru  deroise  comptent  pour  1,800,000  environ.  Tout  ^at  organisé 
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ito  ca  cAié  pwv  celte  fabrication  avaHtageuae  duboi^.  Le$  lieurssout 
nombreux  et  habiles  ;  les  voitures,  les  bateaux  sont  habitués  k  ce  genre 
d^  triiosports  qu'on  ne  pourrait  peut-être  pas  faire  ailleurs,  et,  en  somme, 
ç*ui  le  pla^ment  le  plus  avantageux  pour  des  bois  dont  la  forme  et  la 
qualité  laissent  à  désirer, 

L'«pprDvi»ioDnement  roite  à  peu  près  le  même  qu'il  était  Tannée  der- 
oiire  à  pareille  époque  t  h  difiérence  n'e^t  que  d'un  peu  plus  de  4  pour  1 00. 

Let  charbon»  présentent  uoe  différence  phis  grande.  L'enlèvement  a 
dépassé  lea  arrivages,  et  néanmoins  le  restant  est  de  56,000  hectolitrea 
de  plus  qu'en  1867, 

Comme  toujours,  les  efaarpentes  forment  la  partie  la  plus  considérable 
des  marchandises  en  dépôt.  Les  eaux  basses  ont  empêché  le  flottage 
quand  le  bon  état  des  chemins  facilitait  les  transports  par  terre.  Aussi 
trouvons-nous  aujourd'hui  près  de  100,000  décistères  de  plus  qu'au 
précédent  trimestre.  Le' détail  des  arrivages  et  enlèvements  par  rivière 
indique  que  la  différence  e^t  en  rapport  avec  les  facilités  ou  difîSaultés  de 
flottage. 

Ainsi  sur  TOise,  sur  VOurcq,  il  reste  moins  qu'au  précédent  trimestre 
parce  qu'on  a  pn  transporter  malgré  les  basses  eaux.  Sur  la  Marne,  au 
«contraire,  sur  h  hante  Seine  et  sur  la  haute  Yonne,  les  enlèvements  sont 
restés  fort  au-dessous  des  arrivages,  et  dans  les  inspections  de  Troyes  et 
de  Ghâteau-Thierry  le  disponible  dépasse  sur  chaque  rivière  le  chiffre 
de  t'iO,000  décistères. 

Peut-être  aussi  l'état  des  af&ires  a«t*il  sa  part  d'influence  sur  ces  chiffres. 
L^s  charpentes  ont  été  à  si  bas  prix  pendant  toute  Tannée  que  les  déten- 
teurs de  belles  marchandises  n'ont  pu  se  décider  à  vendre,  tandis  que  les 
qualités  médiocres  déposées  sur  l'Oise  ont  été  cédées  à  tous  prix. 

En  somme»  le  disponible,  déjà  beaucoup  trop  élevé  l'année  dernière, 
reste  eticore  plus  considérable  cette  année.  L'état  officiel  accuse  481,000 
décistères*  Mais  si  on  y  ajoute  tout  ce  qui  se  trouve  sur  la  Loire,  sur  la 
haute  Marne  et  sur  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin  et  qui  ne  figure  pas  au 
tableau  ci^joint,  on  peut  assurer  que  le  troisième  trimestre  présentait  un 
approvisionnement  de  ^00,000  décistères,  qui  vont  venir  disputer  le 
marché  Tannée  prochaine  aux  bois  nouveaux. 

Heureusement  encore  le  commerce  d'exploitation  s'est  abstenu  de 
fabriquer  en  charpentes  les  futaies  de '1858.  Si  la  production  de  cette 
campagne  avait  suivi  celle  des  années  précédentes,  Tencoinbrement  serait 
venu  en  telle  proportion  que  les  prix  eussent  été  désastreux. 

En  ce  moment,  la  situation  présente  ce  contraste  que.  la  marchandise 
mnquint  il  P^ris  par  suitç  des  basses  eaux  qui  ont  empêché  le  flottage, 
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les  prix  se  sont  relevés  sur  la  place,  laDdis  qu^iis  vont  toujours  baissaat 
sur  les  ports. 

Nous  avons  vu  vendre  en  basse  Seine  des  charpentes  ordinaires  à  42  fr. 
50  c,  qui  seraient  ressorties  à  5(Hrancs  dans  les  chantiers  de  la  gare, 
si  elles  avaient  pu  y  venir,  et  ces  mêmes  charpentes  arrivées  dans  les 
chantiers  se  vendent  67  fr.  50  c. ,  parce  qu'on  ne  peut  les  remplacer.  On 
les  aurait  eues  facilement  à  55  francs  et  peut-être  k  moins,  il  y  a  deux  mois* 

Déjà  Ton  parle  de  faire  venir  en  waggons  les  bois  nécessaires  pour  les 
travaux  d*hiver.  La  dépense  pourra  n'être  pas  beaucoup  plus  grande,  mais 
on  n'aura  pas  ces  bois  /lot^^  comme  on  \e$  veut  toujours  à  Paris.  Peut* 
être  devrons-nous  nous  féliciter  de  voir  que  par  force  majeure  ou  n'exige 
plus,  d'une  manière  absolue,  cette  condition  de  flottage  des  charpentes. 
Gela  permettra  d'employer  dans  l'avenir  les  chemins  de  fer  aux  transports 
de  ces  bois,  et,  sur  plusieurs  points,  il  en  résultera  économie. 

Les  sciages  de  chêne  se  présentent  plus  nombreux  qu'en  1857.  Les 
arrivages  ont  dépassé  les  enlèvements  de  plus  d'un  tiers. 

C'est  tout  le  contraire  pour  les  sciages  de  hêtre  ;  les  ports  en  gardent 
à  peu  près  moitié  moins  qu'ils  n'en  avaient  l'année  dernière. 

Les  bois  blancs  restent  aux  mêmes  chiffres  comme  quantité  ;  la  con* 
sommation  en  a  été  grande  pendant  les  trois  derniers  mois  et  les  prix  ont 
été  bien  maintenus.  Nous  avons  vu  vendre,  sur  la  Seine,  un  beau  lot  de 
voliges  Bourgogne,  34  fr.  50  c,  4  au  100  et  comptant. 

Les  rivières  ont  envoyé  137,000  décistères  de  ce  seul  article  en  trois 
mois,  et  il  en  reste  encore  près  de  300,000  décistères  disponibles. 

Ce  sont  toujours  les  peupliers  plantés  un  peu  partout,  mais  en  majorité 
dans  les  prairies,  qui  font  les  foais  de  cette  grande  consommation.  Ces 
plantations  devaient  en  outre  fournir  pendant  les  années  dernières  à  l'in- 
suffisance des  bois  de  boulange  venant  des  forêts.  Cette  insuffisance  était 
sérieuse,  car  le  prix  des  bois  de  boulange  s'était  élevé  au  point  que  sous 
cette  forme  les  peupliers  rendaient  autant,  si  ce  n'est  plus  qu'en  sciages. 

Les  temps  ont  changé  :  les  pins  de  Sologne  ont  détrôné  le  peuplier 
comme  bois  à  brûler,'  mais  par  compensation  les  sciages  ont  trouvé  bon 
et  prompt  écoulement,  et,  en  somme,  ce  bois  vaut  à  peu  près  partout  de 
10  à  12  francs  le  mètre  cube,  au  volume  réel  et  sur  pied,  prix  bien 
suffisant  pour  une  essence  qui  pousse  aussi  vite.  ^ 

On  cote  les  voliges  Champagne  de  23  à  26  francs;  les  voliges  Bour- 
gogne, de  34  à  56  francs  ;  les  planches,  de  45  à  50  francs  les  200  mètres 

courants. 

Quant  aux  sciages  de  chêne,  ils  sont  toujours  rares  et  recherchés.  Un 
lot  mêlé  d'échantillons  et  d'entrevous  était   vendu»  cette  semaine , 
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sur  la  Marne,  160  francs.  Od  a  cédé  à  150  francs^  sur  la  Seine,  un  lot 
moins  bien  assorti. 

Le  merrain  a  baissé  depuis  les  vendanges  ;  le  vin  est  logé  au  moins 
provisoirement,  on  a  le  temps  de  faire  des  tonneaux  pendant  Tbiver,  il  y 
a  moins  urgence  et  les  prix  sont  redevenus  plus  raisonnables.  Cependant 
les  bois  à  merrain  se  maintiennent  comme  les  bois  à  lattes,  comme  tous 
les  bois  d'industrie. 

^  Nous  avons  eu  tout  dernièrement,  à  Fontainebleau,  un  exemple  de  la 
plus-value  des  bois  d'induslrie  sur  les  bois  ordinaires.  La  liste  civile 
vendait,  le  10  novembre,  des  coupes  de  futaie  sur  taillis,  en  même  temps 
que  les  éclaircies  à  faire  dans  les  futaies  pleines. 

Ces  éclaircies,  quoiqu'elles  ne  prennent  que  les  brins  mal  venants,  et 
souvent  même  dépérissants,  donnent  néanmoins  des  bois  de  fente  pour 
lattes,  et  comme  telles  sont  estimées  et  payées  à  l'adjudication  50  pour 
100  de  plus  que  les  futaies  sous  taillis  dont  on  ne  peut  faire  que  des  char- 
pentes. Les  estimations,  à  peu  près  toutes  d*accord  sur  ce  point,  por- 
taient les  chênes  ordinaires  à  4  francs  le  décistère  sur  pied,  sixième 
déduit,  tandis  que  les  autres,  les  chênes  d'éclaircies,  étaient  estimés 
6  francs;  et,  après  l'adjudication,  ces  mêmes  chênes  choisis  trouvaient 
acheteurs  à  8  francs  quand  on  hésitait  à  payer  les  premiers  de  4  fr.  SÎ5  c. 
à  5  francs. 

Cette  différence  si  grande  du  produit  d'une  même  matière  ne  devrait- 
elle  pas  entrer  en  grande  considération  dans  les  aménagements?  Ne 
pourrait-on  pas,  dans  toute  forêt  de  quelque  importance,  choisir  une  partie 
de  terrain  de  qualité  convenable  et  le  garnir  de  chênes  très-rapprochés 
qui,  par  cela  même,  prendraient  les  formes  et  les  qualités  qu*on  estime  et 
qu'on  paye  à  si  haut  prix? 

Nous  avons  déjà  constaté  que  les  aménagements  à  long  terme  don- 
naient des  réserves  plus  estimées,  et  que,  sur  un  taillis  de  trente  ans,  les 
chênes,  par  le  seul  motif  de  longueur  plus  grande,  se  vendaient  20  et  25 
pour  100  de  plus  que  ceux  réservés  sur  des  taillis  de  vingt  ans.  La  pro- 
gression se  continue  sur  les  aménagements  plus  vieux  encore,  et  surtout 
quand  les  arbres  très-serrés  dans  un  même  espace  poussent  sans  branches, 
avec  une  forme  plus  régulière,  et  deviennent  tous  ou  presque  tous  propres 
à  toutes  les  industries. 

Le  mérite  du  bois  va  croissant  suivant  l'âge  d^'exploitation.  La  ramille, 
premier  produit ,  gagne  en  devenant  charbonnette.  Le  bois  à  brûler 
vaut,  à  volume  égal,  beaucoup  plus  que  le  bois  à  charbon  ;  et,  parmi  les 
bois  à  brûler,  les  plus  gros,  c'est-à-dire  les  plus  vieux,  se  vendent  tou- 
jours beaucoup  plus  que  les  plus  jeunes,  c'est-à-dire  les  moins  gros. 

Quelques  années  de  plus  font  du  bois  à  brûler,  des  perches,  desche- 
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vpoDS,  fri,  BOM  fcrma  de  bois  d  indunrie,  rendant»  à  volnipe  épl>  mu* 
vent  le  double  de  la  valeur  du  bois  à  brûler. 

Enfin,  nou»  venons  de  constater  que«  parmi  lea  arbre«  formant  le  bois 
de  aerviee»  le  seul  fait  de  raméaagewent  à  long  terme  peut  donner  50 
pour  100  de  plusrviilue  k  Tuniié. 

La  rigueur  relative  dea  premiers  froid»  a  eu  son  influence  çurle  prii^  de$ 
bois  à  brûler.  Les  chantiers  de  Paris  ont  été  littérale i« eut  assiégés  peq- 

dantquelqM^s  jours  ;  ou  ^m\  fm^  ^  suffire  ^ma  livraisons. 

Tout  naturellement  lea  cours  ce  sont  amélior^^  ei)  ce  sens  que  les  dlffé- 
rencep  d«  qualité  disparaissaient,  at  qu'op  livroii  au  prix  le  plus  élev»  )e$ 
qualités  secondaires. 

U  bouille  a  été  augmentée  de  2  fr,  50  c*  par  1,000  kilogrammes.  Çur 
Ufi  ports,  ceci  a  eu  pour  «fTet  d'çmpécber  les  tranaacUQns,  leç  v^n^euri 
voulant  unç  augmentation  qiielconque.  Cette  augmentation,  refusée  posi^ 
Uvemqnt  par  lea  pelleteurs,  serait  cepepd^t  bientôt  s^cquiae,  ai  la  vente 

ao(l|inqai(  active  dana  Içs  centres  de  consommation. 

Jusque-là,  le  prix  nominal  eat  de  100  fraqca  lo  décaatèrt  k  peu  prif 
Pf  rtoiit  pour  les  boia  no«fi  aur  le«  porta .  Pm«i. 
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GUICBAOD 
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Chitibr.  ....... 
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Roux 

LâCBSHT 

DlDIOR 

Haltb 
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DIMOKTFBaïAIID 

DUBOU 

JURBOH 
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Cadbt-Dbtavx.. 
Cababiui 

AOTBAY • . 

Gbobab. 

COHBB. 

A^aOKB*  *•  •••*■  • 


POSITIONS  AHCIKNITES. 


G.  çéD.  de  ir«d.  à  GhateauiîD  (Mor- 
bihan). 

G.  fén.  de  3*  cl.  A  Qids  (Gerd). 

G.  géD.  de  3*  cl.  à  GoniUoiine  (Al- 
gérie). 

G.  gén.de  i'*  cl.(lraYaaz  d'art)  i 
Slmea  (Gard). 

8.-iiiap.  de  3'cU  A  laaoudiu  (lodre). 

S.-niap.  de  2*  cl.  A  Verduo  (Heuse). 

G.  gén.  de  fcl.  A  FaulquemoDt 
(Moselle). 

Rédacieur,  admioislralion  ccnlrale 
(SeÎDe). 

G.  géD.  téd.de  2*  cl.  A  Aurillac  (iUn« 
Ul). 

G.  gén.  de  S*  cl.,  en  congé. 

G.  géu.  de  2*  cl.  A  Moutargit  (Loi- 
ret). 

G.  gén.  de  3«  cl.  chargé  de  rimer Im 

da  cant  d'Bspalion  (AveyroD). 
S.-lDtp.  do  V  cl.  A  Tulle  (Corréze). 

G*  gén.  de  ir«cl.  A  Mauriac  (Cantal). 
G.  gén.  de2«  cl.  A  Sptncourl  (Meuse) 

G.  gén.  de  3«  cl.  A  Bar-sur-Aobe 

(Aube). 
G.  gén.  de  2*  cl.  A  ChAteau-Gbinon 

(Miéfre). 
G.  gén.  de  3«  cl.  A  Oyonnax  (Ain). 

G.  Kén.  de  *3«  cl.  A  ViHars-de-Laoi 

(liére). 
G.'géa.  adj.,  chargé  de  rinlérim  du 

cant.  de  Bourg-Saloi-Andéol  (Ar- 

déche). 


POSITIONS  BTOUTBLLBS. 


G.  gén.  de  !'•  cl.  (Ira? au  d'art)  A 

Rennes  (IlIs-ei-Viliine). 
G,  gén.  de  8*  cl.  A  ChAteaalin  (Mor- 
.  biban). 
G.  gén.  de  3«  cl.  i  Urés  (Gard). 


en  dispoDibilité  sur  ta  demande 

pour  cause  de  maladie. 
S.-insp.  de  3*'  cl.  (travaux  d'art)  A 

Nîmes  (Gard)  (i), 
S.-inap.  de  2«  cl.  à  issouduD  (iD^re). 
S.-insp.  de  3*  cl.  A  Verdun  (MeuaejL 

G.  gén.  de  3*  cl.  A  Faulooeoioni 

(Moselle). 
G.  gén.  de  2«  cr.  A  T»ra>el'Mizan, 

province  d'Alger  (Afrique)  (2). 
G.  gén.  de  S*  cl.  A  Fajence  (Tar). 
G.  gén.  téd. ,  élcTé  A  b  i»  cl.  de 

son  grade,  A  Rouen  (Seine-lofe- 

rleure)  (3). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  EspaKoD  (ATej- 

ron). 
S.-insp.  séd.  de  T*  d.  A  Aurillac 

(Cantal). 
S.-insp.  de  3*  cl.  A  Tulle  (CorréKe). 
G.  gén.  de  2'  cl.  A  Lorris  (Loiret). 

(4). 
G.  sén.  de  3*  cl.  (travaux d'art)  A 

Aiençon  (Orne). 
G.  géo.  de  2*  cl.  A  Bar-eor-Aube 

(Aube). 
G.  gén.  de  3*  cl.  A  ChAleatt<:hiiioa 

(Nièvre). 
G.  géD.  de  3«  cl.  A  Ofomiax (Aio). 

G.  fféo.  adJ.,  chargé  de  l'iDiérim  de 
caoioo  de  TlItars-de-Lans  (laére). 


MVTiRTlOlVS  «AMI  le  perseuiel  «e  l'aAsiaiialsiArAAleB  dkem  lérêto 


18  DOV. 

td. 


Vallbraiit(F.). 
Laloubttb  (L.). 


de  la  CeureBiae. 

G.  gén.  de  !■*  cl.  au  2«  cantoone- 

ment  de  Complégno. 
G.  gén.  de  i»  cl.au  cantonnement 

de  Sénart. 


S«-insp.de  2*  cl.  A  la  même 

dence. 
S.-tBsp.  de  2*  cl.  A  la  mèine|rés^ 

dence. 


(1)  Ko  remplaMBsanl  de  M.  de  Lsnsadt,  mis  en  disponibilité. 
i  (1)  Eq  remplaoemeol  d«  M.  Goniaioa,  révoqué. 

(S^  En  renplaoeaneiit  de  M.  LefebTre  qui  eit  en  eonfè  aar  sa  demande,  poor  cauaeSde  maladie. 

{k)  Eb  ramplaceneat  de  M.  Lefebvre  qvl  est  pueé  aa  oaAtoanMMnt  de  Montargls,  devenu  la 
sottf-lutpeoUoB. 
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SOUVENIR  D'UNE  EXCURSION  EN  ALIEMAGNE, 


UNE  YISOE  AU  MONUUENT  DE  HARTIO. 

Monsieur  le  Directeur, 

Vous  avez  publié,  dans  le  dernier  numéro  des  AnnaUit  la  préface  que 
M.  de  Buffévent  doit  faire  figurer  en  tête  de  sa  traduction  du  Traité d'a^ 
ménagement  de  Harlig.  Une  note  placée  au  bas  d'une  des  pages  de  cet 
excellent  travail  est  ainsi  conçue  : 

a  Hartig  est  décédé  en  1837  et  une  souscription  fut  immédiatement 
«  ouverte  pour  lui  élever  un  monument  dans  une  forêt  voisine  du  lieu 
ff  de  sa  naissance.  » 

Ces  quelques  lignes  ^e  l'ancien  chef  sous  les  ordres  duquel  j'ai  eu 
rhonneur  de  servir  en  1844,  dans  la  conservation  d'AlençoD,  m'ont  rap- 
pelé qu'en  1838,  étant  à  l'Ecole  forestière,  j'avais,  comme  beaucoup 
d'autres  sans  doute,  souscrit  pour  ce  monument  et  que  quelques  an- 
nées plus  tard  les  hasards  d'une  excursion  en  Allemagne  m'avaient 
permis  de  constater  le  bon  emploi  des  fonds  de  la  souscription. 

C'était  en  août  1845  :  nous  faisions,  moi  quatrième,  l'école  buisson- 
nière  sur  les  bords  du  Rhin.  Partis  de  Strasbourg,  nous  avions  visité  Man- 
heim,  salué  la  cathédrale  de  Spire,  la  vieille  ville  impériale,  et,  passant^ 
devant  Mayence  avec  l'espoir  d'y  revenir,  nous  étions  descendus,  le  soir 
du  deuxième  jour,  sur  les  quais  de  Goblentz,  au  sortir  de  ce  magnifique 
défilé  de  ruines  qui  commence  à  Bingen,  en  face  des  coteaux  de  Johannis- 
berg  et  de  Rudesheim,  ppur  finir  aux  pieds  du  fort  d'Ehrenbreitstein. 

C'était  à  cette  époque  une  triste  ville  que  Coblentz,  surtout  à  huit  heures 
du  soir;  aussi,  le  lendemain  matin,  après  avoir  admiré  le  pont  sur  la 
Moselle  et  visité  le  monument  de  Marceau,  nous  disposions-nous  à  con- 
tinuer notre  route  vers  Cologne,  lorsque  nous  apprîmes  que  l'arrivée  pro« 
chaine  de  la  reine  Victoria  avait  encombré  les  hôtels  et  rendu  le  voyage 
presque  impraticable  à  d'aussi  modestes  touristes  que  des  forestiers 
français. 

Nous  fûmes  donc  en  quelque  sorte  forcés  de  fuir  cette  invasion  de  cu- 
rieux et  de  revenir  sur  nos  pas,  en  remontant  le  Rhin  que  nous  venions 
de  descendre. 

Le  ciel  nous  devait  une  compensation  :  elle  se  présenta  dans  la  per- 
sonne de  M.  de  Wedeikînd,  l'éminent  forestier  de  regrettable  mémoire, 
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dont  nous  fîmes  rencontre  sur  le  bateau  à  vapeur  ;  il  nous  engagea  yÎTe- 
ment  à  visiter  Daroosladt  et  les  forêts  qui  s'étendent  entre  cette  ville  et 
Heidelberg.  Les  détails  qu'il  nous  donna  avec  une  parfaite  obligeance  ' 
et  ses  descriptions  enthousiastes  nous  séduisirent  comptétemêtit.  Noos 
parcourûmes  rapidement  Mayence,  WiesbadenetFrancfort-sur-le-Mein,  et 
nous  arrivions  le  12  août  à  Darmstadt.  M.  de  Wedelkind  nous  attendait  à 
rhôtel  de  Hesse  et  nous  confia  aux  soins  de  son  secrétaire,  M.  BrauD, 
garde  général  sédentaire,  qui  nous  conduisit  aux  bureaux  de  topographie 
et  d'aménagement  et  de  là  à  la  forêt  de  la  Faisanderie,  distante  de  la  ville 
d*ttn6  lieue  tout  au  plus. 

C'est  là»  au  milieu  d'un  vaste  rood-^point^  qui  occupe  le  centre  de  It 
fbf  6t,  que  se  trouve  le  mantiment  élevé  à  la  mémoire  du  grand  Hartig.  Ce 
monument  est  en  pierre,  d'un  aspect  simple  et  convenable,  et  porte  Tin* 
scription  suivante,  que  M.  Braun  voulut  bien  trtnserire  en  tUemMd  sur 
mon  carnet  de  voyage  où  je  viens  de  la  retrouver  : 

bem  Attdettkên 

An 

D'  G.  L.  Hartw^ 

Gdboréà  2U  ClddèDDaeh  lil  Itesitott, 

Aro  a  septi  1744, 

Geslorben  zu  tierlin, 

Alâ 

ÛniglM  Preusiiachèr  Oberliod  Fantmiistm*. 

Am  4  febv.  i837 
Vort 

Selftau  Sobntorn  uad  yerehreru 

Aus 

beUtechlànd,  Ffàtakreich  und  t^Olen 

1810. 

Hier  im  stfhweigendén  Hain  ef bfebt  isiëh  redêttd  efâ  DOfikfflM 
Dir,  dés  Beiapiâ  und  Wort  Lebrer  umi  Waran  und  êinâ  i 
Licht  in  des  Wissens  Nacht  und  Nacbt  in  gelichteten  Waaldera, 
Einend  Natuf  mit  def  Kunst,  i^hussi  du  dé&  Vôlkèfii  luM  tfeil. 

Tof  lâbrtadâënden,  als  ittir  Walé 

Den  fifdball  uiDgrUnte, 
Lebten  in  Kràfllger  Form  riesenhaft 

Henschen  und  Thiere.  « 

Wo  sein  Segen  nicbt  schwand,  nur  da 

Ist  Leben  geblieben  ; 
Wo  tf  gefâllen,  da  Hertscht  Steppe 

Und  nackiee  Geatein* 

Wandrer»  ehre  den  Mann^  der  derForste 

Gedeihen  gefôrdert, 
Dean  er  fdrderte  so  Lebea  und  HeiiAatb 
Auch  dir. 
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Ywtk  la  Inidiietion  »•!  k  mot  cl  Tcni  pour  vert,  écrite  «ir  toa  Ueux 
mlBBes  et  telle  ifu'elle  résulta  de  nos  efforts  interoatumaitt  réunia  : 

A  là  mémoire 

du 

D'  G.  L.  Hartig, 

,    Né  à  Gtadenbuch,  dans  rOberhessea, 

lie  11  Septembre  1744, 

Mort  à  Berlin  » 

Alors 

Grand^iDiltre  dei  forèto  du  roi  de  Prtiaiie, 

U  4  février  1837 

Par 

Sel  élèves  et  admlnteUn 

D'Allemagnei  de  France  el  de  Pologne, 

1840. 

Ici  daqs  la  forêt  silencieuse  s^éiève  un  monument  parlant 
A  tel,  dottt  les  exemples  et  les  paroles  ddus  étalent  et  aouè  aolit  dea  leoeiM , 
La  lamière  dana  la  nuit  du  aavoir  et  les  ténèbres  dans  les  forêts  clairiérées. 
En  unissant  Tart  à  la  nature  tu  as  produit  pour  le  bonheur  des  peuples. 

U  ]r  a  plusieurs  mille  ans,  alors  que  la  seule  forêt 

Verdissait  la  Terre, 
Vivaient  avec  une  forme  plus  vigoureuse  et  plitft  haute 

Les  hpmmes  et  les  animaux. 

Là  oà  iOB  influence  favorable  n'a  pas  dlsparUf 
La  vie  est  restée  ; 

Là  oà  elle  n'existe  plus  refluent  le  déaert 
Et  les  pierres  dénudées. 

Voyageur^  honore  Phomme  qui  des  forêUi 

A  assuré  la  bienvenue, 
Car  il  a  conservé  la  vie  et  la  patrie 

Aussi  pour  toî(l}. 

(0  On  pourrait,  sans  aucun  doute,  rendre  cette  traduction  pins  élégante,  mais  la 
nôtre,  dont  nous  garantissons  Texacliludey  a  Tavaniage  de  suivre  le  texte  pas  à  pas  et 
de  conserver  toute  rorigiDsIiié  dos  inversions  et  des  antitbèses  germaniques.  Nous  lais- 
sons à  nos  lecteurs,  si  nous  eu  avons,  à  mettre  ce  mot  k  mot  en  un  bon  français  dont 
nous  sommes  prêt  d^avance  à  reconnaître  toute  la  supériorité. 

P.  S.  —  Un  de  nos  amis  vient  de  s*acqoUter  de  ce  sohi  en  nous  envoyant  les  vers  sui- 
vants, qui  nous  paraissent  rendre  aussi  Itdèlement  que  possible  la  pensée  de  Tauteor  de 
l'inscription  : 

Ici,  dans  la  forêt  aux  ombres  verdoyantes, 
S'élfeve  un  monument  qui  nous  parle  de  toi. 
De  toi^  dont  les  leçons  à  tous  encore  présentes, 
Nous  serviront  (oujoufs  de  précepte  et  de  ÎM. 
jDans  La  nuit  du  savoir  tu  portas  la  lumière, 
Ùans  l*art  do  foreMier  le  grand  )oar  fbt  prodali, 
Et  dans  nos  bois  mourants,  où  régnait  la  clairière, 
Pour  te  Donhettr  de  ums.  td  rametfas  la  Auit. 
Alors  que  des  forêts  le  manteau  de  verdure 
S'étendait  seul  encore  sur  les  mondes  naissants, 
La  force  et  la  vigueur  briUaient  dans  la  nature, 
L'homme  et  les  animaux  alors  étaient  plus  grands. 
Partout  oii  les  forêts  ^nalent  leur  proenee 
La  terre  étonne  encore  par  sa  fécondité  ; 
Mais  où  vient  à  cesser  leur  heureuse  influence, 
Apparaît  du  désert  la  triste  nldité. 
Voyageurs,  honorons  la  mémoire  du  maître 
Qui  fut  de  nos  forêts  le  régénérateur  ; 
Et  gloire  au  grand  HarUgt  noua  lui  devons  peut-être 
Le  salut  du  pays,  la  vie  et  le  bonheur. 


3A0  kjntÀiM  jpoaEsriiRBs. 

Après  dToir  salué  comme  il  convenait  le  monomeiit  consacré  à  la  mé- 
moire d'un  des  forestiers  les  phis  remar quablesqu'ait  produits  rAUemagne, 
nous  rentrions  à  Darmstadt  pour  prendre  congé  de  M.  de  Wedelkind  et, 
quelques  heures  après,  nous  nous  dirigions  vers  les  forêts  del'Odenwald, 
munis  de  recommandations  pour  les  agents  locaux; 

Des  routes  généralement  bien  construites  et  bien  entretenues,  la  plu- 
part au  moyen  de  journées  fournies  par  les  délinquants  insolvables  ;  de 
très-beaux  massifs  de  hêtres,  de  pins  et  de  mélèzes  ;  les  charmantes  val* 
lées  de  Wachsbach,  de  Mordach  et  de  Balkansenthal  ;  les  ruines  pittores- 
ques du  Ottberg,  du  Frankenstein  et  du  Starkburg,  voilà  ce  que  nous 
pûmes  voir,  grâce  à  Tobligeance  des  agents  hessois,  pendant  deux  jours 
consacrés  ^  parcourir  les  forêts  de  Bessungen,  Niederamstadt,  Eberstadt, 
Alsbadii  etc.,  qui  font  partie,  si  je  ne  me  trompe,  des  inspections  de 
Darmstadt,  Rheinein  etingenheim.  Le  soir  du  second  jour  nous  entrions, 
à  Weihheim,  dans  le  grand-duché  de  Bade  et,  au  coucher  du  soleil,  ua 
brusque  détour  de  la  route  nous  mettait  en  face  du  château  d'Heidel- 
berg,  qui  domine  la  ville  et  la  vallée  du  NedLar. 

Mais  ici  je  m'arrête  :  d'une  part,  notre  excursion  cesse  d*être  fores- 
tière ;  de  l'autre,  mon  récit  commence  à  devenir  trop  long ,  et  je  crain- 
drais d'abuser  de  la  patience  de  vos  lecteurs.  Je  vous  livre  donc  telle 
quelle,  monsieur  le  Directeur,  cette  page  détachée  de  mes  notes  de 

voyage. 

J.  Ghalot. 

Décembre  1S58. 


AVIS. 

Le  numéro  des  AnruUes  forestières  de  novembre  1858  ne  renfermant 
pas  de  Bulletin  administratif  ju^iinref  la  livraison  de  décembre  con- 
tiendra deux  feuilles  qui  formeront  la  Table  générale  et  raisonuée  des 
matières  du  YII^  volume.  \ 


•       X 


DBS  FORÊTS  I>B  GhAhBS-LIÉG^S  EN  ALGERIB.  3A4 


DE  L'EXPLOITATION  ET  DE  L'AMÉNAGEMENT 

DES  FORÊTS  DE  GBÊNES-LIÉGES  EN  ALGÉRIE^ 

(Saite  et  fin.) 


CHAPITRE  III. 

DES  FORÊTS  DE  L'ALGÉRIE. 

I.  —  DRS    FORÊTS  EU   GÉNÉRAL. 

L'Algérie,  comparativement  i  sa  superficie,  est  peu  boisée  ;  mais  elle 
ne  mérite  pas,  cependant,  le  reproche,  qu  on  lui  a  longtemps  adressé,  de 
n'avoir  pas  de  forêts  ;  sous  le  rapport  du  bois  de  chauffage,  d'industrie  et 
de  service,  les  ressources  qui  existent  dans  ce  pays  sont,  relativement  au 
climat  et  à  4a  population,  très-considérables  (1  )«  * 

Dans  la  première  période  de  l'occopation ,  les  colonnes  de  Tarmée 
française  n'ayant  pour  ainsi  dire  qu'effleuré  le  pays,  Topinion  que  nous 
combattons  ici  s*était  rapidement  propagée,  soutenue  qu'elle  était  par  les 
rapporta  officiels. 

D'où  provenait  donc  cette  erreur?  De  ce  que  les  Arabes,  pasteurs  ou 
cultivateurs,  habitent  de  préférence  les  plaines  et  les  montagnes  couvertes 
de  broussailles,  et  que,  les  grandes  masses  de  forêts  étant  généralement 
inhabitées,  les  expéditions  n'avaient  jamais  été  dirigées  sur  ces  points  ; 
voilà  pourquoi  tous  les  comptes  rendus  représentaient  l'Algérie  comme 
n'ayant  pas  de  forêts,  mais  seulement  des  broussailles  (2). 

En  1847  le  service  forestier  constatait  l'existence  de  160,000  hectares 

(1)  L'Algérie,  sur  une  étendue  de  pins  de  80,000^000  d*hecUres,  ne  possède  que 
lj885,S70becUires  de  bois,  tandis  que  la  France,  sur  une  superficie  de  SS.000,000  d^hec-- 
tares,  eu  offre  8,860^000  de  boisés.  Ainsi^  en  France,  les  forèis  entrent  pour  1/6  environ 
et  en  Algérie  pour  1/SI  seulement  dans  la  superficie  totale.  Dans  ce  dernier  pays  elles 
sont  fort  irrégulièrement  réparties,  car  elles  occupent,  dans  la  province  de  Consiantiue^ 
1/11  du  territoire;  dans  celle  d*Alger»  iW^,  et  dans  celle  d*Orau,  1/50. 

Mais  si  on  admet  que  l'Algérie  pos^de  une  population  totale  de  trois  millions  d*ha- 
bitants,  il  en  résulte  que  la  portion  de  bois  afférente  i  chaque  individu  est  d'environ 
A6  ares.  Pour  la  France,  dont  le  climat  est  plus  rigonreui,  cette  proportion  se  réduit 
h  83  ares.  D'oCl  on  peni  conclure  qne>  eu  égard  aui  besoins  de  la  consommation  actuelle, 
TAlgérie  est  plus  boiile  que  la  France. 

(8)  Noos  désignons  sous  le  nom  de  broussaiUês  les  taillis  Incendiés  ou  abroutis  qui 
auraient  besoin  d'être  reoépés  pour  donner  de  bons  produits. 
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de  forêts  environ  ;  de  1847  à  1857  ce  chiffre  s'est  élevé  à  1 ,385,870  hec- 
tares, ce  qui  ne  représente  pas  encore  toute  la  superficie  boisée. 

Pendant  ces  dernières  années,  TAlgérie  est  entrée  dans  la  période  civi- 
lisatrice et,  malgré  leur  petit  nombre,  les  agents  forestiers  ont  à  peu  près 
pénétré  partout  et  ont  pu  constater  d'une  manière  presque  certaine  les 
ressources  forestières  de  cette  colonie. 

Loin  de  nous  Tidée  de  tomber  dans  Texcès  contraire  à  celui'qui  a  si- 
gnalé les  premières  années  de  Toccupation  ;  nous  ne  voulons  rien  exa- 
gérer :  nous  essayons  seulement  de  faire  un  tableau  exact  de  l'état  actuel, 
soit  d'après  ce  que  nous  avons  vu,  soit  d'après  les  renseignements  et  les 
documents  que  nous  avons  pu  recueillir. 

L'Algérie,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  possède,  comparativement  à  sa 
population,  de  quoi  suffire  largement  à  tous  ses  besoins  en  bois  de  chauf- 
fage, service  et  industrie,  e(  si  la  métropole  fournil  encore  une  grande 
quantité  des  bois  employés,  c'est  parce  que  l'absence  de  route  rend  les  frais 
de  transport  très-considérables  et  qu'il  y  a  encore  intérêt  pour  le  consom- 
mateur i  s'approvisionner  en  France.  D'ailleurs,  £aut6  d'exploitation,  les 
bois  indigènes  sont  peu  connus»  et  on  pense  quelquefois  que  les  sapins 
ou  les  chênes  de  France  valent  mieux  que  les  cèdres  ou  les  chênes  dî'A- 
frique.  Le  temps  fera  justice  de  cette  opinion,  qui  n'est  déjà  plus  générale. 

En  attendant,  le  service  forestier,  dont  les  ressources  budf^étaires  sont 
très-bornées,  se  contente  de  signaler  l'existence  de  forêts  et  de  conserver 
les  massifs,  sur  lesquels  il  peut  exercer  une  action  efficace.  Ce  service  en 
Algérie  se  compose  de  trois  inspections  dont  les  attributions  sont  ceDes 
des  conservations  et  de  vingt -sept  cantonnements,  avec  un  personnelde 
préposés  tout  à  lait  insuffisant. 

Une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  cette  colodie  ;  espérons,  dans  Tintérét 
de  sa  prospérité,  que  le  gouvernement  va  s'occuper  de  prendre  des  me- 
sures efficaces  pour  protéger  et  améliorer  les  forêts  existantes.  Dans  les 
pays  où  les  bois  ont  disparu,  la  mission  du  service  forestier  sera  d'en  créer 
de  nouveaux;  dans  ceux  où  il  en  existe  encore,  il  pourra  les  conserver 
et  les  améliorer. 

Mais  pour  arriver  ï  ce  résultat  il  lui  faut  trois  choses  essentielles  : 
l^un  personnel  suffisant;  2^  une  législation  qui  permette  de  réprimer 
sévèrement  tous  les  abus;  3^  des  crédits  nécessaires  pour  créer  des 
débouchés,  opérer  des  exploitations  et  entreprendre  des  repeuplements. 

Une  des  causes  qui  jusqu'à  présent  se  sont  opposées  à  l'extension  que  ré- 
clame ce  service  provient  de  l'idée  généralement  admise  qu'il  n'y  avait  pas 
de  forêts,  et  cette  idée  était  accréditée  par  Texportatien  de  bois  français. 

Cette  idée,  fausse  à  tous  égards,  aurait  àà  avoir  un  résultat  diamétra- 
lement opposé  ;  en  effet,  s'il  n'y  a  pas  de  bois,  nul  mieux  que  le  service 
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forestier  ne  peut  en  créer;  g*ily  en  a,  raison  de  plus  pour  les  conserver, 
et  dans  les  deux  cas  nécessité»  d'un  personnel  suffisant. 

En  réalité,  il  y  a  des  bois  en  Algérie,  mais  irrégulièrement  répartis  et 
depuis  longtemps  abandonnés  à  la  libre  disposition  des  Arabes.  C'est  en 
raison  de  cette  double  circonstance  qu'il  nous  parait  urgeDt  pQur  le  gou- 
vernement de  s'en  préoccuper  d'une  manière  spéciale. 

Toutes  tes  masses  boisées,  bien  que  dévastées,  ofifrent  cependant  en- 
core des  échantillons  de  production  remarquables,  et  on  peut  affirmer 
8MU  crainte,  qu'après  une  révolution  d'exploitation  régulière,  TAlgérie, 
earbeatteoap  de  points,  n'aura  rien  à  envier  aux  plus  belles  forêts  de  la 
métropole. 

D'après' les  derniers  documents  publiés  par  le  ministre  de  la  guerre, 
la  superficie  boisée  de  TAlgérie  comprend  1,385,870  hectares  répartie 
ainsi  par  province,  savoir  : 


Province  de  ConsUDtine 7S$,97a\ 

Province  d'Alger 411,89l|  l,8Si,S70 hecUres. 

Province  d'Oran 9M,eos) 

fenfuUie 3U,00e 

en  fiilAle  et  tailUs S50,00e  }  1,SSS,870  hectares. 


l  «D  taiUis  et  brouaaaUles • . .    T91 ,870 


I  l,»8S,( 


Les  essences  qui  forment  ces  peuplements  sont  : 

1®  Pour  la  futaie  :  le  cèdre,  le  chêne  Zeen,  le  ehéne  à  glands  doux,  le 
chêne-liége,  le  châtaignier,  l'orme,  le  frêne,  le  blanc  de  Hollande  et  le 
pin  d'Alep  ; 

2*  Pour  le  taillis  :  le  chêne  vert,  l'olivier,  le  lentisque,  le  thuya  et  le 
sumac  Thezera. 

Chaque  province  a  ses  essences  dominantes  ;  ainsi,  dans  la,  province 
de  Constantine,  on  rencontre  le  plus  communément  le  chéne-liége,  le 
chêne  Zeeu,  le  cèdre,  le  chêne  vert,  le  châtaignier,  l'orme,  le  frêne  et 
le  blanc  de  Hollande.  Les  futaies  forment  la  base  principale  des  peuple- 
ments. 

Dans  la  province  d'Alger,  on  trouve  ordinairement  le  chêne  i  glands 
doux,  le  chêne-liége,  le  chêne  Zeen,  le  cèdre,  le  frêne.  Terme,  l'oli- 
vier et  le  chêne  vert.  Les  futaies  et  les  taillis  y  sont  en  proportions  presque 
égales. 

Dans  la  province  d'Oran  les  essences  dominantes  sont  le  pin  d'Alep, 
le  chêne  Zeen,  l'olivier,  le  lentisque,  le  thuya  et  le  sumac  Thezera.  Les 
forêts  sont  généralement  en  taillis. 

Les  massifs  principaux,  livrés  encore  aux  dévastations  des  Arabes,  sont 
peu  connus  ;  il  y  a  cependant  déjà  67,035  hectares,  bien  étudiés»  arpen** 
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tés  el  soumis  régulièrement  au  régime  forestier.  Cette  contenance  se  ré- 
partit par  province,  savoir  : 


Province  de  ConsUntine 31,861 

ProTince  d*Orau 18,039}  67,035  becUres. 

Province  d*  Alger 


31,861  \ 
18,039 1  67,( 
17,134; 


D*après  leurs  dimensions,  le  cèdre  et  le  chéue  Zeen  occupent  le  [pre- 
mier rang  parmi  les  essences  de  l'Algérie;  mais,  d'après  Tioiiportance 
des  superficies  boisées,  c'est  le  chêne-liége  qui  est  en  première  ligne. 
Nous  dressons,  d'ailleurs,  ci-dessous  la  contenance  approrimaiive  des 
forêts  par  essences,  en  nous  hâtant  d'ajouter  qu'à  Texception  de  celles 
régulièrement  soumises  au  régime  forestier,  tous  les  chiffres  de  contenance 
que  nous  présentons  ici,  étant  le  résultat  de  reconnaissances  et  levés  à 
vue,  manquent  d'exactitude,  quoique  se  rapprochant  beaucoup  de  U 
réalité. 

!•  Chène-Uége S08,0S9  hecUres. 

a«Cbène  vert 133,000  — 

8»  Chêne  Zeen • 115,500  ^ 

4»  Pin  d'Alep 80,700  * 

«•  Olivier 47,350  — 

6*  Chêne  i  glands  doux 37,500  — 

7»  Cèdre 33,400  — 

80  Thuya 60^000  — 

9*  Orme  et  frêne 7,000  — 

lOo  Lentiflque  et  broasaatUes* ....  683,361  ^ 

I  ■  m 

Total 1,385,870  hecures. 

Toutes  ces  forêts  occupent  principalement  les  pays  de  montagnes  et  ra- 
rement les  plaines  ;  à  ce  point  de  vue,  Torographie  de  TAlgérie  offre  des  ca- 
ractères tellement  particuliers,  qu'il  nous  paraît  indispensable  de  les  faire 
connaître  pour  compléter  ce  tableau. 

Quoique  appartenant  toutes  à  la  grande  chaîne  de  l'Atlas,  les  monta- 
gnes de  TAlgérie  se  divisent  en  trois  rameaux  bieà  distincts,  ayant  tous 
leur  point  de  départ  sur  la  frontière  du  Maroc,  qui  parait  être  le  noyau 
de  ce  soulèvement  ;  et  elles  se  dirigent,  presque  parallèlement  à  la  mer^ 
sur  la  régence  de  Tunis,  en  suivant  la  direction  sud-ouest  nord-est. 

Première  cAatne.— Montagnes  du  littoral,  Djebel-Merdjaiou(i)  (507  mè- 
tres), commençant  au  cap  Figalo,  et  se  terminant  au  Djebel-Khar(631  mè- 
tres), près  d'Arzew;  collines  arides,  couvertes  de  broussailles,  lentisques  et 
chênes  verts.  Après  une  dépression  d'environ  douze  lieues,  occupée  par 
le  golfe  d'Arzew,  où  viennent  se  déverser  par  la  Macta  et  le  Ghélif  les 

(1)  Les  chiffres  placés  à  côté  des  noms  des  groupes  de  montagnes  indiquent  lear  éleva* 
lion  principale  an-dessasda  niveau  de  la  mer. 
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eaux  de  Tintérieur,  ce  même  système  de  soulèvement  reparaît  pour  for- 
mer les  montagnes  du  Dahra  (876  mètres),  de  Tenès  (817  mètres)  et  de 
Miltanah  (1,380  mètres);  une  branche  secondaire,  après  avoir  formé  le 
Sahel  (485  mètres),  vient  se  terminer  près  d'Alger  ;  mais  le  rameau  prin- 
cipal se  continue,  en  formant  une  courbe  qui  embrasse  la  plaine  de  la  Mi- 
tidja  et  ensuite  les  montagnes  de  Blidah  (de  1 ,640  mètres)  et  de  Médéah 
(1062)  (petit  Atlas),  dont  les  hauteurs  du  Jurjura  (2,823  mètres),  dans  la 
grande  Kabylie  et  jusqu'à  Bougie,  sont  le  prolongement* 

Cette  chaîne  de  montagnes  va  en  s'élevant  deTouest  k  Test  et  présente, 
en  suivant  cette  direction,  une  succession  de  vallées  qui  vont  constam- 
ment en  se  développant.  Sur  les  premiers  mamelons  on  trouve  le  pin 
d'Alep,  mélangé  débroussailles;  ensuite,  dans  le  ravin,  Tolivier,  le  thuya, 
le  frêne  et  l'orme  ;  plus  loin,  en  s'élevant  vers  Milianah,  Blidah  et  la 
Kabylie,  sur  les  versants  de  Tintérieur,  on  rencontre  le  chêne  à  glands 
doux,  le  chêne  Zeen  et  le  chêne-liége,  mélangé  de  thuya,  d*olivier  et  de 
lentisques  ;  dans  les  vallées  arrosées  onirouve  également  Terme  et  le  frêne* 
Les  caractères  généraux  des  peuplements  sont  :  dans  la  province  d'Oran, 
le  taillis;  et  dans  celle  d'Alger,  le  taillis  sous  futaie,  ou  pour  mieux  dire 
des  futaies  jardiuées  et  dévastées. 

Cette  chaîne  de  montagnes  ne  donne  naissance,  du  c6té  de  la  mer^  qu'à 
de  faibles  cours  d'eau  dont  les  plus  importants  sont  TOued-Sebaou,  ali- 
menté par  les  hautes  montagnes  de  la  Kabylie,  et  le  Mozafran,  qui  arrose 
laplainedelaHitidja. 

La  deuxième  chaîne  de  montagnes  suit  une  direction  parallèle  à  la  pre- 
mière, dont  elle  est  séparée  par  une  vallée  de  dix  lieues  environ,  qui  forme 
le  pays  le  plus  riche  de  TAlgérie.  Elle  commence  à  Tlemcen  (1 ,209  mètres) 
et  à  Nemours  (760  mètres),  forme  les  crêtes  du  Tessala  (1,059  mètres)  et 
de  Tafaravin  (726  mètres),  les  massifs  du  Beni-Chougran  (760  mètres), 
de  rOurensenis  (1,245  mètres),  de  Teniet-el-Haad  (1,782  mètres),  les 
montagnes  entre  Aumale  et  Sétif  (1,332  mètres  et  1,722  mètres),  celles 
de  Constantine  (1,322  mètres),  de  la  petite  Kabylie  (1,480  mètres),  et 
aboutit  ^  la  mer  près  de  Philippeville.  Cette  chaîne,  par  un  embranche-  ' 
ment  secondaire,  forme  encore  les  montagnes  de  TEdough  (1 ,004  mètres), 
des  Beni-Salah  (1 ,405  mètres)  et  de  la  Calle  (320  mètres  et  648  mètres). 
Les  vallées  comprises  entre  ces  deux  branches  de  montagnes  se  divisent 
en  deux  versants  bien  distincts,  dont  te  Djebel-Hacen-ben-Ali  (1,244  mè- 
tres), près  de  Médéah,  forme  la  ligne  de  faite  et  en  même  temps  le  trait 
d'union.  De  ce  point,  les  cours  d'eau,  sur  la  direction  de  Touest,  sont 
le  Chélif,  qui  comprend  le  plus  grand  bassin  de  l'Algérie,  formé  d*une 
partie  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran  ;  dans  cette  dernière  province, 
la  Macta,  formée  de  la  réunion  du  Sig  et  de  l'Habra,  et  le  Rio-Salado* 
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Dans  la  dlreeiioa  de  Test»  les  ritières  principales  sont  l'Oued^Isaer, 
rOued-Sahel  (Oued'^-Kebir  ou  Sttmiiiaii)>  la  SasCaf,  la  Seybonse  ei  la 
Mafrag. 

C'est  sur  cette  chaîne  de  montages  que  se  irouveut  les  plus  grandes  et 
les  plus  importantes  masses  de  fordtSé  Dans  la  protince  d'Or*an,  l'olivier 
prend  de  plus  fortes  dimensious  ei  se  montre  presque  partout  $  dans  les 
vallées  on  trouve  cdfnmunétnent  le  ft'éne  et  rorme  ;  les  plateaux  et  les 
versants  sont  en  girande  partie  boisés  en  pins  â*Alep,  en  ehénes  Zeen  ou 
chénes^liégeSy  en  futaie  ou  taillis,  mélaugés  de  lenûsques  et  chéues  verts. 
Près  de  Mascara  et  ehet  les  Beni-Ghougran^  les  pins  d'Âlep  offrent  des 
massifs  de  futaie^  entreeoupés  de  grands  espaces  peuplés  de  chênes  verts 
en  taillis  ;  à  Teniet-el-Haad  on  trouve  des  forêts  de  cèdres  en  bel  état  de 
végétation  et  formant  des  massifs  de  futaies  completSi  Entre  Âumale  et 
Sétif  eommenecnt  les  grandes  forêts  de  chênes-Uéges,  que  Ton  trouve  en  fîi« 
taiesdana  la  petite  Kabylle  et  près  dePfailippevflle^  «nsi  que  le  chine Zeeo. 
Plus  loin  encore,  à  TEdougb,  chez  les  Be&i*Balah»  et  à  la  Galle«  les  forêts 
de  chênes-liéges,  de  diênes  Zeen^  de  frênes  el  d'ormes  sont  à  Tétat  de 
futaie  oraiplète» 

La  troisième  chaîne,  qu'on  désigne  en  général  sous  le  nom  de  hauts 
pktéanx,  n'oilire  que  très-peu  d'intérêt  au  point  de  vue  ferestief  dan^  les 
provinees  d'Oran  et  d'Alget;  ces  montagnes  y  sont  en  partie  incokes  ou 
couvertes  de  broussailles,  présentait  les  caractères  de  la  v^étailoti  du 
désert.  Dans  la  province  de  Constantine,  au  contraire^  elles  forment  les 
masaiib  des  Aured  (3«31â  mètres)  renfermant  les  belles  forêis  de  cèdres 
de  Batna,  aiuM  que  des  fiirêta  de  chênes  verts  et  chêaésZeen  d'une  grasde 
ittportanee.  Ces  masses  boisées  se  prolongent  avec  de  grandes  mtennip- 
tiens  et  des  irrigularités  de  peuplement  jusqu'à  la  fh>Alière  de  Tenès«  où 
se  trouvent  également  de  belles  futaies  de  ebénea  Zeen. 

Ce  dernier  groupe  de  montagnes,  d'une  grande  fertitké,  donne  naissance 
k  quelques  afluents  de  laSeybouse  du  delà  Mafrag;  mais,  en  général,  les 
eaux  qui  en  proviennent  vont  se  perdre  dans  des  lacs  talés  (ehalts)  qui 
n'ont  pas  d'ééoulemedt  apparent. 

Lés'ftréts  se  trouvent  en  quelque  sono  eo  harmonie  avec  les  mentagaea 
qu'elles  couvrent  :  les  peuplements  et  les  essences  importantes  pfédo- 
minent  dans  les  masses  boisées»  en  suivant  une  gradation  marquée  de 
l'ouest  à  Test. 

Les  cèdres,  ehéties  Zeen,  chênes  à  glands  ddttx  el  pins  d'Alep  four- 
nissent de  bons  bols  de  construction  ;  les  ormes,  frênes,  chênes  verts  don- 
nent dn  bois  d'hidustrte  très«estimé  ;  le  chêne-liége  produit  son  écorce  et 
un  bon  bois  de  chauffage  ;  l'olivier  doime  soh  fruit  et  du  l^ois  d'ébénistérie 
ainsi  que  le  thuya  ;  le  siimac  et  le  chêne  Vert  fournissent  dn  tan  de  très* 
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bonne  qualité;  les  antres  essences  ne  sont  propres  qu'au  chauffage  ou  à  la 
fabrication  du  charbon. 

Les  forêts  de  rAIgérie  ont  été  toutes  plus  ou  moins  dévastées,  soit  par 
les  incendies  qui,  sur  les  points  occupés  par  les  Européens,  ne  sont  pins 
aassi  fréqusnts^  soit  par  les  pâturages,  les  cultures  et  les  exploitations 
indigènes,  dont  il  ne  sera  peut-être  pas  indifférent  de  donner  une  idée. 

Depuis  quelques  années,  un  assez  grand  nombre  de  Marocains  et  de 
Tunisiens  chassés  de  leur  pays  se  sont  répandus  dans  les  forêts  et  s'y  li- 
vrent à  la  fabrication  du  charbon,  quoiqu'on  ait  déjà  cherché  à  réprimer  ou  ^ 
à  réglementer  ce  genre  d*abus.  Ces  charbonniers  s'installent,  en  général, 
dans  des  cantons  peuplés  en  jeunes  perchis  et  coupent,  sans  distinction, 
à0*,40  et  à  0^,50  du  sol,  les  brins  et  les  arbres  qui  leur  conviennent,  en 
laissant  à  la  nature  le  soin  de  réparer  leurs  dégâts. 

Des  qu'un  canton  est  épuisé,  le  chef  de  la  tribu  ou  fraction  de  tribu 
ordonne  de  plier  les  tentes,  et  la  petite  caravane  va  chercher  plus  loin  un 
canton  de  bois  o&  elle  feconimence  le  même  genre  d'exploitation,  et  ainsi 
de  suite. 

Dans  d'autres  localités,  et  quelquefois  dans  le  même  massif  de  forêt,  les 
indigènes  se  livrent  à  la  fabrication  de  pTats  en  bois  ;  ces  ustensiles,  qui 
ont  0^,60  et  CK°,80  de  diamètre,  sont  creusés  dans  la  partie  inférieure 
du  tronc  des  plus  gros  arbres,  et  la  portion  supérieure  reste  souvent  sur 
le  sol  sans  emploi.  Les  ormes  et  les  frênes  sont  les  essences  les  plus  re- 
cherchées pour  cette  industrie.  Les  forêts  sont  rapidement  dévastées  par 
suite  de  cette  exploitation,  et,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  nous  avons 
vu,  coupé  et  gisant  à  terre,  un  orme  de  2  mètres  de  tour  et  10  mètres 
d'élévation  sur  lequel  on  avait  enlevé  une  bille  de  1"^,80  de'bauteur  pour 
faire  deux  plats  en  bois  d'une  valeur  de  10  ou  15  francs. 

Ailleurs,  les  tribus  campées  au  milieu  des  bois  en  cultivent  les  vides  et 
les  clairières,  pendant  que  leurs  troupeaux  pâturent  dans  les  parties  les 
plus  boisées,  de  telle  sorte  que  les  vides  augmentent  sans  cesse  et  que 
les  repeuplemeuts  ne  s'effectuent  jamais  ou  que  très-difQcilement. 

Les  bergers,  lorsque  les  bois  ont  encore  de  jeunes  pousses,  coupent 
quelquefois,  à  1  mètre  du  sol,  des  brins  de  0^,40  à  0^,60  de  tour,  dont 
ils  font  manger  les  feuilles  à  leurs  bestiaux. 

Dans  les  pays  froids,  aux  approches  de  l'hiver,  les  femmes  vont  dans  les 
jeunes  perchis  couper  des  branches  et  des  cimeaux,  pour  en  couvrir  leurs 
tentes  et  se  garantir  ainsi  du  froid. 

En  général,  les  Arabes  abattent  les  arbres  avec  de  petites  haches  peu 
tranchantes,  de  sorte  que  les  troncs  ou  les  souches,  presque  toujours  fen-^ 
dus  ou  brisés,  périssent  ou  ne  donnent  que  de  mauvais  rejets,  et,  en  outre. 
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pour  ne  pas  avoir  la  peine  de  se  baisser  (i),  ils  coupent  le  bois  à  1  ntoe 
du  sol  s'ils  se  tiennent  debout,  et  à  0™,30  s'ils  s'asseoient  au  pied  de  l'arbre. 

Les  résultats  de  ces  exploitations  sont  faciles  à  saisir  :  les  uns  enlèvent 
les  gros  arbres  et  les  jeunes  brins  pour  l'industrie  ou  le  cbarbon  ;  les  au- 
tres, pour  leurs  troupeaux  ou  d'autres  besoins,  coupent  les  sujets  de  di- 
mension moyenne,  les  bestiaux  abroutissent  'les  jeunes  recrus«  et  quel- 
quefois l'incendie  vient  compléter  cette  œuvre  de  destruction.  Qu'importe 
à  l'Arabe  !  ses  troupeaux  s'engraissent,  et  si  le  pays  devient  stérile  il  va 
chercher  d'autres  contrées  où  l'eau  et  les  pâturages  abondent.  Il  y  a  tou« 
jours  assez  de  bois  pour  lui. 

Ce  tableau  exact  de  l'état  de  quelques  forêts  de  l'Algérie  prouve  qu'elles 
sont  à  régénérer  en  grande  partie  ;  il  faudrait,  à  cet  effet,  tout  d'abordySûnsi 
qu'on  Ta  fait  dans  certaines  localités,  cantonner  les  Arabes,  délimiter  les 
terrains  soumis  au  régime  forestier  et  y  asseoir  des  coupes  que  l'on  ferait 
exploiter»  soit  par  économie,  soit  par  entreprise,  soit  enfin  par  les  bûcherons 
militaires.  Malheureusement,  les  crédits  font  défaut,  et,  quoique  le  bois  se 
paye  assez  cher,  les  défrichements  des  colons  ou  des  exploitations  indi- 
gèues  font  une  telle  concurrence,  que  l'on  ne  trouve  que  rarement  des  ad- 
judicataires de  coupes  et  à  vil  prif . 

Il  serait  temps,  cependant,  de  mettre  fin  à  cet  état  de  choses  et  d'ex- 
ploiter régulièrement  ces  belles  forêts  de  chênes  et  de  cèdres  qui  peuvent 
fournir  des  produits  très-importants  sous  tous  les  rapports. 

Mais  peut-être,  d'après  ce  qui  précède,  quelques  esprits  exagérés  vont 
demander  :  Mais  quelles  forêts  reste-t-il  donc  en  Algérie?  Que  veut-on  ré- 
générer? A  cela  nous  répondrons  :  1^  qu'il  existe  de  mapifiques  forêts 
presque  intactes,  soit  à  cause  de  leur  éloignement  des  tribus,  soit  par 
suite  des  difiBcultés  du  terrain,  soit  enfin  que,  servant  de  repaires  auxbétes 
féroces,  les  Arabes  n'aient  pas  osé  pénétrer  dans  l'intérieur  des  massifs; 

2^  Que  les  dévastations  dont  nous  avons  tracé  le  tableau  n'étaient  pas 
générales,  mais  circonscrites  dans  certains  cantons  de  masses  boisées; 

3^  Enfin,  que  dans  les  forêts  les  plus  ruinées  il  reste  encore  un  matériel 
suffisant  pour  fournir  des  semences  ou  des  rejets. 

Que  l'on  essaye,  et  si  l'on  considère  combien  les  bois  où  des  exploita- 
tions régulières  ont  été  pratiquées  par  les  soins  du  service  forestier  se  sont 
rapidement  améliorés,  on  sera  convaincu,  comme  nous,  de  la  possibilité 
de  ramener,  dans  un  court  délai,  à  un  état  prospère,  toutes  les  forêts  de 
l'Algérie. 

On  aurait  tort  de  comparer  une  forêt  d'Afrique  ruinée  à  une  forêt  de 
France  dans  le  même  état;  pour  ces  dernières  il  faut  que  le  forestier  in- 

(1)  Cette  réponse*texiuelte  nous  a  été  faite  dans  beaucoup  de  locaUtés  lorsque  nous 
demandions  pourquoi  les  arbres  étaient  coupés  i  1  mètre  ou  à  0%40da  sol. 


GBANBS-uéGfiS 


349 


lelligeBl  remplace  la  nature,  la  seconde  et  en  quelque  sorte  élève  des 
arbres  un  à  un.  Dans  les  premières,  partout  où  le  sol  renferme  un  peu  de 
terre  et  de  fraîcheur,  la  végétation  est  tellement  active  et  rapide ,  les 
années  de  semences  sont  si  fréquentes  et  la  nature  sait  si  bien  réparer 
eHe-méme  toutes  les  fautes  des  hommes,  qu'elle  ne  demande  pas  qu'on 
Taide  ;  elle  demande  seulement  qu'on  ne  la  contrarie  pas  trop. 

II.  •—  DES  FQBÊT8  DE  CHÊNES-LlÉGES. 

Les  forêts  de  chénes-liéges  présentent  la  plus  grande  contenance  et 
offrent  en  mfime  temps  les  plus  riches  produits  :  elles  ont  surtout  l'avan- 
tage de  pouvoir,  sur  beaucoup  de  points^  être  exploitées  immédiatement. 

Nous  extrayons  du  tableau  des  établissements  français  en  Algérie,  pu- 
blié par  le  ministère  de  la  guerre,  Tétat  des  forêts  de  chênes-liéges  et  leur 
situatioii  par  province,  inspection  et  cantonnement. 
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AjmàUÊB  FoutnàRtti. 
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chéaes-UègM. 
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Total  délOfiMiaee  de  Cooetuitiiia.  1M,I81  Mlafet. 
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ÀNITALES  FORESTlàkBS. 
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Total  da  la  proTiaee  d'Oran .  4,128  hectarea. 
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Il  existe  donc  208,059  hectares  en  forêts  de  cbéaes  répartis  ainsi, 
savoir  : 

ProTince  de  Gonstantine 190,131  hectares. 

ProviDce  d'Alger 13,800       — 

Prof ince  d'Oran i,U8       — 

Total S0S,050  hectares . 

Dans  ce  relevé  ne  sont  pas  comprises  les  forêts  dont  on  a  seulement  con- 
staté l'existence  dans  les  cantonnements  de  Constautine ,  Philippeville , 
Bougie,  Âumale  et  Mascara. 

Il  a  été  fait  sept  concessions  d'une  contenance  de  17,563  hectares  qui 
sont  en  exploitation,  et  le  service  forestier  s'occupe  de  dix -sept  deman- 
des de  concessions,  comprenant  67,883  hectares  ;  il  r^ste  donc  encore 
132,611  hectares  reconnus,  dont  le  gouvernement  a  la  libre  disposition. 

En  appliquant  à  ces  différents  chiffres  les  résultats  de  Texemple  d'après 
lequel  nous  avons  établi  les  frais  d'aménagement  et  d'exploitation,  on 
trouve  :  que  le  revenu  net  des  forêts  déjà  concédées  doit  être  environ  de 
1 ,229,550  francs,  dont  122,955  francs  pour  l'Etat  (à  raison  de  10  pour 
100  pour  la  première  révolution)  et  1,106,595  francs  pour  le  concession* 
naire  ; 

Que  pour  celles  dont  la  concession  est  demandée,  les  frais  d'aména- 
gement s'élèveront  environ  à  8,824,800  francs  et  leur  revenu  net  à 
4,751,810  francs; 

Et  enfin,  que  pour  les  132,611  hectares  restant,  si  l'Etat  voulait  les 
mettre  en  valeur,  il  faudrait  une  dépense  de  17,239,400  francs  et  que  leur 
revenu  net  serait  de  9,282,700  francs,  soit  50  pour  100. 

Par  la  comparaison  de  ces  contenances  et  du  chiffre  des  produits  avec 
la  superficie  et  le  revenu  des  forêts  de  France,  on  peut  se  convaincre  qu'au 
point  de  vue  d'une  spéculation  commerciale,  l'exploitation  du  chéne-liége 
est  une  opération  très-lucrative,  mais  qu'en  même  temps  il  devient  très- 
urgent  pour  le  gouvernement  de  s'occuper  des  richesses  forestières  de  l'Al- 
gérie, soit  pour  les  accroître,  soit  pour  tes  garantir  contre  toute  tentative 
de  mauvaise  exploitation  ou  de  dévastation  locale,  dont  les  résultats  sont 
une  perte  pour  le  Trésor  et  une  atteinte  à  la  prospérité  de  cette  colonie. 

1«'  octobre  1858. 

Adtonin  Rousset, 

Garde  général  des  forêts. 
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BULLETIN  FOBËSTIËIL 


L'année  se  termine  an  calme  plat;  les  affaires  sont  nulles  ou  à  peu 
près,  en  dehors  de  la  consommation  obligée  de  chaque  jour. 

Les  premiers  froids,  si  précoces  et  si  vifs,  avaient  donné  ou  mou¥#«- 
ment  très-prononcé  aux  transactions  sur  les  bois  à  br&ier  de  toutes 
formes. 

En  province,  les  restants  en  coupe  ont  été  enlevés  en  quelques  jours, 
grâce  aux  chemins  restés  exceptionnellement  beaux  depuis  l'été.  Des 
provisions  ont  été  faites  comme  pour  un  hiver  rigoureux  ;  tout  ie  monde 
est  pourvn  dans  la  campagne  et,  de  ce  côté,  le  froid  a  eu  pour  effet  une 
vente  plus  active,  mais  sans  augmentation  de  prix.  Le  résultat  médiat 
sera  :  moins  de  bois  à  conduire  sur  les  ports  déjà  trop  chargés^ 

Dans  les  villes,  où  Ton  vit  plus  aujour  le  jour,  les  chantiers  ont  pu  main- 
tenir fermes  des  prix  qui  menaçaient  de  baisser,  Il  y  a  même  eu  sur  eei^ 
tains  points  un  pen  d'augmentation,  et  presque  partout  il  a  fallu  penser  à 
reformer  l'approvisionnement  consommé,  plus  tôt  et  plus  fort  ^  d'ha- 
bitude. 

A  Paris,  le  seul  mois  de  novembre  a  valu  presque  une  msuTsise  etni* 
pagne  pour  le  débit  ;  des  vides  nombreux  se  sout  faits,  et  le  coipilierce 
pensait  sérieusement  à  se  précautipuuer  au  dehors  ;  mais  on  a  trouvé  le 
commerce  de  province  en  éveil,  tout  disposé  à  tirer  parti  de  la  situation 
et  répondant  à  chaque  demande  par  des  prix  plus  élevés.  La  préteotion 
était  au  moins  prématurée,  eu  égard  au  disponible  partout  suttsapt  poar 
des  besoins  plus  qu'ordinaires,  et  surabondant  à  Tétat  norpiaL 

Les  demandes  ont  cessé  après  quelques  ventes  faites  avec  uue  fitveur 
de  5  francs  par  décastère.  Les  cours  sout  revenus  )i  90  et  100  firaaes  sur 
TYonne  ;  80  à  90  francs  sur  la  Marne,  qui  se  trouve  chargée  outre  me*» 
sure  des  produits  de  deux  ou  trois  exploitations^ 

Le  commerce  de  bois  de  la  Marne  se  plaint  de  voir  ses  produits  né- 
gligés depuis  longtemps,  et  le  fait  est  vrai,  le  commerce  de  Paris  néglige 
un  peu  cette  rivière. 

Mais  cet  état  assez  fâcheux  est  en  partie  dû  au  commerce  local,  qui 
maintient  un  peu  trop  des  usages  surannés  et  ne  se  met  pas  assez  au 
courant  des  goûts  et  des  besoins  nouveaux. 

Les  bois  sont  beaux  sur  la  Marne  ;  ils  sont,  en  outre,  de  très-bonne 
qualité  ;  mais  on  n'y  trouve  pas  d'assortiment,  il  y  a  du  bois  gris  et  rien 
autre  chose. 
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L6$  idées  ont  diangé  cej^Ddant  sur  la  mérité  des  boLi  :  on  a  recMou 
que  le  bois  écorcé  donnait  plus  de  flaimne,  plus  de  braise^  pins  de  chaleiir 
enfin,  et  tout  le  monde  veut  do  bote  écorcé,  même  en  le  payant  plus 
cber. 

Or,  on  n'ea  trouverait  par  vne  bûche  aur  la  Marne,  penraonne  n'y  fait 
de  récopoe. 

Noms  ne  sopposona  pas  les  propriétaires  de  ce  pays  aese^  eoDemis  de 
leurs  intérêts  penr  empêcher  Técorçage  dans  leurs  coupes,  qui  gaperaient 
à  Fadoptien  de  la  mesure.  En  tout  cas,  radministration  des  forêts,  plus 
au  courant  des  besoins  et  désirense  de  voir  utiliser  toutes  les  ressources 
du  soi  forestier,  donne  rautnris^tinn  d*éeorcer  partout' pu  cette'autorisar 
tien  est  demandée. 

On  est  donc  fondé  à  croire  qoe  c*est  le  commerce  local  qui  néglige  un 
élément  sérienx  de  produit  et  qqi,  par  la  trop  grande  uniformité  de  la 
matière  oiferte,  éloigne  les  acheteurs  et  déprécie  sa  marchandise» 

Sur  ITonne,  qui  forme  le  grand  magasin  de  l'approvisionnefflent  de 
Paris,  on  trouve  partout  des  bois  pelards  antaut  si  ce  n'est  plus  que 
des  bois  gris,  et  Tacheteur  peut  assortir  son  chantier  sur  un  seul  poft. 

Les  écorces  de  la  Marne  sont  claires,  assez  épaisses  et  riches  en  t«i«- 
nin  ;  elles  se  vendraient  avee  avantage  pour  le  Nord,  qui  manque  surtout 
des  belles  qualités.  Le  bots  écorcé  se  vendrait  plus  cher,  plus  vite,  et, 
laissant  plus  large  place  au  bois  gris,  lui  donnerait  par  cela  même  de  la 
valeur. 

Pourquoi  donc  négliger ,  dédaigner  cet  élément  de  snceès  dans  les 
nombreuses  affaires  qui  se  font  sur  la  Marne?  Nous  ne  comprenons 
pas  le  motif  de  cette  négligence. 

Personne,  assurément,  ne  prétendrait  nier  le  meillenr  rendement  par 
Técorçage;  en  tout  eas«  nous  répéterons,  peur  ceux  qui  douteraient  encpre, 
que  Técorce  seule  a  plus  de  valeur  nette  que  le  bois  lui-^même  et  que  ce 
dernier,  par  l'écorçage,  ne  perd  que  le  sixième  environ  de  son  vphime, 
perte  qui  trouve  déjà  une  première  coaqpensatioa  dans  la  plus«value  du 
bois  offert  an  commerce  sous  cette  forme. 

Nous  serions  heureux  d'avotf  aussi  un  moyen  d'amélioration  à  indiquer 
au  triste  sort  des  bois  blancs,  si  délaissés  depuis  deux  années  déjà»  après 
avoir  été  si  recherchés  pendant  longtemps  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  traitement 
qui  leur  permette  de  lutter  contre  les  pins  de  Solope  t  aussi  la  vente 
en  est-elle  de  plus  en  plus  dUBcile,  mdgré  les  réductions  de  prix  consenties 
depuis  deux  ans. 

Ces  réductions,  faites  d'abord  au  détriment  du  eommerce  qui  avait 
acheté  sur  les  anciens  cours,  pèsent  cette  année  sur  le  sol  producteur  ; 
le  chiffre  en  est  considérable,  car  les  frais  restent  les  mêmes  pour  Texploi* 
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tation  et  les  trausports,  et  la  matière  brute  supporte  toute  la  différence, 
qui  se  trouve  être  d'au  moins  50  pour  100. 

Ou  nous  demandait  si  cette  situation  pouvait  durer,  et  on  exprimait  de- 
vant nous  la  peusée  que  le  temps  n'était  pas  éloigné  où  les  bois  blancs 
reprendraient  faveur.  L'illusion  n'est  pas  possible  à  ce  sujet*  L'abaisse- 
ment des  cours  a  pour  cause  le  succès  remarquable  des  semis  faits  en 
Sologne,  sur  des  milliers  d'hectares.  Les  seules  éclaircies  dites  dans  ces 
nouvel^s  forêts  peuvent  suffire  et  au  delà  à  la  consommation  de  Paris 
et  de  sa  banlieue.  L'exploiution  régulière  donnera  des  produits  plus 
considérables  encore,  et  s'il  venait  aux  propriétaires  l'idée  venae  déjà» 
et  beaucoup  trop  tôt  selon  nous,  aux  propriétaires  de  Champagne,  de 
défricher  une  partie  des  terrains  boisés  pour  tirer  parti  de  la  fécondité 
acquise  au  sol,  il  y  aurait  surabondance  extraordinaire  et  déprédation 
nouvelle.  Espérons  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi,  et  que  les  grands  pro- 
priétaires de  Sologne  laisseront  se  former  des  futaies,  de  manière  à  avoir 
des  bois  de  service  au  lieu  de  bois  à  brûler. 

Pour  le  moment,  on  offre  50  francs  du  décastère  de  bois  blauc  sur  les 
ports,  quand  il  se  trouve  quelque  acheteur  ayant  encore  conservé  une 
clientèle  brûlant  de  ces  bois. 

Il  y  aurait  peut-être  un  moyen  de  tirer  parti,  dans  l'avenir,  des  bouleaux 
dépréciés  comme  bois  de  boulange  :  ce  serait  de  les  réserver  nombreux 
dans  les  coupes,  pendant  une  ou  deux  révohitions,  jusqu'à  ce  que  devenus 
bois  de  service  ils  pussent  être  employés  au  sabotage,  ou  débités  en 
traverses  de  chemins  de  fer,  au  moyen  des  préparations  qui  conservent  les 
bois  blancs  aptes  à  se  bien  pénétrer  de  la  liqueur  conservatrice. 

Le  bouleau  a  cette  propriété,  aussi  bien  que  le  hêtre  et  le  diarme  ;  il  a 
des  qualités  égales  comme  dureté  et  comme  durée  ;  il  a  de  plus  le  mérite 
de  pousser  assez  vigoureusement  là  où  le  hêtre  et  le  charme  pousseraient 
maly  et  sa  forme  régulière  en  rend  le  débit  facile. 

On  peut  encore  faire  avec  le  bouleau  des  meubles  de  nuances  assez 
belles  pour  lutter,  en  ébéuisterie  plaquée,  avec  des  bois  qu'on  fait  venir 
de  fort  loin  et  à  grands  frais.  Ce  seraient  la  des  emplois  bien  plus  intéres- 
sants que  le  rôle  exclusif  de  bois  de  boulange. 

Une  grande  affaire  vient  de  se  traiter  pour  les  traverses  du  chemin  de 
fer  du  nord  de  l'Espagne,  au  nombre  de  quatre  cent  mille  ;  la  fourniture  se 
fera  probablement  tout  entière  en  pins  des  Landes  ou  sapins  du  Nord,  pré- 
parés soit  au  sulfate  de  cuivre,  système  Boucherie,  soit  à  la  créosote.  Le 
bouleau,  préparé  par  les  mêmes  systèmes,  présenterait  probablement  des 
conditions  de  plus  grande  durée,  et  si  on  trouvait  dans  nos  forêts  cette 
essence  en  quantité  suffisante,  comme  on  trouve  le  hêtre  et  le  sapin,  on 
lui  donnerait  bientôt  la  préférence,  au  moins  sur  le  sapin.  Or,  en  cet  état. 
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le  prix  des  hêtres  et  sapins  est  de  iS  à  25  francs  le  mètre  cube  en  grume* 
Ce  prix  n'est-il  pas  suffisant  pour  rémunérer  le  sol  qui  nourrirait  le  bois 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  la  grosseur  conyenable  k  ce  nouvel  emploi  ? 
Nous  croyons  que  le  produit  serait  bien  supérieur  à  celui  qu'on  retire 
du  bois  à  brûler,  et  la  croissance  du  bouleau  étant  assez  rapide,  deux  révo- 
lutions suffiraient  pour  lui  donner  les  dimensions  convenables  à  cet  usage. 
Nous  avons  dit»  à  propos  de  Técorçage  des  bois  durs,  que  Técorce 
était  un  des  produits  les  plus  précieux  du  sol  forestier;  nous  ajouterons 
que,  cette  année,  ce  produit  se  trouve  très-recherché  et  que  le  prix  en  est 
plus  élevé  que  de  coutume. 

Des  acheteurs  de  Belgique  sont  venus  demander  des  écorces  dans  nos 
départements  de  l'Est;  ils  en  offi^aient  des  prix  avantageux  à  qui  aurait 
voulu  leur  vendre  des  chargements  sur  les  canaux  du  Nord.  Des  habitudes 
prises  de  vendre  dans  les  coupes  ont  empêché  les  affaires  de  se  terminer  ; 
mais  les  acheteurs  ordinaires  ont  dû  subir  une  certaine  hausse  sur  les 
prix  de  1857. 

En  ce  moment  encore  des  tanneurs  de  Genève  sollicitent  Tautorisation 
de  prendre  des  écorces  en  France  ;  ils  en  manquent  chez  eux  pour  ali- 
menter leur  industrie. 

Dans  l'intérieur,  la  Bretagne,  n'ayant  pas  pu  fournir  à  sa  consommation, 
s*e$t  rejetée  sîir  la  Normandie,  laquelle  est  allée  chercher  en  Bourgogne 
ce  qui  lui  manquait  et  ce  qu'on  lui  prenait  d'ailleurs. 

De  tout  cela  est  résultée  une  faveur  assez  marquée  sur  les  cours  de  l'an 
passé.  Des  lots  mêlés  de  grosse  et  fine  écorce  ont  obtenu  105  francs  à  la 
foire  de  Sézanne  (Marne).  Ces  mêmes  écorces  valaient  100  francs  en 
1857.  L'écorce  fine  seule  s'est  vendue  jusqu'à  115  francs,  les  écorces 
de  gros  chêne  sont  montées  de  60  k  80  francs,  le  tout  par  104  bottes, 
portant  l^^^SS  de  longueur  et  de  circonférence. 

Le  cours  des  charpentest  sans  variation  à  Paris^  subit  en  province  des 
mouvements  saccadés,  selon  les  besoins  plus  ou  moins  pressants  des  de- 
mandeurs. 

La  marine  a  acheté  quelques  lots  dans  la  Meuse,  à  9  francs  le  décistère, 
grume  au  quart  sans  déduction,  et  rendu  sur  les  ports  de  Ghâlons  ou 
Youziers.  Ce  prix  exorbitant  est  devenu  nécessaire  dans  ce  pays,  à  cause 
de  la  concurrence  du  merrain  ;  il  faut  dire  aussi  que  la  trop  grande  distance 
de  la  forêt  au  port  flottable  fait  payer  à  ces  bois  de  2  francs  à  2fr.  25  c.  de 
transport  en  voiture  par  chaque  décistère. 

Quant  aux  bois  ordinaires,  c'est-à-dire  aux  petits  arbres  ne  pouvaut^ 
donner  que  de  petites  charpentes,  ils  continuent  d'être  délaissés  :  l'offre 
dépasse  presque  toujours  la  demande  pour  ces  petits  bois,  qui  sont  rem- 
placés par  le  sapin  ou  par  le  fer. 
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Des  marchés  passés  pour  une  partie  dp  dispooible  sur  ^n^^ofis  ports 
4e  la  Marne  on(  établi  le  cours  de  45  francs  pour  les  beaux  bois  ;  un  gros 
lot  a  cependant  obtenu  47  fr«  50  c,  à  iiondition  do  vente  ap  même  prix 
des  futaies  à  exploiter  en  1859  daoa  la  forêt  d'Epornay,  q\A  donne  les  plus 
belles  cbarpentes  des  environs. 

La  crue  momentanée  des  rivières  a  amené  des  bols  en  quantité  suffisante 
pour  les  besoins  de  Paris  pendant  Thif  er.  Le  flottage  est  suspendu  jusqu'au 
mois  de  février  de  peur  des  gelées. 

Le  cours  des  sapins  reste  depuis  longtemps  dans  les  mêmes  conditions, 
pour  les  pièces  de  charpente.  Les  trois  catégories  do  prix  se  maintiennent 
à  40,  60  et  65  francs  dans  Teau. 

Les  planches  de  sapin  ont  eu  quelque  faveur,  d'abord  parce  <pi*on  n'a 
pas  pu  scier  à  défaut  d'eau  dans  les  montagnes,  puis  pour  se  mettre  au 
diapason  des  sciages  de  chêne  toujours  bien  tenus.  La  consommation, 
d'ailleurs  aotive  sur  ces  articles,  rend  les  approvisionnements  difficiles. 
Rien  ne  reste  en  magasin  et  la  demande  continue  de  dépasser  les  offres; 
aussi  les  cours  sont-ils  toujours  tendus  à  Paris,  et  déjà  des  transactions 
s'établissent  sur  les  bois  verts  à  défaut  d'autres. 

La  campagne  qui  se  termine  se  sera  écoulée  dans  de  singulières  condi- 
tions; tout  le  commerce  comptait,  k  la  fin  de  1857,  sur  de  grands  besoins 
et  des  prix  élevés  au  printemps  pour  tons  les  bofs.  Les  déceptions  sont 
venues  vite.  Si  les  besoins  étaient  grands,  les  ressources  dépassaient  en- 
core ces  besoins. 

A  l'exception  des  sciages,  les  bois  sous  toutes  formes  ont  baissé  au 
moment  où  tous  les  ans  ils  sont  plus  demandés  et  par  conséquent  mieux 
tenus.  La  consommation  n'a  pas  fait  défaut  cependant  ;  les  états  mensuels 
accusent  plus  d'augmentations  que  de  diminutions  sur  Tannée  précédente  : 
nous  avons  dit  souvent  les  causes  de  cet  état  anormal. 

La  baisse  sur  les  foutes  a  réagi  tout  d'abord  sur  les  charbons.  On  a  cru  en 
tirer  meilleur  parti  en  les  envoyant  k  Paris,  et  les  exploitations  ont  converti 
en  bûches  des  coupes  destinées  d'abord  à  faire  de  la  charbonnette  ;  donc, 
plus  de  bois  à  brâler  et  tout  naturellement  moins  d'empressement  )i  prendre 
cet  article,  qui  venait  s'offrir  plus  que  de  coutume. 

Battu  sur  son  terrain,  le  bois  a  brûler  a  essayé  de  hive  comme  la  gre- 
nouille de  la  fable  ;  mais  le  désir  de  changer  de  condition  n'a  pas  pu  lui 
doi>ner  la  puissance  de  s'enfler,  et  les  plus  belles  comme  les  plus  grosses 
bûches  n'ont  pu  faire  que  de  détestables  charpentel,  dépréciant  les  lots 
dans  lesquels  on  les  mêlait,  au  point  d'en  empêcher  la  vente,  ou  tout  au 
moins  de  rendre  cette  vente  ruineuse^  La  leçon  aura  coûté  sans  doute 
assez  cher  aux  exploitants  pour  qu'ils  ne  renouvellent  pas  Pexpérience. 

Si  nous  voulions  scruter  l'avenir  peut-être  prochain  des  sciages,  dont 
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la  position  est  aujourd'hui  si  brillante,  nous  engagerions  les  exploitants 
qui  s'oceopeHt  de  cette  spéeiilité  à  néditer  un  peu  i«f  m  qui  arrife  aux 
charpentes. 

Il  ne  faudrait  pa^  i&IIer  bien  avant  pour  décûuvilr  les  tendances  à  abuser 
ie  la  situation,  en  mettant  en  sciage  ce  qui  devrait  tout  au  plus  faire  des 
cliarpantes  médiocres  ;  ou  gâterait  aiqsi  doublement  les  aSaireSi  d'a- 
bord en  offrant  des  marcbandises  saus  mérite  et  qui  déprécieraient  les 
lots,  puis  en  augmentant  fictivement  le  disponible ,  augmeataiion  dent 
le  résultat  immédiat  est  d'arrêter  la  demande  et  de  ^ire  baiiier  les 
eours. 

Des  bois  bien  exploités  trouvent  toujours  acheteurs  plus  Idt  et  plus 
facilement  que  d'autres.  6i  les  affaires  vont  peu,  les  beaux  lots  ta  placent 
et  les  autres  restent  invendus  ;  si  la  demande  est  active,  les  beaux  lots 
sont  payés  plus  chers.  It  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue,  d'ailleurs,  qna  la  bonne 
marchandise  choisit  ses  acheteurs  et  n'a  pas  de  risques  à  eourir,  tandis 
que  pour  se  placer  les  qualités  inférieures  sont  obligées  de  a'oRrir  à 
tout  venant  et  de  courir  toutes  les  chaneee  de  placements  éventuels. 

Delbet. 
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U)  Ces  34,130  Stères  de  boi«,  multipliés  par  400  kil.,  poids  du  8(dre  de  bols  dur,  représeOtent 
13,648,000  kil.,  dont  la  puissance  calorifique  égale  celle  de  6,834,000  kil.  de  houille. 

(3)  Ces  13,160  stères  de  bois,  multipliés  par  300  kil.,  poids  du  stère  de  bois  blanc,  représenlent 
3,648,000  kil.,  dont  la  puissance  ealoriSqm  éfile  oolto  de  if034^MO  ItU.  do  k<MiiUo* 
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Expériences  de  physiologie  Tégétale.  —  Société  d^accUmatatîoii.  — -  Dommages  cavsés 

aux  foréls  par  des  neiges  prématurées. 

=  Expériences  de  physiologie  végétale.  —  Depuis  quelque  temps^  ie» 
observations  scientifiques  sur  les  phénomènes  de  physiologie  végétale  sie 
succèdent  avec  une  remarquable  rapidité.  On  vérifie  scrupuleusement  les 
expériences  déjà  faites,  on  en  fait  de  nouvelles,  et  tous  ces  travaux  sont 
exécutés  avec  une  exactitude,  une  précision  complètement  inusitées  autre- 
fois. Parmi  les  travaux  qui  ont  été  récemment  soumis  à  Tappréciation  de 
l'Académie  des  sciences,  nous  devons  mentionner  plus  particulièr^ent 
ceux  de  MM.  Becquerel,  Boussingault  et  Corenwinder. 

M.  Becquerel,  l'illustre  professeur  du  Muséum,  s'est  servi  d'un  ther- 
momètre de  son  invention,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  thermomètre  élec^ 
trique^  pour  étudier  la  température  des  végétaux  et  les  variations  qu'elle 
éprouve  pendant  le  cours  de  la  journée.  Cette  température  a  été  compa- 
rée à  celle  de  l'air  au  nord  et  à  16  mètres  au-dessus  du  sol.  Trois  mille 
observations,  recueillies  pendant  les  mois  de  juillet,  août,  septembre  €i 
octobre,  ont  permis  d'en  déduire  les  conséquences  suivantes  : 

Les  moyennes  des  températures  observées  six  fois  par  jour  ont  été  les 
mêmes  à  Tair  et  sous  Técorce  d'un  érable  de  4  décimètres  de  diamètre  et 
faisant  partie  d'un  massif;  le  maximum  de  température  pour  le  thermo- 
mètre placé  à  l'air  s*est  produit  trois  ou  quatre  heures  avant  celui  du 
thermomètre  de  l'érable  ;  enfin,  les  écarts  entre  les  températures  exjrémes 
ont  été  moitié  moindres  pour  l'érable  que  pour  Tair  ambiant. 

Des  observations  comparatives  ont  été  faites  ensuite  sur  un  prunier  et 
sur  un  arbre  mort  et  sec  placé  à  côté  :  les  résultats  ont  été  les  mêmes. 
Ainsi,  les  phénomènes,  de  chaleur  observés  dans  le  cours  de  la  jouniée 
ne  dépendent  que  de  l'action  calorifique  du  soleil  et  nullement  des  réac- 
tions chhniques  qui  ont  lieu  dans  les  tissus. 

Il  a  été  constaté  en  outre  que  la  température  est  loin  d'être  la  même 
dans  toutes  les  parties. d'un  arbre  ;  les  feuilles  et  les  branches  se  mettent 
promptement  en  équilibre  de  température  avec  l'air,  tandis  que  le  tronc 
y  met  plus  ou  moins  de  temps,  suivant  son  diamètre. 

Il  importait  d'étudier  le  mouvement  de  la  chaleur,  non  plus  sur  un  arbre 
placé  dans  un  massif  à  l'ombre,  mais  bien  sur  un  arbre  exposé  autant, 
recevant  les  rayons  solaires  une  partie  de  la  journée  et  abrité  par  un  mur 
servant  de  réflecteur.  M.  Becquerel  a  pris  pour  sujet  de  ses  observations 
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un  prunier  couvert  de  fruits,  de  3  décimètres  de  diamètre.  Voici  quel  a 
été  le  résultat  des  nouvelles  expériences  qui  ont  été  faites  au  cœur  même 
de  Tarbre.  La  température  a  été  constamment  plus  élevée  dans  le  prunier 
que  dans  l'air  ambiant  ;  le  maximum  de  température  s  y  est  produit  un 
quart  d'heure  avant;  enfin,  les  écarts  entre  le  maximum  et  le  minimum 
ont  été  plus  considérables.  Pendant  plusieurs  Jours,  dans  le  prunier,  cet 
écart  a  été  de  24  à 35  degrés.  Aussi  la  température  s^y  est-elle  élevée  à  35, 
96  et  87  degrés.  Un  pareil  régime  devait  entraîner  lamortdeTarbre  ;  c'est 
ce  qui  est  arrivé  assez  promptement.  11  noua  semble  que  ce  ptaénomèue 
fkH  suffisamment  comprendre  pourquoi  quelques  arbres  de  réserve  dans  les 
jeunes  coupes  dépérissent  et  meurent  sans  cause  apparente.  Nous  avons 
été  k  même  cette  année  de  constater  ce  fait  sur  des  hêtres  de  2  mètres  de 
diamètre  et  qui  avaient  été  complètement  et  brusquement  isolés  :  ils  sont 
littéralement  morts  d'un  coup  de  soleih 

Les  arbres  s'échauffant  dans  Taif  comme  tout  autre  corps,  il  y  avait  lien 
de  présumer  qu'en  entourant  leur  trcnc  d'une  enveloppe  en  fer«blanc  ou 
de  toute  autre  substance  possédant  un  asset  grand  pouvoir  rayonnant,  on 
parviendrait  ainsi  à  diminuer  l'intensité  de  l'échauffeûient.  C'est  ce  qui 
est  arrivé  en  effet;  on  a  constaté^  en  outre,  que  la  température  de  l'ar- 
bre d'expérience  devenait  plus  uniforme:  Ces  résultats  font  voir  que  tes 
habillements  de  toilé  d'emballage  rembourrée  de  paille  ou  de  mousse, 
dont  sont  aujourd'hui  vêtus  un  grand  nombre  d'arbres  dàbs  les  ptomt- 
hadès  publiques  de  Paris,  ne  sont  pas  aussi  ridicules  et  aussi  inutiles  que 
de  mauvais  plaisants  l'ont  prétendu. 

Pendant  que  M.  Becquerel  enfonçait  les  pointés  métalliques  de  son  Iher- 
momètfe  électrique  sous  l'écorce  et  jusqu'au  canal  médullaire  de  ses 
arbres  d'expérience,  M.  Bousslngault  cherchait  k  déterminer  l'action  du 
nitrate  de  potassé,  autreinent  dit  du  salpêtre,  sur  la  nutrition  des  vé- 
gétau)c. 

Une  semblable  expérience  eût  été  complètement  impossible  si,  pour  Vtf- 
feèluer^  Cet  illustre  savant  n'avait  inventé  un  moyen  de  doser  les  nillrMes 
aveb  une  ptécision  mathématique.  Aujourd'hui,  l'analyse  de  Taction  de  ces 
sels  sur  la  végétation  peut  être  faite  assez  facilement  et,  ce  qui  importe  sur- 
tout, avec  une  exactitude  complète.  Le  tableau  des  résultats  obtenus  dans 
les  deux  expériences  auxquelles  M.  Boussingault  a  soumis  dés  hêUAnthus^ 
démontre  que  rassimilation,par  les  plantes,  du  carbode  tenu  en  dissolu- 
tion dans  le  sol,  sous  forme  d'actde  carbonique,  est  proportionnelle,  à 
très-peu  de  chose  près;  "à  Pazote  du  hitratè  (|ui  est  réellement  intervenu 
dans  la  végétation. 

Mais  rcissimilalion  du  carbone  par  li*s  plantes  n*a  pas  Heu  seulement 
par  les  racines,  elle  s'exerce  encore,  et  même  sur  une  beaucoup  plus 


tHROmQim.  363 

grande  échelle,  par  lés  feailles  des  vëgëlâtix.  H.  Corénwiûder  énoncé  les 
pMp0flitions  suivantes  cotiiifte  tésunié  des  expériences  qu'il  a  faites  sur 
ce  dernier  mode  d'assimilation  : 

V  Les  végétaux  exposés  à  Fombre  exhalent  presque  tous,  dans  leur  jeu- 
nesse, une  petite  quantité  d'acide  carbonique  ; 

2^  Le  plus  souvent,  dans  Tâge  adulte,  cette  exhalaison  cesse  d'avoir 
lieu  ; 

5^  Un  certain  nombre  de  végétaux  possèdent  cependant  la  propriété 
d'expirer  de  Tacide  carbonique,  à  Tombre,  pendant  toutes  les  phases  de 
leur  existence  ; 

4^  Au  soleil,  les  plantes  absorbent  et  décomposent  de  l'acide  carbo- 
nique par  leurs  organes  foliaires,  avec  plus  d'activité  qu*dki  ne  le  suppo^ 
sait  jusqu'à  ce  jour  :  si  l'on  compare  la  quantité  de  carbone  qu'elles  assi- 
milent ainsi  avec  celle  qui  entre  dans  leur  constitution,  on  est  obligé  de 
fecounattre  que  c'est  dans  Tatmosphère,  sous  l'influence  des  rayons  du 
soleil,  que  les  végétaux  puisent  une  grande  partie  du  carbone  nécessaire  à 
leur  développement; 

5<^  La  quantité  d'acide  carbonique  décomposée  pendant  le  jour,  au 
soleil,  par  les  feuilles  des  plantes,  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  qui  est  exhalée  par  elles  pendant  toute  la  nuit.  Il  leur  suffit  souvent 
de  trente  minutes  d'insolation  pour  se  récupérer  de  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  perdu  pendant  Tobscurité. 

=  Socièti  d'acclimatation.  —  Nous  avons  déjà  parlé  à  nos  lecteurs 
âe  la  Société  d'acclimatation  et  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre. 
Cette  Société  vient  de  prendre  une  excellente  mesure  en  nommant  une 
Commission,  dite  de  climatologie,  chargée  de  lui  fournir  tous  les  rensei- 
gnements dont  elle  pourrait  avoir  besoin  relativement  à  l'acclimatation, 
dans  notre  pays,  des  nouvelles  espèces  animales  ou  végétales.  Le  prési- 
dent de  cette  Commission,  l'infatigable  M.  Becquerel,  a  proposé  à  l'adop- 
tion de  la  Société  les  mesures  suivantes  : 

La  Société  invitera  ses  correspondants  dans  les  départements  et  à 
l'étranger  à  lui  adresser  les  observations  météorologiques,  celles  concer- 
nant les  phénomènes  périodiques  et  les  renseignements  de  tout  genre,  de 
nature  à  définir  le  climat  de  la  contrée  que  chacun  d'eux  habite. 

Ces  documents,  ainsi  que  ceux  fournis  par  les  voyageurs,  seront  réunis 
dans  un  dossier  et  permettront  de  comparer  entre  eux  les  divers  climats 
de  la  France  et  même  de  TSurope.  Oit  y  aura  récours  quand  il  s'agira  d'ac- 
climater dans  une  contrée  un  animal  ou  un  végétal. 

L'observatoire  météorologique  que  l'on  vient  de  former  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  fournira  les  éléments  qui  serviront  de  base  à  des  éta- 
blissements du  même  genre  sur  différents  points  de  la  France,  si  la  So- 
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ciété  juge  convenable  d'en  créer  dans  Tintérét  du  but  qu'elle  poursuit. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  la  Société  à  chercher  des  correspondants 
parmi  les  agents  forestiers,  car  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  placés 
dans  des  conditions  extrêmement  favorables  pour  fournir  des  renseigne- 
ments utiles  sur  le  climat  de  la  contrée  qu'ils  habitent. 

=  Dommages  camés  aux  forêts  par  des  neiges  prématurées.  —  Les 
froids  précoces  qui  se  sont  fait  sentir  dans  le  courant  du  mois  de  novembre 
dernier  ont  occasionné  des  dommages  considérables  dans  certaines  forêts 
de  FÂlsace  et  ^e  TÂllemagne.  Â  cette  époque,  les  arbres  avaient  encore 
une  grande  partie  de  leur  feuilles,  ce  qui  permettait  à  la  neig^  de  s'acciu 
muler  sur  leurs  houpiers  en  quantité  telle  que  beaucoup  d'entre  eux 
pliaient  et  même  se  rompaient  sous  un  poids  aussi  anormal.  C'est  surtout 
dans  les  jeunes  coupes  de  taillis  sous  futaie  que  l'on  a  constaté  le  plus  de 
chablis  et  de  volis. 

Dans  la  forêt  de  Limbourg-Durckheim  (grand-duché  de  Bade),  beau- 
coup d'arbres  de  trente  à  quarante  ans  ont  eu  leurs  branches  brisées  ou 
se  sont  fendus.  Dans  la  Forêt-Noire,  les  arbres  fruitiers  ont  beaucoup  souf- 
fert et  les  vergers  présentent  un  lamentable  aspect,  comme  si  un  terrible 
ouragan  avait  passé  sur  eux.  Mais  TefTet  le  plus  extraordinaire  produit  par 
cet  abaissement  de  température,  rare  au  mois  de  novembre,  a  eu  lieu 
àBeerfelden,  dans  le  grand-duché  de  Hesse.  Du  17  au  19  novembre,  iJ  n'a 
pas  cessé  de  pleuvoir,  écrit- on  de  cette  ville,  pendant  que  le  thermomètre 
marquait  zéro  ou  à  peu  près.  A  peine  tombée,  la  pluie  se  transformait 
en  une  couche  de  glace  qui  recouvrait  tous  les  objets  et  qui  a  fini  par  at- 
teindre nne  épaisseur  de  5  à  6  centimètres. 

Les  pins  et  les  sapins  ressemblaient  à  des  arbres  confits  dans  la  glace. 
On  peut  se  faire  une  idée  de  la  masse  que  chaque  arbre  a  eu  à  supporter 
par  les  expériences  qu'on  a  faites  :  un'genévrier  haut  de  1  mètre ,  en  por- 
tait 15  kilogrammes,  et  un  jeune  pin  de  1^,33,  8  kilogrammes.  Les 
jeunes  plants  de  16  à  18  centimètres  de  circonférence  qui  se  trouvaient 
isolés  sont  brisés,  couchés  sur  la  terre  et  oflrent  le  plus  triste  aspect; 
il  en  est  de  même  de  tous  ceux  qui  n'ont  pu  trouver  un  arbre  vigoureux 
pour  s'appuyer,  ou  dont  la  cime  n'a  pu  atteindre  le  sol. 
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